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■H.  Ma  LH  E R B Ë.  Voyez 

Malermi. 

II.  JLVLHERBE  (F rançois  de  ) , 
né  a Caen , vers  i556  , d’une  l'a- 
inille  noble  et  ancienne;,  se  retira 
eii  Provence , où  il  s’atlacba  k la 
maison  de  Ileiiri  d’Angouléme  , 
fils  naturel  de  Henri  II  , et  sy 
maria  avec  une  demoiselle  de  la 
maison  de  Coriolis.  Tons  ses  en- 
fans  moururent  avant  lui.  Un 
d’euv  ayant  été  tué  en  duel  par 
de  Piles,  gentUhonnne  provençal, 
Malherbe  voulut  se  battre,  à l’âge 
de  ans  , contre  le  meurtrier. 
Ses  amis  lui  représentèrent  tjue  la 
partie  n’éloit  pas  égale  entj'e  un 
vieillard  et  un  jeune  homme.  Il 
leur  répondit  • a C’est  pour  cela 
que  je  veux  me  batti-e  ■.  je  ne  ha- 
sarde qù'tm  denier  contré  udepis- 
toie.  U On  vint  à bout  de  le  cal- 
mer ; et  de  l'argent  qu’il  consen- 
tit de  prendre  pour  ne  pas  pour- 
suivre de  Piles , il  lit  élever  un 
mausolée  à son  fils.  Malherbe 
aima  beaucoup  moins  scs  autres 
pareils.  Il  plaida  toute  sa  vie  con- 
tre eux.  Un  de  ses  amis  le  lui  ayant 
reproché'  :<r  Avec  qui  donc  vou- 
lez-vous que  je  plaide,  lui  répon- 
dit-il? A>cc  les  Turcs  et  les  Mos- 

T.  ZI. 


covites  , qui  ne  me  disputent 
rien?»  Il  fit  cette  épitaphe  pour  un 
de  ses  parens , nomme  M.  d’Is  : 

Ci-gtt  montieur 

Or  i pl&t  à Dicuqu’iU  fussent  dtx  f 
Meiuois  ijiaiir»,  mon  père  et  mi  mire 
Le  grand  Elidzar,  mon  frire  ^ 

Met  troii  tantes  , et  monsieur  d'Ii  : 

Vous  les  nommé-}c  pas  tous  dix  ? 

Il  eut  pl^eutts  démêlés.  Le  pre- 
mier lut  aveé  Racan  , son  ami  et 
son  élève  en  poésie.  Malherbe  ai- 
moit  à réciter  ses  productions  , et. 
s’en  acquiltoit  si  mal , que  per- 
sonne ne  l’entend  oit.  Il  falloit  qu’il 
crachât  cinq  où  six  lois  en  récitant 
une  stance  de  quatre  vers.  Aussi 
le  cavalier  Mariui  disoit -il  de 
lui  : rr  Je  ii’ei  jamais  vu  d’homme 
plus  humide,  ni  de  pocte  plus 
séc.  1)  Rtican  ayant  osé  lui  iaii'e 
quelques  ohsen  a fions  à cet  égard , 
Malherbe  le  quitta  hriisquement  , 
et  lut  plusieurs  anuées  sans  le 
voir.  Ce  poète  , vraiment  poète  ) 
eut  une  autre  dispute  avec  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande 
condition  dans  la  rote.  Cot  en- 
fant de  Thémis  vouloit  aussi  l’être 
d’Apollon;  il  avoil  lait  quelques' 
mauvais  vers , qu’il  croyoït  cxcel- 
Icns  ; il  les  nioutra  à Malherbe , 
et  en  obtint , pour  toute  réponse , 
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«ette  brusquerie  : n Avez-voui>  eu 
rallcrnative  de  faire  ces  vers , ou 
«l’être  pendu  ? A moins  de  cela  , 
vous  ue  devez  pas  exposer  votre 
réputation  en  produisant  une 

Jii^e  si  ridicule,  u Jamais  sa 
angue  ne  put  se  refuser  un  bon 
mot.  Ayant  un  jour  dîné  chez 
'archevêque  de  Kouen , Ü s'en- 
dormit après  le  repas.  Ce  prélat 
le  réveille  pour  le  mener  à un 
sermon  qu’il  devoit  prêcher  : 
« Oispenaez-m’en , lui  répond  lu 
poète  d’un  ton  brusque  ; je  dor- 
mirai bien  sans  cela.  » Sa  fran- 
chise rustique  ne  le  quitta  pas 
même  à la  cour.  Louis  XIII , étant 
dauphin  , écrivit  h Henri  IV  ; sa 
lettre  étoit  signée  Aqys,  suivant 
l’ancienne  orthographe.  I^e  roi  la 
lit  voir  a Malherbe , avec  cette 
satisfaction  naturelle  au  coeur 
d’un  bon  père.  Malherbe , qui  ne 
louoit  pas  volontiers , ne  s’arrêta 
qu’k  la  signature,  et  demanda  au 
roi  « si  M.  le  dauphin  ne  s’appe- 
loit  pas  Louis  ? — Sm|f  doute , 
répondit  Henri  IV  ? -»  tt  pour- 
quoi donc , rtmrit  Malherbe , le 
fait-on  signer  Loyi  ? » Depuis  ce 
temps  il  signa  L>uis,  et  il  a été 
imité  de  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  même  nom.  U avoit,  en  poli- 
tique, une  façon  de  penser  qui 
lui  fut  peut-être  suggérée  par  la 
vue  des  malheurs  dont  les  trou- 
bles civils  avoient  été  accom- 
pagnés. K 11  nelaatpoint,  disoit- 
il , se  mêler  de  1a  conduite  d’uft 
vaisseau  ou  l’on  h’est  que  passa- 
ger. » Cette  apparente  insouciance 
ue  lui  étoit  point  inspirée  par  une 
basse  soumission  au  pouvoir.  11 
le  prouva  bien',  lorsqu’il  dit  à un 
«le  ses  amis  qui  regrettoit  la  perte 
récente  de  deux  princes  du  sang  : 
Monsieur , monsieur , cela  ne 
doit  point  vous  affliger , vous  ne 
mauquerez  jamais  de  maîtres,  u 
L’avarice  étoit  un  autre  défaut 
dout  l’ame  de  Malherbe  fut  S’OU’il- 
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lée.  On  disoit  de  lui  n qu’il  de- 
mandoit  l’auinôiie  le  Sonnet  à la 
main,  u Son  appartement  étoit 
meublé  comme  c^i  d’un  vieil 
avare.  Faute  du  Alises,  il  ne 
recevoit  les  personnes  qui  ve- 
naient le  voir  que  les  unes  après 
les  autres;  il  crioit  a celles  qui 
beurtoîeiit  à la  porte  ; « Attendez , 
il  n’jr  a plus  de  sièges...  »>  Il  dou- 
noit  a son  valet  vingt  écus  de  ga- 
ges , et  dix  sous  pour  sa  dépense 
de  chaque  jour.  Quand  il  n’en 
étoit  pas  coûtent . il  lui  disoit  : 

« Mou  umi , quand  on  offense  son 
maître , on  oflense  Dieu;  et  quand 
on  offense  Dieu^ilfaut, pour  avoir 
l’absolutiou  de  son  péché , jeûner 
et  faire  l’aumûnél  C'est  pourquoi 
je  retiens  cinq  sous  sur  votre 
dépense , que  je  vais  donner  aux 
pauvres  pour  vous.  « Sa  licence 
étoit  extreme  lorsqu’il  parloit  dès 
femmes.  Rien  ne  l’affligeoit  plus 
dans  ses  derniers  jours  que  de 
n’avoir  plus  les  qualités  qui  l’a- 
voient  lait  rechci-cher  par  elles 
dans  sa  jeunesse.  Il  ne  respectoit 
pas  plus  la  religion  que  les  fem- 
mes. a Les  honnêtes  gens , di- 
soit-il ordinairement , n’eu  ont 
point  d’autre  que  celle  de  leur 
prince.  » Lorsque  les  pauvres  lui 
demalidoient  l’aumône  en  l’assu- 
rant qu’ils  prieroient  Dieu  pour 
lui,  II  leur  répondoit  : « Je  ne 
vous  crois  pas  en  grande  faveur 
dans  le  ciel  ; il  vaud  roit  bien  mieux 
que  vous  le  fussiez  à la  cour.  » Il 
refusoit  de  se  confesser  dans  sa 
dernière  maladie,  par  la  raison 
qu’il  n’avoil  accoutumé  de  le  faire' 
qu’à  Pâques.  Celui  qui  le  déter- 
mina à remplir  ce  devoir -fut  un 
gentilhomme  nommé  Vvrande , 
son  disciple  en  poésie,  qui  lui 
dit  , « qu'avant  fait  profession  de- 
vivre  comme  les  autres  hommes  , 
il  falloit  aussi  mourir  comme 
eux.  Il  Cette  raison  , qui  étoit 
plutôt  d’un  politique  que  d’ua 
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fchrëtien  , décida  Malherbe  à faire 
appeler  le  vicaire  de  Saint-üer- 
tnain  , qui  ne  put  entièrement  le 
décider  h oublier  ce  qui  l’avoit 
occupé  jusqu’alors.  Une  heure 
avant  de  mourir,  il  reprit  sa 
arde  d'un  mot  qui  n’étoit  pas 
ien  l'rauçais.  On  ajoute  m^e 
que  son  confesseur  lui  représen- 
lant  le  bonheur  de  l’autre  vie  avec 
des  expressions  basses  et  trivia- 
les, le  moribond  l’inter  rompit  en 
lui  disant  : « Ne  m’en  parlez  plus, 
votre  mauvais  stjle  m’en  degoû- 
teroit.  « Ce  poète  mourut  à Paris 
en  1620,  après  avoir  vécu  sous 
six  de  nos  rois.  Malherbe,  regardé 
comme  le  prince  des  poêles  de 
son  temps  , méprisoit  cependant 
son  art , et  traitoit  la  rime  de 
puérilité.  Lorsqu’on  se  plaignoit 
a lui  de  ce  que  les  versificateurs 
n’avoieut  rien , tandis  que  les 
militaires  , les  financiers  et  les 
courtisans  avoient  tout , il  r«- 
pondoit  : « Rien  de  plus  juste  que 
cette  conduite.  Faire  autrement , 
ce  seroit  une  sottise.  La  poésie 
ne  doit  pas  être  un  métier;  elle 
îi’est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  l’amusement,  et  ne  mérite  au- 
cune récompense.  ><  Il  ajouloit 
« qu'un  bon  poète  n’est  pas  plus 
utile  a l’état  qu’un  bon  joueur  de 
quillea.  U n se  donna  cependant 
la  torture  pour  le  devenir.  On  dit 
qu’il  consiutoit , sur  l’harmonie  de 
ses  vers,  jt^sqn’k  l’oreille  de  sa 
servante.  Il  '^ravallloit  avec  une 
lenteur  prodijjieuse , parce  qu’il 
travailloit  pour  l’immortalité.  On 
comparoit  sa  muse  à une  belle 
femme  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement. 11  se  glonfioit  de  cette 
lenteur , et  disoit  « qu’après 
avoir  fait  un  poème  de  cent  vers  , 
ou  un  discours  de  trois  feuilles  , 
il  falloit  se  reposer  des  années 
entières.  » Aussi  ses  (JËuvres  poé- 
tiques sont-elles  en  petit  nombre. 
Elles  consistent  en  Odes  , en  Stan- 
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ces.  Sonnets,  Epigrammes,  Chan 
sons,  etc.  Malherbe  est  le  pre- 
mier de  nos  poètes  qui  ait  lai 
sentir  que  la  langue  française 
' pouvoit  s’élever  à la  majesté  «le 
■ l’ode,  l^a  netteté  de  scs  idées  , le 
< tour  heureux  de  ses  phrases,  là 
j vérité  de  ses  descriplions  , la  jus- 
tesse, le  choix  de  ses  comparai- 
sons, l’ingénieux  emploi  de  la 
! fable,  la  variété  de  ses  figures  , 
I et  sur-tout  ses  suspensions  nonl- 
I breuses  , le  principal  mérite  «le 
I notrfe  poésie  Urique,  l’ont  fait 're- 
garder parmi  nous  comme  le  père 
de  ce  genre. 

Enfin  Malberbevint , et  le  premier  en  France 
Fit  sentir  dans  ses  vers  une  jusre  cadence  ( 
D'un  mot  mis  à sa  place  enseigna  le  pouvoiri 
Et  réduisit  sa  Mu-  c aux  règles  du  devoir. 
Far  ce  sage  écrivain  la  langue  réparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à l'oreille  épurée^ 
Les  stances  avec  grâce  apprirent  à tomber  » 
Et  le  vers  sur  le  vers  n'osa  plut  enjamber. 
Tout  reconnut  ses  lois  ; et  ce  guide  fidèle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  encor  de 
modèle. 

Marchez  donc  sur  ses  pas;  aimei  sa  pureté. 
Et  de  son  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

( Boileau.  ) 

Quelques  éloges  cependant  qu’od 
lui  donne,  on  iie  peut  s’empê- 
cher de  le  mettre  fort  àii-ifes- 
sous  de  Pindarepour  le  génie  , et 
encore  plus  au  dessous  d’Horace 
pour  les  agrémèns.  Dans  son  en- 
tliousiasme  , il  est  trop  raison- 
nable , et  dès-lors  il  n’est  pas  as- 
sez poète.  Ce  qui  éternise  sa  mé- 
moire, c’est  d’avoir  , pour  ainsi 
dire  , fait  sortir  notre  tangue  de 
son  berceau.  Semblable  à un  ha- 
bile maître , qui  développe  les  ta- 
lens  diiiaon  uiscipie  , U saisit  le 
génie  de  cette  langue , et  en  liit 
en  quelque  sorte  le  créateur.  Mal- 
herbe , uniquement  occupé  de  la 
poésie  française , vouli)it  qu'on  ne 
fît  des  ver.s  que  dans  sa  propre 
langue.  Il  soutenoit  mi’on  ne  peut 
sentir  la  finesse  de  celles  qu’on  ne 
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parle  plus  , et  disoit  que  si  Virgile 
et  Horace  re\enoicnt  au  nioude  , 
ils  donneroienl  le  l’ouet  à Bourbon 
et  à Sirmoud , poètes  latius  fa- 
meux de  son  temps.  Horace  , Jii- 
xenal  , 0^'ide  , Martial  , Stace  , 
• Sénèque  le  tragique , ctoient  les 
poètes  qu’il  eslimoit  le  plus. 
Quant  aux  Crées , il  en  faisoit 
assez  peu  de  cas  , apparemment 
arec  qu’il  n*entendoit  pas  assez 
ien  leur  langue  pour  en  con- 
noître  les  beautés.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Poésies  sont  celle 
de  1722  , 3 volumes  in-12  , avec 
les  remarques  de  Ménage  et  de 
Chevreau  ; celle  de  Saint-Mare  , 
Paris,  1757,  in-8“,  et  celle  de 
Meûnier  de  Querlon  avec  la  vie 
de  l’auteur  et  de  courtes  notes  , 
Paris,  1776,  in-8®.  Ces  deux 
dernières  éditions  enrichies  de 
notes  intéressantes, et  depièces  cu- 
rieuses, sont  rangées  suivant  l’or- 
dre chronologique  , et  par  cet  ar- 
rangement on  voit  l’histoire  de  la 
révolution  que  ce  grand  pocle  a 
produite  dansnotre  langue  et  daus 
notre  poésie.  Elles  sont  aussi  pré- 
cédées d’un  beau  portrait  de  l’au- 
teur, au  bas  duquel  on  lit  ce  de- 
mi-vers de  Boileau  : 

Enfin  Malherbe  riat: 

Outre  ses  Poésies  , on  a encore 
de  Malherbe  une  trcuiuction  très- 
médiocre  de  quelques  lettres  de 
Sénèque  , et  celle  du  33'  livre  de 
l’Histoire  romaine  de  Tite-Li\e. 
Mademoiselle  de  Gournav  disoit 
que  cette  dermère  version  n’étnit 
i^\jL  un  bouiUot^  d’édit  cînii'e  , parce* 
que  le  style  en  est  lan^yijjBut  et 
sans  élégance.  D’ailhs^^^  il  ne 
s’est  nuUement  piqiw*  d’exacti- 
tude ; et  lorsqu’on  lui  eu  faisoit 
des  reproches  , il  répondoit  qu’i/ 
n’apprétoit  pas  les  viandes  pour 
les  cuisiniers  : c’est-à-dire  , qu’il 
avoit  moins  en  vue  les  gens  de 
lettres  qui  entendoient  le  latin  , 
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que  les  gens  de  cour  qui  ne  l’ci*- 
tendoicut  pas. 

t M AL  IN  ES  (N.) , chantre 
distingué  de  la  Sainte  - Chapelle 
de  Paris , niorlen  novembre  1786. 
Son  testament  annonce  sa  gaieté. 
Ht^oit  une  cave  bien  fournie. 
« Je  lègue,  dit-il,  cette  meilleure 
partielle  ma  succession  a u.x  chan- 
tres , mes  contières  , persuadé 
qu’elle  ne  peut  tomber  en  meil- 
leures mains.  » 

t M A L 1 N O R E ( Claude  ) , 
sieur  de  Sxint-Lazabf.  Cet  auteur 
famélique,  qui  publioit  le  même 
ouvrage  sous  des  titres  difierens  , 
qui  flattoit  les  princes,  et  qui  avec 
toutes  ses  ruses  p.irvenoit  ditlici- 
leraent  à vendre  ses  productions, 
naquit  à Sens,  et  mourut  l’an  i655. 
Malingre  a travaillé  beaucoup  , 
mais  avec  peu  de  succès  , sur 
l’Histoire  romaine,  sur  l’Histoire 
de  Ei'ance  et  sur  celle  de  Paris. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
est  écrit  ae  la  manière  la  plus 
plate  et  la  plus  rampante.  On  ne 
peut  pas  même  proliler  de  ses  re- 
cherches , car  il  est  aussi  inexact 
dans  les  faits  qu’incorrect  dans 
son  style.  Le  moins  mauvais  de 
fous  scs  livres  est  son  Histoire 
des  dignités  honoraires  de  France^ 
in-8"  , parce  qu’il  y cite  ses  ga- 
rans.  Ses  autres  écrits  sont , I. 
Histoire  de  Louis  XHI , in-.*^"  ; 
mauvais  recueil  de  faits,  souvent 
altérés  par  la  flatterie  , et  qui  ne 
s’étend  que  depuis  1610  jusqu’en 
it)i4.  IL  Histoire  de  la  naissance 
et  des  progrès  de  Fhéi'ésie  de  ça 
siècle  , ^ volumes  in-4"  V I® 
micr  est  du  P.  Richeoine.  III. 
Continuation  de  üHis(oire  ro- 
maine depuis  Constantin  justju  à 
Fertlinand  IH  , 2 vol.  in  - loi.  : 
compilation  indigne  de  servir  de 
suite  à l’Histoire  de  Coeflctcau. 
IV.  Histoire  générale  des  Guerres 
de  Piémont  ; c’est  le  second  vo- 
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lume  des  Mémoires  du  chevalier 
Boivin  du  Villars  , qui  sont  très- 
curieuï  ; i vol.  in-8“  , i63o.  V. 
Histoire  de  notre  temps  sous 
Louis  XI y,  continuée  par  du 
Verdier  , 2 vol.  in-8®  : mauvais 
recueil  de  ce  qui  est  arrivé  en 
France  depuis  io43  jusqu’en  i645. 
VI.  Les  Annales  et  tes  Antiquités 
de  ta  ville  de  Paris , Paris  , i64o , 
in-iblio  ; ouvrage  inférieur  à celui 
du  P.  du  ^reul  sur  la  même  ma- 
tière , mais  qui  peut  avoir  quelque 
utdité  pour  connoitre  l'état  de 
Paris  du  temps  de  Malingre.  VII. 
Journal  de  Louis  XIII  depuis 
iQio jusqu’à  sa  mort,  avec  une 
Continuation  jusqu’en  1646  , Pa- 
ris , 1646,  in-S”.  VIII.  Histoire 
chrono  logique  de  plusieurs  grands 
capitaines , princes  , etc. , Paris , 
1617,  in  - 8”.  Comme  Malingre 
étoit  fort  décrié  en  qualité  d'his- 
torien , et  que  le  public  étoit  las 
<Ie  ses  ouvrages  , il  ne  mit  à la 
tôle  decehii-ci  que  les  lettres  ini- 
tiales de  son  nom  , traitsposées 
ainsi  : Àie  S.  JH.  C. 

» MALIPIERI  ( Jérôme)  , Vé- 
nitien , religieux  de  l'observance 
de  Saint-François  , né  d’ime  fa- 
mille distinguée,  mort,  selon  Jean 
DegK  Agostini  , vers  i547-  Ma- 
lipicri  montra  toujours  le”  plus 
grand  éfeigaement  pour  les  di- 
gnités et  les  honneurs  de  son 
ordre  , ainsi  que  pour  les  titres 
attachés  aux  prélatures.  Ün  a de 
lui  en  vers  héroïques  latins  la  Vie 
de  Saint-François  ; il  Petrarca 
spirituale  ; Tratlntidisagra  scrit- 
tura;  Vita  Clementis  VU , sum- 
mi  pontijicis ; Epislolnre  carmen 
ad  clar.  B.  Carolum  capeliium; 
Becasticon  ad  lectotem. 

MALIPIERRA  (Oljrapie), 
fille  d’un  noble  Vénitien  , dis- 
tinguée par  son  taleut  pour  la 
poésie.  On  trouve  plusieurs  de 
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ses  pièces  dans  le  recueil  des 
Rime  di  cinquanta  poetesse  , pu- 
blié à INaples.  Elle  mourut  vers 
l’an  i55g. 

* M AL  K I N ( Thomas  - Guil- 
la  unie  ) , enfant  précoce  , né  en 
Angleterre.  A Page  de  six  ans 
et  demi  il  posséuoit  sa  langue 
et  l’écrivoit  ; il  expliquoit  tous 
les  ou\  rages  de  Cicéron , et  saviit 
assez  parfaitement  la  géographie, 
pour  faire  de  mémoire  et  a la 
main  des  cartes  remarquables 
par  leur  netteté  et  leur  pr&ision . 
Il  dessinait  avec  goût  , et  a écrit 
un  petit  roman  imlitique  , ayant 
pour  objet  la  uescription  d’une 
contrée  imaginaire  , a laquelle  il 
a donné  un  gouvernement  et  des 
lois.  Malkin  est  mort  dans  le  cours 
de  l’an  1802  , è Hachney  , âgé  de 
.sept  ans.  Sa  tête  a été  ouverte 
après  sa  mort  , et  on  a trouvé  sa 
cervelle  plus  volumineuse  que 
celle  des  autres  enfans. 

MALKOUN  (Elle),  docleur 
arabe  dans  le  16*  siècle  : il  a 
interprété  savamment  les  quatre 
évangélistes.  Musulmans  le 
citent  souvent. 

J 

MALLKMANS.  11  j a eu  quatre 
frètes  de  ce  nom  , tous  les  quatre 
natifs  de  Beauue , d’une  ancienne 
■famille , et  auteurs  de  plusieurs 
ouvrages.  Le  premier  (Claude) 
entra  dans  l’Oratoire  , d’où  il  sor- 
tit peu  de  temps  après.  11  futpen- 
dant  34  ans  professeur  de  philo- 
sophie au  collégedu  Messis  à Paris, 
et  se  montra  un  des  plus  grands 
partisans  de  celle  de  Descartes. 
j.a  pauvreté  le  contraignit  ensuite 
de  SC  retirer  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  Saint-François-de- 
Sales,  où  il  mourut  en  1723,  à 
soixante-dix-sept  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Traité 
physique  du  monde , nouveau  sys- 
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tcinp,  ifi-f) , in-i'j.  11.  Le  fameux 
pmhlème  de  la  quadrature  du  cer- 
cle, i685,  in-i  j.  111.  Réponse  à 
l’apuiliéo.se  tlu  Dictionnaire  de 
racadciiiie  , etc.  Ces  ou\ rages 
soûl  une  pi  cuve  de  sa  sagacité  et 
de  scs  coimoissances.  — Le  .se- 
cond éloit  chanoine  de  Ste.-Oj)- 
portune.  On  lui  attribue  quelques 
<M|rviges  de  gcogrnpliie.  — Le 
wRsièine  (Etienne)  mourut  à Paris 
OT  ijiti,  àplus  de  70  ans, laissant 
quelques  Poésies.  — Le  quatrième 
(Jean) , d'abord  capitaine  de  dra- 
cons  et  marié  , embrassa  ensuite 
l’étal  ecclésiastique  et  fut  chanoine 
de  Sainte  - Opportune  à Paris  , 
où  il  mourut  en  174®,  à 91  ans. 
On  a de  lui  un  très-grand  nombre 
d’ouvmgefV,  1.ÆS  principaux  sont  : 
1.  Diverses  Dissertations  sur  des 
passages  diHioiles  de  l’Écriturc- 
Sainte.  11.  Traduction  française 
de  Vli  gile , en  prose,  1106,  3 vol. 
in-ia.  L’auteur  prétenu  avoir  ex-, 
pliqué  cent  endroits  de  ce  poète , 
dont  toute  l’antiquité  avoit  ignoré 
le  vrai  sens  ; le  public  n’a  pas 
pensé  de  môme.  Cette  traduction, 
entreprise  pour  les  daines  , a été 
trouvée  géncraleineut  l ampante  et 
môme  barbare.  111.  Histoire  de 
la  religion  , depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu’à  l’empile 
de  Jo\>ien  , f!  vol.  iii-ia  ■ ouvrage 
qui  eut  peu  de  succès,  paree qu’il 
est  écrit  d’tiu  stjlclanguissant.  IV. 
Pensées  sur  le  sens  littéral  des  18 
premiers  versets  de  !’ Eeangile  de 
St.-Jean,iq\9>,  in-ia. L’auteur  ap- 
pelle cet  ouvrage  V Histoire  de 
l'éternité.,  11  est  plein  de  singula- 
rités et  de  rêveries  , ainsi  que  scs 
autres  productions.  J.  Mallcinans, 
savant  d’un  esprit  bizarre  et  opi- 
niâtre , plein  de  lui  môme  , et 
toujours;  prêt  à mépriser  les  au- 
tres , (reg^rdoit  saint  Augustin 
conune' un  médiocre  théologien, 
et  liescarles  comme  un  pauvre 
philosophe. 


■♦MALLEOLUS  (Félix),  nom' 
mé  aussi  Hcmmerbn  , docteur  eu 
théologie  , chantre  de  l’église  de 
Zurich  y prévôt  de  celle  de  So- 
Icure , vivoit  au  milieu  du  i5* 
siècle.  Il  est  auteur  de  trois  trai- 
tés , l’un  intitulé  Tractatus  de 
exorcismis , l’autre  sur  le  môme 
sujet , a pour  titre  Tractatus  se- 
cundus  exorcismorum  seu  adju- 
rationum.  Le  troisième  Tractatus 
de  credulitate  dœmonibus  adhi- 
hendeC.  Ils  sont  insérés  dans  le 
recueil  intitulé  Slalleus  malefi- 
rorum,  imprimé  à Francforl-sur 
le-Mein  en  i582  , et  h L)  on  eu 
1084.  I.ÆS  éditeurs  de  Lyon  ont 
omis , à dessein  , le  nom  de  l’au- 
teur, qui  se  trouve  en  toutes  lettres 
dans  l’édition  de  Francfort.  Ces 
traités  ont  été  mis  a l’index  par 
la  cour  de  Rome.  Et  il  est  remar- 
quable que  cette  cour  , dans  ses 
prohibitions  aussi  déraisonnables 
qu’impuissantes  , ,se  trouve  cette 
lois  d’açcprd  avec  la  raison  pour 
condamner  ces  chels  - d’œuvre 
d’impertinences  , de  ridicules  et 
de  sottises.  Les  bonnes  femmes 
des  village.sdes  montagnes  des  Al- 
pes nemoiitrei'oient,  eu  matière  de 
[ sortilèges  et  de  diableries,  ni  plus 
d'ignorance, ni  plus  de  crédulité, 
qu'en  a étalé  le  docteur  Malléolus 
dans  ces  trois  traités,  qui  par  cette 
seule  raison  .sont  devenuscurieux. 

( Toyez  Nider  ). 

MALLEROT  (Pierre),  sculp- 
teur connu  sous  le  nom  de  La 
Pierre  , est  célèbre  par  plusieurs 
beaux  morceaux.  Les  principaux 
sont  , I.  La  Colonnade  du  parc 
de  Versailles.  11.  Le  Péristyle  et 
la  Galerie  du  château  de  Trianon.. 
Jll.  Le  Tombeau  du  cardinal  de 
Richelieu  en  Sorbonne  , sous  les 
ordres  de  Girardon , au  Musée 
des  Mouiimens  français.  IV.  Le 
Mausolée,  de  Cirardon  , ù Saint- 
Landry  a Paris,  et  aujourd'hui  au 
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llusée  des  Monumcns  français. 
V.  La  Chapelle  de  MM.  de  Poin- 
one  k Saint-Merry  , et  de  MM. 
e Créqui  et  de  Louvois  aux  Ca- 
pucins de  Paris , etc. 

* I.  MALLET  ( Antoine) , reli- 
gieux de  l’ordre  ueSaint-Doniinl- 

ue,  né  à Rennes  , prit  ses  degrés 
ans  la  faculté  de  théologie  à Pa- 
ris, devint  prieur  de  Saint-Jac- 
ques , et  fut  successivement  vi- 
caire-général et  provincial  de  la 
congrégation  de  France  ; comme 
il  avoit  des  liaisons  étroites  avec 
Gaston  de  France,  duc  d’Orléans, 
il  suivit  ce  prince  k Blois,  où  il 
mourut  en  i663  , âgé  d’envirou 
70  ans.  On  a de  lui  les  Histoires 
des  saints  papes , cardinaux , pa- 
triarches., évêques,  etc. , des  doc- 
teurs de  toutes  les  /acuités  de 
l’université  de  Paris  , et  des  reli- 
ieux  illustres  du  couvent  de 
aint-Jacques , qu’il  (jüblià  en 
1634.  Cet  ouvrage  fourmille  de 
fautes  et  de  négligences. 

* II.  MALLET  ( Philippe  ) , né 
k Baiencourt , petit  village  du  dio- 
cèse de  Beauvais  , Kt  ses  huma- 
nités k Paris,  où  il  s’appliqua  par- 
ticulièrement aux  matliématiques. 
Lehasardluiayantprocuré  la  con- 
noissance  de  milord  üighy  , qui 
s’en  retoumoit  en  Angleterre  , il 
suivit  ce  milord  en  qualité  d’hom- 
me de  lettres  , et  passa  deux  fois 
la  mer , pour  quelques  négocia- 
tions relatives  aux  intérêts  de  la 
reine  Henriette , femme  de  Char- 
les P'',  roi  d’Angleterre  ; mais  en- 
traîné par  son  inclination  pour 
l’étude,  il  repassa  pour  la  troi- 
sième fois  en  France , où  il  ensei- 
gna les  mathématiques  avec  beau-  1 
coup  de  succès  pendant  ^ ans.  ^ 
On  a de  lui  plusieurs  Traités  sur 
les  mathématiques  , entre  autres 
un  liWre  de  foHiJicalions  , en 
vers  français  , et  w-  Cours  de 
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mnthémntiquFS.  Ce  savant  mourut 
k Paris  eu  167g,  âgé  de  70  ans  , 
sans  avoir  été  marié. 

, m.  MALLET  (Charles  ) , né  ci 
i6ü8  a Mont-Oldier , docteur  de 
Sorbonne  , archidiacre  et  grand.T 
vicaire  de  Rouen,  où  il  fonda  un 
sémimsire  auquel  il  légua  sa  bi- 
bliothèque , mourut  le  20  ao.Ot 
1680,  durant  la  chaleur  des  dis., 
putes  dans  lesquelles  il  étoit  entré 
avec  le  grand  Arnauld  a l'occa- 
sion de  la  version  du  nouvcaq 
Testament  de  Mons.  Cette  que- 
relle produisitdivers  écrits  départ 
et  d’autre.  Ceux  de  Mallet  sont,  I. 
Examen  de  quelques  passages  de 
la  Traduction  du  nouveau  Tes- 
tament, Rouen,  .1667,  in-i2.- 
II  publia  cét  ouvrage  sans  se  faire 
conuoître.  11  y accuse  les  traduc- 
teurs d’un  grand  nombre  de  falsi- 
fications, et  même  d’avoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chas- 
teté. Cette  dernière,  accusation 
étoit  encore  plus  diilicile  k prouver 
que  la  première.  H.  Traité  de 
la  lecture  de  FEcriture  sainte  ^ 
Rouen,  1669,  in-i2.  L’auteur  pré- 
tend qu’elle  ne  doit  point  être  don- 
née au  peuple  en  langue  vulgaire.” 
Il  est  certain  que  ccl  usage  peut, 
avoir  ses  abus  ; mais  de  quoi  n’a- 
buse-t-on pas  ? III.  Réponse  aux, 
principales  raisons  qui  servent  dq, 
fondement  k la  Nouvelle  défense^ 
du  nouveau  Testament  de  Mons  1 
I ouvrage  posthume,  Rouen,  1682, 
in-8».  IV.  Un  petit  cahier  de  Ré- 
flexions sur  tous  les  ouvrages  de 
M.  Arnauld.  Ce  docteur  répondit 
k ces  écrits  d’une  manière  qui  fit 
plus  d'honneur  k son  savoir  qu’à' 
sa  modération,  ' 

I I 1 

t II-  MALLET  (Edme),  né  k 
Melun  en  1713,  étudia  au  collège" 
des  Barnabites  de  Montargis  , et  ' 
vint  k Pans  , où  il  fut  précepteur 
des  eafaus  d’un  fArmier-général. 
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Mallet  passa  «le  cet  emploi  dans 
une  carrière  également  propre  à 
faire  coiiiioitrc  ses  lalens  ; il  cuira 
en  licence  en  dans  la  faculté 
de  thcolnj'ie  de  Paris  ; pendant  sa 
licence  , il  fut  agrégé  à la  mai- 
son de  Navarre  ; il  alla  r[uel(pic 
temps  après  occuper  péès  de  Me- 
lun une  ciire  qu’il  garda  jusqu'en 
ijoi,  qu’il  sinf  à Paris  pour  y être 
rotesseurdu  fltéologiedansiecol- 
•gedeNavarre.  r/àncien'é\iV|uode 
ftlifepoix,  lloèér,  d'a|)ord  nrqseuii 
coiitro  lui,  eu.dufe  niîcux  nwlruif, 
récompensa  d’iiu  èînonicat  de 
^ érdun  si  (ioctrlnc  e'i  ses  niieurs. 
On  l'avoit  accusé  de'  jnnsénisiue 
auprès  de  ce  préiqt  , lài(dis  q.tic  ,la 
Gai^’lte  qu’on  noiunlc  I\cclésias- 
tiqu'e  raccusoit  d’iqipîété.'  L’abbé 
Mallet  île  méritoit  ui  l'une  ni 
Fautre  dé  ces  imputation^.  Il 
luqurùt  à Paris  en  i^, 5p. 'Scs'  prin- 
cipauxouvragés  sont,  Pf:tnçi//t;s 
pour  la  lecture  des  poètes  i , 
iii-12,  a vol.  11.  Essais  sur  Fé- 
tùde  des  belles  - lettres  , i , 
Parfs,in-i2.  III.  Es,sifis  sur  les 
oièii^èances  ordlpites  , Paris  , 
r^So  1 vol.  iiéià.  IV'.  Priwipes 
pour  la  Içeipre  des . qrntéiirs  , 
ÿ53,in-id,  3,  vol.  V,  l/isfpire 
cirileyde jf-ance  sous 
les  rkenes  de  Fi-miçois  II , t^hnr~ 
Fes  IX , Henri  III  et  Henri  IV, 
traduite  de  l’itiilieri  do  d’Avila  , 
Amsterdam,  i;5j,  5^  vol  iu-i{". 
L’abbé  Mallet  se  borne  , dans  ses 
ouvrages  sur  les  poeles,  sur  les 
Orateurs  et  sur  les  belles-lettres  , 
à exposer  d’une  manière  précise 
les  préceptes  des  grands  maitres , 
et  à les  appuyer  par  dés  .exem- 
ples choisis  , tirés  des  auteurs 
anciens  et  modernes.  IjC  Style  de 
ces  dilTérens  écrits  est  net,  facile , 
sans  affectation.  Son  esprit  res- 
sembldit  à so;n  style.  Mfus  ce  qui 
dojt  rendre  son  sonveuir  pré- 
Cfeijx  aux  honnêtes  gen-s  , c’est 
l'^I^cbeineut  qu'il  montra  toa- 
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jours  pour  ses  amis  , sa  candeur, 
sa  modération  , et  s'on'  carac- 
tère doux  et  modeste.  IJ  s’ftoit 
chargé  de  fournir  à rKiicvclopédie 
les  ttriicles  de  tliéologu;  et  de 
belles  - lettrés.  Ceux  qu’on  lit 
de  lui  dans  ce  dictionnaire  sont 
eng.mérâl  bien  laits,  l.’t^bbé  .V^aJ- 
let  préparoit  deux  ouvrage^  îm- 

fiortans , lorscpie  la  nuyi  l'en- 
éva.  Le  prenner  ètoil,  une  Jlls- 
toire  ffe'neràle  de  nos  guerres  <le- 
puîs  le  coniiiiencemcui  de  la  mo- 
iiarcliii;  ; le  second , une  Histoire 
du  Concile  de  7’rp«/e,  qii'ijvoidoit 
opposer  à.celle'de  Fra  Paolp,  tra- 
duite par  b;  P.  Le  Courayer.  Ces 
deu,X  sa  vans,  s:  souvent  combat- 
tus, et  plus  spU|Vent  injisriés,  df- 
voieiitétreattaqués  sansliçlet  sa,ps 
amertume  , avec  cette  modération 
qui  honore  et  qui  annonce  la  vé- 
rité. 

» V.  MALLET  ( David  ) , ou 
M*t.Locu  , poète  anglais  , peu, 
connu  , originaire  de  la  fainiilc 
des  Maegregor  , né  en  Ecosse 
vers  1700  , de  parens  peu  aisé#  , 
fut  rccoinqiaiidé.  au  'duc  de 
Mpnjiro'sc.  ,•  qui  cherf hbit  u'iV  gou.- 
vernedr  4»puf  ses  fils  , et  qui  les 
lui  copjjf»^.  d'ims  le  voyâgy  q.u’ils 
firent  dans  l'étranger.  De  rfltiiiirà 
Londres,  Mallet  continua  à vivre 
dans  la  fanulle  du  duc,  pu  il  putoc- 
caslon  (le  l'alrp  connoissance  avec 
pbisieurs  personnes  disbiiguées 
ou  de  niérite.  Son  début  dans 
la  canlère  dp  la  poésie  fitt  inar- 
qiié  par  ui)  P|Oèiiio  iuljlulé  Ver- 
bà(  Critieisin  , ou  la  Critique  (les 
nipts  , qu’il  ayoll  composé  dans 
la  \ué  de  faire  sa  cour  à I^ope  ; il 
cbpisit  ma)  son  sujet.:  ou  il  ne 
rentcqilpitpas  , ou  il  l’oxppsa  fort 
mal;  cet  essai  anponee  plqs  dp. 
prétentions  que  d'esprl),,  plps'ijç 
sufiisauce  que  de  connoisanccs. 
r^e)Tes.  Çè  fut  à.  peu  près  à ect^p^ 
époque  qu,e,_<dierchatj^  à,,  çppucr,.. 
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son  nonri , iloveuii  infâme  par  les 
conciissiuiis  et  les  vols  dont  pen- 
dant loi(^-lemps  il  avoit  fait  son 
dtat  , il  changea  la  terminaison 
de  son  nom  de  Malloch , en  celle 
de  Mallet , coniine  plus  conforme 
au  génie  de  la  langue  anglaise. 
On  ne  sait  s’il  a marejué  dans  d’au- 
tres “bccasions  celte  espèce  de  dé- 
dain qu’il  témoigna  pour  sa  pa- 
trie; mais,  an  rapportde  Johnson, 
il  fut  le  seul  Ecoss.ais  auquel  ses 
coinpalrioles  n’ont  pas  pris  un 
vif  intérêt.  En  écrivit  la 

vie  de  lord  Uacon  , destinée  à 
être  mise  à la  lêle  dç  réditinn  de 
scs  OEuvres,  et  quelque  temps 
après  il  entreprit  celle  de  Marlbo- 
rough.  A «léfaut  dêcpnnoissancçs, 
il  étoit  au-dessous  <le  l’unç  et  de 
l’autre  tâche  , aussi  dit-on  dans  le 
temps  qu’il  oul^ilieroit  pcntêlreqiie 
Marmorough  a,\oit  été  général  , 
comme  il  avoit  oublié  que  Bacon 
avoit  été  philosopln?.  Lorsque 
le  prince  de  Galles  fut  éloigné  de 
la  cour  ,il  fut  nommé  sous-secré- 
taire du  prince.  Les  ouvrn"rs  de 
Mallet,  iiiipriniés  en  3 volumes 
ia  - 12  , ne  lui  assignent  qu’un 
rang  très  - inédioçre  parmi  les 
écrivains  de  son  siècle.  Il  fut 
charcé , en  i-y.j  , de  la  publica- 
tion des  ouvrages  de  lord  Boling- 
hroke  , en  5 vol.  in-^",  et  9 voL 
in-8”,  dont  ce  seigneur  lui  avoit 
abandopné  la  propriété  , pour 
récompense  de  lui  avoir  vendu  sa 
plume  contre  Pope.  Mallet  mou- 
rut en  17G5  , peu  après  son  re- 
tpur  d’un  voyage  en  France,  -r— 
Une  de  scs  filles  , qui  épousa  un 
Italien  nommé  Gilesia,  est  au- 
teur d’une  tragédie  tf  Almida  , 
jouée  sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lane. 

* VI.  M.VLLET  (Paul-ITenri), 
né  à Genève  ci)  1730,  écrivain 
distingué,  professeur  royal  deliel- 
les-leUres  à Copc‘ diague,  mcin- 
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lire  dei  académies  d’Upsal,  de 
Lyon  , de  Cassel , et  de  l’acadé- 
mie celtique  à Paris  , ancien  pro- 
fesseur d’histoire  dans  l’academie 
de  Genève  , a donné  les  ouvra- 
ges dont  voici  les  titres  ; Histoire 
de  Danemnrck , jusqu’au  div-hiii- 
lièmc  siècle.  'J’railuclion  fran- 
çaise des  Voyages  de  Cove  dans 
le  INord  , avec  des  remarques  et 
des  additions  , cl  une  relution 
du  voyoffe  de  .V.  Mallet  lui-mè- 
me  en  Suède;  2 vol.  in-ij”.  Tra- 
duction des  actes  et  de  la  forme 
du  frouvernement  du  royaume  de 
Suède,  iii-iu.  llistoi/v  de  liesse^ 
jusqu’au  dix-septième  siècle  , ù 
vol.  in-S".  Histoire  de  la  maison 
de  Brunswick,  jusqu’à  l’accession 
de  cette  maison  au  trâne  d’Angle- 
terre , 3 vol.  in-8®.  Histoire  des 
Suisses  , dès  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu’au  commencement 
de  la  dernière  révolution  , q vol. 
in-8®  , Genève  , i8o3.  Histoire, 
de  la  Ligue  ansêalit/ue  , depuis 
son  origine  jusqu’à  sa  décadence, 
2 volumes  in-8°  , i8o.o.  Mallet 
avoit  découvert  à Borne  la  suite 
chronologique  dos  évêques  d’Is- 
lande , qui  étoit  perdue  en  Daiie- 
marck  : on  la  trouve  dans  le 
troisième  volume  de  li  Collection 
des  écrivains  dauoLs  par  Lange- 
beck.  Le  |dus  important  comme 
le  plus  coivsldérablc  de  ces  ouvra- 
ges est  V Histoire  de  Danenuirck , 
dont  il  y a eu  plusieurs  éditions  : 
celle  de  1787  , est  la  seule  com- 
plète. On  lira  toujours  avec  inté- 
rêt la  savante  introduction  qui  est 
à la  tête  de  Phistoire  , et  qui  pré- 
sente un  précis  très-curieux  de 
l’ancienne  mythologie  des  peuples 
du  Nord.  Mallet  joîgnoit  à un 
excellent  esprit  beaucoup  decon- 
noissaiiccs  en  histoire  et  une  lit- 
térature très-variéb.  I.esagrémens 
de  son  esprit  le  faisoient  recher- 
cher dans  les  j^iciétés  ; les  (piali- 
tés  kolides  de  son  caractère  lut 
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•vnicat  fait  dos  amis  , à qiil  sa 
perte  laisse  des  regrets  éternels. 
Ijes  derniers  troubles  de  Genève 
lui  avoieiit  fait  perdre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Il  no 
dcvuit  la  inodi-pieaisauce  qui  lui 
re.->foit  qu'il  deux  pensions  que  lui 
faisoient  le  feu  d icde  Brunswick 
et  le  laiidk'ravn  de  Hesse.  Ilvenoit 
de  perdre  ces  deiis  pensions  par 
une  suite  des  événeinens  de  la 
guerre  actuelle,  il  avoit  des  mo- 
tifs bien  légitimes  pour  réclamer 
la  justiC'  et  la  générosité  dugou- 
Ternomeut  ; sa  réclamation  uvoit 
été  prévenue.  J/e  ministre  chargé 
de  uispenser  les  fonds  destinés  à 
i-écompenser  ou  .à  encourager 
tous  les  genres  de  talens,  instruit 
de  la  situation  de  Mallet,  lui  avoit 
fait  passer  un  secours  proinsoiro 
pour  subvenir  aux  besoins  les 
plus  nrgens  , en  faisant  espérer 
de  la  bonté  et  de  la  muuilicence 
de  S.  M.  l'empereur  le  rétablis- 
sement ou  le  remplacement  des 
pensions  enlevées  par  la  guerre  à 
Mallet.  Mais  une  attaque  impré- 
vue de  paralysie  a trompé  les  vues 
bienfaisantes  du  ministre,  en  ter- 
minant la  vie  de  l’boinme  aima- 
ble et  respectable.  11  est  mort  à 
Genève,  le  8 février  1807,  dans 
la  77*  année  de  son  âge. 

t Vn.  MAT/LFT  Dü  T>an  ( Jac- 
uçs  ) , né  h Genève  en  1 750 , fit 
'excellentes  étmles  dans  sa  pa- 
trie. Voltaire  , qui  le  connut  de 
bonne  heure  et  qui  l’estima  , le 
fit  placer  k Casse! , en  qualité  de 
professeur  de  belles-lettres.  Après 
avoîtreihpli  cet  emploi  avec  suc- 
cès , il  se  jeta  dons  la  politique 
«t  continua  les  Annales  de  Lin- 
guet. Panckouke  le  chargea  bien- 
tôt après  de  la  partie  politique 
du  Mercure  de  France.  Tant  qu’il 
il  y eut  pas  d'orages  , le  journa- 
liste plut  à tout  le  monde  qiar 
scs  vues  , par  ses  réflcxiosis  et 
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fiarsonimparlialifC.  Mais  des  que 
a révolution  eut  éclaté  , les  ré- 
publicains le  persécutèrent,  quoi- 
que sou  goût  décidé  pour  le  gou- 
vernement mixte  ne  plôt  pas  aux 
royalistes.  11  passa  quatre  ans  , 
dit-il  , sans  qu’il  fiU  assuré  en 
se  couchant  s’il  se  réveilleroit 
libre  ou  vivant  lu  lendemain.  Il 
essuya  , ajoutc-t-il  , cent  quinze 
dénonciations , trois  décrets  de 
prise  de  corps  , deux  scellés  , 
quatre  assauts  dans  sa  maison , 
et  la  confiscation  de  tous  ses 
biens.  Il  y a peut-ôtre  un  peu  de 
faste  dans  cette  énumération.  Ne 
pouvant  vivre  en  sûreté  ni  en  Fran- 
ce , ni  en  Suisse  , ni  à Genève  , 
il  passa  à Londres,  où  il  publia 
le  Mercure  britannique.  Ce  jour- 
nal , dans  lequel  il  vonloit  tenir 
lu  balance  entre  tous  les  partis  , 
déplut  aux  uns  et  autres  , quoli. 

Îue  tous  s’empressassent  ue  le 
ire.  Les  jaçobins  se  lâchèrent 
de  çe  qu’il  ramenoit  sans  cesse 
le  tableau  de  leurs  excès.  11  ne 
choqua  pas  moins  certains  émi- 
grés pas  ses  réflexionssur  les  faus- 
ses mesures  qu’on  avoit  prises 
pour  produire  une  contre-révolu- 
tion. Ceux  qui  lui  refusoient  l’im- 
partialitélui  accordèrentau  moins 
de  grandes  connoisances  histo- 
riques et  politiques  , un  style 
ferme  et  noble , quelquefois  in- 
correct , d’autres  fois  lourd , néo- 
logique et  embarrassé,  mais  où 
l’incorrection  étoit  remplacée  par 
l’énergie.  Les  gens  sans  parti  vi- 
rent encore  en  uii  l’indépendance 
du  caractère  que  doit  avoir  tout 
liomme  qui  parle  des  ailaires  pu- 
bliques ; indépendance  qui  ne 
corrige  p.a.s  tot^urs  l’humeur 
que  donne  le  soaVenir  des  injus- 
tices. Celle  de  Mallet  du  Pan 
s’étoit  aigrie  par  ses  malheurs , 
et  sa  santé  s’éloit  dérangée.  Il  y 
avoit qnelque  temps  qu’il  souffroit 
de  la  poitrine  il  succomba  k scs 


MA  LL 

maiix  le  i5  mai  1800,  .a  Rich- 
moad  , chez  M.  Lally-Tolendal 
»n  ami,  laissant  une  femme  et 
cinqeiifans,  pour  lesquels  on  ou- 
vrit une  souscription  qui  fut  rem- 
plie avec  générosité  par  tous  les 
part  isansdii  père.  Mallet  lisoit  avec 
recueillement  les  sermons  de  Ro- 
millv  sur  l'immortalité  de  l’ame, 
pendant  les  jours  qui  précédèrent 
SB  mort.  On  a de  lui , I.  Dis- 
cours de  l’injluence  de  la  philo- 
sophie sur  les  lettres,  Casscl, 
in-8“  , 1772.  Il  étoit  alors  le  pa- 
négyriste  de  la  nouvelle  philoso- 
phie ; il  changea  de  sentiment 
lorsqu’il  eut  vu  les  abus  qu’on 
en  faisoit.  II.  Discours  sur  (élo- 
quence et  les  systèmes  politiques, 
Londres,  177$,  in-io..  III.  Con- 
sidérations sur  la  nature  de  la  ré- 
volution J'mncaise , et  sur  les 
causes  qui  en  prolongent  la  du- 
rée, Londres,  1793,  in-8".  Son 
style  est  toujours  le  même  , fort, 
énergique,  mais  surchargé  de  mé- 
taphores incohérentes.  IV.  Cor- 
respondance politique  pour  servir 
n r histoire  du  républicanisme  fran- 
çais , in-8(*.  écrit  comme  l’ou- 
vrage précédent.  Ijorsqu’on  lui 
enleva  son  mobilier  et  sa  biblio- 
thèque , il  perdit  beaucoup  de 
inannscrits  , parmi  lesquels  étoit 
le  Tableau  politique  de  la  France 
et  de  FEurope  avant  la  lévolu- 
tion.  V.  On  lui  doit  encore  , 
I®  un  Ecrit  où  il  peint  les  mal- 
heurs de  la  Suisse  et  de  Genève 
sa  patrie  : ces  tableaux  peints 
avec  force , portent  l’émotion  dans 
l’ame  du  lecteur.  Cet  ouvrage 
forme  l’introduction  et  le  premier 
volume  du  Hfcrcure  britannique  ; 
2"  le  Tombeau  de  F île  Jenning  , 
morceau  plein  de  sensibilité  ; ce 
qui  n’est  pas  le  caractère  distinc- 
tif des  ouvrages  de  son  auteur; 
3*  un  pamphlet  dirigé  contre  Ca- 
tlterine  , intitulé  Péril  de  la  ba- 
lance de  l’Europe- 
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nn.  M.\.LLET.  F.  Manespon. 

1 1.  MALLEVILLE  ( Antoine- 
Claude)  , né  à Paris  , avocat  au 
parlement  de  cette  ville,  publia 
en  i56i  un  ouvrage  de  droit, 
sous  ce  titre  : In  regias  aquarum 
et  sylvarum  constitutiones  coni- 
mentarius  , in-8“.  j 

II.  MALLEVILLE  (Claude  de), 
l’un  des  premiers  membres  de  l’a»_ 
cadémie  française  , né  h Paris  en 
1 597,  et  mort  en  1 64?  > a voit  été  se- 
crétaire.du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  auquel  il  rendit  de  grands 
services  dans  sa  prison.  Illcvisitoit 
souvent,  etlui  fournissoitdeslivres 
agréables  pour  charmer  son  ennui, 
ou  des  lectures  plus  fortes  pour 
soutenir  son  ame  contre  l’injustice 
du  sort.  Les  bienfaits  que  cet  illus- 
tre infortunérépandit  sur  luilemi- 
rent  en  état  d’acheter  une  charge 
de  secrétaire  du  roi.  Malleville 
avoit  un  esprit  assez  délicat  et 
un  ^énie  heureux  pour  la  poésie  ; 
mais  il  négligea  de  mettre  la  der- 
nière main  a scs  vers,  l^e  Sonnet 
est  le  genre  de  poésie  auquel  il 
s’est  principalement  adonné  , et 
avccpliis  de  succès.  Ce  poète  rem-  ^ 
porta  le  prix  surplusieurs  beaux- 
esprits  , et  sur  Voiture  même , 
qui  trav  aillèrent  au  sonnetproposé  ' 
sur  la  Belle  matineuse.  IjC  sien 
lui  donna  beaucoup  de  célébrité. 
«On  ne parleroit  pas  aujourd’hui 
d’unpareil  ouvrage, ditl’auteurdu  ‘ 
Siècle  de  Louis  XlV  ; mais  le  bon , 
en  tout  genre  , étoit  alors  aussi 
i-are , qu’il  est  devenu  commun 
depuis.  » Malleville  réussit  en- 
core mieux  dans  le  rondeau.  Ce- 
lui qu’il  lit  contre  l’abbé  Boisro- 
bert,  favori  du  cardinal  do  Ri- 
chelieu , prouve  qu’il  savoil  badi- 
ner agréanlciiient. 

Coiffé  d*un  froc  bien  raffiné» 

Et  revêtu  d*un  doyenné 
Qui  lui  rappoiie  de  quoi  friwi 
Fréro  René  devlesi  nesûtq  4 
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II  vit  coreilk  un  détcnnin^. 

Un  prélar riche  etfonuné, 

Sous  un  bonnet  enluminé  , 

£n  est , s’il  le  faut  ainsi  dire  , 

Coiffe. 

Ce  n’eit  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  soit  orné  , 

QuMsoit  docte,  qu'il  sache  écrire» 
}ii  qa'il  dise  le  mot  pour  rire  ; 

Mais  seulement  c'csi  qu'il  est  od 
Coiffé. 

Ses  Poésies  consistent  en  Son- 
riets  , Sltinces  , Eléi'ies  , Epi- 
granunes  , Rondeaux  ( l'O)'.  IJois- 
jiodert),  Chansons  , Madrigaux, 
etqueJqnes  Paretphrases  dePsau- 
ines  , imprimées  en  iG  jg,  à Paris, 
in-4» , et  en  i65g,  in-rj.  On  a de 
lui  , I.  Mémoires  de  Bassom- 
pierre  , depuis  i3y8  jusqu’à  son 
entrée  à la  Bastille,  Amsterdam, 
Rouen  ) i^ji  , 4 vol.  in-i2,  II. 
La  Stratonice  , Paris  , i64«  , 2 
vol.  iji-8"  ; et  III.  Almerinde , tra- 
duits tic  Pitalieii  de  Luc  .\sserino,, 
Paris  , i64d,  in-S”. 

III.  M ALLEVILLi;  ( Gu’il- 
I^ume) , prèlrc  , né  à Homme  ei) 
est  auteur  des  ouvrages  suî- 
vaiis  : I.  Lettres  sur  l'oflministra- 
tion  du  sacrement  de  pénitenee, 
U.  Deeoir  du  chrt^ien  , i^5o  , 4 
vol.  in-ia.  III.  Prières  et  bons 
propos  pour  les  prêtres  , i ^5a  , 
in-i(i.  IV.  La  Religion  naturelle 
et  la  révélée  établies  sur  les  prin- 
cipes de  la  vraie  philosophie  et  sur 
la  divinité  des  Ecritures  , 1 736  et 
1758 , 6 vol.  in-12.  V.  Mémoires 
sur  la  piélendue  défense  de  la 
tradition  orale.  VI.  Défense 
des  lettres  sur  la  pénitence,  1760, 
iu-8®.  Ml.  Histoire  critique  de 
V élcctisme , 1766  , 2 vol.  in- 12. 
VIII.  Examen  approfondi  des  dif- 
ficultés de  t auteur  d’Emile  contre: 
•Ci-ni  ‘69-1  ‘onbpqqiuoupjÿpoa VI 

MALLINCKROT  ( Bernard  ) , 
dojen  de  l’église  cathédrale  de 
lUuidler , doimoit  à l’étud^.  une 
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partie  de  la  nuit,  et  passoit  le  jour 
a se  divertir.  léempereur  Ferdi- 
nand I"  le  iiomina  à l'évéclié  d^ 
R,alzbuurg  , et  , quelque  temps 
après  , il  lut  élu  évéque  de  MLu- 
den  ; mais  il  ne  put  prendre  pos- 
session de  l’un  ni  de  l’autre  de  ces 
deux  évéchés.  Son  ambition  étoit 
extrême  ; il  voulut  se  faire  élire, 
en  i65o  , évêque  de  Mimster  -, 
n’a  vaut  pu  y réussir,  il  s'éleva  con- 
tre lo  nouveau  prélat , et  suscita 
des  séditions  jusqu’en  i6ô5  , qu’il 
fut  déposé  de  sa  dignité  de  do  yen- 
L’evêque  de  Munster  le  lit  arrêter 
en  1637,  et  conduire  an  château 
d'OUemEheim  , où  on  lui  donna 
des  gardes.  Mallinckrot  ntourut 
dans  ce  château,,  le  7 mars  i6(>4, 
regardé  comme  un  génie  ipquiet, 
et  un  homme  fier  et  hautain.  On 
a de  lui  , en  latin  , 1.  Traité 
de  l'invention  et  des  progiès  da 
r imprimerie  , Cologne  , in-4”  , 
16ÔQ.  II.  Un  autre , De  la  nature 
et  de  P usage  des, lettres  , Colo- 
gne , i636,  in-4*-  III-  Traité 
des  archichanceliers  du  saint-em- 
pire romain  , des  papes  et  des 
cardinaux  allemands , de  la  pri- 
mauté des  trois  métropoles  a Al- 
lemagne , et  des.  chanceliers  de  la 
cour  da  Rome  , Munster , 1640  ; 
Gênes,  i6ü5,  cl  ibid,  1715,  in-4*. 
Cette  dernière  édition  est  ornée 
d’une  prélàce  historique.  Ces  ou- 
vrages sont  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches. 

•I.  5ULMIGNATI  (Barthélcwi),. 
de Lejidinara,  ville  duPolesin,  vi- 
voit  dans  le  lÜ'  siècle  ; il  fut  dépu- 
té vers  le  doge  Marc- Antoine  Iré- 
\isan  pour  le  compliroeuter , et 
composa  à ce  suj^  un  discours  in- 
titulé Orazione  ael  Malmignati  , 
oraXore dalla  magn.  communità  di 
Lendenaru,  nella  congratulaziane 
del  sereniss.  principe  di  V inez  'ia. 
Marcanlomo  Jrei'isamj,  Venezia, 
1554,  iu-U*.  Depuis,  il  pi'ouonça 
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et  fit  imprhncr  un  aulie  discours 
au  sujet  de  l’élection  du  dooe 
François  Venier  , successeur  de 
Marc-Antoine  Trévjsan  , sous  le 
litre  de  Oi-azione per  la  creazione 
delitoge  Keniero,  di  Bartholomeo 
Malmignali,  Venezia,  i554>  in-8°. 

• II.  MALMlGNATi  (Jules  ), 
de  la  tainille  du  précédeut , poète 
tragique  et  épique,  florissolt  dans 
le  17'  siècle  , et  naquit  vers  la  fin 
du  16'  à Lençlinara,  ville  du  Po- 
Icsin,  sujet  de  la  république  de 
Venise  , et  noble  de  terre  lerme. 
11  est  auteur  de  dorinde  , tragé- 
die* pastorale  , jn-.(“  , imprimée 
à lWvi.se  en  1604.  Il  donna 
également,  dans  la  mémeville,  en 
1620  , une  autre  tragédie  eu  cinq 
actes , réimprimée  a Venise  en 
i65o,  intitulée  \JOrdana  , tra- 
gedia  det  molto  ilL  sign.  cava- 
lier 3 iuliO  M almignntî , atti  y,  in 
versi.  On  trouve  aussi  des  vers  de 
Jules  Malinignati  , iuipriinés  a 
Padouc  en  1619  , à la  louange 
d’un  capitaine  de  cette  ville,  nom- 
mé Maxime  Valier,  et  insérés  dans 
un  recueil  de  pièces  laites  à ce 
tfujet  ; mais  l'ouvrage  le  moins 
eonnii  de  ce  poète  , et  celui  qui 
mérite  le  plus  de  piquer  la  curio- 
sité, c’est  son  poème  épique  en 
vingt  - deux  cliHnt.s  , intitulé  la 
Henriade  , ou  la  France  conquise , 
dédié  à Tamis  XIII , cl  imprimé 
én  caractères  italiques  , à Venise  , 
en  1 723 , c’est-a-dire  cent  ans  avant 
La  Henriade  de  Voltaire , dont  la 
première  édition  parut  k Londres 
«n  1023,  in-8° , sous  le  titre  de 
Poëme  de  La  Ligue  : L'Enrica,  o 
Overo  Francia  conquistatn  , poe- 
ma  heroico  del  sig.  Julio  Mal- 
mignati  , dedicato  alla  maesla 
chrislianissima  di  Luigi  Xltl 
re  di  Francia  , e di  Navarra  , 
eon  licenza  de  superiori , e pri- 
vilegio  , Venezia  , in  - 12  de 
pages.  Ce  livre  est  fort  rare , et 
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ne  Se  trouve  pas  dans  les  plus 
grandes  liibliodièques  de  Paris. 
Ce  poète  , aussi  inférieur  à Ho- 
mère pour  la  modestie  que  pour 
le  talent,  a su  trouver  le  secret 
de  se  vanter  de  la  niauière  la  plus 
indécente,  lui  et  toute  sa  fatinlle  , 
et  d’amener  dans  sa  Henriade  les 
plus  grands  éloges  de  ce  poème. 
3fais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble, c’est  que  , dans  le  cliaiitfi'  de 
ce  poème,  page  129  et  suivantes, 
Henri  IV  est  enlevé  au%:iel  dans 
un  char  de  feu  , pendant  la  nuit  , 
et  J voit  les  places  destinées  aux 
princes  chrétiens  ; et , chant  22  , 
pag.  46B  et  suivantes,  saint  Louis 
apparoit,  et  l’exhorte  a embrasser 
la  religion  catholique  ; Henri  se 
rend  à scs  instances  ; et  le  dénoue- 
ment de  la  Henriade  de  Malmi- 
gnafi  eàl  le  même  que  celui  de  la 
Henriade  de  Voltaire,  qui  lui  est 
postérieure  d’un  siècle. 

I.  M.\LO  (saint),  ou  JIaclou,  ou 
Ma  nocT,  fils  d’un  gentilhomme  de 
la  Grande  - Bretagne , et  cousin 
germain  de  saint  Sarason  et  de 
saint  Magloirc  , fut  élevé  dans  un 
monastère  d’Irlande,  puis  élu  évê- 
que de  Gui-Castel  ; mais  son  Im- 
inililé  lui  fit  refuser  cetle  d;gaité. 
Ix;  peuple  voulant  le  conlriimdre 
d’accepter  la  crosse  , il  passa  en 
Bretague , et  se  mit  sous  la  con- 
duite d’un  saint  solitaire  nommé 
Aaroa  , proche  d’Aleth.  Quelque 
temps  après  , vers  54i  , il  fut  élu 
évêque  de  cette  ville  , et  il  y fit 
fleurir  la  religitm  et  la  piété,  il  se 
retira  ensuite  dans  la  solitude , 
auprès  de  Xaintes , et  y inourui 
le  i5  novembre  36.3.  C’est  de  h t 
que  la  ville  de  Saint-.Malo  tire  son 
nom  , parce  que  son  coi'p.s  y li.t 
transporté,  après  que  la  ville  d’A- 
leth eût  été  réduite  en  village 
nommé  Guiciialet,  et  que  le  siège 
épiscopal  eût  été  li  ansléréà  Saint- 
Malo.  Parmi  les  miracles  de  saint 
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Malo  , les  légendaires  le  font  aller 
sur  l'eau  , porté  sur  une  grosse 
inotlc  de  terre  coiiirac  dans  un 
bateau.  Voilà  ce  qui  a donné  lieu 
vraisemblablement  à la  plaisan* 
terie  do  \ ollaire  , qui , dans  sou 
I/ifrénu  , fait  partir  saint  Duns- 
,tan,  d’Irlande  , sur  une  petite 
montagne  qui  aborda  les  côtes 
de  France.  En  voulant  multiplier 
les  prodiges  , les  écrivains  trop 
crédules  ont  fourni  des  armes  aux 
incrédule#. 

II.  MALO  (le  cardinal  de  Saint-). 
Voyez  Bbiçonset. 

» I.  MALOET  (Pierre)  ,,de 
Clermont  en  Auvergne,  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  en  1720. 
Ses  talons  , et  les  succès  de  sa 
pratique  à l'iiôtcl  des  Imalides  , 
<lont  il  étoit  médecin,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l’académie  des 
sciences  , dans  les  mémoires 
de  laquelle  il  a consigné  plu- 
.sieurs  Observations  sur  des  su- 
jets intére.ssans , dans  les  années 

27  > ‘7J2  et  1733. 

*11.  MALOET  (Pierre-Louis- 
Marie),  üls  du  précédent,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris  depuis  1732  , né  en  cette 
ville,  fut  médecin  de  mesdames 
de  France  , et  se  distingua  dans 
la  pratique  de  son  art.  On  a de 
lui , Dissertatio  ergo  hornini  sua 
vox peculiaris,  Eloge 

historique  de  M.  Ve  mage , 1776, 
in  - 8”  Ce  médecin  est  mort  à 
Paris  le  24  août  1810,  à l’âge  de 
80  ans. 

* MALOMBRA  ( Jean  ) , Véni- 
tien, né  dans  le  16*  siècle , a cor- 
rigé la  géographie  de  Ptolomée 
d’Alexandrie , traduite  çar  Jé- 
rôme Uu.scclli  , et  y a ajouté  la 
prélàce  et  la  table  iles  noms  an- 

« 
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ciens , accompagnés  des  noniy 
modernes. 

*MALON  DE  Chaidl  (Pierre)  , 
originaire  d’une  famille  noble  de 
la  Navarre,  né  à Cascante  , dans 
le  royaume  d’Aragon  , vers  l’an- 
née i53o  , après  avoir  fait  ses 
études  , entra  dans  l’ordre  de 
Saint- Augustin  à Salamanque,  où 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en 
théologie.  <()uelque  temps  après 
il  enseigna  la  tliéologie  à Sara- 
gosse  et  à Hucsca.  Malon  de 
Chaidc  étoit  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  un  des  pre- 
miers orateurs  et  théologiens  de 
sa  nation.  On  ne  connoît  de  Tel 
écrivain  que  la  Vie  de  la  Magde- 
leine écrite  en  espagnol , et  im- 
primée à Alcala  de  Henarès  , i vol. 
in-8“  , en  1392  , i5f)8  cl  l6o3  ; et 
à Barceloime  en  iSgS. 

* MALOT  (François),  né  dans 
le  diocèse  de  laingi-cs  en  1708, 
vinlà  Paris  étudiera  Sainte-Barbe. 
Le  cardinal  de  Fleury,  abusant  et 
du  nom  et  de  l’autorité  du  roi , 
lit  par  l'entremise  de  Hérault, 
lieutenant  de  police , disperser 
les  membres  de  cette  maison. 
Malot  se  retira  dans  la  rue  Saint- 
Antoine  , pour  y vivre  dans  la  re- 
traite ; mais  peu  de  temps  api-ès  , 
Mérac  , président  à la  chambi-e 
des  comptes  , le  prit  pour  insti- 
tuteur de  ses  fils.  Caylus,  é\éque 
d’Auxerre , qui  ne  négligeoit  neu 
pour  avoir  des  hommes  de  mé- 
rite, l’invita  à venir  dans  son 
diocèse  , et  l’ordonna  prêtre  en 
1731  , sans  parvenir  cependant 
à se  l’attacher;  mais  il' entretint 
correspondance  avec  lui  jusqu’à 
sa  mort.  Le-  premier  écrit  qu’il 
composa  fut  un  ouvrage  sur  les 
Psaumes.  Rondet,  travaillant  sur 
la  Bible  , pria  Malot  de  l’aider  ; 
mais  celui-ci  voyant  la  manière 
dont  Rondet  traitoit  Duguet  , 
d’Asfeld  et  Mésenguy , accusant 
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même  ce  dernier  d’aToir  altéré 
l’Ecriture  sainte,  il  l'invita  il  chan- 
ger ces  passages . et  sur  son  re- 
lus Malot  lui  répliqua  <•  qu’il  se 
crovoit  obligé  de  venger  la  cause 
de  ces  grands  hommes  ; » ce  qu’il 
exécuta  dans  plusieurs  écrits  sur 
le  retour  des  jui  fs.  Sun  zèle  l’em- 
porta un  peu  trop  loin  , nn  mot 
obscur,  échappé  il  Duguct,  l’avoit 
aiTeniii  dans  l’idée  de  fixer  l’épo- 
ue  de  ce  retour.  Il  retouclia , peu 
e temps  après  , un  ouvrage  sur 
les  Avantages  et  la  nécessité  <f  une 
foi  éclairée , et  le  réduisit  à un 
petit  volume  qui  a été  publié. 
Trois  mois  avant^sa  mort  il  com- 
posa un  autre  ouvrage  de  pieté 
qu’il  Rvoit  fini  lorsqu’il  tomba  ma- 
lade, et  que  l'on  n’a  point  trouvé 
après  sa  mort,  arrivée  le  at  lé- 
vrier 1785. 

■♦I.  MALOÜIN  ( Charles  ) , après 
avoirprislebonnet.de  docteur  en 
la  faculté  de  Caeu , vint  à Paris 
en  1717  , ou  l’excès  du  travail  le 
mit  au  tombeau  à l’âge  de  u3  ans. 
On  a de  lui  : I.  De  vero  et  inau- 
dito  artificio  quo  moventursoliila , 
unaque  de  cordis  et  cerebri  niotu  , 
Cuuomi  , 1715  , in-4".  C’est  une 
espèce  de  dissertation  académi- 
que. H.  Traité  des  corps  solides 
et  fluides  du  corps  humain  , ou 
Examen  du  mouvement  des  li- 
queurs animales  dans  leurs  vais- 
seaux , Paris  , 1718  , In-ia  , et 
1758  , in- 12. 

f II.MALOÜIIV  (l’aul-Jacques), 
né  en  1701  à Caen,  professeur 
de  médecine  au  collège  rojal  à 
Paris , médecin  ordinaire  de  la 
reine  , et  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l’acadé- 
inie  des  sciences  rie  Paris  , iné- 
, rita  ces  places  par  des  connois- 
sanccs  tres-étendues  en  médecine 
et  en  chimie.  11  n’aimoit  pas  qu’on 
médit  de  sou  art.  11  disoit  un  jour 
à un  jeune  homme  qui  prenoit 
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cette  liberté  : « 'l'ous  les  grands 
hommes  ont  honoré  la  médecine. 

Ah  ! lui  disoit  le  jeune  mécréant, 
il  faut  au  moins  retrancher  de  la 
liste  un  certain  Molière.  Aussi , 
répbqua  sur-le-champ  le  docteur, 
voyez  comme  il  est  mort.  » On  a 
dit  qu’il  croyoit  à la  certitude  de 
son  art , comme  un  mathéma- 
ticien à celle  de  la  géométrie. 
Ayant  ordonné  beaucoup  de  re- 
mèdes à un  homme  de  lettres  cé- 
lèbre , qui  les  prit  exactement,  et 
ne  laissa  pas  de  guérir  , Malouia 
lui  dit  en  l’embrassant  : n yous 
êtes  digne  d’être  malade.  » Com- 
me il  estimoit  les  préceptes  de 
la  médecine , encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  autres,  son  ré- 
gime, sur-tout  dans  scs  dernièi'es 
années,  étoit  austère.  Il  prali- 
quoit  avec  sévérité  la  médecine 
préservative , plus  sûre  que  la 
curative.  Ce  regime  valut  k Ma- 
louin  ce  que  tant  de  philosophes 
ont  désiré  , une  vieillesse  saine 
et  une  mort  douce.  Il  ne  connut 
point  les  infirmités  de  l’âge,  et 
il  mourut  d’apoplexie,  à Pans  , le 
3i  décembre  1777,  dans  sa  77* 
année.  Par  son  testament  il  fit 
un  legs  k la  faculté  de  médecine^ 
sous  la  condition  de  tenir  tous 
les  ans  une  assemblée  publique , 
pour  rendre  compte  k la  nation 
de  ses  travaux  et  de  ses  décou- 
vertes. Malouin  fut  k la  fois  éco- 
nome et  désintéressé.  Après  deux 
ans  d’une  pratique  très-lucrative, 
il  quitta  Paris  pour  Versailles , 
où  il  voyoit  peu  de  malades , di- 
sant «qu’il  s’étoit  retiré  k la  cour.»  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 

I.  Traité  ae  chimie , 1734,  in-i2, 

II.  Chimie  médicinale , 1755,  2 v. 
in- 1 2 ; livTe  éciit  d’un  style  qui  fait 
autant  d’honneur  k l’académicien , 
que  le  fond  même  en  fait  au  sa- 
vant. Malouin  eut  la  réputation 
d’un  chimiste  laborieux , instruit, 
distingué  même  pow  son  temps; 
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mais  Jilus  foihie  i«  la  Vérité  pour 
le  nôtre , ofi  la  rlilinie  a pris  une 
fiire  nouvelle , qui  poiirroit  bien 
n ôtre  pas  la  tierniere.  111.  La’S 
^rls  (tu  mciinicc,  du  houhatf’cr 
et  du  vennireUier,  ilans  le  recueil 
que  l'acarlémie  des  .sciences  a 
publié  sur  les  arts  et  métiers.  A 
line  séance  de  l'académie , M.  l’ar- 
mentier  ayant  lu  devant  Ses  con- 
frères , au  nombre  desquels  étoit 
le  vieux  docteur,  un  nouveau 
Traité  de  l'art  du  boulanger,  où 
quelques-unes  de  scs  idées  ctoieilt 
atta(|uées  , le  jeune  académicien 
craignoit  ses  regards,  sachant  à 
quel  ))oint  l’amour-jiropre  est  fa- 
cile à blesser.  Mais  a peine  sa  lec- 
ture fut-elle  (inie  , que  Malouin 
vint  à lui  , et  l'embrassanl  ; n re- 
cevez. mon  compliment , lui  dit-il, 
vous  avez  mieux  vu  que  moi..  .» 
IV^  11  est  encore  auteur  des  ar- 
ticles de  Chimie  employés  dans 
l’Enev  clopédie. 

t M ALPIGIII  ( Marcel  ),  illus- 
tre médecin  et  anatomiste  italien, 
naquit  il  Crevalcuore  , dans  le 
voisinage  de  Bologne,  en  itiu8. 
Sestaleus  lui  miùifèrcnt  une  place 
de  proléssenr  de  médecine  dans 
cette  dernière  ville  en  lô'ô.  IjC 
graud-duc  l appela  ensuite  à Pi^e  ; 
mais  l’air  lui  étant  contraire,  il 
ri'tnuriia  à Bologne  en  itijg.  11 
remplit  la  place  de  premier  pro- 
fesseur en  médecine,  dans  t’uni- 
versilé  <le  Pise,  en  itifiu,  et  re- 
tourna encore  ;>  Bologne  quatre 
ans  aptes.  La  société  royale  de 
laindres  se.  Inssocia  en  ibtig.  11 
coniiiina  d'enseigner  avec  réptila- 
tion  jusqu’en  Uiffi.  Le  cardinal 
Antoine  Pienalelii  , qui  l’avoit 
connu  h Bologfie  pendant  sa  lé- 
g.oliou  , elafct  monté  sur  le  trône 
pontifical  sous  le  nom  d Innocent 
Alt,  l'appela  à Ivome,  et  le  lit 
son  premier  médecin.  Malptghi 
nio'.iriit  d’apoplexie  à Uomc,  dans 
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le  palais  Qnirinâl,  le  29  tiovena- 
bre  , laissant  un  grand  nom- 
bre d'onvraçes  en  latin  , qui  jirou- 
vent  qn'il  s’eloit  plus  oreupe  d’a- 
iiatoniiequc  de  belles-lettres.  Son 
St  vie  est  iiieorrect,  ob.scur,  em- 
barrassé. Ses  principaux  écrits 
Sont , I.  Plnutiiruni  nuatome  , 
Londini,  167:)  et  1679,  "2  tom. 
in-folio  avec  100  ligures.  H.  Epis- 
tolœ  variai.  11 1.  ï)isserlalio  epis- 
tolica  de  hombyee  , Londini  , 
1699,  in-4“,  lig.  l'V.  De  forma- 
lione  puUi  in  ovo.  Ces  deux  di'r- 
iiiers  ouvrages  ont  été  traduits  en 
français.  V.  ConsuUationes,  in-.'J» , 
171.).  VI.  De  ccrebrn  , dt‘  linguci , 
de  externo  tavtûi  organo  , d(( 
ornent  O , de  pinguedine  et  adi- 
posis  ductibus.  VII.  Exercilalio 
nnufomica  de  eiscetum  struclurd. 
VI II.  Disserlationes  de  polypô 
cofdis,  et  de  pulmonibus , etc.. 
Bologne,  ititJG,  ln-4°;  Amster- 
dam, 1669,  in- 12.  lies  OEueres 
complètes  de  Malpighi  ont  été 
imprimées  à Londres  en  1676 
ou  1(187,  in-fol.  ; et  ses 

OEuerr.s  po.st humes , précédées 
de  sa  Fie,  ont  paru  à Londres 
en  1(197  ; k Venise,  en  i(>98  , in- 
folio  ; et  k Amsteixlam  , même 
année  , ou  1700,  in  5p.  On  a 
réimpjimé^^tous  ses, ouvrages  k 
Venise,  , in-folio  , avec  des 
notes  de  Faustin  Qavinelli.  ( F oy. 
Hr.uis,  n"  II.  ) Ce  savant  modeste 
attribuoil  la  plupart  de  scs  dc- 
convertes  k son  ami  Borelli,  qu’il 
avoil  connu  k Pise. 

' M A L S E 1 G N E - Cx  U Y N O T 
( chcvidier  de  ) , gentilhomme  de 
Franclic-Coin té, commença  k ser- 
vir dan,x  le  régiment  de  lieaufre- 
iimnt,  où  il  devint  capitaiue.  Ké- 
fornié  en  i7(i5 , il  passai  Saint-Do- 
mingue eu  qVialité  d’aide-de-camp 
du  marquis  de  Bel/.imce.  Après 
la  mort  de  ce  général,  il  revint 
en  Fnmcc , et  lut  nommé  capitaine 
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dans  les  carabiniers,  et  «nsïiite 
aidc-inajor.  Appelé  en  1788  au 
grade  de  luaréeniil-de-cainp  , il  se 
relira  dans  sa  pro\iucc.  Ayant  en- 
suite été  chargé', *en  1790,  d’aller  , 
cuinmc  inspecteur,  recevoir  les 
comptes  de  la  garnison  de  Nancl  , 
il  3'  trouva  les  têtes  très-échaid- 
f'ées  ; cependant  il  parvint  à ré- 
gler ces  comptes,  du  moins  en 
apparence  ; car  à l’instant  où  il 
voulut  sortir  du  quartier,  le  l'ac- 
tionnaire l’en  empêcha  la  ba'iun- 
. nette  au  bout  du  fusil.  Il  mit  aus- 
sitôt l’énée  à la  main  , blessa  la 
seutinelle  et  un  grenadier.  Envi-  ] 
roniié  alors  de  plusieurs  soldats  , 
son  épée  se  cassa  ; mais  en  ayant 
arraché  une  à quelqu’un  qui  se 
trouvoit  près  de  lui,  il  se  fit  jour 
au  travers  de  cette  soldatesque, 
et  sortit  du  quartier.  Les  esprits 
parurent  se  calmer  un  moment , 
et  il  se  rendit  à Lunéville  pour 
vérifier  les  comptes  des  carabi- 
niers. Un  détaclieinent  du  régi- 
ment du  roi  infanterie , et  le  mes- 
Ire-de-camp  cavalerie,  l’y  suivi- 
rent de  près.  11  espéroit  mainte- 
nir les  carabiniers;  mais  il  sévit 
bientôt  livré  par  eux,  et  conduit 
en  prison  à Nanci.  11  montra  une 
fermeté  incroyable  entre  les  mains 
des  rebelles,  et  fut  ensuite  dé- 
livré par  Bouillé,  qui  se  porta 
sur  cette  ville  avec  un  corps  de 
trouires.  Il  accompagna  ensuite 
les  frères  de  Louis  XVI  dans  la 
campagne  de  1792.  En  1793, 
après  la  mort  de  la  Rouarie  , les 
royalistes  de  la  Bretagne  avoient 
jeté  les  yeux  lui  pour  rem- 
placer leur  chef;  mais  il  ne  put 
se  rendre  à leurs  vœux.  { ojrez 
l’Histoire  dê  la  guerre  de  la  Ven- 
dée par  Bcauchamps.  ) jlï  entra 
comme  olKcier  général  au  serv  ice 
de  Prusse  , et  mourut  à Anspach 
fn  1800. 

I.  MALTE  (les  chevaliers  de). 

T.  xt. 
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/'«syci  les  articles  Acbdsson  ,n»II  ; 
G^abd  , n"  111  ; Gozon  ; Lastic  ; 
Ddpot  , n»  I ; Chambbai  , n”  II  ; 
Valette-Parisot  ; Villeneuve  (Hé- 
lion  de  ) ; ViClabet  , n”  I ; Villiebs  , 
n°  II , et  les  Tables  préliminaires . 

II.  MALTE  (les  religieuses 
de).  Voyez  Goukoon  , n“  11. 


MALVASIA  ( Charles-Cé- 
sar ) , noble  Bolonais  et  chanoine 
de  la  cathédrale,  cidtiva  les  arts 
et  les  lettres  dans  le  siècle  der- 
nier; nous  lui  devons  une  assez 
bonne  Histoire,  en  italieia,  des 
Peintres  de  Bologne , in-  j” , 1 
volumes  , 1678  , a laquelle  on 
ajoute,  V \le  de' Pittori  Bolognesi 
non  decritte  nella  Felsina  pit- 
trice,  da  Luigi  Canonisa  Crespi, 
Rome  , 1769  , ln-4“.  Le  comte 
Malvasia  y fait  paroître  un  peu 
trop  d’enthousiasme.  On  attaqua 
son  livre  avec  chaleur,  et  il  fut 
défendu  de  même.  On  a encore 
de  lui  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : Marmara  Felsinea  ülus- 
Irnta,  Bologne,  1690,  petit  in- 
folio. 

t MALVEND  A (Thomas), 
dominicain  , né  à Xativa  eu  i366  , 
professa  la  philosophie  et  la  tliéo- 
logie  daus  son  ordre  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  cardinal  Ba- 
romiis,  h qui  il  écri voit  pour  lui 
indiquer  quelques  fautes  qui  lui 
étoient  échappées  dans  son  édi- 
tion da  Martyivloge , trouva  tant 
de  discernement  dans  la  lettre  de 
I ce  dominicain , qu’il  souhaita  l’a- 
voir auprès  de  lui.  fl  engagea  son 
généralà  le  faire  venir  a Rome  , 
afin  de  profiter  de  ses  avis.  Mal- 
venda  fut  d’un  grand  secours  à 
ce  célèbre  cardinal.  On  le  char- 
gea en  même  temps  de  réformer 
tons  les  livres  ecclésiastiques  de 
son  ordre  : commission  dont  il 
s’acquitta  avec  applaudissement. 

» 
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Il  moturut  à Valence  en  Espagne 
le  7 mai  i6a8.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  Un Traibl  De  Antichrulo , dont 
la  mcillenre  édition  est  celle  de 
Venise,  i6ii,  in-t'olio.  Dans  cet 
ouvrage,  divisé  en  treiae  livres  , 
il  pane  de  l’origine  de  l'Ante- 
christ,  de  ses  caractères,  de  ses 
vices,  de  son  règne  , de  ses 
guerres , de  sa  doctrine , de  ses 
miracles , de  ses  persécutions , et 
de  sa  mort , qui  arrivera  après 
un  triomphe  de  trois  ans  et  demi. 
« n ne  manque , dit  Bergier , à 
toutes  ces  belles  choses , que  des 
preuves  et  du  bon  sens.  Com- 
ment en  effet  déterminer  le  temps 
auquell’Antechristdoit  paroitre  ? 
c’est  cependant  ce  que  Malvenda 
lAche  ae  l'aire  avec  plus  d’érudi- 
tion que  de  jugement.  • II.  Une 
nouvelle  Version  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,,  avec  des  notes  , im- 
primée à Lyon  en  i55o,  en  5 vol. 
m-i’olio.  Cet  ouvrage  , estimé  des 
sovans , prouve  plus  de  recher- 
ches que  de  discernement  dans 
le  choix  des  bits.  On  y voit 
bien  le  dominicain  zélé  -,  mais 
pas  toujours  rhistorien  peu  cré- 
dule et  le  bon  critique.  On  a en- 
rore  de  lui  , Annales  ordinis 
prœdictUorum  , Naples,  lôsy  , 
in-folio. 

MALVES  ( Gua  de  ).  Voyez 
Gi’A. 

•I.MALVEZZI  (Jacob), 
i,  historien  bressan.  Retiré,  en  i4 13, 
sur  les  bords  du  lac  de  Garde  pour 
fuir  la  peste  qui  désoloit  Brescia  , 
il  écrivit  l’histoire  de  sa  patrie  de- 
puis la  plus  haute  antiquité.  Mais 
soit  qu’il  n’ait  pas  pu  la  terminer , 
soit  qu’il  s’en  soit  perdu  une 
partie  , il  manque  la  meilleiire 

Iiortioii  de  l’ouvrage  , c’est-k-dire 
a période  qui  commence  en 
et  qui  finit  a l’époque  à laquelle 
vivoit  l’auteur.  Ce  qui  en  reste  a 
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été  copié  presque  en  entier  d'an- 
ciens écrivains , jet  présente  toiitei 
les  fables  qu'ils  avoieut  adoptées, 
outre  celles  que  l’auteur  y a ajou- 
tées. Cette  histoire  est  néanmoins 
utile  pour  la  connoissancc  des 
temps  peu  éloignés  de  l’auteur  et 
des  traditions  qu’on  conser\oit  k 
cette  époque,  ftluratori  l'a  pu- 
bliée dans  ses  Scriptores  re/vm 
Italontm. 

* II.  MALVEZZI , nonce  apos- 
tolique en  Flandre  , signalé  paé 
la  haine  mortelle  qu'il  avoit  jurée 
k Henri  IV.  Un  nommé  d’Avèucs, 
qu’il  avoit  envoyé  pour  l’assassi- 
ner, fut  arrêté  et  r.umpu  vif.  Voy. 
n’Ossat , tom.  I,  pag.  383. 

III.  MALVEZZI  (Virgilio, 
marquis  de)  gentilhomme  boulon- 
nais, instruit  dans  les  belles-lettres, 
la  musique , le  droit , la  iiiédeduc , 
les  mathématiques , la  théologie  , 
et  même  l’astrologie  , k laquelle 
il  fut  fortement  attaché,  quoiqu’il 
feignît  de  la  mépriser , servit 
avec  distinction  Philippe  IV' , roi 
d’Espagne,  qui  remploya  dans  la 
guerre  et  dansâtes  négociations. 
M alreEzi  réussi  t eu  ces  deux  genres. 
11  mourut  k Cologne , en  i634  , k 
55  ans  , laissant  divers  écrits. 
I.  Discorsi  sopra  Cornelio  Ta~ 
cito  , V'enise , i655  , in-4®.  11 
montre  bea  ucoup  d’érudition  dans 
cet  ouvrage , et  cite  grand  nom- 
bre de  passages  de  l’Ikunturc 
et  des  Peres  , qui  n’ont  qu’un 
rapport  très-éloigné  k Tacite.  Il 
se  sert  de  certaines  distinctions 
scolastiques  , plus  dignes  d'un 
pédant  que  d’un  politique  et  d’un 
commentateur  de  Tacite.  II.  Opéré 
istoriche , i65ti , in-iu.  III.  Ra- 
gionRper  H tfuali  letterati  credono 
non  potersi  aranznre  nelle  corti; 
ce  discours  se  tj-ouve  dans  les 
Â'oiggi  academici  de  Mascardi  , 
Venise  , i65o , in-4”- 


Digitized  by  Google 


N 


'an* 
itel 
ées, 
ou- 
jins 
dei 
ir  et 
lit  k 
pu- 
rum 


pos- 

pai* 

jrtîe 

ucs, 

issi- 

'd/. 


lio  ) 
lon- 
Ircsj 

iue, 

S'f> 
iclic 
qu’il 
ervit 
, roi 
lis  la 

lOIlS- 


ires. 

i.’  ^ 

;rits. 
Td- 
. Il 
lans 


om- 

iturc 

lu’un 

e.  11 
(ions 
d’un 
d’un 

kieAf 

riono 

orti’ 

les 

rdi  > 


MAMA 

MALVINA.  Voj-ez  Ossia». 

*MAMACHI  ( Thomas-Marie), 
Grec  de  nation  et  célèbre  dnini- 
nicain  , n»  k Scio  le  S décem- 
bre 1713  , s’appliqua  avec  ar- 
«leur  à ses  éluiles , et  acquit  bien- 
tôt la  réputation  d’un  savaut. 
Après  avoir  professé  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  le  couvent 
de  Saint-Marc  à Florence  , il  fut 
'appelé  à Rome  en  i”4n)  en  qua- 
lité de  théologien  de  son  ordre. 
Lié  d’une  étroite  amitié  avec  les 
dominicains  Conciua , Orsi  et 
Dinulli , il  montra  ouvertement , à 
leur  exemple,  son  aversion  pour 
les  jésuites,  qui,  jointe  k son  pro-r 
fond  savoir  , lui  donna  une  es- 
pèce de  célébrité  dans  la  capitale 
du  iQonde  chrétien.  11  marqua 
néanmoins  , sous  le  pontificat  de 
Clément  XIII , de  la  partialité 
pour  le  jésuitisme  , alors  tout- 
puissant;  mais  sous  Clément  XIV 
il  se  déclara  de  nouveau  contre 
cette  société.  Celte  vacillation 
dans  sa  conduite,  cette  souplesse 
de  caractère  qui  se  prête  aux 
temps  ternirent  sa  réputation  et 
lui  méiitèrcnt  le  surnom  de  t/ièo- 
/ igiera  à vent.  Nommé  en  1779  k 
la  place  de  se’crétaire  de  l’Index , 
il  fut  bientôt  après  pourvu  de 
celle  de  maître  au  sacré  palais  , 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée an  commencement  de  juin 
1792  , k l’âge  de  79  ans.  On  a de 
lui , I.  De  ethnicorum  ovaculis  , 
de  cruce  Constantino  visd , et 
de  evangelied  chronolaxi  , Flo- 
re ntiae  , 1738.  IL  Ad  Joannem 
Dominicum  Mansium  de  ratione 
temporum  Athanasiorum , deque 
aliqnot  sjrnodis  IV  sœculo  ce- 
lefiratisepistolœlVflAomse,  1748. 
III.  Originum,  et  Antiquitafum 
cf/ristianarum  libri  XX.  , t.  I". 
Rome  , 1749  > tom.  II  , ibid,  , 
1750  j tom.  III,  ibid.  , 1751  ; 
toin.  IV  , ildd, , 1755.  IV.  De' 
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costumi  de’  pii'mitii>i  crisliani  , 
Rome,  1753  et  1757, 5 vol.  in-S". 
V.  Annalium  ordinis  prædicato- 
ivm  , etc  , auctoribus  FF".  Tho- 
md  Maria  Mamochio  , Francis- 
co Marid  Polidorio , Vincenlio 
Maria  Badetto  , et  Hermanno 
Dorninico  C hristianopulo  , pro* 
vinciœ  Romance  alumms  , Ronue  , 
1756.  VI.  De  ammabus  justa- 
runi  in  sinu  Abrahœ  an!e  Christi 
morteni  expectantibus  beatœ  vi- 
sionis  Dei , Roma; , 1 7(16.  VIL 
Del  dritto  iibero  delta  chiesa 
d' acquislare  , e di  possedere 

1 béni  temporali,  Rome,  1769.  VIII. 
La  pretesa  JilosoJia  de’  moderiU 
increduli  esaminata  e discussa 
de’  s.ioi  caratteri  in  varie  lettere , 
etc.,  Rome,  17Ü9,  et  V^euise, 
1770.  IX.  Ortodoxia  palafoxia- 
na  , etc.  , Romæ  , 1773 , 3 vol. 
X.  Epistolarum  ad  Justinum  Fe- 
bromum  de  ratione  regetulce 
chrislianœ  rvipublicce , dec/ue  lé- 
gitima Romani pontificis  auctori- 
tnte  liber  pritnus  , Romæ,  1776; 
liber  II,  Roipæ , 1777.  XI.  De 
hmdibus  Leonis  X P.  M.  oratiô , 
Romæ  , 1741.  * 

MAMBELLI  (Marc- Antoine), 
jésuite , né  à Forli  dans  la  Ro- 
magne , passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  eu  .Sicile,  et  mourut- k 
Ferrare  en  i644  > âgede  62  ans. 
On  a de  lui  un  ouvrage  très-esti- 
inable  , et  dont  on  a lait  un  grand 
nombre  d’edilions  , iptitulé  Us- 
servqzioni  delta  lingua  italimw 

2 volumes  divisés  en  deux  parties, 
que  l’auteur  publia  sous  le  nom 
supposé  de  Cinonio  Accamiro  Fi- 
lergita.  La  première  partie  de  ces 
observations  contient  le  traité  dfii 
Verbes,  )a  secondé  celui  des  Pa* 
ticules. 

M A M B R É , Amorrhéen  , 
frère  d’Abner  et  d’Eschol.  Tous 
les  trois  amis  d’Abraham  , ils 
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lui  aidi’rent  à coniLatIre  los 
Assyrieus  , et  à délivrer  Loth 
que  ces  peuples  avoient  l'ait  pri- 
sonnier. Manibré  habitoit  une 
belle  vallée  , qui  retint  son  nom. 
Ce  fut  dans  cette  vallée  , située 
au  voisinage  de  la  ville  d’Ilébron, 
de  la  tribu  de  J\ida  , qu’Abra- 
ijam  fut  honoré  de  la  vi.site  de 
itrois  anges  qui  lui  annoncèrent 
la  naissance  d’Isaac. 

M AMBRÉ  S , l’un  des  magi- 
ciens qui  s’opposèrent  à Moyse 
dans  l’Égypte  , et  qui  , suivant 
l’Écriture  , imltoient  les  miracles 
de  ce  législateur. 

MAMBRUN  ( Pierre ),  poète 
. latin  de  la  société  des  jésuites , né 
, à Clermont  en  Auvergne  l’an 
1600  , professa  la  rhétorique  à 
Paris  , la  philosophie  à Caen  , et 
enfin  la  théologie  à La  Flèche , 
où  il  mourut  le 3 1 octobre  idtii. 
Ce  jésuite  avoit  de  l’élévation 
dans  le  génie  , de  l’élégance  et  de 
la  facilité  dans  la  composition. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  pure- 
ment , et  sa  versification  est  exacte 
et  harmonieuse.  Possédant  par- 
faitement son  VlrgUe  , il  a été 
_lin  de  ses  plusheureux  imitateurs, 
si  l’on  en  juge  par  la  cadence  de 
ses  vers , par  le  nombre  de  ses 
livres  , et  par  les  trois  genres  de 
poésies  auxquels  il  s’est  appliqué. 
Nous  avons  de  lui , I.  Des  Eglo- 
gues.  II.  Des  Géorgiques,  en  qua- 
tre livres  , qui  roulent  sur  la  cul- 
ture de  l’ame  et  de  l’esprit.  111. 
Du  poème  héro'ique  en  douze 
livres  , intitulé  Constantin  , ou 
Vldolalrie  terrassée  , I^a  Flèche , 
j66i  , in-folio/,  et  Paris  , i6üi  , 
in-4°  : il  est  précédé  d’une  dis- 
sertation latine  sur  le  poème  épi- 
que , écrite  purement  et  bien  rai- 
sonnée. Le  P.  Mambrun  étoit  à 
^ la  fois  bon  poète  et  excellent  cri- 
tique. 
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1.  MÂMERÏ,  (salnf)  célè- 
bre évêque  de  Vienne  en  Dauphi- 
né , eut  un  difl’érent  avec  I^éonce, 
évêque  d’Arles , touchant  la  suf- 
Iragancedu  siège  de  Die  : le  pape 
saint  Hilaire  prononça  contre  lui. 
•Mamert  institua  les  Rogations,  l’an 
469.  Lescalaini  tés  publiques  fil  reut 
l’occasion  de  cet  établissement , 
qui  a pqssé  depuis  dans  toute  l’É- 
glise. Ce  fut  le  pape  Ijéon  III , 
qui  les  établit  dans  l’Eglise  ro-  - 
mairie.  On  les  nomma  la  Litanie 
Gallicane  ouïes  petites  Litanies, 

fiour  les  distinguer  des  grandes 
itanies  qu’on  célébroitle  a5  avril, 
jour  de  Saint-Marc.  Ce  prélat 
niourut  en 

II.  MAMERT  ( Clandicn  ) , 

I frère  du  précédent.  L'ojei,  Clao- 
DI£N-MaSiEHT. 

t MAMERTIN  f Claude  ) , ora- 
teur du  4'  siècle , clevé  au  consulat 
pur  Julien  l’Apostat  en  S.'ia.  Pour 
remercier  ce  prince , Maraertin 
prononça  en  sa  présence  un  pa- 
négyrique latin  que  nous  avons 
encore  : il  est  divisé  en  deux  par- 
ties ; la  première  est  toute  consa- 
crée à la  louange  de  l’empereur , 
dont  il  détaille  les  excellentes 
qualités  ; la  seconde  est  un  mo- 
nument de  sa  recounoissance  en- 
vers son  bienfaiteur.  ( Foyez  l’His- 
toire littéraire  de  France  par 
doin  Rivet , tome  I".  ) — On  le 
croit  fils  de  Claude  Mamertin  , 
qui  prononça  deux  panégyriques 
à la  louante  de  Maximien  - Her- 
cule vers  1 an  392.  On  les  trouve 
dans  les  Panegyrici  veteres  , ad 
usum  delphini  , 1677  » Le 

père  et  le  fils  poussèrent  un  peu 
trop  loin  la  flatterie. 

» M A M G O ü N ou  M A M I- 
GO  N,  originaire  de  la  Chine, 
neveu  d’Arpog  , empereur  de  ce 
pays.  Son  , Irère  appelé  Beltok  , 
l’accusa  par  esprit  de  jalousie  au- 
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près  de  leur  oncle  , en  lui  impu- 
tant une  haute  trahison  de  lèse- 
majesté.  Arpog  voulut  le  punir 
de  mort  ; mais  Mamigoii  , étant 
averti  de  la  disposition  de  l’erti- 
pereur  à sou  égard , se  sauva 
avec  sa  famille  auprès  d’Arda- 
chir  I , roi  sassaniue  en  Perse , 
vers  l'an  2^4  de  J.  C.  L’empereur 
de  la  Chine  demanda  h ee  prince 
et  à son  spccesseur  Chapouh  1 
le  fugitif  qui  étoit  venu  dans  leurs 
états  ; mais  le  souverain  de  la 
Perse  refusa  de  le  rendre  , et  or- 
donna à Mamigon  de  sortir  de 
son  royaume  , et  de  se  sauver  en 
Arménie.  En  280  , Tirldate,  ar- 
sacidc  , couronné  à Rome  roi 
d’Arménie  par  l’empereur  Dio- 
clétien , retourna  bientôt  en  Asie 
pour  entrer  dans  ses  états  : Ma- 
migon vint  alors  en  Césarée  de 
Cappadoce  , à la  rencontre  de  ce 
souverain  , et  lui  demanda  sa 
protection.  Ce  roi  l’accueillit  avec 
honneur  et  lui  accorda  des  terres 
et  des  revenus  considérables. 
En  320  , Mamigon  rendit  des  ser- 
vices signalés  k Tiridate , en.sub- 
jugua^t  ses  ennemis  ; ce  roi , en 
récompense  de  son  attachement , 
lui  donna  la  principauté  de  la 
province  de  Uaron  , et  le  nomma 
a;onnétable  da  royaume.  Les  des- 
cendans  de  Mamigon  héritèrent 
de  la  même  dignité  de  père  en 
fils  jusqu’au  10'  siècle.  Ils  lor- 
moient  la  famille  la  plus  puis- 
sante en  Arménie  après  la  mai- 
son régnante;  ils  furent  tous  de 
grands  guerriers  , leur  intlueiice 
nalauçoit  souvent  celle  du  roi , 
et  ils  se  rendoient  redouta- 
bles aux  ennemis  de  ce  pays.  Les 
souverains  de  la  Perse  et  de 
Constantinople  ménagcoiwit  leur 
amitié  chaque  fois  qu’ils  formoient 
des  projets  d’expédition  dans  les 
contrées  d’Arménie. 

MAMIA  , rçinc  des  Sarrasins  , 
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restée  veuve  k la  fleur  de  son 
âge  , prit  elle-même  le  comman- 
dement de  son  armée,  et  devint 
la  terreur  de  l’empire  romain. 
Après  avoir  ravagé  la  Palestine  , 
elle  força  l’empereur  Valens  k lui 
demander  la  paix.  Elle  favorisa' 
les  chrétiens  par  égard  pour  un 
saint  ermite  nommé  Moyse , et 
fit  du  rappel  des  évêques  catho- 
liques exilés  par  Valens  , l’un  de.S 
articles  du  traité  de  paix. 

I.  RLVmGONIAN(Hamam), 
docteur  arménien , fiorissoit  vers 
la  fin  du  9'  siècle.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  parle 
avec  éloge  rhlstorien  Assolig. 
I.  Une  Grammaire  arménienne. 
IL  Une  Histoire  des  êvéne- 
niens  de  son  temps.  III.  Com- 
mentaire des  Proverbes  de  Salo- 
mon. rV.  Commentaire  sur  les 
psaumes  de  David  et  autres  piè- 
ces sacrées.  Toutes  ces  produc- 
tions soutinanuscri  tes.  Jean  Ezcii- 
gantzy,  dont  les  ouvrages  sont 
dans  la  bibliothèque  impériale 
des  manuscrits  , cite  souvent  cet 
auteur,  et  en  rapporte  des  pas- 
sages. 

* ILMAMIGONIAN(Ablassat), 
célèbre  guerrier , et  descendant 
de  l’illustre  famille  de  ce  nom  , 
étudia  l’art  militaire  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , .sous  la  direc- 
tion deson  père  Dadjad  Mamigo- 
niau.  Lors  de  l’expédition  de  la 
Perse,  en  1108,  dans  lès  états 
de  Col  - Vassil  en  Arménie  mi- 
neure , ce  général  commandoit 
l’aile  droite  de  l’armée  de  ce 
prince , il  battit  les  ennemis  qui 
étoieiit  d’une  force  supérieure  , 
il  les  mit  en  déroute  complète  , 
s'empara  de  leur  bagage  , et 
fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers dont  la  plupart  étoient  des 
personnages  marquans.  Apres 
cette  victoire  éclatante  , Mainl- 
gunian  porta  des  secours  aux 
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prinres  Géoslin  et  Baudouin,  qui 
^oulo!ent  prèiidi'C  la  ville  de 
Kharan.  Une  année  persane,  («m- 

Î)ée  aux  environs  de  cette  ville, 
eur  livra  une  bataille  sanglante; 
lés  deux  princes  croisés  périrent 
avec  toutes  leurs  troupes  dans  la 
grande  chaleur  du  combat  ; le 

§éuéral  amiéiiieii  qui  comman- 
oit' l’avant  - ^arde  de  l’armée  se 
vit  alors  tout  a coup  abandonné 
de  ses  compagnons  et  enveloppé 
par  l’eunemi  , et  pour  sauver 
sa  personne  et  ses  soldats  , il  re- 
doubla de  courage,  ranima  ses 
troupes,  se  lança  dans  les  rangs 
avec  fureur,  ailVanchit  le  passage 
à scs  soldats,  et  gagna  bientôt  les 
états  de  Col-Vassil  pour  soigner 
les  blessures  qu’il  avoit  reçues 
dans  cette  journée.  En  ii*io  , les 
Tartares  entrèrent  avec  une  armée 
formidable  dans  les  états  des 
princes  Respéniens  en  Cilicic  ; 
Ablassat  Mamigonian  avant  le 
commandement  d.’unc  division, 
sous  les  ordres  de  Léon  I , fit  des 

Erodiges  de  valeur  contre  ces 
arbares  ; mais  par  un  coup  fatal 
qu’il  reçut  à la  poitrine , il  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

*III.  MAMIGONIAN  (David), 
vertueiu  et  savant  prêtre  , issu  de 
l’illustre  famille  de  Mamigon,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  5*  siècle.  Il 
écrivit  juiie  Aett/le  à Izdepirt  //, 
roi  de  la  Perse  , en  faveur  de  la 
religion  chrétienne  , et  laissa  en 
tnoiirant  un  Traité  contre  les 
superstitions  des  mages. 

* IV.  MAMIGONIAN  { Abra- 
ham ) , savant  évêque  aniiéuien  , 

Îorissoit  vers  la  fin  du  5*  siècle. 

I écrivit  par  ordre  de  Vatchagan, 
foî  d’Albani’e  , ub  grand  nombre 
d’Aornélies  sur  les  jours  de fêtes,  I 
A)  pénitence  et  t aumône.  Le  bi- 
bliotbcqiic  impériale  possède  plu- 
sieurs de  ces  morceaux  , dans  les 
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■»  V.  MAAUGONI.\N  ( Ma- 
nuel ) , né  en  35a  de  J.  C. 
étudia  de  bonne  heure  l’art  de  la 
guerre,  -\prcs  avoir  servi  pendant 
quelque  temps  sous  les  rois  ar- 
sacides  en  Arménie  , il  alla  en 
I Perse,  et  obtint,  par  ^^hapouh  U, 
un  commandement  de  troupes 
contre  les-Korasmes  : il  y gagna 
plus  de  vingt  batailles  , subjugua 
les  peuples  révoltés, et  fut  couvert 
de  gloire.  En  384  il  revint  en 
Arménie,  prit  possession  de  la 
principauté  de  Daron  , qni  appar- 
teiioil  a sa  famille,  et  fut  nommé 
en  même  temps  généralissime 
des  troupes.  Manuel  s’attira  bien- 
tôt l’affection  des  soldats  et  vou- 
lut détrôner  Varaztad  roi  de  ce 
pays.  Des  batailles  sanglantes  se 
donnèrent , le  roi  fut  obligé  de 
se  sauver  dans  les  états  <1«  l'em- 
pereur grec  , St  Mamigonian  se 
mit  à la  tête  des  aitbires  du 
royaume  en  qualité  de  régent. 
Arcliag  et  Vagbarchag  , lils  du 
roi  Bab , prédécesseur  de  Varaz- 
tad , étoieut  encore  en  bas  âge , 
et  la  couronne  d’.Arménte  leur 
appartehoit  de  droit.  Manuel  les 
éleva  sons  ses  yeux  avec  le  con- 
sentement delà  reine Zarmantoug 
leur  mère.  Sitôt  qu'Archag  fut 
parvenuà  l’âge  de  pouvoir  régner, 
Mamigonian  lui  iluuna  sa  fille  en 
mariage,  le  couronna  roi  d’Armé- 
nie , et  se  retira  de  tous  les  soins 
du  gouvernement.  Au  dernier 
moment  de  sa  vie  il  rassembla  les 
principaux  personnages  du  royau- 
me autour  de  lui , lit  son  testa- 
ment en  laveur  des  pauvres  et  des 
malades,  se  découvnt  devant  l’as- 
semblée , lit  voir  que  son  corps 
étoit  couvert  depuis  les  pieds 
jusqu’à  la  tête  de  blessures  qu’il 
avoitreçnes  dans  les  combats  , et 
leur  dit  ces  paroles  avant  d'expi- 
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rer.  « Je  meurs  avec  chagrin,  car 
je  meurs  dans  le  lit  et  non  sur  le 
champ  de  bataille.  » 

* MAMIR  ou  Amir  Doivat  , 
célèbre  médecin  arménien  , né 
vers  l’an  , dans  la  ville  d’A- 
massie,  étudia  avec  succès  la  mé- 
decine , les  langues  arménienne, 
grecque , latine  , arabe , persane , 
turque  et  sjriemje  j et  après  avoir 
voyagé  en  diverses  contrées  de 
l’Asie  et  de  l’Europe  , il  se  fixa 
k Constantinople  sous  le  règne 
de  sultan  Menemmed  II  , sur- 
nommé Feith  , le  vainqueur  de 
cette  capitale.  Mamir  Doivat  y 
publia  en  1478  un  ouvrage  de 
médecine,  intitulé  V Inutile  aux 
ignorons.  Cet  autevx traduisit  en- 
suite par  extraits  les  endroits 
choisis  des  anciens  médecins 
grecs,  latins , arméniens,  et  d’au- 
tres nations,  et  en  forma  un.re- 
'cueil  utile  sur  l’art  de  guérir.  Il 
y nomme  les  medécins  arméniens 
Mikitar  , Aharon  , Etienne  son 
fils,  Jochlinlcur  parent,  Sergius, 
Jacquet  Vahram,  et  autres. 

MAMMÉE  ( Julie  ) , fille 
de  Julius  Avitus  , et  mère  de 
l’empereur  Alexandre  - Sévère. 
Cette  princesse , qui  avoit  de  l’es- 
prit et  des  mœurs,  donna  une  ex- 
cellente éducation  à son  fils  , et 
devint  son  conseil  lorsqu’il  fut 
parvenu  au  trâne  impérial.  Elle 
écarta  les  flatteurs  et  les  corrup- 
teurs , et  n’éleva»  aux  premières 
places  que  des  hommes  de  mé- 
rite. Prévenue  en  faveur  du  chris- 
tianisme , elle  envoya  chercher 
Origène  , pour  s’entretenir  avec 
lui  sur  cette  religion  , qu’elle  em- 
brassa, selon  plusieurs  auteurs. 
Mamméc  ternit  ses  vertus  par  des 
défants.  Elleétoitcruclleetavare, 
et  vouloit  s’arroger  l’autorité  sou- 
veraine. Des  soldats  mécontens  , 
et  poussés  k la  rébellion  par  le 
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Cüth  Maxirain , la  tuèrent  avec 
sou  lils , en  a35 , k Mayence. 

MAMMON.  Voy.  Axmamor. 

MAMMONE  ( Mythol.  ) , dieu 
des  richesses  chez  les  Phéniciens  , 
le  même  que  Plutus  chez  les  Ro 
mains.  Voyez  ce  mot. 

* MAMMOTRECTÜS,  ou  plu 
tôt  Mammothrefhes  , nom  d’un 
Vocabulaire  biblique  , ainsi  nom- 
mé par  son  auteur , parce  qu’il 
vouloit  qu’il  fût  donné  aux  en- 
fans  comme  avec  le  lait,  et  im- 
primé k Mayence  en  1470  , k Ve- 
nise en  1479  > iu-4°>  et  ailleurs. 
L’auteur  s’appelait  Marchesini; 
mais  le  nom  de  son  livre  lui  est 
resté.  V oyez  Dissert,  de  prtecipuis 
lexicis  lat.  k la  tête  du  Thésaurus 
de  J.  H.  Gessner.. 

MAMOUN.  Voyez  Amjx-Buî- 
Harouk. 

• M AMPRÉ , surnommé  l’-^n«- 
fyseur , et  frère  de  Moyse  de  Ko- 
rèue , étudia  d’abord  en  Arménie, 

uis  il  voyagea  dans  la  Grèce  et 
ans  la  Syrie  pour  apprendre 
leurs  langues  et  leur  philosophie. 
A son  retour  dans  sa  patrie,  ifs’oe- 
cupa  des  sciences  , et  mourut  k 
la  lin  du  3*  siècle  ou  au  commen» 
cernent  du  6».  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont , I.  Ex- 
plication de  la  grammaire.  II. 
Discours  on  Tlome'lie  très- élo- 
quente snr  Ventrée  de  Jésus- 
Christ  à Jérusalem  au  jour  des 
Rameaux.  111.  Traité  philo- 
sophique sur  les  ouvrages  d’Aris- 
tote. IV.  La  Traduction  des 
OEiivres  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme. 

MAMDRIÜS  ( Vetiuius  ), 
célèbre  ouvrier  en  cuivre  , qui 
florissoit  k Rome  du  temps  de 
Nuraa.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  bou- 
cliers saciés  appelés  Anciüa  , k 
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la  ressemblance  de  celui  qui  ctoit 
tuinbé  du  ciel  ; et  pour  récom- 
pense de  son  travail , il  ne  de- 
manda autre  chose , siiioir  que  les 
vlaliens  chantassent  son  nom  dans 
leurs  hymnes. 

MAMURRA,  chevalier  romain, 
natif  de  Forniium  , accompagna 
Jules  - César  dans  les  Cailles  en 
qualité  d’intendant  des  ouvriers. 
Manmrra  amassa  des  richesses  im- 
menses, qu’il  dépensa  avec  la  mê- 
me facilité  qu’il  les  avoit  acquises. 
Il  lit  bâtir  nn  palais  magnilique  à 
Rome  sur  le  Mont  Cœlius.  C’est 
le  premier  qui  lit  incruster  de 
marbre  les  murailles  et  les  colon- 
nes. Catulle  a fait  des  épigram- 
mes  trcs-satiriqucs  contre  lui;  il 
l’y  accuse  de  concussion , et  de 
débauche  avec  César. 

I.  MANAHEM  , fils  de  Gaddi, 
général  de  l’armée  de  Zacharie  , 
roi  d’Israël  , étant  à Théria 
lorsqu’il  apprit  la  mort  de  son 
maître , que  Selluin  avoit  tué 
pour  régner  en  sa  place  , mar- 
cha contre  rusurpateiir , qui  s’é- 
loit  renfermé  dans  Saniarie  , le 
tua  et  monta  sur  le  trêne  , où  il 
s’alTermit  par  le  secours  de  Phul, 
roi  des  Assyriens  , auquel  il  s’en- 
gagea de  paj-er  un  tribut.  Ce 
pnnee  gouvcnia  pendant  dix  ans 
avec  dureté.  11  inouiut  l’an 
avant  J.  C. 

II.  MANAHEM,  de  la  secte  des 
esséniens,  se  raêloit  de  prophéti- 
ser. Il  prédit  à Hérode,  depuis  sur- 
nommé le  Grand , encore  jeune  , 
qu’.l  seroit  un  jour  roi  des  juifs  , 
mais  qu’il  soull’riroit  beaucoup  de 
t>a  royauté.  Depuis  celte  prédic- 
tion ce  prince  respecta  toujours 
les  esséniens. 

HT.  M AN  AIIEM  , fds  de  Judas 
Galiléen,  et  clief  des  séditieux 
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contre  les  Romains  , prit  do  force 
la  forteresse,  de  Massada  , pilla 
l’arsenal  d’Ilérode-le-Grand  , qui 
étüit  mort  depuis  peu  , arma  ses 
gens  , et  se  lit  rcconnoître  roi  de 
Jérusalem.  Un  nommé  Eléazar  , 
homme  puissant  et  riche  , soule- 
va le  peuple  contre  cet  usurpa- 
teur , qui  fut  pris  et  puni  du  der- 
nier supplice. 

IV.  MAN  A HEM,  prophète 
chrétien  , frère  de  lait  tPHérode- 
Antipas  , fut  un  des  prêtres  d’An- 
tioche à qui  le  Saiut-Esprit  or- 
donna d’imposer  les  mains  à Paul 
et  à Rarnapé  , pour  les  envoyer 
prêcher  IThangile  aux  gentils. 
Un  croit  que  ce  Manahem  étoit 
du  nombre  des  soixante-douze 
disciples  , et  qu’il  mourut  à An- 
tioche. 

* MANARA  ( Camille  ) , né  à 

Milan  en  i65^ , mort  dans  la 
même  ville  en  170g,  fut  reçu  à 
l’avie  docteur  en  médecine,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  , où  les  leçons 
de  Barthi  lcmi  GuidcUi  le  ren- 
dirent un  des  meilleurs  praticiens 
de  Milan.  On  a de  Manara  , J. 
Pharmaceudei  returbiani  poids 
ad  menteni  Gabrudis  Frascati 
extraetnm,  in  (jtio  natura,  virtus 
et  ulendi  modus  ejusdem  sincerè 
conlineiitur , ïicini  , 1787,  in- 
8".  H.  La  Viltà  del  f'ango  ne 
liagni  di  Ritorhio  preHosn  , Mi- 
lan , 1(189,  in-8’.  mode- 

rondo  panacées  Amcricanee  abu- 
sa , sive  de  Tabnci  vitio  in 
Europteis  et  maxime  in  Insubri- 
bus  corrigemlo  et  emendando  , 
Madriti,  lyoa  , iu-iü,  Mediolaui, 
1707,  in-ia. 

* MANARD  (Jean) , né  à Fer- 
rare  en  i46i  , mort  en  i536,  se 
distingua  dans  la  médecine  sous 
Nicolas  Léonicène , qui,  l’aimant 
comme  sou  bis  , lui  donuoit  dus 
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lerons  parficnliôres , outre  celles 
qu’il  en  recevoit  publiquement. 
Mnnard  exerça  k Ferra  r<!  , d’où 
Ladislas  VI  , ,roi  de  Hongrie  , 
le  lit  venir  pour  lui  donner  rem- 
ploi de  son  premier  médecin. 
A la  mort  de  ce  prince , il 
revint  dans  sa  patrie,  après  s’ê- 
tre arrêté  long-temps  en  l'ologne 
et  ep  Autriche  ,*et  y enseigna  jus- 
qu’à sa  mort.  On  a de  lui  , i.  Me- 
dicinales  epistoUê  recentionm 
errata  et  antiquorum  décréta  pc- 
ritissimè  refereiites  , Ferra  riîe  , 
i5ai , in-4'*;  Parisiis,  i528,  in-8*; 
Argentoêati  , lô'iÇ),  in-8»;  I.iig- 
duni , 1549.  II.  Epistolarum  me- 
dicinaliuin  libri  XX,  auxquelles 
on  a joint  ses  Annolaliones  et 
censurœ  in  Joannis  Mesure  sim- 
plicia  et  composita  , Basilea;  , 
i54o  > in-lblio  ; Venetiis  , i54'i  , 
iii-t'olio  ; ibidem,  itiii,  et  Ha- 
novièe , sous  le  titre  de  Curia 
medica  vi^inti  Ubris  epistolarum 
et  consultai ionuni  adumbrata  , 
161 1 , in-folio.  On  trouve  dans 
ces  lettres  d’excellentes  observa- 
tions novées  dans  des  discus.sions 
minuticiLses.  111.  In  primum  ar- 
lis parvar  Galeni  libnim  cotmnen- 
tarius  , Romæ , 1 5a5 , in-4"  ; Ba- 
ïileie , i536,  in-4". 

I.  MANASSÈS  , fils  aîné  de 
Joseph  et  d’Aseneth , et  petit-(ils 
de  Jacob,  dont  le  nom  signifie 
Youbli , parce  que  Joseph  dit  à 
sa  naissance  : uüieu  m’a  fait  ou- 
blier toutes  mes  peines  et  la  mai- 
son de  mon  père  « , naquit  l’an 
1712  avant  J.  G.  Jacob  étant  au 
lit  de  mort,  Joseph  luraincna  ses 
deux  iils  , afin  que  le  vieillard 
leur  donnât  sa  bénédiction  ; et 
comme  il  vit  que  son  père  inettoit 
sa  main  gauche  sur  Manassès  , il 
voulut  lui  faire  changer  cette  ilis- 

{losition  : Jacob  insista  à vouloir 
PS  bénir  de  celte  manière,  en  lui 
disant  que  l’aîné  sei'oit  père  de 
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plusieurs  peuple^  ; mais  que  son 
cadet  ( Ephraïiri  ) seroit  plus 
grand  que  lui  , et  que  sa  posté- 
rité produiroit  i’atteutc  des  na- 
tions. 

t II.  MANASSÈS  , roi  de 
Juda  , ayant  succédé  k son  pèi-c 
Ezéchias  k l’.âgc  de  12  ans  , si- 
gnala les  coinmenceineus  de  son 
règne  par  tous  les  crimes  et  par 
l’idolâtrie.  11  rebâtit  les  hauts 
lieux  que  son  père  avoit  détruits  , 
dressa  des  autels  k Baal , et  fit 
pas.ser  son  fils  par  le  feu , en 
l’Iiouneur  de  Moloch.  Le  pro- 
phète Isaïe  , qui  éloit  beau-père 
du  roi , s’éleva  fortement  contre 
sa  conduite  ; Manassès  le  fit  saisir 
et  couper  par  le  milieu  du  corps 
avec  une  scie  de  bois.  Vers  la 
22*  année  de  son  règne , l'an  677 
avant  J.  C.,  Assarhaddon  , roi 
d'Assyrie  , envoya  une  année  1 
dans  ses  états.  11  fut  pris,  chargé 
de  chaînes  , et  einmene  captif  k 
Babylone.  Le  roi  de  celte  contrée 
lui  rendit  ses  états.  Manassès  re- 
vint k Jérusalem , où  il  abattit  les 
autels  profanes  qu’il  avoit  élevés  , 
rétablit  ceux  du  dieu  d’israèl , et 
ne  négligea  rien  pour  porter  son 
peuple  k revenir  k sou  culte. 

t 

t III.  MANASSÈ.S,  jeune 
clerc  , d’une  famille  distinguée  de 
Reims,  qui  usurpa  par  simonie,  en 
1069,  siège  épiscopal  de  cette 
ville.  Ses  mauvais  procédés  dans 
l’exercice  de  sa  dignité  ayant 
excité  des  nuirinures , il  fut  cité 
en  vain  au  tribunal  des  lég.als  du 
pape  et  dans  plusieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace,  et  l’on  prononça 
su  sentence  de  déposition  au  con- 
cile de  Lyon  , tenu  l’un  loSo  , qui 
fut  confirmé  par  celui  de  Rome 
la  même  année.  Manassès  voulut 
encore  se  maintenir  sar  sou  siège 
par  les  armes  ; mais  après  de 
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vaille  eflbi't!) , il  quitta  Reims  , et 
passa  en  Palestine , le  thdâlre  des 
ci'uisades.  Il  lut  l'ait  prisonnier 
dans  lin  combat , et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu’en  lOi^J-  Son  Apo- 
logie se  trouve  dans  le  Musœunt 
liaUcum  de  dom  Mabiilon. 

IV.  MAMASSÈa.  Foy.  Coks- 
TASTIN  , n°  XVIII. 

• MANCARUSO  (Michel- 
Ange  ) , né  à ^racuse  en  it>o6  , 
et  mort  en  1705  , avoit  embrassé 
l’état  ecclésiastique;  il  publia  les 
ouvrages  suivans  : Kaieruiarium 
sanctorum  urbis  Syracusnrtun  , 
indexque  eorum,  qui  sanclitntis 
Jamdjlorupnmt.  11  laissa  en  ma- 
nuscrits \Isloria  disanli  Siracu- 
sani  i Simcusa  sottermuea  , etc. 

MANCINELLI  (Antoine), 
né  il  Vellétri  en  i45a  , bon  gram- 
mairien, enseigna  les  belles-lettres 
dans  divers  endroits  dltalie  avec 
beancoup  de  succès  , et  mourut 
vers  l’an  i5o6.  On  a de  lui  qua- 
tre poèmes  latins,  l.  Me  Jloribus, 
Me  Jigufis  , Me  poèticd  virtute , 
Mc  ui<fAira',Paris , in-4“.  II.  Epi- 
grammata,  Venetiis  , i5oo  , in- 
4".  III.  Des  Notes  sur  quelques 
auteurs  latins.  • 

I.  MANCINT  ( Paul  ) , baron 
romain  , pi-élre  après  la  mort 
de  sa  lèmiue  Vittoria  Cappati , 
avoit  en  deux  fils  de  ce  maria- 
ge : le  cadet,  François  - Marie 
Makcini  , fut  nommé  cardinal 
à la  recommandation  de  Louis 
XIV  , le  5 avril  1660.  L’aîné , 
Michel-Laurent  Mamcimi  , épousa 
Jéronyme  Mazarin , sœur  puînée 
du  cardinal  Mazarin.  Il  en  eut 
plusieurs  enfans  : entre  autres , 
Philippe-Julien  (voye%  NeveKs,. 
n°  lll),quijoignità  sonnom  celui 
de  Mazariui  Laure-Victoire  Man- 
UKi,manée«u  iô5i  ,àLouis,  doc 


MA^’C 

de  Vendéme  , dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom  , 
et  quatre  autres  Glles  mariées  au 
comte  de  Soissony,  au  connétable 
Colonne,  au  duc  de  Bouillon,  et 
à Tja  Porte  de  La  Meilleraie.  ( F. 
Mazarin  , Hortense.  ) Tout  le 
monde  connoît  les  descendansde 
Michel-Laurent  Mancim.  ( Foye» 
EuciNf  , n“  X } JIevebs  ; ,Covon- 
NE,  n«  XVI  ; Martinozzi;  Maza- 
rin, n°  II.  ) Paul  Mancini  culli- 
voit  la  littérature  et  aimoit  les 
gébs  de  lettres  , et  c’est  un  goût 
qui  passa  à sa  l'amille.  L’acadé- 
.mie  des  humoristes  lui*  doit  son 
origine. 

II.  MANCINI  (Jean -Bap- 
tiste ) , né  d’une  famille  dilTérente 
du  précédent,  mort  à Bologne  sa 
patrie  vers  l’an  1640,  se  fit  des 
amis  illustres , et  composa  divers 
ouvrages  de  morale  , dont  Scu- 
deri  a traduit  une  partie  en  fran- 
çais. Cet  auteur,  avec  de  l’imagi- 
nation , n’avoit  pas  de  goût. 
Son  st^'le  est  extravagant  et  bour- 
soutllc. 

♦III.  MANCINI  (Jules) , né  à 
Sienne  , florissoit  au  i5*  siècle, 
et  s'acquit  tant  d’estime  à Rome  , , 
que  de  médecin  de  l’hôpital  du 
aaint  Esprit  , in  Saxia , il  fut 
nommé  chanoine  du  Vatican  , et 
ensuite  premier  médecin  du  pa^te 
Urbain  VllI.  A un  mérite  aussi 
rare , Mancini  en  joignit  un  plus 
grand , celui  de  faire  un  usage 
respectable  de  ses  richesses , il  lé- 
gua des  sommes  considérables 
aux  écobers  de  l’université  de 
Sienne , et  ordonna  qu’on  en  em- 
ploieroit  le  montant  à l’acqui- 
sition de  biens-fonds  , dont  le 
revenu  annuel  serviroit  ’a  leur  en- 
tretien. On  n’a  de  Mancini  qu’un 
Traité  de  decoratione  , rédigé 
d’après  les  leçons  dn  savant 
Mercuriali , Venise  , 1601  , et 
tfiaS , in-4'. 
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rV.  MANCINI.  Nkvers  , visible  et  coami,  le  soleil  son 

n”  III , et  Niverkois.  père.  Il  lui  fit  dresser  des  autels 

et  offrir  des  sacrifices  , en  recon- 
* V.  MAÎVCINI  ( François  ),  ex-  noissance  des  bienfaits  dont  il 
cellent  peintre  , né  à Sant-Angelo  les  coinbloit.  Le  Pérou  , avant  la 
in  V'ado  , dans  le  duché  d’Urbin  , révolution  de  i557  , f'ormoit  un 
fut  élève  de  Charles  Cignani.  Ce  empire  par  ticulier  , dont  les  sou- 
peintre  fut  raisonnable  dans  ses  verains  étuient  très-puissans  et 
compositions,  et  joignit  au  goût  très -riches,  à cause  des  mines 
de  l’école  de  Bologne  celui  de  d’or  et  d’argent  que  renferme  ce 
l’école  romaine  de  ceS  derniers  pajs.  5a  richesse  lui  fut  fatale, 
temps.  La  famille  Àlbicini , de  Les  Espagnols , qui  , dans  leurs 
Forîiv  si  connue  par  ses  riches  ta-  courses  lointaines,  donnoient  la 
pisseries  brodées  en  or , en  soie  et  préférence  aux  contrées  qui  pro- 
en  argent , sur  des  sujets histori-  duisoient  de  l’or,  en  tentèrent 
ques  , possédoit  dans  sa  galerie  la  conquête.  Manco  , le  dernier 
deuxtaA/enux  de  cet  artiste,  peints  inca  , frère  d’Huasc.ir  , concur- 
d’un  pinceau  agréable  et  spiri-  rent  du  malheureux  Alabba  , fut 
tuel , et  représentant  la  Nuit  et  le  foixé  par  Diego  d’Almagro  de 
Jour.  Ce  peintre  orna  de  sujets  se  soumettre  au  roi  d’Espagne  : 
tirés  de  l’Histoire  sainte  la  biblio-  et  depuij  ce  temps,  le  Pérou  est 
tèque  des  camaldules  de  Raven-  habité j>ar  des  Espagnols  créoles 
ne.  Ou  a encore  de  lui  plusieurs  et  par  des  Indiens  naturels  du 
Tableaux  dans  différentes  églises  pajfs  , dont  une  partie  a embeassé 
de  la  Rumague  et  de  Rome  , oix  le  christianisme , et  obéit  à un 
il  moui'ut  en  i^SS.  Vice-roi  puissant  nommé  par  la 

couronne  d’Espagne  ; l’autre  par- 
*MANCINO  (Lelio),  chanoine  tie,la  pins  petite  des  deux  , est 
de  Montepulcianu,  enseigna  pen-  restée  idolâtre,  et  vit  dans  une 
dant  24  ans  la  jurisprudence  à espèce  d’indépendance, 
l’université  de  Pise  , et  en  i636 

fut  pourvu  de  la  première  chaire  * MAKCUSÜS  ( Joseph  ),  né 
de  droitcanon,  établie  k Padouc,  à Païenne  en  i5ç8,  mort  en  1671, 
où  il  mourut  en  i654-  On  a de  fit  des  progrès  si  rapides  dans  l’é- 
lui  Ve  relatione  juramenti ; Cou-  tudè  de  la  philosophie, et  sur-tout 
troversias  juris  sncri  ; Disquisi-  de  la  médecine  , qu’k  peine  reçu 
tiones  géniales;  De  restitulionè  docteur,  il  fut  chargé  par  ses  con- 
'famœ  ; la  Vie  de  saint  Antoine , citojens  d’enseigner  «ette  sciencé, 
etc.  et , malgré  sa  jeunesse , parvint  à 

former  des  médecins  dont  la  ré- 
MANCO -C.APÀC  , fondateur  pulatiou  honore  la  Sicile.  11  ne 
et  premier  inca  de  l’empire  du  réussit  pas  moins  dans  la  pra- 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  civi-  tique  de  son  art.  Bientôt  les  meil- 
b’sé  les  Péruviens  , il  leur  pèr-  leures  familles  et  presque  toutes 
suada  qu’il  éloit  Ùs  du  soleil  , les  communautés  se  bvrèreht  à 
leur  apprit  ù adorer  intérieure-  ses  soins , et  le  proto  - médecin 
ment  et  coinme  un  dieu  suprê-  de  Sicile  , Paul  Kz.zutti',  se  dé- 
nie, mais  inconnu , Pacbacamac , chargea  sur  lui  des  fonctions'de 
c’est-à-dire  l’ame  ou  le  soutien  de  son  emploi.  Les  ouvrages  de  Man- 
Tunlvers  ; et  extérieurement  et  ciisus  , très-estimés  de  ses  con- 
conûne  un  dieu  inférieur , mais  | tcinpdrams  , sont , I.  De  seeiuidd 
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cubiti  sectione  in  omnibus Jehri- 
bus  putvidis  et  verè  peslilentibus  , 
pnrscrtim  in  epidemicd febre  qua 
Panormum  invàsit  anno  1647  > 
Paiionni , ï65o  , in -4”-  U.  De 
Columborum  retraclione  , ibid. 
iü3o  , in-4”  , etc. 

MANDAGOT  ( Guillaume 
de  ) , d’une  famille  illustre  de  Lo- 
dève , compila  le  6'  livre  des  Dé- 
crétales, par  ordre  du  pape  Bo- 
iiifacc  VIII,  conjointement  avec 
Frédoll  et  Richard  de  Sienne.  11 
mourut  à Avignon  en  i32i  , après 
avoir  été  successivement  archidia- 
cre de  Nîmes,  prévôt  de  Tou- 
louse , archevêque  d’Enihrun  , 
puis  d’Aix,  et  enfin  cardinal  et 
évôime  de  Palcstrine.  On  a de  lui 
un  Traité  de  l’élection  des  pré- 
lats, dont  il  y a eu  plu^curs  édi- 
tions. Nous  connoissons  tielle  de 
Cologne,  iGoijin-S». 

f I.  MANDAJORS  (Louis  des 
OuBS  de  ) , écuyer  , seigneur  de 
Mandajors,  Canvas  , etc. , bailli 
général  du  comté  d’Alais  , et 
maire  de  cette  ville  , n’est  connu 
que  par  l’ouvrage  suivant  : Nou- 
velles découvertes  sur  l’état  de 
T ancienne  Gaule  du  temps  de 
César,  iu-12,  Paris  , i6g5.  L’au- 
teur montre  peu  d’érudition  et  en- 
core moins  tfe  jugement.  Son  sys- 
tème géographique  bouleverse 
toutes  les  positions  des  villes  et  des 
territoires  des  nations  de  l’an- 
cienne Gaule  , et  n’est  appuyé 
ue  sur  de  vaines  conjectures  et 
es  rapports  de  noms.  H place 
Autuu  à Lyon  , Rihracle  à Pé- 
Lrac  , petit  bourg  d’Auvergne  , 
et  Alesia  dans  Alais  sa  patrie.  Il 
eut  un  fils  qui  suivit  la  môme  car- 
rière littéraire  , et  qui  s’y  montra 
avec  plus  de  distinction,  b^ojez 
l’article  suivant. 

tu.  MANDAJORS  ( Jeau- 
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Pierre  des  Oubs  de  ) , né  à 
Alais  en  Languedoc  , le  l!\  juin 
1679,  de  Louis  de  Mandajors, 
et  (le  Marie  d’Aborlène  de  Sévé- 
rac  , fit  ses  études  avec  succès 
I et  promptitude  ; à i J ans  il  les 
av  oit  tenninées  : la  dissipation  de 
la  jeunesse  lui  fit  oublier  une 
grande  partie  de  ce  qu’il  nvoit 
appris  SI  rapidement  ; mais  il 
conserva  un  goût  décidé  pour  la 
littérature,  et  ses  lectures  réflé- 
chies lui  firent  bientôt  recouvrer 
ce  qu’il  avoit  perdu.  Il  avoît  17 
ans  , lorsqii’cn  1696  son  père 
l’amena  à Paris  , et  y fit  impri- 
mer ses  Nouvelles  découvertes 
sur  fétat  de  T ancienne  Gaule. 
Le  jeune  Manilajors  sentit  que  cet 
ouvrage  atlircroit  à son  père  des 
critiques  désagréables.  Pour  les 
détourner  il  .se  lia  avec  plusieurs 
gens  de  lettres , tjui , par  égard 
pour  le  fils  , gardèrent  le  silence 
sur  l’ouvrage  du  père.  Il  obtint 
eu  1712  , une  place  d’élève  à l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , et,  en  1715  il  fut  reçu 
membre  associé  et  vétéran.  L’his- 
toire ancienne  de  la  Gaule  fut 
l’objet  principal  de  ses  travaux 
littéraires.  Il  débuta  par  la  lec- 
ture d’un  Mémoire  sur  la  marche 
d’Aiinibal  dans  les  Gaules,  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  vo- 
lume III  des  Mémoires  de  cette 
académie.  Il  lut  en  17^5  un  se- 
cond Mémoire  sur  le  même  sujet; 
inséré  par  extrait  dans  le  tome  V. 
Il  composa  divers  autres  Mémoi- 
res , sur  la  situatiou  de  Trévidon 
cl  de  Prusiaiium  , maison  de 
canipague  de  Ferréol  , préfet  du 
prétoire  îles  Gaules  ; sur  l’évêché 
(l’Arisidium  ou  .\resctum,  sur  les 
limites  de  la«4^'ance  et  de  la  Go- 
thie  , sur  un  passage  de  Grégoire 
de  Tours  au  sujet  des  années  du 
règne  d'Euric  ; des  Remarques 
sur  les  Vies  d’Annibal  et  de  Sci- 
piou,  attribuées  à Plutarque;  uue 
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Dissertation  sur  une  prétendue 
loi  de  Marc-Aurèle  en  laveur  des 
ebrélieus  culin,  il  publia  un  vo- 
lume intitulé  Histoire  critique 
de  la  Gaule  narbounaise  , avec 
des  dissertations,  Paris,  ijjS  , 
in-it»  J ouvrage  précieux  pour 
ceux  qui  s’occupent  de  recherches 
géographiques  et  historiques  re- 
latives a l’ancienne  Gaule.  L’au- 
teury  a répandu  deslumièresnou- 
velles  sur  une  matière  jusqu’alors 
fort  obscure.  Mandajors , mort  % 
Alals  en  novembre  1747  > joignoit 
à un  caractère  doux , poli  et  en- 
nemi de  la  médisance  , beau- 
coup de  fermeté  et  d’élévation 
dans  les  seulimens. 

MANDANÈS,  philosophe  et 
prince  indien  , renomme  par 
sa  sagesse , fut  invité  par  les 
ambassadeurs  d’Alexandre  - le  - 
Grand  de  venir  au  bauquet  du 
fils  de  Jupiter.  Ou  lui  promit  des 
récompenses  s’il  obéissoit , et  des 
châtimens  s’il  refusoit.  Inseirsiblc 
aux  promesses  et  aux  menaces  , 
ce  philosophe  les  renvoya , en 
leur  disant  « qu’AIexandre  n’é- 
toit  point  le  fils  de  Jupiter,  quoi- 
qu’il commandât  une  grande  par- 
tie de  l'univers  ; et  qu’il  ne  se 
soucioit  point  des  présens  d’un 
liomme  qui  n’avoit  pas  de  quoi 
se  contenter  lui-méme...  Je  iné- 

Ï irise  ses  menaces  , ajouta-t-il  ; 
’Inde  e>t  sullisante  pour  me  faire 
subsister , si  je  vis  ; et  la  mort 
ne  m’effraie  point , parce  qu'elle 
changera  ma  vieillesse  et  mes  in- 
firmités en  une  meilleure  vie.« 

* MANDAR  (Jean-François  ) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire , supérieur  du  collège  de 
Juilly,  élu  supérieurgénéral  de  sa 
congrégation  au  moment  de  sa 
suppression,  prédicateur  du  roi  , 
né  a Marines  , département  de 
Seiiie-et-Oise , en  1732,  mort  à 
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Paris'en  i8o3,  a publié  un  Pané- 
gyrique de  saint  Louis  en  1772, 
et  il  l’a  prononcé  deux  fois  ; la 
première  en  présence  de  l’acadé- 
mie française,  la  deuxième  devant 
les  membres  dé  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Nous 
avons  duP.Mandar  un  Voyage  <i 
*la  grande  chartreuse  , en  vers  , 
alexandrins  : il  oili-e  une  des- 
cription pittoresque  et  sublime 
des  belles  horreurs  que  l’on  est 
obligé  de  traverser  , en  sortant 
de  (jrenoble  pour  se  rendre  à la 
grande  chartreuse  , et  un  éloge 
simple  et  vrai  de  cette  vie  active 
et  pieuse,  de  ce  silence  profond 
et  continuel , de  ce  détaciiement 
absolu  du  monde , et  de  cet  élan 
vers  le  ciel,  délices  de  ces  soli- 
taires. Il  a publié  aussi  en  1802  1 

Discours  sur  la  vieillesse  , et  un 
Cantique  en  vers  latins,  à l’usage 
des  enfans  , pour  la  première 
communion.  Il  a laissé  plusieurs 
Sermons.  Le  Sermon  sur  le  ciel 
étoit  celui  qu’il  savoit  le  mieux  ; 
il  étoit  un  eüct  le  plus  beau.  Le  P. 
Mandar  étoit  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  avoit 
acquis  une  très-grande  connois- 
sance  des  poètes  et  des  orateurs 
sacrés  et  profanes.  Il  profè-ssa 
la  rhétorique  avec  succès  ; ses 
moeurs  furent  douces  et  pures.  Il 
avoit  refusé  d’être  évêque  sous  le 
règne  de  Louis  XV , et  k son  re- 
tour en  France,  en  i8oo,  il  refusa 
un  archevêché.  Son  unique  ambi- 
tion étoit  le  ciel  ....  Sa  modestie 
n’étoit  surpassée  que  par  sa  piété 
et  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Le  caractère  de  ses  sermons 
est  la  force;  il  persuade,  il  com- 
mande , il  entraîne  ; il  exercoit  en 
chaire  toute  l'autorité  d’un  apô- 
tre ; son  ame  qui  étoit  toute  a la 
religion  et  à Dieu,  et  qui,  ce  sem- 
ble , habituit  déjk  l’éternité  , se 
peiguoit  à grands  traits  sur  sa  fi- 
gure calme  et  d’une  simplicité  an- 
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tique.  Le  P.  Mandai-  avoit  étd  en-  i 
vers  ses  neveux  et  nièces  un  jia-  | 
rcnt  généreux  et  tendre  , il  les  t 
aida  tous  de  ^s  conseiis  et  de  sa 
Ibrtunequi  lut  long-temps  bornée. 
L«  loi  sur  le  serwent  exigé  des 
pi-étres  le  détermina  en  lyoa  à se 
retirer  en  Angleterre;  il  y demeu- 
ra neuf  années.  Un  jour  de  Saint 
Louis , le  P.  Mandar  étoit  allé  à 
Saint-Albans  , à quelques  milles 
de  Londres  , et  il  y prononça  , 
en  présence  d’uu  auclituirc  .dès 
nombreux  , le  panégyrique  de  ce 
rand  roi.  Au  moment  où  il  se 
isposoit  à monter  en  chaiie  , o.n 
vient  lui  dire  que  le  prince  de 
Galles  et  les  princes  scs  frères 
étoieut  en  route,  et  qu’ils  désiroient 
l’entendre.  L’auditoire  dans  lequel 
se  trouvoient  les  princes  français 
et  un  grand  nonibre  de  prélats 
lui  témoigna  le  désir  qu’il  dilfé- 
rât,  mais  il  monta  en  chaire  , et 
il  y attendit  le»  princes.  Ils  arri- 
vèrent peu  d’instans  après , et  ds 
lui  témoignèrent  ces  sentimens 
de  i-especl  et  de  vénération  qu’il 
étoit  iinpossible  de  ne  pa$  épi'ou- 
ver  pour  cet  orateur  , quand  on 
l’a  voit  entendu,  llétoit  devenu,  en 
•7^7>  propriétaire  d’une  fortune 
suPasante  pour  un  sage  ; tout  fut 
vendu  au  profit  de  )a  nation  péti- 
llant son  exil , et  se$  neveux  lu> 
dirent , en  le  revoyant  : « Cher 
oncle,  vous  avez  pris  soin  de  nous 
pendant  notre  enfapce,  vous  nous 
avez  servi  de  père  , nous  vous 
nourrirons  , et  noqs  honorerons 
(VOS  cheveux  blancs  de  notre 
amour  et  4é  nps  respects.  i> 

MANDAT  ( N**)  , né  h Pai-js , 
ancien  capitaine  aux  gardes  fran- 
çaises , embrassa  le  parti  de  la 
révolution,  et  devint  pominan- 
dant  de  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale- Il  disposa  avec  intelli- 
geoce  les  grenadiers  de  la  section 
des  Filles- Saint -Thomas,  le  lo 
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I août  lyQt,  h défendre  le  chAteau 
I des  Tuileries  qui  alloit  être  at- 
t taqiid  par  les  Marseillais.  Mandat, 
accuse  d’avoir  voulu  faire  retenir 
aux  Tuileries  le  maire  l’étion  en 
charte  privée , fut  mandé  à l'hôtel 
de  ville  sur  les  cinq  heures  du 
matin  : sitôt  qu’il  y fut  arrivé, 
il  fut  arrêté  ; et  comme  on  le 
conduisoit  à la  prison  de  l’Ab 
baye,  il  fut  massacré  sur  l’esca- 
lier à neuf  heures  le  même  jour. 
Ou  jeta  son  corps  dans  la  Seine  , 
^nalgré  les  larmes  de  son  tils  , qui 
le  réclamoit  pour  lui  donner  la 
sépulture. 

MANDEI.SOHN.  fbyes  Mo- 
sès  Menozlssobn. 

* MANDER  ( Charles  Van) , de 
l’école  flamande  né  à Mculcbèke, 
rès  de  Courlray  en  i548  , mort 
Amsterdam  en  i6u(j , préfera  la 
carrière  des  arts  à celle  que  sein- 
hloit  lui  ouvrir  une  naissance  il- 
lustre. Peintre  et  littérateur  à la 
fuis  , on  le  voyoit  tantôt  décorer 
de  ses  tableaux  les  temples  et 
les  palais,  tantôt  faire  jouer  avec 
succès  sur  les  théâtres  scs  tragé- 
dies et  ses  comédies  dont  il  pci- 
gnoit  lui-môme  les  décoration^. 
A Rome  , où  il  séjourna  trois 
ans,  il  lit  des  dessins,  despqy- 
sages  et  des  tableaux  k fresque 
et  à l’huile,  qui  furent  très-recher- 
chés. Passant  k son  retour  par 
la  Suisse  , il  enrichit  la  ville  de 
Bâle  de  ses  ingénieuses  produc- 
tions. Il  vivoit  heureux  au  sein 
de  sa  famille  i quand  la  guerre  )e 
força  de  quitter  son  pays.  Plu- 
sieurs voitures  çltargées  de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  l’ac- 
çonipngnoient  ; mais , rencontré 
par  un  parti  d’ennemis , il  vif 
égorger  sous  ses  yeux  les  con- 
ducteurs , ses  domestiques  , et 
lui-même  n’échappa  k la  mort 
que  par  les  secours  d'un  oüàcier 
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avec  lequel  il  s'étoit  lié  d’amitié 
à Uome.  Van  Mander , obligé  de 
quitter  Bruges  à l’approche  des 
ennemis  , s’établit  avec  sa  famille 
à Harlem  , où  le  produit  de  ses 
ouvrages  répara  ses  pertes.  Il 
fonda  une  académie  dans  cette 
ville , et  introduisit  en  Hollande 
le  goût  italien.  Le  nombre  de  ses 
tableaux  et  de  ses  cartons  pour 
les  tapisseries  est  très-considé- 
rable. H.  Houdius  a gravé  d’a- 
près ce  peintre  le  Jugement  de 
Salomon , J.  Saenredam  , saint 
Paul  et  saint  Barnabe  déchirant 
leurs  vétemens  ; J.  de  Ghéin  , 
Persée  et  une  Fuite  en  E^pte. 
Les  OEuvres  littéraires  de  Van 
Mander  composent  plusieurs  vo- 
lumes. Indépendamment  de  ses 
Pièces  de  théâtre  et  de  ses  autres 
Poésies  , on  a de  lui  une  Expli- 
^cation  de  la  fable  , et  la  Vie  des 
peintres  anciens  , italiens  et  fla- 
mands jusqu’en  i6o4-  « Van  Man- 
der , dit  Descamps , fut  bon  pein- 
tre , bon  poète , savant  éclairé  , 
sage  critique  , et  homme  de  bien,  u 

MANDESLO  ( Jean- Albert  ) , 
né  au  pays  de  Meckeloourg , lut 
page  du  duc  de  llolstein  , et  sui- 
vit, en  qualité  de  gentilhomme  , 
les  ambassadeurs  que  ce  prince 
envoja  en  Moscovie  et  en  Perse 
l'an  i636.  Il  alla  ensuite  à Or- 
muz  et  de  là  aux  Indes.  On  a de 
lui  une  Relation  de  ses  voyaees, 

, in-folio,  traduite  par  Vic- 
quefort  ; elle  est  estimée. 

è I.  MANDEVILIÆ  (Jean  de) , 
chevalier  , miles  , né  à Saint- 
Alein  , ville  d’Angleterre  , pro- 
fessoit  la  médecine  , et  florissoit 
dans  le  i4*  siècle.  Le  goût  des 
voyages  le  conduisit  en  Turquie, 
en  Arménie  , en  Eg3rpte , dans  la 
Libye  , en  Syrie  , a Jérusalem  , 
en  Arabie  , eu  Perse  , en  Tarta- 
ne , dans  la  Chaldée , dans  l’Iu- 


MAND  5t 

de  , et  dans  une  infinité  d'ilcs  , 
ou  il  observa  les  lois,  les  moeurs  , 
le#  coutumes  des  dilTérens  peu- 
ples qui  les  habitoient.  Au  re- 
tour de  son  voyage  d’outre-iner. 
il  traversa  lu  Hongrie  , l'Alltt- 
magne , et  se  fixa  à Liège.  lA  , 
il  ecrii>it  $a  relation  eu  français , 
ou  plutét  en  roman  gaulois  , e( 
lu  termina  en  1 355.  Peu  de  temps 
après  , cette  relation  fut  traduite 
en  latin  dans  la  même  ville.  11  eu 
existecncore  différons  manuscrits 
du  i4  et  du  i5'  siècle.  Les  im- 
primeurs de  la  fin  du  i5*  siècle, 
dans  leurs  éditions,  ont  suivi  lit- 
téralement et  copié  le  titre  , l’ex- 
posé , la  souscription  et  la  date 
du  manuscrit  latin  de  l’itinéi-aire 
de  Mandcville.  Itinerarius...  édi- 
tas primo  in  lingud  eallicand 
anno  M,  (iCCfV,  , éditas  (mis 
au  jour  , et  non  pas  imprimé  ). 
Les  lecteurs  peu  instruits  ont  at- 
tribué à l’imprimé  ce  qui  n’e..t 
propre  qu’au  manuscrit,  Mande- 
ville , mort  à Liège  le  17  no- 
vembre iSya  , fut  enterré  au 
monastère  des  guillelmins  , de 
l’ordi-e  de  Gluni , situé  à l’extré- 
mité du  quai  d’Avroi.  On  a vu  la 
pierre  sépulcrale  qui  couvroit  ses 
cendres  , et  que  les  Vandales  de 
la  révolution  liégeoise  ont  dé> 
truite.  On  a eu  soin  de  recueil'- 
lir  son  épitaphe,  ainsi  conçue  : 
Hic.  jacet.  vir.  nobilis.  dominas. 
Johannes,  de.  Mandeville.  alias, 
dictas  ad  barbam.  ( appelé  le 
barbu  ) miles,  dominas  de  camp- 
di.  natus  de  Anglia.  medicine 
professor , devotissUnusque  ora- 
tor.  et  bonorum  suorum  largU- 
simus  pauperibus  erogator.  qui. 
toto.  quasi,  orbe,  lustraito.  Leodü. 
diem  vite  sue  clausit  extremum. 
anno  domini.  M.  CCCCCLXXlf. 
mensis  novembris  die  XVJl. 
Autour  de  la  tombe  sur  laquelle 
'Mandeville  étoit  sculpté , on  li- 
soit  en  idiome  liégeois  ; Vos.  ki. 
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passeis.  sor.  mi.  par.  l’amor.  di. 
Diex.  pries,  por.  mi.  «Vous  qui 
passez  sur  moi , pour  l’amour 
Uieu,  priez  pour  moi.  « La  relation 
(le  ses  voyages , en  gaulois , a été 
imprimée  à Lyon  eu  i48o,  petit 
iii-l'ol.  gothique;  à Paris  , in-4"  , 
à peu  près  dans  le  même  temps  ; à 
Venise,  eiiilalien,en  i49'  » in-4“. 
IJIlinerarius  à terrd  Angtie  in 
partes  Jerosoljmitanas  et  in  ul- 
teriores  transmarinas  , a été  im- 
primé à Zwol,  dans  l'Ovei^  Issel, 
eu  i483  , in-8®  ; à Louvain  , de 
même  format , vers  i4<)9i  etc.  La 
relation  dn  Mandeville  porte  avec 
elle  la  teinte  de  son  siècle.  Elle 
est  remplie  de  faits  et  d'événemciis 
romanesques  , incroyables  , et 
tels  que  la  souscription  des  an- 
ciens imprimés  semble  l’annoncer  ; 
Cy  finist  ce  très  play.^ant  liurc 
nomme  Maudeuille  , etc. 

t IL  MANDEVIU.E  ( Bernard 
de),  médecin  hollandais,  né  à 
Londres  le  19  janvier  irZTi,  à 63 
ans  , connu  par  des  ouvrages 
irréligieux.  Ou  dit  qu’il  vivoit 
comme  il  écrivoit , et  que  sa  con- 
duite ne  valoit  pas  mieux  que 
scs  livres.  On  a de  lui , I.  Un 
Poème  anglais  , intitulé  The 
grumbling  Hiee,  c’est-à-dire,  l’£'s- 
saim  d’ Abeilles  mwnmrunt , ou 
les  FPippons  devenus  honnestes 
gens  , sur  lequel  il  fit  ensuite  des 
remarques.  11  publia  le  tout  à 
Londres  en  ijaj  , in-8"  , en  an- 
glais , et  l’intitula  La  Fable  des 
abeilles,  C.e  livre  , en  français  , 
parut  à Umdres  en  ijâo  , en  v. 
in-S” , sous  ce  titre  : La  Fable  des 
abeilles,  ou  Les  Fnppons  deve- 
nus honnestes  gens  , avec  le  com- 
mentaire , où  l’on  prou,  e que  les 
vices  des  paHiculiers  tendent  à 
r avantage  du  public  , traduit  de 
F anglais  sur  la  6'  édition.  Il 
prétend  dans  cet  ou\rag<  «p  e 
le  luxe  et  les  vices  des  partlcu- 
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liers  tournent  au  bien  et  à l’a- 
vantage de  la  société.  Il  s’oublie 
jusqu’à  dire  que  les  crimes  mêmes 
sont  utiles,  en  ce  qu’ils  servent  à 
établir  une  lionne  législation.  Ce 
livre,  réimprimé  eu  173^,  fut 
traduit  de  l'anglais  en  Irancais 
par  Bertrand,  Amsterdam,  174°» 
4 vol.  in-iu.  II.  Pensées  lioi-es 
sur  la  religion  , F Eglise , et  le  bon- 
heur de  la  tuition , qui  firent  grand 
bruit , aussi  - bien  que  sa  Fable 
des  abeilles.  III.  Recherches  sur 
l’origine  de  l’honneur,  et  sur  Fu- 
tiUte  du  christianisme  dans  la 
uerre , i73a,  in-8“.  11  contredit 
ans  ce  livre  beaucoup  d’idées 
avancées  dans  sa  Fable  des  abeil- 
les. Il  reconnoit  la  nécessité  de 
la  vertu  par  rapport  au  bonheur. 
Van  mén  traduisit  en  français 
\cs  Pensées  libres , La  Haye , 1 723 , 
2 vol.  iu-i2. 

xMANUONlüS  et  INDIBI- 
LIS,  deux  chefs  des  Espagnols 
qui  avoient  rendu  de  grands  sci^ 
vices  à Scipion  l’Africain  dans  la 
guerre  d’Espagne , et  qui , voyant 
ce  général  dangereusement  ma- 
lade , songèrent  à se  révolter  et 
à surprendre  les  Romains  pour 
les  tailler  en  pièces.  Leur  projet 
ayant  échoué  , Scipion , revenu  en 
sauté,  les  lit  arrêter  et  amener 
devant  lui  : ils  s’attendoieiit  l’un 
et  l’autre  à perdre  la  tête  ; mais 
Scipion,  pour  ne  point  irriter 
ces  nations  barbares  qui  l’avoieut 
bien  servi,  se  contenta  de  leur 
faire  une  forte  réprimande  , et 
les  renvoya. 

* MAÏS’ DO  SI  O (Prosper), 
noble  Romain  , et  chevalier  de 
l’ordre  de  Saiut-Etienne , floris- 
soitvers  la  fin  du  17'  siècle.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  , par- 
mi le.squels  on  distingue , I.  Bi- 
blioteca  Romana.  II.  Centuria 
cFEninuni,  111.  Calalogo  dau- 
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iori  , cfie  hanno  data  in  lace 
opéré  speCtaïUi  al  giubileo  delf 
anno  santo.  IV.  Adargonle , 
iragédie.  V.  SeHe  degli  archia- 
tri  pontificj.  Cet  ouvrage  acqnil 
à son  auteur  la  réputation  d’un 
écrivain  exact  ot  lalaoricux.  Néan- 
moins l’abbé  (laëtano  Marini , 
prcl'et  des  arcliivcs  secrètes  du 
pape  ^utre  les  supplcniens  qu’il 
aajoiife,  a corrigé  beaucoup  d’er- 
reurs échappées  a Maudusio  dans 
îe  nouvel  ouvrage  qu’il  publia  , 
Degli  archialri  pontificj , Rome  / 
J 784 , 2 volumes. 

+ MANDRILLON  ( Joseph  ) , 
Bé  à Bourg-en-Bresse , livré  ti-ès- 
ieune  à la  profession  du  com- 
merce , quitta  sa  patrie  pour  en 
suivre  les  opérations.  Il  voya- 
gea en  Amérique,  et  en  Hollatuie, 
où  il  s’établit.  Après  s’y  être 
uuontré  contraire  au  parti  du 
stalhouder,  et  l’un  des  patriotes 
les  plus  zélés,  il  revint  en  France 
i»  l’epoque  de  la  révolution.  Vic- 
time de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre, il  périt  sur  l'échafaud 
en  1793.  On  lui  doit  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  Le  Spectateur  améri- 
cain, Amsterdam,  1784,  in-8“.  Ses 
vues  sur  les  colonies  anglaises 
et  sur  leur  commerce  sont  judi-’ 
cicuses.  Dans  un  autre  ouvrage. 
Le  y oyageur  américain , ou  Ob- 
servations sur  l’état  actuel,  la 
culture,  et  le  commerce  des  co- 
lonies britanniques  en  Améri- 
que , traduit  de  l’anglais , aug- 
menté d’un  précis  surl’Amérlque 
septentrionale  et  la  république 
des  Etats-Unis,  Amsterdam, 
1783  , 10-8».  Mandrillon  s’est  ef- 
forcé de  prouver  qus  la  décou- 
vertp  do  l’Amérique  avoit,  été 
aussi  funeste  à l’Europe  qu’à  elle- 
même. 

t MANDREV  ( Louis  ),  né  à 
Saint-Etienne  de  Saint -Geoir*', 

T.  XI. 
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village  prèslacôtede  Saint-André 
eu  Dauphiné  , d’un  maréchal , 
s’enrôla  de  très -bonne  heuie  : 
mais  , las  des  assnjettissemens 
du  métier  de  soldat,  il  déserta  , 
fit  de  la  fausse  raonuoie,  et  enfin  la 
conlrebaude«  Devenu  chef  d’une 
troupe  de  brigands  , au  commen- 
cement de  1754^  il  exerça  un 
grand  nombre  de  violences , et 
commit  plusieurs  assassinats.  On 
le  poursuivit  pendant  plus  d’une 
année , sans  pouvoir  le  prendre. 
Enfin  on  le  trouya  caché  sous  un 
amas  de  fagots  dans  un  vieux 
château  dépendant  du  iwi  de  Sar- 
daigne , d’où  on  l’arracha  malgré 
l'immunité  du  territoire  étrangef, 
sauf  à satisfaire  à S.  M.  sarde  pour 
cette  espèce  d’infraction.  Mandrin 
fut  condamné  à la  roue,  le  a4 
mai  1755  , par  la  chambre  crimi- 
nelle de  Valence , et  exécuté  le 
26  du  même  mois.  Ce  scélérat 
avoit  une  physionomie  intéres- 
sante, le  regard  hardi , la  repartie 
vive.  — CsaroDCHE  , ttu  nom  du- 
quel on  associe  communément 
celui  de  Mandrin  , étoit  fils  d’un 
tonnellier  de  Paris;  son  nom  véri- 
table étoit  Bourguignon , qu’il  lui 
avoit  plu  de  changer  en  celui  de 
Cartouche,  ^lonné  de  bonne 
heure  au  jeu  , au  vm*  et  aux  fem- 
mes , il  se  fit  chef  d’une  bandé 
iii  se  signala  par  des  vols  consi- 
érables  et  par  des  meurtres. 
Comme  il  étoit  rusé  , adroit  et 
robuste , on  fut  ouelque  temps 
sans  pouvoir  l’arrêter.  Enfin  un 
soldat  aux  gardes  avertit  qu’il 
étoit  couché,  au  cabaret , à la 
Courtille  ; on  le  trouva  sur  une 
paillasse  avec  un  méchant  habit , 
sans  chemise  , sans  argent , et 
couvert  de  vermine.  Il  fut  rompu 
vif  en  1721.  Le  poëte  Grandval 
et  le  comédien  Le  Grand  , firent 
sur  ce  héros  de  Grève  , l’un  une 
Comédie , l’autre  un  Poème  , qui 
eurent  du  succès. 
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» MATVDROCLÈS,  •arrhitecte 
et  jHïintre,  florissoit  envii'on  âou 
ans  avant  la  naissancp  tie  .T.  C. 
Il  se  rcHilil  célèbt-e  en  construi- 
sant sur  le  lîii.splioie  (le  lllrace 
( le  détroit  de  Constaiilinople  ) , 
un  Pont  Composé  de  bàteank 
joints  l’un  ii  l’autre  si  solidement, 
q le  l’aiTnéc  l'ormidable  des  Per- 
ses V passa  toute  entière  d’Asie 
en  Kurope.  Pour  conserver  là 
iiïénioïre  d'un  ouvrage  si  singu- 
lier, Mandn)clès  peignit  le  lios- 
‘phbre , et  DHi-ius  assis  sur  son 
trôna  au  itiilicu  dupont,  voyant 
defiler  dbn  armée.  Ce  tableau , 
gu’llérodt.te  dit  à'v'oïr  vu  dans  le 
temple  de  Junon  à Samos  , por- 
ioit  cette  inscripti(in  : ((  Mandro- 
cles , après  avoir  construit  sur 
le  Bosphore  un  pont  de  iiateaux 
par  ordre  de  Darius,  a dédié  'a 
Jun'on  ce  monument  qui  fait 
•honrtcur.  à ràrti'ste  et  à Samos 
«'sa  patrie.  » 


* MANS,  Râja,  le  Noé  de  la 
mythologie  indienne , fut  sauvé 
au  jour  du  déluge  universel,  eu 
récompnise  des  vertus  qu’il  avoit 
seul  pratiquées  au  milieu  de  la 
"«omiption  de  son  siècle.  Un  jour 
qu’d  se  baignoit?  Dieu  se  pré- 
senta a lui  A>us  la  forme  d’un 
petit  poisson,  et  lui  dit  de  le 
prendre.  Màne  l’ayant  fait , et  le 
voyant  'grossir  dans  sa  main , le 
mit  dans  un  vase,  ou  il  grossit 
encore Vvec  tant  de  promptitude, 
que  le  Râja  fut  contraint  de  le 
porter  dans  un  grand  bassin,  de  là 
dans  dn  étang  , puis  dans  le 
Gange  , et  emin  dans  la  mer. 
Alors  le  poisson  lui  apprit  que 
tous  les  nommes  alloieut  être 
noyés  dans  les  eaux  du  déluge , 
à l’exception  de  lui  Màne  Râja.  Il 
lui  ordonna  de  prendre  à cet 
effet  une  barque  qui  se  trouvoit 
sur  le  rivage , de  l’attacher  h ses 
Bageoires,  et  'de  sie,inéttre  db- 
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dans.  Màne,  ayant  ol>éi,  fut  sau- 
vé de  la  sorte,  et  le  poisson  dis- 
parut. Tout  cela  fut  lait  oa  sept 
jours. 

* MANECCHIA  , peintre  na- 

politain, selon  l’opinion  com- 
mune, apprit  son  art  à l’école  do 
Marc  Marzaropi.  L’église  do  la 
Sapience  de  Naples  possèt^  deux 
Tableaux  de  ce  pcintrelÜ^lacés 
aux  murs  latéraux  du  grand  au- 
tel. ^ 

• 

* MANELFI  (Jean),  né  à 
Monferolondo , terre  principale 
des  Sabins , dans  le  17*  siècle , 
■premier  raédcein  à Rome  et 
dans  tout  l’état  eeelésiastiqiio  , 
ent  la  première  chaire  de  philo- 
sophie et  de  médccine-‘prati(pie 
du  'collège  de  la  Sapience.  On  a 
de  lui  De  Jletii  et  lacrymis  ; 
ResponSio  ad  Prosperum  Mariia- 
num  su/ier  aphorismuni  11  pri- 
mi  lib.  Hippocratis  ; Concocta 
mcdicare  ; De  helleboro  discep- 
tatio  ad  Petnim  Casletlum  ; Prog- 
nostici  in  febribus  in  communi; 
Adnotationes  100  in  aphorismos 
Hippocratis  ; Theorin  f eh rium  in 
communi;  Vrhanœ  disputationcs 

I in  primum  libnim  problcmatum 
\ Aristotelis ; Vrbanœ  alin:  dispu- 
Intiories  in  lib.  IH metèorol. , etlt 
de  anihid  Aristotelis  schol.  triec- 
terica  inpiedccind  praxi , etc. 

MANERBA  ( Alexandre  ) , 
de  l’ordre  de  Saint-Uominiqne , 
■é  à Brescia , florissoit  vers  1090, 
il  a écrit  Commentari  délia  re- 
ligione  di  S.  'Domenico  ; Sylva  > 
moralis,  et  d'autres  ouvrages, 

* MANERIO  ( Vincent  ) , de 
l'ojdredes  chartreux,  né,  dans 
le  16''  siècle , h Terramiov.a  fin- 
cieunement  Locri , dans  la  Calabre 
ultérieure,  lut  poète  , et  savant 
'dans  les  lettrés  grecques  et  bi  iues. 
On  a de  lui  Ve  morte  Christi 


t 
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lib.,  envers  héroïques;’ 
censinne  Christi  , rtc.  ; De  vins 
illuslribiis  carthusiani$^\c. 

. MAIS  ES,  les  ombres  ou  les 
âmes  des  morts.  11  y a des  au- 
teurs qui  disent  que  c’etuient  les 
eénies  des  hommes  ; d’autres,  des 
divinités  iiiternaies  , et  ;;cnérale- 
iiieiit  toutes  celles  qui  presi- 
doient  aux  tombeaux.  Les  païens 
crovoieut  que  les  inaues  étoieut 
liialtaisaiis , et  ne  se  plaisoient 
l’à  tourmenter  les  vivons.  Ils 


qu 

les  apaisoient  par  des  libations 
et  par  des  sacnüces.  La  iéle  des 
inanes  se  céhéliroit  au  mois  de  lé- 
vrier , et  duroit  douze  jours. 

•fM.YINfcS, hérésiarque  du5*siè- 
csle,  Ibudateur  d*  la  seetc  des  ma- 
nichéens , s’appela  d’aBord  Cur- 
bicus.  ?ié  en  l’erse  dans  l’escla- 
Vage,  il  reçut. du  ciel  un  esprit 
et  une  figure  aimables.  Une  veuve 
dont  il  élnit  l’esclave  , le  prit  eu 
amitié  , l’adopta  et  le  fit  instruke 
parles  mages  dans  la  plulosopbie' 
des  Perses.  Manès  trouva  chez 
sa  bienfaitrice  les  livres  de  l’héré- 
tique Tei-ebiuthus , et  y puisa  les 
dognies  les  plus  extravagans.  llles 
sema  d’abord  dans  la  Pe^e , où  ils 
se  répandirent  rapideniCTt.  L’im- 
posteur se  qualifioit  d’apôtre  de 
J.  C. , et  se  disoit  le  Saint-E-sprit 
uu’il  avoit  promis  d’envover.  Il 
s'attribùoit  le  don  des  miracles  ; 
et  le  peuple  , séduit  par  l’au.sté- 
Vhé  de  ses  mœurs  , ne  parloit 
que  de  l’ascendant  qu’il  avoit 
sur  tontes  sortes  d’esprits.  Sa  re- 
nomm  éepai-vint  jusqu’à  la  cour  de 
Sapor,  roi  de  Perse.  Ce  prince 
4’ayant  appelé  pour  voir  un  de 
scs  fils , attaque  d’une  maladie 
dangereuse , ce  charlatan  chasSa 
tous  les  médecins  , et  promit  la 
guérison  dn  malade  avec  le  seul 
i-emède  de  ses’ prières.  Le  jeune 
prince  étant  mort  entre  Ses  bras , 
aou  père  fit  meure  aux  fera  cat 
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imposteur.  Il  étoit  encore  ed 
prison  , lorsque  deux  de  ses  dis- 
ciples , Thomas  et  Budda.s  , vin- 
rent lui  rendre  compte  de  leur 
mission  en  Égypte  et  dans  l'Iude. 
Elli  avés  de  l’état  où  ils  trouvoient 
leur  muitre,  ils  le  coiijurèrciit  de 
penser  au  pérd  qui  le  menr.çnit. 
Manès  les  écouta  sans  àgltaiioii  , 
calma  leurs  inquiétudes  , ranima 
leur  courage  , ecliaufla  leur  iiria- 
giualion  , et  leur  inspira  une 
soumission  aveugle  à ses  oi’drcs  , 
et  une  force  d’ame  à l’épreuv* 
des  périls.  Thomas  et  Buddas  , 
en  rendant  cohiple  de  leur  mis- 
sion à Manès  , lui  apprirent  qu’ils 
n’avoicnl  pas  reiicoutré  de  plus 
redoutahlese'nnemisque  les  chré- 
tiens. Manè.s  sentit  la  nécessité  de 
se  les  concilier,  et  forma  le  pro- 
jet d’allier  ses  principes  avec  le 
christianisme.  Il  envoya  ses  dis- 
ciples acheter  les  livres  des  cliré- 
liens  , et,  pendant  sa  prison  , "îl 
t instruire^joulii  à l’Écriture  sainte  , on 
lilosopbieVm  retrancha  , tout  ce  qui  étoit 
favorable  ou  contraire  à ses  prin- 
cipes, «'Manès  lut  dans  les  livres 
sacrés  , dit  l’ahhé  Pluqflet  , 

3u’uri  bon  arbre  ne  peut  pro- 
aire de  mauvais  fruits , lu  mi 
mauvais  arbre  de’  bons  fruits  ; 


et  il  crut  pouvoir,  surcc  passage, 
établir  la  nécessité  de  reconnoltra 
dans  le  monde  im  bon  et  un  mau- 
vais principe  , pour  produire  les 
biens  et  les  maux.  11  Ir^^uva  dans 
l’Écriture  que  Satan  étoit  le  prin- 
cipe des  ténèbres  et  l’enneini  de 
Dieu  ; il  crut  pouvoir  faire  dt 
Satan  son  principe  malfaisant. 
Enfin  Manès  vit  dans  l’Evartgile 
que  J.  C.  proinettttil  à ses  apôtres 
Je  leur  envoyer. le  Pâraclel,  qui 
leur  «pprendroit  toutes  les  v'é- 
rifés;  il  croyoit  que  ce  Paraclet 
n’ëtoit  point  encorfe  arrivé  du 
temps  de  saint  Paul , puisque  cet 
iipôtre  dit  lui-même  ; « Nous  ne 
•c  ceàBoisvpMqù'btqierfeitctaieut', 
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« mais  quand  lu  perfcclion  s?ra  soit  Maiiès?  Ce  n’est  pas  Dieu: 

<1  vernie,!  tout  ce  qui  est  inipar-  car  il  u’csl  pas  menteur.  Qui  e.sl-  ^ 
M fait  sera  nholi.»  ’tlanès,  s’imagi-  ce  donci^  n’v  a que  deux  inuvens 
liant  que  les  chrétiens  altendoieut  d’èlre  père  «le  quelqu’un  ; la  voie 
encore  le  l'araclet,  ne  douta  point  de  la  géiiéraliun  ou  de  la  création, 
qu’en  pn-iiant  celle  qualité  ii  .Si  Dieu  est  le  pere  du  diable  par 
ne  leur  lit  recevoir  su  duclrine.  » la  voie  de  la  genei-alioii , le  diable 
3'el  fol  en  gros  le  projet  que  sera  cunsidistanliei  à Dieu  ; cette 
cet  llérésiaque  fiq-ina  pour  l’ela-  conséquence  est  iiiipiç.  Si  Di«-u 
Lljssement  de  sa  sectq.  Pendant  est  le  jiére  du  diable  par  la  voie 
qu’il  arrangeoit  ainsi  s«*s  idées,  delà  création  , Dieu  est  un  iiien- 
il  apprit  cpie  Sapor  avoit  résolu  leur  ; ce  «pii  est  un  autre  blas- 
de  le  laire  nionrir.  Il  s’échappa  phème.  Il  faut  donc  que  le  diable 
de  sa  prison  , et  fut  repris  piut  soit  lils  ou  créature  de  <[uei({ue 
de  temps  après  par  les  gardes  êUe  iiiéehaut  qui  n’est  pas 
du  roi  ue  l’erse,  qui  le  lit  éror-  Dieu  : il  >'  a donc  un  autie  priu- 
clier  vif.  Ija  doctrine  de  Manès , cipe  créateur  que  Dieu,  u C’est 
laqiudle  avoit  déjà  eu  , dans  le  sur  ces  sophismes  qii  il  bâtit  son 
a*  siècle,  Cerdon  pour. apôtre  , étrange  syslènie.  Il  <lét«‘iiduit  de 
roiiluit  priiicipidenieiit  , cuninie  «lonuer  l’aiiinônq  , truiloil  d’idoiÿ- 
îious  venons  de  le  voir,  sur  fa  trie  le  culte  des  reliques,  et  ne 
distinction  de  deux  principes  , vouloit  pas  qu’on  crût  que  J escs- 
l’un  bon,  rautte  mauvais;  mais  CiiaiST  sc  lût  incarne  , et  eût \é- 
tous  deux  souverains  , tous  ritablemeiit  Sotilicii.  Il  soiileiiuit 
deux  indépcndans  l’un  de  l’autre,  que  «celui  qui  arrachuit  une 
1/boiume  avoit  aussi  deux  aines  , pjaiitc  , ou  qui  tuoit  un  animal  , 
l’une  b'iiiiie , et  l’autre  niauvaise||BCroit  liii-niéiiie  changé  en  cet 
La  chair  étoit , scion  lui , l’on-  "animal  ou  eu  celle  piaule,  u Ses 
vrage  du  inaiivais  jirincipe  ; par  dis«i|des  , avaut  de  couper  au 
conscqiieiit  il  lalloit  empêcher  la  pain  , avuient  soin  de  maudire 
génération  et  le  mariage.  C’éloit  celui  qui  l’avoil  fait,  lui  souhai- 
uii  crime  à ses  veux  de  douiicr  tant  ««  Jètresemé,  imiissoiiué , et 
la  vie  à son  seuiblahle.  Ce  fou  cuit  liuJnêuiu  ctmiiue  cet  uii- 
d'urie  espèce  singulière  at-  ment,  u Ces  absurdités , loin  de 
tiihiioil  aussi  l’ancienne  lui  au  uiiire  au  progrès  de  celle  secte, 
mauvais  principe  , et  prélendoit  ne  servirent  qu’à  l’étendre.  Le 

3ue  tous  les  prophètes  étoit  inaniehéisnie  est , de  toutes  les 
aiiiiiés.  « Ce  n’élüit  pas  seule-  hérésies  , celle  qui  a sulpsisté  le 
meut  sur  la  raison  , dit  encore  plus  loug-teinps.  Après  la  mort 
l’luqiiel  , que  Manès  appuyoit  de  Mânes,  les  débris  de  sa  secte 
son  sentiineul  sur  le  bon  et  sur  le  se'Jispersèreiil'lucùtédcl’üricnt, 
mauvais  piiueipe  ; il  prétcndoit  se  (il eut  quelques  établisseiuens 
eu  trouver  la  preuve  dans  l’Eeri- . dans  la  Bulgarie,  et  vers  le  lo' 
tui’C  même,  ll.trouvoit  son  senti-  siècle  se  l'épaudirenl  Jausrit.'ilie, 
ment  dans  ce  que  saint  Jean  dit , et  curent  des  élablisseineus  dans 
en  pa  liant  du  diable,  que  «comme  la  Lomliardie,  d'où  ils  euvov  èreut 
la  vérité  n’est  pas  en  lui  , toutes  des  prédicateurs  qui  iireut  beau- 
les  fois  qu'il  meut , il  parle  de  son  coup  de  prosély  tes.  Les  nouveaux 
propre  fonds  ^parce  qu’il  est  niaiiicbéeus  avoient  fait  des  clian- 
inenlenr  aussi  bienqeeson  père.  » geiiiens  dans  leur  doctrine,  lieau- 

Qucl  est  le  père  du  diable , di-  j-coup  de  ceux  qui  l’eiubrasseï ent 
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^toient  dps  «ithousiastes  , que  la 
prétendue  sublimité  de  la  morale 
manichéenne  avoiéntséduils  : lois 
furent  quelques  chanoines  d’Ur- 
léans  , qui  étoient  en  grande  ré- 

Initaffon  de  pieté.  I.C  roi  Robert 
es  condamna  *nn  fen  ; et  ils  se 
précipitèrent  dans  les  llaimnes 
avec  (le  grands  transports  de  joie, 
en  ioa'2.  Les  manichéens  liront 
beaucoup  plus 'de  progrès  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence.  On 
assembla  plusieurs  conciles  contre 
eux  , et  011  brilla  plusieurs  sec- 
taires , mais  sans  éteindre  la  secte. 
Ils  pénétrèrent  même  en  Alle- 
magne , et  passèrent  en  Angle- 
terre. Par  - tout  ils  firent  des  sec- 
taires ; mais  par-tout  ou  les  com- 
Tballit.  Le  manichéisme  , perpé- 
tué à travers  tons  ces  obsta- 
cles , dégénéra  insensiblement  , 
^ prodaisit,  dans  les  lu*  et  i5' 
siècles  , cette  multitude  de  sectes 
qui  faisoient  profession  de  réfor- 
mer la  religion  et  l’Eglise  , tels 
lurent  les  albigeois  , les  pélro- 
biisiens  , les  hcnriciens  , les  dis- 
ciples de  Tanidielin  , les  popelir 
caltis,  les  cathares.  Los  anciens 
inanichéensétoientdLvisésendenx 
ordres  ; b's  auditeurs  , qui  dé- 
voient s’abstenir  du  s in,  de  la 
chair  , des  œufs,  et  du  fromage | 
et  les  élus  , qui  , outre  une  abs- 
tinence rigoureuse  , faisoient  pro- 
fession de  pauvreté.  Ces  élus 
avoienf  seuls  le  secret  fous  les 
mystèi"cs  , c’est-à-dIre  ,mes  rêve- 
ries les  plus  evlravaganles  de  la 
secte.  Jl  V en  avoit  12  parmi  eux 
qu’oa  nommoil  maîtres,  et  un  liî* 
oui  étoit  le  chef  de  Ions  les  autres, 
à l’imitation  de  Manès  , qui  , se 
disant  le  Paraclet , avoit  choisi  12 
apôtres.  I.es  savans  ne  sont  pas 
d’accord  sur  le  temps  auquel  cet  hé- 
résiarque conmieuçade  paroître  : 
l’opinion  la  plus  probable  est  que 
ce  futsonsrempirede  Prnbns,vers 
l'au  2ëo.  Saint  Augustin  (jui 


-avoit  été  de  leur  secte  , est  celui 
de  tous  l(>s  Pères  qui  les  a coiji- 
battus  avec  le  plus  de  l'oix^e.  Au- 
cune hérésie  ne  s’est  reproduite 
sons  des  formes  plus  diverses 
que  celle  d s manichéens.  On 
peut  consulter  lîi-dcsstis  un  traité, 
plein  de  rcchersiies  : Lnurentii 
Anticottii  Dissertatio  lie  antiijuis 
iwvisque  mnnichieis.  L’auteur 
aiiroit  pu  donner  encore  plus 
d’étendue  à son  catalogue  , en  y 

Îilaçant  plusieurs  nouveaux  phi- 
osophes  f Bayle,  entre  antres, 
qui  a t'ait  tous  ses  efforts  pour  jiis- 
tilier  la  doctrine  de  celte  vieille 
secte.  Bcaiisnbi-e  , savant  protes- 
tant, a publié  une  Histoire  du 
manichéisme,  in-4°i  2 volumes  , 
pleine  de  recherches.  Il  y justifie 
quelquefois  assf-’z  bfeu  celle  secte 
(le  la  plupart  des  infamies  et 
des  abominations  qu’on  lui  a im- 
putées. n Mais  nous  croyons 
devoir  avertir  , dit  l’abbé  l’iu- 
<]iiet  , que  l’histoire  de  Bcau- 
sobre  , laq(icll(k  ne  peut  être 
l'ouvrage  que  d’nn  homme  de 
beaucoup  d’esprit  et  de  savoir, 
et  qui  peut  être  utile  à beaiicoop 
d’égards  ; confient  cependant  des 
inexactitudes  pour  les  citations  , 
pour  la  enlique,  et  pour  la  lo- 
gique : que  les' Pères  y sont  cen- 
surés souvent  avec  hauteur , et 
presque  toujours  injustement.  Il 
faut  que  AI.  de  Beaiisobre  n’ait 
pas  senti  ce  que  tout  lecteur  équi- 
table doit , selon  moi , sentir  en 
lisant  son  liv're  ; c’est  que  l’aulcup 
étoit  entraîné  par  l'amour  du  pa- 
radoxe et  par  le  désir  de  la  cadé- 
brité  , deux  ennemis  irréconcilia- 
bles de  l’équilc  et  de  la  logique.  » 

MANE.S.SON  - MALLET 
( Alain  ) , Parisien  , ingénieur 
des  camps  et  armées  du  roi  de 
Portugal  , et  ensuite  maître  de 
malhématiuiies  dos  ' pages  de  * 
Louis  XIV,  étott  habile  dans 
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»a  profession  , et  bon  mathtiinR- 
tîi;ien.  Il  a fait  quelques  ouvrages. 
I.  l^s  Travaux  de  Mars  , ou 
IAH  de  la  guerre,  lÜpi  , 3 vol. 
in-8"  , avec  une  figure  à chaque 
page , dont  <|uelques-iines  offrent 
des  plans  intéressaiis.  Il,  Ves- 
cr'plion  de  l'uriii  ers  , contenant 
les  dtlfi  rens  systèmes  du  monde , 
les  cartes  generales  et  particu- 
lièn‘s  lie  la  géographie  ancienne 
cl  moderne , et  les  mœurs  , ndi~ 
gion  et  gouvernement  de  chaque 
nation,  Paris,  itia3,*en  5 vol. 
hi-8*.  Ce  livre  est  plus  reclierché 
pour  les  figures  que  poiir  l’exac- 
ütude.  (ioimne  fauteur  avoit 
beaucoup  voyagé,  et  levé  bu- 
mème  les  plans  qu'il  a lait  graver 
pour  sou  livre  , les  curieux  en 
tout  cas.  III.  Une  Gtomèlne , 
t"o3  , 4 volumes  in-8“.  • 

f MANETIIOX,  fameux  prêtre 
égyptien,  nalii  d’ilcliopolis , et 
origina:re  de  Sebcone  , florissoifc 
du  temps  de  i’toloinée-Philadel- 
phe  , vers  l’an  Soq  avant  J.  C. 
il  composa  en  grec  X'Histoirc 
d’Egypte  , ouvrage  célèbre  , sou- 
vent cite  par  Josênhe  et  par  les 
auteurs  «ncieus.  Il  l'avoif  tirée  , 
SI  on  l’en  croit,  des  écrit,  de  Mer- 
cure , et  des  anciens  Mémoires 
conservés  dans  les  archives  des 
temples  confiés  à .sa  garde.  Jules 
Africain  en  avoit  fait  un  abrégé 
dan.s  sa  chronologie.  I/ouvra“e<3e 
"hanetliou  s’est  perdu  , et  il  ne 
nous  reste  que  des  Ifagmens  «les 
c;.iiaits  de  Jules  Africain.  Ils  se 
trouvent  dons  George  S vncclle — 
Gronovius  a publié  un  Poème  do 
M.^uipllion  , sur  le  pouvoir  des 
astres  «pii  président  à la  naissance 
des  hommes,  grec  et  latin,  Leyde, 
1(198,  in-4".  Thomas  Tirwhitt , 
l’un  des  critiques  les  plus  judi- 
cieux de  ce  siècle,  a proposé  sur 
ce  poème  une  opinion  reinarnua- 
ble , h U ûn  de  sa  préface  d'une 


édition  qii’il  a donnée  à Londrea 
en  1781  du  prétendu  poënie  d’Or>- 
phée  sur  les  pierres.  11  prouve 
d’abord  que  le  poème  des  Apoté- 
Irsmes  ne  saiiroit  être  raisonna- 
blement attribué  à l’Égvpbtt*  Ma- 
nellion  , et  qu’il'  ne  peut  être 
qu’uiie  prodiiclion  de  la  déca- 
dence de  l’empire  romain.  Il  éta- 
blit ensuite  avec  un  très-haut  de- 
gré d’év  idence  que  les  livres  i et 
3 de  ce  pnèiue  ne  sont  pas  de  la  ■ 
même  main  que  les  quatre  autres  , 
mais  «l’un  versificateur  dilfércut  , 
plagiaire  de  Manethon.  Ce  poème 
a été  traduit  en  vers  italiens  par 
l'abbé  Salvini. 

tl.MANETTl  (Gianozzo), cé- 
lèbre littérateur  italien  , «liscipl^ 
de  Clirvsoluras  , né  à Florence 
en  i3y<j  , li’iinc  f'ainiUc  noble  qui 
le  deslliioit  au  cuminerce  , fut  U|| 
de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  , dans  le  i5*  siècle  , aux 
progrès  des  sciences.  Son  goût  Iç 
porloit  à l’étude  des  belles-lettres, 
des  langues,  et  do  la  philosophie  : 
il  le  suivit  et  curoinença  sa  car- 
rière littéraire  par  expliquer  la 
morale  «l’Aristote  dans  l’nniver- 
sité  de  Florence.  1æ  république, 
voyant  en  lui  iiii  génie  délié,  l’en- 
voya dans  diverses  cours,  où  il 
montra  beaucoup  de  sagesse  et 
«le  «lextérilé.  11  eut  ensuite  le  gou- 
vernement de  diverses  places  qui 
lui  doui^ent  I«'s  moyens  de  faire 
éclater  ms  talcns  pour  l'admini!.- 
tralion.  L'envie  , excitée  par  son 
élévation  , le  poursuivit  au  point 
qu’il  quitta  Florence  , et  se  rendit 
.à  Rome  auprès  de  Micolas  V,  qui 
le  ixîçiit  à bras  ouverts.  Scs  con- 
citoyens piqués  de  sa  fuite  , lui 
ordonnèrent  «le  revenir  , sous 
jieinc  d’être  banni  pour  toujours. 

Il  obéit  ; irtais  iVicolas,  craignant 
qu’il  n’esMiyàt  «le  nouvelles  trar 
casseries  , le  revêtit  du  litre  de 
son  ambassadeur  à Florence,  ou 
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îl  ne  demeura  qu’iin  an.  U retour- 
n.T  à Rome , et  y obtint  la  place 
de  secrétaire  intime  du  pape.  Des 
oflaires  de  famille  l’ayant  appelé 
à iXaples,  il  jouit  de  la  plus  grande 
considération  auprès  du  roi  Al- 
lonse  et  mourut  d.ins  cette  ville  le 
2<>  octobre  i459.  Manetti  fmtàitsH 
le  nomeau  Testament  <lu  grec  eu 
l.itin,  ainsi  que  di\ers  ouvrages 
d’Aristote , et  composa  un  Trmté 
en  dix  livres  , pour  réfuter  les 
juifs.  La  plupart  de  ses  produc- 
tions n’ont  pas  été  imprimées.  Ce 
qu’on  a publié  de  scs  œuvres,  ce 
sont  des  Hamngiu‘s  , 
toire  de  Pisloie  , les  /vW  du 
Dante,  de  Pétrarque , de  Boccace 
'*■  et  <Ie  Nicolas  V , et  un  Traite'  en 
quatre  livres  De  dignilate  et  ex- 
rellentid  horninis -,  Bâle,  i532  , 
in-8".  Il  composa  ce  dernier  ou- 
vrage pendant  qu’il  étoit  gou- 
verneur de  dealperia  à la  solli- 
citation d’Alfonse,  roi  de  Naples, 
à qui  il  le  dédia  ; ce  dont  on  lui 
lit  dans  la  suite  un  crime.  Il  se 
trouve  parmi  les  livres  défendus 
' dans  \ Index  de  Madrid  , de  l’an 
1612.  , 

t II.  MAJJETTI  (X.ivier),  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  bota- 
, nique,  intendant  du  jardin  im- 
périal des  plantes  à Florence  , 
mourut  dans  celte  ville  en  1^85. 
(>c  savaqt  a donné  Calalogus 
hoHi  acadeihicte  Flotx'iitinœ,  et 
le  Firidarium  Florentimun,  lyji, 
in  - 8».  On  a encore  de  lui  di- 
l'erse.t  Dissertations  sur  des  ob- 
jets de  médecine,  et  Slpria  degli 
uccelli  ; Ornit/’olo^in  tnethodi- 
cè  digesta,  Florence, 

5, volumes  in.-  folio.  Cet  ouvrage 
é<nit  en  latin  et"  en  italien  , et 
qui  contient  six_  cents  planches 
coloriées , fut  entrepris  et  terminé 
avec  Laurentio  l^urcnt*”*  > 
Violante  Vanuio.  fi  est  làcheux 
que  Iç  travail  en  soit  d'une  exé- 

« 
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I cution  médiocre  et  qqe  les  plan- 
clios  soient  eu  géperal  peu  soi- 
gnées pour  la  vente  et  pour  li 
gravure.  ' 

' • III.  MVNEjITI  ( Rutilio), 
pcinlre  italien,  éleve  de  Fr.anceseo 
Vanm  , dont  il  iipil.i  parfaitement 
la  raauic.'e  , nam, 'if  en  làyi  j et 
mouriil  en  lüôg.  < Jn  c^tinioit  ^leau- 
coup  à Florence  et  à l*isc*scs  tu- 
ii/enur  qui  se  trouvent  eu  grand 
nombre  dans  les  églises  çl  cha- 
pelles de  CCS  deux  villes. 

* 

t MA  NF.VILLETTF.  ( Jran-Bap- 
liste  - Denvs  d’Apri.s  de) , corres- 
pondant de  l’acadéinic  des  scien- 
ces, et  chevalier  de  l’ordre  tJu 
roi,  né  au  Havge  en  170J  , mort  à 
Lorient  , où  étoit  inspecteur  | 
en  1780  , avoit  servi  en  qiiaUtc  de 
capitaine  dans  b;s  vaisseaux  delà 
compagnie  des  Indes,  nul  le  ré- 
compensa, en  lui  confiant  la  garde 
<lu  ilépol  des  c.artes,  plans  cl  joui'-, 
naux,  relatifs  à la  navigation  des 
Indes  orientales  et  de  la  Chine  ; 
c’est  ce  qui  nous  valut  le  Nep- 
tune des  Indes  ou  Oriental,  Paris, 
177Ô  et  1781 , 2 vol.  grand  in-f)!. 
Cet  ouvrage,  qui  est  fort  estimé, 
contient  à la  ijn  du  2'  vol.  le  sup- 
‘plémcnt  et  l’instruction. 

* MAâlFRED,  tyran  de  Sicile  , 
fils  naluyel  de  l’empereur  Frédé- 
ric U,  mort  en  1266,  negouyerna 
que  1 1 ans  , et  fit  abhorrer  son 
règne.  1!  avoit  empoisonné  son 
frèi’C  Conrad  pour  monter  .sur  le 
trûiif  , et  fait  la  guerre  an  p.ipe 
Iniiorcnt  IV.  I.C  souverain  pon- 
tife donna  les  royaumes  de  N.i- 
ple.s  et  de  Sicile  à Charles  d’;\r.'-. 
]oa  , qui  remporta  sur  l’usurpa- 
teur .une  victoire  signal.le  d-aiis 
le.s  plaines  de  Bénévent.  Manfret^ 
fut  tuë  dans  le  combat.  , 

» I.  MANFREDI  ( Jôrimc  ) 
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docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine , vivoit  au  iS*  siècle  , et 
donna  dans  toutes  les  rêveries  de 
l’astrologie  judiciaire.  Comme 
professeur  de  médecine  à Bolo- 
pne  , jusqu’en  i4o'iid  s’attacha 
a prouver  la  nécessité  et  L’avan- 
tage des  recherches  astronomi- 
ques dans  la  cure  des  maladies. 
Manfre.di  ne  se  borna  point  à dé- 
biter en  chaire  sa  folle  et  dange- 
reuse doctrine  , il  la  consacra 
par  les  ouvrages  sujjans  , qui  ten- 
dent-à  égarer  l’esprit  des  lecteurs, 
î.  Centiloquium  de  medicis  et 
infirmis , Bouonia; , t i 

10-4*  ; Venetiis  , i5oo  , in  - folio*; 
?iüriinlierg;e,  i.)3o.in-8“.  ïl.Ephc' 
merides  astrvlogu  ce  op'-raliones 
medicas  spécialités  , Bououiæ  , 

t II.  MA>FREDI  ( Lelio  ,)  , 
auteur  itaLen  , qui  florissoit  an 
i6*  siècle,  traduisit  de  l’espagnol 
en  Italien  le  roman  Tirante  il 
Bianco  vatorissimo  cavalière  , 
Venise  i558 , 10-4”.  L’original  en 
castillan  parut  à Valence  en  1490, 
in -4°  , lut  réimprimé  à Barce- 
lonne,  i.497<  in-folio  , puis  à Val- 
ladalid  , iji  i,  même  format.  Le 
comte  de  Cavlus  n donné  une 
traduction  française  de  ce  roman, 
sous  ce  titre  : Histoire  du  vaillant 
clievalierTyran-le-BlaifC^  Londres 
sans  date  ( Paris,  i74<>}i volumes 
petit  in-8®.  Manfredi  a aussi  fait 
une  versiod  d’un  petit  ouvrage 
espagnol  qui  a été  mis  en  fran- 
çais par  Gilles  Corrorct  , sous 
le  titre  de  la"  Prison  d’amtiurs  , 
Paris  , ljuti,  in-8“  , réimprimée 
avec  le  texte  espagnol  en  regard  , 
Paris  , lôgi  , iu-ra. 

t III.  MANFRED!  (Eustache  ) , 
célèbre  mathématicien  , né  à 
Bologne  en  1674  > donna  dès  ses 
première -i  aimées,  par  son  esprit , 
fes  cs^>i'ances  les  plus  llatteiises^ 
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Il  devint  professeur  de  matliém.a- 
tiqiies  à Bologne,  en  1698  et  sur- 
intendant'  des  eaux  du  Bolonais 
en  1^04.  La  même  année,  il  fut 
mis  a la  tète  du  collège  de  Mon- 
taltc  fondé  par  .Sixte-t^uint  ’a  Bo- 
logne, pour  des  jeunes  gens  des- 
tinés à l’état  ecclésiastique.  Il  y 
rétablit  la  discipline,  les  bonnes 
moeurs,  et  l’amour  de  l’étude,  qui 
en  étoient  presque  entièrement 
bannis.  En  1711  il  eut  une  place 
d’astronome  à l’institut  de  Bolo- 
gne , et  dès-loi"»  il  renonça  abso- 
'lumeut  au  collège  pohtilical , et  à 
la  pqÉ^e  mêmeqii’i)  avoit  toujours 
cultiTCe<4usque-là.  Ses  Sonnets  , 
ses  Canzoni , et  plusieurs  autres 
morceaux  imprimés  a Bologne  , 
1713,  in-iti,  réimprimés  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ou- 
vrages , 1793  , in-8®  , i»nt  une 
preuve  de  scs  talens  dans  ce 
genre.  Il  a traité  des  sujets  de 
galanterie  , d'amour  passionné  , 
de  dévotion;  il  a chanté  des  prin- 
ces, des  généraux,  de  grands  pré- 
dicateurs : mais  ses  sonnets  ne 
finissent  pas  toujours,  comme  les 
néires,  par  des  traits,  frappans. 
(je  ne  sont,  le  plus  souvent,  que 
des  paroles  harmonieuses  et  des 
louanges  un  peu  exagérées.  L’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  la 
société  royale  de  Londres  se  l’as- 
socièrent, 'l’une  en  1726  , l’autre 
611*1739,  elle  perdirent  en  1759, 

Il  mourut  le  i5  février  de  celle 
année.  On  a de  lui , I.  Ephemvri- 
des  moUiton  cœlestium , ab  ainio 
171.5  ad  annum  1750,  cuni  in- 
troductione  et  variis  tabulis  , à 
Bologne,  171. J — 173.'?,  eu  4 vol.  ' 
in-4*.  Le  premier  vol.  est  une  ex- 
cellente iufrnduclihn  k raslrmio- 
inie  ; les  trois  antres  contiennent 
les  calculs.  Ses.ihmx  sfeiirs  l’aidè- 
rent beaucoup  dans  cet  ouvrage 
si  pénible , et  si  estimé  pour  son 
exactitude  et  sa  ji*stes.":c.  11.  Do 
tmnsilu  Mercuiilper soient,  anua 
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lyaS,  Bologne,  17^4»  in-î"-  I 
Üe  annuis  inerrantium  slellarum  ' 
aberrationibus  , Bologne,  i7'i9, 
in-4°-  11  y rdiiite  les  astronomes 
qui  regardoient  ces'#bservations 
comme  l’eUet  de  la  parallaxe  av- 
nuellede  la  terre. 

■*  IV.  MANFRKDT{  Gabriel  ) , 
frère  du  précédent,  né  à Bologne 
le  2Ô  mars  1681  , lut  porté  par  son 
goiltà  l’étude  des  nwdlénialitpics, 
et  sur-tout  de  1,'nlgèbre  ; il  y til  de 
très-grands  urogitrs,  et  acfjuit  la 
réputation  tfu  meilleur  algebristc 
qu’ait  eu  l’Italie.  A l’âge  de  ao 
, ans  II  composa  un  exctulent  ou- 
vrage sur  les  équations  du  pre- 
mier degré,  quilui  mérita  le* élo- 
ges du  monde  savant.  Ka  ijo8  Iq, 
sénat  de  Bologne  le  mil  au  nom- 
bre de  ses  secrétaires  ; en  1710  il 
le  pourvut  d’une  chaire  (l’ana- 
lyse à l’université  de  cette  ville  , 
et  en  1726  il  le  créa  chancelier. 
Il  l'ut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux  hydrostatiques  , 
et  donna  dans  ce  nouvel  emploi 
des  preuves  de  son  savoir  et  de 
.<(6(1  amour  du  bien  public.  11  lit 
plusieurs  voyages  à nome  , pour 
combattre  les  prétentions  de.s  l-’er- 
rarais,  relatives  aux  eaux  qid  bai- 
gueiil  le  tjérritoire  de  ces  deux 
vdles  ; et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  mourut  en  1761.  lléloitsi  versé 
dans  la  géographie,  qu’d  n’y  avoit 
pas  de  position  et  de  Tien  Irc.s-éloi- 
gnés  qu’il  ne  connilt  parl'aijemeut. 
’ün  a de  lui  , \. . De comtructionK 
(Fquationnm  diffcTentialium  pvi- 
ini  gradus , Bouoniæ,  1707.  Le 
célèbi-e  Leilmil/.  lui  écrivit  une 
k-ltrd  de  félicitation  sur  cet  ou- 
vrage. II.  Brève  Schediasnia  geo- 
melrico  per  la  rastiuzione  di  uita 
gran  parte  dcW  equazioni  diffe- 
remiali del primo  groilo.  Ce  traité 
est  inséré  dans  le  itS'  volume 
du  Giornale  de  hfterali  Itajiani. 
111.  üoüiiicaie,  (fpn^  prablema 


MA  N F 


4i 


appartenente  al  calrolo  inf'-gra- 
le  : insérée  dans  le  second  vo- 
lume du  supplément  du  même 
journal.  IV.  jja  Jhrmulis  quihus- 
dam  inlegrandis  ; De  eliminandis 
ub  ceqnatioru!  areuhus  cirrii’ari- 
l‘us  , et  alla  ; De  inveniendis  <la- 
laruin  /brinularuin  il  rationaliiim- 
reciprocis.  On  trouve  ces  opus- 
cules dans  les  actes  do  l’acadé- 
mic  de  l’institut  de  Bologne.  V. 
Cansidsrazioni  sopra  alciiiU  dub- 
bj , che  dèbbono  csaminarsi  nella. 
congregazione  delV  acque  de  i5 
settembre  17Ô9*,  Borne  , i7Îi9. 
VI.  Risposta  al  compendia  delle 
-pretese  ragioni  de  Ferraresi  , 
etc.  , Borne  1760. 

V.'MANFREDI  ( Emile), 

frère  du  précèdent  , iié  à Bolo- 
gne , le  22  novembre  1(179  , entré 
dans  l’ordre  des  jésuites  en  itioy, 
lit  ses  études  avec  disliiiellou  , 
et  SC  livra  ensuite  a l’éloqueuco 
sacréîC.  11  s’acqidt  la  répiitatnm 
d’un  excellent  orateur  , et  p.arut 
dans  les  principales  chaires  îl  lta- 
lic  avec  avantage  et  d’une  manière 
très-honorable  pour  lui.  Donc 
; d’iin  goût  vif  pour  la  poésie , il 
I la  cultiva  avec  succès,  et  ses  v<.is 
iudiens  et  latins  répandus  dans 
plusieurs  recueils  pronvciit  sqn 
talent  dans  ce  genre.  Il  mourut  à 
Parme  le  i(>  mai  1 j.J  }.  Gn  a de  lui, 

I.  Qnnresimate , Venise,  1747- 

II.  Orazione  fun.’bi'C  neir  eseqidc 
del  serenissimo  principe  clemenle 
Gio.  Federico  Cesare  eCEsle  , 
Modène,  1727. 

* \l.  MAVFBEDT  ( Paul  ),  mé- 
decin italien, né  a Lncqiies.  .se  (ît 
connoîire  vers  le  milieu  du  17' 
siècli!  par  des  folies  d’uu  siugnlter 
geme.  Sectateur  enthousiaste  de 
Libaviiis,  il  eeWed  un  traité  pour 
prouver  les  avantages  de  la  traiis- 
fu.sion  (lu  sang  d’un  animal  dan.s 
un^autre , et  le  publia,  sous  ce 
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titro  : De  novd  et  inau(iit<f  me- 
rlu o - chirur^icd  ohservntione , 
san^uinem  irons fundente  de  indi- 
vitUto  in  individitum  , priùs  in 
bnUisetrleindéinhomineexperid. 
Bnmae , 1668  , jn-4'’.  Paul  Maii- 
iiitii  a (Iwniié  encore. à Rome, 
r’!-/)'’,  ou  ifJ^f , (Jbseivalions  sur 
l’omlle  iiileiiio  etsur  Tuvce,  in-! 
■sérées  par  Manget  dans  sa  fiil/lio- 
thè  rjiic  auntoiiii<|ue.  I 

♦ VH.  M.VNFREDI  kMuzIo  ) , 

à r.é.scue,  \ille  cIc*  laRoiuagiie, 

<latis  le  iH*  siùcio  , secrétaire 
fie  Oorotliée,  diichesic  de  liruus- 
wick  , se  (lisîingua  par  sou  la- 
leril  en  poésie.  Un  a de  lui  , 
outre  se.fiWffo'/vgnu.c,  des  f^eltrcs, 
et  Sémirontis , ti  agédiCj 

VIII.  .MANFIIKDI  ( B-arlhé- 
lemi  ) , peiiilic  de  Mauloue  , dis- 
ciple de  .Mieliel-Aiige  de  Gr.rra- 
vage.  Maiili  édi , doué  d’une  làcil  ité 
prodigieu.se  , a si  liien  saisi  la 
maniéré  de  sou  maître  ■,  qu’il  est 
flilNcile  de  ne  pas  confondre  les 
ouvrages  des  denx  arllstes.  Se.s 
sujets  les  plus  ordinaires  éloient 
ries  Joueurs  de  cartes  ou  rte  dés  , 
et  des  Assemblées  de  soldats, 

IX. MANKREDl.  Foyez  Besti- 
voctio  , n”  VI. 

♦MANFREDONI.k  (Jean- 
Baptiste)  , philosophe  et  inathé- 
nialiclen  , rie  l’ordre  des  cha- 
noines réguliers  , professa  pen- 
dant long-temps  ii  l’iiniversilé  de 
Padoue  f avant  d’cmbr.asser  l'état 
eo'clési.a.sliqiie.  Ou  a de  lui  Com- 
mento  sopra  la  sjera  , e Teortca 
delli  pianeti. 

* MANFRELU  ( Dominique  ), 
îfapolitain  , Jurisconsulte  du  17” 
.siècle,  a pnbliéronvrage  suivant: 
Osservazioni  aile  decisioni  del 
leffgerde  capecelalro. 

t MANGEANT  (Lee-Urbain) , 
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pieux  et  savant  prêtre  de  Paris , 
né  dans  cette  ville  eu  i656  , 
y mourut  en  1727.  On  a de 
lui  trois  Editions  estimées,  l’une 
de  saint  F%i  geuce  , évêque  do  , 
Rtispe , Paris,  16S.4  , in-4'’; 
l’autre  de  saint  Prosper,  in-folio  , 
Paris,  1711,  avec  des  avertis- 
i seiiieiis  fort  instructifs;  et  la  troi- 
sième de  la  Bible  de  Sacy,  avec  ‘ 
le  latin  et  des  notes,  Liège,  170a, 

5 vol.  in-fol. 

I M.ANGEART  (Dom  Tho- 
mas ) , béiiédicliii  de  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes  et  de 
Saiiit-llidulphe , obtint  les  titres 
d’antiquaire,  de  bibliothécaire,  et 
de  c^iisciller  du  duc  Charles  de 
Lorraine.  IPpréparoit  un  ouvrage 
Wiirt  considérable , lorsque  la  mort 
'l’cideva,  l’an  1763,  avant  qu’il 
I ci'it  mis  le  dernier  ordre  à son 
, livre  , dont  on  doit  l’achèvement 
et  la  publication  à l’abbé  Jac- 
qiiiii.  Cette  production  a paru  , en 
17(13,  iti-foiio , sons  ce  titre  : In- 
troduction à ta  science  des  mé- 
dailles , pour  servir  à la  connais- 
sance des  dieux , de  la  religion  , 
des  sciences , des  arts , et  rîe  tout 
ce  qui  appartient  a l'histoire  an- 
cienne , «l'pc  les  preuves  tirées 
des  médailles.  Les  Traités  élé- 
mentaires sur  la  science  numis- 
matique étant  trop  peu  étciidns, 
et  les  dissertations  particulières 
trop  prolixes,  le  savant  bénédic- 
tin a réuni  en  un  .seul  volunie 
tous  les  principes  contenus  dans 
les  premiers,  et  les  notions  in- 
téressantes répandues  dans  les 
autres.  Son  ouvrage  peut  servir 
de  supplément  à l’Antiquité  ex- 
pliquée de  dom  Montfaucou.  On 
a encore  de  lui  une  Octave  de 
Sermons  , avec  un  Traité  sur  le 
purgatoire,,  Nanci,  1739,  deuj, 
vol.  in-12. 

t M.VNGENOT  ( Louis  ) , ch«-  i 
noine  dtyTemplc  à Paris,  sa  pa-. 
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trie, né  en  i694t  mort  en  1^68  , 
étoit  un  poète  de  société  et  nu 
liomme  aimable.  IHrciiiporta  , 
«ans  le  savoir,  le  prix  ries  jeux 
floraux,  son  oncle  avant  envoyé, 
sans  le  lui  dire,  une  üfjoniip  de 
lui  au  concours.  Qiu)ique  d^ine  j 
conversation  agréable  et  enjouée, 
son  caraclci’e  u’eu’éfoitpas  moins 
porté  à une  misantropic  un  pevi 
cynique.  Ou  peut  eu  juger  par 
les  vers  suivans,  sur  un  petit  sa- 
lon qu'il  avoit  fait  construire 
dans  un  jardin  dépendant  4e  son 
bénéfice  : 

Sans  inquiétude  y sans  peine  , 

Te  jouis  dans  ces  -leux  du  destin  le  plus  beau; 
Les  dieux  m*ont  accordé  l*anie  de  Diogène, 
£t  mesfoibles  taicos  m'ont  valu  soa  tonneau. 

Mangenot  a rédigé  le  Journal  des 
savans  depuis  le  30  septembre 
173^  jusqirau  17  novembre  1731. 
OnapubliéàAmslerdam,cn  1776, 
ses  Poésies.  Ce  recueil  contient 
deux  Eglogues , qui  ont  du  na- 
turel et  des,  grâces  ; des  Fables  , 
dont  quelques-unes  sont  bien 
faites;  des  Contes,  beaucoup  trop 
libres  ; de*  Moralités  ; des  Bé- 
Jlexions  ; des  Sentences  ; des  Ma- 
drigaux, etc.  etc.  Il  y a , dans 
l’Andjologie , quelques  Chansons 
de  lui.  On  ne  connoîf  de  l’abbé 
Mangenot  aucun  ouvrage  eu  prose, 
à moins  qu’on  ne  veuille  regarder 
comme  un  ouvrage  son  Histoire 
abrégée  de  la  poésie  française , 
plaisanterie  aussi  juste  qu’agréa- 
ble, où  il  seroit  diflicile  de  trou- 
ver beaucoup  de  fautes,  car  elle 
se  réduit  à une  demi -page.  La 
voici  : « La  poésie  française  , sous 
Ronsard  et  Baïf,  étoit  im  enfant 
au  berceau,  dont  on  ignoroit  jus- 
qu’au sexe;  Malherbe  le  soupçon- 
na mâle,  et  lui  fit  prendre  la  robe 
virile;  Corneille  en  fit  un  héros; 
Racine  en  fit  une  femme  adora- 
ble et  sensible;  Quinault  m fit 
une  courtisane  , pour  la  rendre 
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digne^époiiser  Lnlly  , et  la  pei- 
gnit si  bien  sous  le  masque , que 
le  sévère  Boilean  s’v  trompa  , et 
condamna  Quinault  à l'enlèr  , et 
sa  muse  aux  jirisor.s  de  Saint- 
Martiu.  A l’égard  do  Voltaire  , 
il  eu  a i’ait  un  excellent  écolier 
de  rhétorique,  qui  lutte  contre 
tous  ceux  qu’il  croit  emperours 
de  sa  classe , et  qu’aucun  de  ses 
pareils  n’ose  entreprendre  de  dé- 
goter,  se  contentant  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  de  la  pqHté- 
rité  , unique  et  seul  préfet  des 
études  de  tous  les  siècles.  » — 
Son  frè*re  Christophe  faisoit  aussi 
des  chausoiis.  Celle-ci , entre  au- 
tres , Maigre  la  bataille  qié on 
donne  demain,  etc. , fut  faite  dans 
le  temps  des  gueircs  de  Flandre  , 
en  1744. 

MANGET  (.Tcan-Jacqtics ) p 
né  à Genèvo  en  jfija,  s’étoit  d’a- 
bord destiné  a la  théologie;  mais 
il  quitta  celte  élude  pour  celle 
de  la  médecine.  L’électeur  4e 
Rranilebourg  lui  donna  des  let- 
tres de  son  premier  médecin  en 
1699,  et  Manget  conserva  ce  liire 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  à Ge- 
nève en  i74t-  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  ; les 
plus  Connus  sont,  I.  Bibliolheca 
ana'omica , Genève , 1O99 , 3 vol. 
in-folio.  II.  Une  Collection  de  di- 
verses Pharmacopées  , in-foi.  III. 
Bibliothera  pharniacnitico  - me  • 
dicn , 1700,  3 vol.  in-fol.  IV.  Bi  ■ 

hliotheca  medicp-praclira , 1739, 

4 vol.  in-folio.  \ . Le  Sepulclire- 
tum  de  Bonnet , augmenté , Lyon  , 
1700 , 5 vol.  in-folio.  VI.  Dihlio- 
tneca  chymica,  Genève  , 1703,  3 
vol.  in-folio.  C’est  le  moins  com- 
mun des  ouvrages  de  ce  'savant. 
VII.  Bibliotbeca  chi/uigica , 4 
tomes  en  3 volumes  in-folio , Ge- 
nève, 17S1.  VlU.  Bibliotbeca 
scriptoinm  medicorum  veterum 
et  recentiorurn , Geneva,  Jÿ3t  , 
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4 tomes  en  a vol.  in-  fmio.  TI  a 
fait  entrer  dans  cet  ouvrage  la  Ki- 
Lliolhèque  des  écrivains  nn'decins 
«leLindanus,  augmentée  par  Mere- 
klein , avec  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  s’y  troiivoienl.  Eloy  , 
médecin  de  Mons,  en  a donné 
une  beaucoup  plus  exacte , Mons , 
1778,  4 t'or-  in-4")  etc.  Daniel 
hi‘  Clerc,  auteur  d’une  Histoire 
de  médecine , l’aida  beaucoup. 
Un  écrivain  qui  a enfanté  tant  de 
volumes  n’a  pas  pu  être  tou- 
jours exact  Pt  original.  Manget 
est  plus  souvent  compilateur 
qu’observateur;  mais  ses  recueils 
sont  utiles  à ceux  qui  ne  peuvent 
as  avoir  des  bibliothèques  noni- 
reuses.  On  a encore  de  lui 
un  Traité  de  la  peste,  recueilli 
des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes  , 17U1 , 2 vol.  in- 12. 

fM.\NGEY  (Thomas),  ecclé- 
siastique anglais  , qui  s’est  dis- 
tingué dans  le  commencement  du 
18'  siècle  par  ses  sermons  , qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  , et  pas 
nombre  d’écrits  ascétiques  esti- 
més. On  lui  doit  une  bonne  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  Philoii-le- 
Juif,  publiée  en  sous  le  titre 
de  Pliilonis  Ju/liei  opéra  o/nnin 
quœ  reperiri  potuerunt , in-fol. , 2 
vol.  Mangcy  mourut  le  ii  mars 
170.2  , et  laissa  en  manuscrit  des 
llemarques  sur  le  nouveau  Testa- 
ment. 

* I.  MANGIN  , adjudant  géné- 
-■  rql  français,  né  à Mayence  , passa 
en ‘France  après  la  prise  de  celte 
ville  par  les  troupes  prussiennes  , 
y fut  employé  dans  son  grade  , 
et  eut  le  bras  emporté  d’un  bou- 
let de  canon  dans  une  légère  af- 
fairc^près  de  Salzbourg.  Il  mou- 
ntt  dans  cette  ville  des  suites  de  sa 
blessure , en  janvier  iSao.  Mangin 
inventa  une  machine  de  guerre  , 
à laquelle  il  avoit  donné  le  no.n 
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de  Scaphandre  , dont  on  a fait 
l’expérience  en  171)8.  Cétie  ma- 
chine, propre  à sont  cuir  un  homme 
sur  l’eau  dans  une  position  ver-  i 
ticale  , étoit  destinée  à exécuter 
le  passage  des  rivières  par  des 
coips  entieçs , sans  ponts  ni  ba- 
teaux. Ce  général , estimable  sous 
tous  les  rapports,  d'un  caractère 
et  de  mmirs  aimables,  fut  pen- 
dant quelque  temps  chargé  de 
la  partie  .sceièle  a l’armée  de 
Moreau.  Il  avoit  épousé  la  iille 
dix  séaateur  Jacqueminot. 

* II.  MANGIN  (Charles)  , né  fi 
Mitry,  près  la  ville  de  Meaux, 
le  2 mars  1721  , fut  élevé  à Juil- 
ly.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  goût  SC  manifesta  pour  l’ar- 
chitecture. Son  oncle  ( Lottin  , 
imprimeur-libraire  à Paris),  ja- 
loux de  seconder  de  si  heiirensès 
dispositions,  lui  lit  apprendre  les 
mathématiques,  le  dessin,  et  le 
plaça  sucecssivemeiit  chez  plu- 
sieurs architectes , oli  des  pro- 
grès rapides  justilièrent  la  bonne 
opinion  qu’il  avoit  eue  'de  son  ' 
neveu.  Nous  n’cntr/îprendrons 
point  de  suivre  Mangin  dans  la 
carrière  ipi’il  a parcourue  ; nous 
nous  contenterons  de  citer  les 
monuniens  publics  dont  l’entre- 
prise ■ et  la  direction  lui  furent 
conliées  à Pari.s,  1,^  Halle  aux 
blés;  la  üarre ;\c  Séminaire  du 
Saint-Esprit  ; les  Fondations  et 
l'Elévation  du  portail  de  la  ci- 
devant  église  de  Saint-Barthéle- 
my'; la  Hestauration  du  poHail  , 
de  Saint-Suipice  -'l’Elévation  de 
ses  tours  , et  sur-tout  l’acliéve- 
ment  des  chapelles  inférieures  , 
d-’une  belle  exécution  et  du  plus 
beau  fini  ; l’Eplise  du  Gros-Cail- 
lou ; et  iraprès  ses  Plans,  un 
grand  nombre  de  bàliniens, 
parmi  le.squcls  on  distingue  la 
Mahon  de  La  Rive.  Les  arts  lui 
doivent  aussi  deux  superbes  Chd-  . 
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teaux  , l’un  silut?  à Montehize  , 

fi'ès  La  Ferté-sous  - Jouarre  , et 
autre  à Montaïul.  Agé  de  "5 
ans  , Mangin  s’occupoil  même 
d’un  projet  d’embellissement  pour 
]a  capitale.  Ce  projet,  qu’il  sou- 
mit à la  convention  nationale  et 
au  lycée  des  arts,  lui  valut  une 
mention  honorable  et  une  mé- 
daille du  lycée.  Il  est  mort  à 
Nantes  le  ^ février  1807,*  ayant 
conservé  jusque  dans  la  vieillesse 
la  pi  us  reculée  ses  facultés  intel- 
lectuelles. 

* MANGOLT)  (Joseph),  né  à 
Rhelingen  en  Suabe  en  1716,  jé- 
suite, enseigna  la  philosophie  dans 
l’gniversité  d’ingolstadt.  Maiigold 
publia, surla  nature  delà  lumièie 
et  des  couleurs  , un  Traité  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  , intitulé 
Sj  slema  hiiuinis  et  colorum^  no- 
vnm  de  refrectione  theoriam  com- 
pLectens , ciim  pre^in  disserla- 
tiune  de  sono,  Ingolstadt,  ijSS, 
in-H”.  On  y observe  des»  vues 
neuves,  qui,  dans  une  matière  où 
il  s’en  faut  bien  ijue  toutes  les  re- 
cherches soient  épuisées  , pou- 
V Oient  conduire  a des  résulUits  in- 
1 ressaus.  ( Voy.  GnisiAun , n“  I.  ) 
11  donna  ensuite  un  cours  entier 
de-/Vn/oj'o/i^(te , Ingolstadt , 1755, 

3 vol.  iij-4“.  Il  enseigna  la  théor 
log.'c  pendant  sept  ans  , et  reni- 
ph  divers  emplois  honorables 
jus'iu’à  la  suppression  de  la  so- 
ciété. A cette  époque  il  fut  cou-  i 
tinué  dans  le  gouvernement  du  i 
coîl  gc  , par  la  volonté  expresse  j 
Tie  1 evêque-prince  , et  du  iiiagis-  | 
Ira'  d’A  iisliourg  , et  s’acquitta  de 
cette  charge  avec  autant  de  zèle 
que  d;;  prudence  pendant , qua- 
torze _ ans.  1.Æ  pape  Pie  VI  , à 
sou  .passacc  par  Ausbourg  en 
1780  , lui  lit  un  accued  très-dis- 
tingué , l’appelant  venerabUis 
palér.  11  mourut  à Âusbourg  le 
mai  1787.  ^ ^ 


MANU  45 

I _ MANGOT  (Claude),  petit- 
fils  d’un  avocat  de  Loudun  en 
roilon , naquit  à Paris,  et  lût 
protégé  par  le  maréchal  d’Ancre. 
Par  un  caprice  singulier  de  la  for- 
tune , Alüiigot  devint,  en  moins  dé 
dix-liuit  mois  , premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux,  se- 
crétaire d'état  et  garde  des  sceaux 
en  itiih.  Au  premier  bruit  du 
massacre  de  son  protecteur,  il 
courut  SC  cacher  dans  les  écu- 
ries de  la  reine,  lirisiiite , résolu 
de  tout  hasarder  , il  alla  au  Lou- 
vre pour  voir  (juelseroit  son  sort. 
Vitn  , capitaine  des  gardes  du 
corps  , lui  voyant  prendre  le 
chemin  de  l’apparteineiit  de  la 
reine  , lui  dit  d’un  ton  moqueur  : 
« Où  allez-vous,  monsieur,  avec 
votre  robe  de  satin  ? Le  roi  n’a 
plus  besoin  de  vous.  » En  effet , 
il  lallut  qu’il  remit  les  sceaux.  Il 
mourut  dans  l’obscurité.  Sa  pos- 
térité finit  dans  ses  petits-fils. 
— Son  frère,  Jacques  Mangot, 
célèbre  avocat-général  au  parle- 
ment de  Paris  , magistrat  savant  , 
éloquent,  intègre  , mort  eu  1587  , 
à 3ti  ans  , étoit  ennemi  de  lu 
brigue  , de  la  fraude  et  des  fac- 
tions. Onlui  reprochoit  seulement 
une  longiieurassommaiitc  dans  ses 
plaidoyers.  L’inquiétude  que  lui 
causèrent  les  troubles  qui  agitoient 
la  France  abrégea  scs  jours.  Il 
donnuit  tous  les  ans  aux  ipau- 
vres  la  dixième  partie  de  sou  re- 
venu. 

* M.ANHART  ( François  - Xa- 
vier), né  ù Inspriick  en  1696  j 
jésuite  on  i7fi,mort  à Hall,  petite 
ville  du  Tirol,  en  1773,  se  dis- 
j tingua  dans  divers  genres  de  lit- 
térature, et  enseigna  la  plupart 
des  sciences  dans  différciis  col- 
lèges et  académies.  On  a de  lui, 
I.  Disserlutiones  lheologic'e  de 
indole  , orlu  ac  pro"ressu,  et  fon- 
; til/ussucrce  doctrines , Ausbourg, 
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^ >749»  îti-8”.  !1.  Bibliotficcrt  tfo- \ i>pnt-élre  encoré  enseveli  Jan* 

lèiesticii  bonuvum  urt.uni  ac  ent-  l’oubli , si  Le  Pogge  ne  l’avoit  pu- 
‘ , tlUionis  studiosorum  uiui  iris-  blié  il  y a emiron  deux  siècles 

trucla  et  apertu  Ausbourg  , et  demi.  Il  n’cii  est  pas  plus  nien- 
j j6a  , in-8*.  lll.  Idea  mngni  JJeiï\  tion  dans  les  anciens  auteurs  que 
contnt  atheîsmum  hujus  cei>i  , ' s’il  n’eût  jamais  existé  , et  les 
■ Ausbourg,  1765,  in -S".  IV.  1 modernes  en  avoient  si  peu  de 

tiquitatcs  christianotxitn  , Aus-  connoissance  , qu’ils  ont  peine  » 
bourg  , 1 7(37 , in-S” . s’accorder  sur  le  temps  où  il  a 

vécu.  J>es  meilleures  éditions  de 
* MAAIAGO  fl.éonard  de),  cet  ouvrage  sont  celle  de  Jo- 
ué à Cividad  dans  le  Frioul,  d’une  ' seph  .Scaliger  , Levde  , 1600  , 

i'amille  noble  , chanoine  de  cette  ln-4"  ; celle  de  Benttey  , Londres, 
ville,  tlorissoit  dans  le  i6'  siècle.  17Ü8  in-4”,  et  d’Kdmond  burton, 
Naniago  lut  auteur  d’iine//ij;o//ie  cum  noj^ii  variorum  , Londres, 
de  son  temps , commençant  à l'ou-  1785,  in-8°.  Creech  , quiadon- 
vcrlure  du  conede  de  Tranic  jus-  né  une  traduction  anglaise  de 
qu’k  la  lin  du  siècle.  La  première  j Manilius , fait  fort  pen  de  cas  dè 
partie  fut  publiée  li  Veuise  eu  ! l'édition  ad  usum  delphini  , P*- 
1597,  ensuite  h Bergame  en  ris,  1679,  in-4".  H J en  a eu 
lüoo  , avec  les  deux  premiers  une  âuti-c  de  Paris  , 1786,  2 vol. 
livres  de  la  seconde  partie,  l.’au-  in-8"  , avec  une  traduction  et  des 
' , teur  ne  poussa  pas  plus  loiu  son  notes  par  le  P Pingré  , si  célèbre 

travail.  par  scs  connoissances  astrono- 

miques. Cette  traduction  parut 
, I MANICHEENS.  Voyez  Basi-  avec  celle  des  phétiomènes  d’A- 

LiDK  et  Mxsàs.  ratus  *,  poète  grec  , d’après  lâ 

version  ue  Cicéron  et  Tes  supplé- 

■ MANIÈRE.  Voyez  Ma-  mens  de  Grotius,  et  enthi  cellè , 
oNièKE.  de  Stoeber  , Strasbourg,  1787  , 

iu-8».  L’édition  deBologne,  I774i 
■j  MANILIUS  (Marcus)  , in-fol. , est  très-rare, 
poète  latin  sous  Tibère , a com-  . 

. posé  en  vers  un  Traite  d'aslro-  MANIQUET  ( Etienne  ) , né  â 

liomie  dont  il  ne  nous  reste  que  Saint -Paid- en -J  arrêt  , près  dè 
cinq  livies , qui  traitentdes  étoiles  Lj’on  , entra  chez  les  niiniines  , 
lixelr  Quoique  Manilius  ait  vécu  et  fut  trois  fois  provincial  dé 
daus  le  bon  siècle  de  la  latinité,  son  ordre.  On  a dè  lui  les  Orai- 
on  croit  remarquer  à sa  diction  sorti  Jvrt'ebres  de  Louis  XIV  et 
■.  qu’il  n’ctoll  pas  Romain.  Son  slyle  ‘du  premier  dauphiti.  11  mourût 

ï ■ est  à la  venté  plein  d’énergie  , et  en  1728. 

quelquefois  de  poésie  ; maison  y 

' l.oiivè  des  expressions,  des  tour-  MANIS  (Louis),  récollet, 

j:ures  singulières  qu’on  cheiebe-  recommandable  à la  fin  du  17^ 
loit  eil  vain  dans  les' poètes  de  siècle  par  une  sorte  d’éloqueiicé 
son  temps.  Ce  qui  peut  1*0X00-  populaire  qui  le  laisoit  sui- 
aer  , c’csl  que  , traitant  un  sujet  vre  avec  enthousiasmé  dans  ses 
neuf,  il  lui  a fallu  des  couleurs  prédications.  I^  foule  fut  quel- 
nouv elles.  Sou  Poeme  a été  long-  quefuissi  grande , qu’on  le  força, 
temps  enfoui  dans  les  bibliothè-  pour  la  satisblirè  , à prêcher  plu- 
1 ques  d’.Mlemagne,  et  y seroit  sieur*  fois  dans  les '{dac’espublf- 
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,«]ues.  II  luou^'ut  à Lj'on-,  sa  pa- 
trie, en  162a. 

*MANITIUS  (Samuel  Got- 
thilff)  , membre  de  l’académie 
impériale  des  curieux  de  la  na- 
ture , sous  le  nom  de  Macer , 
médecin  , né  en  Lusaee , professa 
cet  art  a Dresde  , et  y fit  impri- 
mer en  1C91  , ni' 12  , un  ouvi'agc 
intitulé  De  œtatibus  Zedoariœ 
relatio.  (George  Mathias  , qui  fixe 
la  mort  de  Manitius  au  11  sep- 
tembre 1698,  lui  attribue  un  autre 
ouvrage  publié  ii  Dresde,  comme 
appartenant  i«  Sempronius  Grac- 
chus  , de  Marseille  , portant  pour 
titre  : Merlicus  hujus  sœculi , seu 
Herma  tyroni  medico  expeditis- 
simani , nuà  eundum , viam  mons- 
trans , Uresda:,  1693,10-8°. 

.•{■  MANLEY  (mistriss),  fille  de 
sir  Roger  Manley  , née  à Guer- 
nese_y  ou  dans  l’une  des  petites 
îles  qui  l’avoisinent , dont  sou 
père  étoit  gouverneur,  reçut  une 
éducation  conforme  à sa  nais- 
sance, et  annonça  de  bonne  heure 
des  dispositions  fort  au-dessus 
de  son  Age.  Mistris  Mauley  eut  le 
malheur  de  perdre  ses  parens 
étant  encore  très-jeune  , circon- 
stance qui  lui  fut  bien  funeste  et 
influa  sur  toute  sa  vie.  Son  tuteur, 
désigné  par  son  père  , la  séduisit 
ar  un  mariage  supposé,  et  l’a- 
andonna  dans  ses  plus  belles 
années  , qu’elle  passa  dans  la  so- 
litude. Présentée  quelque  temps 
après  à la  duchesse  de  Cléve- 
laud  , maîtresse  de  Charles  II  , 
elle  en  reçut  quelques  secours 
qui  ne  furent  que  passagers.  Dé- 
goûtée du  monde  et  n’osant  .jpa- 
roître  , elle  composa  dans  sa  re- 
traite sa  première  tragédie  , inti- 
tulée The  Royal  M’ischief^ 
jouée  en  1696.  Son  succès  lui  pro- 
cura une  foule  d’adinirateufs,  qui 
lui  devint  Ihtale  et.  la  jeta  dans 
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toute  sorte  d’intrigues.  G’csf  dans 
ces  circonslaiices  qu’elle  com- 
posa sa  Nouvelle  Atalanlis  en  4 
vol. , traduits  enfrançais  , Rouen, 
1714,  in-12  , 1 volumes.  Dans 
ce  roman  historique  et  safirique , 
elle  se  permit  d’attaquer  plu- 
sieurs personnqft  de  sou  se.ve  : 
en  outre  ayaTï9|)uisé  dans  les 
sentimens  de  son  pèi  e un  vif  at- 
tachement à la  cause  de  Charles  I, 
elle  peignit  à grands  traits  et  sans 
ménagement  tous  ceux  qui  a voient 
contribué  à la  révolution.  Ia>  gou- 
vernement fil  arrêter  l’imprimeur 
et  le  libraire;  «nistriss. Aîanlev  , 
tfop  généreuse  pour  les  sacrifier 
à sa  tranquillité , parut  à la  cour 
du  banc  du  roi , s’avoua  pour 
l’auteur  de l’..^/<z/nnhs  , et  ne  par- 
vint qu’avec  beaucoup  de  peine  k 
se  débarrasser  des  tracasseries 
que  Itri  suscita  cette  affaire.  Le 
ministère  ayant  changé  , sa  situa- 
tion devint  moins  orageuse  , et 
elle  se  livra  avec  plus  de  liberté 
à ses  goûts  et  à ses  amis.  J,a  se- 
conde édition  de  ses  lettres  pa- 
rut en  1710.  La  tragédie  de  hu- 
ciiis , premier  roi  chrétien  de 
Bretagne  , fut  jouée  à Drury- 
Lane,  en  1717.  Les  pièces  que 
nous  avons  citées  et  sa  comédie 
inûtalécV  Amant  perdu  ou  le  Jy/riri 
jaloux  , jouée  en  1696,  complé- 
fitrent  son  œuvre  dramatique. 
Elle  fut  employée  sons  le  minis- 
tère de  la  reine  Anne  ; et  alors, 
aidée  des  conseils  du  docteur 
€wift , elle  mourut  le  11  juillet 
i'724)  chez  Jean  Barber,  aldciv.. 
man  de  Londres,  avec  lequel  elle 
vivoit.  ' 

* MANLIO  ( Ferdinand  ) , ar- 
chitecte napolitain , disciple  de 
Jean  de  Nôle,  florissoit  vers  iô5o. 
Il  fit  le  modèle  de  l’église  de  l’An- 
nonciation où  on  lit  son  épitaphe , 
celui  de  la  Casa  Sancto.  Matiho  se 
distiugua  dans  la  eonstruction  du 


* 
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riind  IMpilBl  , l't  lut  trùs-ostiniô 
e rienc;  do  Tolodc,  \ icc-i  oi  do 
3Sa|)les.  {\  ouvrit  !ii  riiedoLi  (joiie 
de  Nolv , construisit  une  iiiaisoii 
royale  à Pouzzole  , ugiiimlil  la 
grotte  de  ce  nom,  omn  d’nrehilec- 
ture  le  pont  <le  Cfijioue  , et  laissa 
une  grande  q^iililé  d'ouvrages 
qui  assurent  saWputntjoii. 

I.  MANIJUS  , gendre  »!e  Tar- 
quin-le-Superbe  , donna  un  asile 
à ce  roi  lorsi|u’il  tilt  ciiassé  de 
Rome,  l’an  Sot)  avant  J.  C.  Il  est 
regardé  comme  le  chel'de  l’illustre 
i'amille  romaine  des  Manlius,  iroii 
sortirent  trois  consuls , douze  tri- 
buns et  deux  ilictateurs.  Les  liom- 
mes  les  plus  célèbres  de  cette  la- 
inillc  sont  les  suivans. 

II.  MANLIÜS-C  APITOLINUS 
(Marcus)  , célèbre  consul  et  ca- 

Ï>itaine  l oinuin  , distingué  dans 
es  armées  dès  l’âge  de  i6  ans  , 
se  réveilla  dans  le  Capitole,  aux 
cris  des  oies,  lorsque  Home  lut 

J)i-ise  parles  Gaulois,  et  repoussa 
es  ennemis  qui  vouloicnt  sur- 
prendre cette  Ibrtcresse.  Ce  ser- 
vice iinporlant  lui  fit  donner  le 
surnom  tic  Capitolin  et  de  Con- 
servateur tle  la  ville  , l'an  jqo 
avant  .Tésus-Christ.  Manlius  , na- 
turcllenicut  inquiet  , impétueux 
et  hoiitii  de  vaine  gloire  , porta 
euvit;  à Camille  , qui  veuoit  de 
trioniplicr  pour  la  troisième  fois. 
Pie  .se  croyant  pas  aussi  bien  traité 
par  le  sénat  et  la  noblesse  qi*e 
l’avoit  été  ce  général , il  passa  'de 
l’ordre  des  ^lalricicns  dans  celui 
du  peuple,  l'eigiiaut  de  s’altachcr 
aux  intérêts  delà  multitude,  il 
chercha  le  moyen  delà  soulever  , 
en  proposant  l’abolition  de  toutes 
les  dettes.  Le  peuple  en  étoit  char- 
gé , sur-tout  depuis  qu’on  avoit 
rebâti  Rome.  C'éloit  préci.sément 
dans  ce  Igmps-Iî»  même  nue  les 
Volsques  SC  rcvoltoient.  La  con- 
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jimctureéloit  si  dangereuse,  qu’il 
fallut  élire  un  dictateur.  Ijcs  voix 
tombèrent  sur  Cornélius  Cossus, 
qui  , ayant  triomphé  déâ  emieiiiis 
du  deli  oi'S  , s’occupa  de  réprimer 
les  ilivisions  iiitérieures.  A son  re- 
tour de  l'année  , il  fit  arrêter 
âlanlius  comme  un  rebelle.  Le 
peuple  prit  le  deuil  e^délïvra  son 
défenseur.  L’ambitieux  lloiiiaiii  , 
aspirant  secrètement  à la  souve- 
rniueté,  profila  mal  de  sa  liberté; 
il  excita  une  nouv  elle  sédition,  lai 
corijnratioii  éclata  ; les  tribuns  du. 
peuple  citèrent  Manlius  comme  le 
chef  de  ces  factieux,  et  se  rendirent 
ses  accusateurs.  L’assemblée  se  le- 
noitdans  le  Cbamp-de-Mars  , à la 
vue  du  Capitole  que  Manlius  avoit 
sauvé.  Cet  objet  parloit  forte-» 
ment  en  sa  faveur  ; les  juges  s’en 
aperçurent.  Ou  transporta  ailleurs 
le  lieu  des  comices,  et  Manlius, 
condamné  comme  conspirateur  , 
fut  précipité  du  haut  du  roc  Tar- 
ptSen,  1 an  384  -'vant  J.  C.  (Ce 
trait  historique  est  le  sujet  d’une 
tragédie  estimable  del.a  Fosse.  ) 
Il  y cul  une  délcnse  expre.sse 
qu’aucun  lie  sa  famille  portât  k 
1 avenir  le  surnom  de  Marcus  , et 
qu’aucun  patricien  habitât  dams  la 
citadelle  où  Manlius  avoit  eu  sa 
maison. 

111.  MAALIÜS-rORQUATUS, 
consul  et  capitaine  romain , fils 
de  Manlius  Imperiosus  , avoit 
l*esprit  vif  , n\ais  peu  de  facilité 
à parler.  Sou  père,  ii’osanl  le  pro- 
duire à la  ville , le  retint  a la 
campagne  parmi  des  esclaves.  Ce 
procède  parut  si  injuste  k Mar- 
cus l’oinponius  , tribun  du  peu-^ 
[)le  , qu’il  le  cita  pour  en  rendre 
coniple.Torquatus  le  fils,  indigné 
qu’on  poursuivît  son  père  , alla 
secrèlmncnt  chez  le  tribun , et , 
le  poignard  k la  main  , lui  fit 
jure);  qu’il  abandonncroit  son  ac- 
cusation. Cette  action  de  généro- 
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sitif  toucha  le  peuple,  qui  le  noin- 
nia  l’année  iraprés  tnhün  inili- 
taiie.  La  gucne  coiiti-e  les  (Gau- 
lois s’etant  allumée  , un  d’entre 
eux  proposa  nu  combat  singulier 
avec  le  plus  vaillant  des  Romains  j 
M anlins  s’otfrit  à combattre  ce 
tihnéraire  , le  tua  , lui  ôta  «ne 
chaîne  d’or  qu’il  avoit  au  cou  , 
cl  la  mit  au  sien.  De  là  lui  vint 
lu  surnom  de  Tor<}iiatus  , qui 
passa  ensuite  à ses  deseendans. 
Ouclques  années  ajirès  il  lut 
cri'i'  dictateur,  et  eut  la  gloire 
tIV-tie  le  premier  Romain  élevé 
à la  dictature  avant  d’avoir  géré 
le  consulat.  Manlius  fut  souvent 
consul  depuis;  il  l’étoit  l’an  34o 
avant  Jésus-Christ  , pendant  la 
guerre  contre  les  Latins.  J^e  jeune 
ftl  ANLics  son  fils  accepta  dans  le 
cours  de  cette  guerre  un  défi  (|ui 
lui  fut  présenté  par  un  des  chefs 
dos  ennemis.  Les  Kcnéranv  ro- 
mains avoient  fait  néfendre  d’en 
accepter  ancnn;  mais  le  jeune 
héros  , animé  par  le  souvenir  de 
la  victoire  que  son  père  avoit  rem- 
portée dans  une  pareille  occasion,, 
r.tinqna  et  terrassa  son  adversaire. 
Victorieux,  mais  désobéissant,  il 
revint  an  camp  , où  il  reçut , paf 
ordre  de  son  père,  une  couronne  et 
la  mort.Manlius'rorquatiis,  après 
cette  exécution  barbare  , vainquit 
les  ennemis  près  du  (leuve  Visi- 
ris  , dans  le  temps  que  son  col- 
lègue Decius  Mus  se  dévouoil  à 
la  mort  pour  sa  patrie.  On  lui 
accorda  rhouneur  du  triomphe  ; 
mais  les  jeunes  gens,  indignés  de 
sa  cruauté,  ne  voulurent  pas  al- 
ler au-devant  de  lui  on  don- 
na depuis  le  nom  de  ManUana 
edielu  à tous  les  arrêts  d’une  jus- 
llep  trop  exacte  et  trop  sévère. 

vieux  sénateurs  l’en  respec- 
tèrent davantage  , et  voulurent 
l'élever  de  nouveau  an  consulat  ; 
jiiais*  Manlius  le  refusa  , en  fai- 
sant valoir  la  foiblcsse'  de  ses 
T.  XI. 
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veux.  « Rien  ne  serolt  plus  im- 
prudent , leur  dit-il , qu’un  hom- 
me qui , ne  pouvant  rien  voir 
que  par  des  j eux  étrangers  , pré- 
tendroit  ou  souffriroit  qu’en  I9 
faisant  chef  et  général  on  lui 
confiât  la  vie  çt  la  fortune  des 
autres.  » Et  comme  quelques  jeu- 
nes gens  se  joignoient  aux  an- 
ciens pour  le  presser  , Torqnatus 
ajouta  : « Si  j étois  con.sul , je  ne 
pourrois  souffrir  la  licence  de  vos 
mœurs  , ni  vous  la  sévérité  de 
mon  commandement.  » 

IV.  MANLIUS , ancien  pein- 
tre romain.  11  iinitoit  si  partàite- 
ment  la  nature,  qu’on  dit  que  des 
araignées  furent  trompées  par  la 
représentation  qu’il  litd’irtie  mou- 
che. 

'*'1.  MANNA  (Jean-Baptiste 
la  ) , poète  et  peintre  d’un  mérite 
distingué  , et  membre  des  aca- 
démies des  Umoristi  à Rome  , 
des  Oziosi  à Naples , et  des  Riac- 
cesi  à Palerme,  né  à Cataue,  mort 

en  1640.  Ses  Poésies  sont  insérées 

dans  les  poésies  de'  signori  acca- 
ilemici fatüasÜci  dei  Roma.  Oa 
a aussi  de  lui  imprimés  séparé- 
meut  des  Idrltes  , et  Ljeandre  , 
tragi-comédie  pastorale. 

^ II.  MANNA  { Jean-Antoine  ) , 
né  à Capoue  , vécut  dans  le  i6‘ 
siècle , et  fit  imprimer  l’onvrage 
suivant  ; La  prima  parte  délia 
cancelleria  di  tutti  i privilegj , 
capitoli , lettere  régir  , e altre 
scritture  di  Capoa  dal  1109  finp^ 
al  i5ao. 

* M.ANNERS  ( John  ) , marquis 
de  Granby , fils  du  duc  de  Rut- 
land  , né  en  janvier  , et 

destiné  à la  profession  des  aimes, 
parvint  en  lySS  au  rang  de  ma- 
jor-général, et  fut  nommé  en  lySS 
lieutenant  - général  et  colonel. 
Mauners  marcha  en  cet^  qua- 
lité avec  les  troupes  envoyées  i;n 


Digiiizeci  by  Google 


i 


5o  MANN 

Âllemagne  pour  servir  sous  le 
prince  Ferdiuaiid  de  Brunswick 
et  il  en  obtint  le  coininaodement 

Ï;»5néral  en  1759.  S’iln’cul  pas  tous 
es  talens  d’un  général  en  chef , 
il  eut  toutes  les  rpialités  qui  ca- 
ractérisent un  excellent  comman- 
dant en  second.  En  17(50  , il 
justifia  par  sa  bonne  conduite 
a Warbourg , où  la  cavalerie  an- 
glaise se  distingna  particulière- 
ment , les  rapports  avantageux 
qu’avoit  laits  ne  lui  le  prince  Fer- 
dinand après  la  bataille  de  Min- 
den.  A l’ouverture  dclacarapagne 
suivante  , il  commanda  sous  le 
prince  héréditaire  l’attaque  des 
villes  frontières  de  la  Hesse , et  se 
montra  avec  distinction  à la  ba- 
taille de  Kirk-Denkern.  11  mourut 
en  1770  , avant  son  père  , ù l’Age 
de  4g  ans. 

* 1.  MANNI  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  k Modène  en  1606 , entré  dans 
l’ordre  des  jésnites  en  iGq5  , 
écrivit  beaucoup  d’ouvrages  as- 
cétiques , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  suivons  : I.  Trattato 
del  culto  dovuto  ail’  immagini 
t/e’  sanli , etc.  , Modène,  i655. 

' II.  Ristretto  délia  vita  di  Maria 
Gomaga , duchessa  di  Mantova  , 
Venise  , 1669.  — III.  1 Novissi- 
mi  del  uomo , Bologne,  1671. 
IV.  Sagro  trigesimo  , o siano 
XXX  prediche  sul  purgaiorio  , 
Bologne,  1673.  V.  Tribunale  di 
Dio  giudicante  , etc.  , Bologne , 
1678.  Vil.  La  congregazione  aelte 
dame  délia  Crociera  forulala 
i^alF  imperalrice  Leortora  , etc. , 

Vienne , i6 VII.  Centuria 

d’esempj  , Venise  1689.  VIII. 
Quattro  massime  di  cristiana  fi- 
losofia  , Bologne  , 1669.  ÏX. 

Quaresimale  con  i sabbati  di 
Maria  f^ergine  , Venise  , i68i  ; 
Bologne,  io85- 

* II.  M A N N I ( Dominique- 
Marie  né  à Florence  le  8 avril 
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1690,  écrivit  beaucoup d’oitt'rnges 
historiques  , sur-tout  pour  éclair- 
cir quelques  points  de  l’hisloire 
de  la  Toscane.  11  mourut  le  3o 
novembre  1788.  Outre  les  ouvra- 
ges insérés  dans  les  histoires  et 
les  journaux  littéraires  de  l’Ilalie, 
et  la  Bibliothèque  de  Fontauini 
avec  les  notes  de  t^no  , on  a de 
lui,  1.  Osservazioni  istoriche  so- 
pra  isigilli  antichide’  secoli  bassi, 
Florence,  1749»  >8  vol.  in-4".  H. 
Istoria  degfi  anni  santi  dal  toro 
principio  fino  al  présenté  t/e/ 1 750 , 
Florence,  1750.  III.  Le  Veglie 
piacevoli  , ovvero  vite  de’  più 
bizzarri,  e giocondi  uomini  Tos- 
cani , etc.  , ^Florence  , 1757.  IV. 
Belle  anticM  terme  di  Fiienze  , 
Florence , 1751  ,in-4'’.  — V.  iVb- 
tizie  istoriche  intomo  al  Pata- 
gia , ovvero  anfiteatro  di  Firenze, 
Bologne  , x’jLF).  VII.  Ilbistrazio- 
ne  storica  del  Decamerone  di 
Giovanni  Boccaccio  , Florence  , 
174a.  VII.  Lezioni  di  tingua  Tos- 
cana,  Venise,  1758,  a volumes 
in-S».  VIII.  Trattato  istorico 
degli  occhiali  da  naso  invcnlati 
da  Salvino  Armati  , Florence  , 
1738.  IX.  Ragionamenti  di  Do- 
menico  Maria  Manni  sulla  vita 
}ti  S.  Filippo  dVert,  Fiorentino  , 
F'iorence , 1785.  X.  Fita  del  let- 
teratissimo  monsignor  Niccotà 
Stenone  di  Danimarca , etc. , Flo- 
rence , 1755.  XI.  Sérié  de’  sena- 
tori  Fiorentini,  Florence,  172a. 
XII.  De  Florentinis  inventis  com- 
mentarium  , Ferrare,  173t.  XIII. 
Istorica  notizia  delt  origine  e si- 
gnijicato  delle  Befane,  ed  un  Idil- 
lio  inedito  di  Benedetto  Buanv- 
mattei , Lucques  , 17(56. 

I MAMVI^GHAM  ( Richard  ) , 

> docteur  en  médecine  , de  la  so- 
ciété royale  et  du  collège  dea 
médecins  de  Londres  , se  fit  une 
gi-ande  réputation  dans  cette  ville 
par  les  Traités  qu’il  y pubba  verst 
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île  milieu  du  i8'  siècle  : I.  Com- 
pendium artis  ohxtelricandi  ; 
l^undiiii,  173g,  in-4® ; Halæ«SHxcv 
nuin,  17465  in-4°  ! par  Ifs  soius 
lie  Philippe  Boehmer , qui  l’a  en- 
richi d’une  Préface  et  d’une  Dis- 
sertation sur  le  forceps  rie  Cham- 
berlayne , perfectionné  par  Chap- 
man et  GiiTard  , Londini  , 1 754  , 
10-4°  ; Ijovanii , 1735  , in-4°  ; en 
anglais  , Londres  , 1774  1 in-4°  , 
sous  le  titre  à'Abstract  of  Mid- 
wifery.'iovX  concis  que  soit  cet 
ouvrage , il  donne  des  préceptes 
très-utiles , en  forme  rî’aphoris- 
ines  , sur  l’accouchement  naturel 
et  non  naturel  ; sur  les  mauvaises 
positions  de  l’enfant  dans  la  ma- 
trice , et  les  manœuvres  propres 
à 'e  ramener  à une  meilleure , etc. 
li.  The  symptoms  , nature  , cau- 
ses and  cure  of  the  febricula 
commonly  called  the  nervous  and 
hysterical  fever,  Londres  , 1746, 
174s.  Il  prétend  que  la  viscosité 
du  sang  et  le  décroissement  d’ac- 
tivité (]ans  les  esprits  animaux , 
sont  les  causes  de  la  maladie 
hystérique  , et  c’est  sur  cette  théo- 
rie qu’il  fonde  ses  indications  cu- 
ratives. 

f MANNORY  (Louis  ) , ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
sa  patrie  , né  en  1696  , et  mort 
en  1778  , a donné  18  volumes 
in- 12  de  Plaidoyers  etMémoires. 
Ce  recueil  oflre  un  grand  nombre 
de  causes  singulières  , et  le  talent 
de  l’auteur  étoit  de  les  rendre 
encore  plus  piquantes  par  la 
manière  agréable  dont  il  lespre- 
sentoit.  11  fut  l’avocat  de  Tra- 
vcnol  dans  son  procès  contre 
Voltaire , et  quoique  ce  poète 
l’eût  secouru  dans  le  besoin , il 
ne  lui  épargna  pas  les  traits  de 
satire.  Voltaire  s’en  vengea  , en 
le  peignant  comme  un  bavard 
mercenaire , qui  vendoitsa  plume 
et  set  injures  au  plus  otlranU 
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Mannory  auroit  été  plus  estimé 
comme  avocat  et  comme  écri- 
vain , si  son  style  eût  été  moins 
prolixe  et  plus  soigné  , s’il  avoit 
plus  approfondi  les  matières  et 
plus  ménagé  la  plaisanterie  d.ins 
des  causes  qui  ne  deinandoicnt 
que  du  savoir  et  de  la  logique. 
On  a encore  de  lui , une  Traduc- 
tion en  français  de  l’Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV  , par  le 
P.  Porée  ; et  des  Observations 
judicieuses  sur  la  Séinirainis  de 
Voltaire,  Aletliopolis  (Paris), 
‘749  » 

•}•  MANNOZI  (Jean),  peintre 
célèbre  , dit  Jean  de  Saint-Jean  , 
du  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , 
village  près  de  Floieuce.  Cet  ar- 
tiste , mort  en  i636  , âgé  de  46 
ans,  illustra  l’école  de  Florence  par 
la  supériorité  de  son  génie.  Maii- 
nozi  enlendüit  pariàitementla  poé- 
tique de  son  art  ; rien  n’est  plus 
ingénieux  , et  en  même  temps 
mieux  exécuté  , que  ce  qu’il  pei- 
gnit dans  les  salles  du  palais  du 
grand-duc,  pour  honqrer.,  non 
les  vertus  politiques  de  Laurent 
de  Médicis  , mais  son  caractère 
bienfaisant  et  son  goût  pour  les 
beaux-arts.  Mannozi  réussissoit 
particulièremeut  dans  \a peinture 
à fresque.  Le  temps  n’a  point  de 
prise  sur  les  ouvrages  quxl  a faits 
en  ce  genre  ; ses  couleurs  sont  , 
après  plus  d’un  siècle  , aussi 
fraîches  que  si  elles  venoient  d’ê- 
tre employées.  Ce  maître  , sa- 
vant dans  la  perspective  et  dans 
l'optique  , a si  bien  imité  des 
bas-reliefs  de  stuc  , qu’il  faut  y 
porter  la  main  pour  s’assurer 
qu’ils  ne  sont  point  de  sculpture. 
Mannozi , misantrope  farouche  , 
envieux  de  tout  mérite  , et  porté 
à décrier  toutes  sortes  de  talens  , 
eut , même  après  sa  mort ,'  de.s 
rivaux  qui  voulurent  insinuer  au 
grand  - duc  de  détruire  ses  ou- 
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vrages  : mais  ce  prince  u'en  fut 
que  plus  aident  a les  conserver. 

* I.  ÎVIANOUCHÉ,  savant  Sar- 
rasin , tlorissoit  vers  le  milieu  du 
II'  siècle.  Instruit  élans  les  lan- 
gues arabe,  pe-rsane , grecque, 
arniéulenne  et  syriaque  , il  pos- 
sedoit  à tond  la  littérature  de  tous 
ces  peuples  d'ürleut , et  il  étoit 
un  /élé  dél'enseur  de  l’Alcoraii 
de  Mahomet.  Manoiiché  avoit 
reçu  des  marques  d’honneur  tie 
la  part  des  caliies  d’Kgv'pte  et  de 
Bagdad  , et  de  l’empereur  de 
Couslantinople.  Eu  1044  ^<-'1  il- 
lii.stre  personnage,  se  trouvant 
dans  cette  capitale  , eut  des  di.s- 

Îmles  littéraires  cl  religieuses  avec 
e prince  Grégoire  Makisdros 
(cn/ei  cet  article ),  et  les  termina 
en  embrassant  de  plein  gré  la  re- 
ligion de  l’Evangile. 

♦ II.  MANOUCHÉ  , petit-lils 
de  Fadloun  , nommé  émir  de 
la  ville  d'Any  dans  un  âge  fort 
jeune,  vers  l’an  1071  de  J.  C. , 
étoit  un  homme  doux  , paci- 
fique, vaillant  dans  les  guerres, 
ami  du  bon  ordre  et  de  Ta  pros- 
périté publique.  La  plupart  des 
édifices  de  cette  ville  étoieut  rui- 
nés par  les  guerres  précédentes  ; 
Maiiotiché , qui  possédoit  des  tré- 
sors , employa  tout  pour  l’aire 
oublier  les  souvenirs  des  mal- 
heurs, et  accorda  des  privilèges 
à ceux  qui  venoient  habiter  dans 
Any'.  Mvlik-Chah , l’homme  le 
plus  vertueux  qui  ait  paru  sur 
le  sol  de  la  Perse,  lors  do  son 
expédition  en  Arménie  et  élans 
la  Natolic , étant  informé  des 
hautes  qualités  tle  Manoiiché,  le 
combla  d’honneurs,  et  lui  assura 
la  possession  de  son  gouverne- 
ment. En  io<)4>  Maiiouché  se 
Battit  valeureusement  contre  El- 
Khazv,  général  scythe,  et  rempor- 
ta sur  lui  une  victoire  déci.sive.  Ce 
clicf  mahoniétan  , par  son  ail'abi- 
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lilé  et  par  sa  tolérance  religieuse  , 
avoit  gagné  l’allèction  du  grand 
patriarche  et  du  peuple  d’Arménie. 

*■  M.MVOLG  , savant  diacre  ar- 
iiiémcn  , natif  d’Edesse  , t!oris.soit 
vers  la  lin  du  i.5'  siècle.  11  laissa 
manu.srrit.s,  après  sa  mort,  les  ou- 
vrage.s  siiivaiis,  l.  Histoire  ckrono- 
lo^Kfiie  des  empereurs  de  Byzan- 
ce , depuis  Constantin  jusqu’à  la 
prise  de  Constantinople.  II.  Fie 
de ‘Saint  jdtonias  , écrite  en  vers 
arméniens.  Kl.  Jlisloiit;  de  t’in- 
vention  de  fa  sainte  croix.  IV.  Un 
livre  intitulé  Les  Martyrs. 

M A NUI  O U E Z (Ange),d« 
Biirgos  , iiioine  de  l’ordre  de 
Cîtenux,  docteur  en  théologie  à 
Salamanque  , évcqiio  de  Badajoz 
l'an  1644  ) tnort  l’an  1649  . ■ 
donné  les  Annules  de  son  ordre  ; 
on  y chercheroil  en  vain  de  l’exac- 
titude et  de  la  critique. 

t I.  M.\.NSARD  ou  Msnsart 
( E’rançois  ) , fameux  archltecle 
français  , né  a Paris  en  i;>i)8  , 
mort  en  septembre  1666.  Quoi- 
que né  avec  les  talcns  de  son  art, 
et  quoique  applaudi  souvent 
du  puivlic  , Mansard  av'oit  beau- 
coup de  peine  à se  satisfaire  lui- 
même.  Colbcrtlui  ayant  demandé 
ses  plans  pour  les  façades  du 
Louvre  , il  lui  en  lit  voir  dont  ce 
ministre  fut  si  content,  qu’il  vou- 
lut lui  faire  promettre  qu’il  n’y 
cbangeroit  rien.  L’ajchilecle  re- 
fusa de  s’en  charger  h ces  condi- 
tions , voulant  toujours  , répou- 
dil-il , 'I  se  réserver  le  droit  d« 
mieux  faire,  u Les  inaguiliques 
éditices  élevés  sur  les  plans  de 
Mansard  sont  aut,vnt  de  monu- 
mens  qui  fout  honneur  à son  gé- 
nie et  à ses  talcns  pour  l’archi- 
tecture. 11  avoit  des  idées  nobles 
et  inaçuiliques  pour  le  dessiu 
I général  d’an  édiiiee,  et  un  goi’it 
I délicat  et  exquis  poivr  tous  les 
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(srnemens  d’arcliilecture  qu'il  3- 
cmplovoit.  Ses  ouvrages  ont  em- 
, bel  11  Pa  ris  et  ses  environs  , et 
niêiiie  plusieurs  prosinees.  Les 
prineipaux  sont,  le  POrlail  de 
i église  des  Feuillaus , rue  Saint- 
Jloiioré;  VEglise  des  filles  Sainte- 
Marie  , rue  Saint-Antoine  ; le 
Portail  des  Minimes  de  la  place 
Royale  ; une  partie  de  X Hôtel  de 
Conli^  V Hôtel  de  Bouillon  , celui 
de  Toulouse , et  VHotel  de  Jars. 
l’Eglise  du  Val-de-Grne.e  a étd  j 
bâtie  sur  sou  dessin  , et  conduite  \ 
paT  lui  jusqu’au  dessus  de  la  \ 
.grande  comiclie  du  dedans;  niais 
des  envieux  lui  firent  interroin-  ; 
pre  ce  magnifique  bâtln'lent , dont 
on  donna  la  conduite  ii  d'autres 
architectes.  Mansard  a aussi  fait 
les  dessins  du  Chuter ii  de  Mai- 
sons , dont  il  a dlrigû  tous  les 
bâtimens  et  les  jardins.  Il  le  bâtit 
pour  le  président  de  Longueil  , 
surinicmfant  des  finances  , et  qui 
Int  assez  son  ami  pour  le  laisser 
le  maître  absolu  de  la  disposition 
géricrale,  de  la  décoration,  et,  ce 
qui  sur-tout  est  plus  rare  , de  la 
dépense  ; aussi  dit-on  que  Man- 
sard en  usa  largement  , et  ne  ba- 
lan^-a  point  .à  faire  abattre  une 
partie  de  ce  qu'il  veuoit  d’édifier, 
sans  ronsuUer  môme  le  président, 
assez  riche  sam^oute  pour  lais- 
ser une  telle  latmule  à son  arclil- 
tecte.et  qui  obtint  en  échange  la  sa- 
tisfaction d’habiter  l’uii  des  chels- 
«ronure  de  l'architecture  fraii- 
r.'iisc.  Peut-ôire  cette  singularité 
a'juuta-t-elle  encore  à la  réputa- 
tion de  l'ouvrage  eide  l’artiste; 
elle  prouve  au  moins  l’importance 
que  'Mansard  mettoil  à son  art , et 
la  cousidération  que  l’on  avoit 
alors  pour  son  talent  et  sa  pro- 
bité. Il  a fait  encore  construire 
une  infinité  d'autres  superbes 
châteaux;  ceux  de  Ballernr  eu 
INoripandie  , de  Berni  près  l’aris, 
de  Bléraucourt , de  Choisj  -sur- 
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Seine  , de  Gevre  en  Brie  ; une 
partie  de  celui  de  Fiesne  , où  il 
y a une  chapelle  «ju’on  regarde 
comme  un  chef-d’œuvre  d’archi- 
tecture , etc.  C’est  lui  qui  a in- 
venté cette  sorte  de  couyrture 
que  l’on  nomme  mansarde. 

■{■  II.  MANSARI.)  ou  Mansabt 
(.Tules-Hardouin  ) , neveu  du  pré- 
ciùlent  , mort  en  1708  , à 6q  ans. 
Chargé  delà  conduite  de  presque 
tous  les  bâtimens  de  Louis  XÎV’, 
il  devint  non  seulement  prciniev 
arciiitectc  du  roi  , comme  son 
oncle  , mais  encore  chevalier  de 
Saint-Michel , surintendant  et  or- 
donnateur général  tlos  bâtimens  , 
arts  et  manufactures  du  roi.  (i’c.st 
sur  les  </eisi/w  dece fameux  archi- 
tecte qu'on  a construit  la  galerie 
du  Palais-Royal,  la  place  de  Louis- 
le-Grand  , celle  des  Victoires.  Il 
a fait  le  Dôme  des  Invalides  , et  a 
mis  la  dernière  main  à cette  ina- 
gnifique  église , dont  le  premier 
architecte  fut  Libéral  Bruant. 
C’est  de  tous  les  ouvrages  de 
Mansard  leplus  marquant  et  celui 
qui  contribue  le  plus  à sa  gloire, 
en  ce  qu’il  peut,  à certains  égards, 
SC  comparer  avec  Saint-Pierre  de 
Rome  et  .Saint-Paul  de  Londres. 
La  disposition  générale  est  heu- 
reuse , la  masse  élégante,  l’exé- 
cution as.sez  soignée  ; les  détails 
seuls  manquent  de  pureté  et  de 
ce  grand  caractère  , de  cette  no- 
ble simplicité  des  nionumens  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  inconnus  ou 
dédaignés  par  les  arcliitectes  du  i ' • 
siècle.  Mansard  a encore  donné  le 
plan  de  la  Maison  deSainl-Cjr,  de 
la  Cascade  de  Saint-Cloud,  de  l.a 
Ménagerie,  et  de  l’üraugerie . tics 
Ecuries,  <lu  Château  deVersaillcs, 
et  de  la  Chapelle , sou  dernier 
ouvrage  , qu’il  ne  put  voir  finir 
avant  .sa  mort.  Voltaire  l’a  appelée 
un  colifichet  brillant  ; mais  il  lut 
gôué  par  le  terrain  ; il  estproba- 
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ble  rpip  , s’il  avoit  eu  de  l’espace , 
celle  chapelle  anroil  égalé  en  no- 
blesseses autres  édilices.  Mansard 
et  Le  Wôtre  furent  les  premiers 
artistes  honorés  du  cordon  de 
Saint-^chel.  Mansard  emplovoit 
pour  |)Taii  e k Louis  XIV  tous  les 
détours  d’un  courtisan.il  lui  pré- 
sentoit  (quelquefois  des  plans^ii 
U laissoit  des  choses  si  absurdes, 
que  le  roi  les  voyoit  du  premier 
coup-d’ieil.  Aussitôt  Mansard  léi- 
gnoit  de  tomber  en  admiration  , 
et  s’écrioit  : n Votre  Majesté  n’i- 
gnore rien , elle  en  sait  plus  en  ar- 
chitecture que  les  maîtres  mômes. 
( f’breî  Le  Nosthe.  ) Le  portrait 
de  Mansard  , par  Rigaud  , se  voit 
maintenant  (fans  le  Muséum  de 
Versailles  , sous  le  n*  21g. 

* MANSÇOUR  ( Mahamined 
al  ) , roi  de  Hainah  en  Syrie  , un 
des  prédécesseurs  du  célèbre 
About  Féda  et  de  la  môme  famille 
des  Ayoubites  , est,  comme  lui. 
plus  connu  par  son  mérite  litté- 
raire que  comme  roitelet  d’une 
ville  médiocreet  de  son  territoire; 
mais  il  s’en  faut  bien  néanmoins 
que  la  réputation  du  premier  ap- 
proche de  celle  de  son  descendant. 
j1  termina  scs  jours,  dans  un  âge 
avencé,  l’an  de  l’hégirediSi  ,ai8 
de  1ère  vulgaire.  Le  seul  ouvrage 
que  l’on  connqisse  d’Al-Matiscour 
est  une  Histoire  assez  complète  , 
écrite  en  arabe,  des  poètes  arabes 
jusqu’à  son  temps,  en  10  volumes. 

I.  MANSFELD  ( Pierre-Er- 
nest, comte  de),  d’une  des  plus 
illustres  maisons  d’Allemagne  et 
des  plus  fécondes  en  personna- 
ges recommandables , lait  prison- 
nier en  i552  dans  Ivoy  , où  il 
commandoit  , servit  depuis  les 
catholiques  à la  bataille  (le  Mont- 
contour.  Ses  talens  le  firent  em- 
ployer dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Devenu  gouverneur  du 
Luxembourg  , il  maintint  la  trap- 
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(Ttiillité  dans  cette  province  , tau- 
dis que  le  reste  des  l’ays-Uas  étoit 
en  proie  aux  malheurs  de  la 
gueiTC  civile.  Les  étals  lui  témoi- 
gnèrent lî’iir  gratitude  en  plaçant 
sur  la  porte  de  l'hôtel  de  ville 
l'inscription  suit  ante:  In  Bel^io 
omnia  Jim  vaslat  civile  bel/itm  , 
Mnnsfeldus,  bello  et  pace  fijiis  , 
hanc  pravinciam  in  JiJe  continet 
setvatque  ilhesam , cum  sumino 
populi  consensu  et  hilnri  juctm- 
Jitate.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
dement général  des  Pays-Ras , et 
mourut  à Luxembourg  le  21  mars 
iü(>4,  à 87  ans  , av(’c  le  titre  (le 
prince  du  Saiut  - Empire.  Son 
mausolée  en  bronze,  qu’on  voyoit 
dans  la  chapelle  de  son  nom  , 
qui  joint  l'église  des  n'collets  à 
Luxembourg  , est  un  ouvrage  ad- 
mirable. lamis  XIV,  ayant  pris 
cette  ville  en  1684  » ht  enlever 
quatre  pleureuses,  d’un  grand  finij 
qui  dé(mroient  ce  monument, 
Mansli'Id  réuuissoit  le  goût  des 
sciences  et  celui  de  la  guerre , 
aimoit  et  cncoiirageoit  les  arts  , 
avoit  l’esprit  vaste  et  porté  aux 
grandes  chosès.  Mais  il  fut  quel- 
(piefois  avide  d’argent  et  prodigue 
de  sang.  L’abbé  Schannat  a 
donné  l’Hi.stoire  du  comte  de 
Mansfeld  en  latin,  Luxembourg, 

‘ 1707. — Charles  ,^;omte  de  Mans- 
; FELD,  son  fils  légitime,  ge signala 
dans  les  guerres  de  Flandre  et  de 
Hongrie,  et  mourut  sans  postérité 
en  i5g5  , après  avoir  battu  les 
Turcs  (mi  vouloient  secourir  la 
ville  de  Gran  ( Strigonie  ) qu’il  as- 
siégeoit.  y.  l’article  Lignsbolles. 

! t II-  MANSFELD  (Ei-nest  de); 
(ils  naturel  de  Pierre-Ernest  et 
d’une  dame  de  Malines , servit 
utilement  le  roi  d’E.spagne  dans 
les  Pays-Bas  , et  l’empereur  en 
Hongrie  , avec  son  frère  Charles, 
comte  de  Mansfeld.  Sa  bravoure 
le  fit  légitimer  par  l’empei'etU' 
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Hodolphc  n.  Mais  les  charges  de 
son  père  , et  les  biens  qu’il  pos- 
sédoit  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, lui  ayant  été  refusés  contre 
les  promesses  données  , il  se  jeta, 
en  itiio,  dans  le  parti  des  princes 
protestans  , quoiqu’il  fût  catholi- 
que. Devenu  l’un  des  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  maison 
d’Autriche , qui  l’appeloit  \’ Attila 
«r/e  la  clu'dtienté  , il  se  mit , en 
1618,  à la  tête  des  révoltés  de 
Bohème  , et  s’empara  de  Pilsen 
en  1619.  La  déiaite  de  ses  trou- 
pes en  dilTérens  combats  ne 
l’empêcha  pas  de  pénétrer  dans 
le  Palatinat.  11  y prit  plu- 
sieurs places,  ravagea  l’Alsace, 
s’empara  d’Haguenean , et  défit 
les  Bavarois.  Enfin  il  fut  entiè- 
rement défait  lui-même  par  Wals- 
4tein  , à la  bataille  de  Dassoti , au 
mois  d’avril  idab.  Ayant  cédé  au 
duc  de  Weimar  le  peu  de  troupes 
qui  lui  restoient , il  voulut  passer 
dans  les  états  de  V’enise  -,  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village  , 
entre  Zara  et  Spalatro  , et  y ren- 
dit les  derniers  soupirs  le  ao  no- 
vembre 1626,  à 46  ans.  Le  pro- 
curateur Nani  le  peint  ainsi  ; 
« Hardi , intrépide  dans  le  péril  , 
supérieur  aux  premiers  génies  de 
son  temps  pour  une  négociation  , 
s'insinuant  dans  l’esprit  de  ceux 
qu’il  vouloit  gagner  avec  une 
^oquencenaturclie  ; avide  du  bien 
d’autrui  et  prodigue  du  sien  ; tou- 
jours plein  de  vastes  projets  et 
de  grandes  espérances  , il  mou- 
rut sans  terres  et  sans  argent.  » 
11  ne  voulut  point  mourir  dans 
son  bt.  Revêtu  de  ses  plus  beaux 
habits,  l’épée  au  cùlc,  il  expira 
debout,  appuyé  sur  deux  domes- 
tiques. On  raconte  de  lui  ce  trait 
fort  singulier.  Instruit,  à n’en  pou- 
voir douter  , que  Cazcl , celui  de 
ses  officiers  auquel  il  se  fioit  le 
plus , commnniquoit  le  plan  de 
ses  projets  au  chel'  des  Auhi- 


MANS  55 

chiens  , il  n’en  montra  ni  humeur 
ni  re.ssentiment.  11  fit  donner  au 
traître  3oo  rixdales  , avec  une 
lettre  pour  le  comte  de  Buquoi  , 
conçue  en  ces  termes  : « Cazel 
étant  votre  afTectionné  serv'iteur 
et  non  le  mien  , je  vous  l’envoie 
afin  que  vous  prolitiez  de  ses  ser- 
vices. » Cette  action  partagea  les 
esprits  , et  trouva  autant  de  cen- 
seurs que  de  partisans.  Quoi 
qu’il  en  soit , Ernest  passe  avec 
raison  pour  l’im  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Jamais 
capitaine  ne  fut  pltls  patient , 
plus  infatigable,  ni  plus  endurci 
au  travail,  aux  veilles,  au  froid 
et  à la  faim.  Il  mettoit  des  années 
sur  pied , et  ravageoit  les  provin- 
ces de  scs  ennemis  avec  une 
promptitude  presque  incoyable. 
Les  Hollandais  disoient  de  lui  : 
Bonus  in  auxilio , carus  inpretià  ; 
c’esl-è-direqu’ilrcndoit  de  grands 
services  a ceux  qui  l’employoient , 
mais  qu’il  les  falsoit  payer  bien 
cher. 

m.  M.ANSFELD  (Henri- 
François  ,'comte  de  ) , de  la  même 
maison  que  les  précédons , s» 
signala  dans  les  guerres  pour  la 
succession  d’Espagne.  11  mourut 
là  Vienne  le  8 juin  iji5  , à t4 
■ans,  après  avoir  été  prince  du 
I Saint-Empire  et  de  Fondi , grand 
d’Espagne , maréehal  de  camp  , 
génerardes  armées  de  l’empereur , 
général  de  l’artillerie , ambassa- 
deur en  France  et  en  Espagne  , 
président  du  conseil  aulique  de 

P lierre  , et  grand-chambellan  de 
empereur. 

‘MANSFIELD  (lord),  membre 
du  parti  ministériel  dans  la  cham- 
bre des  pairs  du  parlement  d’An- 
gleterre , avoit  été  ambassadeur 
d’Angleterre  en  France,  sous  le  mi- 
nistère du  lord  Stopnond.  Pendant 
la  guerre  de  la  révolution  française 
ij  èonibaltitConstamjn,eat  le  parti 
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de  l’opposition  ; et  on  lo  vit,no- 
tanimonl  le  jüiixiei-  17<)4»  rd- 
fulei*  le  lord  Similiope  , qui  alta- 
quoit  la  validité  d’un  jiigeiiicnl 
rendu  contre  Thomas  Miiir.  Dans 
le  courant  de  mars  , il  proposa 
au  parlement  d’autoriser  le  roi 
d'Angleterre  à exciter  la  rébel- 
lion en  France  par  tous  les  moyens 
possibles  ; délinidit , le  5o  avril, 
un  traité  conclu  avec  la  Prusse; 
soutint  le  t5  mal  la  proposition 
laite  de  lever  des  corps  d'émigrés  ’ 
français,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  ieler  une  fleur  sur  la 
tonibe  deMalesberbes  , >t  dont  le 
soulhe  de  la  calomnie  n’a  jamais 
osé  , dit-il , ternir  le  caractère.  » 
Kn  juillet  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  d’étal, sans  depar- 
tement lise.  En  novendtre  1795 
il  défendit  le  bill  proposé  contre 
les  écrits  sédilîcttx  , et  essaya  de 
prouver  la  nécessité  de  cette 
mesure  en  pitaut  rei'cinple  <lo  la 
France.  «.l'étois  encore  fort  jeune, 
dit-il,  lorsque  J’allai  pour  la  pre- 
mière fois  en  Franee  ; j’y  retour- 
nai vingt  ans  après  , l’esprit  pu- 
blic n’étoit  plus  reconuyissable. 
A ta  première  époque  il  y avoit 
très-peu  de  geus  a principes  liceii- 
cieux  , on  auroit  pu  les  coiupier  ; 
mais  à L'  »ccoudc,  je  vis  les  prin- 
cipes détnncra tiques  faire  le  su- 
jet des  conversations  , et  je  re- 
connus quecepavs  étoit  travaillé 
de  symptômes  de  révolution.  La 
cause  de  ce  chaiigeiuent  eloît  dans 
la  fatale  négligence  qui  laissoit 
circuler  librement  des  livres  in- 
fectés du  poison  de  la  sétlition.  » 
Manslield  , mort  à Londres  eu 
I79t>  , jouissoit  alors,  tant  en 
places  cpi’cn  pensions, sledix-neid' 
mille  livres  sterling  de  rente. 

''  M AiVSI  (.Ipan-Doininique  ) , 
d’abord  clerc  régidier  de  la  con- 
grégation de  Ity  Mère  de  Dieu’, 
ansiiite  ai-chevêque  de  Lucques  , 


naquit  dans  cette  ville,  d'une  la- 
imllc  illustre  , le  16  février  itiqa. 
Doué  r!e.s  plus  heureuses  dispo- 
sitions et  d'ttnc  exlrctucf  avidité 
d’apprendre  , scs  éludes  furiuit 
rapides  et  brillantes.  U professa 
pendant  long  temps  Iq  théologie 
morale  à Naples.  Des  vovages 
fréqm'n.s  dans  les  principiiles  vd- 
les  d'Italie  et  au-delà  des  monts, 
pour  y visiter  le.s  blldlolhcipies 
etv  puiser  de  nouvelles  lumières,* 
joints  à une  élude  opiniâtre  et 
réfléchie  des  aiieieus  iiianuscrils, 
lui  donnèrent  le  plus  haut  degré 
de  savoir  et  de  pi  ofomlescomiois- 
sauees  dans  riiisloire  sacrée  et 
prolàue.  Nuiiiiné  eu  17O5  , à l’âge 
du  72  ans  , à l’archevêché  de  Luc- 
ques par  Clément  AIll,  cepoulil'e 
crut  (Icvoir  lui  donner  une  preuve 
de  son  estime  en  le  dispensant^ 
de  rcïainen  d’usage.  Cet  illustre* 
et  savant  prélat  mourut  le  27 
septciubrc  1769.  Ses  principaux 
ouvragc.s  sont.')  I.  Diclionarium 
hisloiicuni  , criticitm  , c/ironofo- 
^icuni  , grogm/ihiium  , et  lit'e- 
vnle  sncræ  Scriplurœ  , J.uceæ  , 
1721.  CVstla  lra<luction  latine  <lc 
D.  Cabnet , avec  des  notes  et  des 
augmentations  par  Mansi  , pu- 
bliée de  nouveau  par  le  même  , 
avec  im  supplément , Lucques  , 
1751.  11.  Protegomena  et  eUsser- 
tationes  in  omîtes  et  singnios  sa- 
crmSeriptune  liùivs , ctc.,Luceat, 
1729. 111.  Coininentariornmlilte- 
ralium  in  omnes  iibros  oeteris  et 
novi  TesUimenti , auctore  Ju- 
gustino  Cnlniet,  interpretatio  la- 
tina  , accusatif  tex  tuum  coUatione 
pnestans , Lticcat  , i7Ôi.  IV.  De 
veteri  et  nova  Ecclesiœ  discipliné. 
Opns  Lndovici  Thomasini  oppor- 
tunis  animadeersinnibns  il/u'.fra- 
tum  cum  elogio  historico  P.  Pu- 
doi’ici  Thomasini , Liieeæ,  172S. 

Antiales  ecclesiastici  Ciesaris 
Baronii  cariUnalis  , cum  notis 
Slepltani  Baftizii , ci-iticn  hist. 
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thronofogica  Antnnii  Pogii  , con-  vo  nr^ine  rligesta  , et  tion  pends 
liKiiatiorte  Otlrrici  Bayiiiilr/i , iw-  ineciitis  momimenlis  et  notis 
tisque  Dominici  Georgii  , et  Jo.  nuctn,  etc. , Liu*æ  , i j(Ji  , 4 vol. 
Dominid  Mansi  , iinhcum  nppa-  în-lbl.  XIll.  Uisloria  ei:desiai- 
ratii  , et  intUce  genernU  , ljucca’  , tien  vni-iis  coUoquiis  digestn,  etc. 
1^4°  1 58  tomes  in-folio.  VI.  Dn  Auetore  Fr.  Ignatio  - Ily  acduto 
epochis  coudtionim  SnnUcen-  Amal  de  Grnvesou , etc.  E ülio 
sium  et  Sii-mieiisium  , eXc. , novissinta  litculeulissimis  nddi- 

cæ  , 174*1' Cet  ouvrage  fut  criti-  tionilms , perpctidsqtie  ndnntal:o~ 
que  d’mie  manière  iinJécenle  par  nilus  illustrata  , et  eonlinuatioiie 
le  dominicain  Mainaclii  auquel  usqiie  ad anmtni^iqü»  locupletala, 
Mansi  répondit  par  une  Disser-  V'^enetiis  , 1765.  XV.  Epltome 
<a<(on  pnnliée  à Lucquesen  i"4Q'  doctrituv  mornlis  ex  operilms 
VII.  Snnetorum  condUonim  et  BeuedietiXl F deprvmptn'.  Aree- 
decreloeum  cnUcctio  noea  , seii  duntmonilnS.CaroU  Dorronuvi tut 
CoUectiouis  toncUioeiwi  à P.Phi-  coii  fessarios,  hultœ,  décréta  etc. , 
lippo  Lubben  ,et  Gubviele  Cos-  Venctiis,  1770. 
sartio  soc.  Jesu  presbyteris  pri- 

mumvidgatte , dein  emeiid.ttioris  MANSION  (Colard),  imprimeur 
et  amptioris  operd  Nieotai  Co-  et  auteur  du  i5' .siècle , étoll , sc- 
Icti  Fenetiis  rccusœ  st’.pjdemrn-  Ion  l’opiniou  la  plus  coiumune  , 
tum  , etc.  , I.ucca; , (>  vol.  in-fol.  ! natif  de  Ilruj'cs  , où  il  a passé 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  sous  j presque  toute  sa  vie.  On  a de  l ii, 
un  nouveau  titre  , a Wiii.se  , | I.  la’S  Hfêltfmnrphoses  iCOdJe 
avec  des  augmentations  c<mf  \-  moralisees  , traduites  en  frnitrais 
dérahle.s  , des  suppléiiiens  , des  \ par  Mansion,  du  latin  de  T.'n- 
iiotes  , des  dissertation.?  , etc.  , mas  Jf'atejs  ,jarobin  , et  par  lut 
par  Mansi,  aidé  des  PI'.  Zac-  imprimées  en  1 48,j , iu-fol.  II.  Zn 
caria  , Puel  , Korbciiio  , Forster,  Pénitence  d’Adam,  traduite  du 
et  autres,  5o  vol.  I.e  treiiticiue  [>a-  latin,  nianu.scrit  b la  liililiolliè- 
rut  en  t7Ç)a.  VIII.  Aoea  eduio  que  impériale , n"  7864.  Ilî.  On 
Historiæ  ecclesinsficn’  P.  A ata-  1 lui  attribue  encore  la  Traduction.  / 
Us  Alexnndri,c\c..,l.accve  , I do  la  Consolation  de  Poëce  , qu’il 

Venctiis,  1759.  IX.  R.  P.  F.  Ana-  1 imprima  011  1477  i e*  tlu  Ilialo- 
cleli  Reinfestuel  ord.  j que  des  créatures  , Lyon  , 1480- 

S.  Frandsci  Thcologia  niora-  | Mansion  fut  le  premier  inipri- 
Jis  , etc.  , accedunt  supplémenta  ineur  de  Bruges  ; et  le  premia:- 
nunc primitm  édita,  etc.  Mutin.a; , | ouvrage  sovû  de  ses  presses  fut 
1758.  X.  .loannis  Alherti  Fabii-  1 le  Jardin  do  dévotion,  que  Pou 
cii  bibliotlieca  latina  nieduee.t  in-  ' croit  inipriiiié  en  i475.  11  publia 
fimœ  a-tatis  , etc.,  eÆtio /v/mn  i ensuite , avec  la  date  certaine 
italica  e MSS.  etlilisque  eodid-  j de  1.176  , la  Ruine  des  nobles  , 
bus  correctn,  illustrata,  et  nue-  ' hommes  et  femmes,  de  .Tcan  Boc- 
ta,  etc.,  Patavii,  1754.  XI.  Théo-  i cacc.  Ou  croit  que  Mansion  avoit 
logia  moralis  in  quinque  libros  I appris  son  art  en  France , du 
distrihuta,  etc.  Auetore  /Vm/o  nioins  b en  juger  par  la  forme  de 
Laymnn  . soc.  Jesu  , inepilomen  [ ses  caractères.  Il  mourut  en  1484. 
redacta  , et  nunc  primitm  piuri-  1 M.  Van-Praet , conservateur  de 
bus  in  lods  exposita  , casligafa,  I la  bibliothèque  nationale  , a piVc 
aucta , de. , Patavii,  1760.  .XFl,  I hlié  des  Recherches  sur  la  vie, 
Stephani  Raluzii  misceliauea  no-  j les  écrits  cl  les  édiliou»  de  cet 
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imprimeur  , qui  se  trouvent  dans 
l’ouvrage  du  P.  Lambiuctsurrori- 
ginc  de  l’imprimerie  , liruxelies 
au  7 ( 1798  ) , et  paris  , 1810. 

MANSTKIN'  (Christophe-Her- 
mann de  ) , né  à Pétersbourg  le 

fireinier  septembre  1711  , servit 
i)ng-temps  et  avec  distinction 
dans  les  armées  de  la  Russie  , 
en  qualité  de  colonel.  11  passa 
en  1745  au  sei-vice  du  roi  de 
X'russe  , fut  nommé  général-major 
d’infanterie  eu  1704,  et  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  occasions 
par  sa  bravoure  et  son  habileté 
dans  l’art  de  la  guerre,  tin  1707 
il  fut  blessé  à la  bataille  de  Kolin , 
et  peu  de  temps  après  tué  près  de 
Leutmeritz  , universellement  re- 
gretté par  tous  ceux  qui  l'avoienl 
counu,  les  ennemis  mêmes  lui  don- 
nèrent dos  larmes.  Manstein,  dans 
les  momens  de  loisir  que  lui  lais- 
soit  le  métier  de  la  guerre  , se 
livroil  k l’étude.  11  savoit  la  plu- 
part des  b-uigues  de  l’Europe. 
On  a de  lui  des  Mémoiivs  his- 
toriques , politiques  et  militai- 
res sur  la  Russie  , Lyon  , 1 77a  , 
■J  vol.  iii-8"  , avec  des  plans 
et  des  cartes.  Ces  Mémoires 
commencent  h la  mort  de  Ca- 
therine !'•  en  17U7  , ils  finissent 
eu  1744  > et  contienuent  les  évé- 
nemens  dont  il  a été  le  témoin 
oculaire,  ou  dont  il  a eu  unç  con- 
uoissancc  particulière.  11  y a 
ajouté  un  Supplément  , ou  il  re- 
moutcau  temps  desanciens  czars, 
et  s’étend  particulièrement  sur 
pierre  1".  Il  donne  à la  fin  de 
l’ouvrage  une  idée  du  miUlalre , 
de  la  marine , du  commerce  , etc. 
de  ce  \aste  empire.  C’est  un  mor- 
cean  d'histoire  aussi  précieux  par 
la  candeur  de  i'bistoricii , témoin 
des  faits  qu’il  raconte  , qu’inté- 
ressant par  rapport  aux  faits  eux- 
mémes.  Hume,  ayant  reçu  l’ori- 
giital  français  de  ces  Mémoires  , 


MANT 

les  fit  traduire  eu  anglais  , et  1rs 
poldia  k Londres.  Il  en  parut  peu 
après  une  traduction  allemande  k 
Hambourg.  M.  lluber  en  a pu- 
blié une  édition  française  k Leip- 
sick  en  1771.  11  en  a paru  une 
nouvelle  édition  augmentée  en 
178 1 . 

* MAISSVELD  (Régnier)  , né 
k IJirechten  ifiSp  , d’une  famille 
distinguée  , se  consacra  d’abord 
au  ministère  évangélique.  En 
1660  il  obtint  une  chaire  de  phi- 
losophie k l’académie  d’Ulrccht. 
Partisan  rie  la  nouvelle  doctrine 
de  üescartes  , il  la  défendit  con- 
tre Samuel  Desmarets  , par  un 
ouvrage  inâtulé  Specimen  con  fué 
tationis  dissertationis  de  abusu, 
philosaphiœ Carthesianæ-,  et  Ues- 
marets  y ayant  répondu,  il  pu- 
blia encore  Animadnersiones  in 
vimlicias  Maresii  ; et  Specimen 

\ bomboniachice.  Ces  écrits  paruren  t 
sous  le  nom  supposé  de  Pet  rus 

[ ab  Andlo , mais  tout  porte  k croire 
qu’il  sont  véritablement  de  lui. 
Plusieurs  Dissertations  académi- 
ques, spécialement  Z>e  rahoci«n- 
tione  le'^itimd , réimjirimées  ’a 
Lcipsick  en  1699,  et  k Horborn 
en  1711,  in-8“.  Cne  réfutation 
posthume  du  Discursus  theolof^ico- 
politirus  de  Spinosa,  sous  le  titre 
de  Lucubratioues  in  , etc. , Ams- 
terdam, 1674 1 in-4®.  Sa  mort 
rématurée  , eu  1671  , l’empêcha 
e mettre  au  jour  ses  Commentai- 
res sur  l’Encuiridinn  d’Epictète. 

* I.  MA^TAGOÜNY  ( Arda- 
vazt) , célèbre  général  sous  les 
ordres  do  Rhosrou  1"  , roi  arsa- 
cide  en  Arménie  , se  battit  contre 
Ardachiz  I"' , et  remporta  des 
victoires  signalées.  Lorsque  ce 
prince  fit  assassiner  Khosrou,  et 
voulut  faire  massacrer  toute  la 
famille  royale  desarsacides,  Man- 
tagouny  sauva  k Rome  un  des 
cuüms  , Qoinmé  Tirldate,  et  Itâ 
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donna  rtiiliiration  convenable  à 
son  rang.  En  l’an  a8ô  de  J.  C. 
ce  jeune  |>rince  entra  en  possession 
«le  son  rovanme  par  la  protection 
«le  l’einpei'cnr  Uioel«ftien  , et 
Mantagounv  lut  investi  du  pou- 
voir de  gsiiéralissime  «Je  foules  les 
troupes  d’Arm«3iîie.  CItapouh  l", 
(ils  d’Acliir  , déidai'a  de  suite  la 
guerre  à Tiri«iale.  Manlagouny 
battit  les  troupes  persanes  «laiis 
tons  les  combats  , obligea  le  sou- 
verain de  ce  pays  décéder  laMé- 
die  an  roi  arménien  , et  de  se  re- 
tirer dans  rinléricur  de  la  Perse. 
Apres  av«)ir  réparé  «les  perlescon- 
siuéiables,  Cnaponh  II  voulut 
faire  la  guerre  a rArinénie  , et 
suscita  les  peuples  «lu  Cbirvan 
et  du  Mont  Caucase  de  se  révol- 
ter contre  Tiridatc.  Mautagonny, 
déjà  «buis  un  âge  fort  avancé, 
se  signala  de  nouveau  dans  les 
combats,  et  mourut  sur  le  champ 
tle  bataille  vers  l’an  5uo  de  Jésus- 
Clirist. 

* n.  MANTAGOlJNY  ( Jean  ) , 
élu  en  480  "grand  - patriarche 
d’Arménie  , à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans,  se  mit  à la  télé  des 
annéesde  ce  pays  contre  la  Perse, 
qui  vouloit  s’emparer  dcceroyau- 
me  , et  y établir  délinitivemcnt 
la  religion  des  mages.  Malgré  lu 
.supériorité  des  forces  dereuaeiui, 
Mantagouny  «louna  des  preuves 
»l’un  courage  liéroïquc  , excita 
le  peuple  à former  de  nouveaux 
bataillons  pour  défendre  la  pa- 
trie et  la  n;Iigi«m  de  leurs  pères. 
Eu  485  , dans  un  des  combats 
qui  fut  uti  des  plus  terribles  , Man- 
lagoiiny , après  avoir  re«;ii  une 
bii-ssiii-e  grave,  tombé  de  son 
clioval , et  resté  confondu  quel- 
que temps  parmi  les  cadavres  , 
rassembla  ses  forces  , et  gagna 
bientôt  le  camp  des  Arméniens. 
Cette  guerre  désastreuse,  qui  du- 
roit  depuis  plusieurs  années,  per- 
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siiada  Valam  , fils  de  Berose  , r«)i, 
de  la  Perse  , qu’il  éloil  impossible 
de  vaincre  ce  peuple  par  la  force 
des  armes  ; il  envoy^a  un  de  se.s 
commandans , nommé  IViklior- 
Veelmasb-Tad  , chargé  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  une  paix 
aux  conditions  que  demandoient 
les  Arméniens.  Apres  la  paix  si- 
gnée des  deux  côttjs  le  patriarche 
Mantagouny  rassembla  le  peuple 
et  les  principaux  personnages 
d’Arménie  dans  l’église  patriar- 
cale de  ïhovïn  ; il  prononça  na 
Discours  très-éloquent  analogue 
à la  circonstance  , et  mourut  peu 
de  temps  après  , vers  l’an  487-  Ce 
patriarche  est  l’auteur  de  la  plu- 
part f/es  Prières , des  Chants  et 
des  Hymnes  de  l’Église  d’Armé- 
nie. On  a aussi  de  lui  plusieurs 
Homélies  , dont  une  se  trouve 
dans  la  liihhollièque  impériale  , 
n"  }/  des  manuscrits  arméniens. 

t MANTEGNA  ( André  ) , né 
dans  wn  village  près  de  Padoue 
en  i43i,  fut  d’abord  occupé  à 
gai-der  des  moutons.  On  s’aper- 
,^ut  qu’au  lieu  de  veiller  sur  son 
troupeau  il  s’amusoil  à dessiner: 
0^1  le  plaça  chez  im  peintre , qui , 
charmé  de  scs  dispositions  pour 
la  pe:iitiii-c  et  de  la  douceur  do 
.sou  caraclère,  l’ailopta  pour  son 
fils , et  rinstitua  son  héritier.  Man- 
tegua  , à làge  de  17  ans,  fut  char-, 
gé  de  faire  le  Tub/eau  de  l’autel 
de  Sainte-Sophie  de  Padoue  , et 
les  quatre  Eeungé/i'sfes.  .Tacques, 
Rellmi , admirateur  de  scs  talcns , 
lui  donna  sa  (ille  en  mariage. 
Mantegna  fit  pour  le  duc  de  Man- 
toiie  le  Triomphe  de  César,  qui 
a été  gravé  en  clair-obscur  , eit 
neuf  feuilles  : c’est  le  chef-d’œu- 
vre de  ce  peintre.  Le  duc , par 
estime  pour  son  rare  mérite , le 
fit  rhcvalier  de  son  ordre.  On- 
attribue  communément  à Man- 
tegna Vinvention  de  la  gravure 
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au  burin  pour  les  estampes.  Cet 
artiste  mourut  iiMaiitouccn  iôi7. 

^ JMANTEUUS  ( Jean  ) , ne  à 
Hasselt,  ville  du  comté  de  Looz, 
dans  la  principauté  de  Liège,  le 
a'S  septembre  iSgij  , se  lit  augus- 
tiu  , enseigna  les  belles-lettres  et 
sur-tout  la  rhétorique  , lut  suc- 
cessivement prieur  à Anvers  , 
Bru.velles  , \pres  , Hasselt , Co- 
logne , visiteur  de  sa  province , 
et  mourut  le  u3  l'évrier  1676.  On 
a de  lui, 1.  Hnssi'letum,  Louvain, 
jGOô  , in-  j'*.  C’est  une  description 
de  la  ville  de  Hasselt  et  des  envi- 
rons. il.  Hi.sloriæ  Lossensis  lil/ri 
decem  , Liège  , 1717  , in  4®.  Cette 
histoire,  bien  écrite,  est  utile  pour 
l’histoire  générale  des  Bavs-Bas. 
Ou  voit  à la  lin  Stcmma  comitum 
Lossensium  par  le  même  auteur  , 
puis  une  collection  de  diplômes 
et  une  petite  description  histori- 
que des  villes  du  comté  de  Looz  , 
par  Laurent  Robyns , avocat  de 
Liège,  lit.  Curie  de  la  princi- 
pauté de  Liège  et  du  comté  de 
Looz  , Amsterdam  , iGSy.  Celle 
du  I’.  Leclerc  , jésuite  , est  beau- 
coup plus  exacte  et  mieuv  exé- 
cutée. Mauteliiis  a encore  fait  un 
grand  nombre  d'oucrages  ascé- 
tiques écrits  eu  latin  ^ cl  quelques 
Pièces  de  vers. 

^ MAIN'TIIO.NE  ( G.  ) , olîicier 
d’artillcrienapolitauio.Iloué  d’une 
audace  peu  commune  et  d’uu 
courage  à toute  épreuve,  il  se  ré- 
unit h quelques  conjures  , et  con- 
tribua , avec  le  prince  Moliterno 
et  quelques  autres,  à l’entrée  de 
Cbamnionnet  dans  la  ville  de^'a- 
ples.  Lorsque  l’insurrection  des 
Calabrais  eut  forcé  les  Français 
à quitter  iV'aples , ses  habdaus 
iiommèrent  Manihone  au  minis- 
tère de  la  "iierie.  Celui-ci  s’oc- 
cupa de  la  levée  cl  de  l’orgaiiisa- 
tioii  des  troupes  nationales  , et 
vint  à bout  de  créer  de  pvLtts 
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corps  d’armée  pour  combattre  les 
insurgés.  Les  succès  de  ces  der- 
niers étant  devenus  plus  grands 
ftii’on  ne  devoit  s’y  attendre,  Mau- 
tlioiic  se  mit  h la  tête  des  troupes 
et  marclia  contre  eux  ; mais  infé- 
rieur en  nombre  , il  fut  battu  par 
le  cardinal  HuH'o  , et  revint  à Aa- 
ples , oii  les  troupes  royales  ne 
tardèrent  pas  d’eutrer.  Il  y eut 
dans  ses  murs  ou  au  dehors  plu- 
.sieurs  combats  où  les  babitans 
s’entr’égorgeoient  au  nom  de  la 
liberté  et  du  roi.  Manllinnc  fit 
dos  prodiges  de  valeur;  il  fut  en- 
suite pris  , traîné  eu  prison  , et 
de  là  conduit  à l’échafaud. 

MAA  riCA  ( François  ) , né  « 
Udiue  eu  i534,  enseigna  le  droit 
à l’adoue  avec  réputation  , et  fut 
ensuite  attiré  à Rome  parlepape 
Sixte  , qui  lui  donna  une  charge 
d'auditeur  de  rote.  Clément  VIH 
le  fit  cardinal  en  lôyti.  IMantica 
iiiounit  à Rome  le  28  janvier 
161 4-  On  a de  lui,  I.  Ve  cou- 
jecturis  idtimaiwn  voluritntiim 
tihri  X//  ,Genc\e,  J 7.34,  in-foliu. 
IL  lJu  Jraitéinlitiilii  Lucul>ratio- 
nes  vaticanm , scu  De  tacilis  et 
andnguis  conventidnibus  , deux- 
vol.  in-folio.  III.  Decisiones  roUc 
Romatiœ , in-4“. 

M V A’TIIN’L'S  ( Jacqtics  ) , mé- 
decin . très-versé  dans  les  langues 
savantes,  né  en  Espagne,  s’ae- 
quit  par  son  art  une  grande  ré- 
putation à Venise  , au  commen- 
cement du  i(>*  siècle.  Ou  a de 
lui  plusieurs  traductions  en  la- 
tin de  quelques  ouvrages  d’Avi- 
cenne et  d Averroès.  J.  ParupAirt- 
sis  Aoerrois  de  parlihus  et  gene- 
ratioue  aiiimalium  , Roiiu; , 1 ,Î2 1 , 
in-fol.o.  11  a suivi  une  version 
hébraïque  , qui  avoit  été  faite  d’a- 
près i’.vrabe.  II.  Paruphrasis  Aver- 
rois  super  libros  Platonis  de^  Re- 
publiia' , Rome,  iSSp.  III.  A\>i- 
ce/ime  Fen  IF^primi,  de  unie er- 
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sali  ratione  niedendi , versio  hi- 
tina,  Venise,  i53o,  etc.  \W.Avi- 
ceiwte  caput  XXIX  letiii  cano- 
nis  Fen  l , tractalus  I , de  cano- 
nibus  univprsalibus  curationis 
doloris  capitis  , Venise  , 1 53o  , 
avec  la  méthode  de  Corneille 
Baersdorp.  V.  Inleipre.tationes  in 
orgaiium  Ai'errois  , Venise.  Les 
errears  d’Averroès  et  d’Avicenne, 
qu’on  suivoit  alors  dans  les  éco- 
les, sont  oubliées, ainsi  que  celles 
de  Mantinus. 

M A N T O , fille  de  ïirésias  , 
et  fameuse  devineresse , ayant  été 
trouvée  parmi  les  prisonniers  que 
ceux  d’Argos  firent  h Thèbes  , fut 
envoyée  à Delphes  et  vouée  à 
Apollou.  Alcméon  , général  de 
l’armée  des  Argiens , en  devint 
éperdunient  amoureux  ; il  en  eut 
un  fils  nommé  Amphiloque  , et 
line  fille  appelée  Tisiphone  , re- 
nommée pour  sa  beauté.  Pausa- 
nias  dit  que  de  son  temps  on 
voyoit  à la  porte  d’un  temple 
une  pierre  appelée  le  Siège  de 
Manto , sur  laquelle  elle  avoit 
rendu  des  oracles.  Virgile  , d’a- 
près une  tradition  populaire  , fait 
arriver  Manto  en  Italie  , et  lui 
fait  épouserTuscus , dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Aenus  , qui  fut 
fondateur  de  la  ville  deMantoue, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  sa 
mère  pour  honorer  sa  mémoire. 

“ MANTON  ( Thomas  ) , théo- 
logien anglais  non-conformiste  , 
•né  en  1620  , à Laurent-Lydiard  , 
au  comté  de  Sommerset , mort  en 
1677,  élève  du  collège  de  Vadham 
à Oxford  prit  les  ordres  et  fut 
ministre  de  Golyton  au  comté  de 
Dévon.  Il  s’établit  ensuite  à Sto- 
ke-Newington  , prêcha  plusieurs 
fois  devant  le  parlement , et  fut 
nommé  chapelain  k la  restaura- 
tion de  Charles  II  ; mais  il  perdit 
cette  place  en  1662  , pour  non- 
confoi'iaité.  bln  1671  il  fui  eui- 
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prisqnné  pour  avoir  prêché  dans 
un  conciliabule  , mais  mis  en  li- 
berté peu  après.  Ses  ouvrages  , 
qui  sont  des  sermons  dans  l’es- 
pritducalvinisuic,  ont  été  recueil- 
lis en  5 vol.  in-fol.  Ce  docteur  a 
été  enterré  dans  l’église  deStoke- 
Newinglon. 

MANTüA  ( Marc  ).  Voyez,  Be- 

KAVIDIO. 

I.  MAN  TU  A N.  Voyez  Spa- 

GltOLI. 

t U.  MANTÜAN  ou  Maxto- 
VANi  ( Jean  - Baptiste)  , célèbre 
peintre  et  sculpteur  , né  à Man- 
toue  en  1426  , disciple  de  Jules 
Romain , grava  au  burin  un  com- 
bat naval  de  sa  composition  ; 
David  coupant  la  tête  de  Go- 
liath , d’après  Jules  Romain  , 
et  plusieurs  autres  pièces.  Man- 
tuan  fut  père  de  Mantoana  ( voy. 
Diane,  n“  U ) , qui  sA‘.st  également 
distinguée  dans  cet  art.  La  fille  a 
aussi  laissé. plusieurs  morceaux 
au  burin. 

MANUCCI(N.  A.),  mé- 
decin vénitien  , employa  un  sé- 
Mur  de  quarante  ans  aux  Indes 
pour  composer  une  Jlislôire  con- 
sidérable,,  que  le  P.  Catrou  a tra- 
duite et  abrégée  dans  son  Histoire 
énérale  de  l’empire  du  Mogol  , 
epuis  sa  fondation  jusqu’à  pré- 
sent. 

I I.  MANUCi;  ( Aide  ) , Aldus 
Plus  Manutius  , célèlire  impri- 
meur italien  , né  en  i4'»7  > à Bas- 
sano,  ville  située  dans  le  duché 
de  Sermonetla,  près  de  Velletri 
et  des  Marais  Pontins  , ce  qui  le 
fit  suruommer  Bassianus.  Manuce 
est  l’un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à la  perièction  de 
l’art  typographique.  Le  premier  , 
il  imprima  le  grec  correctement  et 
sans  beaucoup  d’abréviations.  Il 
imprima  d’almrd,  un  i5oi , une 
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Grammaire  latine  , qui  a étd  pla- 
ïiotirs  fois  réimpiiiiiôe  ilejiuis. 
Mamice  vint  a lluiiiL'  , où  il  se  li- 
vra à l’dlude  des  bcllcs-letfres. 
Eu  iqÜJ,  il  aliandonna  Ferrare, 
serrée  de  près  par  l’armée  véni- 
lieiiiic  , et  conçut,  avec  le  fameux 
Pic  de  Ea  Mirandole,  le  projet  de 
l’établissement  d’une  belle  impri- 
merie àV^eiiise,  eu  i4>18  , et  dé- 
liuta  par  le  petit  parmi;  de  M usée, 
grec  et  laliti  , sans  date  , mais  in- 
dubitablement de  i494-  1^*^ 
curil  des  traités  de  grammaire  de 
Tbéodorus  , Apollonius  et  Ilé- 
rodiatius  fut  beaucoup  mieux  im- 
primé ; et , depuis  ce  niumeul, 
chaque  pas  que  lit  Matiuce  dans 
la  carrière  en  fut  un  vers  la  per- 
fection. De  toutes  ses  entreprises, 
celle  qui  lui  lait  le  plus  d'honneur, 
est  l’érlilion  des  ÔEuvres  il’Aris- 
tote.  Ce  beau  monument  de  l’art 
lypograpbique  , commencé  eu 
j/fg5  et  terminé  en  1498  1 hl  alors 
regarder  Aide  Manucc  comme  le 
premier  imprimeur,  et  comme  un 
des  savans  les  plus  recommanda- 
bles de  son  siècle.  Jusque-là  on 
n'avoit  travaillé  tjue  pour  les 
savans  de  profession  : le  Ibrmat 
in-folio  étoit  le  seul  que  l’on  fa- 
llût ; format  incommode  , a«- 

rjuel  on  en  a heureusement  subs- 
titué de  plus  commodes.  Aide 
Manucc  résolut  de  les  publici' 
Vt-8®.  Il  imagina  d’abord  un  ca- 
ractère dont  on  assure  que  l’é- 
criture de  Pétrarque  lui  donna  la 
première  idée  , et  qui  fut  nommé 
Aldino.  Le  pape  Jules  II  accorda 
à Manuce  , le  27  janvier  i5i3  , 
un  privilègepour  se  servir,  prita- 
tivenicnt  à tout  autre , des  carac- 
tères de  son  invention  , qu’il  aji- 
pelle  beaux  et  semblables  à 1 c- 
criture.  Ce  caractère , moins  beau 
sans  doute  que  les  lettres  rondes 
employées  par  Vindelitv  de  Spire, 
Jenson  , etc. , étoitbien  supérieur 
au  lourd  gothique.  En  i5oi  parut 
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le  yirgile  imprimé  de  relie  ma- 
nière. Le  prince  des  poètes  lalii's 
fut  bientôt  suivi  de  tout  ce  que  la 
littérature  avoit  de  meilleur.  Ib— 
inoslhènes , Lucien  , Dante  , Ho- 
race , Pétrarque,  Juvénal,  Lii- 
cain  , Homère  , Sophocle,  et  le.s 
Epîtres  laiiiilières  de  Cicéron  lu- 
rent successivement  publiés  dans 
le  môme  format.  Cette  grande  en- 
treprise lit  plus  pour  la  réputa- 
tion que  pour  la  fortune  de  son 
auteur  ; mais  Aide  IMaiiuce  aimoit 
la  gloire.  Les  travaux  de  l’impri- 
merie ne  l’empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à ceux  de  l’érudition.  Ce- 
pendant il  ne  se  montroit  point 
aussi  supwieur  dans  cette  der- 
nière partie  que  dans  la  première. 
On  accusa  scs  éditions  grecques 
de  maiKjuer  de  correction.  Son 
[ gortt  étoit  pur,  et  son  style  ne 
1 mauquoit  ni  d’élégance  , ni  de 
naturel , ni  de  force.  V’oyez  les 
pre/aces  et  les  fiâtes  qu’il  a join- 
tes à ses  éditions  gi-ecqiics  et  lati- 
nes , et  à sa  traduction  latine  de 
la  grammaire  grecque  de  Lasca- 
ris , qui  parut  en  i4o4-  H prépa- 
roit  et  promeftoit  un  travail  sur 
Oppien  et  sur  Virgile  , lorsque  la 
mort  le  surpritcn  i5iC,  à Venise, 
dans  un  âge  très-avancé.  Aide 
Manuce  dut  paroître  une  espèce 
de  prodige  dans  un  siècle  où  l’on 
sorluit  à peine  de  la  barbarie  , 
et  où  les  connoissances  étoient 
r.ares  , sur-tout  dans  la  belle  lit- 
térature. Ce  savant  et  laborieux 
artiste  , craignant  d’être  détourné 
de  son  travail  par  les  oisifs  dont 
les  villes  sont  remplies , avoit  mis 
à la  porte  de  son  calÿnet  un  avi» 
à ceux  qui  venoient  l’interrompre, 
de  ne  rcntreteinr  que  des  cho.ses 
nécessaires  , et  de  s’en  aller  dès 
qu’il  les  auroit  satisfaits.  On  a de 
lui  , l.  Une  Grammaire  ^lertfue  , 
in-4”.  11.  Des  Notes  sur  Horace 
et  Homère.  HL  Des  Traductions 
de  quelques  tfaités  de  s.aint  Gré- 
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jçoire  de  Nazianze  et  de  saint  i 
Jean  de  Damais , et  d’antres  ou- 
vrages. Il  a paru  k Padoue  , en 
jj<)o.  Sérié  ilelVedizioni  Aldine, 
per  ordine  cronologico  ed  nlfa- 
helico  , in- 12  de  182  pages.  C’est 
la  2'  édition  de  ce  catalogue  plus 
complète  que  la  première  , et  ce- 
pena.nnt  susceptible  de  nouvelles 
additions.  On  l’attribue  au  der- 
nier archevêque  de  Sens  , Loiué- 
iiie  , dont  on  vendit  la  riche  col- 
lection d’éditions  du  lü'  siècle 
l'année  suivante  1791.  1.Æ  catalo- 
gue rédigé  par  François-Xavier 
Luire  parut  à Sens  sous  le  titre 
de  Index  librorum  ab  inventa 
typo^raphid  ad  annum  1 5oo  , 2 
vol.  in-8'>.  Ce  célèbre  imprimeur 
a fait  tirer  survélin  un  seul  e.vem- 
plairc  des  principaux  ouvrages 
qu’il  a publiés. 

t II.  MANÜCE  (Paul) , nis  du 
r^édent , d’une  complexion  toi- 
le et  d’un  travail  infatigable  , 
né  à Venise  en  i5i2  , fut  char-  j 
gé  pendant  quelque  temps  de  la 
bibliothèque  vaticane  par  Pie 
IV’ , qui  le  mit  à la  tête  de  l’im- 
primerie apostolique.  Pour  que 
ses  livics  eussent  toute  la  per- 
fection qu’il  étoit  capable  de 
leur  donner  , il  laissoit  un  long 
intervalle  entre  la  composition 
et  l’impression.  On  prétend  mê- 
me qu’il  n’achevoit  qu'à  la  fin 
de  l’automne  les  livres  qu’il  avoit 
commencés  au  printemps.  Son  as- 
siduité à l’étude  avança  sa  mort, 
arrivée  à Rome  en  1674.  Tons  ses 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
pureté  et  avec  élégance.  On  es- 
time principalement,  I.  Scs  Com- 
mentaires sur  Cicéron  , sur-tout 
sur  les  Ëpîtres  familières  et  sur 
celles  à Àtticus,  Venise,  1547  > 
in-8“.  II.  Des  Epitres  en  latin  et 
en  italien,  in- 12,1 566, qui  furent 
très-recherchées.  III.  Les  trai- 
tés de  legihus  Romapis , iu-S*  ; de 
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dierum  apud  Ronmnos  ■oeteres 
ratione  ; de  senatn  Romano  ; de 
comiliis  Romanis.  Tous  ces  écrits, 
qui  sont  pleins  d’érudition  , ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois. 

III.  MANÜCE  (Aide)  le 
jeune  , né  à Venise  en  i545. 
Héritier  du  savoir  et  de  la  vertu  de 
Paul  IManuce  son  père,  le  jeune 
Aide  professa  à Venise,  à Bologne, 
et  ensuite  à Pise.  Clément  VllI 
lui  confia  la  direction  de  l’impri- 
merie du  V'^atican  , place  qui  ne  , 
le  tira  pas  de  la  misère  où  il  fut 
plongé  toute  sa  vie.  11  répudia 
sa  femme  , comptant  d’obtenir 
uelque  riche  bénéfice  ; et  peu 
e temps  après  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  professeur  de  belles- 
lettres.  Mais  quelque  savoir  qu'il 
eût,  il  fut  assez  malheureux'  pour 
ne  trouver  personne  qui  voulût 
être  son  élève , et  il  employoit 
ordinairement  le  temps  de  ses 
leçons  à se  promener  devant  sa 
classe.  Il  mourut  à Rome  en  iMn, 
sans  autre  récompense  que  des 
éloges , et  après  avoirété  obligé  de 
vendre  sa  bibliothèque  , amassée 
a grands  frais  par  son  père  et  son 
a'ieul,  et  composée  , dit-on  , de 
80,000  volumes.  Manuce  écrivoit’ 
en  latin  avec  beaucoup  de  pu- 
reté. On  a de  lui  , I.  Traité  de 
F orthographe  , qu’il  composa  à 
l’âge  ue  i4  ans , Venise  , i566, 
in-8'’  , réimprimé  en  1 591.  II.  De  ' 
savans  Commentaires  sur  Cicé- 
ron, 2 vol.  in-fol.  III.  Trois  livres 
dépitres,  2 vol.  in-S”.  IV.  Les 
Ties  de  Cosme  de  Médicis,  i586, 
in-fol. , et  de  Castruccio  Cas- 
tracani  , i56o,  in-4“,  en  itahen, 
etc. 

1 1.  MANUETj-COMNÈNE  , 4* 
fils  de  l’empereur  .Tean  Comnè- 
iie  et  d’Irène  de  Hongrie , né  à 
Constantinople  en  1120  , fut 
I couronné,  empereur  dans  cette 
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vilîc  en  1145  , au  préjmlirc  I 
d’itiaac,  sou  Iroreaîué,  houiinela-  j 
roiicho  et  einporlé  , que  son  père  1 
av<iit  privé  par  sou  testament  de  I 
la  succession  impériale.  Scs  états  | 
avant  été  inondés  par  les  armées  j 
de  la  seconde  croisade, les  Grecs,  j 
incommodés  de  ce  débordement 
eretrangers  , leur  rendirent  tout 
le  mal  qu’ils  crojoienl  en  avoir 
rc(m.  La  guerre  que  Manuel  sou- 
tiut  Contre  Roger , roi  de  Si- 
cile, qui  avoit  jiénétré  dans  l’oin- 
pire  , lut  irabord  malheureuse  ; 
mais  enfin  il  viut  à bout  île 
chasser  les  Sieilieus  de  ses  pro- 
vinces , et  ses  succès  les  lorcèrent 
à lui  demandqr  la  paix.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Ualinatie , et  de 
là  dans  la  llongne  , et  il  eut  par- 
tout des  avantages.  Après  avoir 
humilié  les  sultans  d’Alep  et  d’I- 
conc  , il  ilescendil  en  Égypte  , à 
la  têled’niie  Hotte  et  d’inic  armée. 
On  prétend  qu'il  auroit  conquis 
ce  royaume  , sans  la  trahison 
d'Amauri  , roi  de  Jérusalem  , 
avec  lequel  il  s’éloit  ligué  pour 
cette  expédition.  Une  nouvelle 
guerre  avec  le  sultau  d’icoue 
vint  occuiicr  ses  troupes  ; elle  11e 
lut  pas  d’abord  heureuse;  mais 
la  va  leur  de  Manuel  linit  par  triom- 
pher. Tandis  qit’il  conibattoil, 
il  s’occupoil  de  disputes  de  reli- 
gion. Il  composa  des  instructions 
en  forme  de  calécliisme  , qu’il 
prononça- lui  même  devant  le 
peuple.  Ayant  la  manie  de  dis- 
puter avec  les  évêques  sur  les 
points  les  plus  obscurs  dés  mys- 
tères du  christianisme,  il  propn- 
soil  chaque  jour  de  nouvelles 
questions  sur  les  passages  les 
plus  difliciles  de  rUenture.  11  en 
lit  naître  une  importante  , tou- 
chant les  qualités  de  prêtre  et 
de  viclinie  en  Jésus-Cnrist  ; et 
les  évêques  qui  retùsèrcnl  de  sui- 
vre son  sentiment  furent  déposés. 
Le  ccicbrc  Lustache,  archevêque 
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de  'Thessaloiiiqiie  , dont  nous 
avons  lin  savant  commentaire  sur 
Monière,  fut  de  ce  nombre.  Quel- 
fitie  temps  après  il  entreprit  île 
doimer  un  uouvean  sens  à ces 
paroles  de  lesos-Cbeisl  : « Mon 
l’cre  e.st  plus  grand  que  moi.  » Il 
assembla  dans  le  palais  les  plu.s 
savaiisde  l'empire,  où  il  soutint 
contre  Ions  l’opinion  qu’il  avoit 
avancée  , et  leur  lit  souscrire 
un  décret  conçu  en  ces  mots  : 

« J admets  les  evpllealions  que 
les  l’èies  ont  données  de  cos 
mots  de  Jésus-Glirist  : Mon  Père 
e.sl  plas  grand  que  moi  ; nmis 
je  tfis  qu'ils  doivent  s’entendre 
de  son  coqis  qui  étoil  créé  et 
passible.  » H n’osa  cependant 
mettre  dans  celle  formule  son 
vérital.'le  sentiment , que  le  fils 
éloit  moiinlre  que  le  père  , depuis 
qu’il  s’étoil  revêtu  de  l’huiuaiiilé; 
niais  il  lit  une  ordonnance  , par 
laquelle  il  menaeoit  d’excommu- 
nier et  de  faire  mourir  ceint 
qui  la  comballriilent  , et  même 
ceux  qui  penseroient  le  con- 
traire ; et  il  lit  graver  son  décret 
sur  un  marbre  qui  fut  mis  dans 
l’église  principale  île  Constanti- 
nople. Sur  la  lin  de  sa  vie  , il 
ordonna  qn’on  ell'açàt  du  calé- 
efiisme  un  anathème  prononcé 
contre  le  dieu  de  Mahomet  , que 
ce  faux  prejihète  avoit  dit  ne 
point  engendrer,  et  n’avoir  point 
été  engendré.  La  décision  de  l’eni- 
perenv,qiii  renversoit  les  idées 
que  les  chrétiens  ont  de  la  Tri- 
nité , souleva  tous  les  esprits  ; et 
comme  celle  nouveauté  alloît 
exciter  une  guerrç  civile  , les 
évêques  convinrent  de  dire  sim- 
plement anathème  à Mahomet 
et  à sa  doctrine.  Manuel  mou- 
rut quelque  temps  après , à la 
lin  de  sejilembre  1180,  âgé  de 
60  ans.  Comme  il  avoit  scan- 
dali:;é  l’Kglise  grecque,  en  dog- 
matisant sur  les  mystères , en  se 
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1 Vian t aux  chimères  de  l’astro- 
logie judiciaire  , il  se  re>ètit  avant 
sa  mort  d’uu  habit  de  moine, 
(ie  prince  «Hoit  d’ailleurs  plein 
de  grandes  qualités  ; humain  , 
généreux , patient  dans  les  tra- 
vaux militaires , brave  h la  tête 
des  années  , et  ne  formant  que 
des  projets  dignes  de  sa  grandeur 
d’ame.  Les  Latins  le  calomniè- 
lent,  pour  se  venger  du  peu  de 
succès  de  leur  croisade  ; et  les 
Grecs  , pour  se  dédommager  des 
impiits  exorbitaus  que  les  guerres 
cuntinuelles  de  son  règne  oc- 
casionnèrent. 

IL  MANDEL-PALÉOLOGUE, 
fils  de  Jean  Vï  Paléologue , et 
empereui' de  Constantinopleaprès 
lui , fut  eucui-e  moins  heureux 
que  son  père.  Lesïureslui  décla- 
rèrent la  guerre  l’an  i5gi  , lui 
enlevèrent  l'hessaloniquc  , et  fail- 
lirent à se  rendre  maîtres  de 
Constantinople  eu  i3q5.  Comme 
t.es  prédécesseurs,  il  vint  de- 
mander aux  Latins  des  secours 
qu’il  ne  put  obtenir.  Enfin  , las 
des  infortunes  qu’il  éprouvoit  , 
il  remit  le  sceptre  à Jean  VII  Pa- 
léolngue  son  fils  , et  prit  l’habit 
teligieux  deux  jours  avant  sa 
mort,  arrivée  en  i425.  11  étoit 
âgé  de  ans , et  en  avoit  régné 
3o.  La  douceur  de  son  carac- 
tère le  fit  aimer  de  ses  peuples. 
La  politique  lut  la  base  de  son 
gouvernement;  mais  comme  il  ne 
parut  presque  point  à la  tète 
de  scs  armées  , qu’il  n’cmploja 
que  des  troupes  étrangères  , et 
qu’il  négligea  de  discipliner  les 
soldats  de  sa  nation,  il  prépara 
la  riime  de  l’empire.  Il  est  auteur 
d’un  Recueil  d'ou^nges  impri- 
més sous  son  nom  ; ou  y trouve 
du  style  et  de  l’éloquence. 

»m. MANCEL  (Jean),  fils  de 
l'infant  dou  Mautiel , '«I  petil- 

ï,  XX. 
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fils  du  roi  Ferdinand- le-Salnt , 
florissoit  au  coinmencemeiit  du 
i4'  siècle  ; il  laissa  un  nom  à 
sa  postérité , qu'il  illustra  par  des 
actions  d’éclat  sous  les  règnes  de 
Ferdinand  IV  et  d’Alfonse  XI. 
Ce  qu’il  y a de  plus  rare  et  de 
plus  admirable  dans  le  siècle  où 
il  vivoit,  c’est  qu’il  sut  allier  lu 
culture  des  lettres  avec  le  tu- 
multe des  annes.  Les  ouvrages 
qu’il  a laissés  sont  , I.  La  Chro- 
nique de  l'Espagne.  Le  Livre 
des  Savans,  111.  Le  Livre  du  Ca- 
valier. IV.  Celui  de  FEcuj  er. 
Celui  de  l'injdnte.  VI.  Le  Livre 
de  Li  Maison.  VII.  Celui  des 
Tromperies.  VIII.  Celui  des  Can- 
tiques. IX.  Celui  des  Exemples. 
X.  Celui  des  Conseils.  XI.  Le 
Comte  Lucanoresi  un  roman  mo- 
ral , qui  renfemie  d’excellentes 
maximes  pour  se  conduire  dans 
le  monde  avec  sagesse.  De  tous 
ces  ouvrages  , ce  dernier  seul  vit 
le  jour,  d’abord  à Séville,  en  1573, 
par  les  soins  du  savant  argote  de 
Molina , et  ensuite  k Madrid  , eu 

1642  , in-4“. 

IV.  MANUEL -PFULE.  Fojee. 

PuiLC. 

t 'V.  MANUEL  (Nicolas)  , 
mort  à Herue  en  i53o,  avoit  fait 
jouer  dans  celte  ville,  en  1622, 
deux  misérables  farces  ; l’une 
intitulée  Le  Mangeur  de  Morts  ; 
et  l’autre.  Antithèse  entre  J.  C, 
et  son  vicaire.  Quoique  Rente 
fût  encore  catholique  , on  ne  lui 
fit  point  un  crime  de  ces  deux 
comédies.  .Manuel  fut  fait  conseil- 
ler peu  de  temps  après  , et  employ  é 
à plusieurs  négociations.  11  est 
le  traducteur  du  Recueil  de  pro- 
cédures contre  de»  jacobins  exé- 
cutés à Berne  en  1609 , pour 
crime  de  sorcellerie  , auquel 
Traité  sont  accouplés  des  coi» 
d«liem  d’Orléaixs,  pour  pareille 
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imposture  , traduit  de  l’alle- 
maud,  Genève  , i 556  , iii-8“. 

t VI. MAIVUKL  (Ix)uls-Picrrc), 
né  à Moiilarf'ls  , d’un  potier  de 
terre, reçut  cepeudanl  une  éduca- 
tion assez  soignée  pour  entrer  d’a- 
liord  dans  la  eoegregation  des 
doctrinaires , et  devenir  répéti- 
teur de  collège  à Paris , puis 
précepteur  du  fils  d’un  banquier. 
Après  avoir  obtenu  de  ce  dernier 
une  pension  viagère  , il  se  livra  à 
]a  littérature  , et  k la  culture  des 
lettres  ; il  y joignit  le  commerce 
des  livres  défendus  : uuebrochure, 
qui  se  vendoit  sous  le  manteau, 
le  conduisit  à la  bastille , où  il 
resta  trois  mois.  Au  l/^  juillet 
1789  lise  réunit  aux  électeurs, 
et  lors  de  l’organisation  de  la 
municipalité,  dont  Bailly  fut  nom- 
mé maire,  il  obtint  uneplace  d’ad- 
ministrateur de  la  police.  Ce  fut 
pendant  qu’il  exeiçoit  ces  fonc- 
tions qu’il  recueillit  toutes  les 
anecdotes  scandaleuses  qu’il  a 
publiées  depuis  dans  un  ouvrage 
eu  deux  volumes  , sous  le  titre 
de  la  Police  dévoilée.  Cette  pro- 
duction révolta  toutes  les  aines 
honnêtes.  Au  renouvellement  de 
s la  municipablé,  en  1791  , Ma- 
nuel , nommé  procureur  de  la 
commune  , eut  nue  part  active 
à la  fameuse  journée  du  -jo  juin 
1792  ; ce  qui  lui  fournit  l’occasiou 
de  jouer  un  grand  rôle,  et  d’ac- 
tjuérir  une  grande  popidarité. 
Suspendu  de  ses  fonctions  par  le 
département,  il  se  lit  réintégrer 
parmi  décret;  il  publia  une  lettre 
adressée  à Louis  XVI , commen- 
çant par  ces  mots  : Sire  , je 
n’aime  pas  le  roi.  Tl  proposa  de 
renfermer  au  Val-de-Grace , pen- 
dant la  guerre  , la  reine , comme 
suspecte.  Manuel , encore  pro- 
cureur de  la  commune  au  loaoût, 
s’attiibuoit  en  partie  le  succès 
de  cette  jomméc;  il  lit  abattre, 
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dans  la  cour  de  l’hôtel  de  ville, 
la  statue  de  Louis  XIV  , ce  qu’il 
apjieloit  la  déchéance  de  Louis 
Xly,  et  fut  le  premier  à proposer 
de  renfermer  Louis  XM  au  Tem- 
ple. iVommé  député  à la  conven- 
tion, d se  chargea  d’apprendre  à ^ 
ce  prince  l’abolition  de  la  royau- 
té, et  l’établissement  de  la  répu- 
blique. Dès  ce  moment  le  spec- 
tacle du  mallieur  ouvrit  son  emur 
à la  piué<s  Manuel  parut  tou- 
ché de  la  situation  de  cette 
famille  , et  fit  des  efforts  pour 
l’adoucir  ; il  se  détacha  du  parti 
de  Robespierre  , et  tâcha  d’éloi- 
gner le  jugement  du  monarque, 
en  demandant  que  le  peuple  fran- 
çais , réuni  eu  asseinhlces  pri- 
maires, f(U  consulté  pour  savoir 
s’il  conseutoit  à l’aholidon  dé- 
finitive de  la  royauté.  Ce  chan- 
gement d’opinion  surprit  tous 
les  auditeurs.  « Les  jacobins  , dit 
un  écrivain  , soutinrent  qu’il 
avoit  été  gagné  par  la  reine  ; 
d’autres,  qui  se  prétendoient  ins- 
truits , assurèrent  que , dans  le 
temps  où  l’armée  aux  ordres  du 
duc  de  Brunswick  pénétroit  sans 
obstacles  en  Champagne , Ma- 
nuel, Pélion  et  Kcrsaint  se  ren- 
dirent un  matin  près  de  Louis 
XVT  , et  qu’après  lui  avoir  dé- 
claré l’état  des  choses , ils  lui 
annoncèrent  qu’il  y avoit  à crain- 
dre que  le  peuple  ne  le  massa- 
crât avec  toute  .sa  famille,  dès 
que  l’armée  allemande  approche- 
roit  de  la  capitale  ; mais  que  s’il 
vouloit  engager  les  alliés  à retirer 
leurs  troupes  , la  cuuimiine  si- 
gneroit,  au  bas  de  sa  lettre  au 
roi  de  Prusse,  l’engagement  de  j 
mettre  .ses  jours  en  sûreté.  Louis 
XVI  consennx  à écrire  sous  leur 
dictée  , et  ils  signèrent  tous  trois 
ce  qu’ils  avoient  promis.  Cepen- 
dant, honteux  de  cette  démarche 
dès  que  le  danger  fut  passé  , ils 
couvmreut  de  la  tenir  secrète , 
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«le  peur  que  leurs  cunctnis  n’en 
nroiitassentpourles  perdre.»  Mais 
lorsque  le  procès  du  roi  fut  lé- 
Solu  , Manuel , qui  avoit  encore 
parfois  «les  retours  de  conscience  , 
se  ressouvint  de  ce  serinent , et 
vota  pour  la  ddteution  de  ce 
prince  , et  son  banuisseineut  à la 
paix  ; Kersaint  refusa  de  voter. 
Dans  le  procès  contre  la  reine  , 
Manuel  , loin  de  l’accuser , loua 
son  courage  et  plaignit  ses  mal- 
heurs. Il  sentit  qu’il  allait  pajer 
«le  son  sang  son  refus  de  la  ca- 
lomnier ; mais  il  n’hèsita  pas. 
Ayant , en  outre  , plaidé  la  «ause 
de  quelques  émigrés  ^ et  blâmé 
les  tribuues'de  leurs  vociférations 
féroces  , on  assura  aussitôt  en 
pleine  assemblée  qu’il  ctoit  de- 
venu fou,  et  on  l’abreuva  de 
tant  d’injures  , qu’il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission.  Il  se  retira 
U Moulargis , où  ou  voulut  le  iaire 
assassiner  ; mais  sa  mort  n’âyant 
pas  suivi  ce  complot , on  le  fît  ar- 
rêter , traduire  a la  conciergerie 
de  Paris  , d’où  le  tribunal  révo- 
lutionnaire l’envoya  k l’échafaud , 
le  1 4 novembre  1793  , à l’âge  de 
42  ans.  11  y monta,  l’esprit  pres- 
oue  aliéné.  Manuel  avoit  de  la 
fîicilité  k parler,  et  une  concision 
piqiiantc  qui  n’offroit  point  de 
sécheresse.  Ses  reparties  étoieut 
vives  et  mordantes  ; ou  peut  en 
juger  par  celle-ci  : Le  député  Le 
(Jeudi'e  , qui  avoit  été  boucher, 
piqué  de  ce  que  Manuel  venoit 
de  combattre  avec  succès  l’une  de 
ses  motions , s’écria  : « Eh  bien  1 
il  faudra  décréter  que  Manuel  a 
de  l’esprit.  » Il  vaudroit  bien 
mieux  décréter , r^ondit  celui-ci , 
« que  je  suis  une  bète  , paice  que 
IjC  Gendre,  exerçant  sa  profes- 
sion , auroît  le  droit  de  me  tuer.  » 
Manuel  avoit  beaucoup  d’orgueil, 
il  so  croymit  un  grand  écrivain 
du  «iècle  ; il  en  vouloit  princi- 
puluiiieut  AUX  prêtres  > saus  cesse 
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il  les  poursuivoit  : leurs  cérémo- 
uics  excitoient  squ  indignation.  Il 

fiubha  k cet  égard  nnelellrecircu- 
aire  à l’occasion  de  la  Tête-Dieu. 
Ses  ouvrages  sont  loin  de  justifier 
cette  prétention.  On  lui  doit , I. 
Letti-e  d’un  o fficier  des  gatxles 
du  corps , 1786  , in-S».  II.  Coup- 
dœil  philosophique  sur  le  règne 
de  saint  Louis  , 1786  , in-S".  111. 
L’ Année  française , 4 vol.  in-ia, 
^89.  L’auteur  place  la  vie  d’un 
Français  illustre  k chaque  jour 
de  l’année  , pour  réimir  son  sou- 
venir k celui  du  saint  qu’on  ho- 
nore. Cet  ouvrage  est  écrit  tantôt 
avec  une  emphase  ridicule , tantôt 
avec  une  trivialité  dégoûtante.  Il 
marque  très -peu  de  dates  de  la 
vie  de  ses  héros  , et  celles  qu’il 
indique  ne  sonfAes  toujours 
justes.  IV.  La  de  Paris 

dévoilée  , 2 volunms  in-8“.  V. 
Lettres  sur  la  révolution  , re- 
cueillies par  un  ami  de  la  cons- 
titution, 1792  , in-8».  VI.  Manuel 
iiil  l’éditeur  des  Lettres  écrites 
par  Mirabeau  , du  donjon  de 
Vinceiines  , à Sophie  , depuis 
1777  jusqu’en  1780.  Il  mit  en 
tete  de  ce  recueil  une  préface 
rempbe  d’idées  bizarres  , et  d’ex- 
travagaiices.  VII.  Opinion  de  Ma- 
nuel , qui  n’aime  pas  les  rois , 
in-S».  VIIL  Des  Lettres  et  des 
Pamphlets,  etc. 

* MANY , premier  peintre  dont 
l’Inde  ait  conservé  fa  mémoire, 
vint  k la  cour  de  Mahraje  et  s’y 
mit  en  grand  crédit  par  son  mé- 
rite. 11  présenta  au  roi  des  ligures 
auxquelles  il  imposa  au  hasard 
le  nom  de  ses  ancêtres,  et  fut 
inagnifîqueraeut  payé  d’un  tra- 
vail qui  sembloit  tenir  du  miracle. 
Mâny , comblé  d’honneurs  et  de 
richesses , ne  fut  point  encore  .sa- 
tisfait ; il  manquoit  k sa  vanité 
d’artiste  de  perpétuer  sa  mémoire 
d'uiie  manière  stable,  et  il  tma- 
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pina  , po«r  y parvenir,  (IVnpager 
le  roi  b l'aire  rendre  des  hon- 
neurs à ces  images  de  ses  pères. 

Le  roi  prêta  les  mains  à ce  projet , 
et  il  lut  ordonné  de  leur  rendre 
hommage.  Au  hont  de  quelque 
temps  on  commença  à les  adorer  , 

Cl  enfin,  sous  le  règne  de  Sou- 
rage,  ce  culte  devint  une  idolA- 
trie  prescrite  sous  de  grandes 
peines,  et  qui  s’empara  de  toute 
l’Inde.  Ainsi  les  vœux  du  peintre 
Màny  furent  complètement  exau- 
cés, puisqu’on  ne  poiivoit  point 
adorer  les  nouveaux  dieux,  sans 
reluire  homniage  a la  main  qui  les 
avoit  faits. 

* MANYOKI  (Adam  de),  né 
b Szokolia  ,^îs  de  Afovigrad  en 
Hongrie,  eii^»5,  mort  peintre 
et  pensionn^JPue  la  cour  à \ ar- 
sovie,  dans  un  âge  avancé,  pei- 
gnit le  pnrlrait  d une  manière  si 
distinguée,  qu’on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  le  comparer  au  célèbre 
Nattier.  Manyoki  imitoit  soigneu- 
ment  la  nature  , mais  avec  choix. 
Sa  touche  étoit  agréable  , moel- 
leuse et  transparente,  quand  il 
falloil  qu’elle  le  fut,  et  dans  ses 
carnations  on  trouvoit  ce  qu’on 
appelle  la  couleur  de  la  pécbe. 

* M.ANZIM  ( Jean-Baptiste  ) , 
littérateur  célèbre,  né  à Bologne, 
d’une  famille  noble,  le  22  août 
j5g9  , passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à Rome  et  dans  dilTé- 
rentes  cours  d’Italie,  qui  le  cora- 
hlèreut  d’honneurs  et  de  distinc- 
tions. Il  mourut  dans  sa  patrie 
le  3o  novembre  1664.  On  a de 
' lui  DeUa  peripezia  (H  fortuna  , 
owero  sopra  la  caduta  di  Sejano  ; 
Dell’  offizio  delta  settimnna  San- 
ta ; liella  vita  di  S.  Eustachio 
martirc;  Il  Cretideo,  romanzo  ; 
I Ire  concorrenti  amorosi  ; I fu- 
rori  délia  gioeentà  ; La  Flcrida 
gelosa,  tragédie,  etc. 
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MANZÜ  (Jean -Baptiste), 
marquis  de  Villa,  .servit  quelques 
années  dans  les  troupes  du  duc 
de  Savoie  et  du  roi  d’Iispagne  , 
puis  se  retira  à Naples  sa  patrie  , 
pour  V cultiver  à loisir  les  muses 
et  les  lettres.  Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  ilc  1 .acailémic 
dt'gli  oziosi  de  Naples , où  il  mou- 
rut eu  11545  t a "4  ans.  Qn®'' 
qu’il  eût  de  grands  biens , .Manzo 
xivoit  sans  faste  et  sans  éclat. 
Son  économie,  taxée  d avance, 
avoit  cependant  un  but  utile.  Il 
fonda  11  Naples  le  collège  dés 
Nobles,  qu’il  dota  richenienf  à sa 
mort.  Ses  biens  , au  lieu  de  pas- 
ser au  fiifc , passèrent  ,*avec  1 agré- 
ment du  roi  d’Espagne  , à ce  col- 
lège, qui  fut  son  héritier.  On  a 
de  lui , I.  Dell’  amore  Dialoglti , 
à Milan,  1608,  in-8».  II.  Rime, 
16Ô5,  in-12.  lll.  Eita  del  Tassa, 
i(i34>  in-iti.  Manzo  n’étoitpasun 
poète  du  premier  rang;  mais  on 
ne  doit  pas  le  compter  non  plus 
parmi  ceux  du  dernier. 

* MAOUARDY  (.\bou-HassSn- 
A’iv)  remplit  honorablement  les 
fonctions  de  câdhv , c’est-à-dire 
de  juge  dans  la  ville  du  Caire  , 
et  occupa  en  même  temps  une 

Elace  distinguée  dans  la  répii- 
lique  des  lettres.  Il  ëcrivoit  sur 
la  politique  et  la  jurisprudence , 
et  a laisse  un  grand  nombre  d’o«- 
vrages  estimés  , dans  l’un  et  1 au- 
tre genre.  Le  plus  célèbre  porto 
le  titre  de  Ce  qui  embrasse  tout. 
On  s’attend  à des  prodiges  de  U 
art  d’un  homme  qui  promet  tant 
e choses;  mais  lorsqu’on  ti'ouve , 
après  ce  titre  magnifique,  un  livre 
de  droit,  Ibrt  bien  fait  sans  doute  , 
mais  sec  et  aride  , on  reconnoît 
l'esprit  oriental , et  l’on  est  obligé 
de  dire  : 

Parturient  montet , nasettur  riditulus  mm. 

l.i  inonugne  ea  irarail  cafuie  aac  iouU. 
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* MAPES  (Gauthier),  poêle; 
anglais,  qui  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité  , et  vécut 
sous  Hem-i  II , sui'nommé  Planta- 
eenet , dont  il  devint  chapelain, 
fiapès  remplit  les  mômes  fonc- 
tions auprès  du  prince  Jean  et 
fut,  à cette  époque,  nommé  cha- 
noine de  Salisburv' , ensuite  pré- 
centeur  de  Lincoln,  et  archidia- 
cre d’Oxford.  11  écrivit  en  latin  , 
et  ses  yers,  dont  il  reste  quel- 
ques fraginens , sont  d’un  style 
satirique  et  léger.  On  vante  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
conversation.  Un  fils  naturel  de 
Henri  II  citoil  un  jour  devant  lui 
la  royauté  de  son  père:  « Que  ne 
citez-vous  aussi , lui  dit-il,  l’hon- 
nôteté  de  madame  votre  mère.  » 
On  a de  lui  un  Abrégé  de  Topo- 
giuphie  et  plusieurs  autres  Trai- 
tés qui  se  trouvent  darts  les  diffé- 
renles  bibliothèques  d’Angleterre. 
Quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français. 


I.  MAPHÉE.  Voyez  vts  Mzf- 

FÉ£. 


tn.  MAPÎIÉE  (Raphaël), 
dit  le  Volalerran , nom  qu'il 
tenoit  de  la  ville  de  Volterrc  en 
Toscane,  où  il  naquit  en  i45o  , 
se  fit  connoîlre  et  par  ses  ou- 
vrages , et  par  les  versions  qu’il 
fit  de  ceux  des  autres.  Entre  les 
productions  du  premier  genre  , 
ou  distingue  scs  Commentaria 
urbana  , Lyon  , iii  folio  , 

estimés.  Parmi  celles  du  second 
geni-c , on  cite  les  Traductions 
latines  de  rOEcononiique  de  Xé- 
noplion  ; dcrilistoire  de  la  Guerre 
de  Perse , et  de  celle  des  Van- 
dales , par  Procope  de  Césarée  ; 
de  dix  Oraisons  de  saint  Ba- 
sile^ ete.  «U.Le  Volaterrau  mou- 
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rut  dans  sa  ville  natale  en  ifi'zi  , 
âgé  deyi  ans. — Antonio  MarnéL , 
Son  lière , fut  ijn  des  deux  prê- 
tres qui  , dans  la  conspiration  des 
Pazzi , s’étoient  chargés  de  l’a;- 
sassinat  de  Laurent  de  Médicis  ; 
mais  il  lui  porta  un  coup  mal 
assuré,  qui  ne  fit  que  lui  elfleurer 
le  derrière  du  cou.  Arraché  de  sou 
asile , d périt  quelques  jours  après 
par  les  mains  du  peuple.  Laurent 
écrivit,  dans  celte  circonstance, 
une  lettre  pleine  de  bonté  h Ra- 
phaël ; cela  n’a  pas  empi  ebé  cet 
historien  de  calomnier  sa  mé- 
moire. 


’*  MAPLETOFT  ( Jean  ) , sa- 
vant Anglais  , d’une  bonne  fa- 
mille du  comté  d'IInntingdon  , 
né  h Margaret- Inge  eu  i(ni  , 
voyagea  en  1660  pour  se  per- 
fectionner dans  la  profession  de 
médecin  qu'il  avoit  embrassée,  et 
vécut  près  d'un  an  a Rome  , au- 
près d^Algeruon  Sidnev , auquel 
il  avoit  été  recommandé  par  son 
oncle  le  comte  (fe  Northunnier- 
land.  De  retour  en  Angleterre, 
il  pratiqua  la  médecine  à Lon- 
dres, ou  lise  lia  avec  plusieurs 
savans  distingués,  tels  que  W'il- 
lis , Sydenham , Locke  ; et,  parmi 
ceux  qui  s’appliquoienl  aux  scien- 
ces ecclésiastiques , avec  Wich- 
cote  , Tillotson  , Patrick  , Sher- 
lock , Stilliuglleet , etc.  Il  suivût  , 
en  1670 , lord  Essex  daus  son 
ambassade  en  Danemarck,  et  ac- 
compagna , en  1G7Z,  la  douai- 
rière lady  Norihuiiiberland  eu 
France,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  daus  <lc  collège  de 
Gresliam  il  Londres,  et  le  doc- 
teur Sydenham  lui  dédia  ses  Ob- 
sen'ationes  medicœ  circa  mor- 
bonwi  acutorum  hisloriam  et  cu- 
rationem,  que  Mapletoft  avoit 
traduites  en  latin , à la  prière  de 
l'auteur.  Peu  ,1’années  après , rf- 
. noneant  à la  médecine  pour  etn- 
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brasser l’élal ecclésiastique,  il  re- 
çut les  ordres  en  i68a  , et  se  livra 
a la  prédication  jusqii’à  l’âge  de 
8o  ans.  An  inoment  de  se  retirer, 
il  fit  imprimer  un  ouvrage  iiitiluli: 
Lpx  Principps  et  /es  devoirs  de  la 
religion  chrétienne  , 1710  , in-S»  , 
dont  il  etivoja  un  eïeniplaire  à 
chacun  de  ses  paroissiens.  11  mou- 
rut en  1701  , âgé  de  gi  ans.  Sa- 
vant estimable,  il  écrivoit  en  la- 
tin avec  élégance , possédoit  par- 
faitement le  grec  et  plusieurs 
langues  vivantes.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  dont  on  a 
parlé,  on  a encore  de  lui  quel- 
ques antres  Traités  de  morale  et 
ae  théologie, 

* MAPPUS  (Marc)  , né  à 

Strasbourg  en  16.Î2,  y commença 
son  cours  de  médecine  , alla  per- 
fectionner ses  connoissances  à 
Padoue,  et  vint  prendre  le  bon- 
net de  docteur  dans  sa  ville  na- 
tale. Peu  après , il  y fut  nommé 
professeur  de  botanique  et  de  pa- 
thologie , et  soutint  avec  science 
et  énergie  la  doctrine  d’Hippo- 
crate et  de  Galien  contre  les  mé- 
decins systématiques.  Mappus 
étoit  chanoine  de  Saint-Thomas 
lorsqu’il  mourut  en  1701,  lais- 
sant quelques  ouvrages  sur  la  bo- 
tanique, et  beaucoup  de  disser- 
tations sur  divers  sujets.  I.  Ther- 
moposia  , seu  Disse rtationes 
mcdicœ  très  de  potu  calido  , Ar- 
gentorati,  167a,  1674)  «675, 

in-4*-  II.  De  fisluld  genœ  ter- 
minatd  ad  dentem  cariosum , 
ibidem.  1675,  in-4°.  III.  Deoculi 
tuttiani  parübus  et  usu  , ibid. , 
1677,  in»4'’>.  IV.  De  superstitione 
et  remediis  superstitiosis  , ibid. , 
1677,  in-4°.  V.  Catatogus  plan- 
tarumhorti  medici  Argentinensis , 
ibid. , 1691 , 10-4° , etc,  etç- 

* MAQRIZY  y Pün  des  plus 
savans  historiens  arabes,  iloris- 
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soit  dans  le  i5*  siècle.  Il  s’est 
principalement  occupé  de  Vllis- 
toire  ancienne  et  moderne  , ainsi 
que  de  la  Géographie  del  Kgypte. 
Les  principaux  morceaux  de  son 
volumineux  ouvrage  existent  à 
la  bibliothèque  nationale,  dans 
\Tntrodurlio  in  rem  monetariam 
Muhnmmednnorum , par  Olaiis- 
Gérard  Tjchsen  , Rostock,  1761  , 

1 vol.  in-i2.  On  trouve  His- 
toire abrégée  de  l’art  monétaire 
chez  les  Arabes  , traduite  de  cet 
auteur. 

MARACCIGS  ( Louis  ) , mem- 
bre de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  la  Alere  de  Dieu  , né 
à Lucques  l’an  1612 , mort  en 
1700  , s’est  fait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  un  ouvrage  estiraéetpeu  com- 
mun en  France  , intitulé  Alco- 
rani  textus  universus,  arabic  'e  et 
latine  , Padoue  , 1698  , in-fol.  , 

2 v'ol.  L’auteur  a joint  à cette  tra- 
duction de  l’Alcoran  des  Notes, 
une  Réfutation  , et  une  Vie  de 
Mahomet  : il  avoit  travaillé  pen- 
dant quatre  ans  à cet  ouvrage. 
Les  savaus  eu  langue  arabe  y ont 
trouvé  plusieurs  fautes  qui  n'ôtent 
rien  au  mérite  de  son  travail.  Sa 
réfutation  du  mahométisme  n’est 
pas  toujours  assez  solide.  On  y 
rccoimoît  qu’il  étoit  plus  versé 
dans  la  lecture  des  auteurs  mu- 
sulmans que  dans  la  philosophie 
et  la  théologie.  C’est  le  jugement 
qu’ep  porte  Richard  Simon  dans 

sa  Bibliothèque  choisie Ma- 

raccius  eut  une  grande  part  à l'é- 
dilion  de  la  Bible  arabe , Rome . 
1671  , in-fol.  , 5 vol.  Ce  savant 
professa  l’arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XI , qui  res- 
pectüit  autant  ses  vertus  qu’il  es-  J 
timoit  son  savoir  , le  choisit  pour 
son  confesseur , et  l’auroil  honoré 
de  la  pourpre , si  l’humilité  d« 
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Maraccius  ne  s’étoit  opposée  k cet 
honneur.  On  a au.ssi  de  lui  une 
Vie , en  italien , de  Léonardi  , 
instituteur  de  sa  congrégation.  i 
( Voyez  les  Mémoires  du  P.  Nicé-  j 
ron  , tom.  4>  ■>  tjui  donne  un  long 
catalogue  de  ses  ouvrages.  ) 

* MARAFA  (Antoine) , de  l’or- 
dre des  prédicateurs  , né  à Mar-  | 
tina  dans  la  Fouille  , fut  profes- 
seur de  mathématiques  à l’uni- 
versité de  Naples  dans  le  i6* 
siècle , et  écrivit  un  Commen- 
taire sur  la  métaphysique  , sur 
les  propriétés  et  la  nature  de 
rame. 

t MARAIS  Marin),  célèbre 
musicien  , né  a Paris  en  i656  , 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  l’art 
de  jouer  de  la  viole  , que  Sainte- 
Colombe  , son  maître  , ne  voulut 
plus  lui  donner  de  leçons  passé 
six  mois.  11  porta  la  viole  à son 
plus  haut  degré  de  perfection,  et, 
le  premier,  il  imagina  de  faire  iilcr 
eu  laiton  les  trois  dernières  cordes 
de  la  basse , afin  de  l'endre  cet 
instrtiment  plus  sonore.  On  a de 
lui  diverses  Pièces  de  viole  , et 
les  opéras  d'Âlcide  , d'Ariane  et 
Bacchus , deSémélé età'Alcyone  : 
ce  dernier  passoit  pour  son  'chef- 
d’œuvre.  On  y admiroil  sur-tout 
une  tempête  qui  faisoit  un  efl’et 
prodigieux.  Un  bruit  sourd  et 
lugubre  , s’unissant  avec  les  tons, 
aigus  des  flrttes  et  autres  iiisti-u- 
mens  , rendoit  toute  l’horreur 
d’une  mer  agitée  et  le  silllomeut 
des  vents  déchaînés.  Cet  illustre 
musicien  , mort  le  tô  août  1728  , 
laissa  neuf  enfaiis , dont  quel- 
ques-uns héritèrent  eu  partie  des 
talens  de  leur  père. 

n.  MARAIS.  Voyez'îlUaéèts,... 
»t  Regniek  , n°  II. 

m.  MARAIS  ( du  ).  Voyez, 

PlLUOAlOtS. 
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1 1.  MARALDÏ  ( Jacques-Phi- 
lippe), savant  mathématicien  et 
célèbre  astronome , de  l’acadé- 
mie des  sciences , naquit  a Péri- 
naldo  dans  le  comté  de  N’iee  , 
en  i665  , de  François  Maraldi,  et 
d’Angèle-CalheriiieCassini , sœur 
du  fameux  astronome  de  ce  nom. 
Son  oncle  le  lit  venir  en  France 
l’an  1687  , et  Maraldi  s’v  acquit 
une  grande  réputation.  En  1700  , 
il  travailla  à la  prolongation  de 
la  fameuse  méridienne  jusqu’à 
l’extrémité  méridionale  du  royau- 
me. Le  pape  Clément  XI  profita 
de  ses  lumières  pour  la  correc- 
tion du  calendrier , dans  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Rome.  En  1718  il 
alla , avec  trois  autres  académi- 
ciens , terminer  la  grande  méri- 
dienne du  côté  du  septentrion. 
« A ces  voyages  près  , dit  Fon- 
tenelle,  il  passa  toute  sa  vie  dans 
l’Observatoire  , ou  plutôt  dans  le 
ciel,  d’oii  scs  regards  ne  sortoient 
point.  U mourut  le  i"^  décembre 
172Ç).  On  a de  lui  un  Catalogue 
manuscrit  des  étoiles  fixes  , plus 
précis  et  plus  exact  que  celui  de 
Boyer.  11  donna  un  grand  nom- 
bre du  Observations  curieuses  et 
intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l’académie.  Celles  qu’il  fit  sur 
les  abeilles  et  sur  les  pétrifica- 
tions obtinrent  aussi  un  applau-. 
dissement  universel. 

n.  MARALDI  (Jean-Domi- 
nique) , neveu  du  précédent  et 
de  Jean-Dominique Cassini, mem- 
bre de  l’académie  royale  des 
sciences  naquit  k Paris  le  17 
avril  1709.  Après  avoir  achevé  scs 
études  au  collège  dés  jésuites  de 
San  Remo  , ilvintà  Paris  en  1727, 
où  il  s’appliqua-  à l’étude  de  l’as- 
tronomie. Ses  premières  recher- 
ches se  touenèrent  vers  là  tliéo- 
rie  dfls  satellites  de  Jupiter , à la- 
quelle il  se  eons.vcra  d’une  manière 
particulière  , et  qui  fut  pendant 
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cinquante  ans  son  olijet  de  pré- 
dilection , et  le  but  principal  de 
ses  übservatiniis.  Kn  i(i(j8  le  pre- 
mier Oassini  avoit  publié  les  noii- 
ycllcs  ephemérides  des  satellites 
de  Jupiter  ; après  lui  , Pliilippe 
Maralui  avoit  passé  les  vingt  der- 
rières années  de  sa  vie  a les  per- 
fectionner : Dominique  Maraldi 
reprit  le  même  travail  , et  on  lui 
fut  redevable  d’uuenouvelle  preu- 
ve de  cette  vérité,  que  les  memes 
lois  qui  régissent  notre  système 
gouvenient  également  le  monde 
des  satellites  de 'Jiqiiter.  En  1765 
il  reconnut  un  mouvem  nt  d’os- 
cillation dans  le  iiorud  du  second 
satellite  , et  en  1769  il  déter- 
mina la  période  des  variations  de 
l’iuclinaison  du  troisième  , qu’il 
trouva  de  i3a.  Pendant  8 années 
consécutives,  de  173^8  1740  , il 
fut  associé  à son  cousin  Cassini 
de  Titnry  dans  la  description  trl- 
ponometrique  des  eétes  et  des 
frontières  de  la  France  , ainsi  que 
dans  le  tracé  fie  ces  méridiens  et 
de  ces  perpendiculaires,  qui  tra- 
virsèrent  le  royaume  dans  tous 
les  sens  , et  qui  , liés  ensemble 
par  line  chaîne  continue  de  4oo 
triangles  , appuyés  sur  18  bases  , 
formèrent  le  canevas  de  la  grande 
carte  générale  de  la  France,  en 
180  feuilles,  qui  a été  publiée 
depuis.  Cette  carte , le  plus  grand 
monument  élevé  ’a  la-géographie, 
et  le  modèle  do  tous  les  travaux 
de  ce  genre  , dont  l’entrepnsc  har- 
die a été  poursuivie  pendant  cin- 
quante ans  , au  milieu  des  dilli- 
eiiltés  et  des  contrariétés  , a di\ 
son  entière  exécution  au  zèle  opi- 
niâtre de  son  auteur.  La  feuille 
des  triangles  comprenant  ces  tra- 
vaux fondamentaux  de  Maraldi 
et  de  Cas.sini  de  Tlniry  , parut 
en  I7uj4"  En  1735  Maraldi  fut 
chargé  de  la  comioissancc  des 
temps,  lâche  pénible  et  ingrate, 
dont  il  s’acf^uitta  pendant  a5  ans, 


xMARA 

an  bout  desquels  il  fut  remplacé 
par  Lalande.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Ml  moires  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  sciences  , par- 
mi lesfinels  on  en  distingue  un,  lu 
en  iT.p,  dans  lequel  il  donna 
le  calcul  de  la  comète  de  17'zq, 
dans  un  orbite  parabolique.  Eu 
1770  Maraldi  se  décida  h retour- 
ner à Périnaldo  , sa  patrie  , oii  il 
poursuivit  le  cours  de  ses  obser- 
vations sur  les  satellites.  Il  y 
mourut  le  i4  novembre  1788. 

MARAN  ( dom  Prudent), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Ma'ir,  né  en  i683  à Sé- 
zanne  en  Brie , lit  profession  à 
l’Age  de  ip  ans,  et  mourut  en 
17(12  , après  avoir  illustré  son 
ordre  par  .son  érudition  et  ses 
ouvrages.  Ou  a de  lui,  1.  I pe 
bonne  Édition  des  Œuvres  do 
saint  Cyprien  , Paris , imprime- 
rie royale,  1726,  in-  fol.  Une 
autre  Édition  des  OEnvres  fie 
saint  .Tustin,  Paris  , 1742  , in-tol. 
Il  a eu  lieaiicoup  de  jiart  .à  celles 
de  saint  Basile  qu’il  donna  avec 
dom  Julien  (jariiier,  Paris  , 1721, 
1730  , 3 vol.  in-fol.  11.  Divinitas 
doniini  Jesu-C hristi  manifestata 
in  Scripluris  rt  traditions , Pa- 
ris , 1746»  in-fol.  III.  La  divi~ 
nité  de  Notre  Seigneur  JÉsus- 
Christ , prouvée  contre  les  hÉre- 
tiipies  cl  les  dÉislcs  , par  un  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint- Afaur,  Paris,  17.11,  3vol. 
in- 12.  Cet  onvragf:  est  la  traduc- 
tion du  précédent.  IV.  La  JJoc- 
trine  de  t Ecriture  et  des  Peres 
sur  les  puÉrisons  miraculeuses  , 
Paris  , 1754, in- 12.  V.  Les  Gran~ 
deurs  de  Jésus-Christ  et  la  dé- 
fense de  sa  divinité , 1766 , in- 12. 
VI.  Dissertation  sur  les  senii- 
nariens  , dans  laquelle  on  défend 
la  nouvelle  édition  de  saint  Cy- 
rille contre  les  auteurs  des  Mé- 
mo'iT^s  de  Trévoux , Paris  , 1 722 , 


Digitized  by  Google 


MAR  A 

in-i'J.  Ces  (liiKrentes  productions  T 
décèlent  un  honiiiie  savii?^t;  niais 
on  y trouve  rarement  1 éerivain 
élégant  et  précis.  I^i  mort  surprit 
cet  auteur  , lorsc^u'il  s'occupoit 
à une  nouvelle  édition  des  üKii- 
vres  de  saint  (Irégoire  de  iNa- 
zianze  , qui  n’a  pas  vu  le  jour. 

•f îMARAiV.X  (Jean-l’aul)  ,névers 
>64'^  ù Milan  ou  aux  environs  , 
d’une  lamille  distinguée,  n’avoil 
que  U7  11  ^8  ans  lorsqu’il  fut  im- 
pliqué dans  la  eonjuralion  de  Ua- 
ptiaèl  de  La  Torre  , qui  vouloit  li- 
vrer Gènes  au  duc  de  Savoie. 
Après  quatre  ans  de  prison  , il  se’ 
retira  h Slonaco,  où  il  écrivit 
l’/Iisloirv  de  ce  complot.  S’étant 
rendu  à Lyon,  il  la  lit  imprimer 
en  1681,  in- 1-2,  en  italien.  Cette 
histoire,  semée  d'anecdotes  im- 
portantes, oflie  des  particularités 
curieuses  sur  la  iiiauiére  dont 
Louis  i\IV  termina  les  .diflércns 
entre  les  Génois  et  le  duc  de  Sa- 
voie. Marana  avoit  toujours  eu  du 
gmit  pour  Paris  ; il  s’v  rendit  eu 
i68'2.  Son  mérite  perça , et  plu- 
sieurs grands  seigneurs  furent  scs 
Mécènes.  C’est  pendant  son  séjour 
dans  la  capitale  qu’il  publia  son 
Espion  Turc,  en  (T  vol.  iii  - I2  , 
augmentés  d’un  septième  en  i74‘-*j 
date  de  ravant-rlernière  édition  de 
cet  ouvrage.  Quoique  le  style 
n’en  soilm  précis,  ni  correct,  ni 
élégafil,  le  piihliclc  goè.ta  extrème- 
nient.  iMaraua  avoit  su  intéresserla 
curiosité  parunmélauge  amusant 
d’avcuturcs  piquantes,  lUoitiéTiis- 
toriques  , moitié  romanesques  , 
que  les  gens  peu  instruits  pre- 
noienl  pour  véritables.  l.es  per- 
sonnes éclairées  ne  s’y  méprirent 
pas.  On  vil  bien  que  ce  n’étoit  pas 
Turc  qui  éenvoit  ces  lettres 
imaginaires;  mais  un  auteur  de 
nos  contrées,  qui  se  servoit  de  ce 
petit  artifice , .soit  pour  débiter 
des  choses  liardiss  , soit  pour  ré- 
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pandre  des  nouvelles  vraies  ou 
fausses.  IjCs  trois  premiers  vol. 
furent  applaudis);  les  trois  autres, 
beaucoup  plus  foibles  , le  furent 
moins  , et  les  uns  M les  autres  ne 
.sont  plus  lus  à présent  que  par  la 
jeunesse  crédule  et  oisive.  On  a 
donné  une  suite  de  cet  ouvrage  , 
qui  former)  vol.  in- 12,  réimprimés 
il  Amsterdam,  1756,  cette  suite 
est  de  Charles  Cotolendi.  Beau- 
coup d’auteurs  l’ont  imité,  ctnou> 
avons  eu  une  foule  d’espions  des 
cours  , qui  n’étoient  jamais  sortis 
de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Marana  vécut  a Paris  dans  une 
médiocrité  assortie  k sa  façon  de 
penser.depuis  i()8 2 jusqu’en  1(189, 
i^e  désir  de  la  retraite  le  porta  k 
se  relirer  dans  une  solitude  d’Ita- 
lie , où  il  mourut  en  ifiyn  cl  oii 
il  publia  en  italien  les  événe- 
mens  les  plus  considérables  du 
règne  de  Louis-le-Graiid,  traduits 
en  français  par  Pidouc  de  .Saint- 
Olon  , Paris,  1G90  ,in-i2.  On  ue 
peut  disconvenir  que  cet  auteur 
n’eèt  de  l’esprit;  mais  il  eilicure 
tout  et  n’approfondit  rien. 

* M ABANDÉ  ( N.  de  ) , eon- 
seiller  et  aumônier  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XI\',  a publié  en  lOCij. 
un  ouvrage  iulitiilé  Inconvcnicns 
d'estat  proccdtuis  du  jansénisme, 
in-4".  L’aiiteiiry  parle  d’un  projet 
formé  pour  boulirverser  la  reli- 
eioii,  et  rapporte  k ce  sujet  une 
lettre  circiifaire.  i^Toy.  Filleao.  ) 
Mais , indépendamment  d’un  de.s- 
seiii  formel  etpréniédilé,  il  dit  que 
l’esprit  et  les  œuvres  de  cette  secte 
opéreront  ce  funeste  effet,  et  cau- 
seront en  inèine  temps  la  perte  de 
l'état. 

* MARANGOM  ( Jean)  , né  a 
Viccnce  en  1673  , d’abord  cha- 
noine de  l’église  cathédrale  d’Ag- 
uani  , ensuite  protonntaire  .apos- 
tolique , mourut  k Renie  Te  3 
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frvripr  1753  , après  avoir  publia 
pl'isii'urs  ouvrages  de  littérature 
sacrée  et  profane  , painii  les- 
quels on  distingue  Thosauins 
pnrochorum , seu  vilœ  ac  monti- 
nienta  parochorum  , qui  sancli- 
tnte  , mnrlyrio  , pietatf  , etc. , il- 
histranijU  Ecclésiam  , Rom;e  , 
1726 , 2 vol.  ; De passione  Christi 
considereitiones  ; XEI  Esercizi 
per  la  novena  del  SS.  Natale  ; 
■ delle  memorie  sacre  , e cU’ili  delF 

antica  città  di  Novana  , o^^idi 
città  nuova  , nella  provincia  di 
Piceno  ; Delle  cose  f>entilesche  , 
e profane  trasportate  ad  usa , e 
ad ornamento  delle  chiese  ; Delle 
memorie  sacre  e profane  delC 
anfitealro  Flavio  di  Roma  ; Chro- 
nolofria  Romanorum  pnntifieum 
supersles  in  pariete  australi  ha- 
sÙicae  S.  Pauli  apostoli  Ostiensis 
depicla  sœculo  F,  etc. 

* MARANTA  ( Barthélemi  ) , 
médecin,  né  à Venosa  , an, pied 
de  l’Apennin , patrie  d’Horace  , 
obtint  au  i6*  siècle  l’estime  parti- 
^ culière  des  sayans  en  son  art , et 

sur-tout  de  Fallopio , avec  lequel 
il  enrichit  la  postérité  de  décou- 
vertes et  d’observations  pi-éclcu- 
scs.  Maranta  fut  à la  lois  mé- 
decin célèbre  et  bon  littérateur. 
On  a de  lui , I , Methodi  cnpnos- 
cendorum  simplicium  medicarnen- 
torum  libri  très  , Veneliis  , iSâp , 
in-4*.  II.  De  aqute  Neapoliin  lu- 
cnlliano  scaturientis  , metallicd 
. naturdetviribus , Neafioll , i55t) , 

■ 10-4“.  III.  De  theriaca'  et  milhri- 

datolibri  duo  , Francofurti , i5y6, 
in -4°.  IV.  Epistola  excusatnna 
de  quibusdam  contra  Matlhio- 
lum  editis.  On  trouve  cette  lettre 
dans  le  4*  livre  de  celles  de  Mat- 
thiole,  etc. 

t MARAT  ( Jean-Paul  ) , né  en 
1744  * Baudry  , dans  le  pays  de 
Reuichâtel  en  Suisse , de  pa- 
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rens  calvinistes.  Entraîné  par  une 
imagination  ardente  , un  carac- 
tère violent , un  cœur  fait  pour 
la  cruauté  , à quitter  sa  famille  , 
et  sa  patrie  , il  vint  à Paris  sans 
moyens  d’existence , étudia  les 
premiers  principes  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie , se  fit 
charlatan,  monta  sur  un  tréteau  , 
et  vendit  publiquement  des  her- 
bes au  peuple.  Bientôt  son  am- 
bition s^ccrut  ; il  composa  une 
eau  qu’il  prétendit  souveraine 
contre  tons  les  maux,  et  en  rem-  ' 
plit  de  petites  bouteilles  qu’il  ven- 
doit  deux  louis.  Ce  prix  excessif 
ne  lui  en  procura  pas  un  grand 
tlébit.  Resté  dans  la  misère,  il  cher- 
cha bassement  è llatter  les  grands 
jioufohtenir  un  regard,  et  parvint, 
a force  de  sollicitations  , à se  faire 
nommer  médecin  des  écuries  du 
comte  d’Artois  : quelques OHwnges 
écrits  avec  assez  de  force  , et  où. 
il  soiitenoit  eu  médecine  et  en 
physique  des  principes  singu- 
liers , le  firent  connoilre.  Il  eut 
l’audace,  étant  h la  bibliothèque 
royale  , de  dire  qu’il  s’occupoit 
d’un  livre  qui  feroit  jeter  au  feu 
tous  les  ouvrages  de  Neivlon  : il 
voyagea  en  Angleterre,  eut  des 
liaisons  très-étroites  avec  le  duc' 
d’Orléaus  qui  se  troiivoit  à Lon- 
dres , et  revint  à Paris  au  coin-  . 
mencement  de  la  révolution.  Il 
publia  des  pamphlets  en  faveur 
du  comte  d’Artois  , pui^  pour 
Monsieur , frère  du  roi,  et , après 
leur  départ  de  France  , se  livra 
entièrement  k la  factiond’Orléans. 

Son  premier  Journal , le  Publi- 
ciste parisien  , commença  à at- 
taquer les  hommes  en  place  , et 
particulièrement  Necker,  qu’il  ap- 
peloit  chevalier  d’industrie.  A ce 
Journal  succéda  L'Ami  du  peu- 
ple , où  l’auteur  prêcha  chaque 
jour  le  meurtre , le  pillage  et  la 
rcivolte , avec  une  audace  dont  on 
'u’avoit  point  encore  eu  d’exem.- 
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pic.  Il  chercha  à exciter  des  rixes 
entre  les  citoyens  et  la  garde 
constitutionneUe  du  roi  ; il  pour- 
suivoit  le  général  La  Fayette  , 
ennemi  du  duc  d’Orléans  ; il  in- 
\itoit  les  armées  k égorger  leurs 
généraux;  les  pauvres  a envahir 
la  fortune  des  riches.  Son  Jour- 
nal fut  la  cause  de  l’assassinat 
de  Belsunce  , commandant  de  la 
ville  de  Caen.  Marat  fut  plusieurs 
fois  dénoncé  et  décrété  d'accu- 
sation ; il  échappa  h toutes  les 
autorités  , à toutes  les  recher- 
ches, tantôt  par  la  fuite,  tantôt  k 
force  d’audace  et  d’impudence.  Dès 
178g  il  réclama  auprès  de  l’assem- 
blée nationale  contre  les  violences 
exercées , disoil-il , contre  lui  pour 
l’émission  deson  Journal.  En  1790 
la  commune  de  Paris  le  poursui- 
vit , et  le  district  des  Cordeliers 
le  mit  sous  sa  protection.  Quel- 
que temps  après  , La  Fayette  lit 
iaii'e  le  siège  de  sa  maison  , pour 
s’emparer  de  sa  personne;  il  se 
sauva  chez  une  actrice  du  théâ- 
tre français , ensuite  chez  le  curé 
de  Versailles.  Le  i"  août  1790  il 
présenta  k l’assemblée  tin^plan  de 
législation  criminelle  ; le  ni  il  fiit 
dénoncé  par  Malouet , pour  avoir 
dit  it  qu’il  falloit  élever  huit  cents 
potences  dans  les  Tuileries  , et 
y pendre  tous  les  traîtres , k 
commencer  par  Miraheaii  l’aîné.  » 
Mais  celui-ci , par  mépris , fit 
passer  k l’ordre  du  jour.  En  mai 
1792  , plusieurs  députés  du  parti 
girondin  dénoncèrent  les  pro- 
vocations au  meurtre  qui  rem- 
plissoient  les  feuilles  de  Marat. 
C’est  de  cette  époque  qu’il  con- 
çut la  haine  la  plus  implacable 
contre  la  Gironde , et  ceux  qu’il 
appeloit  les  hommes  d’état.  La 
maison  ( non  la  cave  , comme 
l’ont  rapporté  plusieurs  écri- 
vains ) du  boucher  Le  Gendre , 
et  le  souterrain  de  l’église  des 
Cordeliers  , lui  servirent  suc- 
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cessivement  de  refuge^  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  qu’on 
dirigeoit  contre  lui.  Ce  fut  de  Ik 
qu’il  continua  k lancer  ses  feuilles. 
La  protection  de  Danton  , qui 
l’appeloit  son  bouledogue  , et 
le  club  des  Cordeliers,  le  firent 
toujours  reparoître  triomphant. 
En  vain  la  municipalité  fit  enle- 
ver ses  presses,  il  obtint  un  ordre 
pour  s’en  procurer  quatre  de 
l’imprimerie  royale.  Bientôt  il 
SC  signala  de  nouveau  dans  la 
journée  du  10  août  1793 , qui 
décida  de  la  monarchie.  Marat 
devint  alors  membre  de  la  muni- 
cipalité dite  du  10  août  , et 
président  de  ce  terrible  comité 
de  surveillance  de  la  commu- 
ne, qui,  composé  en  partie  d’é- 
trangers , s’empara  de  tous  les 
pouvoirs-,  et  organisa  le  mas- 
sacre des  prisons.  Ce  fut  Ma- 
rat qui  , le  premier , ouvrit  le 
conseil  des  horribles  massacres 
des  3 et  3 septembre  1793.  Il 
proposa  et  signa  une  circulaire 
que  le  comité  de  la  commune 
adressa  le  7 septembre  k toutes  les 
municipalités  de  France , pour  les 
inviter  a imiter  ces  massacres.  Ma- 
rat étoit  alors  chargé  de  deux  dé- 
crets d’accusation  ; il  n’en  fut  pas 
moins  nommé  député  de  Pans  a 
la  convention  , ou  il  prit  aussi- 
tôt séance.  Ayant  voulu  paruitre 
k la  tribune  le  35  septembre  , il 
fut  interrompu  et  traité  comme 
il  le  méritoit  par  plusieurs  mem- 
bres ; mais  soutenu  par  d’autres, 
il  conserva  toute  son  audace  , 
prononça  un  discours  dans  le- 
quel il'  attaqua  ses  ennemis  ; 
et  se  glorifiant  d'etre  encfore  tout 
couvert  de  décrets  de  prise  de 
corps  , il  justifia  Danton  et  Ro- 
bespierre , accusés  d’avoir  dé- 
mandé une  dictature  , avoua  que 
c’étoit  lui  qui  l’kvoit  sollicitée,  et 
brava  avec  un  frOnt  d’airain  les 
huées  et  les  mépris  dont  l’ac- 
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câbla  la  presque  totalité  (le  la 
convention  : n Ne  comptez  plus  , 
dit-il,  sur  l’assemblée  telle  qu’elle 
est  formée  : cinquante  ans  d’a- 
narchie vous  attendent  et  vous 
n’en  sortirez  que  par  un  dicta- 
teur , vrai  patriote  et  homme 
d’état.  U Le  4 octobre  il  délia 
tous  les  décrets  de  l’assemblée 
« d’empécher  un  homme  comme 
lui  de  percer  dans  l’avenir  , de 
préparer  l’esprit  du  peuple,  et  de 
dévoiler  les  évéïiemens  qu’ame 
noient  l’impéritie  et  la  trahison 
des  ministres.  » Iæ  Ui)  octobre 
il  fut  accusé  de  prêcher  sans  cesse 
l’anarchie  et  d’avoir  demandé  en- 
core deux  cent  mille  tètes.  Loin 
de  nier  ce  propos  atroce,  il  avoua 
publiquement  l’avoir  tenu , ajou- 
tant que  c’étoit  là  son  opinion. 
Le  6 décembre  il  lit  la  motion 
n que  le  roi  fût  juqé  par  appel 
nominal , et  le  tableau  afliehé  , 
afin  que  le  peuple  connût  les  traî- 
tres qui  se  trouvoient  dans  la 
convention,  m 11  dénonça  en  mê- 
me temps  l’existence  d’uue  erande 
conspiration  pour  sauver  le  roi. 

« et  dont  les  chefs  étoient , dit-il , 
des  constitiians  , des  ministres  , 
des  folliculaires,  des  nobles,  et 
même  des  coiiventioimels.  « Le 
10  , peu  satisfait  du  rapport 
préseulé  par  un  député  contre 
Inouïs  XVI , il  monta  a la  tribune  , 
vomit  contre  le  roi  les  injures  les 

Ïilus  grossières  ; il  s’opposa  le 
cndeinain  à ce  qu’il  lui  fût  ac- 
cordé des  conseils  , et  ajouta  t 
«Je  demande  que  le  jugement  et 
l'exécution  à mort  ne  fassent 
pas  perdre  plus  de  vingt-quatre 
heures.  « Dans  un  des  numéros 
de  son  Journal  du  mois  de  dé- 
cembre , il  parloit  de  sa  répu- 
gnance pour  la  place  de  député  , 
annonçant  « qu’il  l’aurnit  déji) 
quittée,  sans  la  certitude  d’évé- 
neincns  qui  ne  pouvoient  tarder  à 
avoir  heu.  « Massacrez , disoit-il  | 
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au  peuple,  massacrez  deux  cent 
mille  partisans  de  l’aucien  régi- 
me , et  réduisez  au  quart  les 
membres  de  la  convention.  » IjC 
6 janvier  i~gÔ,  voulant,  mais  en 
vaiu , faire  décréter  la  perina- 
iienrc  des  sections  , il  traita  la 
majorilé  de  coquins  , de  gueux 
(léhonlés  , de  rolandislcs , etc. 
Le  26  lévrier  , les  députés  giron- 
dins l’accusèrent  d’avoir  provo- 
qué le  pillage , et  poursuivirent 
avec  chaleur  le  décret  d’acciisa- 
lioii  contre  lui.  Selon  sa  coutiinie, 
il  se  glorifia  de  sou  crime,  et  in- 
juria ses  adversaires  de  la  inai:i;;rc 
la  plus  grossière.  Le  l'i^nars  on 
le  vit  a\ec  étonnement  déléndie 
Diimoiinez , dont  la  section  Pois- 
sonnière réclanioit  raccusation. 
Le  ai  du  même  mois  il  dénonça 
tous  les  généraux  comme  traîtres, 
Pt  toiitesTcs  armées  comme  iiicap.a- 
bles  de  résister  à l’ennemi  : iin  dépu- 
té demanda  alors  qu’il  fût  déclaré 
en  état  de  démence.  Le  4 avril  il 
pressa  la  formation  du  comité  de 
sûreté  générale  pour  arrêter  les 
siispeel.s , reprocha  h rassemblée 
de  n’avoir  pas  voulu  le  croire  , 
quand  il  avuit  désigné,  le  26  mars 
précédent , Diiinouriez  comme  un 
intrigant  , et  finit  par  dire  à ses 
collègues  qu’ils  se  condiiisoient 
comme  des  échappés  des  Petites- 
Maisous.  Le  6 il  demanda  que 
100  mille  parens  émigrés  fussent 
gardes  en  otages  pour  la  sûreté 
des  commissaires  de  la  (inven- 
tion , livrés  par  Dumouriez  , et 
que  Sillery  et  d’Orléans  se  cons- 
tituassent prisonniers  , pour  se 
jiistifierdu  sonpçon  d’intelligence 
aveccegénéral.  Le  11  ilsolLicita la 
mise  à prix  de  latête  d’Orléans  fils, 
et  celles  des  Bourbons  fugitifs  : pm- 

Ïiosition  qu’il  renouvela  encore  par 
a suite.  Bientôt  après  il  présida 
la  société  des  jacobins,  et  signa 
en  cette  qualité  la  fameuse  adresse 
I qui  provoquoit  l’insurrectiou  da 
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peuple  contre  la  majorité  de  la 
convention.  Attaqué  à ce  sujet  par 
les  girondins , il  avoua  la  signa- 
ture et  les  principes  de  cette 
adresse  , et  prétendit  qu’en  le 
poursuivant,  la  l’action  des  hom- 
mes d’élat  vouloit  se  déiairc  d’un 
censeur  incommode  ; en  ellét , le 
i3,  la  l'action  girondine  l’emporta 
un  moment , elle  lit  décréter  d'ac- 
cusation. Il  se  cacha  alors  , cl 
écrivit  à la  convention  pour  lui 
annoncer  « qu’il  ne  se  soumel- 
toitpas  à son  décret  j que  déj.'t  47 
départemens  avoient  demandé 
l’expulsion  des  députés  qui 
avoient  voté  l’appol  au  peuple  ; 
que  les  autres  ne  tarderoieut  pas 
à faire  la  môme  demande,  et  que 
bientôt  la  nation  feroit  justice  de 
scs  ennemis.  » Cependant,  apres 
avoir  endoctriné  scs  bandes  et 

Ïiréparé  tons  ses  inovens  , il  parut 
e i8  devant  le  tribunal , fut  ac- 
quitté , porté  en  triomphe  à la 
convention  et  reparut  à la  tribune 
couronné  de  lauriers.  Le  lo  mai 
il  demanda  que  la  comenlion 
décrétât  la  liberté  des  opinions, 
« afin^  ajouta-t  il,  de  pouvoir  en- 
voyer à l’échafand  la  faction  des 
Loin  mes  d’élat  qui  m’a  décrété 
d’accusation,  a Le  i”  juin  il  se 
rendit  au  conseil  général  de  la 
commune  , et  le  pressa  d’envoyer 
une  députation  à la  barre  , pour 
demander  , au  nom  du  peuple 
souverain  , qu’on  répondît  d’uue 
manière  satisfaisante  et  sans  dés- 
emparer , à la  pétition  dans  la- 
quelle on  prosenvoit  27  députés  ; 
et  le  lendemaio , ces  membres  fu- 
rent en  effet  décrétés  d’arrestation 
et  par  suite  décapités.  Malade  de- 
puis un  mois,  Marat  fut  assassiné 
dans  sa  baignoire,  le  1 4 juillet 
17g?)  , par  (îliarlottc  Corday. 
( f^oyez  CoRDsr  d’Armans.  ) Après 
sa  mort  , on  lui  décerna  des  hon- 
neurs presque  divins  ; dans  toutes 
les  places  publiques  de  l’aris  eu 
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lui  érigea  des  arcs  de  triomphe  , 
des  mausolées  ; sur  celle  du  Ca 
roiisel  ou  bâtit  k sa  gloire  nne 
espèce  de  pyramide  , dans  l’inté- 
rieur de  laquelle  on  plaça  son 
buste,  sa  baignoire , son  écritoire, 
sa  lampe  , et  on  y posa  une  sen- 
tinelle. Deux  mois  après  on  lui 
décerna  les  honneurs  du  Pan- 
tliéon.  Les  poètes  le  célébroient 
au  théâti'c  et  dans  leurs  ouvrages; 
mais  la  France  indignée  bris.i  ses 
bustes  , ses  restes  furent  arrachés 
du  Panthéon  et  jetés  dans  l’é- 
gout Montmartre.  Marat  n’avoit 
pas  cinq  pieds  de  hauteur  ; sa  tête 
étoit  monstrueusement  grosse , 
son  regard  farouche  , sa  figure 
hideuse.  Il  parloit  avec  véhé- 
mence , et  toujours  avec  une 
sorte  d’énergie;  ses  expressions 
éloient  incorrectes  , mais  elles 
peignoient  la  mauvaise  foi  et  la 
noirceur  de  ses’  projets.  11  se 
croyoit  le  premier  homme  du 
nioude  , seul  capable  de  gou- 
verner la  France  ; ce  surnom 
trAmi  du  peuple  qu’il  s’appropiia , 
ses  vôtemeiis  sales  , ses  cheveux 
gras  , tout  servit  à établir  sa  po- 
pularité. On  ne  sauroit  nier  que 
Marat  ne  possédât  quelques 
moyens  ; il  écrivoit  avec  facilité. 
11  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

I.  De  l’Homme  ou  des  prhwipes 
de  r influence  de  F ame  sur  le 
corps , et  du  corps  sur  l’orne  , 
1775 , 2 vol.  In-12.  Voltaire  dai- 
gna faire  la  critique  la  plus  amère 
de  cet  ouvrage  et  de  l’amour- 
propre  extrême  de  son  auteur. 

II.  Uecoueertesurle  /eu  , F élec- 
tricité et  la  lumière  , 177g,  in-8». 
Dans  cet  écrit , Marat  prétend  que 
le  lèu  n’est  point  une  émanation 
du  soleil,  ni  la  chaleur  iin  attri- 
but de  la  lumiOie.  A l’aide  du 
microscope  solaire  il  a lait  des 
expériences  pour  prouver  que  la 
matière  ignée  ii’étoit  ni  la  matière 
électrique,  m çgJUc  de  la  lumière  ; 
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que  les  ravoiis  solaires  ne  pro- 
duisent la  chaleur  qu'en  excitant 
dans  le  corps  le  iiiouveinent  du 
Iluide  igné  j que  la  flamme  est 
l'Caucoup  plus  ardente  que  le 
brasier  , et  d’autant  plus  qu’elle 
acquiert  plus  de  l(■gcreté  ; en 
sorte  que  celle  da  l’esprit  de  vin 
très  - rectifié  , qu’on  regardoit 
comme  avant  k peine  quelque 
chaleur , tient , suivant  lui , le  pix’- 
mier  rang.  111.  Decouverte  sur 
la  lumière  , 1780  , in-8°.  11  y 
attaque  le  système  de  Newton  , 
que  l’académie  de  Lyon  avoit 
mis  en  problème  pour  le  sujet 
de  l'un  de  ses  prix.  IV.  Recher- 
ches sur  Félectricitê  , 1782  , 
in-8“.  V.  Mémoire  sur  l’électri- 
cité médicale  , 1784  , in-8».  VI. 
Observation  de  F amateur  Avec 
à Fabbé  Saks  , 1783  , iii-8‘>.  VII. 
Notions  élémentaiies  cF optique  , 
1783  , in-8'>.  VHl.  Nouvelles  dé- 
couvertes sur  la  lumière  , 1 788  , 
in-8».  Il  a aussi  traduit  en  fran- 
çais l’Optique  de  Newton  , Paris , 
1787,  2 vol.in-8“.  Ce  fut  Beauzée 
qui  la  publia. 

f MARATTE  ( Carie  ) , pein- 
tre et  graveur , né  en  1627  à 
Camérino  dans  la  Marche  d’An- 
cône , exprimoit  , dès  l’en  - 
fance  , le  suc  des  herbes  et 
des  fleurs , pour  peindre  les  fi- 
gures qu’il  dessinait  sur  les  murs 
de  la  maison  de  son  père.  En- 
voyé à Rome  à onze  ans  , il  fut 
l’élève  de  Sacchi,  et  devint  un 
maître  dans  cette  école.  Il  étii- 
ilia  les  ouvrages  de  Raphaël , des 
Carrache  et  du  Guide  , et  se  fit  , 
d’après  CCS  grands  hommes  , une 
manière  qui  le  mit  d.ans  une 
haute  réputation.  Le  pape  Clé- 
mént  XI  lui  accorda  une  pen- 
sion et  le  titre  de  chevalier  du 
Christ.  Louis  XIV  le  iiomina  son 
peintre  ordinaire.  Il  luoiu  ul  com- 
ulé  d’honneurs  à Rome  le  i5 
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décembre  1713.  Une  extrême 
modestie,  beaucoup  de  complai- 
sance et  de  douceur  , formoient 
son  caractère.  Non  content  d’a- 
voir contribué  à la  conservation 
des  peintures  de  Raphaël  au  Vati- 
can, etdecelltÿi  des  Carrache  dans 
la  galerie  du  palais  Famèse , qui 
menaçoient  d'une  ruine  pro- 
chaine , il  leur  fit  encore  ériger 
des  monumeus  dans  l’église  de  la 
Rotonde.  Ce  peintre  a su  allier  la 
noblesse  avec  la  simplicité  dans 
ses  airs  de  tête  ; il  avoit  un  grand 
goût  de  dessin.  Ses  expressions 
sont  ravissantes  , ses  idées  heu- 
reuses et  pleines  de  majesté  , sou 
coloris  d’ime  fraîcheuradmirable. 
Il  a parfaitement  traité  l'histoire 
et  V allégorie.  II  étoif  très-instruit 
de  ce  qiii  concerne  l’architec- 
ture et  la  perspective.  On  ad- 
mire à Petersbourg , dans  le  pa- 
lais Michailow  , un  beau  tableau 
de  ce  peintre  , représentant  une 
femme  qui  pleure  à côté  d’un 
mort , et  un  ange  à côté  d’elle 
qui  lui  montre  du  doigt  le  ciel.  Ou 
a de  lui  plusieurs  planches  gra- 
vées à l’eau-forte,  où  il  a mis 
beaucoup  de  goût  et  d^sprit. 
On  a aussi  gravé  d’après  cet  ha- 
bile maître.  Il  a fait  plusieurs 
élèves  ; les  plus  connus  sont 
Chiari , Berettoni  et  Passori.  Ses 
principaux  OMuragef  sont  à Rome. 
Noyez  Face  , n"  II. 

MARBACH  (Jean),  ministre 
protestant  d’Allemagne  , né  à 
Lindaw  en  i52i , mort  k Stras- 
bourg en  i58i , auteur  d’un  livre 
peu  commun  et  singulier  , qui 
parut  en  1578  , sous  ce  titre  : 
Rides  Jesu  et  Jesuitarum  ; hoc 
est , Collatio  doctrinœ  Domini 
nostri  Jesu  Christi  cum  doctrind 
Jesuitarum.  Il  n’étoit  point  ami 
de  cette  société  , et  il  écrivit 
aussi  contre  le  savant  Père  Ca- 
nisius. 
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f MARBODE,  évéque  de 
Rennes  , né  à Angers  , et  selon 
domBeaugendre,  de  l’illustre  mai- 
son deMai^œuf,enseignad’abord 
la  rhétorique  à Angers  , et  ob- 
tint ensuite  l’évêehé  de  Rennes 
en  1091.  11  fut  aussi  chargé  delà 
conduite  de  celui  d’Angers  , pen- 
dant l’abseuce  de  Rainaud  , évé- 
que  de  cette  ville.  Son  esprit  brilla 
beaucoup  au  concile  de  Tours  en 
1096,  et,  en  iii4,  à celui  de 
Trojes.  Marbode  quitta  son  évé- 
ché  sur  la  lin  de  sa  vie,  pour  pren- 
dre l’habit  monastique  dans  l’ab- 
bajede  Saiut-Aubin  d’Angers.  Il 
mourut  dans  cette  retraite  le  1 1 
septembre  1 iü5  , à 88  ans.  On  a 
de  lui  six  Lettres  et  plusieurs  ou- 
vrages recueillis  par  dom  Beau* 
gendre  , et  imprimés  à Rennes , 
1708  , k la  suite  de  ceux  d’Hilde- 
bert , in-fol.  Us  furent  estimés  dans 
leur  temps  ; on  y trouve  Téclair- 
cisseincnt  de  quelques  points  de 
doctrine.  On  peut  distinguer  un 
poeme  de  Gemmis , qui  fut  traduit 
pa  r un  poète  de  la  6n  du  i a*  siècle, 
ou  du  commencement  du  suivant 
sous  le  nom  de  Lapidaire  ; il  se 
trouve  dans  plusieurs  manuscrits 
dclabibliolhequeimpériale,  etila 
é té  i mpriiné  à la  suite  du  texte  latin . 

♦ I.  M.VRBOEÜF(  Pierre  de  ) , 
sieur  de  Sahurs  , poète  qui  , 
H.ans  ses  ouvrages  , se  qualifie  de 
chevalier  , naquit  en  Mormandie 
vers  la  fin  du  i6*  siècle  , fit  ses 
études  au  collège  de  la  Flèche 
et  les  continua  à Orléans  ; il 
étoit  encore  dans  cette  dernièi-e 
ville  en  1619  , lorsqu’il  y lit  con- 
noissancc  d’un'e  jeune  Parisieuue 
dont  il  devint  amoureux.  Ces  pre- 
mières amours  lui  firent,  dit-il  lui- 
môine,  négliger  ses  dernières  étu- 
des. L’amour  le  rendit  poète  ; il 
chanta sonHélètie  ;mais  ellenefut 
pas  la  seule  qui  reçut  le  tribut  de 
sesvers.  Jeanne,  Magdeleine,  Ga- 
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brieUe  , Philis  , qu’il  nomme  Mi- 
racle d’amour,  et  Amaranthe  , 
qui  étoit  princesse  , eurent  la 
gloire  de  féconder  son  cerveau 
poétique.  Il  a chanté  cette  der- 
nière avec  prédilection.  Mar- 
bœuf  séjourna  en  Lorraine  et  re- 
çut des  bienfaits  'des  princes  de 
cette  maison.  11  obtint  une  place 
i dans  les  eaux  et  forêts  , qui  le 
I fixa  dans  la  ville  de  Pont-de- 
l’Arche  en  Normandie.  Cet  em- 
ploi le  porta  sans  doute  à pren- 
dre dans  ses  vers  le  nom  de  Sil- 
randre.  Il  a composé  des  vers 
latins  , des  vers  adulateurs  et  sa- 
tiriques , des  vers  galans  et  pieux. 
Sa  pièce  la  plus  considérable  en 
français  est  intitulée /Vtjcèi  Ra- 
mone , dédiée  au  roi.  Parmi  ses 
poésies  lutines  on  distingue  celle 
qui  a pour  titre  F'ios  nnreissi  , 
qu’il  dédia  à Angelo  Cantaieno  , 
membre  du  sénat  de  Venise  et 
ambassadeur  en  France.  Mar- 
bœuf  avoit  été  marié  dans  sa  jeu- 
nesse ; il  ne  fut  pas  heureux  en 
mariage  ; sa  femme  étant  morte  , 
il  composa  une  pièce  intitulée 
Misogine , dans  laquelle  ilia  qua- 
lifie de  Mégère  et  d’Alecton, 
traite  de  sottise  l’action  d’Orphée, 
qni  descendit  aux  enfers  poiu*  en 
ramener  son  épouse  Euriaice  , et 
dit  que  , s’il  y descend  , ce  stfra 
pour  empêcher  que  sa  femme 
n’en  revienne.  On  ignore  l’épo- 
que de  la  mort  deMarbœuf,  mais 
ilvivoit  encore  an  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  Ses  pre- 
mières productions  furent  impri- 
mées en  1 629.  Ses  OEuvres  com- 
plètes furent  imprimées  sous  ce 
titre  : Recueil  des  vers  de  M.  de 
Marheeuf , chevalier  , sieur  de 
Sahurs  , Rouen , in-8*  , 1628.  En 
i633,  Marbœuf  publia  une  ode 
intitulée  Le  portrait  de  Vhomme 
et  état  y Paris,  in-4“. 

t IL  MARBŒUF  (Yves- 
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Alexandre  de),  priïlre , iië  dans  le 
diocèse  de  Hennes  en  d’iinc 

t'aniillc  distinguée  par  ses  servi- 
ces inilitiiires  , de^int  chanoine  et 
comte  de  Lyon  , évêque  d’.Viilun 
eu  i/t>7  1 archevêque  de  L\on  , 
ei’lin  il  lut  appelé  au  conseil  et  à 
la  direclioii  delà  ieuilh-  des  licné- 
lices  eu  1788.  Il  se  retira  dans  les 
pays  étrangers  jieiidant  les  ora- 
ges delà  révolution,  et  y mourut 
regretté  pour  son  aménité  , ses 
vertus  et  ses  connoissanees.  On 
lui  doit  des  Mniitlcnipiis  et  des 
/nsliiu  tiniis  pastorales  très-hieu 
écrites  dont  on  lui  conteste  la 
iacon.  A ces  éloges  nous  ajoute- 
rons qu’il  UC  visita  juniais  sou  dio- 
cèse. 

* MARhOT  ( Antoine),  gé- 
néral républicain  , d'abord  ad- 
niinistraleur  ilu  département  de 
la  Corrèze,  dans  lequel  il  éloit  né, 
fut  ensuite  député  de  ce  dipartc- 
ineiil  à rassemblée  législaiive.  Le 
5 avril  179a  il  lit  un  rapport  sur 
les  linances , et  proposa  un  plan 
d'emprunt  national , tendant  h ré- 
duire la  masse  des  assignats  en 
circidalion 'a  12  millions  , afin  de 
forcer  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux à payer  les'dernitnes  an- 
nuités eu  valeur  métalliques. 
]N'’avant  point  été  réélu  à la  con- 
vention nationale  , et  les  Espa- 
gnols ayant  porté  le  théâtre  de 
la  guerre  dans  son  pays,  il  ein- 
bi  ■assa  le  parti  des  armes  , et  se 
signala  dès  I79i^,  sous  Dagobert, 
à la  conquête  de  la  Cerdagne  es- 
pagnole. 11  continua  d’être  em- 
ployé h l’armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales eu  i7;gi  et  179J  , et  s’p' 
distingua  , uotamnient  le  12  août 
1794,  a l'attaque  de  Saint-Angrace 
et  .Alloqui  ; le  4 ^ l’all’aire  de  l’Es- 
cun;  les  9,4  et  a5  novembre  à celle 
d’Oslie,  et  le  12  mai  171)6  à l’at- 
la  jue  du  camp  entre  Clossus  et 
Esgloibar , où  il  eoleva  à J’eime- 
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nu  ses  tentes  , ses  bagages , etc. 
Il  fut  desütiié  quelque  temps 
après,  cl  ensuite  rétabli,  dans  son 
grade  de  général  de  division  , 
peu  de  jours  avant  le  i!4  ven- 
démiaire an  4 octobre  1795  ). 
A cette  même  époque,  son  dé- 
partement le  nomma  au  coèseil 
fies  anciens , oii  il  se  prononça 
vivement  contre  le  parti  de  Clichi, 
qu’il  accusa  plusieurs  fois  decoiis- 
pirer  Contre  la  république.  Le  29 
aoiâtil  s’éleva  avec  force  contre 
la  rentrée  des  .Msaciens  fugitifs  , 
et  ayant  dit  <pie  la  eoiilierévfdii- 
lioii  se  l'aisoit  au  conseil  des  cinq 
cents,  d appuya  ensuite  toutes  les 
mesures  prises  dans  la  journée  du 
18  fruelidor  an  5(5  septembre 
1797  ).  Il  lit  un  rapport  sur  le 
milliard  dâ  aux  déléiiseurs  de  la 

f latrie  . cl  proposa  l’adoption  de 
a résolution  à ce  sujet.  Le  12  mai 
il  combattit  fortement  la  résolu- 
tion du  même  jour  , tendante  à 
annuler  une  partie  des  élections 
de  l’année  , connue  cniaebées  de 
jacobinisme  ; les  combattit  com- 
me dangereuses  à la  liberté,  con- 
traires à la  déclaration  des  droits , 
à l’esprit  cl  à la  lettre  de  la  cons- 
titution de  l’an  3,  Le  20  juin  il  fut 
réélu  président , et  prononça  en 
cette  qualité  un  discours  commé- 
moratif du  1.4  juillet;  le  29  août 
il  fit  arrêter  que  le  4 septembre  , 
jour  correspondant  au  18  frucli- 
dor,  le  président  prouonccroit  un 
discours  analogue  à celte  journée. 
Le  18  avril  1799  il  appuya  la  ré- 
solution relative  au  complémeiit 
de  la  lovée  de  deux  cent  mille 
hommes;  aprtis  avoir  démontré 
que  la  situation  de  la  France , at- 
taquée de  toutes  parts  , exigeoit 
de  grands  nioyeus  de  défense  et 
une  prompte  exécution  , il  s’éleva 
ensuite  iiieidemmeiit  contre  une 
lettre  circul.aiie  du  ministre  de 
l’iiilérieur,  comme  désignant  les 
républicaius  aux  poignards  dqj 


Digitized  by  Google 


MARC 

royalistes.  Il  accusa  ce  ministre 
d n\üir  , coiiiiiie  poèie  , chanté 
Marat  j Chàlier  et  Kphespierre  , 
et  termina  en  dcinaudant  que  la 
rcspunsabililé  lies  ministres  ne  üit 
plus  lin  vain  mot , et  que  tout  cé- 
dât de\aiit  la  reprcseii talion  na- 
tionale. .Sorti  du  conseil  à ccile 
époque,  il  remplaça  Jouhcitau 
coiniiiandement  de  Paris  et  de  la 
JJ'  diMsion  militaire  , lorsque  ce 
général  partit  pour  l’Italie  ; mais, 
de^enu  suspect  par  ses  opinions 
et  ses  liaisons  arec  le.parti  de  l’op- 
position , il  lut  envo_yé  dans  son 
grade  à l’année  de  Htalie  , et 
inpurnt  h (ièncs  à la  fin  de  ijgy  , 
de  l’épidémie  qui  ravagcoit  alors 
celte  \ille. 

I.  MARC  ( saint),  évangéliste, 
converti  à la  loi  aprps  la  résur- 
rection de  Jésus-tlirisl , lut  le 
disciple  et  l’interprète  de  saint 
Pierre.  On  croit  que  c'est  lui  que 
cet  apcjtre  appelle  sou  lils  spiri- 
luel  , parce  qu’il  l’avoit  engeii'lré 
a Jésus  - Christ.  Lorsque  suint 
Pierre  alla  a Rome  pour  la  se- 
conde lois  , Mare  Pj  accompa- 
gna. Ce  lut  là  fjis’il  cçn'.il  •'>ou- 
Evaneile,  à la  piière  des  hdeles , 
qui  lui  deinaiidèreul  qu’il  Je,ur 
donnât  par  écrit  ce  .qu'il  avoil 
appris  de  la  bpucljf  de  saint 
Pierre-  On  'est  fort  partagé  suj- la 
langue, dans  laquelle  il  récrivit: 
soutiennent  qu’il  lecoiu- 
pusu  ep  grec , d’autres  en  ia- 
tip.  Ou  iqphtre  à Venise  quelques 
cabiejrs  , que  l’on  prétend  être  l'o- 
riginal de  la  main  de  saint  Marc. 
La.quesp'pa  scroit  bientôt  déci- 
dée , si  l’op  pouvoit  lire  le  nia- 
nn^rit  et  en  prouver  ruiitbeiiM- 
cité  J mais  le  temps  l'a  si  peu 
lÿargné  , qu’à  peine  en  peut  - on 
oiscemer  une  seule  lettre:  il  fau- 
diüit  d’ailleurs  encore  prouver 
que  c’est  véritablement  l’origianl 
de  saint  Marc.  Alonti'uucon.  pré* 
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tend  que  cette  o iuion  est  mli- 
cide  , mais  que  ie  manuscrit  , 
étant  du  4'  siècle  , cat  le  plu* 
ancien  de  tous  ceux  qui  existent. 
11  est  sur  papier  d’LgvpIe  , tel- 
lement pourri  qti’on  ne  peut  en 
tourner  un  leuillel  qu’il  ne, tond)© 
en  poussière.  Cet  L\  angile  i n’esC 
presque  qu’un  abrégé  ue  celui  dè 
saiut  Maliluqu.  L/niiteur  emptloié 
souvent  les  mciucs  teniicsi,  rap- 
porte les  mémos  histoiies  , et>re-< 
lève  les  mêmes  circiuistarlces.  Il 
ajoute  qnelqiielois  dç  nouvelle* 
particularrtcs  , qui  duiineiit  im 
grand  jour  au  texte  de  saint  Mat-t 
lineu.  iîüu  caractère  distincüiîf  est 
d'avoir  iiiarqué  la  i-ojaute  deijé- 
suSjChrist  ; ce  qui  a luit  attribuer 
à cet  év  angéliste  le  bon  , l’un  de* 
qiialro  aniiitaux  de  la  vision  du' 
prophète  Kréchiol.....  Saint  Jé-' 

I ôme  rapporte  que  le  deniiercha-: 
pitre  lie  t’Evangile  de  saint  Març',’ 
depuis  le  versot.g.,  ne  se  trou- 
voit  point  , de  son  temps,  dans 
les  exemploirps  grecs  ;•  mais  ili 

II  en  est  pas  moins  authentique  ,i 
puisqu'il  est  reconnu  par  saint 
Irénüe  , et  par  phisietirs  anciens 
Pères.,  et  que  lij'adleijrsilscttouve 
dans  d’autres  exemplaires.  Pour 
<‘e  qui  est  de  la  Eitwete  .et-  -da' 
la  Vie  desmul  Barnaue , qu’on 
a attribuées à-octécriv ain  sacn! , il» 
est  cei'tain.quo  ni  l'ime  ni  l’aiitiéi 
ue  sont  dk'lni.  L/empereiir  t.laiide; 
avant  cbaStié  diii  Icunie  tous,  tes 
juils  , saint  Marc  alla  en  Kgj-pte, 
pour  V prêcher  l’evangile ,.  eti 
fonda  l’église. d’Àléxandrie.A  oila 
c«  qu/iine  tradition  aiicieuiie  et 
constante  nous  apprend:  les  au- 
tres clrcunsUiioes  dp  la  v.e  et  de 
la  mortiue /cet. .évangéliste  , rap- 
portées daiis ces  actes,  sont  incer- 
taines et.fabuleu.ses.  Saint  Maixj 
est  le  pab-tm  de  l’ancien  état  de 
\enise.  y<Q'.  Gsxd£mco  , n“  l. 

II.  MARC  ) hérétique , et  di>- 
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«iple  «le  Valentin  , dans  le  v 
siccle  , réforma , en  quelques 
oints  , le  sjstèmc  de  son  maitre. 
alentin  supposoit  dans  le  monde 
uii  esprit  étemel  et  inlini , qui 
a\oit  produit  la  pensée  ; celle-ci 
avoit  produit  un  esprit.  Alors 
l’esprit  et  la  pensée  avoient  pro- 
duit d’autres  être.s  qu’il  nommoit 
E«»iw;:"en  sorte  que,  pour  la  pro- 
duction de  ses  .Eons  , Valentin 
laisoit  toujours  concourir  plu- 
iieurs  Eons , et  ce  concours  étoit 
ce  qu’on  appela  le>  niariage  des 
Eons..  n Marc  considérant , dit 
Pluquet  , que  le  premier  prin- 
cipe n’étoit  ni  mêle  ni  femelle  , et 
qu’U  étoit  seul  avant  la  produc- 
tion des  Eons  , jugea  qu’il  ^it 
capable  de  produire  par  Ini-m^e 
tons  les  êtres  , et  abandonna  cette 
longue  suite. .de  mariages  des 
Eons  que  Valentin  avoit  imaginés. 
11  jugea  que  l’Etre-Suprême,  étant 
seul,  n’avoit  produit  d’autres  êtres 
que  par  l’impression  de  sa  vo- 
lonté. C’est  ainsi  que  la  Genèse 
nous  représente  Dien  créant  le 
monde  ; il  dit  : « .Que  la  lumière 
ae  fasse,  et  la  lumière  se  fit.»  C’é- 
toit  donc  pav  sa  parole  , et  en 
prononçant  pour  ainsi  dire  cer- 
tains mots  , que  l’Etre-Suprême 
avoit  produit  des  êtres  distingués 
de  lui.  Ces  mots  n’étoient  point 
des  sons  vagues  , et  dont  la  si- 

rificationfùt^rbitraire  : car  alors 
n’aurait  pas  produit  un  être 
ululôt  qu’un  autre;  Les  mots  que 
EÊtre-Suprêmè  poimonça  pour 
créer  les  êtres  hors  de  lui  expri- 
Dioient  donc  des  êtres  > et  la  pro- 
poBciation  de,  ces  mots  avoit  la 
force  de  lés  produire.  Ainsi  l’Ë- 
trerSupréme  , , ayant  voulu  pro- 
duire un  être  semblable  à lui , 
avoit  prononcé  le  mot  qui  exprime 
l’essence  de  cet  être  ; et  ce  mot 
est  arché  , c’est-à-dire  principe. 
Comme  les  mots  avaient  une 
&rce  productrice , et  que  les  mots 
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étoient  composés  de  lettres  , les 
letti-cs  de  l’alphabet  renférmoient 
aussi  une  force  productrice  , et 
essentiellement  productrice.  En- 
fin , comme  tous  les  mots  n’éloient 
formés  que  par  les  combinaisons 
des  lelü'cs  de  l’alphabet , Marc 
concluoit  que  les  vingt  - quatre 
lettres  renfermoient  toutes  les 
forces  , toutes  les  qualités  et  tou- 
tes les  vertus  possibles , et  que 
c’étoit  pour  cela 'que  Jésus-Christ 
avoit  dit  qu’il  étoit  VAIphi» 
et  l’Onega.  Puisque  les  lettres 
avoient  chacune  une  force  pro- 
ductrice , l’Elre-Suprême  avoit 
produit  immédiatement  autant 
d’êtres  qu’il  avoit  prononcé  de 
lettres.  Marc  prétendoit  que , se- 
lon la  Genèse  , Dieu  avoit  pro- 
noncé quatre  mots  qui  renfer- 
moient trente  lettres  ; après  quoi 
il  étoit  , pour  ainsi  dire  , rentré 
dans  le  repos,  d’où  il  b’étoit  sorti 
que  pour  produire  des  êtres  dis- 
tingués de  lui.  De  là  Marc  con- 
cluoit qu’il  y avoit  trente  Eons 
produits  immédiatement  par  l’E- 
tre - Suprême  , et  auxquels  cet 
Être  avoit  abandonné  le  soin  du 
monde.  Voilà  , selon  saint  Iré- 
née,  quels  étoient  lés  sentimens 
du  Valentinien  Marc.»  Ils’attachoit 
particulièrenicnt  à séduire  les 
femmes,  sur-toutcelles  qui  étoient 
puissantes,  riches  ou  belles.  Il 
posSédoit  l’art  d’opérer  quelques 
pliéiiomèiies  singuliers  , qu’il  fit 
passer  pour  des  miracles.  11  trou- 
va , par  exemple  , le  secret  de 
changer,  auxyeuxdes  spectateurs, 
le  vin  qui  sert  au  sacrifice  de  la 
-messe , en  sang  , par  le  moj-en  de 
deux  vases  , l’un  plus  grand  et’ 
l’auti-e  plus  petit.  Il  ineltoit  le  vin  ' 
destiné  à la  célébration  du  sacri- 
fice dans  le  petit  vase  , ctfaisoit 
une  prière.  Un  instant  après  , la 
liqueur  bouillonnoit  dansle  grand 
vase  , et  l’on  y voyoit  du  sabg  au 
lieu  de  vi».  Ce  B’élovt  app»-; 
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tbmment  que  ce  que  l’on  ap- 
pelle cominunémeut  la  Fontaine 
des  noces  de  Cana.  C’est  un  vase 
dans  lequel  on  verse  de  l’eau  ; 
l’eau  versée  fait  monter  du  vin 
que  l’on  a mis  auparavant  dans 
ce  vase  , et  dont  il  se  remplit. 
Marc,  ajantpersuadé  aux  sots  qu’il 
fchaugeoit  le  vin  en  sang  , préten- 
doil  qu’il  avoit  la  plénitude  du 
sacerdoce  , et  qu’il  en  possédoit 
seul  le  caractère.  Lès  femmes  les 
lilus  illustres  , le^  plus  riches  et 
les^  plus  belles  l’admiroient  et 
l’aimoient.  Il  leur  dit  qu’il  avoit 
le  pou^■oir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  ; elles  vou- 
lurent essayer.  Marc  leur  lit  ver- 
ser dit  vin  du  petit  vase  dans  le 
grand  , et  il  prouonçoit  pendant 
Cette  transfusion  la  priere  sui- 
vante : « Que  la  grâce  de  Dieu  , 
qui  est  avant  toutes  choses  , et 
qu’on  ne  peut  concevoir  ni  expli- 
quer, perfectionne  en  nous  l’hom- 
me intérieur;  qu’elle  augmente  sa 
connoissance  , en  jetant  le  grain 
de  semence  sur  la  bonne  ten-e.  » 
A peine  Marc  avoit-il  prononcé 
cés  paroles  , que  la  liqueur  qui 
étoit  dans  le  calice  bouillonnoit, 
et  le  sang  couloit  et  remplissoit 
le  \ase.  La  prosélyte,  étonnée, 
croyoit  avoir  fait  un  miracle  ; elle 
étoit  transportée  de  joie  ; elle  s’a- 
gitoit  , se  troubloit , s’échauffoit 
jusqu’à  la  fureur , croyoit  être 
remplie  du  Saint-Esprit  , et  pro- 
phétisoit.  Marc,  profitant  de  ces 
dernières  impressions  , disoit  à 
sa  prosélyte  que  la  source  de  la 
grâce  étoit  en  lui  , et  qu’il  la 
communiquoit  dans  toute  sa  plé- 
nitude à celles  sur  qui  il  vouloit 
la  répandre.  On  ne  doutoit  pas 
du  pouvoir  de  Marc  , et  il  avoit 
la  liberté  de  choisir  les  moyens 
qu’il  cro3'oit  propres  à la  com- 
muniquer. 

IIL  MA^C  ( saint  ) , Romain, 


MARC  83 

succéda  au  p^e  Silvestre  I",  le  * 
i8  janvier  3o0  , et  mourut  le  7 
octobre  de  la  même  année.  On 
lui  attribue  une  Epître  adressée 
à saint  Ath^se  et  aux  évêques 
d’Egypte  ; mais  les  critiques  la 
mettent  au  nombre  des  ouvrages 
supposés. 

IV.  MARC,  évêque  d’Aréthuse, 
sous  Constautin-le-Grand,  sauva 

la  vie  à Julien  , qui  fut  depuis  * 
empereur,  11  assista  au  concile  de 
Sardique  en  547  , et  à celui  de 
Sirmich  en  1 . ijes  païens  le  per- 
sécutèrent sous  le  règne  de  Juben- 
l’AposUt  , parce  qu’il  avoit  dé- 
truit un  temple  magnifique  con- 
sacré aux  idoles.  Marc  employa  le 
reste  de  ses  jours  à convertir  les 
partisans  du  paganisme.  Il  mou- 
rut sous  Jovinien  ou  sous  Valens. 

.Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait 
de  lui  un  grand  éloge.  L’Eglise 
grecque  honore  publiquement  sa 
mémoire  le  s3  mars. 

V.  MARC  , surnommé  V Ascé- 
tique , célèbre  solitaire  du  4'  siè- 
cle, dont  il  se  trouve  neuf  Trai- 
tés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

t VI.  MARC  - EUGENIQUE  , 

archevêque  d’Ephèse  , envoyé  en 
i43g  au  concile  de  Florence,  au 
nom  des  évêques  grecs , y sou- 
tint leur  cause  avec  beaucoup  de 
force  et  de  subtilité , et  ne  voulut 
point  signer  le  décret  d’union.  De 
retour  à Constantinople , il  s’éleva 
contre  le  concile  de  Florence,  ün 
a de  lui  plusieurs  Ecrits  compo- 
sés à ce  sujet  , qui  sont  insérés 
dans  la  cbllectioii  des  conciles  ; 
et  d’autres  ouvrages  dans  les- 
uels  on  trouve  de  l’érudition  et 
e la  chaleur.  Cet  archevêque 
avoit  professé  l’éloquence  avec 
succès.  11  mourut  peu  de  jours 
après  sa  dispute  avec  Barthéleniî 
de  Florence,  « en  protestant  qu’il 
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i ne  voulait  pas  qu'aucun  de  ceux  de  toutes  les  affaires  militaires  , 
qui  uvoicnt  signd  l’union  assistât  civiles  et  politiques  , avec  les  plus 
à ses  funérailles,  ni  qu’ils  prias-  sages  de  la  ville,  de  la  cour,  et  du 
sent  Dieu  pour  lui.  » Marc  d’E-  sénat;  et  déféroit  souvent  à leurs 
phèse  avoit  un  frère  wpelé  Jean,  avis  plutôt  qu’au  sien.  « 11  est  plus 
qui  vint  avec  lui  h Ipbrcnce  , et  raisonnable  , disoit-il  , de  suivre 
qui  publia  unEcrit  contre  le  con-  l’opinion  de  plusieurs  personnes 
cilc  tenu  dans  cette  ville.  éclairées , que  de  les  obliger  de 

se  soumettre  à celle  d'un  seul 
Vil.  MARC  - ANTOINE  , honinie.  « S’il  étoit  attentif  à con- 
Iriumvir.  JVy'es  Aa’toine  , n"  III.  sulter  , il  ne  l’étoit  pas  moins  à 
— Calxni>s,u‘‘II. — JuuE,n°II.  faire  exécuter.  11  disoit  «qu’un 
Nomds  et  Voi-intiNisS.  empereur  ne  devoit  rien  faire  ni 

lentement , ni  à la  hâte  ; et  que 
f VIII.  MARC-AüRÈLE  la  négligence  dans  les  plus  petites 
A N T O N 1 N , /e  , né  choses  inffuoit  dans  les  plus 

le  avril  l’an  de  l'ère  nouvelle  , grandes.»  Sa  circonspection  pour 
de  l’ancienne  famille  des  Aonius,  le  choix  des  gouverneurs  de  pro- 
fui adopté  par  Antonin-le-Pieiix,  vinccs  et  des  magistrats  lut  ex- 
qui  l’associa  à l’empire  avec  Lu-  ti-ême.  C’étoit  une  de  ses  maximes, 
cius-Verus  , cousin  de  cet  empe-  «qu’il  n’étoitpasau  pouvoir  d’un 
ïeui-.  Après  la  mort  d’Antouin  , prince  de  créer  les  hommes  tels 
l’an  ifii  , on  proclama  d’une  voix  qu’il  les  vouloit , mais  qu'il  dé- 
unanime Marc-Aurèle,  qui , quoi-  pendoit  de  lui  de  les  employer 
que  le  trône  eût  été  déféré  a lui  tels  qu’ils  éloieiit , chacun  selon 
seul  , en  partagea  les  hotineui's  et  son  talent.  » Persuadé  que  le 
le  pouvoir  avec  Lucius-Verus  , et  prince  est  au-dessous  des  lois  , il 
lui  donna  sa  fille  Lucille  en  ma-  ne  .se  regardoit  que  comme l'hom- 
riage.  Rome  vit  alors  ce  qu’elle  ined'alfain  sde  la  républiijue.  « Je 
n’avort  point  encoi-e  vu  , deux  vous  donne  celle  épée  , dit-il  au 
souverains  à la  fois  ; et  deux  sou-  chef  du  prcloire  , pour  niedéfén- 
verains  qui , avec  des  mœurs  bien  ure  tant  quejem’acquitterailidèle- 
difléreules  , u’avoienl  qu’un  cœur  ment  démon  devoir  ; niais  elle 
et  qu’un  esprit.  Marc-Aurèle  avoit  doit  servir  à me  punir  , si  j’oublie 
pris  , dès  l’âge  de  douze  ans,  le  que  ma  fonction  est  de  faire  le 
nianleau  de  philosophe.  Sa  vie  bouheurdesRomains.»  11  deinan- 
avoit  depuis  été  anstere.  Il  cou-  doitperinissionaiisénatdepren- 
choitstir  la  terre  nue , et  ce  ne  fut  dre  (le  l’argent  dans  l’épargne, 
qu’à  la  prière  de  sa  mère  qu’il  « car  , disoit-il , rien  ne  ni’appar- 
prit  un  lit  un  peu  plus  commode,  tient  en  propre , et  la  maison  niô- 
ses  maîtres  de  philosophie  ne  nie  que  j’haliile  est  à vous.  » Un 
lui  avoient  point  appris  à faire  gouvcrueineiit  tel  que  le  sien  ne 
des  déclamations  et  des  syllogis-  pouvoit  manquer  de  lui  concilier 
mes  , ou  à lire  dans  les  astres  , l'amour  et  l'estime  du  sénat  et 
mais  à cultiver  la  vertu.  Devenu  du  peuple.  L’un  et  l’autre  cher- 
empereur  , il  régla  l’intérieur  de  chèreul  à lui  en  donner  des  mar- 
l’état,  etlefitrespecteraudehors.  quespar  les  nouveaux  honneurs 
11  remit  en  vigueur  l’autorité  du  qu’ils  voulurent  lui  rendre;  niais 
sénat,  et  assista  à ses  assemblées  il  refusa  les  temples  et  les  autels, 
ayec  l’assiduité  du  raoiudre  sé-  « La  vertu  seule  , dit-il  , égale  ies 
nateur.  Marc-Aurèle  dehbéruil  hommes  aux  dieux.  L'n  roi  juste 
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« l'imivers  pour  son  temple  , et 
le*  gens  debienen  sont  les  prêtres 
et  les  ministres.  » Une  ppste  géné- 
rale ravagea  l’empire  soire  son 
règne.  A ce  Iléau  si  funeste  suc- 
cédèrent les  treinblemeus  de  terre, 
la  famine,  les  inondations,  les 
chenilles  ; et  tout  cela  ensemble 
devint  si  terrible,  que,  sans  la 
vigilance  de  Marc-Aurèle,  l’em- 
pire romain  alloit  devenir  la 
proie  des  barbares.  Les  Germains, 
les  Sarmates  , les  Qiiades  , et  les 
Marcoman^,  prenant  occasion  de 
ces  calamités  , firent  irruption 
dans  l’empire  l’an  i jo  , pénétrè- 
rent en  Italie,  et  ne  furent  repous- 
sés qu’après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages.  La  p^sécution  des 
chrétiens  parut  un  acte  de  reli- 
gion propre  à calmer  le  cour- 
roux du  ciel  J et  Marc-Aurèle, 
cruel  par  piété  , soullrit  qu’on  le* 
Mr.sécutât.  l.es  barbares  a^ant 
fait  une  nouvelle  irruption  dans 
l’empire  , l’empereur  les  défit , 
les  chassa  , et  procura  la  paix  à 
ses  sujets  par  des  victoires.  Il 
employa  ses  momens  de  tranquil- 
lité àréforinerles  lois, etàen don- 
ner de  nouvelles  en  faveur  des 
orphelins  et  des  mineurs.  11  dé- 
sarma la  chicane  , lit  des  régle- 
mens  contre  le  luxe,  et  mit  un 
frein  à la  licence  générale.  Une 
nouvelle  bgue  des  Marcpinans  et 
desQuades  jeta  l’empereur  dans 
de  nouveaux  embarras.  Pour  ne 
pas  charger  le  peuple  d’impAts  , 
il  fit  vendre  les  plus  riches  meu- 
bles de  l’empire,  les  pierreries, 
les  statues  , les  tableaux  , la  vais- 
selle d'or  et  d’argent , les  habits 
mêmes  de  l’impérétrice  et  ses  per- 
les. Cette  guerre  fut  plus  longue 
et  d’un  succès  plus  douteux  que 
les  premières.  Ce  fut  durant  son 
cours qne  Marc-Aurèle,  se  trou- 
vant resserré  par  les  ennemis  dans 
une  forêt  de  Bohême  , obtint , s’il 
faut  en  croire  Tertullien  , par  \es 
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prières  de  la  Jégion  Mélitinc  , qui  ^ 
éloit  cbrétieime  , une  pluie  abon-  ' 
danle  qui  désaltéra  son  armée 
près  de  périr  de  soif.  l.es  païens 
attribuèrent  ce  miracle  à Jupiter 
liivieux  ; mais  ou  prétend  que 
larc-Aurèle  , persuadé,  qu’il  en 
éloit  redevable  au  Dieu  des  cliré- 
tleiis  , défendit  depuis  de  les  ac- 
cuser et  de  les  persécuter.  Les 
barbares  , vaincus  par  les  maniè- 
res généreuses  de  ce  héros  bien- 
faisant , autant  que  par  ses  ex- 
ploits militaires  , se  soumirent  un 
an  après  , en  i"5  , la  même  an- 
née qu’Avidius-Cassiu.s  se  lit  pro- 
clamer empereur.  Marc  - Auièle 
fit  des  préparatifs  pour  marcher 
contre  lui  ; mais  ce  rebelle  fut  tué 
par  un  centenier  de  son  armée.  Un 
envova  sa  tête  h l’empereur,  qui 
refusa  de  la  voir,  etqui  brûla  toutes 
ses  lettres,  pour  n’etre  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoitAiHrempé 
dans  sa  révolte.  Il  fit  même  enten- 
dre que  , « si  Cassius  avoit  éléeu 
son  pouvoir  , il  ne  s’en  serait 
vengé  qu’en  lui  laissant  la  vie  » , 
et  pardonna  à toutes  les  villes  qui 
avaient  embrassé  son  parti.  Marc- 
Aurèle  passa  ensuite  à Atlièncs,  y 
établit  des  professeurs  publics  , 
auxquels  il  donna  des  pensions  et 
des  immunités.  De  retour'a  Borne, 
après  huit  ans  d’absence,  il  donna 
à chaque  citoyen  huit  pièces  d’or, 
leur  fil  une  remise  générale  de 
tout  ce  qu’ils  dévoient  au  trésor 
public;  et,  à l’imitation  de  Traiaii, 
brûla  devant  eux  dans  la  place 
publique  les  actes  qui  les  cunsti- 
tuoient  débiteurs.  II  éleva  aussi 
un  grand  nombre  de  statues  aux 
capitaines  de  son  armee  , mort» 
dans  la  derniète  guerre.  Les  arts, 
les  sciences  et  le  goût  déchurent 
sous  .Marc-Aurèle , qui , exclus!-  ■ 
veinent  dévoué  aux  stoïciens , 
et  ne  se  réglant  que  sur  l’exem- 
ple do  celte  secte  orgueilleuse, 
les  traitoit  avec  mépris  ou  indiiTé- 
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rcucc,ponr  Sf  d'-charger  un  p^u 
du  poiQ.->  (lu  IVmpire  , il  désigna 
pour  son  .successeur  son  (ib  lloin- 
mode  , et  se  l etira  pour  quelrpie 
temps  à Laviniiim.  Là  , dans  le 
sein  de  la  philosophie  qu’il  appe- 
loit  Sa  Mèi'e  , par  opposition  à la 
cour  qu’il  nommoit  sa  Martitre  , 
il  répëtoil-  souvent  ces  paroles  de 
Platon  : n Heureux  lepeuple  dont 
les  rois  sont  philosophes  , etdoul 
les  philosophes  sont  des  rois  ! » 
Ce  bon  prince  crovoit  jouir  d’une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Il  marcha  contre  eux  , et , 
deux  ans  après  son  départ  de 
Rome  , il  tomba  malade  à Vienne 
en  Autriche  , et  mourut  à Sirmich 
le  17  mars  180.  On  attribua  sa 
mort  à l’art  funeste  des  médecins 
gagnes  par  Commode  ; mais  ces 
bruits  pwivent  bien  n’avoir  d’au- 
tre l'ondemeot  que  les  regrets  de 
la  perte  de  Marc-Aurèle  , et  la 
baine  de  la  tyrannie  de  Com- 
mode. Il  paroît  que  la  peste  s’é- 
toit  mise  dans  l’armée  , et  que 
l’empereur  en  fut  attaqué.  Le 
sixième  jour  de  sa  maladie , .se 
sentant  défaillir  , et  moins  affligé 
de  sa  mort  prochaine  que  des 
maux  qu’il  prévoynit  devoir  la 
.suivre  , il  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  inspirer  à son  fils  une 
conduite  sageet  un  gouvernement 
vertueux.  L’ayant  fait  appeler 
auprès  de  son  lit,  avec  ses  amis  et 
«es  plus  fidèles  conseillers  , il 
parla  en  ces  termes:  o Mes  amis  , 
voici  le  temps  de  recueillir  le  fruit 
des  bienfaits  dont  je  vous  ai 
comblés  depuis  tant  d’années , 
et  de  m’en  témoigner  votre 
reconnoissance.  Mon  fils  a 
besoin  de  vous  ; c’est  vous 
qui  l’avez  élevé  jusqu’ici.  Mais 
vous  voyez  à quels  dangers  sa  jeu- 
nesse est  expo.sée  , et  combien , 
uu  âge  qu’on  jieut  justement 
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comparera  l’agitation  des  flola 
de  la  tempête,  lui  est  néce.ssairo 
le  secours  d’habiles  pilotes  qui  le 
gouvçrnrtit  sagement , et  qui  em- 
pêchent qiieriiio.vpériencenel’enr 
traîne  vers  mille  écueils  , et  ne  le 
livre  à la  séduction  du  vice.  Serv  ez- 
lui  de  modérateurs , dirigez-le  par 
vos  conseils,  etfaitesqu’llretroiive 
en  vous  plusieurs  pères,  au  lieu 
d’un  que  la  mort  lui  enlève.  Car, 
mon  fils  , vous  devez  savoir  qu’il 
n’est  point  de  richesses  qui  siifTi- 
sentà  remplir  le  gouffre  insatiable 
de  la  tyrannie  ; point  de  garde  , 
si  nombreuse  qu’elle  soit , qui 
puisse  assurer  la  vie  du  prince  , 
s’il  n’a  pas  soin  d’acquérir  l’all’cc- 
tion  de  ses  sujets.  Ceux-là  seuls 
ont  droit  à une  longue  et  heureuse 
jouissance  du  souverain  pouvoir, 
qui  travaillent  non  à effrayer  par  la 
cruauté,  mais  à régner  sur  les 
cœurs  par  l’amour  qu’inspire  leur 
bouté.  » Ce  n’étoit  pas  assez  d’un 
pareil  discours  ; il  falloitque  Marc- 
Aurèle,  qui  connoissoit  toutes  les 
mauvaises  qualités  de  Commode, 
le  privât  de  l’empire.  Mais  Marc- 
Aurèleii’agissollpas  avec  lamême 
force  qu’il  pensoit , et  sa  douceur 
tint  quelquefois  de  la  Ibiblesse. 
On  a de  ce  prince  douze  livres  de 
Ri{flexions  sur  sa  vie,  Londres , 
grec  et  latin,  1707  , iii-S»,  traduits 
du  grec  en  français  par  madame 
i)acier,  avec  des  remarques,  Paris, 
1691  , a volumes  in  - ta.  Joly  a 
donné  une  nouvelleédilion,  Paris, 
1 7 jja , in- 1 a , de  cet  excellent  livre. 
{ Payez  Joi.Y,  art.  XL  ) Cet  em- 
pereur y a renfermé  ce  que  la  mo- 
rale offre  de  plus  beau  pour  la 
conduite  de  la  vie.  C’etoil  l’évaa- 
gile  des  païens.  Le  style  en  est 
d’une  simplicité  noble  et  tou- 
chante. n J/aine  vraiment  grandç 
et  élevée , dit-il,  est  celle  qui  reçoit 
sans  répugnance  ce  que  le  ciel  lui 
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5»  volonté  , pour  ce  qui  concerne 
sa  destinée  et  sa  conduite , entre 
les  mains  de  la  divinité  ; . . . . qui 
ne  demande  qu’à  marcher  dans  le 
chemin  de  sa  loi  ; qu’à  suivre  Dieu, 
dont  toutes  les  voies  sont  droites 
et  tous  les  jugemeus  sont  justes.» 
La  philosophie  de  Marc  - Aurèle 
se  rapprochoit  presque  en  tout 
de  celle  (de  Socrate,  qu’il  sem- 
bloit  avoir  sans  cesse  devant  les 
yeux.  Personne  ne  l’a  peint  d’une 
manière  plus  fidèle  ni  plus  pré- 
cise que  Julien,  dans  cette  critique 
ingénieuse  où  il  trace  en  peu  de 
mots  les  portraits  des  empereurs. 
Mercure  demande  à Marc-Aurèle 

2uelle  fin  il  s’étoit  proposée  pen- 
ant  sa  vie?  « De  ressembler  aux 
dieux,  répondit-il. — Eh  quoi!  lui 
dit  Silène  , prétendois-tu  te  nour- 
rir d’ambroisie  et  de  nectar,  an 
lieu  de  pain  et  de  vin? — Non  ; ce 
n’est  pas  par-là  que  je  prétendois 
leur  ressembler.  — En  quoj  con- 
sistoit  donc  cette  ressemblànce  ? 
— A avoir  peu  de  besoins,  et  à faire 
aux  autres  tout  le  bien  possible.  » 
Tel  fut  en  effet  le  plan  de  vie  de 
Marc-Aurèle  : il  alloit  quelquefois 
au  delà  des  idées,  systématiques 
du  philosophe  grec  qu’il  avoil 
pris  pour  modèle.  Socrate  suppo- 
soit  dans  le  monde  de  bons  et  de 
mauvais  génies , qui  s’attachoient 
aux  mortels  suivant  leurs  carac- 
tères et  leurs  penchans  ; de  là  les 
hommes  heureux  ou  malheureux, 
conformément  aux  décrets  de  la 
justice  divine  , dont  ces  dieux  su- 
balternes étoient  les  ministres. 
C’est  ainsi  que  Scipion , suivant 
Cicéron , avoit  conçu  le  système 
de  l’univers  ; mais  Mare  - Aurèle 
paroît  l’envisager  sous  lui  point 
de  vue  plus  consolant  etplus  mevé. 
Loin  de  supposer , ainsi  que  So- 
crate , de  bons  et  de  mauvais  gé- 
nies , il  regardoit  l’être  spirituel 
que  ^nous  possédons  en  nous  , 
foiume  une  pure  émanation  de 
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l’Etre-Suprême.  Il  croyoit  qu’il 
suffisoit  a l’homme , pour  être 
heureux , de  bien  servir  ce  génie 
' qui  habitoit  en  lui  ; et  ce  qu’il  en- 
tendoit  par  le  bien  servir , c’étoit 
de  dégager  son  ame  de  tous  les 
faux  jugemens  quil’abusent  et  des 
passions  qui  t’avilissent.  Rien 
n’étoit  plus  beau  que  le  discours 
u’il  conseilloit  à chaque  homme 
e se  tenir  en  mourant  ; «Tu  t’es 
embarqué  , tu  as  fait  ta  course  ; 
tu  abordes  au  lieu  où  tu  devois 
aller , sors  courageusement  du 
vaisseau.  Situ  en  sors  pourarriver 
à une  autre  vie , tu  y trouveras  des 
dieux  rémunérateurs  ; et  si  tu  es 
privé  de  tout  sentiment,  tu  cesseras 
d’être  sous  le  joug  des  passions 
et  de  servir  à un  corps  qui  est  si 
fort  au-dessous  de  ton  ame.  »'  Ce 
langage  étoit  celui  des  stoïciens 
les  plus  rigides.  Marc-Aurèle , 
croyant  avec  eux  que  toutes  les 
ames  étoient  des  écoulemens  de^ 
la  divinité  , pensoit  qu’après  la 
mortelles  s’y  rejoignoient intime- 
ment. « Cèw  posé  , ajoutoit-il, 
combien  les  hommes  ne  doivent- 
ils  pas  s’aimer,  se  secourir,  et 
même  se  respecter  les  uns  les  au- 
tres? ils  sont  parens,  avant  de 
naître  de  telle  ou  telle  famille.  » 
La  bonté  formoit  réelleineut  le 
fond  du  caractère  deMarc-Aurèle. 
11  ohérissoit  tellement  cette  vertu 
qu’il  en  fit  une  divinité  à laquelle 
il  éleva  un  temple.  Il  la  pratiqua 
constamment  envers  les  étrangers 
comme  envers  ses  proches , envers 
ses  ennemis  comme  envers  ses 
amis.  On  lui  reprochoit  comme 
une  foiblesse  de  pleurer  la  mort  ' 
de  celui  qui  avoit  élevé  son  en- 
fance : « Permettez  - moi  d’être 
homme,  répondit-il,  car  ni  le  rang 
suprême  , ni  la  philosophie  n’é- 
touffant le  sentiment.  » L’homme 
le  plus  vertueux  de  l’empire  , le 
plus  sévère  pour  lui-même  , étoit 
en  même  temps  le  plus  indulgent 
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poiirlesautres.lli'cpcioit souvent:  | 
Il  ?ioiis  UC  pouvons  rciidic  les 
iioinines  tels  que  nous  les  voa-  • 
elrionsi,  il  iaut  doue  les  supporter 
tclsquMs  sont,  et  en  tirer  le  meil-  j 
leur  parti  possible.  U Keoutiiut  avec 
ilouceur  les  plus  libres  remon-  i 
trances,  toujours'prtit  à pardonner 
les  ollcnses  personnelles  , il  porta 
quelquefois  jusqu'à  l'imprudence  | 
l'oubli  des  injures  et  de  la  trahi-  ' 
sou.  Le  mol  d'Adrien..,  « personne 
Il 'a  jamais  tue  son  successeur  » , 
(doit  sa  réponse  ordinaire  à ceux 
qui  rexliortoient  à pourvoir  à sa 
silieté  par  des  exemples  de  sévé.-  | 
f.lé.  Il  l'elic  est , ajoutoit-il , la 
nature  deserimes  d’état , que  ceux  | 
mêmes  que  l’on  vient  à Iront  d’en  | 
convaincre  passent  toujours  pour  , 
opprimés,  a n Oïl  sent  eu  soi- 
inêunc,  dit  .Montesquieu,  un  plaisir 
secret , lorsqu’on  parle  de  iMarc- 
Aiircle  ; on  ne  peut  lire  sa  vie 
sans  une  espèce  d atlendrisse- 
inent  : tel  est  l’elfelqu’elleproduit, 
qu’on  a meilleure  opinion  de  soi- 
mêinc , parce  qu’on  a lucillcure 
opinion  des  hoiiimes.  u 

flX.  MARC-A.NTOINE, 
ravenr  , natif  de  Bologne,  prit 
n goêitpour  la.  taille-douce  à la 
vue  des  estampes  d’Albert  Durer. 
Marc  essaya  ses  forces  contre  ce 
célèbre  graveur,  et  se  mil  à copier 
la  Passion  que  ^ ce  maître  avoit  1 
düunéc en 3b  morceaux,  et  ç^rava 
sur  ses  planches  r ainsi  que  lui  , 
les  lettres  A.  B.  I>a  preuve  de  ses 
taleiis  fut  complète.  J.«s  connois- 
sours  s'v  trompèrent  ; cependant 
Albert  Durer  s’wi  aperçut , et  lit 
un  voyage  exprès  à Venise  pour 
porlei'  des  plaintes  contre  son 
^ival.  Marc- Antoine  a été  à l’égard 
(lu  Uaphaèt , ce  qn’.Vutlran  fut 
dans  le  siècle  dernier  pour  le  cé- 
lèbre LeBrun;ilaété  son  graveur 
favori  ; et  en  répandant  ses  ou- 
vrage» et  sa  gloiie , il  s’est  dressé 
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B lui-même  un  trophée  immortel. 
Ou  prétend  iiu'iue  que  le  fameux 
peintre  flamand  dessmoit  lesli-aits 
des  ligures  sur  les  planches  que 
Marc-Antoine  gravoil  d’après  lui. 
Quoi  qu’il  en  soit , l’exactitude  du 
dejiiii  , la  douceur  et  le  charuio 
de  sou  burin  , feront  toujours  re- 
chercher ses  estampes.  Ce  tnt  lui 
ai  gr.iva,  d’après  les  des.sius  de 
ulcs  Romain , lus  planches  qui 
furent  mises  au-devant  des  son- 
nets infâmes  del’.Vrétin.  Le  pape 
Clément  VI 1 le  lit  mettre  en  prison, 
d’où  il  s’échappa  pour  se  retirer 
à Floix'nce.  il  mourut  vers  l’an 
i34o,  dans  un  état  qui  ii’étoit 
guère  au-dessus  de  l’indigence. 
Pour  se  retirer  des  mains  des  im- 
périaux dans  le  sac  de  Rome  , en 
iSaj,  il  fut  obligé  de  leur  donner 
presque  tout  ce  qu'il  possédoit. 

t X.  MARC-PACL  ou  Ma»co- 
PüLo  ou  Paolo  , célèbre  voya- 
geur , lils  de  iNicolas  Poco  , Véni- 
tien , qui  alla  avec  son  tirère  Mat- 
thieu , vers  l’an  iu55,  à Coiistim- 
tiuople,  où  régnoit  Batidoniii  iT. 
Micolas.,  en  partant , avoit  laissé 
.sa  femme  eneeinte , et  elle  mit 
au  monde  le  fameux  Marc-Polo  , 
qui  a écrit  la  relation  de  ce  v oyage. 
Les  deux  Vénitiens,  ayant  pris 
congé  de  l’emjiereur  , traversè- 
rent la  mer  iVoire , allèrent  en 
lArmcnie,  d’où  il  passèrent  par 
terre  à la  cour  de  Barkn  , un  des 
plu»  grands  seigneurs  de  la  Tar- 
tarie,  qui  les  accueillit  avec  di.s- 
tinction.  Ce  prince  avant  été 
défait  par  un  ac  ses  voisins , Ni- 
colas et  Matthieu  se  sauvèrent 
comme  ils  purent  à travers  les 
déserts  , et  parvinrent  jusqu’à  la 
ville  habitée  par  Kublai,  graiid- 
kan  des  Tartares.  Kubla'i  s’antusa 
pendant  quelque  temps  des  récits 
qu’ils  lui  iii-enl  des  imeurs  et  de» 
usages  des  Européens  , et  iicit 
par  le.s  nonuner  ses  ainba.s.-^lenrs 
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Jiiiprès  du  pape,  pour  demander 
cent  missionnaires.  Ils  vinrent 
donc  en  Italie  , obtinrent  du  pon- 
tife romain  deux  dominicains  , 
l’un  italien  , l'autre  asiatique , 
0 et  emmenèrent  avec  eux  le  jeune 
Marc,  pour  qui  Kublaï  prit  une 
affection  singulière.  Ce  jeune 
homme , ayant  appris  le.s  dilié- 
^ns  dialectes  tarlares,  fut  em- 
ployé dans  des  ambassades  qui 
lui  donnèrent  le  moyen  de  par- 
courir la  Tartarie , le  Katai , la 
Chine,  et  d’autres  contrées.  En- 
fin, après  un  séjour  de  dix-sept 
ans  à la  cour  du  grand-kan  , les 
Polo  reviment  daôs  leur  patrie  en 
IU95,  emportant  de  grandes  ri- 
chesses. Marc , rendu  h une  vie 
tranquille^  écrivit  la  relation  de 
ses  voyages  en  italien,  sous  ce 
titre  : Jjeue  maravi^lic  t!el monda, 
da  lui  vedule,  etc.  , dont  la  pre- 
mière édition  a paru  à Venise  en 
(49(3,  in-S".  Son  ouvrage  , traduit 
en  différentes  langues,  a été  inséré 
dans  plusieurs  collections.  On  es- 
time l’édition  latine  d'AndrcMul- 
1er , Cologne,  itijt,  10-4°;  et  celle 
ui  est  en  français  dans  le  Recueil 
es  Voyages,  publié  par  Berge- 
ron , La  Haye , 1 ^35 , 2 vol.  in-4“ . 
Il  y a dans  Marc-Paul  des  choses 
vraies,  et  d’auti-es  peu  croyables. 
11  est  en  effet  diflicile  de  croire 
qu’aussitôt  que  le  grand-kan  fut 
informé  de  l’arrivée  de  deux  mar- 
chands vénitiens  qui  venoient 
vendre  de  la  thériaque  à sa  cour  , 
il  envoya  au  devant  d’eux  une 
e.scorte  de  4“>ono  hommes , et 
fu’ensuite  il  dépêcha  ces  Véni- 
tiens comme  ambassadeurs  au- 

firès  du  pape,  pour  le  prier  de 
ui  envoyer  ceiit  missioanaircs. 
Et  comment  le  p.'vpe , qui  avoit 
tant  de  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi , au  lieu  de  cent  religieux, 
n’en  auroit-il  envoyé  que  deux  ? 
Il  y a donc  des  erreurs  et  des 
exagérations  dans  Marc  - Paul  j 
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mais  plusieurs  autres thoses  , vé- 
rifiéos  depuis , et  qui  ont  même 
servi  d’instruction  aux  vnv'ageiirs 
postérieurs,  prouvent , qu’à  plu- 
sieurs égards  sa  Relalion  est 
précieuse;  et  l’ouvrage  do  Ma- 
cartney,  ambassadeur  anglais  à 
'la  Chine , publié  dans  ce*  der- 
niers temps  . l'a  souvent  conlir- 
inée.  La  bibliothèque  impériale 
possédé  plusieurs  manuscrits  de 
fa  Relation  des  Voraces  de  Marc- 
Paul. 

« 

XL  MARC.  Voyez  Marcii  et 

AIahck. 

•{•  MARCA  (Pierre  de),  né  à 
(iaiid  en  Bearii , le  24  j.anvicr 
i594  ) d’une  famille  ancienne  , 
originaire  d’Espagne  , se  distin- 
gua de. bonne  heure  par  son  es- 
prit et  par  son  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique  ; il  travailla  à la 
faire  rétablir  dans  le  fiéarn  , et 
eut  le  bonheur  de  réussir.  C’est 
en  rcconnoissance  de  ses  soins 
qu’il  obtint  la  charge  de  prési- 
dent au  parlement  de  Pau  en 
1621  , et  celle  de  conseiller  d’é- 
tat en  1639.  Après  la  mort  de 
son  épouse  , il  entra  dans  les 
ordres,  et  fut  nommé  à l’évêché 
de  Conserans.  Mais  la  cour  de 
Rome  , irritée  de  ce  qu’il  avoit 
donné  quelque  alleiule  aux  pré- 
rogatives du  saint- siège,  dans 
son  livre  de  la  Concorde  du  sa- 
cerdoce et  de  l'empire  , lui  re- 
fusa long-  temps  ses  bulle.î  ; et 
il  ne  les  obtint;  qu’après  avoir 
interprété  ses  sentimens  d’une 
maniéré  plus  favorable  aux  opi- 
nions ultramontaines,  dans  un 
autre  Livre  qu’il  lit  imprimer  à' 
Barcelorine  en  i(>46,  in-4".  L’ha- 
bileté avec  laquelle  il  remplit 
une  éominission  qu'on  lui  donna 
en  Catalogne  lui  mérita  l'arche- 
•vêché  de  Toulouse  en  ifi;)2.  U 
s'étoit  tant  fait  aimer  en  Cata- 


Digitized  by  Google 


go  MARC 

logiie , qu’ayant  été  attaqué  yl'une 
maladie  qui  le  imt  à l'extrémité  , 
la  ville  «le  Rarceloune  , entre  au- 
tre!», lit  un  vœu  public  à Notre- 
Dame  de  Montserrat , qui  en  est 
éloignée  d’une  journée , et  y en- 
voya, en  son  nom,  douze  capu- 
cins nu-pieds,  sans  sandales,  et 
douze  jeunes  lilles  aussi  pieds 
nus,  les  cheveux  épars  , et  vêtues 
de  longues  robes  blanches.  Marca 
se  disposoit  à se  rendre  à Tou- 
louse, lorsque  le  roi  le  fit  mi- 
nistre d’état  en  i658.  Ses  pre- 
miers soins  lurent  d’écraser  le 
jansénisme.  11  s’unit  avec  les 
jésuites  contre  le  livre  du  fameux 
évêque  d’V'pres , et , le  premier,  il 
dressa  le  projet  d’un  Formulaire , 
où  l’on  condaninoit  les  cinq  pro- 
positions dans  le  sens  de  l’auteur. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  l’ar- 
chcv«'ehé  de  Paris  ; mais  il  mou- 
rut le  jpur  même  que  ses  bulles 
arrivèrent,  le  Q9  juin  1662.  Sa 
mort  donna  occasion  à François 
Colletet  de  lui  faire  cette  <ipi-' 
taphe  badine  : 

Ci  gU  roonseign'’ur  de  Matlsa,  l 

Que  le  roi  sagemeat  marqua 
Pour  le  ffrélat  de  son  église  ; 

|daU  U mort  qui  le  remarqua,  j 

Et  qui  $e  plaît  à la  surprise  , 

Tout  aus'ihôc  le  démarqua.  i 

1 

Ce  prélat  réunissoit  plusieurs  ta- 
lens  dift'érens  ; l’érudition  , la  cri- 
tique , la  jurisprudence , mais  sur- 
tout la  politique  et  l’intrigue. 
Dans  les  disputes  de  l’Eglise , il 
parla  en  homme  pemiadé  ; mais 
il  n’agit  pas  toujours  de  môme. 
Il  savoit  se  plier  aux  temps  et  1 
aux  circonstances.  Une  craignoit 
pas  de  donner  aux  faits  la  tour-  1 
nure  qu’il  lui  plaisoit , lorsqu’ils  I 
ponvoient  favoriser  son  ambition  i 
ou  ses  intérêts,  k Quand  Marca  i 
dit  mal,  c’est,  suivant  l’abbé  de  , 
Longuei  ne , qn’il  est  payé  poué 
ne  pas  bien  dire  , ou  qu’il  espère 
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l’être.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  il  dicta  h Baluze  un  Traité 
de  [infaillibilité  du  pape.  Ex  ore 
ejus  excepi,  dit  Baluze;  il  vou- 
loit  se  faire  cardinal.  » Son  style 
est  ferme  et  mâle  , assez  pur  , 
sans  afièctation  et  sans  embarras. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Utssertatione.'!  de  concordià 
sacerdolii et  imperii , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  fut 
donnée,  après  sa  mort,  par  Ba- 
luze, Paris,  1704,  in  - folio.  Cet 
ouvrage  , le  plus  savant  que  nous 
ayons  sur  cette  matière  , a.  été 
réimprimé  à Francfort  en  1708, 
in-folio  , avec  des  augmentations  , 
par  Boehmer.  II.  Histoire  du 
Béarn,  in-folio,  Paris  , 1640.  On 
y trouve  tout  ce  qui  concerne 
cette  province , «tt  l’on  y prend 
une  grande  idée  de  l’érudition 
de  l’auteur.  Cette  Histoire  est  de- 
venue trè.s-rare , sur-tout  «m  grand 
papier.  III.  Marca  llispanica  , 
Paris,  1688,  in  - folio , publiée 
par  les  soins  de  Baluze.  C’est 
une  description  savante  et  cu- 
rieuse de  la  Catalogne  , du  Rous- 
sillon, et  des  frontières.  La  partie 
historique  et  géographique  y est 
traitée  avec  exactitude.  IV.  Dis- 
sertatio  de  primalu  iMgdunensi  , 
1644»  *”'8“,  très-savaute.  Re- 
lation de  ce  qui  s’est  fait  depuis 
16.53  dans  les  assemblées  des 
évêques  , au  sujet  des  cinq  pro- 
positions , Paris,  1657,  in-4“. 
C’est  contre  cette  relation,  peu 
favorable  au  jansénisme,  que  Ni- 
cole publia  son  Belua  perconta- 
tor,  1657,  lequel  «il 

expose  les  scrupules  d’un  pré- 
tendu théologien  flamand  sur  l’as- 
sembUe  du  clergé  de  i656.  VI. 
Des  Opuscules  , publiés  par  Ba-. 
luze  en  1669,  in-8“.  VH.  D’antres 
Opuscules , mis  au  jour  par  le 
même,  en  v68i  jin-S”.  Ces  Opus- 
cules renferment  plusieurs  disseï# 
tâtions  inléressantos  , entre  «it- 
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trps  , De  Tempore  susceptas  in 
Galliis  Jidei  ; De  eucharistid  et 
missa  ; De  pœnitentid  ; De  ma- 
trimonio  ; De  patriarchatu  Cons- 
tantinopoUtano  ; De  stemmate 
Christi  ;De  niagorum  adnentu  ; 
De  singulari  prima  tu  Pétri  ; De 
discrimine  clericonim  et  làico- 
nim  ex  jure  divino  ; De  veleribus 
coUectionibus  canonum  ; et  une 
outre  Dissertation  sur  un  reli- 
quaire de  saint  Jean-Baptiste  , 
orné  de  vers  grecs,  et  qui  dtoit 
conservé  chez  les  dominicains  de 
Perpignan.  VIII.  Un  Recueil  de 
quelques  Traités  théologiques  , 
les  uns  en  latin  , les  autres  en 
français,  publiés  en  1668  , in- 
4”  , par  l’abbé  de  Faget  , cou- 
sin germain  du  savant  archevê- 
que. L’éditeur  augmenta  cette 
poUection  d’une  Vie  eu  latin  de 
son  illustre  parent;  elle  est  éten- 
due et  curieuse.  11  s’éleva  , à l’oc- 
casion de  cette  Vie , entre  Baluze 
et  l’abbé  de  Faget,  une  dispute 
fort  vive , qui  fit  peu  d'honneur  à 
l’un  et  b l’autre.  Ils  s’accablèrent 
d'injures  dans  des  Lettres  impri- 
mées à la  fin  d’une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Recueil,  1669,  in-12. 
Cette  édition  est  préférable  à la 
première. 


* .1 1.  M A R C A,  ( Jacques - 
Corneille  ) , bénédictin  de  l’ab- 
baje  du  Mont-Blandiu  , bon  ora- 
teur , et  encore  meilleur  poète, 
né  b Gand  en  1570  , cultiva  avec 
succès  les  belles-lettres , et  mou- 
rut b Douay  l’an  1629,  Les  biblio- 
graphes flamands  lui  prodiguent 
des  éloges.  Une  partie  de  scs  Opus- 
cules a été  imprimée  b Louvain  , 
i6i5  , in-8“.  Ce  recueil  contient 
des  harangues , des  tragédies  , et 
un  éloge  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. On  a encore  de  lui  Dia- 
rium  sanctorium  en  vers  ïambes  , 
Douay,  1628,  in-4“  ; et  Musce 
Ucpymfuites , iCa8 , in-4'’.  Ce  sont 
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sept  tragédies  dont  les  sujets  sont 
pris  de  l’Ecriture  sainte. 

♦MARCANOVA  (.lean),  né  b 
Padone , ou  b Venise  , selon  l’o- 
pinion de  quelques  écrivains  , 
dans  le  i5*  siècle  , fut  agrégé 
au  collège  des  médecins  de  Pa- 
doue,  où  il  vécut  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  i445-  Il  se  livra  b l’é- 
tude de  l’antiquité  , et  fut  un  des 
premiers  qui  recueillirent  d’an- 
ciennes inscriptions.  On  a de  lui 
De  dignitalibus  Romanorum  ; De 
triumpho  ; De  rebus  mililaribus  , 
ete. 

* MARCAR  , savant  religicur 
arménien  , ecclésiastique  \et- 
tueui  et  charitable  , vavoit  vers 
la  fin  du  i5'  siècle.  Son  père 
lui  laissa  en  mourant  des  terres  et 
des  richesses  considérables  ; il 
les  convertit  en  numéraire,  et  dis- 
tribua tout  aux  pauvres  , excepté 
un  écu  seul , qinl  garda  pendant 
toute  sa  vie,  pour  montrera  ses 
amis  que  la  fortune  de  son  père 
étoit  bien  employée  , et  non  pas 
dissipée  entièrement.  11  laissa  b 
sa  mort  un  ouvrage  de  morale , 
intitulé  Le  Trésor  des  vertus, 

t MARCASSÜS  (Pierre  de) , né 
b Giinonl  en  Gascogne  vers  i584  , 

Îtrofesseur  de  rhétorique  au  col- 
ége  de  La  Marche  , b Paris,  où 
il  mourut  en  1664 1 ^ 8ti  ans  : on 
a de  lui  des  Hisloiivs , des  Ro- 
mans , et  des  Pièces  de  théâtre 
indignes  «le  paroître  même  sur 
un  théâtre  de  collège.  Ses  autres 
ouvrages  ue  sont  pas  meil- 
leurs. On  a encore  de  lui  des\ 
Traductions  qui  ne  valent  rien  , 
et  parmi  lesquelles  on  remarque 
celte  de  l’Argénis  de  Jean  Bar- 
claj',  Paris,  i633  , in-S". 

MARCÉ  ( Roland  ) , Angevin  , 
lieutenant-général  du  Ijaijliage  do 
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liaiig'* , donna  , en  lüoi  , une  tra- 
gédie d'y^f/iam , imprimée  la  même 
année  à Paris. 

* MARCEAU  (Jean-Baptiste), 
né  à Chartres  en  1769,  fils  d’un 
avocat  estimé.  Son  père  l’avoit 
destiné  à l’étude  des  luis  ; mais 
ses  inclinations  militaires  ne  lui 
permirent  pas  de  suivre  long- 
temps cette  carrière  ; à i5  ans 
il  s’engagea  dans  le  régiment  de 
Savoie -Carignan  , et  fut  bientét 
uomriié  sergent.  De  retour  par  con- 
gé dans  sa  patrie,  Marceau  vint  à 
Paris  lorsque  la  révolution  éclata, 
marcha  le  i4  juillet  à la  tête  d’un 
détuchement  de  la  section  de 
Bon -Conseil  , pour  s'opposer  à 
l’approche  des  troupes  que  la  cour 
faisoit  avancer  à Paris,  et  mérita 
par  cette  action  son  congé  absolu. 
De  retour  à Chartres,  il  s’enrôla 
dans  le  premier  bataillon  d'Eure- 
et-Loir  , et  en  tut  nommé  com- 
mandant. Il  se  trouva  ensuite 
dans  la -place  de  Verdun,  et  fut 
chargé  d'en  porter  les  clefs  au 
roi  de  Prusse,  connue  le  plus 

J'eune  officier.  De  la  il  passa  dans 
a Vendée , comme  lieutenant- 
colonel  de  la  légion  geriiiaiiiqiie  ; 
fut  dénoncé  par  un  député  , et 
arrêté  comme  complice  île  Wes- 
iermann  : il  obtint  ensuite  sa  li- 
berté. Quelque  temps  après  , 
comme  il  marchoit  au  secours 
de  Saumiir,  attaqué  par  les  roya- 
listes , il  rencontra  ce  même  dé- 
puté qui  l’avoit dénoncé,  entraîné 
par  une  troupe  de  Vendéens.  Il 
fond  sur  eiiv  lui-même  , délivre 
le  député  , lui  donne  son  cheval , 
et  lui  dit  : (t  11  vaut  mieux  qu’un 
soldat. comme  mm  périsse  qu’un 
représentant  du  peuple.»  Devenu 
général  <le  brigade , il  prit  par 
tmterim-  le  commandement  eu 
chef,  et  gagna,  le  la  décembre  , 
secondé  par  Kléber,  la  terrible 
bataille  du  Mans  , où  périreuL 
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dit  mille  républicains  et  vingt 
mille  Vendéens  ; on  le  vit  char- 
ger lui-même  , à la  tête  des  ha- 
laillons,  et  enfoncer  l’ennemi. 
Avant  le  combat , les  députés 
en  mission  dans  la  Vendée  lui 
remirent  la  destitution  de  'Wes- 
termann  , et  lui  ordonnèrent  de 
l’éloigner  sur-le-champ  de  l’ar- 
mée. Marceau  garda  la  destitu- 
tion dans  sa  poche  , et,  après  le 
gain  de  la  bataille  , il  pubtia  hau- 
tement les  obligations  qu’il  avoit 
au  général  Westermann  , et  le  fit 
conserver.-  Ce  fut  dans  celle  cir- 
constance qu’une  Vendéenne  , 
jeune  et  belle  , le  casque  en  tête 
et  la  lance  à la  main,  poursuivie 
par  des  soldats  , tombe  aux  pieds 
de  Marceau.  « Sauvez-moi  , s'é- 
crie-t-elle.  >1  II  la  relève,  la  ras- 
sure, fixe  ses  regards  sur  les  traits 
encliKnleurs  de  celle  femme  , et 
se  détermine  à la  sauver  ; mais 
une  loi  punissoit  de  mort  le  re- 
présentant qui  faisoit  grâce  à un 
V'endéen  pris  les  armes  à la  main  ; 
Marceau,  dénoncé,  alloitêtre  con- 
duit au  supplice  ; Boiirbolte  ac- 
court de  Paris , et  l’arrache  à la 
mort  : mais  ni  la  protection  de 
ce  député  , ni  les  larmes  de  Mar- 
ceau ne  purent  sauver  la  jeune 
Vendéenne.  Elle  fut  décapitée. 
Après  la  défaite  du  Mans;  Mar- 
ceau poursuivit  les  Vendéens 
avec  la  plus  grande  vigueur  , les 
atteignit  à Savenay,  où  , secondé 
encore  par  Kléber  et  W'esler- 
mann  , il  anéantit  leur  armée  , 
dont  les  malheureux  débris  furent 
envoyés  par  centaines  à Nantes  , 
pour  y être  noyés  et  fusillés.  Ce 
fut  alors  que  Marceau  quitta 
cette  terre  arrosée  du  sang  des 
Français  , et  fut  envoyé  contre  les 
ennemis  extérieurs  , a l’armée  des 
Ardennes  , puis  a celle  de  Sarn- 
brc-el-Mcuse  , où  il  continua  a se 
distinguer  pir  sa  bravoure  , ses 
talons,  et  son  hninaoité.  Ces  qua- 
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lilés  le  rendirent  cher  au  soldat  et  Hadick  se  rendirent  aiissildt 
français,  et  même  aux  armées  auprès  de  lui , et  lui  prodiguèrent 
ennemies.  A Fleurus , il  coin-  toutes  les  marques  d’estime  et 
inandoit  l’aile  droite  de  l’année , d’intérêt.  L’arclnduc  Charles  lui 
et  eut  deux  chevaux  tués  sous  euvoja  son  chirurgien  ; mais  sa 
lui  ; sa  division  lut  presque  dé-  blessure  étoit  incurable  , et  il 
truite;  il  combattit  alors  comme  mourut  le  21  septembre,  âgé  de 
un  simple  soldat , à la  tête  de  vingt-sept  ans.  Son  corps  ayant 
quelques  bataillons  : aux  ba-  été  redemandé  par  les  hrancais 
tailles  de  l’üurthe  et  de  la  Roèr , l'archiduc  le  rendit , à condition 
il  guidoit  l’avant-garde.  En  octo-  qu’on  l’informeroit  du  jour  où  il 
bre  d s’empara,  à la  tête  seroil  inhumé,  afin  que  l’armée  ' 

de  sa  division  , du  camp  retran-  autrichienne  pût  s’unir  à l’année 
ché  et  de  la  ville  de  Coblentz , et  française  pour  lui  rendre  les  hon- 
sei-vil' de  la  même  manière  durant  neurs  mihtaires.  Eu  effet,  il  fut 
la  campagne  de  1795.  Dans  le  enterré  le  20  septembre  , au  bruit 
Hunds-Ruck  il  battit  par-tout  l’en-  de  l’artillerie  des  deux  armées 
nemi , malgré  les  obstacles  Je  la  dans  le  camp  retranché  de  Co-* 
nature.  En  lygti  il  fut  chargé  de  blentz  , dont  il  s’étoit  emparé  en 
bloquer  Mayence , et  de  couvrir  Ses  restes  furent  unis  en 

la  frontière  de  France , tandis  ^99  à ceux  de  Hoche  et  de 
que  Jourdan  s’avançoit  en  Fran-  Chérin  ; et  la  ville  de  Chartres, 
conie  ; et  le  24  juillet  il  se  ren-  sa  patrie  , lui  vota  en  1801  l’é- 
dit maître  de  la  forteresse  de  rection  d’un  monument  public. 
Kônigstein.  Jourdan  ayant  été  en-  Celui  où  ses  cendres  reposent 
suite  repoussé  par  l’archiduc  fut  construit  sur  les  dessins  de 
Charles  , Marceau  prit  le  coin-  Kléber.  On  lui  a aussi  érigé  une 
mandement  d'uue  des  divisions  pyramide  à la  place  où  il  reçut  le 
chargées  de  couvrir  la  reli-aite  coup  mortel , et  un  troisième  mo- 
de cette  armée  en  déroute  , miment  dans  les  champs  de  Mes- 
et  vint  constamment  à bout  de  seinheim.  , 

contenir  l’ennemi  sur  les  points 

où  il  se  trouva.  Dans  deux  corn-  I.  MARCEL  I"  (saint  ) ,.  Ro- 
bats  qu’il  livra  alors  près  de  Lim-  main,  successeur  du  pape  Marcel- 
bourg  , il  déploya  sa  valeur  et  ses  lin  , eu  3o3  , se  signala  par  son 
talens  ordinaires;  mais  le  19  août,  zèle  et  par  sa  sagesse.  La  sévérité 
tandis  qu’il  an-ôtoit  l’ennemi  pour  dont  il  usa  envers  un  apostat  le 
donner  le  temps  à l’armée  Iran-  rendit  odieux  au  tyran  Maxence  , 
çaise  de  passer  les  délilés  d’Al-  qui  le  bannit  de  iloine.  Marcel, 
tenkirchen,  il  reçut  un  coup  de  mort  le  lü  janvier  3io  , est  appelé 
feu  dont  il  mourut  quelque  temps  martyrdans  les  Sacrainentaires  4e 
apres.  A 1 instant  ou  il  fut  blessé,  Gélase  I"  et  de  saint  Grégoire, 
les  officiers  et  les  soldats  l’envi-  ainsi  que  dans  les  Martyrologes 
ronnèreht  les  larmes  aux  ye'Hx  ; il  atlribuésà  saint  Jérome  et  à Hède. 
les  consola  lui-même  avec  le  plus  Le  pape  saint  Damase  a composé 
grand  courage  , et  refusa  d^étre  son  épitaphe  en  vers, 
transporté  au-delk  du  Rhin;  ce 

qui  lut  cause  qu’il  se  trouva  le  H.  MARCEL  II  ^ftlarcel  Cru- 
lendemain  en  la  puissance  des  vin),  fils  d’un  receveur- 'général 
Allemands  , qui  entrèrent  dans  des  revenus  du  saint-siège  à Al- 
Altenkirchen.  Les  géaéiauj;  Bj-ay  faao  , né  k Moatepulciano , lit  tes 
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études  avec  distinctiün,  et  plut  au 
pape  Paul  111,  qui  le  nomiiiu  son 
premier  secrétaire.  Marcel  accom- 
pagna en  France  le  cardinal  F'ar- 
iièse , ue^cu  de  ce  pontife , et  s’y  lit 
estimer  par  ses  inucurs  et  par  son 
savoir.  De  retour  à Rome , ü obtint 
«le  son  bienl'aiteur  le  chapeau  de 
cardinal , et  lu  t choisi  pour  être  un 
des  présidons  duconciledeïrente. 
Il  succéda  , sous  le  nom  de  Mar- 
cel, au  pape  J nies  111,  le  y avril 
i555.  Quand  on  lui  avoit  pré- 
senté dans  le  conclave  certains 
articles  que  tons  les  cardinaux 
avoieut  accoutumé  de  signer  ; 
« Je  les  ai  jurés  plusieurs  fois , 
leur  dit-il , «t  je  prétends  bien 
les  exécuter.  » Il  commença  .par 
établir  une  congrégation  de  six 
cardinaux  , pour  travailler  à la 
rélurmation.  « Quelques-uns  de 
mes  prédéeesseurs  , dit-il  , s’inia- 
ginoient  que  la  réformatiou  di- 
minueroitleur  autorité  ; c’est  par- 
là  qu’il  faut  commencer  de  fermer 
la  bouche  aux  hérétiques.  » Il 
donna  ordre  aux  nonces  qui  étoient 
auprès  de  l’empereur  et  du  roi 
très-chrétien , de  les  presser  de 
faire  la  patx  , et  de  leur  dire  que 
s’ils  ne  la  faisoient , il  iroit  lui- 
nièmc  les  conjurer  de  la  lairc.  Il 
ne  voulut  recevoir  aucune  re- 
quête qui  ne  fût  juste,  semblable 
à Caton  , qui  s’écrioit  souvent  : 
M Heuieux  celui  à qui  personne 
ii’oscroit  demander  une  injusti- 
ce ! » Ce  pontife  , si  ennemi  du 
népotisme,  qu’il  ne  voulut  pas 
mmne  permettre  à ses  neveux  tle 
venir  à Rome  , mourut  vingt-uu 
jours  après  son  élection. 


III.  MARCEL  ou  Mafceau 
( saint  ) , célèbre  évêque  de  Paris , 
mort  le  preinier  novembre  , au 
commencemlnt  du  5*  siècle.  — 
11  y a eu  plusiciu-s  auti-es  saints 
de  ce  nom  : saint  Makcel,  mar- 
tyrisé à Châlons-sur-Saûne  , l’an 
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17g  ; saint  Marcel,  capitaine  daiis 
la  légion  trajane , qui  eut  la  tête 
tranenée  pour  la  foi  de  Jésus^ 
Christ^  à Tanger , le  5o  octobre 
vers  l'an  298  ; et  saint  Marcel  j 
évêque  d’Apomée  , et  martyr 
en  o85. 

flV.  MARCEL,  fameux  évê- 
que d’Ancyrc  dès  l’an  3i4,  si- 
gnala son  éloqiicnce  au  concile 
de  Nicée  en  yij  , contre  l’a- 
rianisme. 11  s’opposa  à la  con- 
damnation de  saint  Athanase  , au 
concile  de  Tyr,  en  335,  et  à ce- 
lui de  Jériisalcin  , où  il  s’éleva 
avec  zèle  contre  Arius.  Les  ariens 
irrités  le  persécutèrent  avec  fu- 
reur ; ils  le  déposèrent  à Cons- 
tantinople en  556  , et  mirent  à sa 
place  Basile , qui  s’étoit  acquis 
de  la  réputation  par  son  élo- 

âuence.  Marcel  d’Ancyrc  alla  à 
onie  trouver  le  pape  Jules,  qui 
le  jugea  innocent  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville  , et  le  reçut  à 
sa  communion.  11  fut  encore  ab- 
sous et  rétabli  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347  > mourut  dans 
un  âge  très-avancé  en  374.  Une 
nous  reste  de  lui  qu’une  Lettre 
écrite  au  pape  Jules  ; deux  Con- 
fessions de  foi,  et  quelques  frag- 
inens  de  sou  Livre  contre  Astère , 
dans  la  réfutation  qu’en  a faite 
Eusèbe.  C’est  une  grande  question 
entre  les  saints  Pères  et  les  Üiéo- 
logiens  de  savoir  si  les  écrits 
de  Marcel  d’Ancyre  sont  ortho-* 
doxes  ; mais  on  présume  que  cet 
examen  seroit  assez  inutile. 

V.  MARCÉL  (saint),  natif 
d’Apamée,  d’une  famille  noble' 
et  riche , distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres  , pour  se  retirer  au- 
près de  saint  Alexandre  , institu- 
teur des  aCemètes.  Saint  Marcel 
fut  abbé  de  ce  monastère  après 
Jean  , successeur  d’Alexandre  , 
vers  44?  ) cl  mourut  après  l’aa 
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58d  , répxité  dans  l’Orieiit  par  sa 
sainteté  et  ses  miracles.  , 

M.  MARCEL(Etienne), prévôt 
des  marchands  de  Paris,  setoit 
concilié  l’amour  du  peuple  par  | 
son  opposition  à la  cour  pendant 
la  prison  du  roi  Jean,  ^qyez 
dans  l’article  de  ce  dernier  , 
n"  LI , la  suite  de  son  histoire. 

VII.  MARCEL  ( Christophe) , 
Vénitien  , chanoine  de  Padoue 
et  de  Corfou,  eut  le  malheur  d’être 
pris  au  sac  de  Rome  en  i52t. 
Comme  il  n’avoit  pas  le  moyen  tic 
payer  sa  rançon,  les  soldats  l’at- 
tachèrent à un  arbre  auprès  de 
Gayette , en  pleine  campagne , et 
lui  arrachoient  un  ongle  chaque 
jour.  Il  mourut  de  l’excès  des 
douleurs  et  de  l’intempérie  de 
l’air.  On  a de  lui  un  Traité  r/e 
Animâ , i5o8  , in -fol.  ; et  une 
Edition  des  Rilus  ecclesiastici  , 
i5i6,  in-fol. 

• 

VIII.  MARCEL  (Guillaume), 
né  près  de  Bayeux  , entré  chez 
les  pères  de  l’Üratoire  , pro- 
fessa à Roueii’  en  i64o.  Il  sor- 
tit quelque  temps  après  de  l’O- 
ratoire , pour  remplir  la  place  <le 
professeur  d’éloquence  au  college 
des  Grassins  à Paris.  Ce  fut  dans 
ce  collège  quelui  arriva  l’aventure 
rapportée  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle , au  mot  Godefroi  Ilvr- 
mant.  Il  étoit  près  de  réciter  en 
public  l’oraison  funèbre  du  ma- 
réchal de  Gassion,  quand,  sur 
la  plainte  d’un  vieux  docteur  , il 
lui  fut  défendu,  de  la  part  du 
recteur  , de  prononcer  dans  une 
université  catholique  l’éloge  d’un 
homme  mort  dans  la  religion  pro- 
testante. Le  goût  de  la  patrie  le 
rappela  à Bayeux , pour  être 
chanoine  et  principal  du  collège 
de  cette  ville.  Euhn , voulant  se 
reposer  des  fatigues  de  ce  pé- 
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nible  emploi  , il  se  retira  en  iSyr 
dans  la  cure  de  Basly  , près  Caen, 
et  y mourut  en  lyoa  , âgé  de  90 
ans.  C’est  par  ses  conseils  que 
le  poète  Brébœuf,  son  ami  ^en- 
treprit la  traduction  delà  Pharsale 
de  Lncain.  Marcela  laissé  un  grand 
nombre  Ecrits  eu  prose  et  eu 
vers  latins  et  français  ; on  peut 
en  voir  la  liste  dans  Moréri  , 
édition»  de  1759.  — Un  auteur 
dramatique  du  même  nom  fit  re- 
présenter en  1671  une  comédie 
eu  cinq  actes  , intitulée  le  Ma- 
riage sans  mariage. 

t IX.  MARCEL  (Pierre-Guil- 
laume ) , avocat  au  conseil , natif 
de  Toulouse , mort  à Arles,  com- 
missaire des  classes , en  1 708  , a 
61  ans,  est  auteur,  I.  De  ÏHis- 
toire  de  t origine  et  des  progrès  de 
la  motiarchie  française , 1686 , 4 
vol.  in-i2.  C’est  moins  un  corps 
d’histoire  qu’une  sèche  chronique. 
Cependant  Anquetil  y a trouvé 
le  même  ordre  chronologique  et 
le  même  plan  que  ceux  <fe  l’a- 
brégé du  président  llénault.  « Si 
celui-ci , dit-il  , l’emporte  sur  le 
style  et  la  multiplicité  des  anec- 
dotes, Marcel  a l’avantage  de  join- 
dre aux  principaux événemens  des 
preuves  tirées  des  auteurs  origi- 
naux et  des  actes  authentiques  ; 
du  reste  c’est  presque  le  même 
ouvrage,  sinon  pour  l’exécution, 
du  moins  pour  1 idée.  IL  Des  Ta- 
blettes chronologiques  pour  VHis- 
toi  te  profane  , in-ia  , qu’on  lit 
moins  depuis  celles  de  Tabbé 
LengletduFresnoy,mais  qui  n’ont 
point  été  inutiles  à celui-ci.  III. 
Des  Tablettes  chronologiques 
pour  les  affaires  de  l’Eglise , in-8', 
ouvrage  estimé , et  qu’on  pourroit 
rendre  meilleur  , en  consultant 
i'Art  de  vérifier  les  dates.  Mar- 
<^el  avoit  le  génie  de  la  négocia- 
tion. Ce  fut  lui  quiconclut  la  paix 
d’Alger  avec  Louis  XIV;  en 
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1677  , et  (Jiii  fil  llcurir  le  COIH- 
iiieice  lie  France  eu  Fg^  pie.  ' 

X.  MARCEL  ( N.  ),  fameux 
niaiU'e  à danacr  , et  plein  d’en- 
ihuuÿiabniepuur  sou  art.  Oncuii- 
veitson  mot  devenu  célèbre,  lors- 
qu’étuiliant  profondément  les  pas 
d’une  danseuse  , il  s’écria:  nQue 
tic  choses  dans  un  nleuuet  !»  o A la 
déinaiche  , à l'habitude  du  corps, 
ilit  HeUctius  , ce  dan.seur  prélen- 
doit  connoître  le  caraclère  d’un  { 
iKiniine.  » Un  étranger  se  présente  ; 
1:11  jour  dans  sa  salle  : « De 
cucl  pars  êtes-vous?  loi  deinan- 
ile  Marcel.  — Je  suis  Axiglais. 
— Vous  Anglais  ! lui  répliqua 
Marcel  • Vous  seriez  de  cette  île 
ort  les  citoyens  ont  part  à l’adnii- 
nistratiuii  publique  , et  sont  une 
portion  de  la  puissance  souve- 
raine ! ^on,  monsieur;  ce  front 
baissé  , ce  regard  timide  , cette 
déro.-rrehe  incertaine  , ne  m’an- 
noncent que  l’esclave  titi'é  d’un 
électeur.  » fjo  doit  à Marcel  , les 
airs  du  Tour  de  Carnaval , opéra 
de  d'Allainval. 

•J-  MARCELT.E  ( sainte),  dame 
romaine.  Devenue  veuve  apres 
sept  mois  de  mariage  , elle  em- 
lii-assa  la  vie  monastique.  Plu- 
•sicurs  vierges  de  qualité  se  mi- 
rent soùs  sa  conduite  , et  là  ville 
de  Rome  fut  Lieutêt  remplie  de 
monastères  , où  on  iniiloit  la  vie 
des  solitaires  d’Orienl.  Marcelle 
consultoit  souvent  saint  .léroine 
dans  ses  doutes,  et  nous  avons 
les  réponses  de  ce  saint  docteur , 
dans  les  onze  lettresqu'il  lui  écrivit. 
Elle  eut  beaucoup  à souli’rir  du- 
rant le  sac  de  la  ville  de  Rome, 
l’an  4io  : les  barbares  vouloient 
lui  faire  découvrir  des  trésors 
qu’elle  avoit cachés,  'a  l imitation 
oe  saint  Laurent , dans  le  sein 
lies  pauvres.  Alarmée  du  diinger 
que  couroit  l’innocence  de  Prin- 
cipie  , une  de  ses  religieuses  , 
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elle  se  jeta  aux  pieds  des  soldats, 
et  les  conjura  de  l'épargner  ; ceux- 
ci  , oïdiliant  leur  lérocité  , coii- 
diiisiicnt  Marcelle  et  Principic 
dans  l’église  de  Saint-Paul , qui  , 
s.  Ion  les  ordres  d’Alaric  leur 
cJief,  devoit  servir  d’asilc , de 
même  que  celle  de  Saint-Pierre. 
Elle  survécut  peu  aux  désastres 
de  sa  patrie,  et  mourut  en  4'“* 
Saint  Jéiôiue  a écrit  élégumment 
sa  vie  dans  la  leltic  à Principie  , 
liv . 11 1 , épît.  9 , édition  de  Pierre 
Canisius. 

*MARCELLI  (Benoît), 
célèbre  . musicien  italien  , sur- 
nommé dans  son  pays  le  Prince 
de  la  musique  , ité  à Venise  en 
i6$6 , d’une  famille  noble  , mort 
en  1737.  Cethomme,  vraiment  ex- 
traordinaire par  la  variété  de  ses 
talens  , fut  aussi  bon  poète  et 
phil  osophe  que  bon  musicien. 
Scs  corn/iositions  en  musique  sont 
très-nombreuses.  Son  meilleur 
ouv  rage  en  poésie  est  une  cuinédie 
intitulée  Toscanismo  , o la  c/us-^ 
ca  , o sia  il  cruscunte  impazziio , 
et  son  meilleur  ouvri'ce  en  prose 
est  son  Thfa'tre  à la  mod-‘.  C’est 
une  critique  lrès-g:iie  dcj  Opéras 
niodcrnes. 

•j;  I.  MARCET.LTN  , succe.sseur 
du  pape  saint  Caïus  en  ^g(),  se 
signala  par  son  courage  durant 
la  persécution  , selon  les  uns,  et  sa- 
crilia  aux  idoles  , scion  les  autres. 
Du  moins  les  diinutistes  l’en  oiit_ 
accusé.  Saint  Augustin  nie  ce  fait, 
sans  apporter  aucune  preuve  jus- 
tificative , dans  son  livre  Deiinicç 
baplismo  , contre  l’étilien.  I,es. 
actes  du  concile  de  Sinuesse 
contiennent  la  mûiue  accusation  : 
mais  ce  sont  des  pièces  supposées, 
qui  n’ont  été  iabriqiiées  que  long- 
temps après.  Cependant  le  mar- 
tyrologe et  le  bréviaire  romain 
rapportent  que  Mhrcellin  se  laissa 
persuader  par  l’empereur  païen 
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.d’ofinr  de  l’encens  aux  dieux  du 
paganisme  ( et  Baronius  , Bellar- 
min,  et  d’autrescanoiiistes  italiens, 
s’a^uient  de  Marcellin  , qui  , 
mîugré  sa  chute , continua  d’êti-e 
pape  , pour  prouver  que  le  chef 
île  l’Eglise  ne  peut  être  soumis  à 
aucun  tribunal  de  la  terre.  La 
constance  de  Marcellin  peut  donc 
être  rangée  au  rang  des  problèmes 
historiques  ; mais  son  repentir 
ne  peut  être  douteux.  Ce  pontife 
occupa  le  siège  un  peu  plus  de 
huit  ans  , et  mourut  le  u4  octobre 
3o4,  également  illustrcpar  sa  sain- 
teté et  par  ses  lumières.  Après  sa 
mort , la  chaire  de  Rome  vaqua 
jusqu’en  5o8. 

II.  MARCELLIN,  (saint), 
regardé  comme  le  premier  évêque 
d’Ëmbruu  , mourut  vers  353.  Les 
actes  de  sa  vie  sont  fort  incer- 
tains , et  sentent  bien  la  Légende. 

( V oyez  Baillet , f^ieyles  Saints  , 
■26  d’avril.  ) — 11  faut  le  distinguer 
de  saint  MarcellTn  , prêtre  , mar- 
tyr à Rome  avec  saint  Pierre  fixor- 
ciste , l’an  3o4. 

m MARCELLTN,  officier 
,de  l’empb-e,  et  comte  d’Illyrie, 
du  temps  de  l’empereur  justi- 
,nien  , auteur  d’une  Chivnique 
,qui  commence  où  celle  de  saint 
Jérôme  se  termine , en  379 , et 
qui  finit  en  534-  'L’édition  la  plus  I 
correcte  de  cet  ouvrage  est  celle 
que  le  P.  Sirmond  donna  en  1619, 
in-S».  On  l’a  continuée  jusqu’en 
566.  Cassiodore , qui  en  parle 
avec  éloge,  dit  (Divin.  Lect. 
cap.  17)  que  Marcellin  avoit 
encore  donné  deux  ouvrages  , 
l’un  intitulé  De  temporum  qua- 
litatibus  et  positionibus  locorum; 
l’autre  , De  urbibus  cœli  et  Uie- 
rosoly  mis^  Ils  ne  sont  pas  parve- 
nus jusqu’à  nous. 

IV.  M ARCELLI  N (Pan-| 

Ti  XU  ^ 
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I crace)  , doyen  du  collège  de  mé- 
idecine  de  Lyon,  dans  le  der- 
nier stècle  , publia  des  notes  sur 
Mercurial  , et  un  Traité  de  la 
peste.  4 

Voyez 


V.  MARCELLIN. 

Ammien-  Mahcelli.v. 

^ VI.  MARC ELLIN , évêque 
d’Arezzo.  Voyez  Innocent  IV. 

i"  I.  MARCELLINE,  (sainte) 
sœur  aînée  de  saint  Ambi  oise  , et 
fille  d’un  préfet  des  Gaules  , suivit 
sa  mère  à R.omc  après  la  mort  de 
son  père.  Elle  présida  à l’éduca- 
tion de  scs  frères  , prit  le  voile 
des  mains  du  pape  en  552  , 
et  mourut  quelque  temps  après. 
L’Eglise  célèbre  sa  fête  le  17 
juillet.  ' 

1VL.\.RCELLINÜS.  Voy.  Fabids- 
Marcellinds. 

’^MARCELLIS(Otho),  defécole 
hollandaise  , né  en  i6i3,  mort 
en  1673  , a prouvé  qu’il  n’est  au- 
cun genre  qui  ne  puisse conduirek 
la  gloire  ceux  qui  le  cultivent  avec 
succès.  Les  reptiles  et  les  insectes 
furent  Jes  seuls  objets  de  ses  étu- 
des. Il  en  nourrissoitchez  lui  pour 
les  mieux  observér , et  ne  laissoit 
rien  échapper  de  ce  qui  dans  la 
nature  est  sensible  à la  vue. 
Marcellis  vit  ses  travaux  estimés 
et  recherchés  à Florence , à Ams- 
terdam , à Rome,  et  à Paris  , où 
la  reine  , mère  de  Louis  XIII  , 
lui  donnoit  la  table  et  le  loge- 
ment , et  un  Iquis  pour  quatre 
heures  de  travail,  traitement  alors 
très  considérable. 

•f"  M A RCELLO  ( Benoît)  , 
célèbre  musicien  , et  excellent 
poète , né  à Venise , d’une  fa- 
mille noble  , le  24  juillet  1680,  a 
donné  des  Motets,  des  Cantates, 
et  autres  ouvrages  , que  les  ama- 
teurs metleut  au  yang  des  meil- 
7 
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Icures  productions  musicales  de 
l’Italie,  n C’est  exactement , dit 
M.  de  La  Borde , le  Pindare  de 
la  musique.  11  en  est  aussi  le 
Michel-Ange  par  la  Torce  et  la 
correction  du  dessin.  On  trouve 
dans  l’analyse  de  ses  ouvrages 
une  science  proforftle  et  une 
adresse  ingénieuse , mai^  l’exé- 
cution de  son  chant  est  d'une 
diflicullé  presque  insurmontable; 
il  exige  des  voix  d’une  grande 
étendue , et  qui  ne  craignent  pas 
les  intervalles  les  plus  extraordi- 
naires. « Marcello  mourut  a Bres- 
cia, où  il  exerçoit  la  charge  de  tré- 
sorier, le  a5juin  lySg.  Onadelui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
ou  distingue  ,1.  Esti'o poetico  ar- 
monico  , pnrafrasi  sopra  i primi 
XXK sabni,  poesia  di  GiroUimo 
Ascanio  Giustiniani , musica  di 
Benedetto  Marcello , patrizi  vene- 
ziani,  detto  MasceUo,  patrizi  vene- 
ziaifi,  Venise  , 17^4  , u vol.  in-lbl. 
II.  Estro  poetico  armonico  , pa- 
rafrasi  sopra  i secondiXXf^ sal- 
mi,  poesia  di  Gi/vlamo  Ascanio 
• Giustiniani , musica  di  Bene- 
delto  Marcello  patrizi  veneziani  , 
Venise,  1726  et  1727,  4- 
in-fol.  III.  A Dio  , sonetti , Ve- 
nise , 1751  et  1738.  IV.  Sonetti 
di  Benedetto  Marcello , etc.  , 
Venise,  1718.  V.  U Toscanismo  , 
O lacruscay  ossia  il  cruscante 
impazzito  ,tragicomme  diaeiocosa 
e noeissima  , Venise,  1709;  Mi- 
lan , I74»'  VI.  Il  Buffone  di  iiuo- 
va  inverùzione  in  Jtalia , ossia  i 
viaegi  del  vagabondo  Salciccia 
Satisburghese  dal  tedesco  portati 
neir  italiano  linguaggio , e des- 
critti  in  ottava  rima,  etc. , Venise, 
1740,  en  i3  chants.  VII.  Teatro 
alla  moda,  ossia  metodo  sicuro 
e facile  per  ben  comporre  , ed 
cseguire  opéré  italiane  in  musi- 
ca , nel  qualie  si  danno  av\>erti- 
inenti  utili  e necessari  a'  pùeli 
di  musica  , musici  delf  uiiQ  et 
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delf  altro  sesso  , impresari 
suonatori  , etc.,  in-'8".  Cet  ou- 
vrage est  une  satire  contre  les 
abus  introduits  sur  les  théâtres. 
\^II.  La  fede  riconosciula  , 
dramma  per  musica  , etc.  , Vi- 
cence , 1708.  IX.  Canzoni  ma- 
drigalesche  , ed  arie  per  caméra 
a due , a tre  , a quattro  voci 
etc.  , etc.,  Bologne,  1717.  X. 
Concerti  a cinque  instrumenti 
al  basso  , opéra  prima,  Venise 
1701.  XI.  Sonate  a cinque, 
flauto  solo  col  basso  continua  , 
Venise  , 17IU. 

I.  MARCELLUS(Marcus- 
Claudius  ) , célèbre  jfénéral  ro- 
main , lit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Caidois  , et  tua  de  sa 
propre  main  le  roi  Viridomare.  Vir- 
gile a décrit  ainsi  son  triomphe  : 

Atpîet  ut  intignis  spoliis  Marcellus  9pimis 
lagrtditur^  vittorqu€  viras  tuperemiatt  omîtes^ 
Hic  rem  Romanam  , magna  turbantc  tumultug 
Sitttt  c^ucs  : sttrntf  Pxnoi  CaUumquâ  rcbtU 

• Utn , 

Tertiaqu*  arma  patri  iuspendet  capta  Quirina. 

Avant  eu  ordre  de  passer  en 
Sicile  , et  n’ayant  pu  ramener 
IcsSyracusains  à l’obéissance  par 
la  voie  de  la  douceur , Marcellus 
les  assiégea  par  terre  et  par  mer. 
Archimède  en  retarda  la  prise  de  la 
ville  pendant  trois  ans  par  des  ma- 
chines qui  «létruisoieiit  de  fond 
en  comble  les  ouvrages  des  as- 
siégeans  •;  mais  ils  furent  en- 
lin  obligés  de.se  rendre.  {Eojrei 
Archimède.)  Marcellus  avoit  or- 
donné qu’on  épargnât  l’illustre 
ingénieur  qui  les  avoit  si  bien  dé- 
fendus , et  il  n’apprit  sa  mort 
qu’avec  une  douleur  extrême. 
Ce  général  emporta  de  la  Sicile 
les  statues,  les  tableaux,  les  meu- 
bles précieux  , et  les^utres  rares 
curiosités  dont  les  arts  de  la 
Grèce  avoient  enrichi  Syracuse  , 
et  il  en  décora  Ixome.  il  apprit. 
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le  premier  , aiiï;  Romains  à es- 
timer les  beautés  et  les  grâces 
lie  ces  chefs  - d’ceuvie  (ju’iiupa- 
ravant  ils  ne  connoissuient  pas. 
Rome  jusqu’alors  n’avoit  été  pour 
ainsi  dire  qu’un  vaste  arsenal  ; 
elle  ofliit  depuis  des  spectacles 
à la  curihsité  des  citoyens.  Mar- 
celliis  eu  fut  plus  agréable  au 

Ceuple  ; les  citoyens  scnsCs  le 
Wlinèrent  d’avoir  introduit  un 
genre  de  luxe  qui  traîne  à sa 
suite  la  mollesse , en  favorisant 
l’oisiveté.  Fabius  , qui , après  la 
prise  de  Tarente,  n’aïoil  pas 
voulu  emporter  Tes  tableaux  et 
les  statues  des  dieux , avoit  dit 
à cette  occasion  : « Laissons  aux 
Tarentins  leurs  dieux  irrités.  » 
Marcellus  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur  dans  la  guerre  contre 
Ânnibal.  Il  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  deux  fois  sous  les  murs 
de  IVola , et  mérita  qu’on  l’ap- 
pelât \Epée  de  la  République  , 
comme  Fabius,  son  collègue  dans 
le  consulat  et  dans  le  géuéralat, 
en  avoit  été  appelé  le  Bouclier. 
La  prudente  lenteur  de  Fabius 
sut  arracher  à Annibal  le  prix 
de  ses  victoires , en  év  itant  les 
batailles  ; l’audace  et  l’activité  de 
Marcellus , après  de  nouveaux 
désastres,  relevèrent  les  courages 
abattus  ; il  inspira  aux  troupes 
assez  de  canfiance  pour  les  em- 
pêcher de  craindre  l’ennemi.  Ses 
succès  lui  suscitèrent  des  en- 
vieux ; il  fut  accusé  devant  le 
peuplepar  un  tribun  jaloux  de  sa 
gloire.  Ce  grand  homme  vint  à 
Rome,  et  s’y  justilia  par  le  seul 
récit  de  ses  exploits  ; le  lende- 
main il  fut  élu  consul  pour  la  5' 
fois  , et  partit  tout  de  suite  pour 
condnner  la  guerre.  Sa  mort  ne 
fut  point  digne  d’un  si  grand  gé- 
néral. Quoique  âgé  de  6o  ans  , 
il  avoit  la  vivacité  d’un  jeune 
homme.  Cette  vivacité  l’emporta 
■U  point  d’aller  lui  même , pres- 
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que  sans  escorte  , à la  découv  erte 
d’un  poste  qui  sépargil  le  camp 
des  Roniiiins  de  celui  d’Annibal. 
Le  général  carthagin.iis  y avoit 
fait  cacher  un  détachement  de 
cavalerie  numide  : il  fondit  à 
i’Improvlste  sur  la  petite  troupe 
des  Romains,  qui  fut  presque  en- 
tièrement taillée  en  pièces.  Mar- 
cellus fut  tué  dans  cotte  embus- 
cade l’an  207  avant  J.  C.  Annibal 
le  lit  enterrer  avec  pompe,  et  ho- 
nora sa  mort  de  ses  regrets. 

IL  MARCELLUS  (Marcus 
Claudius)  , un  des  desceudans  du 
précédent  , joua  un  rôle  dans  les 
lierres  civiles  , et  prit  le  parti 
e Pompée  contre  César.  Celui- 
ci , ayant  été  vainqueur,  exila 
Marcellus  , et  le  rappela  ensuite 
à la  prière  du  sénat.  C’est  pour 
lui  que  Cicéron  prononça  son 
oraison  pro  Marcello  , l’une  des 
plus  belles  de  eet  orateur. 

t III.  MARCELLUS  ( Marcus 
Claudius  ) , petit-fils  du  précé- 
dent, et  fils  de  Marcellus  et  d’Oc- 
tavic,-sœur  d’Auguste  , épousa, 
Julie,  fille  de  cet  empereur.  L« 
sénat  le  ciéa  édile.  Marcellus  se 
concilia  , pendant  son  édilité  , la 
bienveillance  publique.  Rien  ne 
flattoit  davantage  les  Romains 
que  la  pensée  qu’il  succèderoit  un 
jour  à Auguste.  Sa  mort  préma- 
turée fit  évanouir  ces  espérances: 
ce  qui  fit  dire  à Virgile  « que  les 
destins  n’av  oient  fait  que  le  mon- 
trer au  monde.  » Le  Tu  Mabcel- 
Lus  ERis  , que  ce  grand  poete  sut 
employer  avec  tant  d’art  au  6* 
livre  de  son  Enéide  , lit  verser 
bien  des  larmes  aux  Romains',  sur- 
tout à sa  famille. 

t IV.  mIrCELLUS  , mé- 
decin de  Séide  en  l’amphilie  , 
sous  l’emncreur  Marc  - .vurèle  , 
composa  deux  poèmes  en  vers 
héroïques  : l’u*  sur  la  l^eautrt- 
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pie , espèce  de  niëlancolie  qui 
frappoit  ceux  qui  eu  étaient  at- 
taqués de  l’idée  qu'ils  sont  chan- 
gés en  loups  : c’est  une  maladie 
qui'  s’est  perdue  sans  doute  , car 
il  n’en  est  plus  question  : l’autre 
sur  les  poissons.  On  trouve  des 
Iragnicus  du  premier  dans  le  Cor- 
pus poëtarum  de  Maillaire. 

* V.  MARCELLUS,  médecin  du 
i5*  siècle  , né  U Cumes  , ville  de 
Campanie  au  roJ’aumcde^iaples,• 
connu  sous  le  nom  de  Marcellus 
Cumanus  , servit  en  qualité  de 
médecin  et  de  chirurgien  dans 
l’ariiiée  de  Venise  contre  Charles 
\1I1  , roi  de  France  , qui  la  défit 
à la  bataille  de  Fornove  , le  6 
juillet  <493.  Marcellus  a laissé 
des  Observations , réimprimées  k 
Ausbourg  par  les  soins  de  Jé- 
rôme Velscliius  en  i668 , in-4®. 
C’est  dans  cet  ouvrage  que  l’on 
trouve  les  premiers  symptômes 
de  la  maladie  vénérienne.  Mais 
l’auteur  ne  connoissoit  véritable- 
ment ni  le  caractère  ni  les  re- 
mèdes de  ce  mal  qui  ne  f'aisoit 

ue  de  paroitre  dans  le  royaume 

e Naples , d’où  il  s’est  ensuite 
communiqué  à toute  l’Europe. 

♦ VI.  MARCELLUS -DONA- 
TDS , médecin  du  i6*  siècle , 
^rès  avoir  exercé  son  art  avec 
(Tistinction  , devint  secrétaire  du 
duc  de  Mantoue.  Ou  a de  lui  six 
livres  de  Historid  medied  mira- 
bili  J Mantoue,  i586  , in-4°  , et 
Venise  , i588  et  1597,  ™^nte  for- 
mat. Ce  recueil , composé  d’ob- 
servations tirées  des  ouvrages 
des  médecins  grecs  , arabes  , la- 
tins , etc.  , est  regardé  par  Haller 
comme  le  premienpai-venu  à sa 
connoissance  , concernant  les 
histoires  médicinales  ; et  Gré- 
goire Horstius  en  a Jugé  si  fa- 
vorablement , qu’on  lui  en  doit 
deux  éditions  publiées-k  Frauc- 
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fort,  in -8»,  avec  un  septième 
livre  sur  les  maladies  réputées 
magiques  et  sur  les  abstinences 
extraordinaires.  Marcellus  est  en- 
core auteur  d’un  traité  de  Vario- 
lis  et  merbillis  , Mantoue  , i569, 
io-4" , et  1 597  in-8“  ; et  d'un  autre  , 
De  radice  purgante  quam  vacant 
mekoakan. 

VII.  MARCELLUS.  Vojez  No- 
Mins  Marceilus. 

I.  MARCIl  ( Ausias  ) , poète  de 
Valence  en  ^pagne,  dans  le  16* 
siècle , célébra  daùs  ses  vers  une  de 
ses  compatriotes  , nommée  Thé- 
rèse Bou.  Ce  poète , à l’exemple 
de  Pétrarque  qu’il  pilla  , chanta 
son  amante  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  La  vériheation  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  ont 
vécu  justifie  le  poète  italien  de 
l’imputation  de  plagiat , qui  re- 
tombe sur  le  poète  espagnol  ; k 
moins  qu’on  n’aime  mieux  dire 
qu’ils  ont  puisé  tous  deux' dans 
les  poésies  de  Messen  - Jordy  , 
( voj  ez  Messen  ) , qui  les  avoit 
précédés.  11  y a apparence  que 
March  fut  moins  fidèle  à sa  Thé- 
rèse , que  Pétrarque  k sa  Laure  , 
puisquil  a célébré  aussi  Naclette 
de  Borgia  , nièce  de  Calixte  JII. 
Le  recueil  des  f''ers  de  Marcb  fut 
imprimé  k Valladolid  en  i555. 

* II.  MARCH  ( Gaspard  ) , mé- 
decin , né  k iStettin  , en  i6ag  mort 
en  1677  , d’abord  professeur  de 
mathématiques,  puis  de  chimie  k 
Gripsvraid , le  fut  ensuite  de  mé- 
decine k Roslock , d’où  il  vint  k 
Kiel  sur  l’invitation  que  l’univer- 
sité lui  en  fit  : il  y enseigna  avec 
tant  de  distinction  qu’il  fut  suc- 
cessivement médecin  du  duc  de 
Holstcin-Gottorp , et  de  Frédéric- 
Guillaume  , électeur  de  Brande- 
bourg. On  a de  March  beaucoup 
d’observations  intéressantes  dans 
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les  Mémoires  de  l'acadcmic  des 
curieux  de  la  nature, 

• III.  MA.RCH  ( Gaspard  ) , fils 
du  précédent , né  à Gripswald  , 
ou  a Berlin  , en  i654  > mort  k 
Hambourg  en  1706  , après  s'étre 
distingué  dans  les  écoles  de  la 
l'acuité  de  médecine  , suivit  son 
père  à l’armée  de  Brandebourg 
et  profita  pendant  deux  ans  de 
ses  instructions.  Reçu  docteur  k 
Riel , il  voyagea  pour  perfection- 
ner ses  connoissances  , vit  la  Hol- 
lande , la  France , l’Italie  , l’An- 
gleterre où  il  fut  reçu  membre  de 
Pacadémie  royale , et  par  tout  ou 
l’accueillit  avec  la  distinction 
<pi’on  n’accorde  mi’au  vrai  mé- 
rite. De  retour  k Berlin  , l’élec- 
teur le  nomma  premier  médecin 
et  directeur  du  laboratoire  <le 
chimie  , emplois  qu’il  remplit 
pendant  dix  ans  avec  honneur. 

* MARCHAIS  , célèbre  accou- 
cheur distingué  par  son  habi- 
leté et  son  expérience  dans  un 
art  si  utile  k l’humanité , membre 
de  l’ancien  collège  de  chirurgie, 
mort  k Paris  en  1807.  Quoiqu’il 
n’aitpas  publié  d’ouvrages,  il  ii’en 
laisse  pas  moins  un  nom  très- 
recommandable  par  quarante  ans 
d’une  pratique  aussi  savante  que 
sage. 

I.  IMARCHAND  (Jean-Louis), 
natif  de  Lyon,  partage,  avec  le  cé- 
lèbre d’Aquin  la  gloire  d’avoir  poi> 
té  l'art  de  l’organiste  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Marchand 
vint  fort  jeune  k Paris  , et  s’étant 
trouvé,  comme  par  hasard,  dans  la 
chapelle  du  collège  de  Louis -le- 
Grand  , au  moment  qu’ou  atten- 
doit  l’organiste  pour  commencer 
l’office  divin  , il  s’offrit  pour  le 
remplacer.  Son  jeu  plut  telle- 
ment, que  les  jésuites  le  retinrent 
dans  le  collège  , et  fournirent 
tout  ce  qui  étuit  nécessaire  pour 
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perfectionner  scs  tnlens.  Mar- 
chand conserva  toujours  l’orgue 
de  leur  chapelle,  et  refusa  cons- 
tamment les  places  avantageuses 
qu’on  lui  offrit.  La  recounoissance 
n’eut  pas  seule  part  k ce  désinté- 
ressement : il  étoit  d’un  esprit  si 
fantasque  et  si  indépendant  , 
qu’il  négligea  autant  sa  réputation 
que  sa  gloire.  ( Voyez  Rxmead.  ) 
n mourut  k Paris  en  1732  , k 63 
ans.  On  a de  lui  deux  livres 
de  Pièces  de  Clavecin  , estimées 
des  connùisseurs. 

t H.  MARCHAND  ( Prosper  ), 
élevé  k Paris  , dès  sa  jeunesse  , 
dans  la  librairie , entretint  une 
correspondance  réglée  avec  plu- 
sieurs savans  , entre  autres  avec 
Bernard  , continuateur  des  Nou- 
velles de  la  république  des  let- 
tres , et  lui  fournit  les  anec- 
dotes littéraires  de  France  , qui 
sont  dans  la  bibliothèque  publique 
de  Lyon.  Marchand alla  le  joindre 
en  Hollande  , pour  y professer  en 
liberté  la  rch'gion  protestante  qu’il 
avoit  embrassée,  et  pour  laquelle 
il  étoit  fort  zélé.  11  y continua 
quelque  temps  la  librairie  ; mais 
il  quitta  ensuite  ce  négoce  , pour 
se  consacrer  uniquement  k la  lit- 
térature. La  connoissance  des 
livres  et  de  leurs  auteurs  , et  l’é- 
tude de  l’Histoire  de  France,  fut 
toujours  son  occupation  favorite. 
Il  s’y  distingua  tellement,  qu’il 
étoit  consulté  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe.  Il  n’établissoit 
que  trois  classes  fondamentales 
pour  la  classification  tSes  livres. 
I"  La  science  humaine,  ou  philo- 
sophie ; 2>*  La  science  divine , on 
tliéologic  ; 3“  Ija  science  des  évé- 
nemens , ou  histoire.  H fut  aussi 
un  des  principaux  auteurs  du 
Journal  Littéraire , l’un  des  mcil- 
Icur^  ouvrages  périodiques  qui 
aient  paru  en  Hollande  , et  four- 
nil d’exccllens  extraits  dans  lu 
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plupart  tles  autres  journaux,  de- 
puis I ji;)jus'|u’en  1 CesavanI 
esliinable  mourut  dans  un  âge 
avancë,  le  14  juin  i^56.  Il  légua 
le  peu  de  bien  qui  lui  restoit  à 
une  société  l'ondée  à I>a  Ila\  c pour 
l'éducation  et  rinstruction  d’un 
certain  nombre  de  pau\res.  Sa 
bibliothèque  , l’iinc  des  mieux 
composée  pour  l’iiistoire  litté- 
raire, estrestée  par  son  testament, 
avec  ses  manuscrits,  à runiversité 
de  licvde.  On  a de  lui , I.  His- 
toire de  f Imjuimrne^  Cet  ou- 
vrage, rempli  de  discussions  et 
de  notes,  jiarui  en  1740,  à La 
liave , in-4'’.  L'éiudition  y est 
tellement  prodiguée , l'auteur  a 
si  l'ort  accumulé  les  remarques 
et  les  citations,  que,  quand  on 
est  à la  lin  de  ce  chaos  , on  ne 
sait  guère  à quoi  s’eij  tenir  sur  les 
points  qu’il  discute.  L’abbé  Mer- 
cier, alibé  de  Saint  - Ijéger  de 
Süissons , a donné  en  1775,  in-4“, 
un  supplément  aussi  curieux 
qu’exact  à cette  Histoire.  IL 
liictiounaire  historique , ou  Mé- 
moires critiques  et  littéraires , La 
Haye  , i-8o  , 1 vol.  in-fol.  On  y 
trouve  des  singularités  histon- 
ues  , des  anecdotes  littéraires  , 
es  points  de  bibliographie  dis- 
cutés , mais  trop  de  minuties;  le 
style  n’en  est  pas  pur,  et  l’auteur 
se  livre  trop  à rcmporlement  de 
sou  caractère.  Il  est  ditlicile  d’en- 
tasser plus  d'érudition  sur  des 
choses  si  peu  intéressantes  , du 
moins  pour  le  commun  des  lec- 
teurs. A(|ssl  tous  les  ouvrages 
où  il  a eu  part  sont-ils  très-recher- 
chés ;c’est  pourquoi  nousnousf'ai- 
sons  un  dev  oir  de  les  rapporter.  11  a 
donné  ou  a eu  part  aux  éditions 
suivantes:  \.  Anti-Cotlon , owRé- 
J'utation  de  la  Lettre  dédaiatoire 
du  P.  Colton  , avec  une  Disserta- 
tion, La  Haye,  k la  suite 

de  V f/iitoire  de  don  Inipo  de  Gui- 
puscoa.  II.  ClieJ" - d'œuvre  d'un 
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inconnu  , reimprimé  plusieurs 
lois.  111.  Cynthaliim  mundi , par 
Bonaventiire  des  Perriers  , Ams- 
terdam , 173a,  in-ia.  IV.  Direc- 
tion pour  la  conscience  d'un  roi , 
par  Fénelon,  La  Haye,  1747  > 
lit- 8»  et  in- ta.  V.  Histoire  des 
révolutions  de  Hongrie , par  l’abbé 
Brenner,  La  Haye,  1709,  2 vol. 
iu-4'' , ou  G vol.  in- 12.  VI.  Lettres,, 
Mémoires  et  Négociations  du. 
comte  d Estrades , Londres  (La 
Haye  ) , 1743  , 9 vol.  in-12.  Vll. 
Hisloirx'  de  Fénelon  , La  Haye  , 
1747,  in-12.  \111  OL'uvres  de 
Brantosme , La  Haye,  1740,  i5 
vol.  in-12.  IX.  Les  OEuv/x’s  de 
l'iUon,  I.ki  Haye,  t74'-*  > >n-8*.' 
X.  Satyre  Ménippée  , Uatisbonne 
( Bruxelles  ),  1714»  3 vol.  in-8“. 
XL  I^ettres  choisies  de  Bayle, 
avec  des  remarques.  Roter Jain, 
t7i4>  3 vol.  in-12. 

111.  MARCHAND  (Henri), 
religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  , sous  le  nom  de  P.  Gré- 
goire , né  à Lyon  en  1674  , mort 
à Marseille  en  lySo,  construisit 
les  deux  globes  de  six  pieds  de 
diamètre  qui  sont  dans  la  biblio- 
thèque de  Lyon. 

t IV.  MARCHAND  ( Jean- 
Henri  ) , avocat  et  censeur  royal , 
a publié  dans  les  journaux  plit- 
sieurs  pièces  de  vers  agréables. 
On  trouve  quelques-unes  de  ses 
chansons,  dans  le  tome  11  de  l’An- 
thologie française.  Sagaietéet  une 
plaisanterie  as.sez  line  ont  donné 
du  succès  à plusieurs  de  ses  opus- 
c lies  en  prose.  On  a de  lui , 1.  Re- 
quête du  curé  de  Fontenay  , 1745. 
IL  Autre  des  sous-fermiors  dti 
domaine  du  roi,  pour  le  contrôle 
des  billets  , de  confession  t732  , 
in  12.  111.  Mémoire  pour  M.  de 
Beauinanoir  , au  sujet  du  pain 
béni  , 1756  , in-8".  IV.  L’Ency- 
clopédie perruquière,  ijSl,  in-12. 
V.  Mon  radotage,  1709,  in-ja.- 
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VI.  Hilaire  , critique  de  Bélisaire  , recours  à scs  talcns  pour  assurer 
lÿSt)  , 1767,  iii-ta.  VU.  L'Es-  sa  suhsistance.  On  a de  lui  , I.  La 
prit  et  la  chose  , 1-68  , in-S".  Jacobinéide  , poème  héroi-comi- 
^ III.  Requête  des  fiacres  , les  civique  , Paris,  179'*  , in -8°. 
Panaches  ou  les  coilliires  à la  II.  Les  Sabbats  Jacoiites,  Paris , 
mode,  l’Egoisle  , Testament po-  1791  , 3 vol.  in-8”.  III.  Chroni- 
iitique  , de  Voltaire.  On  lui  doit  ^ue</u  .1/nnege,  journal  in-8“,  qui 
deux  écrits  plus  sérieux,  un  parut  pendant  deux  ou  trois  ans. 

de  Stanislas,  roi  de  l'ologne.  Pans,  4v.  La  Constitution  en  vaude- 
1766  , in-4°, et  Bruxelles  , 1766,  ei'/fes , Paris , 1791,  in-i8.  V.  La 
in-8”;  el\es  Dèlassemens  cham-  Révolution  en  vaudevilles.  Tous 
pêtres  , 1768,  2 vol.  in-ia.  L’au-  ces  ouvrages  sont  agréables  à la 
teur  est  mort  vers  178J.  lecture:  cet  auteur,  qui  étoit  d’un 

caractère  naturellement  triste , est 
V.  MARCHAND  f madame  ibrtamusantdanssesproductions, 
le)  , fille  du  poète  Duclié  , née  à la  plupart  marquées  au  coin  de 
P.aris  avec  de  l'esprit  et  des  gra-  l’onginalité. 
ces  , dirigea  souvent  son  père 

dans  scs  ouvrages:  elle  en  a publié  fl.  MARCHANT  ( Pierre  ), 
un  elle  même,  sous  le  titre  de  né  àCouvindans l’Cntre-Sambre- 
Boca  ou  la  vertu  recompensée , et-Mcuse , principauté  de  Liège , 
Paris  , 1756,  in-ia.  L’abbé  de  La  l’an  i585  , se  fit  récollet.  En  ibSg 
Porte  (Histoire  littéraire  dcsfem-  il  fut  fait  commissaire  général  de 
mes  françaises, tome  4 > page  182)  son  ordre  , avec  plein  pouvoir 
rapporte  que  madame  Husson , sur  les  provinces  d’Allemagne  , 
jeune  et  très-jolie  femme  , fit  im-  des  Paj^s-Bas , etc.  11  estle  princi- 
priiner  sous  son  nom  le  roman  de  pal  auteur  de  la  réforme  ^dex 
Boca,  déjà  publié  par  madame  franciscaines  , avec  la  vénérable 
Marchand  dans  les  nouveaux  sœur  Jeanne  de  Jésus  , nommée 
contes  de  fées  allégoriques , dont  Neering,  de  Gand.  Cette  congré- 
elle  donna  l’édition  à Bruxelles  gation  , connue  sous  le  nom  de 
(Paris),  1736,  in-12.  Le  larcin  Réforme  des  sœurs  franciscaines 
lut  découvert  par  une  lettre  ano-  de  la péniteiœe  de  Limbours , fut 
nyme  , écrite  à un  journaliste  qui  approuvée  par  Urbain  VIII  l’a» 
dénonça  le  plagiat.  Madame  Hus-  iti34-  Marchant  mounit  à Gand  le 
son  convint  de  bonne  foi  du  vol  11  novembre  i66i.Ona  de  lui , 
qu’elle  avoit  fait,  et  par  une  lettre  l.Expositio  Utteralis  in  régulant 
très  - spirituelle  insérée  dans  le  sancti  Francisci  , kxiyers  , i63i  , 
même  journal  où  avoit  paru  sa  in-8”.  IL  Tribunal  sacramental , 
dénonciation,  elle  fit  une  sorte  Gand,  i643  , 1 vol.  In-folio;  et 
d’excuse  au  public.  L’abbé  de  La  un  troisième  à Anvers  , i63o. 
Porte  rapporte  cette  lettre  en  Théologie  aujourd'hui  oubliée, 
entier.  qui  renferjne  plusieurs  choses. 

• plus  pieuses  que  solides  , entre 

* VT.  MARC(iAND(Frauçois),  antres  le  traité  intitulé  Sanctifi- 
né  à Cambrai  , où  il  est  mort  le  catio  sancti  Josephi  inutero.  III. 
07  décembre  1793  , à l’âge  de  3a  Les  Constitutions  de  la  congré- 
ans  , voulut  se  mettre  dans  les  gation  des  religieuses  qu’il  a éta- 
ordres;  après  avoir  fait  de  bonnes  blie  , etc. — Son  frère  Jacques 
études  ; mais larévOlution,  lui  en-  Marcraxt  , doyen  et  curé  de 
levant  son  état,  le  for^a  d’avoir  Couvin,  s’est  distingué  aussi  par 
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sa  science  ; on  estime  son  Tlortus 
paslorhm  , et  plusieurs  autres 
oiu'rages  recueillis  à Cologne  ^ 
in-lbliu  , i635.  I 

* II.  MARCHANT  r Nicolas  ) , 
docteur  en  médecine  delà  l'acuité 
de  Padoue,  mort  à Paris  en  1678. 
Reçu  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  cette  ville  en 
au  moment  où  cette  société  lut 
Ibndée  , Marchant  l'honora  par  la 
connoissance  (^u’il  avôit  des  plan- 
tes , ce  oui  lui  valut  le  titre  de 

Çremicr  botaniste  de  Gaston  de 
'rance  , et  la  direction  du  jardin 
royal  ; il  a laissé  un  ouvrage  eu 
français  , contenant  la  Descrip- 
tion des  plahles  données  par 
t académie,  Paris  , 1676,  in-fol. 

* Iir.  MARCHANT  ( Jean  ) , 
fils  du  précédent , aussi  membre 
de  l'académie  des  sciences  , a 
donné  h cette  compagnie  divers 
mémoires  sur  la  butauic|ue , et 
p'rincipaleinent  une  Dissertation 
sur  la  préféren  ce  que  nous  devons 
donner  aux  plant  es  de  notre  pays, 
par  dessus  les  plantes  étrnn^ères, 
Mémoires  dé  l’académie  170t. 
Cet  habile  botaniste  a reconnu 
que  l’yquétaia  , plante  du  Brésil , 
qui  sert  de  correctif  au  séné  , 
n’est  que  la  grande  scrophulaire 
aquatique. 

I.  MARCHÉ  ( les  comtes  de 
la  ).  Foyez  la  généalogie  des 
Bourbons,  au  moiwocRBON,  n"  I. 

t H.  MARCHE ( Olivier  delà ), 
fils  d’un  gentilhomme  bourgui- 
gnon , page  , puis  gentilhomme 
de  Philippe  - le  - Bon  , duc  de 
Bourgogne.  Ixutis  XI , mécon- 
tent ac  La  Marche  , voulut  que 
Philippe  lui  livrât  ce  fidèle  servi- 
teur ; mais  ce  prince  lui  fit  répon- 
dre, que  , « site  roiou quelqu’au- 
Ire  attentoit  sur  lui’ , if  en  reçoit 
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raison.  » Devenu  ensuite  maître-' 
d’hôtel  et  craitainc  des  gardes  de 
Charles-le-l\iméraire  , il  le  servit' 
avec  zèle.  Après  la  mort  de  ce 
prince , tué  à la  bataille  de  Nanci , 
en  i477>  'I  eut  la  charge  de  grand- 
maître  - d’hôtel  de  Maximilien 
d’Autriche  , qui  épousa  l’héri- 
tière de  Bourgogne.  Il  posséda  l:t 
même  charge  sous  l’archiduc  Phi- 
lippe , et  fut  envoyé  en  ambas- 
sade à la  cour  de  France  après  la 
mort  de  lauiis  XI.  Marche  mourut 
à Bruxelles  le  1"  février  iSoi.On 
a de  lui  , 1.  Des  Mémoires  ou 
Chroniques  ( de  i4t5-i49't  ) > 
imprimés  à Bruxelles  en  1616  , 
in-4“.  Ces  Mémoires,  inférieurs  à 
ceux  de  Commines  pour  le  style  , 
leur  sont  peut  - être  supérieurs 
pour  là  sincérité.  On  y trouve 
des  anecdotes  curieuses  sur  la 
cour  des  deux  derniers  ducs  de 
Bourgogne  , auxquels  l'auteur 
avoit  été  attaché.  Les  fàits  y sont 
racontés  d’une  manière  plate  et 
confuse  ; mais  ils  respirent  1» 
franchise  : ils  ont  été  réimprimés 
dans  la  collection  des  mémoires 
relrftifs  à l’Histoire  de  France, 
tomes  8 et  9.  H.  Traité  sur  les 
duels  et  gaffes  de  hataille  , in- 
8».  Iir.  Trionqdie  des  dames 
(Pfhmneur  , ifiao  , in-8“.  C’est 
un  ouvrage  moral , plein  de  lon- 
gues trivialités  et  de  choses  gro- 
tesques. n veut  làire  présent  àsa 
maîtresse  « de  pantoufles  d’hu- 
milité, de  souliers  de  bonne  dili- 
gence , de  chausses  de  persévé- 
rance , de  jarretières  de  ferme- 
propos,  etc.  IV.  \je  Chevalier  dé- 
libéré, poème  plusieurs  fois  ré- 
iniprrnié  , et  traduit  en  espa- 
gnol par  Hernando  de  Acuno. 
Plusieurs  autres  ouvrages , im- 
primés et  manuscrits  , qui  ne 
méritent  ni  d’être  lus,  ni  d’être 
cités.  ■' 

P 

t MARCHEBÏUJSC  ( N^*  Cba- 
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»riT  de  ) , d'une  ancienne  maison 
de  Poitou  , se  mifria  en  Provence 
cts’jf  rendit  célèbre  par  son  esprit 
et  ses  poésies;  elle  établit  dans  la 
ville  (P Avignon,  où  elle  résldoit, 
une  conr  d’amour  qu’elle  présida, 
et  oii  elle  prononçoit  sur  toutes 
les  contestations  amoureuses  qui 
lui  éloient  soumises  par  les  da- 
mes , les  seigneurs  et  les  trouba- 
donrs.  Cette  femme  aimable  com- 
posa un  petit  ouvrage  en  prose  , 
intitulé  De  la  nature  de  l’a-  \ 
mour.  Son  fils  fut  aussi  poêle  , et 
publia  Las  Taulas d’ainor , lesta-  i 
bleaux  d’amour.  L’un  et  l’autre  ] 
vivoifnt  sous  le  pontificat  de  Clé-  ; 
ment  VI , et  en  i§46-i^ostredame,  i 
gothique  historien  de  Provence  , 
croit  que  Pétrarque  a voulu  atta- 
quer , dans  quelques-uns  de  ces^ 
sonnets  la  dame  de  Marchebrusc , 
qu’il  appelle  Mère  Bahylonne , 
Fontaine  de  douleur  et  Nid  de 
trahisons. 

t MARCHE  - COCRMOXT 
( Ignace  Uogaui  de  la  ) , ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith  , et  capitaine  au  service  de 
France  dans  les  volontaires  de 
Vurinser,  naquit  à Paris  en  1728, 
et  mourut  à Hle  deTBourbon  en 
1768.  U avoit  beaucoup  voyagé 
en  Italie  , en  Allemagne  , en  Po- 
logne , et  s’étoit  fait  aimer  d’un 
grand  nombre  de  personnes  d’un 
vrai  mérite.  Il  avoit  del’csprit , et 
il  en  mettoit  dans  la  société  et 
dans  ses  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  , I.  Les  Lettres  tTAza, 
pour  servir  de  suite  aux  Lettres 
Péruviennes  , in- 12  ; roman  mé- 
diocre. On  voit  que  l’auteur  veut 
se  monterai!  ton  métaphysique  de 
madame  de  Grafligny,  à peu  près 
comme  certains  auteurs  de  nos 
jours  se  sont  efforcés  d’Jmiter  le 
style  de  Marivaux.  IL  Essai  poli- 
tique sur  les  avantages  que  la 
France  poil  retirer  de  la  cottr 


MARC  io5 

quête  de  Minorque  ; brochure  qui 
n’est  plus  lue  aujourd’hui.  lit.  /x? 
Littérateur  impartial  , journal 
qui  n’eubpoint  de  suite.  La  litté- 
rature lui  est  redevable  de  la 
première  idée  du  Journal  étraii- 
ger. 

M ARCHESINT  (N.), 
né  à Reggio  , religieux  dans  l’or- 
dre de  Saint  - François  , selon 
Sixte  de  Sienne , Possevin  et  Ou- 
din , vivoit  vers  i45o;  et,  selon 
Wadding  et  duCange,vcrs  ijoo. 
Ce  religieux  est  particulièrement 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
Mommatrectus , sive  expositio  in 
singula  Bihlice  capitula  , publié 
par  Hélin  de  LaiiflTen  , chanoine 
de  la  collégiale  de  Lucerne , et 
imprimé  à Mayence  par  Pierre 
Schœlfer  de  Gernsheim  en  1470. 
in-folio  , édition  très-rare.  Le  mê- 
me ouvrage  a été  imprimé  plu- 
sieurs fols  depuis  sous  les  difll' rens 
titres  de  mamnwtractus , Mani- 
nietrutus  et  Mammotrepton.  Sixte 
de  Sienne  dit  i^ue  l’auteur  a 
donné  ce  titre  a son  ouvrage 
pour  signifier  que  c’étoit  comme 
une  mamelle  qu’il  présentoit  aux 
jeunes  clercs  qui  n’étoient  point 
versés  dans  les  sciences.  Du  reste 
le  sfy  le  en  c?t  peu  soigné.  Wad- 
ding attribue  à ce  religieux  d’au- 
tres ouvrages  restés  manuscrits , 
et  conservés  à Assise  et  à Rome. 

t T.  MARCHETTI  ( Alexan- 
dre ) , né  il  Pontorino  , sur  In 
route  de  Florence  à Pise,  en  i()35, 
d’une  famille  illustre  , montra  , 
dès  ses  premières  années  , de.s 
talens  et  du  goût  pour  la  poésie 
et  les  mathématiques.  Il  succéda, 
en  1679  , au  savant  Borelli  dans 
la  chaire  de  mathématiques  à 
Pise  , mourut  au  château  de  Pon- 
tormo  le  6 septembre  I7i4* 
a de  lui  des  Poésies  , 1704  , 
in-4°.;  et  des  Traités  de  physique- 
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et  tle  inathématifiiies  esliini^s  , 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
De  resislentieifluiiionim  , ifiÔp  » 
îd-4*.  Crescimbeiii  a inséiif  un  de 
ses  sonnets  dans  sou  Histoire  de 
la  pndsic  italienne , comme  le 
pins  parfait  qu’il  edt  encore  vu. 
On  fait  cas  tle  sa  2'raduclion  en 
vers  italiens  de  Lucrèce,  Londres, 

1 U I in-8“ ; et  Amsterdam  (Paris), 
j^54  , en  2 vol.  in-8".  Cette  der- 
nière édition  , publiée  par  Ger- 
Laiilt , a plus  d’éclat  que  tle  cor- 
rection. Sa  version  csl  cslimalilc 
parla  lidélité  et  la  précision  , et 
sur-tout  par  la  facilité , la  (inesse 
et  la  douceur  de  la  versilication. 
On  ne  lait  pas  autant  de  cas  de 
•a  Traduction  en  vers  libres  des 
fÆuvres  d’Anacréon  , Lucqiies  , 
in-4"  , \'enise,  i7?i6.  Sa 
Vie  est  h la  tète  de  ses  J‘uJsics, 
réimprimées  à Venise  , t^âj  , 
in-4“.  * 

» H.  MARCHETTI  (Annibal) , 
né  d’une  famille  noble  à Mace- 
rata  en  i638  , entré  dans  Tordre 
des  jésuites  le  a juin  i(556  , s’y 
distingua  par  ses  vertus  et  son 
savoir,  fut  professeur,  supérieur,  | 
et  directenr  des  consciences  , et 
tpourut  à Florence  le  ao  janvier 
1709.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages , parmi  lesquels  on  distin- 
iic  , 1.  Devitdin  terris  beatd  y 
laceratie,  1696.  II.  Vita  sancti 
^Ijrsii  Gonzagœ  societ.  Jesu , qu’il 
traduisit  en  italien.  111.  Uldio 
inntraccüito  per  le  sue  orme, 

■‘I.  MARCHETTIS  (Pierre  de) , 
docteur  en  médecine  , mort  en 
1675  à Padone , ou  il  professa 
l’anatomie  avec  une  distinction 
^ui  le  fit  nommer  chevalier  de 
baint-Marc  ; mais  comme  il  ex- 
cclloit  encore  dans  la  connois- 
sance  et  la  pratique  de  la  chirur- 
gie , il  en  obtint  la  première 
c4)aire,  et  s’y  distingua  jusqu’à 
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T.'lge'de  80  ans.  On  a de  lui , I. 
Anatomia  y Venetb.t , idâ/j  , in- 
4“.  H.  SyUoge  obserrationum 
inedico-cinrurgicnrum  rnriorum  , 
Pata\  ii  y i()()4  , IÜ85  , iu-S"  ; Ams- 
telodanii  , ifitjô  , in-ia  , 1678, 
in-4“  ; Londini , 1729  , in-8*.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  53  ob- 
servations y la  plupart  intéressan- 
tes , et  trois  traites  ; Tun  sur  les 
ulcères  , l'autre  sur  les  listules 
de  Turèlhre  , et  le  dernier  sur  le 
Spintt  ventosa'. 

* IL  AI  ARCI1ETTIS.(  Dominique 
de  ),  (ils  du  précédent , né  à Padou  e 
en  1626  , se  distingua  dans  Tdna- 
loniie.  Le  célèbre  Veslingius , de- 
venu vieux,  l’associa  .à  scs  travaux, 
et  les  leçons  de  cet  habile  maître, 
jointes  à celles  qu’il  recevoit  de 
son  père  , lui  firent  acquérir  une 
grande  réputation.  On  le  vil  suc- 
cessivement professeur  de  chirur- 
gie , prolèsseur  evtraorchnaire  de 
pratique,  chargé  des  dissections, 
et  enfin  il  étoit  premier  profes- 
seur d’anatomie  , lorsqu’il  mou- 
rut à Padoue  en  1688.  Domi- 
nique défendit  avec  énergie  les 

Îirincipes  de  Veslingius  contre 
es  attaques  de  Riolau  , par  des 
notes  imprimées  à la  suite  de  Ta- 
natomie  tle  son  père  , sous  ce  ti- 
tre : Anatomia  , cui  responsiones 
ad  Riotanum  , anatomicum  Pari- 
siensem  , in  ipsius  animadversio- 
nibus  contra  t'esHngiiim  , additœ 
sunt  y Patavii,  iti52  , it)54  , in- 
4”;  liarderv'ici,  i656,  in-ia;  Lug- 
diini  Batavorum  , 1688  , in-12. 
Cet  ouvrage  , suivant  Haller  , est 
trop  peu  connu. 

♦ MARCHETTO,  philo- 
sophe et  musicien  du  i4*  siècle, 
né  à Padoue  , fut  le  premier  qui  , 
après  la  renaissance  des  lettres, 
en  Italie  , écrivit  deux  traités  sur 
la  musique  ; Tun  sous  ce  titre,  Po- 
mariuni , et  l’autre  intitulé  Lui^i-- 
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Atrium.  11  les  d<îdia*i  Robert , 
roi  de  Naples  , protecteur  des 
gens  de  lettres  , qui  l’adftiil  dans 
sa  cour  et  le  traita  d’une  manière 
honorable. 

t MARCHI  (François  de), 
gentilhomme  romain  , un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  son 
temps  , né  à Bologne  dans  le 
i6'  siècle,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage curieux  , intitulé  Delta  ar- 
chitettura  militare , imprimé  â 
Bresse  en  iSjjg  , grand  in-folio  , 
orné  de  i6i  figures.  Ce  livre  est 
très-rare  ; et,  s’il  en  faut  croire 
les  Italiens  , cette  grande  rareté 
provient  moins  de  ce  qu’il  n’a  pas 
été  réimprimé  , que  de  ce  que 
plusieurs  ingénieurs  français  qui 
se  sont  approprié  beaucoirp  d’in- 
ventions de  Marchi  , en  ont  re- 
tiré du  commerce  autant  d’exem- 
plaires qu’il  leur  a été  possible. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  le 
a*  vol.  des  Travaux  de  Mars,  de 
Manesson  Mallet,  avec  quelques 
figures  tirées  de  l’auteur  italien. 

MARCHIAU.  Voy.  dans  l’art. 

du  MaSQOEjDE-FeB. 

MARCHIN  ou  Maksin  ( Ferdi- 
nand , comte  de  ) , d’une  famille 
liégeoise  , fils  de  Jeau- Gas- 
pard-Ferdinand , qui , après  avoir 
servi  dans  les  troupes  françaises, 
passa  au  service  d^spagne  et  de 
l’Empire,  et  mourut  en  1670.  Son 
fils  Ferdinand  vint  alors  eu  Fran- 
ce. Il  n’avoit  alors  que  dlx-sept 
ans  ; mais  il  montroit  beaucoup 
d’envie  de  sesignaler.Noinmébri- 
gadier  de  cavalerie  , il  servit  en 
1690  en  Flandre, et  fut  blessé  à la 
bataille  de  Fletirus.  En  1693  il  se 
trouva  à la  bataille-de  Nerwinde , 
h la  prise  de  Charleroi’,  et  passa 
ensuite  en  Italie.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  , il  fut  employé 
comme  négociateuretcommeguèr- 
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rier.  Ilétoit  égalementpropreàces 
deux  emplois , parce  qu’il  avoit 
du  cqurage  , de  llespnt , et  un 
sens  droit.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1701  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  Philippe  V’,  roi  ^ 
d’Espagne  , qui  lui  doiiua  sa  pre- 
mière audience  d.ans  le  vaisseau 
qui  le  transportoit  en  Italie.  S.  la 
fin  de  son  ambassade  , il  donna 
un  bel  exemple  de  désintéresse- 
ment. Philippe  V lui  offrant  la 
grandrsse,  il  la  refusa.  « Étant 
absolument  nécessaire  , écrivoit- 
il  a Louis  XIV  , que  l’ambassa- 
deur de  V.  M.  en  Espagne  ait 
un  crédit  sans  bornes  auprès  du 
roi  son  petit-lils  , il  est  aussi  ab- 
solument nécessaire  qu’il  n’en  re- 
çoive jamais  rien  sans  exception, 
ni  biens , ni  honneurs  , ni  digni- 
tés, parce  que  c’est  un  des  prin- 
cipaux moyens  pour  faire  recevoir 
au  conseil  du  roi  catholique  tou- 
tes les  propositions  qui  viendront 
de  la  part  de  V.  M.  >>  11  ajouta 
modestement  que , «n’.ayant  point 
de  famille , et  n'ayant  pas  des- 
sein d'en  avoir , ce  sacrifice  appa- 
rent ne  devoit  lui  être  compté 
pour  rien.  » Un  autre  auroit  mis 
son  adresse  à le  faire  compter 
pour  beaucoup.  « Quoique  je  ne  , 
sois  pas  surpris  de  voti'e  désinté-  ' 
ressemenf,  lui  répondit’le  roi, 
je  ne  le  loue  p.as  moins  ; et  plus 
il  (*t  rare  , plus  j’aurai  soin  de 
faire  voir  que  |’eii  connois  fe  prix , 
et  que  je  suis  sensible  aux  mar-  \ 
qiies  d'un  zèle  aussi  pur  que  le 
vôtre.  ■<  Ce  prince  lui  donna  , 
peu  de  temps  après,  le  cordon 
bleu.  Marchin  alla  ensuite  com- 
mander en  Allemagne,  où  il  rem- 
plaça Villars  auprès  de  l’électeur 
de  Èavière  : en  y arrivant , il  re- 
çut les  patentes  de  maréchal , en 
1703.  Il  commanda  la  retraite  de 
la  bataille  d’Hochstet  en  1704,  et 
y parut  plutôt  bon  officier  qii’ba- 
bile  général.  Enfin , ayant  ét^ 
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envoY<?  en  Italie  pour  diriger  le» 
opérations  du  duc  d’Orléans,  sui- 
vant les  ordres  de  la  cour  , il  fut 
si  chagrin  d’avoir  donné  lieu, 
malgré  lui , à la  bataille  de  Tu- 
rin, livi-ée  le  7 septembre  1^06  , 
et  qui  fut  perdue  , qu’il  s’exposa 
au  péril  en  homme  qui  vouloit 
finir  sa  vie  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Blessé  à mort  , il  fut  fait 
prisonnier.  ( Phimppe  , n° 

XXll  , au  commencement.  ) Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
coupa  la  cuisse  , et  il  mourut 
quelques  momens  après  l’opéra- 
tion. En  partant  de  Versailles 
pour  l’armée  , il  avoit  représenté 
au  roi  H qu’il  falloit  aller  aux 
ennemis  , eu  cas  qu’ils  parussent 
devant  Turin,  u Ghamillart  fut 
d’un  avis  contraire,  et  une  armée 
fut  la  victime  du  protégé  de  ma- 
dame de  Maiiitenon  , qui  crai- 
noit  que , si  lesFrançals  sortoient 
0 leurs  lignes  , le  duc  d’Orléans 
ne  déployât  une  valeur  que  Louis 
XIV  voyoit  peut-être  avec  quelque 
peine  dans  son  neveu.  L’abbé  de 
St.Pierre  parle  de Marchin  comme 
d’un  homme  ardent , généreux  , 
médiocre  général  , ilérangé  dans 
ses  affaires.  En  lui  finit  la  posté- 
rité mâle  des  Marchin  , qui  u’é- 
toient  connus  que  depuis  le  i5* 
siècle.  Ployez  Alessio. 

MARCmON  ( iV....  ) , archi- 
tecte et  sculpteur  d’Arezzo  , 
florissoit  dans  le  i3*  siècle  , 
flous  le  pontificat  dlnnocent  Ht. 
11  fut  employé  à Rome  et  dans  sa 
patrie.  Comme  il  vivoit  dans  un 
siècle  qui  iguoroit  les  règles 
judicieuses  de$  anciens  dans  l’ar- 
chitecture , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner si  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  surchargés  de  sculptures  saiu 
goût  et  sans  choix.  > 

♦ MARCIIIONE  ( Charles  ) , 
architecte  et  sculptéur  , ué  k 
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Roine  en  1704  , fit  le  tomb^eni 
de  Benoît  XIII  dans  l’église  de  la 
Minerve  ,*  et  d’autres  ouvrages  à 
Rome  et  k Sienne.  On  lui  doit 
encore  le  palais  de  la  Villa-Al- 
bani , le  nouveau  bras  du  port 
d’Ancêne  , et  la  nouvelle  sacris- 
tie de  Sainf-Pierre-du-Vatican.  il 
dessinnit  aussi  très-bien  des  bam- 
bochades  à la  phtme.  Il  mourut 
vers  1780. 

MARCI  DE  Kronland  (Jean- 
Marc  ) , né  en  Bohême  en  iSgô , 
professa  avec  distinction  la  mé- 
decine k Prague  , où  il  se  fit  con- 
noîlrd*,  encore  par  ses  connois- 
sanccs  dans  les  langues,  principa- 
lement d.ins  l’hébraïque  , la  sy- 
riaque et  la  grecque.  Marci,  mort 
en  i6(>7,  a laissé  des  ouvrages  qui 
attestent  son  goût  et  son  amour 
pour  le  travad  : les  principaux 
sont,  I.  Idearum  operatriciina 
idea,  Pragae,  i635,  in-4'’;  Fran- 
cofurtl , 1676,  in'4“.  IL  De  pro~ 
portione  motûs,  seu  régula  sphyg- 
mica  ad  celeritatem  et  tardila- 
tem  pulsuum , ex  illius  motu  pon- 
deribus  geometricis  librato  , abs- 
que  errore  metiendam  , Pragie  , 
i63ç)  , in-4°-  III.  Philosophia 
veùis  restituta  , partibus  qpinque 
comprehensa  , etc. 

MARCI.  Voyez  Maect  et 
Marsy.  ^ , 

I.  MARCIA-OTACILIA-SE- 
VER.A  , impératrice  romaine, 
femme  de  Philippe  , paroît  avoir 
participé  au  meurtre  de  l’empe- 
reur Gordien  , assassiné  par  son 
époux  , puisqu’elle  subit  la  péni- 
tence publique  qui  lui  fut  im- 
posée par  Babylas , évêque  d’An- 
tioche. Ses  médailles  lui  donnent  ' 
un  air  tout  a la  fois  noble  cl  mo- 
deste. Elle  vivoit  l’an  a44-_ — P®  ' 
coonoît  une  autre  impératrice 
romaine  de  ce  nom  ; c’est  Marcia- 
FuMtiiu. , femme  de  l’empereusr 
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Titus  , qu’il  répudia  par  amour 
pour  Bérénice  , reine  <ie  Judée. 

II.  MARCIA-PROBA  , reinine 

de  (luithelind , souverain  des 
anciens  Bretons , prit  le  gouver- 
nement de  ses  états  après  la  mort 
de  son  époux,  etrcndit  ses  peuples 
heureux.  Ou  recueillit  ses  lois  , 
sous  le  titre  de  Legcs  Maifianœ  , 
que  Gildas  , siiriioiiimé  /e  Sage  , 
traduisit  en  latin  , et  que  le  roi 
Alfred  fit  traduire  en  saxon. 

MARCIANA  , scBur  de  l’eni- 
pereur  Trajan  , modèle  de  vertu 
et  de  grandeur  d’aine  , moiie 
vers  1 an  i lo  de  J.  G.  Bon  Irère 
la  lit  dt-clarer  .\uguste.  Elle  vécut 
dans  une  intclliOTnce  parfaite 
avec  Plotinesa  lielle-sreur , etcelte 
union  charma  la  cour.  Marciana 
étoit  veuve;  mais  un  ignore  leiioni 
de  son  mari. 

i"  !•  MARGIEN , né  vers  l’an 
3gi  , d’une  famille  de  Tlirace  , 
peu  illusti-ée  , et  destiné  à être 
empereur  romain  , fut  d’abord 
simple  soldat.  Comme  il  partit 
pour  aller  s’enrôler  , il  rencon- 
tra dans  le  chemin  le  corps  d’un 
homme  qui  venoit  d’ôtre  tué.  11 
s’arrêta  pour  considérer  ce  cada- 
vre ; il  fut  aperçu  ; on  le  crut  au- 
teur de  ce  meurtre  , et  on  alloit  le 
faire  périr  par  le  derniersupplice, 
lorsqu’on  découvrit  le  coupable. 
Enrôlé  dans  la  milice,  il  parvint 
de  grade  en  grade  jusqu’aux  pre- 
mières dignités  de  l’empire.  Le 
trône  de  Constantinople , désho- 
nore par  la  foiblcsse  de  ïhéodose 
II,  1 attendait,  et  ses  vertus  l’y 
portèrent  après  la  mort  de  cet  em- 
pereur, en  43o.  PulcLérie , sœur 
do  ïbéodose,  devenue  maîtresse 
de  l’empire  , offrit  à Marcieu  de 
partager  son  trône  avec  lui,  s’il 
consenfoit  à l’épouser  et  à ne  pas 
, violer  son  vœu  de  ciiasielé.  Tout 
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l’Orient  changea  de  face  dès  qu’il 
eut  la  couronne  impériale.  Attila 
envovTi  demander  au  nouvel  em- 
pereur le  tribut  annuel  qne  Théo- 
dose 11  lui  payoït.  Marcien  lui 
répondit  d’une  manière  digne  d’un 
ancien  Romain  ; « Je  n’ai  de  l’or 
que  pour  mes  amis  , clje  garde  le 
1er  pour  mes  ennemis.  » Les  or- 
thodoxes triomphèrent  ,et  les  hé- 
rétiques furent  accablés.  11  publia 
une  loi  rigoureusi"  contre  ces  der- 
niers, rappela  les  évôqnes  exilés, 
fit  assembler  , en  4.5i  , un  concile 
général  à Cbalcéuoine , et  donna 
plusieurs  édits  pour  falreohserver 
ce  qui  y avoit  été  décidé.  Sous 
son  règne  , appelé  Vd'ge  tfor , les 
impôts  excessifs  furent  abolis  , le 

vicepuni,  etla  v ertu  récompensée. 

11  se  préparoit  à inarelier  cmipe 

Genseric,  usurpateur  de  l’Afrî^e, 

lorsque  la  mort  l’enleva  le  26  jan- 
vier 457  , après  un  règne  de  six 
années.  Aty^.  Polchébie. 

t II.  MARCIEA',  fils  d’Anthe- 

mius  , empereur  d’Orieiu  , tenta 
d enlever  la  couronne  à Zt-non  , 
vers  l’an47Q.Marcienavoitépousé 
Léontia,  liile de  l’empereur  Léon, 
et  née  depuis  que  ce  prince  étoit 
monté  sur  le  trône  ; il  préteudoit 
y avoir  plus  de  droit  que  Zénon  , 
dont  la  femme  étoit  née  avant  le 
couronnement  de  laîon.  11  assiégea 
l’empereur  dans  son  palais.  Mais 
ayant  manqué  d’activ  itë  et  de  pré- 
voyance, Zénon  profita  des  délais 
qu’il  lui  donna , pour  faire  sortir, 
a la  faveurdes  ténèbitis  , quelques 
serviteurs  fidèles  , qui  gagnèrent 
les  principaux  de  Constantinople 
à forcedeprésenset  de  promesses. 

Le  parti  des  rebelles  fut  attaqué 
par  les  partisans  deZénon , et  mis 
en  fuite.  Leur  chef  se  sauva  en 
Cappadoce,  et  prit  l’habit  reli- 
gieux dans  un  convent  où  il  étoit 
ini'onnii . Zénon,  l’ayant  découvert 
dans  cct  a^ile  , se  çontcuta  de 
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l’exiler  à Tarse  en  Cilicie.  Il  se 
lit  ordonner  piètre, et  iinit  tranquil- 
lement une  vie  qui  avoit  d’abord 
èlé  très-oraj;euse.  — H v a eu  du 
nom  dttJVlAKCi£sr,dans  le  siècle, 
un  patriarche  de  Constantinople, 
qui  lit  reparer  toutes  les  églises 
de  la  ville  et  en  bâtit  de  noux elles. 
11  étoit  si  charitable  , qu’un  jour , 
étant  près  de  monter  à l’autel , et 
avant  vu  dans  la  sacristie  un 
pauvre  presquenu , ilse  dépouilla 
«le  son  habit  pour  l’en  rexetir  , et 
se  couvrit  de  son  aube  pour  as- 
sister à la  cérémonie  de  la  dédi- 
cace d’une  église,  qui  se  fit  d’abord 
après.  Les  églises  d’Orieiit  et 
d’Occident  célèbrent  la  mémoire 
de  ce  patriarche  le  lo  janvier. 

^>LA.RCIGLI.  f'c^.  Mabsigli. 

fMARCILE  (Théodore  ) , 
MarsiUius , né  l’an  i548  à Arn- 
heim , dans  la  Gueldre  , ou , selon 
d’autres  , à Clèves  , avec  des 
dispositions  heureuses  , achexa 
scs  études  à Louvain  , et  vint  à 
Paris  , où  il  fut  fait  professeur 
royal  en  éloquence.  Il  y mourut 
le  i5  mars  1(117.  Marcile  étojt  si 
charitable  qu’il  ne  refusoit  jamais 
l’aumône  , et  si  attaché  à l’étude  , 
qu’il  fut , dit-on  , près  de  dix  ans 
sans  sortir  du  collège  du  Plessis, 
où  il  avoit  d’abord  enseigné.  Quoi- 
qu’il ne  tût  pas  un  critique  du 

firemier  rang  , il  ne  méritoit  pas 
es  termes  méprisansdontScaliger 
s’est  servi  en  parlant  de  ses  ou- 
vrages. I^s  principaux  sont,  I. 
Historia  strenai-um , i5q6  , in-S”. 
Ce  recueil  renferme  deux  dis- 
cours ; l’un  Contra  usum  strena- 
rum  , et  l’autre , Pro  usu  strena- 
rum.  Le  P.  de  Toumemine  en  a 
profité  dans  sa  Dissertation  sur  les 
étrennes.  IL  Lusus  de  nemine  , 
avec  Passeratü  nikil , et  Ouilli- 
tnanni  aliifuid , Paris,  1697  , et 
Fribourg,  1611,  in-S».  III.  Des 
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Notes  et  des  Remarques  savantes 
sur  les  astiics  de  Perse , sur  Ho- 
race , sur  Martial , Catulle  , Sué- 
tone , Aulu-Gelle , sur  les  lois 
des  douze  tables  , in-8”  , et  sur 
les  Institutes  de  Justinien. IV  . Des 
Vissertations.  V . Des  Harangues, 
des  Poésies , et  d’autres  ouvrages 
en  latin  , qui  ne  sont  pas  fort  au- 
dessus  du  médiocre.  Il  a donné 
une  édition  gricquc  et  latine  des 
vers  dorés  de  l'ylliagore  , avec 
des  commentaires , Paris  , i585, 
dont  J.  A.  Fabricius  parle  axee 
éloge.  Il  avoit  attaqué  Poiphire 
dans  un  écrit,  intitulé  A'en'esnova 
pioprïi  et  accidentis  /ogici , Paris, 
1601  , iiiT8°.  Dn  pédant , nommé 
Ëehot , défendit  Poiphire.  Mar- 
cile lui  répondit  par  un  écrit 
intitulé  Diludiuni , auquel  llehot 
répliqua  par  un  auti'e  intitulé 
Diluvium  , qui  est  réellement  uu 
déluge  d’injures.  Mabsile. 

» MARCILLAC  ( Silvestre  ) , 
évêque  de  Mende  en  1627  se  mon- 
tra up  ardent  ennemi  du  parti 
protestant  ; ÿn  le  xit , à l’exemple 
du  cardinal  de  Richelieu  , quitter 
la  crosse  pour  pi-eudre  l'épée 
contre  cette  secte  naissante.  Ln 
i6utt  et  i6ag , à la  tête  de  la  no- 
blesse du  (lévaudan  , il  réduisit 
la  ville  de  Florac  et  d’autres  forts 
occupés  par  les  reiigionnaires. 
Axec  les  mêmes  forces  , il  s’op- 
posa , en  i63‘z  , au  passage  de 
Monsieur,  frère  du  roi  Louis  XIII, 
et  de  ses  troupes  rebelies.  Ce  pré- 
lat établit  beaucoup  de  couveus 
dans  son  diocese  , et  termina  sa 
carrière  à Pans  en  1649. 

MARCILLY.  F.  CipHhï,  n»  I. 

MARCION  , hérésiarque , né 
k Sinopedans  le  Pont,  xille  dont 
son  pere  étoit  éxêque  , s’attacha 
d’abord  k la  philosophie  stoï- 
cietme , «t  inonlra  quelques  ver- 
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tus.  Mais’  ayant  été  convaincu 
d’avoir  corrompu  iiiietierge,  il 
fut  chassé  de  l'église  par  son 
père.  Ix;  désespoir  Tohugea  de 
{juitter  sa  patrie  et  de  sc  rendre 
k Rome , ou  il  prit  Cerdon  pour 
son  maître  , l’an  14.Ï  de  .Tesiis- 
Christ.  Cet  enlliousiastc  initia 
son  disciple  dans  la  doctrine  des 
deux  principes  , l’uu  hou,  l'autre 
mauvais , auteurs  du  bien  et  du 
mal,  et  partageant  entre  eux  l’eiu- 
pire  de  riinivers.  Pour  mieux  sou- 
tenir ce  dogme,  il  s’adonna  tout 
entier  à l’étude  de  la  philosophie, 
pnincipalemcnt  de  la  dialectique. 
L’élète  de  Cerdon  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  à celles  de  son 
maître.  «Il  supposa,  dil  l'abbé 
Pluquet , que  l’homme  étoit  l’ou- 
vrage de  deux  principes  o pposés  ; 
que  son  aine  étoit  une  émana- 
tion de  l’Être  bienl'aisant , et  son 
corps  l’ouvrage  d’un  principe  mal- 
faisant.» Voici  comment,  d’après 
«es  idées  , il  forma  son  système. 
11  y a deux  principes  éternels  et 
nécessaires;  Tuu  essentiellement 
bon  , et  l’autre  essentiellement 
mauvais.  Le  principe  essentielle- 
ment bon  , pour  communiquer 
son  bonheur  , a fait  sortir  de  son 
sein  une  multitude  d'esprits  ou 
d'intelligences  éclairées  et  heu- 
reuses. Le  mauvais  principe  , 
pour  troubler  leur  bonheur , a 
créé  la  matière  , produit  les  élé- 
inens , et  façonné  des  organes 
dans  lesquels  il  a enchaîné  les 
aines  qui  sortoient  du  sein  de  l’in- 
telligence bienfaisante.  Il  les  a , 
par  ce  moyen  , assujetties  k mille 
maux;  mais  comme  il  u’a  pu  dé- 
truire l’activité  que  les  aines  ont 
10006  de  l’intelligence  bienfai- 
sante, ni  leur  foriiier  des  organes 
et  des  corps  inaltérables  , il  a 
tâché  de  les  lixersous  son  empire, 
en  leur  donnant  des  lois.  Il  leur 
a proposé  des  récompenses  , il 
les  a menacées  des  plus  grands 
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maux,  alin  de  les  tenir  attachées 
k la  terre  , et  de  les  empêcher 
de  se  réunir  k l’intelligeiice  bieu- 
faisante.  L'histoire  de  Movse  ne 
permet  pas  d’en  douter.  Toutes 
lés  lois  des  juifs , les  châtimens 
qu’ils  craignent,  les  récompeiisc-s 
qu'ils  esperent , tendent  k les  at- 
tacher k la  terre , et  k taire  ou- 
blier aux  hommes  leur  origine 
et  leur  destination*  Pour  ilissipcr 
l’illusion  dans  laquelle  le  prin- 
cipe créateur  du  monde  tenoit 
les  hommes  , l’inlelligence  bien- 
taisante  avoit  revêtu  .1.  C.  des 
apparences  de  riiiimanité  , et 
l'avoit  envoyé  sur  la  terre  pour 
apprendre  aux  hommes  que  leur 
ame  vient  du  ciel , et  quolle  no 
peut  être  heureuse  qu’en  se  réu- 
nissant k son  principe.  Comme 
l’Etre  créateur  n’avoit  pu  dé- 
pouiller l’ame  de  l’activité  qu’elle 
avoit  reçue  de  rintelligence  bien- 
faisante , les  ho/nmes  dévoient  et 
pouvoient  s’occuper  k combattre 
tous  lespciichans  oui  Icsattachent 
k la  terre.  Il  Condamna  tous  (es 
pWisirs  qui  n’étoient  pas  pure- 
ment spirituels  , pt  lit  de  la  conti- 
nence un  devoir  essentiel  et  indis- 
pensable. Le  mariage  étoit  mt 
crime,  et  il  donnoitpuisieurs  foLs 
le  baptême.  Marcion  prétciidoit 
prouver  la  vérité  de  son  système 
par  lesprincipes  mêmes  du  chrLs- 
tianisnie.  Il  prétendoit  faire  voir 
une  opposition  essentielle  entre 
l’ancien  et  le  nouveau  Testament, 
et  prouver  que  cet  dill’érenots 
supposoient  qu’en  eflet  raucien 
et  le  nouveau  Testament  avoient 
doux  principes  diilércns  , dont 
l’un  étoit  essentiellement  bon  , et 
l'autre  essentiellement  mauvais. 
« Il  avoit,  dit-on  , fait  un  livre  in- 
titulé Lps  untit/ièses , pour  établir 
les  contrariétés  qu’il  trouvoitdans 
les  deux Testameiis.  Il  ajouta  , re- 
trancha et  changea  dans  le  nou- 
veau Testament  ce  qui  paruis- 
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soit  comhallrv  son  Jiypolhèse  des 
deux  priiitipcs.  Son  hérésie  , 
adoptée  par  plusieurs  disciples 
célèhres  et  partagés  eu  plusieurs 
sectes  particulières  , se  répandit 
en  peu  de  temps  dans  les  deux 
l'igliscs  orientale  et  occidentale. 
Les  uiarcionites  s'abstenoicut  de 
la  chair  , u'usoicut  que  d'eau  , 
inéine  dans  les  sacrifices  , et  lai- 
soient  ries  jeûnes  l'réquens.  Ils 
étiiieiit  tellement  persuadés  de  la 
dignité  de  leur  ame  , qu’ils  cou- 
roient  au  martyre  , et  recher- 
clioient  la  mort  comme  la  lin  de 
leur  avilissement , et  Je  commen- 
eeincnl  de  leur  gloire  et  de  leur 
liberté.  Pendant  que  Marcion  étoit 
à Uome  , où  il  rencontra  Poly- 
carpe  de  Smyrue  , il  lui  demanda 
s’il  ne  le.  recoiinoissoit  pas  pour 
Irère  ? « Je  vous  reconnois  , dit 
le  saint  évéque  avec  indignation  , 
pour  le  (ils  aîné  de  Satan.  » Tcr- 
tullien  rapporte  qu’à  la  longue 
Marcion  SC  x-epentit  de  scs  erreurs , 
et  qu’il  avoit  offert  rl'en  l'aire  la 
rétractation  publique  , pourvu 
qu'on  voulût  le  recevoir  d^s  le 
sein  derhjglise.  On  le  lui  promit 
sous  la  condition  qu’il  rainènc- 
^ lieroit  ceux  qu’il  «n  avoit  éloi- 
gnés. 11  mourut  avant  d’avoir  pu 
remplir  cet  engagement.  Un 
ignore  également  l’époque  pré- 
cise de  sa  mort  et  le  temps  où  il 
vint  à Rome.  Il  est  certain  que 
son  hérésie  avoit  déjà  l'ail  beau- 
coup du  progrès  sous  Adrien  , et 
qu’il  vivott  encore  sons  Antonin- 
le-Pieux.  C’est  d’après  cela  que 
'J'ertullien  l’appelle  Maixio  Anto- 
nianus  , et  adleurs  Anldninianus 
hej-elu-us  sub  Pio  Antonino  im- 
piuf.  Justin  , martyr  , a décidé 
1a  question  tlaus  sa  preneè.''e  apo- 
logie des  chrétiens  , présentée  à 
Antouiu-le-Pieux  vers  l’an  i4o  , 
où  il  dit  en  termes  exprès  que 
.Marcion  de  Pout  vivoil  alors  et 
euseignuit  à Rome. 
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MARCirS  ( Caïfts  ) , consul 
romain , vainqueur  des  Priver- 
iiates  , des  Toscans  et  des  l•’alis- 
vqiies,  fut  le  premier  des  plébéiens 
qui  lut  honoré  de  la  charge  de 
(lictaleiir  , vers  l’an  554  avant 
Jésus-Christ. 

T.  MARCR  (Guillaume  de  la) , 
d’une  maison  illustre  et  féconde 
en  grands  hommes  , qui  tiroit  son 
origine  des  comtes  d’Areinberg  , 
dans  le  i3'  siècle  , ne  dut  sa  célé- 
brité particulière  qu’à  scs  forfaits, 
nomiiié  par  ranibition  et  la  haiue, 
il  conçut  le  projet  de  s’emparer 
de  la  ville  de  Liège  , et  chercha 
les  movens  de  se  défaire  tle  Ijouis 
de  Bourbon,  qui  en  étoit  l’évôque. 
Louis  XI  , qui  ha'issoit  mortel- 
lement ce  prélat  , parce  qu’il 
étoit  dans  les  intérêts  de  l’archi- 
duc d’Autriche,  avoit  donné  à 
Guillaume  des  soldats  et  de  l’ar- 
gent pour  exécuter  cette  entre- 
prise. Il  assembla  ses  gens , qu’il 
lit  habiller  de  rouge  , portant 
sur  leur  manche  gauche  la  ligure 
d’une  hure  de  sanglier  ( il  fut 
surnommé  par  les  Liégeois  le 
Graml  sanplier  des  Anlennes  ) , 
et  les  conduisit  jusqu’au  pays  de 
Liège.  La  Marck  avoit  des  in- 
telligences avec  quelques  habi- 
tam,  de  la  ville.  Ceux-ci  persua- 
dèrent à leur  évêque  -d’aller  au- 
devant  de  -son  eiiiiemi  et  de  ne 

])oint  attendre  qu'il  vînt  assiéger 
a place , promettaut  de  le  suivre 
et  de  le  délèndre  au  péril  de  leur 
vie.  Le  prélat , peu  en  garde  con- 
tre ces  proteslations  perfides  , 
Sort  de  la  ville  et  va  au-devant 
de  La  Marck.  A peine  les  deux 
armées  furent-elles  en  présence  , 
que  les  traîtres  abandouuèrent 
Louis  , pour  se  ranger  du  côté 
de  sou.enucmi.  Il  s’en  saisit , le 
massacra  lui-même  , et  lit  traîuer 
dans  Liège  son  corps  , qui  fut 
exposé  à la  vue  du  peuple  de- 
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vant  la  porte  »ie  l’église  6l.-T^m-  | 
berl.  Ensuite  il  lit,  par  violence,  | 
élire  son  (ils  à la  placi'  de  celui 
dont  sa  main  venoit  de  verser  le 
sang.  Mais  son  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Peu  de  temps  après 
il  lut  excommunié  par  le  pape , 
et  pris  par  le  seigneur  de  Horn  , 
l’rère  de  celui  nue  le  chapitre  de 
Jjège  avoit  élu  canoniquement 
our  succéder  à Louis  de  Bour- 
on.  De  llorn  fit  trancher  la  tète 
au  meurtrier  de  Louis  dans  la 
ville  de  Mastricht,  selon  Méze- 
rav , ou  à Ltrecht,  suivant  Spondc. 
Ces  événemens  doivent  être  rap- 
portés à l’année  i4Sa. 

■{•  IL  MAIlCR  (Evrard  de.la)  , 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
eardinal  de  Bouillou  , de  la  t’a- 
inille  du  précédent , fut  élu  évé- 

3 lie  de  Liège  en  i5o5.  Attaché 
abord  aux  intérêts  delà  France, 
l'ivrard  les  abandonna  , pour  se 
lier  avec  Charles  d’Autriche  , roi 
d Espagne,  etcontribua  à le  faire 
mouler  sur  le  trêne  impérial.  Ce 
lincc  lui  donna  l’archevêché  de 
alcnce  , cl  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  pape  Léon  X , l’an 
I j'i  1 . Le  cardinal  Polus  , envove 
en  Angleterre  par  Paul  111 , pour 
J travailler  à faire  rentrer  ce 
■roy  aume  dans  le  sein  de  l’Eglise  , 
a v ant  appris  que  Henri  VIH  avoit 
niis  sa  tête  à prix,  trouva  un  asile 
5Ùr  auprès  «l’Evrard  , qui  le  reçut 
üvec  distinction»  Le  pape  l’en  ré- 
compensa en  le  créant  légat  à 
/.ftei-e,  11  mourut  le  i5  lévrier 
i.')38.  On  voit  dans  la  capitale  , 
et  dans  tout  le  pays  de  l.iiège  , 
-un  grand  nombre  de  moiiumeiis 
de  sa  munificence.  On  admire 
«iir-tout  dans  le  p%rs  de  Liège  le 
vaste  palais  des  évêques  , et  dans 
la  cathédrale  son  tombeau  de 
bronze  «loré  , fait  de  son  vivant. 
11  enrichit  d’un  grand  nombre  de 
pièces  rares  et  précieu$e.s  le  tré- 
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sor  de  son  église.  Sleydan  a dit 
beaucoup  de  mal  dece  prélat , ni-i 
ne  fut  pas  favorable  aux  nouvelles 
opinions.  .Malgré  sa  vigilance  ex* 
tréme  , l’hérésie  s’étant  glissée 
dans  scs  états  , il  employa  la  ri- 
gueur pour  l’extirper.  Ceux  qui 
refusèrent  de  se  rétracter  furent 
bannis  , et  les  plus  obstinés  k 
propager  la  nouvelle  doctrine  , 
punis  du  dernier  supplice.  Ces 
exécutions  le  rendirent  odieux 
aux  luthériens , qui  n’ont  pas  mé- 
nagé sa  mémoire  , et  qui  l’ont 
peint  comme  un  prélat  intrigant 
et  ambitieux.  I,e  (,ourrayer  , tra- 
ducteur de  Sleydan  , n’a  pas  par- 
tagé leur  animosité.  » 11  faut 
avouer  , dit-il , k l’honneur  de 
ce  prélat , qu’il  fit  beaucoup  d’ac- 
tion» pleines  de  noblesse  et  de 
générosité.  Sa  conduite  k l’égard 
du  cardinal  Polus,  dans  le  séjour 
qu’il  fit  dans  sou  diocèse  de  Liège, 
montre  beaucoup  de  grandeur  d’à* 
me  et  un  cœur  digne  d’un  prince. 
Vie  du  cardinal  Polus  , par  .M. 
Philips,  1. 1,  p.  297.  » Un  oncle  de 
l’évêquè  de  Liège  , eut  de  la  pos* 
lérité  , qui  subsiste  sous  le  nom 
de  comtes  de  La  Marcs. 

III.  MARCK  ( Robert  de  la  ^ , 
second  du  nom  , duc  de  Bouil- 
lon , prince  de  Sedan , frère  du 
précédent  , senit  sous  le  roi 
Louis  Xll , et  se  trouva , l’an 
i5i3  , à la  bataille  de  Novarre  , 
avec  deux  de  ses  fils  , Fleiiran- 
gesel  Jametz.  Instruit  qu’ils  sont 
restés  blessés  dons  un  fossé  , il 
oublie  les  orflres  du  général  , 
prend  ceni  hommes  d’armes , vole 
au  lieu  indiqué,  malgré  les  obs- 
tacles frequens  d’un  terrain  en- 
trecoupé et  l’impossibilité  appa- 
rente «Je  les  secourir,  perce  six 
ou  sept  rangs  «Je  Suisses  victo- 
rieux, les  écarte,  trouve  ses  deux 
fils  couchés  par  ten-e , charge 
[ ruiné  sur  sois  cheval , met  la 
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jcuue  sur  celui  d’un  des  siens , 
(s  t sa  retraite,  rejoint  la  cavale- 
rie française  , malgré  les  Suisses 
fjui  s’ctoient  avancés  pour  l’en 
empêcher,  et  donne  une  seconde 
lois  la  vie  a scs  cui'aus.  Gagné 
par  son  l'i-cre  , Robert  passa  dans 
le  parti  de  Charles-Qiiint , avec 
b quel  il  ne  tarda  pas  à se  brouil- 
ler. 11  se  racconiiuoda  alors  avec 
la  France , et  , sûr  d'en  être  se- 
couru , il  fut  assez  léniéraire  pour 
envoyer  h l’empereur  un  cartel 
de  deli.  Cet  hoinnie  intrépide  , 
mais  non  moivu  cruel  , poriuit 
aussi  le  surnom  de  Grand  Snn- 
{'lit-rdes  Ardriuiui  , a caiiiC  des 
maux  inliuis  qu’il  causa  sur  les  ter- 
res de  l’empereur  et  de  ses  voisins; 
«De même  qu’un  sanglier,  dit llran- 
tôme , qui  ravage  les  blés  et  les  Vi- 
gnes des  pauvres  bonnes  gens,  u 11 
portoit , ainsi  que  ses  ancêtres  , 
cette  étrange  devise  ; 6i  lUru  ne 
me  veult , le  Diable  meprye. 

rv.  MARCR  { Robert  de  la  ) , 
troisième  du  nom  , connu  d’abord 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Fleu- 
langcs  , puis  duc  de  bouillon  et 
seigneur  de  Sédan  , fils  aîné  du 

}>ri  cèdent,  se  distingua  par  sa  va- 
eur  sous  les  règnes  de  l.a)uis  XII 
et  de  François  I".  11  se  trouva 
avec  son  père  a la  bataille  de  iNo- 
varre  , où  il  reçut  quarante  - six 
blessures  ; à celle  de  Marignan  , 
et  à celle  de  Pavie  , en  i5'a5  , où 
il  fut  fait  prisonnier..  Conduit  à 
l’Kcluse  en  Flandre  , il  y écrivit 
Y Histoire  des  choses  mémorables 
arrivées  en  Frante , en  Italie  et 
en  Allemagne  , depuis  fan  i5o3 
jusqu'en  liai  , sous  le  litre  du 
Jeune  Aventureux.  On  les  trouve 
dans  te  tome  XVI  de  la  Collec- 
tion des  Mémoires  historiques 
relatifs  à Tbistoire  de  France  , et 
à la  suite  îles  Mémoires  de  Mar- 
tin et  Guillaume  du  Beilai-Langci, 
publiés  par  l’abbé  Lambert , Pa- 
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ris,  1753  , in-ia  , tom  VII,  avec 
des  notes  critiques  et  historiques 
de  l’éditeur.  La  plupart  des  éve- 
uemens  rapporlifs  dans  cette  His- 
toire y sont  accompagués  de  cir- 
constances iniriressantes  qu’on  ne 
tionvc  guère  ailleurs.  Le  stvle 
en  est  sbnpie  , clair  et  nai'f  ; niait 
les  étraiiger.s  lui  reprochent  sa 
partialité  pour  la  France,  il  fut 
lait  inaia-clnd  de  France  en  iS  î6. 
S’élanl  jeté  dan.s  Pcroiine  en  i556, 
il  y fut  assiégé  par  une  armé* 
d'impériaux;  d y soutint  quatre 
a;i.sauts , et  força  tes  ennemis  à 
se  retirer  avec  une  perte  consi- 
déralile.  11  mourut  I année  sui- 
vante. 

V.  M.\RCK  (Robert  de  la  ) , 
quatrième  du  nom  , fila  du  pré- 
cédent , dit  le  duc  et  le  maréchal 
de  boiùllon  , obtint  le  b.itou  , l’an 
i547  > ép<>u;;anl  une  des  tillck 
de  la  duchesse  de  Valentinois  , 
niaiiressc  de  Henri  11.  11  servit  k 
la  prise  de  Metz  , eu  1 55o  , et 
fut  fait  lieutenant-général  en  l\or- 
maiulie.  Les  Impériaux  ayant  as- 
siégé Hesdin  raimoe  d’après  , U 
1e  défendit  tant  qu’il  put  , et  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 
i556  , de  poison,  à ce  qu’il  di- 
soit': il  se  fialtoit  que  les  Espa- 
gnols le  craignoient  assez  pour 
s’être  défaits  de  lui.  Il  avoit  épousé 
une  bile  de  Uiane  de  Poitiers  et 
de  Louis  de  Brezé.  — Son  lits  , 
Henri-Robert , duc  de  Bouillon  , 
lui  succéda  dans  le  gouvernement 
de  Xoriiiaudie  , y favorisa  pro- 
testans  dont  il  suivoit  les  opi- 
nions en  secret  , et  ne  laissa 
qu’une  bile  , morte  en  i594-  File 
avoit  épousé  Henri  de  La  Tour 
d’Auvergne  , quelle  bt  son  hé- 
ritier , quoiqu’elle  n’en  eût  point 
d’eufuns. 

• 

VI. MARCK  (Jean  de)  ,Marckius., 
ministre  protestant,  ué  a Succk  , 
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^ans  la  Frise,  en  i655,  fut  pro- 
fesseur en  théologie  à Fraueker  , 
puis  ministre  acjuléinique  , pro- 
iésseur  en  théologie  et  eu  histoire 
ecclésiastique  à Groniugiie  , et 
passa, en  i6S9,àLeyde  , où  on 
lui  conlia  les  mêmes  emplois.  Il  y 
mourut  le  3o  janvier  ijSi.  On  a 
de  lui , 1.  Des  Dissertations  con- 
tre celle  (lu  P.  Grasset  sur  les  Si- 
bylles , Francker  , 1682,  in-8“.  II. 
Compendium  théologies , Amster- 
dam , 1722 , in-4“.  111.  Des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de  l’É- 
criture sainte.  IV.  Exercitationes 
Biblicæ  , en  huit  volumes,  impri- 
mées séparément  et  en  di£Téreus 
lieux.  V.  Exercitationes  miscel- 
laneee  , Amsterdam,  1690.  Elles 
roulent  sur  les  hérésies  tant  an- 
ciennes que  modernes.  Entre  cel- 
les-ci, il  compte  celles  des  enthou- 
siastes et  des  sociniens,  et  se  garde 
bien,  en  bon  protestant,  d’oublier 
le  papisme.  On  a rassemblé  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages -philolo- 
giques , en  2 vol.  in-4”  , Gronin- 
gue  , 1784*  Jean  de  Marck  éloit 
versé  dans  la  science  de  l’Écri- 
ture sainte  , des  antiquités  sa- 
crées ; mais  il  n’avoit  pas  assez  de 
jugement.  Il  se  plaisoit  à les  char- 
ger d’un  vain  étalage  d’érudition; 
sa  haine  contre  les  catholiques  lui 
sert  souvent  de  raison.  Son  style 
est  obscur  et  entortillé. 

MARCKLAND  (Jérémie), 
célèbre  critique  anglais  , éditeur 
de  différens  auteurs  grecs  et  la- 
tins , né  en  lôpS  , et  mort  en 
1776,  a donné  un  Commentaire 
sur  le  livre  delà  Sagesse,  en  i 
volume. 

t MARCONVILLE  ( Jean  de) , 
seigneur  de  Montgoubert  , né 
dans  le  Perche  , n’est  guère 
connu  que -par  un  Traité  moral 
et  singulier  , assez  bon  pour  son 
temps  , et  recherché  encore  par 
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les  bibliomanes.  11  est  intitulé 
De  la  bonté  et  de  la  mauvaistié 
des  femmes  , un  volume  in-8“, 
Paris  , i56‘4  et  1576.  On  a en- 
core de  lui 40e  l’heur  et  malheur 
du  mariage , , j564  , in-8«. 

De  la  bonne  et  mauvaise  leutgue  , 
Paris  , 1573,  in-8“.  On  ignore  les 
détails  de  la  vie  de  cet  auteur. 

MARCOÜL  ( saint  ),  MarcuU 
phus , né  à Bayeux  de  parens 
nobles,  devint  un  célèbre  prédica- 
teur. Marcoul  fonda  un  monastère 
à iNanteuil  près  de  Coutances , 
et  y mourut  saintement,  l’an  558. 

Il  y a sous  son  nom  une  église 
célèbre  à Corberi , au  diocèse  de 
I<aon  , dépeudante  de  Saint-Remi 
de  Reims , ou  l’on  conserve  un* 
partie  de  sei  reliques.  C’est  là 
que  les  rois  de  France  alloient 
faire  une  neuvaine  après  avoir 
été  sacrés  à Reims  , avant  d* 
toucher  les  malades  des  écroueL- 
les.  r 

•j-MARCULFE,  moine  fran- 
çais , fit , à l’âge  de  70  ans  , un 
recueil  des  Formules  des  actes 
les  plus  -ordinaires.  Si  ces  for- 
mules sont  dans  un  stvle  bar- 
bare V ce  n’est  pas  la  faute  de 
l’auteur  ; on  ne  parloit  pas  mieux 
alors.  Son  ouvrage  , très  - utile 
pour  la  conuoissance  de  l’anti- 
quité ecclésiastique  et  de  l’his- 
toire des  rois  (fe  France  de  la 

Îiremière  race , est  divisé  en  deux 
ivres.  Ijc  premier  contient  les 
Chartres  royales  , Prœceptiones 
regales , et  le  second , les  actes  , 
tfes  particuliers,  chartes pagenses. 
Outre  les  formules  des  actes  enis- 
tans  , l’auteur  en  dressa  plusieurs 
de  sa  façon  , qui  étoient  applica- 
bles à clilTérens  cas  non  prévus^ 
Jérôme  Bignon  publia  cette  col- 
lection en  i6i3  , in-8»,  avec  des 
remarques  pleines  d’érudition  , 
qui  répandent  beaucoup  de  clarté 
sur  la  t^ta  souvent  obscur  dt 
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llarcnKc.  Il  y joignit  los  ancien- 
nus'  fbrmuleü  d’un  auleur  ano- 
mnie  , qu'il  l'claiicil  d'une  n>a- 
cièrc  non  moins  lumineuse.  Ba- 
luze en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  capitu- 
laires , 1677)  -Z  vol  in-lblio  , qui 
est  la  plus  exacte  et  la  plus  coni- 
p'èle.  Launoy  prétend  que  Mar- 
eulfe  vivoit  dans  le  8' , et  non 
dans  le  7'  siècle.  On  ne  sait  rien 
de  positit'snr  le  temps  dans  lequel 
il  a fleuri. 

» MARCLORI  ( Adams)  , cé- 
r lèbre  musicien  et  compositeur 
italien  , maître  de  chapelle  à 
l’ise , né  à Arezzo  , se  dislin* 
Çuapardes  ouvraf^es  d’une  lieaulé 
naturelic  et  expressi\e  , qui  au- 
roit  encore  pu  êlro-  reletée  par 
une  harmonie  pure  et  énergique, 
s’il  eût  voulu  s'asservir  davan- 
tage aux  règles  de  la  composi- 
tion. Il  est  mort  à Monleuero  le 
f)  avril  1808. 

’ MARCÜZZI  (Sébastien), 
littérateur  et  ecclésiastique  , né 
^ Trévise  le  20  septembre  1720, 
exerça  d’abord  l’étal  de  son  père , 
qui  étoit  professeur  de  musique 
et  excellent  organiste  ; mais 
ensuite  il  se  livra  a l’étude  des 
belles-lettres  et  des  langues  sa- 
vantes, sans  négliger  celle  des 
arts  agréables,  il  écrivit',  sous 
le  nom  de  Retillo  lilimio , plu-  i 
sieurs  petits  poèmes  en  langues 
latine  et  vulgaire  , qui  furent  in- 
sérés dans  uill'érens  recueils.  Lu 
1737  il  devint  chapelain  et  orga- 
niste de  la  collégiale  de  Cividudil 
dans  le  Frioul , revint  dans  sa 
patrie  pour  y professer  le  droit 
canon,  et  mourut  le  19  février 
1790.  ün  a de  lui , I.  Dissertatio 
in  Malthœi  XIX.  9.  Quictiiique 
t/imisarii  , etc. , in  quel  hic  locus 
ex  Hebrwonim  antiquitattbus  il- 
lustmtur  , et  calholicte  senleutiœ 
nuclviilcts  viiu/icalur  , Tarvisii  , 
t 
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1752.  II.  Dissertaiione  sopirt  i 
miracoti  , ïrevigi,  1761.  III.  /fi- 
Jlessiorti  e pra fiche  per  le  diffe- 
renti  J'esle  , e tempi  delV  anuo  , 
nuova  traduzioue  dal  francese  , 
Caslelfranco , 1762.  IV.  Discorso 
sopra  la  Passionc  di  N.  S.  con 
un  breve  rugioiiamento  intorno 
air  eloque/iza  saci-a  , Treviso  , 
1763.  V.  Epislola  pastoralis  Uie<- 
roriymi  Henrici  Bcllramini  Miaz- 
zi  , episcopi  Eekrensis  , ïarv  isii  , 
1778.  VI.  liieronjmi  Henrici  Bel- 
tramini  HJiazzi , episcopi  Fellren- 
sis  elogium , Tarvisii,  1779.  VII. 
JSolizic  intorno  a monsignor  Oi- 
rolamo  Enrico  Beltramini  Miuz- 
zi  , etc. , arrivhilc  con  noie  , etc. 
Venise  , 1780  , etc. 

MARCY.  Hojcz  Maksv. 

I MARU  (Saint-).  F.  Rémond. 

I.  MARDOCIIÉE  , oncle  ou 
plutôt  cousin  germain  d'Lsther  , 
femme  d’Assucrus  , roi  de  Perse. 
Ce  prince  avoit  un  l'avori  nom- 
mé Aman,  devant  qui  il  vouloit 
que  tout  le  monde  fléchit  le  ge- 
nou. Le  seul  Mardochée  retiisa 
de  se  soumettre  à cette  bassesse. 
Aman  , irrité  , obtint  une  permis- 
sion du  roi  de  taire  massacrer 
tous  les  juifs  en  un  môme  jour. 
Il  avoit  déjà  lait  élever  dev'aiit 
sa  maison  une  potence  de  5o 
coudées  de  haut  , pour  y faire 
attacher  Mardochée.  Celui  - ci 
donna  avis  à la  reine  , sa  nièce  , 
de  l’arrôt  porté  contre  sa  nation. 
Cette  princesse  prolita  de  la  ten- 
dresse que  le  roi  lui  léinoignoit 
pour  lui  découvrir  les  noirceurs 
de  son  favori.  Le  roi  , heui-eu- 
sement  détrompé  , donna  la  place 
d’Anian  à Mardochée , et  obli- 
gea ce  ministre  à mener  son 
ennemi  en  triomphe  , monté 
sur  un  cheval,  couvert  du  man- 
teau royal  , et  le  sceptre  à la 
main , dans  les  rues  de  la  capi- 
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taÎP , en  criant  de^  ant  lui  : « C’est 
ainsi  que  le  roi  luinorc  ceux  qu’il 
veut  honorer.  » Aman  fut  pendu 
ensuite  , avec  sa  feniine  et  ses 
enl’ans  , a ce  gibet  mâme  qu’il 
avoit  destiné  à Mardocliée.  Plu- 
sieurs critiques  croient  que  Mar- 
dochée  est  auteur  du  livre  cano- 
nique d'Esther.  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  des  rits  ou  cou- 
huncs  des  juifs  , qui  est  entre  les 
Talmudiques;  mais  il  est  incon- 
testable que  ce  dernier  livre  est 
d’un  temps  fort  postérieur  à Mar- 
dochée.  Il  peut  avoir  été  com- 
posé par  quelques  juifs  du  même 
nom.  EsTHKR,n'’  I , et  Aman. 

II.  MAR  ü OCH  RÉ  , rabbin , 
fils  d’Elie/.er  Comrino , juif  de 
Constantinople  , est  auteur  d’un 
Commentaire  manusciût  sur  le 
Pentateuque.  Simon  , qui  parle 
de  cet  ouvrage  , ne  l•arquepas  le 
temps  où  son  auteur  a vécu.  Voy. 
aussi  Nathah  , n“  II. 

• 111.  MARDOCHÉE.  Eu  iG8u 
il  parut  un  faux  Messie  de  ce  nom  , 
Allemand  de  naissance.  11  menoit 
une  vie  austère , censuroit  forte- 
inent les  vices , et  se  glorilioit  d’en- 
tretiens secrets  avec  la  divinité. 
Il  acqitit  une  grande  antoritédans 
sauatiou;  mais  il  disparut  bien- 
tôt après,  et  l’on  ignore  ce  qu’il 
est  de\euu. 

MARDONirS,  gendre  de 
Darius  , successeur  de  Cam- 
bysc,  roi  des  Perses.  Ce  prince, 
lui  ayant  conüé  le  commande- 
ment de  ses  troupes  » s’en  re- 
pentit peu  après,  h cause  des 
pertes  qu’il  fit  sous  la  conduite 
d’un  général  si  jeune  et  sans  ex- 
périence. 11  le  rappela  et  en  en- 
voya d’autres  qui  furent  plus 
heureux.  Aussitôt  que  Xcrcès 
ftit  monté  sur  le  tréne  de  son 
père  , il  choisit  Mardonius  pour 
son  général , et  lui  confia  le  soin 
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de  faire  la  guerre  aux  Grecs. 
Ainsi,  après  la  bataille  de’Sâ- 
lamine  , il  le  laissa  avec  une  ar- 
mée de  trois  cent  mille  hommes 
pour  réduire  la  Grèce.  Mardonius 
entra  dans  Athènes,  etaéheva  de 
la  détruire;  mais  peu  après  , ai  ant 
livré  bataille  aux  Grecs  , près  dfe 
la  ville  de  Platée  , il  y*  fut  tué  , et 
son  armée  entièrement  déîaite’, 
l’an  79  .avant  .T.  C.  Cette  vic'oirfe 
«lonna  lien  h l’Institution  des  EJcii- 
thérics  , fêtes  solcnmdles  de  Pla- 
tée , qui  se  célébroîent  tous  le* 
cinq  ans  par  dos  combats  gjiuiu- 
ques  cl  des  courses  de  chars. 

•f  M.VRDUEL  ( Jean  ) , né  près 
de  Lyon  en  1G99,  d’une  famille 
distinguée  dans  le  commerce  , fiTt 
vicaire  de  la  paroisse  de  Sahiti 
Loiiis-en-l’lle  pendant  vingt  ans', 
et  curé  de  celle  de  Saint  - Roch 
pendant  quarante.  Son  z.èle  inlatii- 
gable,  sa  bienl’aisancecontimielle', 
lui  acquirent  des  droits  à la  laf- 
ctmnois.'.ancc  publique.  11  s’appl*- 
ua  spécialement  à l’inslruciioH 
e la  jeunesse,  ])dur  laqtielîc  il 
fonda  des  écoles  chrétiennes  , et 
assura  des  secours  pour  payer 
des  apprentissages  dans  les  arts 
mécaniques  , analogues  au  gutVt 
des  élèves  oit  de- leurs  parons. 
11  se  plut  à consacrer  une  partie 
de  sa  fortune  à orner  son  église, 
à la  réparer,  et  à eu  faire  l’une 
des  plus’ belles  basilirpies  de  la 
capitale.  11  mourut  eu  178a,  lais- 
sant les  pauvres  pour  ses  uniques 
héritiers.  En*ièo3,  M.  IJossu  , 
curé  de  Saint-Eustaclie , a consa- 
cré un  juste  élo^e  à celui  dè 
baïul-Roch.  CaraCciolI  lui  fit  celte 
épi'.apliB 

picrc  p!eur«  un  pasreur  RJ  Me 

mur*  de  ce  temple  attestent  les 
venus , 

E<  tlont  fc.s  indlgens , rendre  objet  de  son 
zèle  , 

I^eyo:fcnt<ic;  sccourtlcrs  al^mç 
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1.  MARE  ( GuilVuimc  de  la  ) , 
Mara , poète  latin  , né  d’une 
famille  noble  du  Cotentin  en 
Pforniandie  , secrétaire  de  plu- 
«ieursclianceliers  successivement. 
Hégoûté  de  la  cour , il  se  retira 
à Caen  , où  l’université  lui  dé- 
cerna le  rectorat  : puis  il  fut 
nommé,  vers  i5io,  trésorier  et 
chanoine  de  l’église  de  Coutances , 
et  il  y mourut  dans  ces  dignités. 
On  a de  lui  deux  Poëmes  qui 
traitent  ù peu  près  de  la  inèiiie 
matière , l’un  intitulé  Chimæra  , 
Paris,  i5i4»  in-4“  ; l’autre.  De 
tri/iu.t  JiifiiemUs  , venere  , ventre 
et  pluma,  Paris,  i5ia  , in-4". 

•}•  TT.  MARE  ( Philibert  de  la  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Dijon, 
très-versé  dans  la  littérature  et 
dans  l'histoire,  écrivoit  en  latin 
presque  aussi  bien  que  le  prési- 
dent de  Thou  , sur  lequel  il  s’é- 
toit  foi-mé.  Il  mourut  le  i6  mai 
1687  , après  avoir  publié  pin- 
ceurs ouvrages,  hc  plus  conim 
est  le  Commentarius  tle  Hello 
Burgumtico.  C’est  l’histoire  de  la 
guerre  de  i655:  elle  fait  partie 
de  son  Ifiatoricorum  fiurgundire 
conspectus , in-4*  » L’au- 

teur ilonne  dans  cet  ouvrage  un 
catalogue  desvpièces  relatives  à 
riTistoire.  de  Bourgogne , qu’il  se 
proposoit  de  composer.  On  a en- 
’ core  de  lui  Uuherti  Laiigueti  vita , 
edenle  J.  P.  Ludwig , Halle  , 
J 700  , iu.  13. 

HT.  MARE  (Nicolas  de  la), 
doyen  des  commi.ssaires  du  châte- 
let de  Pari.s,  fut  chargé  tle  plusieurs 
«flaires  importantes  sous  le  règne 
de  Louis  \IV.  Ce  monarque  l’ho- 
nora  de  son  estime  et  lui  Ht  une 
pension  de  deux  mille  livres.  I^a 
nlare  mourut  le  i5  avril  172^, 
âgé  d’environ  8a  ans.  On  a de 
lui  un  eveollent  Traite' de  ta  po- 
thec,  en  5 vol.  in-folio,  auxquels 
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Le  Clerc  du  Brillet  en  a ajoute 
un  quatrième.  Cet  ouvrage  est 
trop  vaste  pour  qu’il  ne  s’y  soit 
pas  glissé  quelques  fautes;  mais 
ces  inexactitudes  ne  doivent  pas 
fermer  les  yeux  sur  la  prof.mdeur 
des  recherches  et  la  solidité  du 
jugement,  qui  en  font  le  oarac- 
tèi  e.  On  V trouve  , dans  un  grand 
détail  , l'histoire  de  l’établisse- 
ment de  la  police , les  fonctions 
et  les  prérogatives  de  ses  magis- 
trats, et  les  régleincns  qui  la  con- 
cernent. La*s  deux  premiers  vo- 
lumes doivent  avoir  des  supplé- 
incns  , qui  sont  refondus  dans  la 
seconde  édition  de  1722  ; le  troi- 
sième est  toujours  de  1719,  elle 
quatrième  de  1758. 

t TV.  MARE  ou  MxnsE  (N. , 
abbé  de  la  ) , né  en  Bretagne , 
mort  en  1742  : ce  \pocle  n’étoit 
ni  sans  esptit  , ni  sans  talens  , 
mais  une  vie  dissipée  ne  lui  per- 
mit pas  de  s’élever  an  - dessus 
de  la  médiocrité.  On  remarque  » 
dans  son  opéra  de  ZdUle,  reine 
de  Grenade , de  l’ordre  dans  le 
plan  , de  l'intelligence  dans  la 
distribution  des  sccues  , «lu  natu- 
rel et  de  la  vivacité  dans  les 
idées,  du  sentiment  et  du  pathé- 
tique dans  les  expressions.  Lie 
ballet  de  Titon  et  F Âurore  , mis 
en  musique  par  Mondonville  , est  , 
une  production  posthume  de  l,a 
Mare.  LiC  musicien  y a fait  des 
changeinens  qui  l’ont  rendu  un 
des  tableaux  les  plus  pompeux 
i de  notre  tliéâti-e  ivriqne.  Ou  a 
encore  de  cct  abbé  des  Pièces 
J'ugitives  assez  médiocres. 

j I.  MABÉCHATj  ( Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 

‘ auteur  de  plusieurs  pièces  re- 
présentées au  thé.âtrc  fra'uçais  , 
mais  qui  n’y  sont  pas  restées.  ■ 
Tueurs  titres  sont , LInconstance 
I d’Hjlas  , pastorale  eu  cinq  actes  t 
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La  Saur  valeureuse  ; Le  Railleur 
J'anfaron  ; Lisidor;  Mausolée. 
Ces  coinëdies  sont  en  cinq  actes. 
Maréchal  donna  aussi  deux  tra- 
gédies , Charles-le-IIarili , etPa- 
py  rius.  Il  termina  sa  carrière  dra- 
matiqué  en  i645. 

t II.  M.VRÉCHAL  ( George) , 
premier  clilrurgicu  des  rois  Louis  | 
aIV  et  J.onis  XV  , né  !i  Calais 
«n  i658 , d’un  pauvre  olïicier. 
Scs  talcns  pour  les  opérations 
de  la  chirurgie,  et  sur- tout 
pour  celles  de  la  taille  an  grand 
appareil,  lui  firent  un  nom  dans 
Paris.  Il  fut  appelé  à Versailles 
pour  être  consulté  sur  une  ma- 
ladie de  Louis  XIV.  En  ijoô  il 
succéda  a Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi,  et,  trois 
ans  après  , il  obtint  une  charge 
de  niaître-d  hôtel  et  des  lettres 
de  noblesse.  Maréchal  mourut 
à 78  ans,  dans  son  châleau  de 
Bièvre,  que  Louis  XIV  avoit 
érigé  en  marquisat  en  1736.  La 
société  académique  de  chirur- 
gie a dû  beaucoup  à ses  soins  et 
k -son  zèle  pour  la  perfection  de 
cet  art.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un 
commerce  sûr  et  d’un  caractère 
généreux.  Aj'anl  fait  l’ouverture 
d'un  abcès  au  foie  à Le  Blanc  , 
ministre  de  la  guerre,  Morand  , 
alors  très-jeune  , lui  indiqua  l'en- 
droit où  il  falloit  ouvrir;  et  ce 
u’étoit  pas  celui  sur  lequel  il 
avoit  d'abord  porté  Id  bistouri. 
Le  ministre  , rétabli  , dit  dans 
un  repas  où  étaient  Maréchal  et 
Morand  , en  s’adressant  au  pre- 
mier : « Voilà  celui  à qui  je  dois 
la  vie  — Vous  vous  trompez  , 
monseigneur , réponditMaréchal  ; 
•-  c'est  à ce  jeune  homme  ( en  mon- 
trant Morand);  car,  sans  lui, 
TOUS  seriez  mort.  » 

+ III.  MARÉCIIAI^  (Pierre- 
, Sylvain),  né  à Paris  le  i5  août 
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tySo,  embrassa  d abord  la  pro- 
fession du  barreau,  qu’il  quitta 
pour  la  littérature.  11  devint 
garde  des  livres  de  la  bibliothè-. 
que  du  collège  Mazarin,  et  publia 
plusieurs  nurrn^es  qui  sont  lus 
avec  intérêt,  et  qui  ne  manquent 
ni  d’esprit,  ni  de  grâces;  on  y 
trpuve  sur-tout  de  l’érudition  et 
; de  la  fécondité;  l’auteur,  exti'ê- 
mcmenl  laborieux  , travailloil 
quinze  heures  par  jour.  Dans  soi» 
intérieur,  il  liit  modeste,  hou, 
ne  sachant  rien  demander.  Sa 
taille  peu  imposante  et  un  bé- 
gaiement assez  latjgant  ne  pié- 
venoient  point  en  sa  faveur.  11 
aimnit  la  c.ampagne;  et  sur  la  fin 
de  sa  vie  , il  s’étoit  retiré  à Mont- 
Rouge,  U afin , disoit-il , du  jouir 
du  soleil  plus  à son  aise,  u II 
mourut  le  18  janvier  1803.  Quel- 
ques momens  avant  d’expirer-, 
il  dit  h ceux  qui  l’entouroient  : 
n Mes  amis , la  nuit  est  venue  pour 
moi.  » Ses  ouvrages  Tes  plus  re- 
marquables sont , L Des  JSer-"'j- 
ries,  1770,  iii-i;!.  Ilepuis  la  pu- 
blication de  cet  écrit , l'auteur  se 
jilaisoit  à s’appeler  le  berf^er  Syl~ 
vain,  II.  Le  Temple  de  ÏUjmrn  , 
1771 , in-iu.  III.  Bibliothèque  des 
amans,  1777.  in- 16.  IV.  Tom- 
beau de  J.  J.  Rousseau,  1779, 
in-S».  V.  Le  Jdvre  de  tous  les 
d((es , 1779,  in-il.  VI.  Tragmens 
(T un  poème  mortil  sur  Dieu , on 
Nouveau  fjicrèce,  1 78 1 .Ce poëma 
n’est  ni  moral , ni  religieux.  \ II- 
L'Age  d’or,  lySi,  iii-ta.  C'est 
un  recueil  agréable  d'historiettes 
en  prose.  Vlll.  Prophétie  d’Ar- 
/nmcÀ- , in-i 2.  IX.  Livre  échappé 
au  déhtse , 178.4,  in-»2.  Cel  opus- 
cule olire  des  (isanmes  en  style 
oriental , dont  la  morale  est  douce 
et  pure  ; cependant  ses  ennemi», 
s’en  servirent  pour  lui  faire  per- 
dre sa  place  à la  bibliothèque 
Mazarine.  X.  Recueil  des  poètes, 
moralistes  français  , 1 78  j , a vol. 
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>11-1  B.  C’est  un  chuiv  de  quatrains. 

XI.  Costumes  civils  actuels  de 
tous  les  peuples,  178},  iii-4”. 

XII.  Tableaux  de  In  fable  , 17B7. 
XIH.  Paris  et  la  Piovince , ou 
C Itoix  des  plus  beaux  monumens 
d’aix'hitecture  en  France , 1787. 
XIV.  Catéchisme  du  l'uré  Mes- 
Uer,  1789,  iii-8'’.  XV.  Diction- 
nuire  (f Amour,  1789,  in-16. 
XVI.  Le  Panthéon , ou  les  Fi- 

( ^res  de  la  fable  , avec  leurs 
liisloites  , 1791  , in-8®.  XV'II.  Al- 
maruic  des  honnêtes  gens  , 1788. 
I/autciir  y plaça  .lésus-Christ  i» 
ciilé  de  Spincyfa  et  de  iMnon.  L’a- 
vocat-géneral  Séguier  requit  au 
parlement  la  suppression  du  livre 
et  l’arreslation  de  l'auteur,  qui 
iiit  pendant  quelque  temps  ren- 
lermé  à Saint-L:izare.  Dé- 

cades du  cultivateur , 1 vol.  in-18. 
XIX.  F'oya^e  de  Pythagore  , 
1798, 6 vol.  iu-8".  C’est  une  inu- 
talio)i  des  Voyages  d’Anachar.si.s  , 
par  BarthiDcmy  ; mais  imitation 
ti'ès-foible , et  tpii  n’approcLo  ni 
de  l’érudition,  ni  de  la  l'orce  de 
style  de  son  modèle.  Uans  l’ou- 
vrage de  Maréchal,  Pythagore 

ftarcourt  l’Egypte,  la  Chaldée , 
’lnde , la  Sicile  , la  Crète , Sparte, 
Knme,  Carthage,  Marseille  et  les 
Gaules.  Le  sujet  commence  vers 
l’an  600  avant  l’ère  vulgaire , et 
remonte  ain.si  deu.x  siècles  avant 
l’cpoquedu  Voyage  d Anacharsis. 
Une  bonne  topographie  de  notre 
continent,  et  plusieurs  fragmens 
d’anciens  auteurs  rétablis  en  l'ont 
le  principal  mérite.  XX.  Lucrèce 
Français.  C’est  un  recueil  de  poé- 
.sic.s  détachées  et  «le  maxiines  de 
morale.  XXI.  Dictionnaire  des 
athées,  1800,  in-8'>;  ouvrage  qui 
a t'ait  tort  à son  auteur.  XaII.  11 
a encore  publié  les  Précis  histo- 
rif/ues  qui  accompagnent  divers 
recueils  de  gravures , tels  que 
l’Uisliiire  de  la  Grèce,  THistoire 
de  t'rance  eu  ligures  , J79à , 3 vo- 
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lûmes  in-4";  le  Muséum  de  •Flo- 
rence, 6 volumes  in  - 4".  etc.  11 
a payé  aussi  son  tribut  à la  ré- 
volution par  plusieurs  brochures 
de  ciiToiistanccs  , et  un  assez 
maniais  roman  intitulé  la  Femme 
abbé, 

IV.  MARÉCHAL.  Foy.  BiIvre. 

V.  MAHÉCHALd’Akvers  (le). 
Voyez  .Mrssis. 

» MARF.FOSCH1  (Mario  Com- 
PAGsoM  ) , caidinal,  né  à Mace- 
rala  le  9 .septendire  i7i4>  de  l’an- 
cienne t'ainilie  des  Compagnoui, 
vint  à Ibmie  , où  son  oncle  , le 
cardinal  Marefoschi  , qui  i’ainioil 
tendrement,  guida  scs  études  et 
le  lit  son  héritier  , en  lui  impo- 
sant l’obligation  de  preudre  à 
l’avenir  le  nom  de  Marel'oschi. 

Le  neveu  forma  une  magniliqtie 
bibliothèque  , .se  livra  aiec  une 
ardeur  incrtyable  à l’étmle  des 
antiquités  cfirétienues  , et  sur- 
tout de  la  liturgie.  Benoit  XIV 
loi  conféra  diverses  place.s  , et 
qiioit]ue  le  jeune  .Marefoschi  l'ét 
accusé  de  jansénisme  , qtioiquet 
le  successeur  de  Benoît  XIV' 
Clément  XHI,  bit  dévoué  aux 
jésuites  , il  lit  Marefoschi  secré- 
taire de  la  congrégation  des  rites 
et  de  celle  qui  avoil  pour  objet 
l’amélioration  des  livres  liturgi-  j 
qiies  de  l’Eglise  orientale.  Clé- 
ment XIV  , arrivé  au  trône  pon- 
tifical, lui  donna  te  chapeau)  il 
l’employa  dans  les  travaux  pré- 
liminaires qui  dévoient  amener 
la  desti'uction  des  jésuites.  Ma- 
refoschi vit  s’accumuler  sur  sa 
tète  des  houneurs  dont  il  iaiSoit 
peu  de  cas.  La  réputation  dont 
il  jouissoit  attiroit  chez  lui  les 
savans  , les  voyageurs,  qni  ad- 
miroieut  ses  talens  et  1a  simpli- 
cité de  ses  mœurs.  Sa  bibliothè- 
que,' toujours  ouverte  aux  gens 
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lettres  , et  sa  bourse  aux  pau- 
vres , lui  avoient  conquis  le  res- 
pect et  l’amour  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  société.  11  termina  sa  j 
carrière  le  ;ï3  décembre  1 780  , à 
6(i  ans. 

MARENNES  (la  comtesse  de). 

Paktiienay. 

* MAREOTTI  ( Trebazio  ) , né 
H la  Peuiia  di  S.  Giovanni  dans 
rAJjruzze  ultérieure , l’rère  mi- 
neur dans  le  16'  siècle  , a laissé 
les  ouvrages  suit  ans  : Pantela- 
frium  pe.npuMicuni  in  aliquot 
Aixtrroistns  , de  Jbrnii!  novissi- 
xnu  , et  horninis  specijicd  ; Dis- 
corsi  spiriluali  , etc. 

MARES,  yoyez  Desmares. 

•MARESCOT  ( Michel),  né  à 
Lisieux  en  iSôg,  lit  à Paris,  dans 
ses  études,  des  progrès  si  rapi- 
des qu’à  i3  ans  il  professoit  la 
philosophie  au  collège  de  Bour- 
ogne  , et  qu’à  2O  l’université 
élut  recteur.  Mais  son  goAt 
i’a\ant  détermiiié  pour  la  méde- 
cine , il  fut,  en  làût),  reçu  doc- 
teur eu  cette  faculté  , s’acquit  la 
confiance  des  seigneurs  de  la 
cour,  et  mourut  en  tfjot),  pre- 
mier médecin  de  Honri  IV.  On 
attribue  à Marescot  deux  ouvra- 
ges; l’un,  Diitours  vvnlable  sur 
le  Jait  de  Marthe  lîroissier  de 
JtomorxirUin  , prétendue  dcnio- 
niatjue,  Poi-is,  i:>9p,  iii-8®;  l’autre. 
De  euralionc  per  sanguinis  mis- 
sionem. 

I.  M ARESCOTTI  (Marguerite), 
de  Sienne , vivoit  en  1088,  et 
cultiva  la  poésie  avec  succès.  Le 
i-ecueil  intiiulé  Ln  Guirlande , 
publié  par  Angola  Beccaria.,  ren- 
tèrme  quelques  pièces  de  Mares- 
C'jUi.  — > Line  Roiiiwine  du  même 
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nom  , tante  d’un  cardinal  , reli- 
gieuse à Viterbe,  où  elle  mourut 
en  it);o,  a été  béatiliée  eu 

Ï)ar  Benoît  XUI.  Sa  vie  a été  pu- 
iliée  en  Italie. 

’^II.  MARESCOTTI  (Annilial), 
né  d’une  famille  illustre  à Bolo- 
gne en  t6‘i3  , se  livra  dès  l’en- 
fance à l’étude  des  sciences  , et 
particulièrement  delà  politique, 
de  la  philosophie  et  des  m'alhé- 
mafiqiics,  tempérant, l’aridité  des 
études  abstraites  parla  culture  de 
la  poésie. Marescütti  fut  protecteur 
Iiès-libéral  des  gens  <le  lettres  , 
et  mourut  eu  164?  ® 
ans.  Ou  a de  lui  des  lettres  é£ 
des  Poésies. 

» m.  M.\RESCOTXr  (Barthé- 
lemi),  littérateur,  né  à Alaradio, 
château  de  la  juridiclicn  de 
Faenza  , llorissnit  vers  le  milieu 
du  ifj'  siècle.  L’évèque  de  celle 
ville  l’employa  dans  plusieurs 
affaires  , et  le  tléputa  en  ijt’û 
au  synode  de  Faenza  , où  il  pro- 
noiK;a  un  discours  intitulé  De 
utilitate  concilii  Tridentini  , im- 
primé à Florence,  in -4°.  Il  a 
lai.ssé  au.ssi  manuscrite  la  Tm- 
duction  des  sept  Psaumes  péui- 
tenciaux  de  David. 

IV.  M.AJIESCOTTI  ( César  ), 
né  à Bologne  en  iGii  , fit  ses  hu- 
manités et  sa  philosophie  sous 
les  jésuites , puis  étudia  In  mé- 
decine ascc  tant  de  succès,  qu’à 
19  ans  on  le  crut  capable  de 
diriger  l’hôpital  de  la  Mort  à 
Bologne.  Reçu  docteur,  il  occupa 
diverses  chaires  , et  se  distingua 
dans  toutes.  .Marescotli  publia  eu 
i7'j3  un  Traité  fort  estimé  sur 
la  petite  yérole.  11  se  proposoit, 
de  mettre  sous  pres.se  , 1.  Dinlo- 
gus  de  tuendn  medicorum  digni- 
tate.  II.  //  /.V  t O ! 'in  phi  iosojddea 
et  mcdi'ca  nili'i.  Ili.  De  ratiune 
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«omparunfU  vcbtUt'iU’m  ; maïs  • 
les  bibliographes  ne  disent  point  I 

2ue  ces  oii\ rages  aient  été  ren- 
us publics. 

* MARFST  ( Rambcrt  ) , né  à 
Saint-Llit  nne , département  de  la 
Loire , en  ij5o.  Apres  avoir  ciselé 
assez  loiig-lenips  des  gardes  <10- 
pées  et  des  platines  d’annes  à leu  , 
Warest  vint  à Paris,  oii  il.se  voua 
à la  ciselure  pour  l’orfétrerie  et 
la  bijouterie , mais  sans  aucune 
science  du 'dessin  ; il  sentit  la 
nécessité  de  l’étudier  ; ses  pro- 
grès furent  rapides.  11  passa  en 
Angleterre , oh  il  resta  deux  ans. 
A son  retour  en  France  il  exposa 
deux  empreintes  de  médailles  , 
l’une  représentant  la  tête  de 
J.  J.  Koiisseaii , et  l’autre  le 
buste  du  premier  Brutus.  11  n’v" 
eut  qu’une  opinion  sur  le  mérite 
de  ces  deux  médailles.  Celles  qui 
lui  (ireiiL  ensuite  le  plus  d’hon- 
neur sont  la  grande  du 

Poussin  ; la  Médaille  du  conser- 
vatoire de  musique , qui  porte 
la  figure  en  pieu  d’Apollon;  la 
Médaille  que  l’institut  distribue  à 
chacun  de  scs  membres*  et  qui 
représente  la  belle  Minerve  du 
musée  A'apoléon  ; une  seconde 
Médaille  du  Poussin  , d’un  moin- 
dre modèle,  et  peut-être  encore 

Îilus  belle  que  la  première;  enlin, 
a petite  Médaille  d’Esculape , 
pour  l’école  de  médecine , son 
dernier , son  plus  bel  ouvrage  , 
et  qui  mil  le  sceau  à sa  réputa- 
tion. Ce  célèbre  artiste  est  mort 
le  4 avril  i8u6. 


f MARET  { Hugues  ) , célèbre 
médecin,  secrétaire  perpétuel  de 
l’académie  de  Dijon  , correspon- 
dant de  l’académie  des  sciences 
de  Paris  , niembrè  des  acadé- 
mies de  Clermont-Ferrand,  de 
Bordeaux  , Caen,  Besançon,  et 
Lyon  , l'un  des^  premiers  inocuia- 
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leurs  de  sa  province, enfin  un  deccs 
liomm*‘S  rares,  dont  le  zcleanicnl 
et  éclairé  ii’a  d’autre  objet  ejuc  l a- 
vautage  public,  naquit  à Dijon  en 
I ç'iC,  et  tut  enlevé,  le  1 1 juin  1 786, 
k fid  ans  par  une  mort  prématurée 
et  patriotique. Chargé  d’empêcher 
les  ravages  d’une  épidémie  , il 
étoit  aile  les  combattre  dans  le 
village  de  Ffesne;  il  v périt  vic- 
time du  fléau  auqiief  il  voaloit 
s’opposer.  On  a de  lui  , divers 
écrits  sur  V inoculation  ; Vusage 
des  bains , des  eauT  ntinérafbs  , 
et  sur  la  principale  branche  de 
la  médecine  et  de  la  chimie.  Il 
est  {'éditeur  du  premier  volume 
des  Mémoires  do  l’académie  de 
Dijon  , dans  lequel  il  a inséré 
l’histoire  de  cette  société  litté- 
raiie.  On  a encore  de  lui  , Ta- 
bleau de  la  Jièvre  pétéchiale  , 
Dijon,  1761,  176a,  in -4°; 
Moyens  a arrêter  la  variole  , 
1780,  in-8“.  11  a aussi  travaillé 
nu  Nécrologp  des  hommes  célè- 
bres de  France,  Paris,  178a, 
17  vol.  in-ia,  et  aux  Elémens 
de  chimie  théorique  et  prati- 
que , Dijon  , 1777  , 3 vol.  in-ia. 
Marct  est  un  des  premier*  qui 
ait  écrit  sur  le  danger  des  inhu- 
mations dans  les  églises.  Il  pu- 
blia uii  Mémoire  k ce  sujet  en 
1775.  Quand  , en  1775  , les  étals 
de  Bourgogne  fondèrent  k Dijon 
un  cours  de  chimie  , Marct  ne 
tarda  pas  k être  nommé  pour 
conduire  les  travaux  du  labora- 
toire. Il  y fit  plusieurs  expérien- 
ces délicates  , qu’aucun  chimiste 
n’avoit  tentées  avant  lui.  Ce  savant 
médecin  joignoit  des  lumières 
étciidiies  k un  zèle  infatigable. 

1 1.  MARETS  (Rolland  des), 
en  latin  Maresius  , né  k Paris  eu. 

avocat  au  parlement,  fré- 
quenta d’abord  le  barreau  ; mais 
il  le  quitta  ensuite  pour  la  litté- 
rature. 11  mourut  en  i653,  à 5j9 
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ans  , regardé  comme  un  bon  hu- 
maniste et  un  excellent  critique. 
11  avoif  été  disciple  du  P.  Petau , 
et  il  conféroit  souvent  avec  lui 
sur  la  bonne  latiiiité.  On  a de 
ldi  un  recueil  de  Lettres  latines  , 
écrites  avec  assez  de  pureté,  et 
remplies  de  remarques  judicieu- 
ses de  grammaire  et  de  litulra- 
* turc.  I lles  sont  intitulées  Rol- 
ian-li  Maresii  Epistâlarum  phi- 
lolopicarum.  lil>ri  thw.  Ces  Ijet- 
Ires  sont  des  ouvrages  laits  h loi- 
sir , et  n’ont  ni  la  même  aisance 
ni  la  même  légèreté  que  celles 
qu’on  écrit  par  occasion  à ses 
amis.  L’uniiorinité  qui  y règne 
fatigue.  Ellles  tiennent  plus  de  la 
dissertation  que  du  genre  épis- 
tolaire.  Klles  parurent  en  i655  , 
par  les  soins  de  Launay  ; puis  en 
16^6,  in-H2.  Rolland  eut  un  (ils, 
également  avocat  au  parlement , 
«t  fréquemment  cité  par  Baylp  , 
auquel  il  fournissoit  des  obser- 
vations et  des  remarques  , dont 
ce  savant  se  louoit  beaucoup. 

II.  MARÊTS  DF  Saixt-Sormn 
("Jean  des) , un  des  premiers  mem- 
bres de  l’académie  françoise  , 
frère. du  précédent  , naquit  à 
paris  en  1096.  I.e  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu’il  aidoit  dans  la  com- 
position <lc  ses  Tragédies  , le  lit 

. contrôleur -général  do  l’extraor- 
dinaire des  guerres , et  secrétaire- 
général  de  la  marine  du  Levant. 
Il  mourut  à Paris  , le  uS  octobre 
chez  le  duc  de  Richelieu, 
dont  il  étoit  Pintendaut.  Des  Ma- 
têts  avoit  eu  l’esprit  agréable  dans 
sa  jeunesse, et  avoit  été  admis  dans 
les  meilleures  sociétés  de  Paris  , 
'Ce  fut’lui  qui  composa  ces  jolis 
vers  sur  la  Fiolette , pour  la  guir- 
làude  de  Jubé  de  Rambouillet  : 

•»  .. . 

Modme  en  m«  eouieof , mr>dcsre  en  mon 
séjour  J 

*■  Framcbe  d'imbirlon  • je  ne  cache  sons 
rt*  ' l^rbc  # ■ t . 


Mais  s»  sur  votre  front  je  ae  pois  voir  «n 
jour, 

La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plus 
superbe. 

Les  derniers  jours  de  des  Maréts 
ne  ressemblèrent  pas  à son  prin- 
temps ; ils  tinrent  beaucoup  de 
la  folie , mais  dccettefolie  sombre 
et  mélancolique,  qui  est  la  plus 
cruelle  de  toutes.  Dans  son  Avis 
du  Saint  - Esprÿt  au  roi  , il  se 
vanta  qu’il  lèveroit  une  armée  de 
i^!^,ooo  combattans,  dont  une 
partie  étoit  déjà  enrôlée  , pour 
faire  la  guerre  aux  impies  et  aux 
jansénistes.  Le  nombre  de  ceux  qui 
composeront  ce  sacré  troupeau 
doit  être  , scion  la  prophétie  de 
saint  Jean , de  cent  quarante- 
quatre  mille,  qui  auront  la  mar- 
que de  Dieu  vivant  sur  le  front , 
c’c.st-à-dire  , qui  feront  voir  à dé- 
couvert , parleur  vie , que  Dieu  est 
vivant  danslcurs  cœurs.  Elcoinme 
tonte  année  a besoin  d’un  général, 
il  offre  cette  charge  au  roi  , afin 
que  le  zèle  et  la  valeur  de  sa  per- 
sonne sacrée  , qui  sera  le  général 
de  cette  belle  armée,  comme  fils 
aîné  de  l’Eglise,  et  principal  roi  de 
tousleschrétiens , animent  tousles 
soldiits.  Pour  les  moindres  char- 
ges , il  déclare  à S.  M.  quVlles 
sont  destinéespour  les  chevaliers 
I de  l’ordre.  «Votrcrovale  compa- 
I gnie  , dit-il , des  chevaliers  du 
I St.-Espril  doit  marcher  à leurtête, 

I si  elle  est  aussi  noble  et  aussi  vail- 
lante comme  elle  se  persuade  de 
1’  l’être  ; » et  pour  les  piquer  d’hon- 
1 neiir,  il^^outc  « qu’elle  le  sera 
bcaiicoiiPPINSIé^éilt  aussi  prête 
que  le  reste  de  celte  sainte  année 
à tout  faire  et  à tout  souffrir,  n 
Pour  les  moyens  que  l’on  doit 
employer  dans  cette  guerre,  et 
dont  celte  nombreuse  armée  se 
doit  servfr  , il  ne  s’en  ouvre  pas  : 
i mais  il  se  résenc  à les  déclarer 
i en  temps  et  lieu  , cotninelcs  ayant 
I appris  du  Saint-Esprit.  Bien  dos 
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gens  auroient  pu  penser  ane  cette 
armée  étoit  une  vision  tligne  de 
Kostradanius  , et  c’éloit  la  pre- 
mièrepensée qui  devait  venir  dans 
l’esprit  du  roi  en  lisant  le  projet. 
C'est  pour  prévenir  cette  idée  que 
l’aulenr  déclare  h Louis  XIV que 
la  plus  grande  partie  de  cette  ar- 
mée est  déjà  levée  , et  qu’elle  est 
composée  «le  plusieurs  niiUeamcs. 
11  («rédit  à Louis  XIV’  l'avantage 
de  ruiner  les  Mahoinétans.  « Ce 
prince  valeureux  , dit-il , prédit 
«lans  Jérémie  par  les  mots  «lu  Fils 
du  Juste  , va  détruire  et  eliasser 
«le  son  état  l’impiété  et  l’hérésie, 
et  rél'ornier  les  ccelésiasticjues  ,1a 
justice  et  les  tinances  ; puis  d’un 
commun  consentement  avec  le 
roi  d’Lspagtie,  il  convoquera  tons 
les  princes  de  l’Europe  avec  le 
pape , pour  réunir  tous  les  chré- 
tiens à la  vraie  et  seule  religion 
catholique...  Après  la  léunion  de 
tous  les  liéréliqucs  sous  le  saint- 
siège  , le  roi  sera  déclaré  chef 
des  chrétiens  , comme  fils  aîné 
de  l’Eglise  « 11  crut  avoir  des  vi- 
sions, et  s’avisa  de  prophétiser. 
Son  esprit  égaré  voyoit  par- tout 
des  jansénistes  et  des  athées.  Un 
jour  que  La  Molhe-le-Vayer  pas- 
soit  dansla  galerie  dnLonvre,des 
Maréts  se  mit  à dire  tout  haut  : 
<1  Voilà  un  homme  qui  n’a  pas  de 
religion.. — Monami,hil  répondit 
LeVaver  en  se  retournant,  j’ai 
tant  de  religion  que  je  ne  suis  pas 
de  ta  religion.  » Celle  de  des  Ma- 
rcts  étoit  le  plus  absurde  f'an.v- 
tisme.  On  adit.de  lu^||ui 'il  était 
le  plus  Ibtt'^e  feflWTCT^mëtes  , et 
le  meilleur  poëtc  qui  l’ilt  entre  les 
fous.  U On  disoit  aussi  que  des 
Maréts , encore  jeune , avolt  perdu 
son  ame  en  écrivant  des  romans  ; 
et  que  vieux  , il  avoil  perdu  l’es- 
prit  à écrire  sur  la  mysticité.  Cet 
insensé  fut  un  des  ndicidcs  cri- 
tiques de  Boileau,  lll'acciisoit  un 
jour  d’avoir  pris  dans  Juvénal  et 
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dans  Horace  tes  richesses  uni 
brillent  dans  ses  satires.  Qu’im- 
porte, répondit  un  hoiiuuc  d’es- 
prit à des  Maréts  ? avouez  d t 
moins  queees  larcins  ressemhh-iit 
à ceux  des  partisans  du  temps 
passé  ; ils  loi  servent  à faire  une 
belle  dépense,  et  tout  le  monde 
en  profite....  Des  Maréts  a fait  , 
plusieurs  pièces  de  théélrc , telles 
nii’^spnsie  , les  f-'isinnnnires  , 
jioxane  , Scipion , Europe,  Eri- 
Ç,onp  , c\.  j\firnme.  La  comédie  îles 
A’i.ïiVminj/mî passa, de  son  temps, 
pour  lo  ehcf-<riTnvre  de  ce  poète. 
C’est  par  Mirnmo  qu’on  Ht  l’ou- 
vertiire  «lu  llieàtre  (lu  l’alais-fiar- 
din.al  à Pari.i.  Richelieu,  dit-on  , 
y avoit  travaillé  ; elle  n’en  Int  pas 
meilleure.  Nous  avons  encore  de 
lui  , I.  Les  Psaumes  de  David 
paraphrasés.  II.  \.cTumheaadu 
cardinal  de  llichclieu  , ode.  III. 
L’Once  de  la  Vierge  mis  en  vers. 
IV.  Les  Vertus  Chrcliemtcs  , 
poème  en  huit  chants.  V.  Les 
quatre  livres  de  Vlmilntion  de  Jé- 
sus-Christ, i6.')4  ,in-iz  , trè.s-inal 
traduits  en  vers  l'raui^ais.  VI.  Clo- 
vis , ou  La  Vragee  chrétienne  , 
en  26  livres,  Elzevir,  1607,  in- 
12  ; mauvais  poème.  11  en  prit  I.1 
défense  contre  Boileau , dans  une 
brochure  publiée  en  1C74  1 in-  j*- 
üespréanx  , 'averti  que  cette  cri- 
tique alloit  paroître  , la  prévint 
par  cette  épigraiume  : 

Racine  , plains  ma  destinée  t 
C*est  demain  la  triste  jourr.ee  , .. 

Où  le  prophète  des  Maréts, 

Armé  de  cette  même  fr.u<'rc 
Qui  mit  le  Port-Royal  en  pondre,  '-■'‘t 
Va  me  percer  de  mille  traira.  -.r  ô 
C’en  est  fait , mon  heure  est  venue  : 

* Non  que  ma  muse  , soutenue 
De  tes  judicieux  avis  , 

N*aic  assex  de  quoi  !c  confbndre  ; . 

Mais,  cher  ami , pour  lui  rdpondro  ^ ‘ 
Hdlas  ! U faut  lire  Clovis. 

Cette  épigramnie  n’empécha  pas 
que  d(!s  M.vréts  ne  fAt  très- 
content  de  son  poème:  et  il  l’étoU 
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à un  tel  point , que  , dans  ses  Dé- 
lices de  l'Esprit , il  en  renvoie  la 
gloire  à Dieu  , qui  l’.-ivoit  visible- 
ment assisté  pour  liuir  ce  grand 
ouvrage.  Vil.  La  Conquête  de  la 
Franche-Comle . Vlll.  Le  Triom- 
phe de  la  grâce } c’est  pliitdt  le 
triomphe  de  l’ennui.  IX.Esther. 
X.  l/es  Amours  de  Protêe  et  de 
P/iilis  : poèmes  héroïques,  etc. 
Des  Maréts  a publié  , en  prose , 1. 
Les  Délices  de  l’Esprit  ; ouvrage 
inintelligible,  dont  on  a ditquil 
falloit  mettre  dans  l’errata  : Dé- 
lices , lisez  Dobres.  Ce  fanatique 
rétend  expliquer  l’apocalv-pse 
ans  ce  livre.  II.  Avis  du  Saint- 
Esprit  au  Roi.  De  tous  les  écrits 
de  cet  insensé,  c'est  le  plus  ex- 
travagant. III.  Réponse  a l'inso- 
lente apologie  des  religieuses  de 
Port-Royal , avec  la  Découverte 
de  la  /(lusse  église  d^s  jansé- 
nistes , et  de  leur/aussteéloquence, 
présentée  au  roi,  Paris,  1666, 
)n-8".  IV.  Des  ■ romans  , entre 
autres  , Ariane , production  obs- 
cène et  maussade  , ifiSg,  in-4°, 
avec  de  Ixîlles  ligures , gravées 
j>ar  Bosse.  V.  Une  espèce  de  Dis- 
sertation sur  les  poètes  grecs  , 
latins  et  français,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d’Aristote 
et  -d’Horace  , sur  l’art  poétique. 
V’I.  //«  Vérité  des  Fables  , i64tl  j 
ttvol.  in-8“.'VIi.  Quelques  écrits 
contre  les  satires  de  Boileau  , et 
contre  les  disciples  de  Janscnius. 
Ces  dillérens  ouvrages  sont  écrits 
av  ec  i’euthousi  asme  le  plus  risible . 
Ses  vers  sont,  lâches  , traiuans  , 
ii'icorrects;  sesqojis  vers  sur  la 
violette  l’ont  lait  comparer  à Ros- 
sinante , qui  galoppa  uné  fois 
dans  sa  vie.  Sa  prose  est  semée 
d expressions  ampoulées  et  exta- 
tiques , qui  en  rendent  la  lecture 
cw:ore  plus  f'atigaulc  que  celle 
de  scs  poésies,  four  conuoître 
cirt  auteur  tel  qu’il  étoit,  il  faut 
Lrc  les  Visionnaires  de  fticole , et 
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! l’avertissement  qui  est  au-devant 
decetouvrage.  Voy.  JoNAS,n“IT. 

— MoBiNqn"  VL— et  Micole  ii“  II. 

III.  MARÉTS  ( Samuel  des  ), 
né  à Oismond  en  Picardie  l’an 
lâgg  , avec  des  dispositions  heu- 
reuses , étudia  à Paris  , à Sau- 
mur  et  a Genève.  11  devint  mi- 
nistre de  plusieurs  églises  protes- 
luutes  , puis  professeur  de  théo- 
logie à bédan  , à Bois-le-Uuc  et  k 
Groniiigue.  Il  s’yacquittant  déré- 

Fmtation,  que  l’université  de  Le^  de 
ui  offrit  une  chaire  de  professeur 
en  1675.  Des  Maréts  étoit  sur  1« 
point  de  l’aller  occuper , lorsqu’il 
mourut  à Groiiiugue.le  18  mai. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
livres  de  controverse  , contre  les 
catholiques  et  les  sociniens  , et 
contre  Grotius,  où  il  a mélé  beau- 
coup d’injures  et  de  personnalités 
contre  les  théologiens  catholiques 
et  contre  le  pape,  qui  étoit,  selon 
lui  , l’antecnnst.  IjCS  protestans 
estiment  son  Collegium  thcolo- 
giemn  , Groningue  , 1673  , in-4". 

— • Samuel  des  Maréts  laissa  deuj^ 
fils,  Henri  et  Daniel.  C’està  Heurt 
qu’on  doit  l’édition  de  la  Bible 
française,  imprimée  eu  grand  pa- 
pier, in-fol.  , Elzevir  , 16G9,  sous 
ce  titre  ; Bible  française  , édi-  * 
tion  nouvelle  sur  la  version  de  Ge- 
nève, avec  les  notes  de  la  Bible  fla- 
nuinde , celles  de  Jean  Déodoti  et 
autres , etc. , par  les  soins  de  Sa- 
muel et  Henri  des  Maréts  , père 
et  lils,  Amsterdam,  Elr-evir,  lîiôg, 

3 vol.  in-folio.  Voici  le  jugement 
qu’en  poite  Richard  Simon.  « Des 
Maréts  cite  les  endroits  qu’il  n’est  * 
pas  besoin  de  citer , et  où  il  n’y 
a d’ordinaire  aucune  difficulté. 
S’il  rapporte  quelque  chose  qu’il 
ait  pris  des  bons  auteurs , il  gâte 
entièrement  par  ce  qu’il  y mêle. 

De  plus , sou  langage  est  un  gali- 
matias perpétuel....  Dans  les  no- 
te « qu’il  a prises  des  autres,  il 
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choisit  onlinairemcnt  celles  qui 
Tivorisent  le  plus  ses  préjugés  , 
«ans  examiner  si  elles  sont  vraies. 
En  un  mot,  tout  ce  grand  ouvrage 
de  remarques  sur  la  vM'sion  de 
Genève  , a été  entièrement  gâte 
par  les  additions  j>eu  judicieuses 
dedesMaréls,  qui  les  a recueillies, 
outre  qu’il  n’a  pas  eu  assez  de  ca- 
pacité pour  en  l'aire  un  hon  choix. 
IJlst.  crit.  du  V.  T.  page  ,^5().  On 
a encore  de  ce  liiéotogien  un  ca- 
téchisme Xatin  sur  la  Grâce,  pu- 
blié en  i65i.  Ce  n’est  presque 
qu’une  traduction  de  celui  que 
JKeydeau,  janséniste  célèbre,  avoit 
publié  l’année  précédente.  Voyez 
Alting  , n°.  II. 

♦IV.  MARÊTSf  Jone  des) 
jésuite  , habile  dans  la  littérature 
grecque  et  latine  , né  à Anvers , 
« donné  une  édition  d’Horace 
avec  des  notes  , courtes  , sa- 
vantes et  judicieuses,  Cologne  , 
164s.  H y a à la  fin  une  table  mé- 
thodique des  termes  et  des  phrases 
d’Horcce.  Ce  jésuite  mourut  le 
i3  décembre  lôÔT  , à 48  ans. 

• 

V.  MARETS.  Voyez  DrsMARfT.s. 
^Maillebois.  — etRECKitr, 

wU. 

•)•  MAREUIL  ( Pierre  de  ) ,,et 
MARGAT  ( Jean -Baptiste  de  ) , 
jésuites.  On  a du  premier,  I.  De- 
voirs des  personnes  dé  qualité  , 
traduits  de  l’anglais  , Paris  i7t>8  , 
réimprimés  en  i^St,  2 v.  in-ia.ll. 
Les  QEuvres  de  Salvien  , prêtre 
de  Marseille,  f/vir/utte.t  en  irançais, 
Paris,  I734,in-i2.  111.  Vx  Para- 
dis reconquis  , de  Milton  , à la 
suite  de  la  traduction  de  l’abbé 
de  Boismorand  , sous  le  nom  do 
Dupréde  Sa int-Maur, Paris,  1765, 
4 vol*  iu-12.  On  a du  second 
Histoire  de  Tamerlan  , empereur 
des  Mogols,  Pans,  ijSg,  2 vo- 
lumes in-ia  , publiée  par  le  P. 
Briunoy. 
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• t VARGARITOV  ou  Marga- 
r TOKE , peintre , sculpteur  et  ar- 
ch.lccie  , CCI.  bre  par  des  ouvra- 
ges dont  le  principal  est  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  né  à Arezzo 
en  Toscane,  où  il  mourut  vers  la 
lin  du  i3'  siècle,  à l’âge  de  77 
ans  , se  distingua  aussi  comme 
peintre.  LttpapeürbainlVlechoi- 
sit  pour  onicr  de  quelques  ta- 
bleaux l’église  de  Saint-Pierre  de 
Rome , et  dans  la  suite  ilf'ut chargé 

fiar  ses  concitoyens  d’ériger  dans' 
eu  r cathédrale  le  tombeau  de  Gré- 
goire X , qui  avoit  donné  trente 
mille  écus  pour  achever  de  la 
bâtir.  Margariton  lit  en  marbre  la 
statue  du  pontife  , et  embellit  de 
ses  peintures  la  chapelle  où  cet 
ouvrage  fut  placé. 

• MARGERY  - KEMPE  n’est 
connu  que  par  le  titre  d’un  ou- 
V rage  dont  îT  n’v  a que  deux  exem- 
plaires , l’un  dans  la  bibliothèque 
de IVorwich,  l’autre  à Cambridge, 
etqui  paroît  forinéde  lambeaux  de 
ses  manuscrits.  Ce  sont  des  Dis- 
cours prêtés  au  rédempteur,  lors- 
qu’il apparut  aux  femmes  qui 
«toient  allées  pleurer  sur  son 
tor^bcaii.  Mais  quoique  ces  dis- 
cours aient  été  révélés  par  lui- 
même  , on  y chercheroit  inutile- 
ment la  touchante  suiiplicilé  de 
ceux  que  rEvungile  met  dans  sa 
bouche,  et  les -paraboles  qui  leur 
do-  nent  tant  de  prix.  Il  ne  fait 
que  dogmatiser  sur  la  perfection 
spirituelle  des  quiétistes,  et  son 
langage  est  celui  des  quakers  , 
lorsqu'ils  se  prétendent  inspirés. 
On  croit  que  Mergerv  vivoit  sous 
le  règne  d’Édouard  IV. 

♦ I.  MARGGRAFF  (George), 
né  à Ijelbstadl  en  i6io\  mort  en 
Alriqiieen  i6’44i  Requit  degraudes 
connoissances  dans  le  lettres 
grecques  et  latines,  réus 'il  dans 
la  peinture,  la  musique,-vp^-agea, 
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•t  ne  revint  dans  sa  patrie  qn’une 
seule  lois  en  onze  ans.  Instruit 
dans  les  mathématiques , la  bota- 
nique , la  chimie  et  la  médecine , 
on  pensoit  qu’il  se  ILxeroit  dans 
qu^que  endroit,  pour  tirer  parti 
ne  ses  talons  ;>iuais  son  goût  pour 
les  voyages  le  lit  partir  pour  le 
Brésil,  où  Jean  Maïuice  de  Nas- 
sau, gouverneur  de  ce  pays,  le 
nomma  sou  médecin,  titre  auquel 
il  joignoit  celuide  géomètre  etd’in- 
génieur.  Marggrali'  passa  ensuite 
en  Afrique  , et  laissa  en  y mourant 
huit  livres  sur  Thistoire  naturelle 
du  Brésil.  Les  trois  premiers  ont 
pour  objet  la  botanique  ; le  qua- 
trième traite  des  poissons;  le  cin- 
uième  , des  oiseaux  ; le  sixième  , 
es  quadrupèdes  et  des  serpens  ; 
le  septième , des  insectes  ; le  hui- 
tième comprend  la  description  du 
pays  et  des  réflexions  sur  lès 
mœurs  , coutumes  et  usages  des 
habitans.  Jean  de  Luet  d’Au-  ' 
vers  en  a donné  une  édition  en- 
richie de  notes  savantes  à Lcyde 
et  Amsterdam  , en  1648  , >u- 
fulio. 

* II.  MARGGRAFF  ( Chris- 
tian), né  à Liebstadt  enMisnie, 
frère  du  précédent , docteur  dans 
la  faculté  de  médecine  à Frane- 
ker,  en  idSg  , occupa  à Ley'de 
la  chaire  de  patliologie  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  en  iwy.  Gouune 
Marggraft’  étoit  un  des  plus  zé- 
lés partisans  de  vctte  chimie  par 
laquelle  on  préteudoit  expliquer 
toutes  les  fonctions  du  corps  de 
riiomine , il  ne  négligea  rien  poiu- 
répandre  sa  doctrine  qu’il  cher- 
clia  à accréditer  par  les  ouvrages 
suivans  : I.  Prodromus  nudi- 
cinæ  praclicte  , dogmaticce  et  ra- 
tionalis  , Lugdani  Batavorum  , 
1672  , i685  , 10-4“.  Materia 
medica  contracta  , exhibens  sini- 
plicia  et  composita  médicamenta 
^cinaliay  1674  > iû'4’»  Amster- 
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dam , 1682.  Ces  deux  traités  on 
été  réunis  et  publiés  sous  ce  titre  r 
Opéra  medica  duobus  libris  com- 
prehensa,  quorum  prior  mor- 
borum  naturam  et  causas  iit^ 
quirit  ; posterior  medicamento- 
rum  simplicium  prœstantiam  ac 
vires , nec  non  compositorunt 
prœparationem  , usum  ac  dosim 
déclarât , Amstelodami , 1 7 1 5 , 
in-4“. 

MARGON  (Guillaume  Planta- 
viT  DE  La  Pause  , de  ) , né  dans  le 
diocèse  de  Béziers , vint  de  bonne 
heure  à Paris  , et  s’y  lit  recher- 
cher pourla  vivacité  de  son  esprit. 
Les  jansénistes  et  les  molinistes 
se  le  disputèrent  ; l’àbbé  do  Mar- 
gon  donna  la  prélérencc  à ceux- 
ci.  Les  jésuites  étoienl  alors  le 
canal  de  toutes  les  grâces  , et  il 
prétendoit  à la  fortune.  Il  débuta 
eu  1715  ,par  une  brochure  in-i2 
de  112  pages  , intitulée  Le  jan- 
sénisme démasqué , dans  une  ré- 
futationcomplète  du  livre  de  l’Ac- 
tion de  Dieu  , qui  devoit  plaira 
à la  société  , et  qui  cependant 
fut  très- maltraitée  par  le  P.  de 
l'ourneiuine , auteur  du  Journal 
de  Trévoux.  L’abbé  de  Margon  , 
d'audit  plus  sensible  à la  criti- 
que de  ses  ouvrages  , qu’il  l’exer- 
çoit  avec  plaisir  sur  ceux  des 
autres  , lança  plusieurs  Lettres 
contre  le  journaliste  et  contre  ses 
coutrères.  De  nouvelles  satires 
contre  des  personnes  accréditées 
suivirent  ces  premièals  produc- 
tions de  sa  malignité.  l.a  cour  se 
crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
îles  de  Lérins  , d’où  il  tut  Irans  ‘ 
féré  au  château  d’If.  Lorsque  c»'i 
îles  furent  prises  par  les  Autri- 
chiens eu  1746,  la  liberté  lui 
fut  rendue  à condition  qu’il  sc 
retireroit  dans  quelque  maison 
religieuse  ; il  choisit  un  monas- 
tère de  bernardins,  où  il  mourut 
en  1760.  L’ahbé  de  Margon  ap- 
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piirlcnciit  à iiiif  iHiiillie  rcspcc- 
liilile,  alliée,  illl-uii  , au  4:ai(ruial 
de  Heiirv.  Sa  vie  n’eu  i'ul  pas 
plus  lieuieu.se;  le  liiiiesle  abus 
tju  il  lit  de  sou  esprit  eiiipoisotuia 
ses  jours.  11  éloit  d'une  taille  au- 
dessous  de  la  iiiédioci  e , et  fort 
gros  ; il  avoit  une  plijsionoinie 
iiiéclianle  , pleine  de  liel  et  il'iiii- 
pétuosilé  , et  son  caractère  étoit 
coiiinie  sa  ph^sionoinie.  iSaluiel- 
leiiicut  porte  à augmenter  le  mal 
et  à atténuer  le  bien  , il  tie  vojoit 
les  choses  que  par  le  côté  dil- 
lerme.  Son  cœur  étoit  aussi  mé- 
rliant  que  son  esprit  étoit  malin. 
L’amitié  , celle  vertu  des  ames 
sensibles  , lui  fut  entièremeut  in- 
connue : il  ne  sut  ni  la  goûter  , ni 
l'inspirer.  Ou  le  eunnoissoil  dès 
les  premiers  instans  comme  un 
homme  caustique  , frondeur  , 
bouillant  . faux  , tracassier  , et 
toujours  prêt  à brouiller  les  per- 
sonnes les  plus  unies  , si  leur  dés- 
union pouvoit  l'amuser  un  mo- 
ment : du  moins  c'est  ainsi  qu’il 
étoit  connu  d.ins  son  exil  ; il  est 
vrai  que  la  solitude  n’avoit  p<is 
peu  contribué  à aigrir  sou  carac- 
li  re.  On  rapjiorle  qu’ayant  reçu 
une  gratification  de  3o,ono  liv. , 
il  imagina  de  la  manger  dass  uu 
souper  singulier  , qu’il priol.  le 
•lue  d’Orléans  de  lui  laisser  don- 
ner à Saint-Cloud.  Il  en  lit  la  dis- 
position , Pétrone  a la  main  , et 
evécuta,  avec  toute  la  régularité 
jiossiblc  le  repus  de  Trimalcion. 
On  surnmnia  toutes  les  dilli- 
cultcs  à force  de  Jépeiises.  l^e 
jégent  eut  la  curiosité  d’aller 
turprendre  les  acteurs  , et  il 
avoua  qu’il  n’avoit  rien  vu  de  si 
original.  On  a de  l'abbé  de  M argon 
plusieursouv  rages  écrits  avec  clia- 
Jciir.  I.  Ijes  Mémoires  de  Fillars  , 
La  Haye,  1734»  3 vol.  iu-12  ; les 
deux  premiers  sont  du  héros  lui- 
ii.ième.  II.  les  Mémoires  de  Bei'- 
vV  tcA'  J Eouen,  1737  J 3 vol.  in-ia. 
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III.  Ceux  de  Touiville  , Amstciv 
dam  , 1743 , 5 vol.  in-ia , peu  es- 
timés. IV.  Lettres  de  Filz-Mo- 
rilz,  Roterd.im  , 1718  , in-ta  ; il 
les  lit  paroitre  comme  traduites 
de  l’anglais  par  un  M.  de  Gar- 
nesai.  V.  Une  mauvaise  brochure 
contre  l’académie  française  , in- 
titulée Prcmicie  séance  des  Etats 
cnlotins.  VI.  Plusieurs /freve/s  </e 
la  calotte.  L’abbé  de  Margon  eut 
beaucoup  de  part  aux  satires  pu- 
bliées sous  ec  nom  , ainsi  qu’à 
l’édition  de  1739,4  vol.  in-i6. 
VU.  Quelques  Pièces  de  poesie  , 
manuscrites  qui  valent  beaucoup 
moins  que  sa  prose. 

* MARGOS  , docteur , natif 
de  Van,  vivoit  du  temps  de  Ta- 
merlan.  Il  est  auteur  d'une  IJ lis- 
toire  sur  f expédition  de  ce  con- 
quérant en  Arménie  , et  des  mal- 
heurs qu'éprouvèrent  alors  ce 
pays  et  toute  l'Asie  mineure. 
Lors  de  l’entrée  des  troupes  de 
Tauicrlan  dans  sa  patrie , Alargos, 
pour  SC  sauver  du  massacre  , ga- 

ra  le  haut  d’un  gros  arbre  , et 
y resta  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits. 

* MARGOTTI  ( Lanfranc  ) , né 
à Parme  , cardinal , fut  secrétaire 
de  deux  papes  , Clément  Vlll  et 
Paul  V.  Ou  a de  lui  Lettere  scritte 
perlopiùne'  tempi  dipapa  Paolo  K 
a nome  del  cardinal  Borghese  , 
Rome,  1627  , in-4”  , et  Venise  • 
i633.  Ces  lettres  furent  réimpri- 
mées à Bologne  eu  it>97,  in-12  , 
avec  l’augmentation  de  quelques 
autres  lettres  inédites. 

I.  MAR.GRAAF  ( André-Sigis- 
mond  ) , directeur  de  l'académie 
de  Berlin  , né  dans  cette  vilip 
le  9 mars  1709 , se  consacra 
dès  sa  jeunesse  à l’élude  de  la 
chimie  , et  lit  de  rapides  progrès 
sous  Newman,  J nakpr  etlIesoLdl, 
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3ui  furent  scs  maîtres.  La  chimie 
es  métaii^c  lui  doit  des  décou- 
vertes précieuses  ; après  avoir 
beaucoup  travaillé  sur  le  platine, 
il  enrichit  la  minéralogie  par  la 
découverte  d’un  nouveau  demi- 
métal  , connu  sous  le  nom  de 
manf'anèse.  Margraal'a  donné, le 
premier , une  analjse  complète 
des  pierres  dures  , et  a cont  nbué 
plus  (jue  personne,  par  son  exem- 
ple , a inü'oduire  dans  les  opé- 
rations chiniicpies  une  méthode 
simple  , claire  , débarrassée  de 
tout  esprit  tic  système  et  d’hypo- 
tlièse.  il  est  mort  le  7 août  1782. 
L’histoirede  l’académie  des  scien- 
ces de  Paris  , dont  il  fut  mem- 
bre , renferme  une  longue  notice 
sur  sa  vie  et  ses  découvertes.  Ses 
OjMJScules  chimiques  ont  été  tra- 
duits en  français  et  phbliés  par 
Deinachy,  Paris  , 1762  , 2 vol. 
in- 12. 

MARGÜERIN  de  La  Bione. 
Voyez  Bicne,  n“  II.  ' 

fl.  MARGUERITE  (sainte), 
vierge  qui  reçut  le  marvre  , k ce 
qu’on  croit , à Antioche , l’an 
273.  On  n’a  rien  d’assuré  sur  le 
genre  de  sa  mort.  Son  nom  ne 
se  trouve  point  dans  les  anciens 
martyrologés,  et  elle  n’est  deve- 
nue célèbre  que  dans  le  1 1 ' siècle. 
Ce  qu’on  dit  de  ses  reliques  et 
de  ses  ceintures  n’a  pas  plus  de 
fondement  que  les  actes  de  sa 
vie.  Cependant  on  célèbre  sa 
fête  le  20  de  juillet,  (^ojesles 
Vies  des  saints  de  Baillet.  ) « Ses 
actes,  dit  cet  auteur  , ont  été  si 
corrompus,  au  jugement  même 
de  Mélaphraste , que  l’Église 
romaine  n’en  a rien  voulu  in- 
sérer dans  son  bréviaire.  Voici 
un  précis  de  ces  actes  qui  peut 
servir  à l'intelligence  des  tableaux 
de  sainte  Marguerite.  Le  gou- 
verneur d’Antioche , Olibriiui , 

T.  XI. 
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l’ayant  vue , en  devint  amoureux  , 
et  voulut  en  faire  son  épouse. 
La  sainte  lui  répondit  qu’elle 
n’auroit  jamais  d’autre  époux  que 
Jésus-Christ.  Le  gouverneur  fu- 
rieux la  lit  mettre  en  prison, 
après  l’avoirfait  déchirer  acoups 
de  fouet.  Le  démon  lui  apparirt 
sous  la  forme  d’un  horrible  dra- 
gon ; mais  léarguerite  ayant  fai 
un  signe  de  croix  , le  monstre 
disparut  à l’instant.  La  prison 
fut  alors  remplie  d’une  lumière^ 
céleste  , et  les  plaies  de  la  sainte 
furent  entièrement  guéries.  Le 
cruel  Olibrius , peu  touché  de 
ces  miracles  , la  soumit  à de  nou- 
velles tortures , et  finit  par  lui 
faire  trancher  la  tète.  Les  Orien- 
taux honorent  sainte  Marguerite 
sous  le  nom  de  sainte  Pélagie  ou 
de  sainte  .Marine , et  les  Occi- 
dentaux , sous  ceux  de  sainte 
Gemme  ou  de  sainte  Marguerite.» 
— Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Marguerite  , reine 
d’Ecosse,  petite-nièce  du  roi 
saint  Edouard  - le  - Confesseur , 
et  sœur  d’Edgar,  qui  devoit  suc- 
céder au  saint  roi.  Guillaume- 
le-Couquérant  les  oîdigea  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Ils 
abordèrent  en  Ecosse  , et  furent 
accueillis  par  Malcolm  III,  qui 
soutint  en  leur  faveur  une  guerre 
sanglante  contre  les  généraux 
de  Guillaume.  Marguerite  donna 
h l’Ecosse  le  spectacle  de  toutes 
les  vertus.  Malcolm  lui  demanda 
sa  main  , et  la  fit  couronner 
reine  l’an  1070.  Elle  ne  se  servit 
de  l’ascendant  qu’elle  eut  sur 
son  époux  que  pour  faire  fleu- 
rir la  religion  et  la  justice , et 
pour  procurer  le  bonheur  des 
Ecossais.  Ils  eurent  des  enfans  di- 
gnes d’eux  ; Edgar , Alexandre 
et  David  , leurs  hls  , illustrèrent 
successivement  le  trône  d’Ecosse 
par  leurs  vertus.  Mathilde , leur 
hllc , épousa  ileiyi  I" , roi  d’Au^ 
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gleteiTC.  {^  Vàyei  MATHitnE  , reine 
•d’Angleterre.  ) Ce  qui  distingua 
sur-tout  ce  couple  neureux  , fut 
leur  charité.  Malcolm  lit  bâtir  la 
cathédrale  de  Durham  , et  fonda 
les  évêchés  de  Murray  et  de 
Cathness  , réforma  sa  maison  , 
et  porta  des  lois  somptuaires. 
Marguerite  , affligée  de  la  mort 
de  son  mari , tué  au  siège  du 
château  d’Alnwich  , dans  le  Nor- 
thumberland  , ne  survécut  pis 
long-temps  à cette  perte.  Elle 
mourut  le  i6  novembre  1093, 
dans  la  47*  année  de  son  âge  , et 
fut  canonisée  en  luSt  par  In- 
nocent IV.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Thierry  , moine  de  Durham  , 
son  confesseur  , et  par  saint 
Aelrcd. 


t II.  MARGUERITE,  fille  de 
Waldemar  111  , roi  de  Dane- 
tnarck,  et  femme  de  Haquin , roi 
deNorwège,  fuyilacée,  Fan  1387, 
sur  le  troue  de  Danemarck  et  sur 
celui  de  Norwège , par  la  mort 
de  son  fils  Olaüs , qui  avoit  uni 
dans  sa  personne  ces  deux  royau- 
mes. Albert , roi  de  Suède , qui 
ne  ménageoit  point  ses  sujets  no- 
bles , les  soulev'a  contre  lui  ; ils 
ofiHrent  la  couronne  à Margue- 
rite , dans  l’espérance  qu’elle  les 
délivrer'oit  de  leur  roi.  Cejinnce 
succomba  après  sept  ans  d’une 
guerre  aussi  cruelle  qu’opiniâtre  , 
et  se  vit  forcé  de  ^renoncer  au 
sceptre  en  i594 , pour  recouvrer 
sa  liberté  , qu’il  avoit  perdue  dans 
la  bataille  de  Falcoping.  Margue- 
rite , surnommée  des-Tors  la  Sé- 
nùramis  du  Nord , maîtresse  de 
trois  couronnes  par  ses  victoires  , 
forma  le  projet  d'en  rendre  l’u- 
nion perpétuelle.  Les  élats-géné- 
■ raux  de  Danemarck , de  S^uède 
«t  de  Jiorwège  , convoqués  à Cal- 
mar , en  1397  , rendirent  une  loi 
solennelle  , qui  ne  faisait  qu’une  | 
seule  monarchie  des  trois  royau-  j 
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mes.  Cet  acte  célèbre , connu  sbva 
le  nom  de  l'Union  de  Calmar  -, 
portoit  sur  trois  bases.  La  pre- 
mière , que  le  roi  continueroit 
d’étre  électif  ; la  seconde  , que  le 
souverain  seroit  obligé  de  faire 
tour  à tour  son  séjour  dans  les 
trois  royaumes  ; la  troisième  , que 
chaque  état  conserveroit  son  sé- 
nat, ses  loûi,  ses  privilèges.  Cette 
union  des  trois  royaumes,  si  belle 
au  premier  coup  - d’œil , fut  la 
source  de  leur  oppression  et  de 
leurs  malheurs.  Marguerite  clle- 
méme  viola  toutes  les  conditions 
de  l’union.  I.«s  Suédois  ayant  été 
obligés  de  lui  rappeler  ses  ser- 
inens  , elle  leur  demanda  s’ils  en 
avoient  les  titres  ? On  lui  répon- 
dit en  les  lui  montrant,  r Gar- 
dez-les^onc  bien,  répliqua-t-elle  ; 
et  moi  je  garderai  encore  mieux 
les  villes  , les  places  fortes  et  les 
citadelles  du  royaume.  « Mar- 
guerite ne  traita  guère  mieux  Ie.s 
Danois  que  les  Suédois  , et  mou- 
rut , peu  i-egrettée  des  uns  et  des 
autres,  en  i4i3  , k 59  ans.  Le 
duc  de  Poméranie  , sou  neveu , 
qu’elle  avoit  associé  au  gouver- 
nement des  trois  royaumes,  lui 
succéda  sous  le  nom  d’Eric  XIII. 
Marguerite  eut  les  talens  d’une 
héroiue,  etquelques  qualités  d’une 
princesse.  Lorsque  ses  projets 
u’étoient  pas  traversés  par  la  loi, 
clic  la  faisoit  observer  avec  une 
fermeté  louable  . et  l’ordre  pu- 
blie étoit  ce  qu'elle  ai  moitié  mieux 
après  ses  intéi-èts  particuliers.. 
Ses  mœurs  n’étoient  pas  trop  ré- 
gnlières;  mais  elle  tùuhoit  de  ré- 
parer cette  irrégularité  dans  l’es- 
prit des  peuples  par  les  dons 
qu’elle  iaisoit  aux  églises.  Son 
esprit  auroit  été  plus  loin  s’il 
avoit  été  cultivé.  Elle  parloit  avec 
force  et  avec  grâce,  et  se  servit 
avantageusement  de  l’union  que 
la  nature  avoit  faite  en  elle  des 
agrémens  d’un  sexe  et  du  courage 
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4e  l’autre.  Cette  reine , magnifique  son  évanouissement  ; et  les  deux 
dans  ses  plaisirs  et  superbe  dans  époux  , toujours  surveillés  , s’en 
sa  cour , eut  bien  plus  les  qualités  aimèrent  davantage.  ( Voy.  l’Iiis- 
qun'ont^es  grands  rois  que  celles  toire  de  saint  Louis , par  Join- 
qui  font  les  rois  vertueux.  Sa  po-  ville  , et  l’Histoire  de  France  , 
litique  étoit  adroite , et  souvent  par  l’abbé  VeHy.  ) Marguerite 
astucieuse.  Son  intérêt  dirigeoit  suivit  Louis  en  Égypte,  l’an  1248, 
toutes  ses  actions,  et  toutes  ne  et  accoucha  à Damiette  , en  iqSo, 
fnrent  pas  irréprochables.  Le  roi  d’un  fils  , surnommé  Tristan , 
Waldemar,  démêlant  dans  sa  fille  parce  qu’il  vint  au  monde  dans 
encore  jeune  la  fierté  de  son  anie  de  fâcheuses  conjonctures.  Trois 
et  les  ressources  de  son  esprit,  jours  auparavant  elle  avoit  reçu 
disoit  que  la  nature  s’étoit  trom-  la  nouvelle  que  son  époux  avoit' 
pée  en  la  formant , et  qu’au  lieu  été  fait  prisonnier  ; elle  eu  fut 
d’une  femme  elle  avoit  voulu  faire  si  troublée  , que  , croyant  voir 
nn  héros.  à tous  momens  sa  chambre  pleine 

'•  ' i de  Sarrasins,  elle  fit  veiller  auprès 

in.  MARGUERITE,  fille  d’elle  un  chevalier  de  80  ans, 
aînée  de  Raimoud  Bérenger  , qu’elle  pria  de  lui  couper  la  tête 
comte  de  Provence  , épousa  s’ils  se  reodoient  maîtres  de  la 
saint  Louis  en  i234-  La  reine  ville.  Le  chevalier  le  lui  promit 
Blanche , jalouse  à l’excès  de  l’af-  et  lui  dit  bonnement  qu’il  en  avoit 
fection  de  son  fils  , voyoit  avec  eu  la  pensée  avant  qu’elle  lui  en 
une  espèce  de  chagrin  ses  vifs  parlAt.  Les  Sarrasins  ne  purent 
empressemens  pour  sa  femme,  surprendre  Damiette  ; mais  le 
Si  la  cour  voyageoit,  elle  les  fai-  jour  même  qu’elle  accoucha,  les 
soit  presque  toujours  loger  sé-  troupes  pisanes  et  génoises , qui 
parément.  Aussi  la  jeune  reine  y étoient  en  garnison , voulurent 
n’oimoit  pas  beaucoup  sa  belle-  s’enfuir  parce  qu’on  ne  les  payoit 
mère.  Saint  Ijouis  n’osoit  même  pas.  Cette  princesse , pleine  de 
aller  chez  cette  épouse  chérie  courage , fit  venir  au  pied  de  son 
sans  prendre  des  précautions , lit  les  principaux  otliciers , et 
comme  s’il  se  rendoit  chez  une  les  harangua  , non  pas  les  larmes 
maîtresse.  Un  jour  qu’il  te-  aux  yeux  , mais  d’un  ton  si  ferme 
noit  compagnie  à sa  femme  , et  si  piâle  , qu’elle  obligea  ces  lâ- 
parce  qu’elle  étoit  dangereuse-  ches^  ne  point  sortir  de  la  place, 
ment  malade,  on  vint  lui  dire  De  retour  en  France,  elle  fut  le 
que  sa  mèreavrivoit.  Son  premier  conseil  de  son  époux,  qui  prenoit 
mouvement  fut  de  s’enfoncer  dans  ses  avis  en  tout , quoiqu’il  ne  les 
la  ruelle  du  lit.  Blanche  Taper-  suivît  pas  toujours.  Eue  mourut  ' 
eut  néanmoins.  « Venez-vous-en,  à Paris,  en  1280,  h 76  ans.  Gomme 
lui  dit-elle  , en  le  prenant  par  aînée  de  sa  sœur  Béatrix  , qui 
la  main  ; vous  ne  faites  rienici.....  avoit  épousé  le  comte  d’Anjou  « 
Hélas  ! s’écria  Marguerite  dé-  frère  du  roi,  elle  voulut  préten- 
solée  , ne  me  laisserez-vous  voir  dre  k la  succession  de  la  Provence; 
mon  seigneur  ni  k la  vie , ni  k mais  elle  n’y  réussit  pas  , la  cou- 
la mort  ? » Elle  s’évanouit  k ces  tume  du  pays  étant  que  les  pères 
mots;  tout  le  monde  la  crut  ont  droit  de  sechoisir  un  héritier, 
morte.  Le  roi  le  crut  lui-même  , Son  douaire  étoit  assigné  sur  les 
et  retourna  sur-le-champ  auprès  juifs,  quiluipayoientparquar- 
4’^e.  Sa  présence  la  fit  revenu*  de  lier  219  llv.  7 s.  $ den.  C'étoiç 
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une  des  jilus  ))dles  l'emmes  de 
son  leinns  , el  euciire  plus  saye 
cjue  belle.  Un  poète  provençal 
lui  a^ant  dédié  une  pièce  de 
galanterie,  elle  l'exila  aux  îles 
u’Hiéres.  Son  espnt  étoil  si  ju- 
ilicieiix  , (]ue  des  princes  la  pn- 
rent  plusieurs  fois  pour  .arbitre 
de  leurs  ddlérens.  Quoiipi'elle 
n’eût  pas  trop  lieu  , dit  le  P.  Fon- 
tenay , d’ainiM  la  reine  Blanche, 
cHe  pleura  beaucoup  à la  nou- 
velle de  sa  mort , qu’elle  apprit 
dans  la  Palestine.  Joinville  lui 
dit  avec  sa  liberté  naïve  « qu’on 
avoit  bien  raison  de  ne  pas  se 
fier  aux  pleurs  des  (einnies.  » 
Marguciite  lui  répondit  avec  non 
moins  de  franchise  ; « Sire  de 
Joinville  , ce  n’est  pas  aussi 
pour  elle  que  je  pleure  ; niais 
c’est  parce  que  le  roi  est  Ircs- 
alïligé  , et  que  ma  fille  Isa- 
belle est  restée  en  la  garde  des 
hommes.  » 

IV.  MARGUERn’E  de  Boen- 
' COGNE,  reine  de  France,  belle, 
vive  et  galante  , fille  de  Robert  II , 
duc  de  Bourgogne,  petite-fille 
par  sa  mère  de  saint  Louis  , et 
femme  de  Louis  Ilutin , roi  de 
France , fut  unie  à ce  prince , 
âgé  seulement  de  i5  ans,  en  i3o5. 
I^aniitié  l’unissoit  à Blanche  de 
Bourgogne , femme  de  Charles  , 
comte  de  la  Marche , frère  du 
roi.  Ces  deux  princesses  avoient 
les  mêmes  goûts  , et  leur  com- 
merce criminel  éclata  bieutôt. 
En  i3i4,  l’une  et  l’autre  furent 
convainclics  d’adultère  avec  deux 
frères,  l’un  appelé  Philippe,  l’au- 
tre Gauthier  d Aunay.  Ils  avoient 
intéressé  dans  leurs  débauches 
un  huissier  de  la  chambre  de 
la  reine  de  Mavarre  , confident  et 
complice  de  ces  désordres.  Phi- 
lippe passoit  pour  l’amant  de 
Marguerite,  Gauthier  pour  celui 
de  Blanche.  C’étoit  à l’abbaye  de 
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Maubuisson  que  se  passoienf  les 
scènes  honteuses  du  libertinage 
des  princesses.  Louis  Ilutin  , qui 
venoit  de  monter  sur  le  trÛBC, 
fit  f.iire  le  procès  aux  deux  gen- 
tilshommes, comme  à des  traî- 
tres el  II  lies  seélérats  coupables 
du  crime  de  lèse-majesté.  L’buis- 
sicT  qui  favorisoit  ces  criminelles 
galanteries  tiit  condamné  au  gi- 
bet ; mais  Philippe  et  Gauthier 
furent  traités  plus  sévèrement. 
Ils  furent  tous  les  deux  mutilés, 
puis  écorchés  vifs.  Ils  eunml  en- 
suite la  tête  coupée , et  leurs 
corps  furent  pendus  par-dessous 
les  nras,  et  leurs  tètes  placées  sur 
des  piliers.  Cette  exécution  se 
lit  en  i3i5  à Pontoise.  A l’égard 
de  Margurrileel  de  Blanche, elles 
furent  renfermées  au  château  Gail- 
lard ; el  , soit  que  Marguerite  fût 
la  plus  coupable  , soit  <jue  Louis 
Hulin  fût  le  plus  sévère  , son 
épouse  éprouva  le  plus  rude  châ- 
timent : elle  fut  étranglée  avec 
une  serviette.  Ces  scènes  affreiijies 
de  barbarie  el  de  cruauté  ont  été 
souvent  renouvelées  dans  les,  14* 
el  i5"  siècles , don  ton  nous  a vanté 
tant  de  fois  l’heureuse  simplicité. 

t V.  MARGUERITE  d’EcossE  , 
femme  de  Louis  XI , roi  de  France, 
quand  il  n’étoit  encore  que  dau- 
phin , avoit  beaucoup  d’esprit  et 
aiinoit  les  gens  de  lettres.  Margue- 
rite mourut  en  i445  , à 26  ans  , et 
se  trouvoil  si  malheureuse  qu’elle 
dit  à ceux  qui , dans  sa  dernièré 
maladie,  voiiloientlui  faire  espê-' 
rer  de  plus  longs  jours  : «Fi  de 
la  vie , qu’on  ne  m’en  parle  plus!» 
Ce  fut  elle  qui  donna  un  baiser  à 
Alain  Chartier.  ( Voyez  l’article 
de  ce  poète.) 

t VI.  MARGUERITE  d’Aotm- 
ciiE  , fille  unique  de  l’empereur 
Maximilien  1 , et  de  Marie  de 
Bourgogue,  née  en  1480.  Aprè.s 
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la  mort  dé  sa  mère  , on  l’envoya 
en  France , pour  y élreélcvce  avec 
les  enfans  dn  roi  Louis  XL  Peu 
do  temps  apres  elle  Tnt  fiancée 
an  dauphin,  qui  moula  depuis  sur 
le  troue  sous  le  nom  de  Charles 
Mil;  mais  ce  monarque  , ayant 
épousé  en  1491  Anne  héritière 
de  Bretagne , renvoya  Margue- 
rite à son  père.  Fei-ciinand  et  Isa- 
belle , rois  de  Castille  et  d’Ara- 
■goi}  , la  firent  demander  en  i497) 
pour  leur  fils  unique  Jean  , intant 
d'Kspagne.  Comme  elle  alloit 
joindre  son  époux  , son  vaisseau 
fut  battu  d’une  furieuse  tempête, 
qui  la  mit  sur  le  point  de  périr. 
Ce  fut  dans  cettecxtréinilé  qu’elle 
composa  cette  épitaphe  badine. 

Ci  gti  Margot , la  geme  derooirclle  , 

Qu*cut  deux  maris,  et  si  nsoum  pucelte. 

Si  Marguerite  fit  effectivement 
cette  plaisanterie  au  milieu  du 
naafrage  , on  ne  doit  pas  .avoir 
une  l'üible  idée  de  la  fermeté  de 
son  .ame.  L’infant  sou  époux  étant 
mort  peu  de  temps  après  , elle 
épousa  , en  i5o8  , Philibert-le- 
Beau,  duc  de  Savoie.  Veuve  trois 
ans  après  , et  n’ayant  pas  d'en- 
fans  , elle  se  retira  en  Allemagne 
auprès*  de  l’empereur  son  père. 
Elle  fut  tlans  la  suite  gouvernante 
des  Pays-Bas  , et  s’y  acquit  l’esti- 
me publique.  Marguerite  mou- 
rut iiMalines  le  premier  .septem- 
bre i53o,  et  laissa  divers  ouvrages 
en  prose  et  envers,  entre  autre.s 
le  Discours  de  ses  injbrliines  et 
de  sa  vie.  Jean  Le  Maire  composa 
à sa  louange  la  Couronne  margua- 
rilique  , 'imprimée  a Lyon  en 
IÔ4;)-  Toutes  les  Heurs  de  cette 
couronne  ne  sont  pas  égaienient 
vives  , mais  ou  trouve  dans  ce  re- 
cueil des  choses  assez  curieuses 
sur  cette  princesse  , et  plusieurs 
de  ses  saillies. 

•i-  VIL  MAHUDEIUTE,  de  Ya- 
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i.ois  , reine  de  Navarre  , sœur 
de  François  I" , et  fille  de  Charles' 
d'Orléans,  duc  d'Angoulèmc  , et 
de  Louise  de  Savoie,  née  à An- 
gouléme  le  ai  décembre  i4f)'A  , 
épousa,  en  iSoq,  Charles,  der- 
nier duc  d'Alençon  , premier 
prince  du  sang,  et  connétable  de 
France , mort  à I.yon  ajirès  la 
prise  dePavie,  en  i5a5.  l>a  prin- 
cesse Marguerite  , affligée  tic  la 
mort  de  son  époux  et  de  la  prise 
de  son  frère,  qu’elle  aimoit  ten- 
drement, fit  un  voyage  à Madriil 
pour  y soulager  le  roi  durant  sa 
maladie.  «Quiconque,  dit-elle, 
viendra  à ma  porte  m’annoncer  la 
guérison  du  roi  , tel  courrier,  fût- 
il  las  , harrassé  , malpropre  et 
fangeux,  j’irai  l’embrasser  et  l’ac- 
coler comme  le  plus  aimable  gen- 
tilhomme. ■>  La  fermeté  avec  la- 
quelle elle  parla  à Charles-Quint 
et  à scs  ministres  les  obligea  <le 
traiter  ce  monarque  avec  les 
égards  dus  à son  rang.  François 
1"  , de  retour  eu  France  , lui  té- 
moigna sa  gratitude  en  prince 
sensible  et  généreux.  11  l’appeloit 
ordinairement  sa  mignonne  ; il 
lui  fit  de  très-grands  avantages 
lorsqu’elle  se  maria  ii  Henri  d’Al- 
hi-ct  , roi  de  Navarre,  .fcaniie 
d'Allirct , mère  deftenrilV',  fut 
l'heureux  fruit  de  ce  mariage.  Ses  < 
soins  sur  le  trône  furent  ceux  d’un 
grand  prince.  Elle  lit  fleurir  l’a- 
griculture , encouragea  les  arts  , 
protégea  les  savans  , enihellit  scs 
villes  et  les  fortifia.  L’ardeur 
(ju'elle  avoil  de  tout  apprendre 
lui  lit  écouter  quelques  théolo- 
giens protestans  , qui  lui  donnè- 
rent leurs  iqviiiions.  Elle  les  dé- 
posa , eu  ioj3  , dans  un  petit  ou- 
vrage de  sa  façon  , intitulé  le  Mi- 
roir de  l'urne  pécheresse  , qui  fut 
censuré  par  la  Sorbonne.  Cette 
condamnatiou  lui  inspira  encore 
plus  d’inlérét  pour  les  hérétiques, 
qu’elle  rrgar doit  comme  des  Iioim- 
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mes  malheureux  et  persëcittës. 
Elle  leur  donna  sa  conliance  , et 
einplova  tout  re  qu’elle  avoil  de 
crëdit  pour  les  dérober  à la  sévé- 
rité des  lois.  Ee  iiit  h sa  recom- 
mandation que  François  I"  écri- 
vit au  parlenieiit  en  faveur  de 
quelques  hommes  de  lettres 
poursuivis  comme  favorables  aux 
nouveautés  rebçieuses.  Enfin  , 
sur  la  fin  de  ses  jours  , elle  revint 
à la  religion  catholique.  Elle  mou- 
rut le  -2  décembre  i549  > ® ^7 
au  château  d’Odos  en  Bigorre. 
( frayez  Fèvre  , u»  III.  ) Cette 
princesse  joignoil  un  esprit  mâle 
a une  bonté  compatissante  , et 
des  lumières  très-étendues  à tous 
les  agrémens  de  son  sexe.  Elle 
étoit  douce  sans  foiblesse  , ma- 
gnifique sans  vanité , capable  d’af- 
faires sans  négliger  les  amuse- 
incns  de  la  société  , attachée  à 
François  I*'  comme  une  tendre 
sœur,  et  aussi  respecluense  a son 
égard  que  le  moindre  de  ses  su- 
jets. Amie  de  tous  les  arts,  elle  en 
cultivoit  quelques-uns  avec  suc- 
cès. Elle  écrivüit  facilement  eu' 
vers  et  eu  prose.  Ses  poésies  et  sa 
beauté  lui  acquirent  le  surnom 
de  dixième  Muse  et  de  la  qua- 
trième Graée.  iVous  citerons  la 
petite  pièce  qu’elle  adressa  à 
Marot , en  répondant , pour  Hé- 
lène de  TournOn  , à ce  poète 
qui  s’étoit  plaint  dans  une  épi- 
gramme  du  nombre  de  ses  créan- 
ciers. 

Si  ceux  i qui  devez  comme  vops  dites , 

V ous  cognoissoient  comme  Je  vous  cognots, 
Quitte  setiez  des  debtes  que  vous  fîtes 
JVu  temps  passé  , tant  grandes  que  petites  , 
£n  leur  payant  un  dizain  toutefois  , 

^Tel  que  ïe  v ôtr*  , qui  \ aut  mieuz  mille  fois , 
Que  l'argent  ueu  par  vous  ce  conscience  : 
Car  estimer  on  peuli  l'argent  au  poix  s 
Mais  on  ne  peut  ( et  i'en  donne  ma  voiz  } 
Assez  priser  votre  belle  science. 

On  célébra  Marguerite  en  vers 
et  en  prose.  On  a dit  d’elle  que 
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« c’étoit  uue  Marguerite  qui  sn^ 
passoit  les  perles  de  l’Orient.  La 
reine  Marguerite  avoit , dit-on, 
la  vertu  que  l’antiquité  suppose 
aux  muses  ; niais  on  nelejuge- 
roit  pas  en  lisant  ses  ouvrages  , 
très-souvent  obscènes  , malgré  la 
pureté  de  ses  mœurs.  Les  jeunes 
gens  les  lisent  encoreanjourd'hui 
avec  trop  de  plaisir.  On  y trouve 
de  l’esprit , de  l’imagination  , de 
la  naïvetéiet  LaFontaine  y a puis^ 
le  fond,  et  même  les  ornenicns  de 
plusieurs  de  ses  contes  , entre  au- 
tres, celui  de  la  Servante  justi- 
fiée. On  a d’elle  , I.  Heptamèron , 
ou  bfs  Nouvelles  de  la  reine  de  Na- 
varre , i55g , «-4“,  et  i574 , in-8- , 
et  Amsterdam,  1698 , a vol.  in-8», 
avec  figures  de  Romain  deHooghe. 
Ce  sont  des  contes  dans  le  goût  de 
ceux  de  boccace  , qui  ont  été  im- 
primés de  même  à Amsterdam  , 
1697  , 2 vol.  in-8“,  figures.  Bran- 
tôme raconte  , au  sujet  de  ces 
Nouvelles  , que  la  reine-nicre  et 
la  princesse  de  Savoie  , qui  en 
avoient  aussi  composé,  les  brû- 
lèrent de  dépit  en  vovant  celles 
de  Marguerite.  11  ajoute  ; « C’est 
grand  diimmage,  car,ét'hnt  toutes 
spirituelles  , il  n’y  pouvoit  avoir 
rien  que  de  très-lieau , très-bon  et 
très  - plaisant , venant  de  telles 
grandes  qui  savoient  de  bons 
contes.  Ou  y joint  les  Cent  noo- 
velles  nouvelles  , Amsterdam  , 
1701  , 2 vol.  in-8“,  figures  ; et 
les  Contes  de  La  Fontaine , Ams- 
terdam , i685  , 2 volumes  in-8»  , 
figures.  Ces  quatre  recueils  ont 
été  agréablement  réimpriméeseus 
le  titre  de  Recueil  de  Contes , h 
Chm-tres,  sous lenom  de l.«illave,' 
1733,  8 vol.  petitin-12.  Desaven- 
turcs  galantes  , des  sëduetioDsd^ 
filles  encore  novices,  des  stratagè- 
mes plaisans,  employéspoui^jfoin- 
ner  les  tuteurs  et  les  jaloux-:  voilà 
lespivots  surlesquels  roulent  tous 
ces  contes  , d’antamt  plus  dange- 
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teux  pour  la  jeunesse,' que  les 
images  obscènes  y sout  cachées 
sous  un  air  de  simplicité  et  de 
naïveté  piquante,  ( Voyez  Louis 
XI.  ) II.  Les  Mai-guerites  de  la 
Marguerite  des  princesses  , re- 
cueillies en  i547  ) Lyon  , i vol. 
in-8“,par  Jean  de  La  Haye  , son 
valet  de  chambre.  On  trouve  dans 
ce  recueil  de  poésies,  i»  Quatre 
Mystères  ou  Comédies  pieuses  , 
et  deux  Farces,  Ces  pièces  singu- 
lières , où  le  sacré  est  nièlé  avep 
le  profane,  sont  sans  élévation  , 
et  n'oU'rent  que  beaiicotip  de  naï- 
veté , parce  que  le  naïf  est  une 
nuance  du  bas  ; u"  Un  poème 
fort  long  et  fort  insipide , intitulé 
Le  Triomphe  de  F Agneau  ; 3“  La 
Complainte  pour  un  prisonnier , 
apparemment  pour  François  l"  , 
est  un  peu  moins  mauvaise.  Mar- 
guerite avoit  une  facibté  singu- 
lière pour  faire  les  devises.  La 
sienne  étoit  la  fleur  de  souci  qui 
rcgardoit  le  soleil , avec  ces  mots , 
Son  inferiora  secutus.  Elle  en 
avoit  une  autre  ; c’étoit  un  lis  à 
côté  de  deux  marguerites , et  ces 
paroles  à l’entour  , Miraruium 
natures  opus. 

t VIII.  M.^RGÜERITE  ni 
France,  fille  lie  François  I"  , née 
en  iSîJ , mariée  en  iS5g  avi.-c 
Emmanuel-Philibert  , duc  de  Sa- 
voie , cultiva  les  lettres  et  répan- 
dit ses  bienfaits  sur  les  savons  , à 
l'exemple  du  roi  son  pè;re.  (Je 
prince  connut  tout  le  bonheur 
déposséder  une  lelleépousc,  et  ses 
sujets  la  nommèrent  t\e  concert  la 
11  ère  de f peuples.  U<-nri  lü  ayant 
assé  h Turin  k jon  retour  de 
ologue  , elle  se  donna  tant  de 
mouvement  pouj  que  ce  mupar- 
que  et  sa  suite,  fussent  bien  trai- 
tés , qu’elle  cojitracta  une  pleuré- 
sie dont  ell.e  mourut  le  i4  sep- 
tembre 1574,  Cette  pnn- 

ccs.se  sav'^nt  le  grec  et  le  latiu. 
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1 MARGCKRITE  de  Fran- 
ce , fille  de  lieuri  II  , née  le  i4 
mai  i55a  , épousa  en  157a  le 
prince  de  Béarn  , si  cher  depuis 
a la  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Ce  mariage  , cclébié 
avec  pompe,  fut  l’avant-coureur 
de  la  luneste  journée  de  la  Saint- 
Barthélemi , concertée  au  milieu 
des  réjouissances  des  noces.  La 
jeune  princesse  avoit  alors  tout 
l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté  mais  son  mari  n’eut  pas 
son  cœur  ; le  duc  de  Guise  le 
possédoit.  {Voyez  Fadr,  11“  I.  ) 
Henri,  loin  de  travaillera  le  ga- 
gner , donna  le  sien  k différentes 
maîtresses.  Deux  époux  de  ce  ca- 
ractère ne  pouvoient  guère  vivre 
en  bonne  intelligence.  Marguerite, 
étant  venue  k la  cour  de  France 
en  i58a  , s’abandonna  librement 
k la  galanterie.  Leroi  Charles  IX, 
son  frère,  la  fit  rentrer  pour  quel- 
quetempsenelle-inémeparnu  trat 
tement  ignominieux.  Ce  prince 
a volt  dit,  après  avoirsignéson  con- 
trat de  mariage  ; « Eu  donnant  ma 
sœur  Margot  au  prince  de  Béarn, 
je  la  donne  k tous  les  huguenots 
du  royaume ...»  Henri  , obligé 
de  vivre  avec  cette  femme  volup- 
tueuse , lui  témoigna  des  mépris. 
Marguerite,  pi-étextant  l’excoin- 
muuicatiou  lancée  parSixte-Quint 
contre  son  époux  , s’empara  de 
l’Agénois  et  s’établit  kAgen,  d’où 
sa  mauvaise  conduite  et  ses  vexa- 
tions la  firent  chasser.  Contrainte 
de  se  sauver  en  Auvergne , elle  s’y 
conduisit  en  courtisane  et  en  aven- 
turière. Sa  vie  fut  lrè.s-agitée , jus- 
i|||ru  moment  où  elle  fut  eufer- 
in^  au  château  d’Usson  , dont 
elle  se  rendit  maîtresse  après 
avoir  assujetti  le  cœur  du  mar- 
quis de  Canillac  qui  l’y  avoit  ren- 
fermée. Henri  IV  , devenu  roi  de 
France  , et  n’ayant  point  eu  d’en- 
fant d’elle , lui  fit  proposer , pour 
l le  bien  de  l’état , du  faire  casser 


1^6^  ' marc; 

leur  maringp.  EIIp  y consentit 
avec  autant  de  noblesse  que  de 
désiiitéresspuipiit.  Loin  d'eviger 
plusieurs  conditions  auxquelles 
ce  prince  auroit  été  obligé  de 
souscrire  , elle  demanda  seule- 
ment qu’on  payAt  ses  dettes  , et 
qu’on  lui  assurAt  une  pension 
convenable.  Leurs  ineuds  furent 
rompus  en  i5q<)  par  le  i>aj)e 
Clément  IX.  Marguerite  quitta 
son  château  d'Usson  en  lüoo,  et 
vint  fixer  sa  résidence  à J’aris  , 
oii  elle  lit  bâtir  un  beau  palais, 
rue  de  Seine  , avec  «le  vastes  jar- 
dins qui  nignoient  le  long  de  la 
rivière.  Elle  y vécut  ilans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres  et  dans 
les  exercices  de  piété.  Elle  mou- 
rut le  27  mars  i6i5.  Celte  priu- 
c«isse  joignoit  à une  ame  noble, 
compatissante  et  généreuse,  beau- 
coup d’esprit  et  «le  beauté.  Elle 
écrivoit  et  parloit  mieux  qu’au- 
cune lérninc  de  son  temps.  Per- 
sonne en  Europe  ne  dansoit  si 
Lien  qu’elle.  Don  Juan  d’Au- 
triche , gouverneur  des  Pays-Bas  , 
partitexprèson  poste  deBruxclles, 
et  vint  à Paris  incognito  pour  la 
voir  danser  à un  bal  paré.  Sa  mai- 
son étoit  l’asile  «les  beaux-esprifs. 
Elle  les  honora  de  ses  bienfaits  : 
mais  elle  fit  passer  souvent  la 
générosité  avant  la  justice  , elle 
empruntoit  beaucoup  et  renjoit 
raiamient  ; aussi  mourut-elle  ac- 
cablée de  dettes.  Klle_/()««/a  un 
monastère  avec  sc*  di:pcn«lances 
pour  les  augnslins  réformés  , 
qu’elle  fit  construire  à ses  frais 
«u  bord  de  la  rivière  de  Seine, 
sur  un  terrain  que  l'on  afqÉk>it 
alors  Ig  Pré  aux  Clercs.  LesTïli- 
gieux  qui  s’v  rétirèretit  priient  le 
nom  II  de  Pctits-Augusîins  «le  la 
reine  Marguerite.  » Après  la  mort 
de  cette  princesse  , son  cieur  fut 
déposé  dans  l’église  de  cette  mai- 
son , seulement  illustrée  par  les 
bienfaits  de  la  reine.  Le  couvent 
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des  Petits-.Viigiistins  fut  mis  à la 
disposition  «le  M.  Alexandre  Lt- 
noir , «lès  rannée  «7<)o,  pour  y 
former  un  musée  chronologique 
des  momuueus  «le  l'Ilistoire  «le 
France.  On  y voit  encore  un  mar- 
bre noir  sur  lequel  est  gravée  une 
pièce  de  vers  de  la  rimic  Margue- 
rite, lormant  épitaphe  , dans  la- 
quelle cette  princesse  r«:trace  elle- 
même  tous  ses  malheurs , la  voici  : 

Cctrc  brilUnte  fleur  tic  l’arbre  de«  Valoys , 
En  qui  mourus!  le  nom  de  tant  de  puissans 
royi  . 

Marguerire  , pour  qui  tant  de  lauriers 
tleurlreut , 

Pour  qui  tant  de  bouquets  cbet  les  muses  se 

ftl'CUt  , 

A vu  fleurs  et  lauriers  sur  sa  tdte  sdeher  , 

Et  par  un  coup  fatal  les  lys  s’en  ddtacher. 
Las!  le  cercle  royal  dontl’avoii  couronuce 
En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt 
hymende , 

Rompu  du  musrae  coup  devant  ses  pieds 
tombant, 

La  laissa  comme  un  tronc  dégradd  parles 
vents. 

Espouse  sans  espoux.et  royne  sans  royaume. 
Vaine  ombre  du  passd  , grand  et  noble 
fantosme  , 

Elle  ttaisna  depuis  les  restes  de  son  sort  , 

Et  vist  jusqu’à  son  nom  mourir  avant  sa 
mort. 

Ce  morceau  , rempli  de  force  , 
<rélot(uei)ce et «l«î philosophie,  at- 
i tribut;,  du  temps  même’  de  la  reine 
Marguerite  , au  P.  Lemoine,  son 
coiilesseur  , s*esl  trouvé  à la  bl- 
bliolhi’iiiie  «lu  roi  , avec  «les  rê- 
^/Icj’iuns  surlo  néant  dcsgrautleurs' 
humuiucs,  écrites  «le  la  main  de 
celle  nîalheiireuse  princesse. Ce  fut 
la  deriii.èrc  princesse  de  la  maison 
de  Valois’ y dont  tous  les  prince.s 
étoient  ino."ls  sans  postérité.  Quel- 
ques hislori.'fns  ont  prétèudu  que , 
pcndaiitson  iiiaiiageavtxMenrilX , 

, elle  accoucha  svecrèteinent  de  deux 
eiiTaus;  maison  n’a  jamais  appor- 
té fa  inoiiitlre  prouve  de  ce  conte 
scandaleux.  On  a «l’elle  , I.  Des 
Poésies,  parmi  lesiynelles  11  y « 
quelques  vers  heurenx.  II.  île 
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Mémoires  depuis  i565  jusqu’en 
i58'2  , publiés  en  i6y.8  , p;ir  Au- 
gcr  de  Mauiéon.  Marguerite  s’y 
peint  comme  nne\eslale.  Le  style 
en  estnaiTet  agréable,  et  les  anec- 
dotes curieuses  et  amusantes.  Go- 
dclroi  en  a donné  une  bonne 
édition  à Liège,  in-S" , tyiiî... 
Voyez  rilistoire  de  cctfe  prin- 
cesse par  M.  Mongez  , aurieu  cha- 
noine régulier,  1777  , iu-8». 

t X.  MARGm>:RITE,  fille  et 
héritière  de  Florent  , comte  de 
Hollande  , célèbre  par  ui\  conte 
qu’ont  répété  vingt  compilalem'S, 
et  même  ceux  du  18'  siècle.  Ayant 
refusé  , dit  - on , raiimûnc  à une 
femme  qu’elle  accusa  eu  même 
temps  d’adultèi-e,  üieu  la  punit  en 
la  faisant  accoucher,  l’an  127(5,  de 
5(55  enfans,  tant  garçons  que  lllles. 
Les  garçons  , ajuute-t-ou  , furent 
tous  nommés  Jean  , et  les  tilles 
Elizabeth.  Cette histoireestpeinte 
dans  un  grand  tableau  d’un  vil- 
lage peu  éloigné'  de  La  Haye  : et 
'à  côté  du  taiileau  on  voit  deux 
grands  bassins  d’airain  , sur  les- 
quels on  prétend  que  les  ?>ti5  en- 
lans  furent  présentés  au  baptême. 
Mais  combien  de  fables  ne  sc- 
roient  point  attestées  , s’il  sulli- 
snit  de  citer  un  tableau  en  leur 
faveur.^  On  a remarqué  que  les 
plus  anciennes  annales  gardent 
un  profond  silence  sur  ce  fait  ; 
qu’il  n’a  été  rapporté  que  par  des 
écrivains  modernes , qui  ne  s’ac- 
cordent point  entre  eux  ,■  ni  sur 
la  daté  , ni  sur  la  vie  de  la  coin- 
lesse  , ni  sur  le  nombre  des  en- 
fans  ; et  qu’enlln  Nassau , qui 
pour  lors  éloit  évêque  d’Uti'Ccht , 
s’appcioit  Je.au  et  non  pas  Gui , 
comme  le  disent  les  chroniques. 
J’iusieurs  savans  ont  examiné  ce 
qui  avoit  pu  occasionner  un  pa- 
reil récit.  M.  Struik  s’est  arrêté 
aux.^j^.taphcs  de  la  mère  et  du 
fils  \ ' qui  lui  ont  paru  mériter 
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quelque  attention.  Confonné- 
ment  aux  dates  qu’elles  pré- 
sentent, il  a pensé  que  la  com- 
tesse accoucha  le  vendredi -saint 
1276,  qui  étoit  le  26  mars.  Or, 
dans  ce  temps  l’année  commen- 
çant au  2j  du  même  moi.s , il  y 
avoit  , lorsque  la  comtesse  ac- 
coucha , deux  jours  de  l’année 
qui  s’étoient  écoulés  ; ce  qui  u 
lait  dire  « qu'elle  mit  au  monde 
autant  d’enlans  qu’il  v en  avoit 
dans  l’année.  » Fn  cA'et , on  ne 
trouve  dans  l’histoire  que  deux 
enfans  , Jean  et  Klizabeth.  (i’e.st 
ainsi  que  cette  fable  s’explique  , 
et  devient  un  événement  ordinaire, 
qui  ne  tenoit  au  merveilleux  que 
par  une  équivoque.  Les  écrivains 
postérieurs  , qui  n’ont  point  exa- 
miné cette  circonstance,  ont  at- 
tribué 565  enfans  à la  comtesse. 
( Journal  des  Savans  , févrie.-  , 
1758  ....  sur  l’Histoire  générale 
des  Proviuccs-Uuies).  — 11  y a eu 
une  autre  Mvac.DEiuTE  , femme 
d’un  comte  palatin,  qui  accoucha 
dans  Cracovic  , en  , de  01» 
enfans  , tous  en  vie  , si  l’on  en 
croit  Martin  Cromer,  Guichardin 
qui  l'a  copié,  êt  cinquante  au- 
teurs qui  ont  rapporté  ce  men- 
songe après  eux.  Il  ne  faot  ce- 
pendant pas  nier  qu’il  n’y  ait  en 
uelques  exemples  d’une  fécou- 
ité  prodigieuse.  Pic  de  La  Mi- 
randole  parle  de  deux  femmes  , 
dont  l’une  accoueba  de  neuf,I’autre 
de  onze  enfans.  Joidiert  , dans 
ses  Erreurs  populaires  , rapporte 
qiie  la  grand’mère  de  la  inaré- 
tmal  deMontluc,  héritière  de  la 
maison  de  Boville  en  Agénois  , 
eut  d’une  seule  couche  ncuflillcs, 
qui  vécurent  toutes  et  furent  ma- 
riées , et  dont  on  voyoil  encore  . 
du  temps  de  Joubert,  les  tom- 
beaux dans  l’égli.se  cathédrale 
d’Agen.  Malgré  l’autorité  de  Jou- 
bert , nous  doiitous  beaucoup  de 
la  vérité  du  fait. 
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t XI.  MARGUERITE  d’A»- 
jou  , fille  de  Réné  d’Anjou,  roi 
de  Sicile.  Lorsque  Henri  VI  , 
roi  d’Angleterre  , prince  d’un  ca- 
ractère tuible  et  d’un  esprit  borné , 
eut  atteint  sa  ü'  année  , le  cardi- 
nal de  Winchester  et  le  duc  de 
Glocester , l*un  grand-oncle , l’au- 
tre oncle  du  jeune  monarque  , et 
qui  , jusqu’alors  , avoient  gou- 
verné sous  son  nom  , songèrent  a 
lui  choisir  une  épouse.  Le  parti 
du  cardinal  l’emporta  dans  cette 
occasion , et  Henri  épousa  , en 
1445,  Marguerite  d’Anjou.  Cette 
princesse  , d’une  rare  beauté , 
joiguoit  un  Courage  mâle  à un 
esprit  vif  et  solide.  Elle  eut  tous 
les  talens  du  gouvernement  et 
toutes  les  vertus  guerrières.  La 
nouvelle  reine  se  lia  étroitement 
avec  le  parti  qui  l’avoit  appelée 
au  trône  : elle  fut  l’ennemie  du 
duc  de  Glocester , et  fut  même 
soupçonnée  d'avoir  consenti  au 
meurtre  de  ce  prince  en  i447' 
Une  condition  secrète  du  ma- 
riage de  Marguerite  avoit  été  que 
Charles  d’Anjou,  son  oncle  , se- 
roit  remis  en  possession  du  comté 
du  Maine  , dont  les  Anglais  étoieot 
maîtres.  Cette  clause  fut  mise  à 
exécution  aussitôt  après  la  mort 
du  duc  de  Glocester , et  la  faci- 
lité qit’elle  donna  aux  Français 
de  pénétrer  dans  la  Normandie 
causa  deux  ans  après  la  perte  de 
cette  province.  Les  officiers  et  les 
soldats  qui  avoient  été  employés 
à la  défendre  refluèrent  en  An- 
gleterre , mécontens  de  n’avoir 
reçu  aucun  secours.  Ils  attri- 
• buoient  k la  foiblesse  du  roi  et  à 
l’empire  que  Marguerite  exerçoit 
sous  sou  nom  la  perte  de  la  Nor- 
mandie , et  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  compatriotes  partagea 
cette  opinion.  Cette  disposition 
des  esprits  rappela  l’usurpation 
de  la  maison  de  Lancastre , de 
laquelle  descendoit  Henri  VI,  et 
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réveilla  le  souvenir  des  droits  ia* 
contestables  que  Richard , duc 
d’Yorck  , avoit  k la  couronne. 
Elle  porta  les  communes  k accu- 
ser de  trahison  le  duc  de  Sufl'ulk , 
ministre  favori  de  Marguerite , et 
qui  avoit  été  le  négociateur  de 
son  mariage.  Le  roi  évoqua  la 
cause  k sou  conseil , et  bannit 
Suffolkpour  quelque  temps  ; mais 
le  duc  fut  assassiné  avant  d’avoir 
quitté  l’Angleterre  , et  sa  mort 
resta  sans  vengeance.  La  révolte 
qui  eut  lieu  en  i45o  eflraya  le 
conseil  qui  gouvernoit  sous  le 
nom  de  Henri , et  lui  inspira  qiiel- 
ues  soupçons  contre  le  due 
’Y orck  , et  néanmoins , en  i454 , 
il  fut  créé  lieutenant  du  royaume  , 
dans  un  moment  oü  la  foiblesse 
d’esprit  du  roi  se  trouvoit  encore 
augmentée  par  l’elTet  d’une  ma- 
ladie. L’année  suivante  ,^enri , 
rétabli  , révoqua  les  pouvoirs 
donnés  au  duc  d’Yorck.  Celui-ci 
prit  les  armes , défit  les  troupes 
du  roi , lefitprisonnier  lui-méme, 
et  l’obligea  de  remettre  l’autorité 
entre  ses  mains.  Ce  fut-lk  le  com- 
mencement des  guerres  fameuses 
de  la  rose  blanche  et  de  la  rose 
rouge;  la  première  étoit  l’ensei- 
ne  des  partisans  de  la  maison 
’Yorck,  ceux  de  la  maison  de 
Lancastre  avoient  adopté  la  se- 
conde. En  1456 , Marguerite,  pro- 
fitant de  l’absence  du  duc,  con- 
duisit le  roi  k 1a  chambre  des 
pairs.  H y annula  de  nouveau  les 
pouvoirs  dont  le  duc  d’Yorck  étoit 
revêtu  , et  la  guerre  se  ralluma 
avec  des  succès  divers.  Enfin,  eu 
■ 46o  , les  lancastriens  furent  bat- 
tus k Northaïupton  , par  le  fa- 
meux comte  de  Warwick^,  et 
Henri  VI  fut  encore  fait  prison- 
nier. Marguerite  se  réfugia  , avçp 
son  fils , encore  enfant , dans  m 
nord  de  l’Angleterre.  Son  adresse,, 
l’enthousiasme  qu’elle  savoîLins- 
pirer,  et  la  compassion  qu’exci~ 
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toient  ses  malheuvs  , lui  gagnè- 
rent tous  les  seigneurs  de  cette 
contrée,  quoique  Londres  et  le 
parlement  lui  tussent  opposés. 
Elle  se  vit  bientôt  à la  tête  d’une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Le 
duc  d’Yorck  marcha  contre  elle 
avec  cinq  mille  hommes  seule-, 
ment,  et  se  trouva  enveloppé  à 
Wakefield.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ; il  fut  tué  lui-  même 
dans  l’action  , et  Marguerite  fit 
placer  sa  tête  , couronnée  de  pa- 
pier, sur  les  portes  d’Yoïck.  En 
i46t  elle  défit  le  comte  de  War- 
vrick  à la  seconde  bataille  de 
Saint-Âlbans , et  délivra  Henri  VI 
son  époux  ; mais  elle  ternit  l’éclat 
de  sa  victoire  en  la  faisant  suivre 
de  sanglantes  exécutions.  Cepen- 
dant Edouard  , fils  aîné  du  duc 
d’Yorck  , fut  proclamé  roi  à 
Londres  , sous  le  nom  d’Edouard 
IV,  malgré  la  défaite  de  son  parti , 
et  Marguerite  fut  contrainte  de 
se  retirer  dans  le  nord  de  l’An- 
gleterre. La  licence  qu’elle  étoit 
forcée  de  laisser  régner  parmi  ses 
troupes  attira  sous  ses  drapeaux 
une  foule  de  soldats  ; en  peu  de 
temps  elle  se  vit  k la  tete  de 
soixante  mille  hommes  ; mais 
cette  armée  fut  anéantie  à la  ba- 
■tailJe  de  Towtown.  Marguerite 
et  son  époux  s’étant  réfugiés  en 
Ecosse , I^ouard  convoqua  un 
parlement , y fit  reconnoitre  ses 
droits  k la  couronne,  et  proscrire 
Henri  VI , son  épouse , le  prince 
leur  fils,  et  tous  les  partisans  de 
,1a  maison  de  Lancastre.  L’infa- 
'tieablé  Marguerite,  ne  pouvant 
obtenir  aitcun  secours  en  Ecosse , 
passa  en  France.  En  promettant 
a Louis  XI  de  lui  livrer  Calais , 
elle  en  obtint  un  corps  de  vingt 
mille  hommes,  auxquels  se  réu- 
nirent qnelquek  Ecossais , et  ceux 
^ tenoient  encore  k son  parti 
en  'Aiiÿeterre.  Cette  armée  fut 
mise  en  déroute,  en  1 464,  à Esbam. 
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Marguerite,  abandonnée,  s’en- 
fonça avec  son  fils  dans  une  To- 
rét.  Elle  y fut  arrêtée  par  des 
■voleurs , qui  lui  enlevèrent  ses  dia- 
mans  et  ce  qu’elle  pouvoit  avoir 
de  précieux.  Le  partage  du  butin 
excita  entre  eux  une  querelle  as- 
sez vive  ; la  reine  en  profita  pour 
s’échapper  avec  son  fils , et  s’en- 
foncer dans  la  forêt.  Elle  alloit 
succomber  k la  faim  et  k la  fa- 
tigue , lorsqu’elle  vit  un  autre 
voleur  s’avancer  l’épée  k la  main. 
Prenant  sur-le-champ  son  parti , 
elle  va  au  devant  de  lui , et  lui 
présente  le  prince  qu’elle  tenoit 
entre  ses  bras  : « Je  vous  confie  , 
lui  dit-elle  , le  fils  de  votre  roi.  » 
Le  voleur , surpris  et  touché , se 
dévoua  dès  ce  moment  k sou  ser- 
vice, lui  procura  les  moyens  de 
se  tenir  cachée , et  celui  de  quitter 
l’Angleterre  pour  se  réfugier  en 
Flandre.  Henri  VI , moins  heu- 
reux, fut  livré  k Edouard  IV  , et 
renfermé  tlans  la  tour  de  Londres. 
Quelque  temps  après  , le  mariage 
d’Edouard  a\ec  Elizabeth  Gray  , 
e(  la  faveur  qu’il  accorda  aux 

Ïiarens  de  son  épouse ,' excitèrent 
e mécontentement  du  comte  de 
Warwick  et  du  duc  de  Clarence  , 
son  gendre,  et  frère  d’Edouard. 
Ils  se  révoltèrent  en  1470  ; mais 
se  voyant  abandonnés  , ils  se  ré- 
fugièrent en  France  , oh  ils  furent 
accueillis  avec  égard  parLouis  XL 
11  ménagea  entre  eux  et  Margue- 
rite un  traite  d’union , par  lequel 
le  comte  s’engagea  k faire  tous 
ses  efforts  pour  rétablir  Henri  VI 
sur  le  trône.  Warwick , accom- 
agné  du  duc  de  Clarence  , dé- 
arqua la  même  année  en  An- 
gleterre , et  s’en  rendit  maître  en 
onze  jours.  Edouard  IV  se  réfugia 
en  Hollande.  Henri  VI , confor- 
mément au  traité  , fut  remis  sur 
le  trône  , et  la  régence  fut  confiée 
k Warwick  et  au  duc  de  Clarence  ; 
mais  six  mois  après,  k l’aide  de 
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quelques  secours  fournis  par  le 
<I(fc  de  Boui^'ogne  , Ch.irles-le- 
Tdnicraire  , Edouard  reparut  en 
Angleterre  , rentra  dans  Londres , 
et  se  rendit  encore  maître  du 
malheureux  Henri  VI.  Lecomte 
de  VVarwick  , jaloux  de  vaincre 
avant  l’arrivée  des  secours  que 
Marguerite  luiamenoitde  France , 
livra  bataille  à Edouard  auprès  de 
Barnet  ; niais , trahi  par  le  duc  de 
Clarence  , il  fut  vaincu  , périt 
dans  la  mêlée,  et  son  armée  fut 
mise  en  déroute.  Le  même  jour, 
Marguerite  et  son  fils  , âgé  de 
dix  - huit  ans  , débarquèrent  à 
Wejmouth.  La  nouvelle  de  la 
défaite  et  de  la  mort  de  Warwick 
abattirent  pour  la  première  fois 
son  courage.  Il  se  ranima  cepen- 
dant lorsqu’elle  vit  les  tlébns  Je 
son  parti  se  rallier  autour  d’elle; 
mais  Edouard  la  poursuivit  avec 
activité , et  anéantit  sou  armée  à 
la  bataille  de  l’ewkesbury.  ]Mar- 
guerite  et  son  fils  fun^nt  faits  pri- 
sonniers ; le  jeune  prince  fut  poi- 
gnardé presque  sous  scs  yeux  par 
les  frères  d’Edouard.  Sa  malheu- 
reuse mère  fut  cunlinée  dans  la 
tour  de  Londres,  où  quelques 
jours  après  Henri  VI,  son  époux, 
lut  assassiné.  Marguerite  fut  mise 
en  liberté  quatre  ans  après,  par 
le  traité  de  Pecquignv.  Louis  XI 
p.aya  cinquante  mille  éciis  pour 
sa  rançon.  Elle  revint  en  France , 
où,  obligée  de  dévorer  ses  cha- 
grins , après  avoir  soutenu  dans 
douze  batailles  les  droits  de  son 
mari  et  de  son  fils , clic  mourut  le 
a5  août  148a  , à 5p  ans  , ayant  été 
Li  reine , l’épouse  et  la  mère  la 
plus  malheureuse  de  l'Europe. 
L’histoire  de  cette  reine  infortu- 
tunéc  a été  écrite  par  l’abbé  Pré- 
voit , Amsterdam  , 1740 , en  1 
vol.  in-i2.  Quoique  l’on  puisse 
reprocher  à cette  princesse  de 
s’être  ressentie  de  la  barbarie  et 
de  lu  férocité  du  siècle  où  elle  a 
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vécu  , et  d’avoir  manqué  de  mo- 
dération dans  la  prospérité  , la 
fermeté  qu’elle  fit  paroître  dans 
ses  malheurs  sera  toujours  un 
sujet  d’adiiiiratioii. 

• XII.  M ARGUERITE  d’Yorck  , 
so'ur  d’Edouard  IV  et  de  Ri- 
chard ni , .seconde  femme  de 
Charles-le-Téméraire  , due  de 
Bourgogne,  n’eut  point  d'enfans  do 
soB  mariage.  Elle  survécut  à son 
époux  , et  fixa  son  séjour  en 
Flandre  , oii  elle  se  fit  adorer. 
Elle  adopta  et  aima  tendrement 
sa  belle-lille  Mariede  Bourgogne  , 
et  ses  enfans  , dont  elle  soigna 
l’éducation.  Henri  VH,  usurpa- 
teur du  trêne  d’Angleterre  sur  sa 
famille  , s’y  étoit  affermi  en  épou- 
sant la  niècede  Marguerite  ; néan- 
moins il  trailoit  son  épouse  avec 
tinednrc  ingratil  udc.Les  lâcheuses 
affaires  que  lui  suscita  Margue- 
rite firent  donner  .h  cette  priti- 
ee.s.se  le  surnom  de  Junon  du  roi  ' 
d’Angleterre.  Voyez  les  articles 
n’Eaoi  Ann-PtAXTAGENF.T , n"  XI  ; de 
PraxiNs  ,etde Stanley  ,iv>I.  . 

■*XH1.  MARGUERITE,  com- 
te.sse  de  Richmond  et  de  Der- 
bv,  née  à Bletsoe  dans  le  comté 
de  Bedford  en  i44'  » épousa  , 
étant  encore  très-jeune , Edmond , 
comte  de  Richmond,  beau-frère 
de  Henri  VI,  dont  elle  eut  un 
fils  qui  régna  sous^e  nom  de 
Henri  VII.  Edmond  mourut  le 
3 novembre  1456 , laissant  son  fils 
à peine  âgé  de  trois  mois.  Mar- 
guerite épousa  quelque  temps 
apres  sir  llenri  Stafford  , second 
fils  du  duc  de^uckingham , dont 
elle  n’eut  point  d’enfans  , et  que 
la  mort  lui  enleva  eu  1482.  Elle 
s’unit  en  troisièmes  noces  a lord 
Thomas  Stanley  , qui  fut  créé 
comte  de  Derby  en  iqSü  , la  pre- 
mière année  du  règne  de  son  fils. 
Stanley  mourut  encore  avant  elle, 
en  i.'io}.  l.<ady  Stanley  se  rendit 
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célèbre  par  sa  fervente  pieté  et  par 
sa  granilc  liiimilité;  on  lui  n sou- 
vent entendu  dire  que  si  les  prin- 
ces chrétiens  vouloicnt  s’unir  et 
marcher  contre  les  Tui-cs  , leur 
eiincnii  commun  , elle  suivroit 
l’armée  en  qualité  de  vivandière. 
Elle  atlachoit  f.int  de  prix  à la 
chasteté,  qu*;,  quelque  temps  a vaut 
de  perdre  son  troisième  époux, elle 
lui  demandactobtint  de  lui  lapcr- 
mission  de  vivre  dans  une  conti- 
nence absolue , et  fit  entre  les  mains 
de  l’évéque  Fisher  le  vœu  de  gar- 
der le  célibat.  C’est  d’après  ce  vœu 
que^  dans  plusieurs  ae  ses  por- 
traw-,  elle  est  peinte  en  habit 
de  religieuse.  Lady  Marguerite, 
née  avec  du  goût  pour  les  sciences 
A les  letti-es  , avoit  reçu  une  édu- 
cation beaucoup  plus  soignée  que 
ne  sembioit  l’exiger  le  tenrps  où 
elle  a vécu.  Elle  a traduit , d’après 
une  traduction  française  , le  livre 
intitulé  Spéculum  aureum  pecca- 
torum  , et  le  /j' livre  de  l’Imitation 
de  J.  C.  , qui.  depuis  a été  im- 
primé en  i5o4  à la  suite  des  trois 
premiers  , tj-aduits  par  le  direc- 
teur William  Atkinson. Marguerite 
se  plut  à protéger  les  sciences , et 
s’est  illustrée  par  les  donations  et 
les  fondations  qu’elle  a laites  eu 
leur  faveur;  l’université  de  Cam- 
bridge lui  est  redevable  de  la Jbn- 
dation  de  deux  collèges  et  d’une 
chaire  de  théologie;  runiversité 
d’Oxford  lui  dut  aussi  cette  der- 
nière faveur.  l.a  vie  de  lady  Mar- 
guerite fut  un  mélange  continuel 
des  vicissitudes  de  la  fortune  ; 
elle  ne  s’éleva  point  dans  la  pros- 
périté et  ne  selaissa  jamais  abat- 
tre par  l’adversité  ; elle  étoit  ten- 
drement attachée  a son  fils , et 
l’allèction  qu’elle  lui  porloit  fut 
pour  elle  la  source  de  beaucoup 
d’inquiétudes  et  de  chagrins  ; elle 
le  vit , par  un  coup  du  sort , trans- 
porté à la  suite  de  son  exil  sur  le 
trûiie  d’Angleterre , où  il  ne  se 
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soutint  qu’avec  beaucoup  de  tra- 
vaux et  de  ditlicultés,  et  à l’â^e 
de  5a  ans , après  un  règne  de  20  , 
elle  eut  la  douleur  de  le  voir  des- 
ccndi-e  au  tondteau.  Elle  ne  lui 
survécut  que  de  trois  mois  * et 
mourut  à Westminster  le  29  juin 
iSop.  Par  son  mariage  avec  le 
comte  de  Richmond  et  par  sa 
naissance  , dit  l’évéque  hisher, 
elle  étoit  alli  ée  à trente  rois  ou 
reines  au  4'  degré  d’atlinité  ou  de 
consanguinité. 

XIV.  MARGUERn'E , fille  de 
Frédéric  11.  p'oyez  Frédéric,  n* 
III. 

XV.  MARGUERITE  de'  Lor- 
raine. Lodise  , n®  IlL 

XVI.  MARGUERITE  de  Sa- 
voie , vice  - reine  de  Portugal. 
yoyez  Jean  IV,  fc  Fortuné, 
n»  LXIV. 

t X^^L  MARGUERITE-MA- 
RIE Aiacoqce  , née  en  i645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne  , pré- 
tendit, à l’âge  de  10  ans  , avoir 
des  apparitions  et  des  extases  , et 
se  dévoua  dès-lors  à la  contem- 
plation. En  1671  elle  entra  au 
monastère  de  la  Visitation  de 
Ste. -Marie  de  Paray-le-Monial  en 
Charolais.  Elle  fut  admise  au  no- 
viciat après  trois  mois  d’épreuve  , 
et  parut  un  modèle  de  soumission 
et  de  patience.  Elle  laissa  néan- 
moins voir  des  singularités  et  des 
bizarreries.  Elle  mourut  le  17  oc- 
tobre iGgo  , après  avoir  servi  à 
répandre  la  dévotion  au  cœur  de 
Jésus.  L’archevêque  de  Sens  , 
Languet,adoniiésa  vie,  etya joint 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Voyez 
Lancuet  , n"  III. 

fMARGUNIO  (Emmanuel), 
fils  d’un  maréchal  de  Candie , 
vint  à Venise  avec,  son  père  en 
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jf)47>  et  y établit  une  imprimerie 
recque  , de  laquelle  sont  sortis 
eaucoup  d’ouvrages.  Sa  maison 
ayant  été  consumée  par  un  in- 
cendie , il  retourna  dans  sa  pa- 
• tvie,  et  devint  évê(^ue  de  Cérigo. 
11  mourut  dans  l’ile  de  Candie 
eu  itioQ  , à 8o  ans.  Il  a laissé  , 
en  grec  , des  Hymnes  anacréonti- 

?’ues , estimées  et  publiées  , à Aus- 
>ourg  en  i5q3,  et  en  i6oi  , in-8°, 
par  lloeschelius.  On  a encore  de 
lui  d'autres  Poésies  dans  le  Cor- 
pus Poëtarum  Grascorum  , Ge- 
nève, 1606  et  i6i4>*^  vol.  in-fol. 

■]•  MARIA  ( Dominique  délia  ), 
né  a Marseille,  d’une  famille  ita- 
lienne, se  sentit  tellement  dominé 
par  le  godt  de  la  musique  , qu’il 
s’y  livra  tout  entier.  A 18  ans  , il 
avoit  déjà  composé  un  grand 
Cpéro' qui  fut  représenté  dans  sa 
ville  natale.  11  partit  ensuite  pour 
l’Italie , où  il  passa  dix  ans  à étu- 
dier sous  plusieurs  maîtres.  Le 
dernier  fut  Paësiello.  Imbu  des 
leçons  de  ce  grand  maître , il 
composta  six  opéras  comiques  , 
dont  trois  eurent  beaucoup  de 
succès  ; mais  celui  de  tous  qu’il 
estimoit  le  plus  éloit  le  Maestro 
di  capella.  Il  revint  en  France , 
et  fit  k Paris  l’essai  de  ses  talens  ; 
Le  Prisonnier , f Oncle  et  le  va- 
let , le  Vieux  Château  , T Opéra 
comique , et  quelques  autres  ou- 
vrages donnés  successivement  et 
dans  moins  de  deux  ans , attes- 
tèrent le  génie  musical  de  l’au- 
teur et  sa  fécondité.  Up  cbant  ai- 
mable et  facile , un  style  pur  et 
élégant,  des  accompagnemens  lé- 
gers et  brillans , et  des  pensées 
charmantes  caractérisent  toutes 
les  productions  de  ce  célèbre 
compositeur;  il  mourut  subite- 
ment eu  1800,  k la  tleur  de  sou 
âge. 

MARIALES  ( Xantes } , domi- 
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nicain  vénitien  , d’une  famille  no- 
ble , enseigna  quelque  temps  la 
philosophie  et  la  théologie.  Il  se 
renferma  ensuite  dans  son  cabi- 
net , sans  vouloir  aucun  emploi 
dans  son  ordre  , afin  de  se  Lvrer 
entièrement  k l'étude.  Il  mourut 
k Venise  en  1660 , k plus  de  80 
ans.  On  a de  lui , I.  Plusieurs 
gros  ouvrages  de  théologie,  dont 
le  plus  connu  est  en  4 vol.  in-fol. 
Il  parut  k Venise  en  1669 , sous 
le  titre  de  Bibliotheca  inter- 
pretum  ad  universam  Summam 
D.  Thomœ.  II.  Plusieurs  Dé- 
clamations en  italien  contre  la 
France,  qui  attirèrent  de  fk^||éu- 
ses  affaires  k l’auteur  , et  le  firent 
chasser  deux  fois  des  états  de 
Venise.  • 

MARIAMNE,  l’une  des  plus 
belles  et  des  plus  illustres  prin- 
cesses de  son  temps,  épousa  Héro- 
de-le-Grand,  dont  elle  eut  Alexan- 
dre et  Aristobule.  Le  roi  l’aimoit 
éperdument.  Sa  beauté  et  sa  fa- 
veur excitèrent  l’envie  ; ses  enne- 
mis vinrent  k bout  de  la  perdre 
dans  l’esprit  de  son  man.  Elle 
fut  accusée  faussement  de  lui 
avoir  manqué  de  fidélité.  ( Voy. 
Joseph  , n'  VI.  ) Ce  prince  trop 
crédule  la  fit  mourir  l’an  a8 
avant  J.  C. , et  en  conçut  ensuite 
un  repentir  si  vif , qu’il  en  per- 
doit  resprit  dans  certains  mo- 
mens,  jusqu’k  donner  ordre  k 
ceux-  mû  le  servoient  d’aller 
quérir  la  reine , pour  le  venir 
voir  et  le  consoler  dans  ses  en- 
nuis. Hérode  se  remaria  k une 
princesse , nommée  aussi  Ma- 
RiAMNE  , fille  de  Simon  , grand 
sacrificateur  des  juifs;  mais  cette 
princesse  , ayant  été  accusée  d’a- 
voir conspiré  contre  le  roi  son 
époux  , fut  envoyée  en  exil. 

f MARIANA  (Jean  de)  né  en 
i536  kTalavera,  ville  de  Tolède, 
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de  Jean  Martinez  de  Mariana , qui 
depuis  fut  doyen  et  chanoine  de 
l’église  collégiale  de  cette  ville  , 
et  de  dona  Bernardina  Bodri- 
uez , fut  envoyé  à l’université 
’Alcala  alors  si  célèbre  , pour  y 
faire  tous  ses  cours  : là  il  puisa 
ce  goût  pur , cette  éloquence  et 
cette  précision  qui  forment  le 
principal  caractère  de  ses  écrits  ; 
Ces  quali  tés  se  fortifièrent  en  lui 
par  la  fréquentation  des  écoles 
de  plusieurs  savans  distingués  , 
entre  autres  , du  P.  Cvprien  de 
Uuerga , religieux  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  qui  possédoit  au  plus 
haut  degré  la  science  des  langues 
orientales.  Mariana  enseigna  la 
diéologie  avec  beaucoup  de  succès 
à Rome , en  Sicile  et  à Paris.  Mais 
la  température  de  cette  dernière 
ville,  peufavorable  à sa  constitu- 
tion , ou  plutôt  le  travail  et  l’ap- 
plication auxquels  ses  fonctions 
l’assujettissoient , altérèrent  telle- 
ment sa  santé  qu’il  fut  forcé  de 
les  abandonner , et  de  se  retirer 
en  Espagne  en  1574  : U y fixa  sa 
résidence  dans  la  maisonproièsse 
de  Tolède,  après  avoir  consacré 
treize  années  de  sa  vie  à l’ensei- 
gnement public  dans  les  pays 
étrangecs.  Mariana  fit  VHistoire 
générale  de  t Espagne  ; ouvrage 
qui  manquoit  à cette  nation  , et 
iWrivit  u’abord  en  latin  , afin  que 
la  renommée  des  grandes  actions 
des  Espagnols  s’étendît  chez  tous 
les  peuples.  L’ouvrage,  imprimé 
la  ^première  fois  à Toiede  en 
iSga  , était  composé  de  20  bvres: 
dans  les  deux  éclitions  suivantes 
il  fut  aiigmentéde  10  autres  livres; 
ainsi  la  troisième,  qui  fut  faite  à 
Mayence  en  i6o5,  était  de|3o  li- 
vrer avec  toutes  les  additions  qui 
rendirent  l’ouvrage  complet.  L’ac- 
cueil favorable  qu’il  reçut  généra- 
lement , les  instances  réitérées 
qui  furent  adressées  de  toutes 
parts  à l’auteur,  pour  l’engager  à 
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écrire  cette  histoire  en  espagnol , 
la  crainte  qu’il  eut  qu’on  la  tra- 
duisit mat,  toutes  ces  considéra- 
tion déterminèrent  Mariana  à se 
charger  de  son  nouveau  travail, 
qui  iutiniprimé  àTolède  en  1608. 
Quatre  éditions  en  furent  laites 
du  vivant  de  l’autenr  , et  cha- 
cune avec  de  nouveaux  change- 
metis  , des  augmentations  et  des 
corrections.  Ses  autres  écrit.s 
sont  , 1.  Le  fameux  Traité  De 
rege  et  regis  institutione  , im- 
nmé  en  iSgS  , ouvrage  con- 
aroné  à être  brûlé  comme  sédi- 
tieux par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  , 1 1 ans  après  sa  publica- 
tion, et  dontla  doctrine  ne  lui  at- 
tira pas  peu  de  chagrins  en  Es- 
pagne. Mariana  soutient  dans  cet 
ouvrage  « qu'il  est  permis  de  se 
défaire  d’uu  tyran  u , et  ne  craint 
pas  d’admirer  le  crime  de  Jacques 
Clément:  aussi  l’édition  originale 
de  ce  livre  est-elle  devenue  fort 
rare  , parce  que  la  cour  de  France 
en  sollicita  et  en  obtint  la  suppres- 
sion auprès  de  celle  d’Espagne.  IT. 
De  ponderibus  et  mensuris , qu’il 
publia  à Tolède.  III.  Les  sept 
Traités  , collection  imprimée  k 
Cologne  en  1609 , un  vol.  in-folio. 
Mariana  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  à ses  Scolies 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment , ouvrage  que  ses  infirmités 
et  son  âge  déjà  avancé  ne  lui  per- 
mirent point  d’achever;  cepen- 
dant il  le  fit  imprimer  à Madrid 
en  1619.  Il  fut  réimprimé  deux 
fois,  l’une  à Paris  et  l’autre  à An- 
vers. Il  survécutpeude  temps  aux 
dernières  éditions  de  sesOBuvres, 
et  mourut,  le  16  février  , 

dans  la  maison  professe  deTolède, 
à l’âge  de  87  ans  accomplis.  Tous 
les  ouvrages  qu’il  a laissés  prou- 
vent un  génie  fécond. 

* I.  ]VL\.RIANI  ( Antoine-Fran- 
çois ) , né  à Bologne  le  20  aoi^ 
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i(i8o  , entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  , et  se  distingua  par  son 
savoir  : et  la  pureté  et  l’élégance 
«le  son  style  Vont  mis  au  rang 
lies  bons  ccrivaius  dont  s'honore 
sa  patrie.  Il  est  regardé  par  le 
I’.  Corticelli,  bamanile,  connnc 
un  des  auteurs  modernes  dont  l’au- 
torité peut  être  invoquée  au  dé- 
laut  de  celle  des  auciens.  On  lui 
doilvingt  Novcne  à l’honneur  de 
Jésus-Christ  , de  Marie  et  des 
Saints  ; les  Vies  de  sainte  Anne  , 
de  sainte  Marguerite  de  Cordoue, 
etc.  L’ouvrage  qui  lait  le  plus 
d'honneur  à Mariani  est  la  Vie 
de  saint  Ignace  de  Loyola  , écrite 
très  - élégaininent  , et  publiée  à 
Bologne  en  1741- 

‘*11.  M.\RIAISI  (André  - Fran- 
çois ),  né  àVitcrbe  le  5 1 juin  i(i84, 
u ès-vevsé  dans  les  langues  grec- 
que et  hébraïque  , se  livra  avec 
succès  à l’étude  des  sciences-  11 
mourut  a Rome  le  i4  mai  1758  , 
On  a de  lui  , I.  De  Einiriu  me- 
h-opoli  1 eic.  , addituv  de  episco- 
pis  Vitei-/>ieiisH)US  parergon  , 
Ronue  , 1728.  IL  Brève  nolizia 
detleanliddtà  di  Viterbo,  Bornât, 
1750.  111.  Oratio  pro  Jeanne 
^nnio  Viler  iensi,  sacri  palatii 
magistro  , Romæ  , 1752.  IV.  De 
Ëliniid civilate  , etc.  ; de  ther- 
mis  Taurianis , etc.  ; de  antiqnis 
Vejis  et  Vejente  colonid , etc. 
Ces  trois  opuscules  se  lrou>ent 
dans  le  journal  de  Rome  , année 
ijôü.  V.  De  heUeneslis  in  actis 
aposlolomni  contm  Salmasiam  , 
etc.  Cette  dissertation  est  dans  le 
même  journal  , anuée  170(5.  On 
doit  encore  k Mariani  un  écrit 
contre  les  liabitansde  Cameriuo, 
et  une  dissertation  intitulée  , 
Ulrum  Coriona  fiieril  Coiylhus? 
(Juelque.s-unes  de  sespocsies  grec- 
mies  et  latines  se  trous  eut  dans 
Y liTadiim  cnrniinn  pars  altéra  , 
p«gc  5y , Roiuije , 17J6. 

* 
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t T.  MARIAMJS-SCOTCS, 
habile  nioiiic  écossais  , retiré  en 
loopdans  l’abbai  e de  Fulde  , et 
mort  à .'Vlayence  en  1086,  à 58 
ans  , a ilouné  une  Chronique 
estimée.  Klle-  va  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus  - Christ  jusqu’en 
ioB3  , et  a été  continuée  jus- 
qu’en 1200,  par  IJodcchini,  alibé 
au  diocèse  de  ïi-èves.  Voyez 
Vtr.OMQUE. 

* IL  MARIANÜS  , .médecin 
du  16'  siècle,  appelé  parCes.sner, 
Sancti  Bnrolituni , par  Justus  et 
Valider  Linden  , M.  sanctiis  Ba- 
rolilanus,  du  nom  de  Barleltc,  sa 
ville  natale  , au  royaume  de  Ma- 
ples , paroît  être  le  premier  qui 
ait  pratiqué  dans  ce  pays  la  li- 
thotomie avec  autant  de  succès 
que  le  perinettoil  la  nouveauté  de 
l’opération.  Il  s’y  étoit  exercé 
sous  Jean  des  Romains  , profes- 
seur do  Crémone.  Marianus  dut 
être  plus  attaché  à la  pratique  de 
la  chirurgie  qu’à  celle  de  la  mé- 
decine , si  l’on  en  juge  par  le  titre 
de  quelques-uns  (le  ses  ouvrages. 
11  a laissé,  1.  Conimentaria  in 
Avicennœ  texturn  de  apostema-' 
tibus  callidis  ^ de  conlusione  et 
attritione  , de  casu  et  offensione  , 
de  ralvariœ  curatione  , Romæ  , 
1626,  in-4°.  IL  De  lapide  renum 
liber,  et  de  lapide  vesicœ  exci- 
dendo  , Veneijis,  i555,  in-S"  ; 
Parisiis  , i54o  , iu-4“.  IIL  De  pu- 
tredine  digressio , Veuetiis,  i555, 
in-8”.  IV’.  De  a/rlore  urinæ  et 
difficultate  urinandi  libellas  , ibi- 
dem , i558  , in-8". 

* 111.  MARIAÎNDS  ( André  ) , 
né  à Bologne  , y enseigna  , ainsi 
qu’à  Pise  et  à Mantoue,  la  méde- 
cine avec  distinction  , et , api-ès 
quarante  ans  de  travail,  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  en  itjdi.  Quoi- 
qu’on sache  que  ce  médecin  a 
écrit  nur  divers  sujets,  ou  n’a  de 
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lu!  qu’un  seul  ouvrage , intitulé 
I*r/iesCe  an/ii  i()3o  , citjris  ffcnaris 
, et  an  ab  ai're  , Bonouice , 

l65i  , iu-4°. 

* MARIBAS,  de  Cadina  , Sy- 
rien d'origine,  savant  versé  dans 
les  langues  grecque,  clialdaïque  , 
arménienne  et  persane  , vivoit 
i5o  ans  avant  Jésus-Christ.  Valar- 
sacel  , roi  d’Arsacide  en  Armé- 
nie , le  nomma  son  secrétaire 
particulier  , et  l’envoya  en  i43 
avant  J.  C.  auprès  de  son  frère 
Arsace-le-Grand , pour  consulter 
les  archives  île  Ninive  , et  extraire 
les  monumens  qui  concernoient 
le  royaume  d’Arménie.  Marilias 
revint  auprès  de  son  souverain 
avec  un  corps  d hisloirequ’il  trouva 
dans  celle  bibliothèque , et  qui 
contenoit  l’histoire  d’Arménie , 
depuis  son  origine  jusqu’au  temps 
du  grand  Cyriis.  Il  continua  en- 
suite cet  ouvrage  jusqu’à  sou 
temps  sur  d’autres  monumens 
anciens.  Il  écrivit  aussi  ta  Kierle 
V alarsace  , celle  de  son  fils  Ar- 
sace  , et  sur  plusieurs  événemens 
arrivés  en  Arménie  et  en  Parthie. 
Ces  écrits  sont  perdus  pour  la 

Îostérilé.  Moyse  de  Korène  et 
eau  (..athoiieos,  qui  vivoient  dans 
le  iq' siècle  les  avoient  lus  , et  en 
ont  fait  usage pourleurs  histoires. 

MARICA  ( Mythol.  ),  nymphe 
que  le  roi  Faunus  épousa,  et  de 
qui  il  eut  Latinus.  Elle  donna  son 
nom  à un  marais  , proche  de  .Min- 
iurne, surlebord  duquel  il  y avoit 
nn  temple  de  Vénus  , que  quel- 
•ques-nns  confondentavec  Marica  ; 
cette  dernière  est , selon  Lac- 
taucc  , la  même  que  Circé. 

■ / 

I.  MARIE , mère  de  Jésus- 
Christ,  de  la  tribu  de  Juda  , et 
de  la  famille  royale  de  David, 
épousa  saint  Joseph  , qui , sui- 
vant l’Ecriture,  ne  fut  que  le  gar- 

XI,  > 
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dien  de  sa  virginité.  L’ange  Gai 
briel  lui  annonça  à fSazareth 
quelle  conceiroit  le  lils  du  Très- 
Haut.  La  Vierge  , surprise  du 
discours  de  l’ange  , lui  demanda 
humblement  : « Comment  ce 
qu’il  disoit  poarroit  s’accomplir  , 
puisqu’elle  ne  connoissoit  poiiit 
d’homme  ? L’angeGabriel  l’assura 
quelle  concevroit  par  l’opération 
du  Saint-Esprit.  « .Alors  la  Vierge 
téiiioigma  sa  soumission  par  ces 
paroles  : « Je  suis  la  servante  du 
Seigneur  : qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  » Le  (ils  de  Dieu 
s’inoarna  dès-lors  dans  so"»  ch.-iste 
sein.  Quelque  temps  après  , elle 
alla  visiter  sainte  Elizabeth  , sa 
cousine  , qui  étoit  enceint'i  de 
em*  - B“P‘iste.  L’evifaut 
d Elizalieth  tressaillit  dans  les 
flancs  de  sa  mère  , sentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoi  I être  le 
précurseur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
sion que  .Marie  prononça  cet  ad- 

mirablecantique,monufneut  éter- 
nel de  sa  reconnois.saiice  et  de 
son  humilité.  La  mè  ne  année  , 
elle  se  rendit  à Bethléem  , d’où 
leur  tamilleétoit  originaire  , pour 
se  taire  inscrire  .«.ur  le  rôle  pu- 
blic , suivant  les  ordres  de  l’em- 
pereur Auguste.  11  se  trouva  ahn-s 
dans  cette  petite  ville  une  telle 
alHuence  de  peuple  , qu’ils  se 
virent  forcés  de  se  retirer  dans 
une  étable.  C’est. là  que  Jésus- 
Christ  sortit  du  sein  <lc  sa  très- 
sainte  tnère,  sans  rompre  le  sceau 
de  sa  virginité,  qu’il  consacra  par 
sa  naissance.  Marie  vit  avec  ad- 
miration la  visite  des  pasteurs  et 
I ailoration  des  mages;  et  qua- 
rante jours  après  la  naissance  de 
.son  fils  , elle  alla  le  présenter  au 
temple , et  observa  ce  qui  étoit 
ordonné  pour  la  purification  des 
femmes.  Mane  suivit  ensuite 
Joseph  , nui  avoit  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  sonstraiie 
1 eulaot  a la  fureur  d’Hérode.  Ils 
10 
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Èe  revinrent  k Nazareth  qu’après 
]a  mort  de  ce  prince.  Us  denieu- 
rèreyt  dans  cette  ville , eUi’eu  sor- 
tuient  que  pour  aller  tous  les  ans 
il  Jérusalem  , à la  fêle  de  ràques. 

Ils  y menèrent  Jésus  quand  il 
eqt'aUeiiit  sa  douzième  année; 
et  l’avant  perdu  , ils  le  i-etrou- 
vèreut  Ictroisieinejourau  temple, 
assis  au  ludieu  des  tlocleurs.  11 
n’est  plus  parlé  de  la  Vierge  dans 
^'Evangile  , jusqu’aux  noces  de 
Caria,  où  elle  se  trouva  avec  J é- 
;sus,  qui  y lit  sou  premier  niira- 
ftle,  à la  priéi-edesa  mère.  Marie 
suivit  sou  fils  à Caphamaüm  , et 
ïe  yoyaiit  aecahlé  par  la  foule  de 
ceux  qui  venoientpourl  entendre, 
elle  se  présenta  pour  l’en  tirer. 
JéKvvugilc  dit  eucpie  qu’elle  as- 
sista t'U  supplice  de  son  lils  sur 
la  (;roi.x  , et  que  Jésus-Christ  la 
recommanda  à son  disciple  hien- 
aiiiié  , qui  la  reçut  chez  lui.  ün 
croit  qu*après  l’Ascension  dont 
elle  fut  t moin  , cet  apôtre  la 
mena  à E^ihcsc  , ou  elle  mourut 
dans  uu  ûgc  avancé  ( environ  ji 
ans),  sans  qu’on  sache  aucune 
pprticularilé  de  sa  mort.  Ainsi 
tout  ce  qu’on  e/i  a dit  u est  fondé 
que  sur  des  mouumens  peu  cer- 
tains ; il  n’y  a pa.s  niênic  de  con- 
jectures probables  pour  déler- 
niiuer  l’année  de  cette  mort. 

( Voyez  ce  qu’en  dit  le  savant 
Tilleniont,  dans  le  premier  vo- 
bime  de  ses  Mémoiivs  pour  ser- 
vir à l’Histoire  de  l’Eglise.)  L’As- 
somption de  la  \ icrge  , c est-è- 
dire  son  enlèvement  de  la  terre 
- nu  ciel  n’est  point  dans  le  chris-  I 
liaiiisinc.  L’Eglise  a Institué  un 
grand  nombre  de  fêtes  eu  son 
honneur,  mjis  n’a  rien  décidé 
h cet  égard.  Les  Pères  des  quatre 
premiers  siècles  n’ont  rien  écrit 
de  précis  sur  cette  matière. 

IT.  MARIE  BE  CtéoPHAs,  ainsi 
Bouunéepavce  qu’dis  étoitcpouse 
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de  Cléophas  , autrement  Alphée, 
appelée  dans  l’Evangile  sœur  de 
la  mère  de  Jésus  , avoil  pour  (ils 
saint  Jac((ues -le  - Mineur , saint 
Simon  et  saint  Jiide  , cl  un 
nommé  Joseph  , Irères  , c’cst-ii- • 
dire  cousins  germains  du  Sei- 
gneur. Elle  cnil  de  lionne  heure 
en  Jésus-Christ  , l’accomp.vgna 
dans  ses  voyages  pour  le  servir, 
le  suivit  au  Calvaire , et  lut  pré- 
sente à sa  sépulture.  Etant  allée 
à .son  tombeau  le  dimanche  de 
grand  matin  avec  quelques  autres 
léinmes,  elles  apprirent  de  U 
bouche  des  auges  que  Jésus- 
Christ  émit  ressiuscité , et  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 
an;i  apôtres-  Jésus  leur  étant 
apparu  en  chemin  , elles  lui  em- 
hrasscrent  les  pieds  et  l’adorè- 
rent. On  ne  sait  aucune  autre 
particularité  de  la  vie  de  Marie. 

( Voy.  Macdelaine  , n°  I.  ) 

IIT.  MARIE  . snetir  de  Mar- 
the et  de  l.azare,  étoit  de  Bétha- 
nie , bourgade  voisine  de  Jéru- 
salem. Jésus -Christ  avoit  une 
considération  particulière  pour 
cette  famille.  Après  la  mort  de 
Lazare,  Marie  se  jeta  aux  pieds 
de  Jésus  , et  lui  dit  : « Seigneur , 
si  vous  aviez  été  ici , iiioti  frèi'C 
ne  seroit  pas  mort.  « Jésus , la 
voyant  qui  pleuroit  , alla  au  mo- 
nument et  ressuscita  Lazare. 
C’est  cette  même  Marie  qui 
oignit  les  pieds  <le  Jésus  , -et  les 
essuya  avec  ses  cheveux  , lors- 
qu’il étoit  chez  Simon  le  kipreuxL 
Quelques  écrivains  la  confoB- 
I dent  avec  Marie-  Magdeleine  ,.  ** 
la  tèmme  pécheresse , qui  oignit 
les  pieds  uu  Sauveur  chezSimon- 
le-Pnarisien. 

\ 

IV.  MARIE -MAGDELEINE. 
( V-  Magdeleine  , n*  1.) 

V.  ÔURIE  - ÉGYPTIENNE 
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(sainte)  quitta  son  père  et  sa 
niei  e à l’âge  de  i a ans  , et  mena 
une  vie  dc-rë<'lée  à Alesaudne  , 
jusqu’à  l’âge  de  17.  La  curiosité 
l’avant  conduite  à Jérusalem  avec 
une  troupe  de  pèlerins  , pour 
assister  à la  iéle  de  l’Exaltation 
de  la  croix  , elle  s'y  livra  aux 
derniers  excès  de  la  débauché. 
S’étant  mêlée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l’église  , elle  se  sen- 
tit repousser  trois  ou  quatre  lois 
sans  pouvoir  y entrer  ; Irappée 
d’un  tel  obstacle , elle  résolut  de 
changer /de  vie,  et  d’expier  ses 
désordres  par  la  pénitence.  Puis  , 
étant  retournée  à l’église  , elle 
y entra  i'acilemeut  et  adora  la 
croix,  jour  même  elle  sortit 
de  Jérusalem,  passa  le  Jourdain, 
et  se  retira  dans  la  vaste  solitude 
qui  est  au-delà  de  ce  fleuve.  Elle 
y passa  47  ans  , sans  voir  per- 
sonne , vivant  de  ce  que  produi- 
snit  la  terre.  Un  solitaire,  nommé 
Zozime  , l’ajant  rencontrée , elle 
lui  raconta  son  histoire  , et  le 
ria.  de  lui  apporter  l’eucharistie, 
ozime  l’alla  trouver  l’année  sui- 
vante , le  jour  du  jeudi  saint,  et 
lui  administra  ce  sacrement.  Il 
V retourna  l’année  d’après  , et 
trouva  son  corps  étendu  sur  le 
sable,  avec  une  inscription  tracée 
sur  la  terre  : « Abbé  Zozime  , 
enterrez  ici  le  corps  de  lu  mi- 
sérable Marie.  Je  suis  morte  le 
même  jour  que  j’ai  reçu  les 
saints  mystères.  Priez  pour  moi.  jj 
On  ajoute  que  Zozime  étant  em- 
barrassé pour  creuser  une  fosse, 
un  lion  vint  se  charger  de  ce 
travail.  L’histoire  de  Marie  a été 
écrite  , à ce  que  l’on  croit  , par 
un  auteur  contemporain;  mais 
. comme  elle  contient  bien  des 
circonstances  extraordinaires  , 
plusieurs  critiques  la  révoquent 
eu  doute.  On  place  la  mort  de 
Marie  l’an  378  ; l’Eglise  célèbre 
sa  fête  le  ,t*'  mars. 


MARI  147  ■ 

\T.  MARIE  (sainte),  nièce 
du  saint  solitaire  Abraham , per- 
dit sa  mère  dès  sou  enfance  , 
et  lut  recueillie  par  sou  oncle, 

Ui  lui  l,i  bâtir  une  cellule  près 
ela  sienne  , et  prif^oin  de  1 ins- 
truire par  une  petite  fenêtre  qui 
servoit  de  communication.  Par- 
venue à l âge  des  passions , 
Marie  s ennuya  de  sa  solitude  , 
et  s’enfuit  avec  un  amant.  Abra- 
ham resta  deux  ans  sans  savoir 
ce  qu’elle  étoit  devenue.  Appre- 
nant enfin  qu’elle  s’étoit  cacliée 
sous  un  faux  nom  dans  une  ville 
voisine  , il  alla  la  chercher  , et 
la  raiiieua  dans  sa  cellule , oii  elle 
lit  pénitence  jusqu’à  la  lin  de  scs 
joui-s.  Marie  mourut  à l’âge  de 
45  ans , a la  lin  du  siècle. 
L’église  fait  sa  lête  le  ao  octo- 
bre. * 

VII.  MARIE  (sainte),  esclave- 
etmartyne,  sei-voit  daus  la  mai- 
son d’un  oHicier  romain  nom-  ) 
iné  Tertulle , qui , pour  l’obliger 

à renoncer  à la  religion  chré- 
tienne, la  lit  battre  de  verges  et 
emprisonner.  Marie  trouva  muy  en 
de  s’échapper,  et  se  relira  parmi 
d’alfreux  rochers , oii  elle  mourut 
vers  la  fin  du  4'  siècle  , ou  au 
commencement  du  5'. 

VIII.  M.\RIE  ( sainte  ) , sur- 
nommée la  Consolatrice  , parce 
que  le  principal  soin  do  sa  vie 
lut  de  consoler  les  aiiiigés  , éloit 
de  Vérone  , et  fut  souvent  re- 
cherchée en  mariage  pour  ses 
vertus  et  sa  grande  beauté  ; mais 
elle  préféra  l’état  de  vierge  et  la 
pratique  austère  de  la  pénitence . 
Elle  mourut  dans  le  6»  siècle. 

IX.  MARIE  (sainte)  , et 
sainte  GARCIE,  marti  ixis , naqiib. 
roui  à Carlette,  dans  le  rovaume 
de  Valence,  de  pareus  mahonié- 
tans.  Leur  frère  Sernafd  se  fil 
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rhrctim,  s’enfuit  <Ie  la  maison 
Y)atemelle , et  vint  eu  France 
Yii-eiidre  riw'il)it  reliffieux  de  l’or- 
«Ire  «le  Cileaux  dans  le  iiionastère 
lie  PoMése.  lîienlôl  le  vêle  de  la 
religion  le  lit  retourner  en  Fis- 
pagiie,  où  il  convertit  et  baptisa 
ses  deux  sreur.s.  11  leur  persuada 
lie  raccompagner  en  France  ; 
niais  le  Irere  aîné  , furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  ((u'elles  av oient 
abandonné  le  nialioiuétisine , les 
jioursiiivit , et  les  avant  atteintes 
jirès  de  la  ville  d’Alcjre,  il  les 
tua  le  2a  aoiU  1280. 

X.  M ARIE  , fille  de  Henri  III , 
duc  de  Brabant,  luarice  à Phi- 
bppe-le-llardi , roi  de  Fiance,  en 

lut  accusée,  deux  ans  après, 
d’ajoir  lait  mourir  par  le  poison 
l’aillé  des  tils  que  son  mari  avoit 
eus  de  sa  première  femme.  Elle 
aiiroit  couru  risque  d'étre  punie 
de  mort,  tant  les  indices  eOiient 
forts,  si  son  frère  Jean  , duc  de 
Brabant,  n’eût  envoyé  un  che- 
valier pour  jiiSlilier  par  le  com- 
bat l'imiocence  de  cette  reine. 
Son  accusateur  , n’ayant  pas  ose 
sontemr  sa  calomnie  , fut  pendu. 
.Marie  survécut  à Philippe  111 
trente-six  ans  , et  ne  mourut  que 
l’an  iSïi.  Son  corps  étoit  aux 
Imrdcliers  de  Pari.s  , et  sou  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couveiis  , 
qui  ont  été  démolis , se  parta- 
geoient  alors  les  tristes  restes 
des  princes  , coinine  pendant 
leur  vie  ils  se  disputoient  leurs 
faveurs. 

XI.  MARIE  d’Anjou  , (llle  aînée 
de  Louis  Xil  , roi  titulaire  de 
iSaples , et  téiiime  de  Clui  les  VII , 
roi  de  France,  morte  en  revenant 
de  Samt-Jacques  en  Calice,  à 
l’abbaye  de  (diatclieis  eu  Poi- 
tou, l'an  i4tiJ,  à ans,  étoit 
line  pi  iiiccsse  li’un  rare  mérite  , 
aiuiaïUi  JU  mari,  qui  ae  l’aiiuoit 
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point;  travaillant  à le  faire  roi  , 
tandis  qu’il  ne  songeoit  qu’à  sc.s, 
plaisirs,  et  <ju’il  poussoit  l’iiidllîé- 
rciice  jusqu'à  reliiscr  de  lui  adres- 
ser la  parole.  C'est  elle  principale- 
ineiil  qui  lui  assura  la  couronne 
par  son  adresse , par  ses  conseils 
et  par  son  intrépidité. 

XII.  MARIE,  fille  de 
Henri  Vil,  roi  d’.Angleterre  , 
troisième  l'einnie  tic  Louis  XII  , 
fut  reçue  à Boulogne,  à la  des- 
cente du  vaisseau  , en  i5i4  , 
par  François , comte  d’Angou- 
léme , héritier  présomptif  et  pre- 
mier gendre  de  Louis  XII.  T.î 
comte  fut  .si  enchanté  de  ses  at- 
traits, et  la  reine,  de  son  côté, 

I parut  SI  touchée  des  maniéiC'î 
gracieuses  du  jeune  prince  , qu'üs 
se  fussent  peut-être  trop  aimés  , 

■ si  le  gouvcnieiir  de  François  ne 
lui  avoit  l'ait  entendre  à propos 
que  jaim.b  II  ne  règiicroit,  si  la 
reine  acconchoit  d’un  fils.  Marie 
fut  veillée  de  si  près  , que  scs 
amours  ii’eurenl  pas  de  suite. 

( P’ojez  Duprvt  , n”  H.  ) Bran- 
tôme dit  tl'elle  une  chose  si  extraor- 
dinaire, qu’aucun  de  nos  histo- 
riens de  quelque  nom  , pas  môme 
le  romancier  Varillas , ne  l’a  suivi. 
11  assure  « qu’il  ne  tint  pas  à elle 
d’être  reine -mère;  que  ii’a>aiit 
pas  eu  le  temps  d’y  parvenir, 
elle  fit  courir  le  bruit,  ajirès  la 
mort  du  roi , qu'elle  étoit  grosse  , 
et  que,  pour  le  faire  croire  , ^lle 
avoit  eu  recours  à des  linges , dont 
elle  s’enlloit  peu  à peu  ; et  que  , 
son  ternie  armant,  elle  avoit  un 
enfant  siipp'osé,  que  devoit  avoir 
mie  autre  iénnne  grosse , et  qu'elle 
devoit  produire  dans  le  temps  de 
son  accouchement.  Mais  , ajniile- 
t-il , niadaiiiK  la  régente,  qui 
I étoit  nue  .Savoisieiiiie  , qui  savoit 
1 ce  que  c’est  que  de  l'aire  des  eu- 
I fans,  et  qui  voyoit  qu’il  y allait 
J trop  Je  hou  pour  elle  et  pour  sou 
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Gis , la  fit  si  bien  éclairer  et  visiter 
par  médecins  et  sages-femmes,  et 
parla  vue  découverte  de  ses  lin- 
ges et  drapeaux,  qu’elle  fut  dé- 
couverte et  faillie  eu  son  dessein, 
et  point  reine-mère  ; et  renvojée 
eu  son  pays.  »>  11  faut  avouer  que 
les  idées  ordinaires  ne  s’accordent 
guère  avec  la  supposition  dont 
, parle  Drantôine  ; et,  dans  les  cir- 
constances particulières  où  Marie 
éloil,  cetle  supposition  ne  paroît 
pas  admissible.  Cependant  , sui- 
vant iMézerai  , on  crut  que  Marie 
éloit  grosse;  «mais,  ilil-il,  on 
fut  incontinent  assuré  du  oon- 
tr.'iire  par  le  rapport  qu’elle  en  fit 
elle-même.  » Jlpoiirroit  donc  bien 
se  iaire  qu’en  etfet  celte  princesse 
eût  eu  quelque  dessein  d’avoir 
recours  au  slralagèine  dont  parle 
Braiilême;  mais  que  la  dlfl.cultc 
de  l’exécution  , et  les  menaces 
d’un  examen  sérieux  du  f.iit  par 
les  voies  d’usage , eussent  déter- 
miné la  jeune  reine  à faire  une 
déclaration  précise.  Elle  la  fit , et 
elle  ne  pensa  plus  qu’à  former 
un  nouvel  engagement  avec  un 
bomme  qu’elle  avoil  aimé.  C'étoil 
tiharles  Brandon,  duc  de  Sul- 
folk,  lils  de  sa  nourrice,  et  son 
premier  amant , qui  étoit  venu  à 
sa  suite  avec  le  titre  d’ambassa- 
deur. Ce  seigneur  , né  simple 
genlilhoinnie  , éloit  parvenu  peu 
à peu  aux  plus  hautes  dignités, 
autant  par  son  mérite  que  par 
la  faveur  de  Henri  Mil.  M.ane 
l'épousa  dès  qu’elle  fut  veuve  , le 
5i  mars  i5i5.  Leur  mariage  fut 
tenu  secret  jusqu’à  ce  qu’on  eût 
préparé  Henri  Vlll  à l’approu- 
ver. Elle  en  eut  une  bile  , qui  fut 
mariée  à Henri  Cray  , duc  de 
Suil'uik  , pere  de  l’infortuiijje 
Jeanne  Gray.  La  duchesse  M.ine 
termina  ses  aventures  et  sa  vie  en 
Angleterre,  l’an  i534,  dans  sa 
3^'  année.  C'étoit  la  femme  la 
plus  belle  et  la  iiiieiu  faite  de 
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son  temps.  Son  caractère  éloit 
doux  , gai  , plus  vif  que  ne 
l’est  oraiiialrement  celui  des  An- 
glaises; et  son  cœur  étoit  plus 

Eorté  à la  tendresse  qu’à  l'am- 
itiou. 

t XIII.  MARIE  DE  Mfdicis, 
fille  de  François  IT  de  Médicis, 
giaiid-duc  rfe  Toscane  , née  à 
l'iorciice  l’an  iSyô  , lut  mar 
riée  m 1600  à Henri  IV,  roi  de 
Fnince.  Le  cardinal  Âldobraii- 
din  , neveu  de  Clément  Vlll  , 
qui  en  avoil  fait  la  première  cé- 
rémonie à Florence,  lorsque  le 
duc  de  Bellegarde  remit  la  pio- 
curalion  pour  l’épouser  , étala 
nue  grande  magiiilieence.  Leduc 
de  Klcrcnee  donna  des  têtes 
somptueuses.  La  représentation 
d’une  seule  comédie  coûta  plus 
de  tio  mille  écus.  Marie  de  Médi- 
cis lut  nommée  régente  du  royau- 
me en  1610  , après  la  mort  de 
Henri  IV.  Le  duc  d’Eperiion  , 
colonel  général  <ie  l’inlàiiterie  , 
l'orça  le  parlement  à lui  donner  la 
régence  : droit  qui  jnsqu’alor.s 
ii’avoit  ajvpartenii  qu’aux  étals- 
généraux.  Marie  de  Médicis  , à l.v 
fois  tutrice  et  régente,  acheta  des 
créatures  , de  l’argent  que  Heml- 
le-Craiid  avoit  amassé.  L’état 
perdit  sa  considération  au  dehors, 
et  fut  déchiré  au  dedans  par  les 
princes  et  les  grands  seigneurs. 
Les  factions  furent  apaisées  par 
un  traité,  eu  1614  , pur  lequel  ou 
accorda  aux  mécontens  tout  co 
qu’ils  voulurent  ; mais  elles  se 
riiveillèrenl  bientôt  après.  Marie» 
entièrement  livrée  au  maiéchal 
d’Auerc  et  àGaligaï  sou  épouse, 
les  favoris  les  jdtis  iiisoleiis  qui 
aient  appi-oché  du  trône  , irrita 
les  rebelles  par  cetle  conduiU', 
( fty-cs:  Llde.  ) l..a  mort  de  ce 
maréchal  , assassiné  par.  l'ordre 
de  Louis  XHI  , éteignit  l.i  guerr^ 
civile.  Marie  fut  reléguée  à Bloij 
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fl’où  elle  se  sauva  à Angnulime.  ] On  asscnil*la  d'abord  un  conseil 
iRIc  lielieu  , alors  ëvilquc  de  Lu-  j secret  , où  le  cardinal  de  Hiche- 
çon  , et  depuis  cardinal  , r^-'  lieu  étoit  le  mobile  de  loul.  11  v 
Concilia  la  more  avec  le  fils  en  1 prononça  un  discours  plus  long 
iC  I y.  Mais  Marie  , iiK'contenle  de  | que  bien  écrit  et  bien  raisonné; 
rmc.xécution  du  traité , ralluma  la  i il  prnposoit , pour  (aire  cesser  les 
. guerre  , et  (ut  bienlét  obligée  de  i cabales  et  les  (actions  qui  ogi- 
se  soumettre.  Après  la  mort  du  i toieiit  la  cour,  qu’on  appaisàt  la 
connétable  de  Liiyiies  , son  per-  I tempête  en  le  jetant  dans  la  mer 
séculeur,  elle  fut  ii  la  tête  du  | comme  un  autre  Jouas  , c’est-à- 
consei!  ; et,  pour  mieux  all'ermir  dire  qu'il  quittât  le  ministère,  ou 
son  autorité  naissante,  elle  y fit  que  la  reine,  qui  l'omenloit  les 
entrer  Richelieu,  son  (asori  et  divisions,  filt  éloignée  de  la  cour  - 
son  surliilimdant.  Ce  cardinal,  t et  «les  personnes  qui  subjuguoiont 
éle\é  au  faîte  de  la  grandeur  à la  son  esprit.  Pour  n’ètrc  pas  jeté 
solbcitation  de  sa  bienfaitrice,  dans  la  mer,  il  (it  ensuite  une 
aU'ecta  de  ne  plus  dépendre  d'elle  exposition  si  adroite  des  dangt  rs 
«lès  qu’il  n’en  eut  plus  besoin,  que  couioit  la  France  , par  les 
Marie  de  Médicis,  indignée  , (it  ennemis  du  dehors  et  par  les  in- 
éciater  son  ressenlimeiit  après  la  trignes  du  dedans  , que  Louis 
goerre  d’Ilalic  , en  ihuy.  Riche-  XII  - se  seroil  cru  perdu  .s’il  n’a-  • 
fieu  , en  arrivant  à la  cour,  (iit  voit  plu»  en  l’apjiui  de  son  pre- 
mai  reçu  par  la  princesse  , dirigée  mier  iniiiistrr.  J'ous  ceux  qui 
alors  parle  cardinal  de  llérulle , opinèrent  dans  le  conseil,  soit 
qui  ne  la  disposoit  pas  fa\ora-  j flatterie,  soit  crainte  île  Riche- 
blcment  poiirle  ministre.  Quand  i lien  , forlilièrciit  le  roi  dans  son 
il  parut  , Marie  de  Médicis  lui  j opinion  ; et  y il  persista  d'autant 
demanda  froidement  des  nou^el- ! pins  , iiiie  le  cardinal  lui  avoit 
les  de  sa  santé.  « Je  me  porte  ' insinué  que  sa  mère  vonloilineltre 
mieux,  répondit-il  en  présence  Caston,  son  second  (ils,  sur  le 
de  Ilèrnlie  , que  ceux  qui  sont  trône.  Il  se  décida  donc  à la 
, ici  ne  voudroient.  » Depuis,  la  faire  détenir  au  château  de  Com- 
reine  n’ouhlia  rien  pour  le  perdre,  piègne  , le  -ij  lévrier  itfji  , en 
Ix>nis  XIII  étant  tombé  dange-  lui  donnant  pourtant  le  choix  de 
reusemenf  malade  à Lvon , ses  Moulins,  de  Aevers  , on  du  chû- 
imporlunilés  lui  orracfièrent  la  tcaii  d’Angers  pour  le  lien  de  son 
promesse  de  renvoyer  le  cardinal,  exil.  Marie  refusa  d'étre  Iraiis- 
A peine  le  roi  fut-il  guéri,  qu’il  portée  ailleurs.  Fille  eraignoit 
tâch.i  d’éluder  cette  promesse,  qu’on  ne  voulût  la  remover  à 
on  s’efl'orçant  de  réconcilier  sa  Florence  s.a  patrie  , et  elle  espé- 
mere  et  son  ministre.  Richelieu  roit  peut-être  que  le  voisinage  de 
se  mit  plusieurs  fois  aux  pieds  de  Paris  lui  inénageroil  des  inoyeus 
ia  reine  sans  pouvoir  la  fléchir,  de  se  procurer  de  nouveaux  amis, 

"ou  de  susciter  de.s  ennemis  au 
premier  ministre.  Cependant 
Ipiitcs  les  femmes  , tous  les  cour- 
tisans qui  lui  étoient  attaches,  et 
même  son  médecin  , furent  ou 
exilés  ou  mis  ii  la  Bastille.  On 
fit  défèn.se  à Anne  d’.Anlriehe  , sa 
bru  , «le  la  voir.  l,A'jis  XIII  donna 


( 


. Je  me  ilonnerai  p(ntot  au  dia- 

; ' , ' We,  «lisoil-elle  , que  «le  ne  pas 
•,  me  venger.  » Sou  inflexibilité  dé- 

j,  . plut  an  roi  , qui  avoit  sacrifié  le 
’î-'cardinal  par  foiblesse  , et  qui 
sacrifia  sa  m^e  à son  tour  par 
uneanti-P  foiblesw.  Cette  rigueur 
fut  amenée  par  des  luauwuvres. 
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une  di'claraliou  , adressée  aux 
parleioeus  et  aux  gouverneurs 
des  provinces  , pour  justifier  sa 
coiuluile  et  celle  de  son  ministre. 
Des  écrivains  mercenaires  vinrent 
à l’appui,  et  augmentèrent  ou  di- 
minuèrent les  imputations  et  les 
invectives  contre  la  reine-mère, 
selon  qu’ils  furent  bien  ou  mal 
payés.  Cette  princesse  ne  tarda 
pas  de  se  lasser  du  séjour  de 
Compiègne  , qui  étoit  pour  elle 
une  véritable  prison.  Elle  s’évada 
et  se  relira  à Bruxelles  en  i63i. 
Depuis  ce  moment  elle  ne  revit 
ui  son  fils,  ni  Paris,  qu’elle  avoit  1 
embelli  de  ce  palais  superbe  ap-  i 
pelé  Euxembourg , des  aqueducs 
Ignorés  jusqu’à  elle  , et  de  la 
promenade  publique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Cours-la-Reine. 
Du  fond  de  sa  retraite  elle  de- 
manda justice  au  parlement  de 
Paris  , dont  elle  avoit  tant  de 
' fois  rejeté  les  remontrances.  On 
voit  encore  aujourd’hui  sa  requête: 

, •'  Supplie  Marie , reine  de  France 
et  de  Navarre  , disant  que  depuis 
le  ao  février  anroit  été  prison- 
nière au  château  de  Compiègne  , 
sans  être  ni  accusée  ni  soupçon- 
née... U Elle  mourut  dans  l’indi- 
gence à Cologne  le  5 juillet  i64u. 
L’abbé  Fario  Cbiglii  , alors  inter- 
nonce , depuis  pape  sous  le  nom 
d'.Vlcxandre  Vil  , qui  l'assistoit 
à sa  mort,  lui  demanda  si  elle 
pardonnoit  à ses  ennemis , et  par- 
ticulièrement au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Elle  çépondit  : « Oui  , 
de  tout  mon  cœur.  — Madame  , 
ajouta  riiiternoncc , ne  voudriez- 
vous  pas  , pour  marque  de  ré- 
conciliation, lui  envoyer  ce  bra- 
celet que  vous  avez  if  votre  bras.  » 
La  reine  , à ces  mots , tourna 
la  tête  et  dit  ; (jucsto  é pur 
tropo.  C’est  un  peu  trop.  La 
source  des  malheurs  de  cette 
princesse  , née  avec  un  caractère 
jaloux,  opiniâtre  et  ambitieux. 
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fut  d'avoir  reçu  un  esprit  ti'op  au- 
dessous  de  .son  ambition.  Elle 
n’avoit  p.as  été  plus  heui-eusc  sous 
Henri  IV  que  sous  Louis  XIII. 
Les  m.nîiresses  de  ce  prince  lui 
caiisoieut  les  plus  grands  cha- 
grins , et  elle  ne  les  dissimuloit 
pas.  Le  Florentin  Concini  et  sa 
letnme  semoient  la  défiance  dans 
son  esprit.  L’aigreur  étoit  quel- 
quefois si  forte,  que  Henri  IV’  ne 
put  s’empêcher  de  dire  , en  par- 
lant des  conlidens  de  cette  prin- 
cesse : « Ces  étrangers  sont  venus 
jusqu'à  lui  persuader  de  ne  man- 
ger de  rien  de  ce  que  je  loi  en- 
voie. » Naturellement  violente , 
elle  cxcédolt  le  roi  de  ses  repro- 
ches , et  elle  poussa  même  un 
jour  la  vivacité  au  point  de  lever 
le  bras  pour  le  frapper.  Elle  ne 
potivoil  soqffrirni  remontrances, 
ni  contradictions.  I.ie  dépit  la  reii- 
doit  capable  de  tout;  et  quand 
quelque  iutéiêt  secret  la  portoit  ^ 
à se  contraindre  , la  violence 
qu’elle  se  faisoit  se  voyoit  à l'al- 
teration de  son  visage  et  de  sa 
sauté.  Ses  passions  étoient  extrê- 
mes ; l’araitié  chez  elle  étoit  ua 
dévouement  aveugle  , et  la  haine 
une  exécration  inuomplable.  Ce- 
pendant elle  étoit  dévote  , ou  al- 
Icctoit  de  l’être.  Elle  avoit  fondé, 
en  it)'20  , le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  « Marie  de 
Médicis  , dit  un  hi.storien  , avoit  , 
comme  beaucoup  de  femmes,  un 
caractère  foible  et  des  passions 
vives,  La  vanité  la  rendit  ambi- 
tieuse , et  son  ambition  fut  ce 
qu’elle  étoit  elle-même,  violente, 
jalouse,  et  tracassière.  Confiante 
par  defaut  de  lumières  , vindica-  < 
tlvc  par  entêtement , avide  de 
crédit  plus  que  de  puissance , 
elle  n’aspiroit  à l’autorité  que 
pour  jouir  du  plaisir  de  la  sou- 
mission. Quand  on  Ut  avec  at- 
I Icntion  l’bistolre  de  celle  prln- 
1 cesse  , on  est  bien  tenté  vie  par-.- 
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donner  à Biehelieii  ringrsiitude 
d(>iit  il  pava  ses  hieiifaits.  » yoy. 
sa  Vie,  publiée  à Paris  en  1774  > 
3 v ol.  iii-8". 

XIV.  MARIE-THÉRÈSE 
n'.VuTr.irnE , lille  de  Pliilippe  IV, 
roi  d’Pispagtie  , née  à Madrid  en 
i638,  épousa  en  i6tio  Louis  XIV’, 
et  inourul  en  i683.  Son  époux  la 
pleura  et  dit  : » Voilà  le  seul 
chagrin  qu’elle  m’ait  donné.  » 
C’étoit  line  sainte  ; niais  il  iulloit 
à Louis  XIV  une  f'enmle  qui  l'at- 
tachât .à  elle  , et  qui  le  uélaehât 
de  scs  maîtresses.  Carmélite  par 
son  caractère  , reine  par  sa  nais- 
sance, elle  eut  toutes  les  vertus  , 
hormis  celles  de  sou  état.  Sa  dé- 
\ votion  , dirigée  parmi  conlesseur 
espagnol  lieu  éclairé  , la  iaisoit 
souvent  aller  à l’i'glise  lorsque  le 
roi  la  demandoit.  (iette  princesse 
avoit  d’ailleurs  des  senllmcns 
, très-élevés  : témoin  la  réjiouse 
(|U  elle  lit , dit-on  , nu  jour  a une 
cannébte  qu’elle  avoit  priée  de 
lui  aider  à l'aire  sou  examen  de 
conscience  pour  une  conl'essiou 
générale.  Cette  religieuse  lui  de- 
ina'nda’si,  avant  son  mariage, 
elle  n’avoit  pas  cherché  à plaire 
aux  jeunes  gens  de  la  cour  du 
roi  son  père  ? « Oh  non  ! ma 
mère,  répondit-elle  ; il  u’y  avoit 
point  de  rois.  » 

t XV.  M\RIE-Ll-:CZIiVSKA  , 
reine  de  Krance , lille  de  Stanislas , 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine , 
et  de  Catherine  Opaliiiska  , née 
le  ■i5  juin  i^o3,  suivit  son  père 
et  sa  mère  a VVcissenihourc  en 
Alsace , quand  ils  furent  obligés 
de  quitter  la  Pologne.  Elle  y de- 
nieuroit  depuis  six  ans  , lors- 
qu’elle fut  demandée  en  mariage 
■ par  le  roi  Louis  XV'.  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc 
«le  llourhon  que  .Stanislas  , son 
père , apprit  ce  bonheur  iues 
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péré.  Il  passe  à l'instant  dans  fa 
chambre  où  éloiriit  sa  femme  et  sa 
lille,  et  dit  en  enlratil  ; « Melloiis- 
nous  à genoux  , et  reiiiereioiis 
Dieu.  — Ah!  mon  perc  , s’écria 
la  lille  , vous  êtes  rajipelé  au  ^ 
trône  de  Pologne.  — Non , ma 
fille,  répond  le  père,  le  ciel  nous 
est  liieii  plus  favorable  ; vous  , 

êtes  reine  de  France.  » A peine  | 

coueevoi<?nt-elles  que  ce  ne  fût  ' 

jias  un  songe.  Staïu.slas  se  rendit  j 

a Strasbourg  , où  la  demande  en  | 

forme  fut  faite  par  les  ambassa- 
deurs avec  plus  de  dignité  que 
dans  les  masures  de  VVeissem- 
bourg.  Sa  lille  , qui  l’acconipa- 
gnoit  , ayant  entendu  tous  les 
éloges  qii  ou  dounoit  à la  ligure 
et  aux  grâces  du  roi  , s’écria  : 

«Hélas  ! vous  redonlilez  mes  alar- 
mes. » Enliii  , elle  iiarfit  pour 
Fontainebleau  , où  elle  épousa  , 
le  5 septembre  1725  , Louis  XV, 
dont  elle  eut  deux  lils  et  huit 
filles.  Elle  fut  , sur  le  trône  , le 
modèle  des  vertus  chrcfieiines , 
ne  s’oeciipant  qu’à  mériter  la  ten- 
dresse du  roi,  à inspirer  des  scii- 
limcns  de  religion  à ses  enfans  , 
et  à répandre  des  bienfaits  sur 
les  églises  et  dans  le  sein  des 
malheureux.  La  Providence  lui 
foui'ult  nue  occasion  bien  propre 
à signaler  sa  iiiagnanlniilé , lors- 
que les  intérêts  politiques  , qui 
résident  au  mariage  «les  rois , 
rent  choisir  pour  l’épouse  du 
dauphin  la  lille  du  prince  même 
qui  avoit  renversé  son  père  du 
trôue  ; mais  la  vertu  généreuse 
de  la  reine  de  France,  et  l'ingé- 
nieuse délicatesse  de  la  jeiiue  , 
dauphine,  triomphèrent  «les  vains 
murmures  de  la  nature , et  elle 
I la  regarda  toujours  eomine  sa  lille 
chérie.  Le  troisième  jour  après 
sou  mariage  , madame  la  dau- 
phine devüil,  suivant  l’ètiqiietle , , ' 

porter  cil  bracelet  le  portrait 
du  roi  son  père.  La  Ullc  de  hta.- 


Digitized  by  Google 


MARI 

nislas  lievoit  redouter  de  voir  le 
ortrait  d’Auguste  111 , qui  l'avoit 
étrôné.  (iepeudaiit , tournant  les 
jeux  sur  le  bracelet , elle  dit  : 
«Voilà  donc,  nia  lllle,  le  por- 
trait du  roi  votre  père.  — Oui, 
niainan  , répnnilit  la  dauphine  , 
en  présentant  son  bras  : Votez 
comme  il  est  ressemblant,  u C’é- 
toif  le  portrait  de  Stanislas,  tin- 
ne inic  des  intrigues  de  cour  , la 
reine  couloil  des  jours  tranquilles 
au  milieu  de  ses  exercices  de 
piété.  Mais  la  mort  prématurée 
du  dauphin  son  Dis,  jière  de 
Louis  XVI,  suivie,  bientôt  après, 
de  celle  du  roi  son  père , la  pé- 
nétra de  la  plus  vive  douleur. 
Elle  y succomba  le  juin 
Dans  les  derniers  jours  de  sa  ma- 
ladie , les  médecins  .s’eiiipres- 
soient  d’y  chercher  des  remèdes. 
« l'eiidez-moi , leur  dit-elle  , mon 
père  et  mes  cnfàns,  et  vous  me 

f;ucrirez.  » Elle  lut  constamment 
a mère  des  pauvres.  Cette  prin- 
cesse avoit  de  l’esprit  et  rannoil 
dans  les  autres.  Elle  jugeoit  sai- 
nement. Un  acteur  ayant  joué 
devant  elle  le  rOle  d’Auguste  dans 
Cinna  , et  ne  lui  ayant  donné  que 
le  ton  d’un  bourgeois  qui  par- 
donne, en  prononçant  ces  mots: 
« Soyons  amis  , Cinna  : » I .a  reine 
dit  : « Je  savois  qu’Auguste  étoit 
clément  ; mais  je  ne  savois  pas 
u’il  filt  bon  homme.  « Le  j)ré.si- 
ent  Hénault  veuoit  de  lui  lire 
une  pièce  de  vers  que  Fontcnelle, 
âgé  de  ()U  ans  , avoit  cninj>osée 
sur  le  respect  que  Sparte  portoil 
at:x  vieillards.  «11  me  semble  , 
dit  la  reine  au  président , que  l’au- 
teur de  cette  pièce  doit  trouver 
Sparte  par-tout.  » Le  cardinal  de 
Fleury  lui  disoit  uii  jour  qu’ac- 
cablé par  le  travail  il  en  perdroit 
la  tète.  « Cl  ai  dez-vous  liieu  de  la 
perdre  , lui  dit  Marie  , car  je  doute 
que  celui  qui  tmiiveioit  im  si  bon 
meuble  voulût  it'eu  dessaisir,  a 


MARI  i55  ' 

Ayant  appris  qu’une  dame  de  sa 
suite  étoit  malade  , elle  mouta 
dans  l’appariement  de  celle-ci 
par  nn  escalier  étroit  et  Irès- 
dangereuv.  La  malade  lui  en  té- 
moigna ses  regrets.  « Vous  ne  sa- 
vez donc  pas  , lui  répondit  la 
reine  , que  l’escalier  le  plus  rude 
devient  pour  moi  le  clieinm  le 
pins  doux , lorsqu’il  me  conduit 
vers  ce  ipie  j’aime.  >>  Ses  lettres 
au  roi  îslanislas  son  père  sont 
pleines  de  raison  et  desènsiliilité. 

« .Mon  Dis,  lui  écrivoit-ellc , nous 
contoit  que  vous  étiez  le  meil- 
leur dictoimaire  qu’il  connût,  et 
que  tout  son  regret  étoit  de  n’a- 
voirpas  assez  de  temps  pour  poui 
voir  vous  lèiiilleter  tout  a son  aise. 
Pour  moi  , cher  papa  , qui  n’ai 
pas  besoin  de  science  Comme  mon 
fils  , je  lui  abanilonnerui  le  reste 
du  dictionnaire  pour  me  réingier 
à l’article  cœur  , oii  je  trouverai 
tout  ce  qu’il  me  faudra.  « Elle 
possédoit  six  langues,  le  polo- 
nais , l’itâlien  , l'allemand  , le 
suédois,  le  latin  , et  le  fr,ançais. 
L’abbé  Proyarl  a publié  sa  Vie  en 
t8ü5 , in- 12. 

t XVI.  MARIE -AN  T O I- 
NETTE-JOSEPHE-JEANNE  ok 
Lorraine  , archiduchesse  d’Au- 
triche, et  reiue  de  France,  née 
H Vienne,  le  2 novembre  175.5  , 
dy  l’empereur  François-Etienne, 
et  de  Marie-’l'hérè.4e  , reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême  , reçut 
une  éd'icalion  soignée,  dont  elle 
profita  pour  .acquérir  des  con- 
tinissances  variées.  'La  nature 
lui  accorda  les  grâces  et  la  beau- 
té. Grande  , bien  faite  , avec  un 
teint  éclatant.,  nu  sourire  enchan- 
teur , elle  captivoit  autour  d’elle 
la  cour  île  sa  mère,  lorsqu’elle 
la  quitta  pour  s’unir  au  dauphin 
de  France,  depuis  Louis  vVL 
Ce  fut  le  duc  de  Choiseul  qui 
conçut  l'idée  de  cette  alliauce 
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cl  qui  fut  chargé  ilu  soin  (le  la  né- 
gocier ; aussi  .Marie  - Aiituinelle 
le  (iéfendll-elle  toujours  contre 
Ses  eiuâcinis  , et  c)ierclia-t-cl!e 
plu.sieurs  fois,  tuais  imitilenicnt , 
a le  faire  rappeler  au  iniuisière. 
La  jeune  archiducJiesse  arri\a  à 
StrasbourgdaiislespremiCrsjours 
demai  i“jo.  Des  léicsconlituielles 
raccniiipagiicrcnt  depuis  les  li  oii- 
tiéies  justpu’k  la  capitale  ; par- 
tout ou  lui  prodigua  les  téuioi- 
gnages  de  la  joie  rpie  sa  eue  iiis- 
piroit  ; on  la  compliiiiciita  deux 
lois  eu  latin,  et  elle  répondit  sur- 
Ic-ohanip  dans  la  luêiue  langue, 
I/aeciieil  qu’elle  reçut  de  la  cour 
de  Louis  X\  ne  lut  pas  moins 
llaltciir  pour  elle.  Le  i(j  tuai 
elle  s’unit  au  prince  niallicureiix 
dont  elle  ’devoit  adoucir  et  par- 
tager les  infortunes.  On  ohscr\a 
qii’aussilot  après  la  céréniouie  le 
ciel  se  conxrit  de  nuages  épais  , 
et  que  deux  orages  mélés  de  ton- 
nerie  eiupêclièrent  le  peuple  de 
jouir  à l’aris  et  à ^ ersailles  du 
.sptelacle  du  feu  d’.irlilice  et  des 
illuiuiiialiuns.  Les  rues  furent 
désertes  ; et  ceux  qui  aiment  h 
croire  aux  présages  purent  en 
loriiirr  un  bien  sinistre  , eu  con- 
templant la  profonde  oliscurité 
de  l’atmosphere  de  la  France. 
Jiientôt  la  tête  donnée  le  3o  du 
inème  mois  par  lu  ville  de  Paris 
fut  marquée  par  un  aiVreux  dé- 
■saslre.  TJn  cinplaeemciit  mal 
choisi  , où  de  larges  fossés  ti’a- 
voieiit  point  été  coiuhlés  , vil  périr 
pilus  de  15.00  spectateurs  ; plu- 
sieur.s  autres  , moulés  sur  le  pa- 
rapet du  Ponl-roval  pour  se  dé- 
gager de  la  foule,  tornbèreut dans 
la  Seine  et  y furent  engloutis.  L.a 
dauphine , désespérée  de  ce  cruel 
évéïieiueut  , imitant  la  bienfai- 
.sancc  de  son  époux,  envoya  au 
lieutenant  de  police  tout  l’argent 
qu’elle  posséiloit.  On  la  \il  en- 
suite accorder  de»  secours  aux 
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personnes  peu  opulentes  em- 
ployées dans  sa  maison , et  aux 
prisonniers  détenus  pour  jiaic- 
ineut  de  mois  de  nourrice. 
trouvant  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nelileau  , oii  elle  avoit  suivi  le 
roi  à la  chasse  , elle  entendit  une 
feninie  pousser  des  cris  de  dé- 
sespoir ; celle-ci  lui  ayant  appiis 
que  son  mari  venoit  d’être  ifan- 
aereiisoment  lilessé  par  un  cerf, 
Munc-Antoiuelte  lui  donna  aus- 
sitôt tout  l'or  qu’elle  avoitsiir  elle, 
la  foira  de  monter  dans  sa  voilure 
avec  )e  jeune  enfant  qu’elle  con- 
diiisoit  , et  obtint  de  Louis. XV  , 
sur  le  lieu  même  , une  pension 

iiour  celle  famille.  Le  peintre 
Jagoti  a fait  de  cet  acte  d'huma- 
nité le  sujet  d’uu  de  ses  tableaux 
les  jiliis  iiitéressans.  La  dauphine, 
inslruile  qu’un  ollicicr  dont  le 
corps  avait  été  réformé  se  trou- 
voit  sans  emploi  et  dans  J’indi- 
euce  , commande  un  uniforme 
’un  régiment  en  activité,  se  le 
lait  apporter  , met  dans  l’une  des 
poches  un  biévct  de  capitaine, 
cent  louis  dans  l’autre  , une  boîte 
d'or  et  une  montre  d’or  dans  la 
veste  , et  ordonne  d’en  revêtir 
PolHcier.  Un  grand  nombre  d’au- 
tres actions  généreuses  marquoieat 
honorablement  ses  jours  , et  la  fai- 
soient  aimer  tant  qu’elle  fut  dau- 
phine ; elle  obtint  bien  moins  de 
bonheur  lorsqu’elle  fut  reine.  En 
montant  sur  le  trône  , on  la  vit 
renouveler  l'exemple  de  Louis 
XII.  M.  de  î’onlécoulaiit , major 
des  gardes  du  corps  lui  avoit  dé- 
plu ; aussi , dès^qiiVilc  fut  reine  , 
il  donna  sa  démission.  Marie- 
Antoinette  l’apprit  ;snr-le-chanip 
elle  fit  appeler  ic  prince  de  lîeau- 
veau  ; « Allez  , lui  dit-elle  , an- 
noncer à M.  de  Pontécoiilant  que 
la  reine  ne  venge  pas  la  dauphine, 
et  qu’elle  le  prie  d'oublier  cnliè- 
lemciil  le  passé  , en  restant  près 
d’elle  à 50a  poste.  « A la  mort 
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du  monarque,  les  peuple^  i!toient 
dans  l'usage  de  payer  un  droit 
connu  sons  le  nom  de  ceinture  de 
la  reine  ; elle  sollicita  l’exemption 
de  cet  impôt , et  l’obtint.  On  lui 
adressa  alors  le  quatrain  suivant  : 

Vous  renoncez,  aimable  souveraine, 

A.U  plus  bedu  de  voi  revenus  ; 

Mais  que  v<fus  serviroit  U ceinture  de  reine  ? 

Vous  a^ez  ceüe  de  Vénus. 

Bientôt  après  elle  eut  le  plaisir  de 
n’cevoir  ses  IVères  à Versailles. 
L’archiduc  Maximilien  y parut 
eu  1775  , sous  le  nom  de  comte 
de  Burgaw,  cl  l’empereur  Joseph, 
eu  1781  , sous  celui  de  comte  de 
l’alckciistein.  Lans  le  cruel  hiver 
de  1788  , on  la  vit  montrer  une 
ame  aussi  compatissante  que  gé- 
néreuse. Après  avoir  destiné  ôoo 
louis  de  sa  cassette  à être  dis- 
tribués aux  plus  indigens  , elle 
écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
n Jamais  dépense  ne  m’a  été  plus 
agréable.  » Les  Parisiens,  recoii- 
noissans , se  plurent  alors  a élexer 
une  pyramide  de  neige  près  de  la 
rue  Saint-Honoré,  et  à y tracer 
ces  vers  : 

Reine  dont  la  bonté  surpasse  les  appas , 
Frès  d'un  roi  bien  faisant  occupe  ici  ta  place: 
Si  ce  monumeut  frêle  est  de  neige  ou  de 
glace  , 

Nos  coeurs  pour  toi  ne  ie  sont  pat. 

Ils  alloicnt  bientôt  changer.  A 
cette  époque,  la  calomnie  com- 
meneoit  h ixipandre  de  la  défaveur 
sur  Marie- Anloiucltc  , en  atta- 
quant .ses  mœurs  et  .son  caractère. 
Des  libelles  obscurs  l’accusercnt 
de  faire  succéder  les  intrigues  aux 
intrigues  ; mais  l’iiisloire  doit  re- 
jeler  ces  imputations  , dont  au- 
cune n’a  jamais  été  prouvée  , et 
dont  plusieurs  parurent  même  in- 
vraisemblables. La  vérité,  qui  ne 
peut  sc  taire  , est  forcée  cepen- 
dant (l’avouer  que  la  reine  eut 
des  torls.  Lne  grande  mobilité 
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dans  l’imagination  la  fitparoîlre 
souvent  légère , et  quelquefois 
dissimulée  ; une  inquiétude  na- 
turelle. la  haine  du  repos  , la  por- 
toienl  au  d.'placement,  aux  modes 
nouvelles , à la  variété  des  plaisirs. 
Trop  de  profusion  dans  sa  dé- 
pense lui  lireut  prodiguer  pour 
des  objets  de  luxe  des  sommes 
qui  cus.sciit  pu  trou'i'er  un  em- 
ploi plus  utile.  L’oubli  de  toute 
étiquette  dans  l’intérieur  de  sa 
maison  , de  tout  cérémonial  dans 
scs  lêles  , tendirent  à altérer  le 
respect  dil  à son  rang  ; et  sou 
goût  à s’environner  de  bouÜ'oiis, 
à jouer  la  comédie  , à y remplir 
des  rôles  siibaltenies  , coiilri- 
buèreul  aii.ssi  à le  diminuer. 
Trompée  par  sa  naissance , voyant 
sa  mèregouvcriier  par  elle-même, 
elle  put  diliicilement  se  persua- 
der qu’en  France  la  reine  n'éloit 
que  l’épouse  du  roi.  Né'c  dans 
une  contrée  o'ù  la  feod.alité  règne 
avec  tous  ses  privilèges,  la  ilis- 
tance  du  peuple  aux  nobles  v 
est  immense  ; (en  France  , au 
contraire  , où  la  noblesse  .siiivoit 
souvent  les  places  , où  les  rangs 
sc  louchoient  cl  ebereboient  sans 
cesse  à se  confondre  , tout  devoit 
tendre,  du  moins  de  la  part  des 
souv’erains  , à conserver  des  for- 
mes plus  respectueuses  , plus 
capables  d'assurer  leur  tranquil- 
lité et  la  sûreté  de  leur  personne. 
Les  premiers  reproches  faits  à 
la  reine  lui  donnèrent  de  l’hu- 
mciir;  elle  eut  la  maladresse  de 
la  témoigner  ; et  dcs-lorj'  des 
inécbaiis  s’allacbèrent  à répandre 
que  , restée  dans  le  cœur  entiè- 
rement Autrichienne  , lière  et  en- 
nemie naturelle  des  Français  .elle 
ne  pourroit  jamais  faire  leur  bon- 
heur. Un  événement  fôcheux  ser- 
vit leur  iiaine  en  compromettant 
le  nom  de  Marie-ônloinelle  dans 
un  procès  scandaleux.  C’e.st  celui 
qui  fut  iute,u,té  pour  le  paiement 
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d'iin  collier  de  diaiiKins  , aclieté 
sous  le  nom  de  la  reine,  et  dont 
le  prix  éiuirme  lut  réclamé  par 
deux  joailliers.  ' 11  liil  prouvé 
que  Maric-Aiitoinctic  ne  les  con- 
lioissoit  pas  , et  n’avoil  jamais 
donné  l'ordie  de  celte  acqiiisi- 
tioii.  itlais  unu  ténime  aiaut  sa 
taille  et  son  maintien  eut  la  liar- 
rliesse  de  se  faire  passer  pour 
elle,  de  donner  un  i-irndez-vous 
à minuit , au  milieu  (lu  parc  de 
Versailles,  à un  cardinal  ; et  celle 
audace  extraordinaire  resta  im- 
punie par  l'arrêt.  (Jette  allaire 
répandit  uu  nuu^e  sur  la  con- 
duite de  la  reine  , et  dut  empoi- 
sonner ses  jours.  Lorsipie  le  con- 
trôleur-général Calonue  eut  an- 
noncé qu’il  existoit  un  vide  consi- 
dérable dans  les  llnances  de  l’elat , 
la  inalxeii lance  en  accuaa  sour- 
dement les  profusions  delà  reine. 
Ija  dette  pnldique  augmentant  de 
jour  en  jour,  et  le  crédit  national 
s’évanouissant , on  proposa  de 
convoquer  les  états  - gcnéraiix  , 
pour  éteindre  l’une  et  laire  re- 
naître l’antre.  Marie  - Antoiiielle 
pressentit  les  malheurs  (jii’ils  do 
voient  répandre  sur  elle  ; aussi 
s’elforça -t-elle  d’en  retarder  la 
convoratiou.  C’est  à celte  époque 
que  ses  peines  intérieuies  hlan- 
chireiit  entièrement  ses  cheveux, 
quoiqu’elle  n’eôt  qiie.x4  die 
se  lit  peindre  alors  , et  donnant 
ce  portrait  à sou  amie  niadame 
de  Tiamhalle  , elle  mil  au  has  ees 
mots  de  sa  main  . n Ses  malheurs 
l’ont  hlanc'nic.-  » Dès  la  proces- 
cession  pour  l’ouverture  des  états, 
où  elle  .assista  , ses  traits  , que  le 
sourire  aninioit  d'ordinaire  , pri- 
rent lin  caractère  de  mélancolie 
u’ils  ne  qiiitièreul  plus,  lillt;  parut 
ans  la  première  séance  , debout 
et  vêtue  ayec  une  grande  sinq.ili- 
cité-  Sans  cesse  ou  l'enteiidit  ré- 
péter alors  : « Que  le  roi  soit  tran- 
quille et  respecté  î pour  moi , j,e 
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serai  toujours  heureuse  de  so» 
Ironheur.  « l.es  événciiicns  dés.as- 
troiix  qui  siiivlreiil  développèrent 
en  elle  le  courage  le  plus  rélîé- 
chi.  Le  6 octobre  1789  des  canni- 
bales furieux  laisoieut  retentir 
par-tout  la  menace  de  la  mellre 
eu  lambeaux  et  de  déchirer  ses 
entrailles  ; sa  paisible  assiduité 
auprès  de  ses  enfaus  n’en  fut  point 
iiilei  rompue.  Au  iinbeiidc  laniiit, 
ntl  ministre  lui  adressa  ce  billet  : 
« Madame,  prenez  prompteiiieut 
vos  mesures  ; demain  matin  à six 
Itiuircs  , vous  s(uez  assassinée.  » 
bon  front  conserva  sa  sérénité  à 
celte  lecture,  » telle  cacha  le  billet. 
Bientôt  les  portés  du  châleau 
brisées,  les  gardes  du  corps  égor- 
gés , les  cris  des  victimes  , les 
inngisscmeiis  de  la  multitude  , 
rendirent  la  lin  de  celle  nuit  af- 
lieusc.  1 aube  du  jour , des  as- 
sassins péiiétièreiit  dans  l’appar; 
teiiiciit  de  la  reine  , et  inireiiL  son 
lit  en  lambeaux  à coups  de  sabre. 
F.llc  xenoil  de  le  quitter  pour  se 
réfugier  chez  le  roi.  Cependant 
les  meurlies  coulinuoieiit  : pour 
les  faire  cc.sser , Louis  XV  I , et 
la  reine  teuaul  scs  deux  enfaus 
par  la  main , parurent  sur  le  lial- 
con  du  château  , et  vinrent  crier 
grâce  pour  ieiir.s  gardes.  Cet  as- 
jiect  éloniia  les  forcenés.  Bientôt 
ce  cri  universel  et  redonlalde  se 
lit  entendre  ; 0 La  i-eine  seule  et 
point  d'eiifaiis.  11  Celle-ci  jugeant 
que  l’inslaiilde  sa  mort  est  arrivé, 

Î musse  son  lils  et  sa  (die  dans 
’apparleinent , les  jette  dans  les 
liras  (ie  leur  père  , et  sans  laisser 
a ceux  qui  renlouieut  le  temps 
de  la  reile.vioii  , eiie  reparoît  seule 
sur  le  balcon  , présentant  cou- 
rageusement sa  tête  au  coup  mor- 
let.  tia  coiileuaiiee  hardie  et  hère, 
son  mépris  de  la  mort , arrêtent 
l'elfet  (les  iiienaces  , et  forcent 
les  appjaudisscmens  de  la  mul- 
titude furieuse.  Maiie-Antoiuelle, 
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conduite  dans  la  m^nie  jonrnc^e 
à Paris  avec  son  époux  , eut  à 
supporter  pendant  un  trajet  qui 
dura  six  heures  , le  spectacle  le 
plus  eflrojrahle.  Devant  sa  voi- 
ture , au  bout  de  deux  piques  , on 
porloit  les  têtes  de  deux  cardes 
du  corps  ; autour  d’elle  , (les  lii- 
^rics  ivres  et  dégouttantes  de  sang 
faisoienl  retentir  l’air  d’impréca- 
tions. Bientêt  le  cliàtclct,  instrui- 
sant la  procédure  contre  les  meur- 
triers , lui  fit  demander  des  ren- 
seignemens  sur  les  attentats  dont 
elle^voit  manqué  d’être  victime  ; 
elle  répondit  aux  députés  ; « Je 
ne  serai  jamais  la  délatrice  d’au- 
cun des  sujets  du  roi  » ; et  sur 
les  instances  d’aiiti-es  commis- 
saires ,elle  dit:  « Messieurs  , j’ai 
tout  vu  , tout  entendu  , et  tout 
oublié.  U Dans  les  premiers  mois 
de  son  arrivée  elle  cmpl^jva  5oo 
mille  livres  de  ses  épargnes  à 
retirer  du  Mont-de-Pieté  les  vê- 
temens  qui  y avoient  été  déposés 
par  des  indigens  ; mais  ses  bien- 
faits ne  calmèrent  noint  l’efferves- 
cence excitée  contre  elle.  Aussi , 
lorsque  Louis  XVI  résolut  de  fuir, 
elle  s’empressa  de  le  suivre , quoi- 
qu’elle répétât  souvent  : « Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas  ; le 
roi  est  trop  malheureux.  » Ma- 
rie - Antoinette  , arrêtée  comme 
son  époux  à Varennes , rentra 
aux  Tuileries,  où  des  commis- 
saires vinrent  recevoir  sa  décla- 
ration , qui  fut  ainsi  conçue:  « Le 
roi  désirant  partir  avec  scs  en- 
fans  , rien  dans  la  nature  n’auroit 
pu  m’empêcher  de  le  suivre.  J’ai 
assez  prouvé  depuis  deux  ans  que 
je  ne  le  quitterai  jamais.  Ce  qui 
m’y  a encore  plus  déterminée  , 
c’est  l’assurance  positive  que  j’a- 
vois  ((tie  le  roi  ne  vouloit  point 
quitter  la  France  ; s’il  en  avoit 
eu  le  désir,  toute  ma  force  eût 
été  employéepourl’en  empêcher.» 
Un  moment  de  calme  succéda  à cet 
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orage;  il  ne  fut  pas  de  longue  ^ 
durée:  les  journées  dn  *0  juin 
et  du  10  août  i79'2  arriveront. 
Dans  la  première  , Marie-Antoi- 
nette , placée  derrière  la  table 
du  conseil  , entre  ses  deux  en- 
fans,  ne  donna  pas  la  plus  lé- 
gère marque  de  crainte.  Elle  sou- 
tint pendantpliisde  quatre  lieiires 
le  spectacle  hideux  d’une  popu- 
lace sans  frein,  armée  de  mille  in.s- 
trumens  de  mort , brisant  les 
portes,  menaçant  tout  ce  qu’elle 
auroit  dû  respecter.  Le  vendredi 
10  août  le  chalcau  fut  cerné  par 
les  bat:aillons  arrivés  de  Marseille, 
et  reunis  aux  rassemblemens  dos 
faubourgs.  On  avoit  d’abord  cher- 
ché à encourager  les  soldats  de 
garde  à le  défendre;  la  reine  vou- 
loit y périr,  et  lit  tous  ses  efforts 
our  décider  Louis  XVI  à coin- 
attre  et  k mourir  les  armes  h la 
main  ; mais  entraînée  par  la  re- 
traite du  monarque  au  sein  de 
l’assemblée  , elle  y conduisit  ses 
enlâiis.  Le  trajet  fut  extrêmement 
périlleux  pour  elle.  Le  peuple , 
animé  , lui  adressoit  de  toutes 
parts  les  invectives  les  plus  atro- 
ces et  les  menaces  les  plus c.'lra van- 
tes; nu  instant  il  parut  déterminé 
à lui  fermer  le  passage  et  à la  sé- 
parer de  son  époux;  mais  ajiri’S 
une  harangue  énergirpic  du  pro- 
cureur-général dd  déparlrment , 
les  rangs  s’ouv rirent  devant  elle. 
Uenfermée  dans  la  loge  dys  jour- 
naliste.s  de  l’assemblée  , elle  y 
(mtendil  prononcer  la  déchéance 
du  moiiaïque,  l’appel  de  la  con- 
vention qui  devoit'  le  juger  , et 
en  sortit  bienlût  pour  l’accoui- 
pngjicr  au  Temple.  On  ne  per- 
mit à aucune  de  ses  femme.s  de 
jrartager  sa  captivité  ; madame  de 
Lamballc  , qui  le  demaïuloil , fut 
jetée  aifssitûl  dans  nue  autre  pri- 
son. La  reine  , logée  dans  le 
second  étage  de  la  tour , avec 
sa  fille  et  madame  Elizabeth  , oc- 
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madame,  lui  dit-on  alors,  l’ins- 
tant de  TOUS  armer  de  courage. 
— De  courage  ! reprit-elle  , il  y a 
si  long-temps  que  j’en  fais  ap- 
prentissage , qu’il  n’est  pas  à croire 
lie  l’eu  manque  ^ celle  heure.  i> 

)n  lui  avoit  oté  sa  robe  ded.juil 
pour  la  revêtir  d’un  mauvais  man- 
teau de  lit.  Malgré  tout  ce  qu’on 
put  l'aire  polir  eveiter  le  peuple 
a l’injurier  pendant  Je  trajet,  il 
garda  un  sombre  et  profond  si- 
lence. A midi,  le  cortège  arriva 
sur  la  place  de  Louis  XV.  Maric- 
Antoiiicfle  jeta  un  long  regard 
sur  les  Tuileries,  et  monta  avec 
précipitation  sur  l’échafaud.  Lors- 
qu’elle y fut  parvenue , elle  se 
mit  à genoux,  et  dit  ; n Seigneur  ! 
éclairezet  touchez  mes  liour.  caiix  ; 
adieu  pour  toujours  , mes  enlaus  , 
je  vais  rejoindre  votre  père.  « 
Elle  leva  les  yeux  au  dm  et  les 
ferma  au.ssitdt  à la  lumière,  le 
mercredi  i6  octobre  ngli , à l’âge 
de  38  ans  moins  quelques  jours. 
Son  corjis,  déposé  au  cimetière 
de  la  Magdeleine , fut  consumé 
dans  de  la  chaux  vive.  Les  cha- 
grins evoient  flétri  ses  traits  ; elle 
avoit  même  presque  entièrement 
perdu  un  œil  par  l’air  humide  et 
nialsain  dans  lequel  elle  avoit 
vécu  depuis  si  long-temps.  .Marie- 
Antoinette  parloit  le  français  avec 
pureté  , et  ['italien  comme  sa  lan- 
gue naturelle.  Elje  savoit  le  latin, 
et  possédoit  pariaitemeni  la  géo- 
graphie et  l’histoiie.  Kllejugeoit 
avec  goût  des  productions  de  tons 
les  arts,  et  sur-tout  de  celles  de 
la  musique.  Elle  se  distingua  par 
l’affabilité  dans  ses  manières , par 
la  force  et  la  constance  dans  les 
sentimens.  Elle  fut  généreuse  , et 
sut  donner  avec  ces  grâces  af- 
fectueuses qui  doublent  le  prit 
du  bienfait.  M.  de  Bésenval,  ilahs 
ses  Mémoires , la  peint  ainsi  : 
« L’éclat  du  teint  de  cette  prin- 
cesse, beaucoup  d’agremeat  dans 
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lé  port  de  sa  tête,  une  grande 
élégance  dans  toute  sa  personne  , 
la  iiietioient  dans  le  cas  de  fem- 
porler  sur  beaucoup  d'autres 
femmes  qui  avoieut  reçu  plus 
d'avantages  de  la  nature.  Son  ca- 
ractère eti.it  doux  et  préveiiaut; 
facilement  touchée  par  les  mal- 
heureux, aimant  à les  protéger, 
à les  secourir  eu  toute  occasion, 
elle  monlroit  une  ame  sensible  , 
hionl’aisantc  , et  réunissoit  deux 
qualités  assez  rares  à rencontrer 
ensemble,  celles  de  se  plaire  à 
rendre  service,  et  de  jouir  du  bien 
qu’elle  avoit  fait.  Un  grand  alliait 
pour  le  plai.iir,  peu  de  gaieté 
naturelle,  rien  ahsolumeut  de  dé- 
terminé dans  sa  façon  do  penser  , 
l’einpêchoient  d’être  aussi  bien 
dans  la  société  que  ses  qualiiés 
personnelles  et  son  extérieur  l’an- 
nonçoient.  Sa  familiarité  niii- 
soit  à sa  considération  ; cl  le 
maintien  que  les  circonstaacoa 
on  les  conseils  lai  faisoient  pren- 
dre choqtioit  dans  la  ièmnie  ai- 
mable , acception  sous  laquelle 
on  étoit  trop  accoiitinné  à la 
considérer.  De  là  venait  que  cha- 
cun en  étoit  quelquefois  mécon- 
tent , et  qu’on  Cil  disoit  souvent 
du  mal , en  s’étonnant  d’en  dire.  » 
Maric-Aiitoinetle  eut  quatre  *eu- 
faus,  i"  .MAr.iE-Thérèse-Charlotle, 
née  le  19  décembre  1778,  qui  a 
épousé  le  duc  d’Angoulême  , soa 
cousin  ; 2°  Louis  , né  le  22  octo- 
bre 1781,  mort  le  4 j'*“* 
dans  sa  neuvième  année  ; S"* 
Charles-Louis , né  an  mois  de 
mars  1780,  nommé  duc  de  Nor- 
mandie jusqu’après  la  mort  de, 
sou  frère  aîné  , epoque  à laquelle 
il  prit  le  titre  de  dauphin  , mort 
en  1793  ; 4"  une  lille  morte  eii 
bas  âge.  Sa  mère  s’afdigeoit  sans, 
modération  de  cette  perte  ; on  lui 
observa  que  sa  douleur  n’avoit 
pour  objet  qu’un  enfant,  dont  elle, 
u’avoit  riea  pu  voir  encore  qiu 
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pût  justifier  des  regrets  si  vifs. 

« Ah!  s’éci'ia-t-elle  , u’eût-elle 
pas  «!tc  ma  plus  teiidré  amie  ? u 
On  a publié  plusieurs  Vies  de 
Marie  - Aiiloinelte  ; celle  en  5 
vol.  in-ia  , ])ubliée  par  madame 
Guénard  , se  lait  lire  avec  in- 
térêt , malgré  trop  de  longueurs. 

XVII.MAUIEde  Clèves.  femme 
de  Henri  1"  du  nom  , priuce  de 
Coudé  , in.spira  ramour  le  plus 
violent  au  duc  d’Anjou  , depuis 
Henri  111.  Ce  prince  étoit  dans 
tout  le  feu  de  sa  passion  , lors- 
qu’il fut  appelé  an  trône  de  Po- 
logne ; il  ne  cessa  de  lui  écrire  de 
ce  pars,  signant  de  .son  sang  toutes 
ses  lettres.  11  pensa  même,  à son 
retour  en  France  , à faire  rompre 
le  mariage  du  prince  de  Coudé  , 
et  à épouser  Marie.  Mais  Cathe- 
rine de  Médicis  , craignant  l’as- 
cendant qu’elle  aurnit  sur  son  llls, 
prit  si  bien  ses  mesures,  que  Marie 
mourut  pre.sque  subitement , le 
3ü  octobre  i!)-4  ) à i8  ans.  Henri 
ni,  au  désespoir,  se  refusa  toute 
nourriture  pendant  trois  jours;  et 
rougissant  ensuite  de  l’e.vcèsde  sa 
douleur  , il  publia  lui-même  qu’il 
avoit  été  ensorcelé  par  une  croix 
et  un  pendant  d’oreille.  C’étoit 

vouloir  s’excuser  d’une  foiblesse 

« 

par  une  sottise. 

XVIH.  MAIUF.-CIIRISTIXE- 
VICTOIREde  B ù'iÈRE,  fille  de  Fer- 
dinand de  Bavière,  née  à Munich 
en  ifitio,  mariée  en  lûSo.aChâlons 
en  Champagne,  à Ixmis,  dauphin, 
fils  de  LouisXlV,  mourut  en  itigo, 
des  suites  «le  renfantement  du 
duc  de  Berri.  Pèès  d'cx|«mn-,  elle 
embrassa  son  lils  , en  lui  disant  : 
« C’est  de  bon  cneur  , quoiciuc  tu 
me  coûtes  bien  cher  ! « Elle  «lit 
au  duc  de  Bourgogne  ; « X ou- 
bliez jamais  , mon  llls  , l’état  où 
vous  me  voyez  ; que  cela  v ous  ex- 
cite à la  crainte  de  Dieu , à qui  je 
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vais  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions. Aimez  et  respectez  toujours 
le  roi  et  monseigneur  votre  père  ; 
chérissez  vos  frères  , et  con.servez 
«le  la  tendresse  pour  ma  mé- 
moire. » C’«'st  à cette  occasion 
que  Louis  XIV  dit  au  dauphin  , 
en  le  tirant  «lu  chevet  du  lit  de 
son  épouse  monrante  : «>  V’oila  te 
«(lie  «feviennent  les  grandeurs  !...» 
tielle  priiic«î.s.se  avoit  «le  l’esprit  , 
aimoit  les  arts  , s’v  connoissoit,  et 
les  prolégeoit.  On  se  souvient 
de  (iliisienrs  de  scs  reparties  in- 
génieuses nu  débcates..Lie  roi  lui 
(lisant  .•  « Vous  ne  m’aviez  point 
dit , Madame,  que  la  duchesse  de 
To.scane,  votre  .sœur,  étoit  extrê- 
meinent  lielle.  — Puis-je  me  res- 
souvenir, répondit-elle,  «jue  nia 
sœur  a toute  la  beauté  de  sa  fa- 
mille, lorsque  j’en  ai  tout  le  bon- 
heur ? » Elle  eut  d’abord  cette 
envie  de  plaire  , qui  , dans  une 
femme  or«linaire  , est  quelquefois 
taxée  de  coquetterie  , et  qui,  tlaiis 
une  jiriiicesse  , supplée  ou  ajoute 
aux  agrénieus  de  la  ligure.  Celle 
envie  se  dissipa  bientôt.  Madame 
la  danpliine, livrée  à ses  favorite.s, 
n’aimoit  «jue  la  retraite;  et , a[>rès 
les  premières  fêles,  sa  maison  eut 
plutôt  l’.iir  d’un  monastère  que 
d’une  cour  : aussi  elle  ne  fut  pas 
autant  regrettée  qu’elle  le  inéri- 
toit. 

XIX.  MARIE  - ADÉLAÏDE 
iieSvvoie,  lille  aînée  de  Vietor- 
Amédée  II  , née  à Turin  en 
i685  , fut  promise  au  duc  de 
Bourgogne,  depuis  dauphin,  par 
le  traité  de  paix  conclu  «tans  cette 
ville  en  1696.  Ce  mariage  se  cé- 
lébra l’année  d’après.  La  prin- 
cesse étoit  propre  à faire  le  bon- 
heur de  son  épou.x  par  son  esprit, 
ses  grâces  , et  sa  sensibilité,  la; 

fieu(ilc  , dans  la  joie  de  voir  finir- 
a guerre  par  cette  alliance  , l’ap- 
pela la  Princesse  de  la  paix.  En 
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iyùi , le  duc  de  Bourgogne,  uom- 
me  généralissime  des  armées  en 
Flandre  , ayant  d’abord  eu  quel- 
ique  désavantage  , la  duchesse  , 
qui  entendit  à Versailles  blâmer 
la  conduite  de  son  époux,  ne  put 
retenir  ses  larmes,  et  s’abandonna 
à une  douleur  amère.  Madame  de 
Maintenon  , qui  étoit  présente  , 
recueillit  ses  précieuses  larmes 
sur  un  ruban  qu’elle  envoya  au 
prince , et  ranima  ainsi  dans  son 
cœur  l’amour  de  la  gloire.  La  vic- 
toiVe  de  Nimègué  eu  lut  l’elTet.  La 
France  perdit  cette  princesse  en 
1713  , tandis  qu’elle  anuon^oit  à 
ce  pays  les  plus  beaux  jours. 

« Je  sens  , disoit  - elle  quelque 
temps  avant  sa  mort , que  mon 
cœur  grandit  à mesure  que  ma  for- 
tune m’élève.  « Pendant  la  guerre 
de  la  succession  on  lui  proposoit 
une  partie  de  jeu.  « Avec  qui  vou- 
lez-vous que  je  joue  ? répondit- 
elle  , je  suis  entourée  de  femmes 
qui  tremblent  pour  leurs  maris  et 
leurs  enfans  , et  moi  je  tremble 
pour  l’état.  » Cependant  on  l’ac- 
cusa d’avoir  été  la  cause  d’une 
partie  de  nos  malheurs  , par  l’in- 
clination qu’elle  avoit  conservée 
pour  son  pays.  Duclos  prétend  j 
u’elle  instruisoit  le  roi  son  père  ^ 
e tous  nos  projets  militaires  , et 
qu’après  sa  mort  , Louis  XFV 
en  ayant  eu  la  preuve  par  les  let- 
tres trouvées  dans  sa  cassette , 
dit  à madame  de  Maintenon  ; « La 

eetite  coquine  nous  trompoit.  » 
fne  fièvre  ardente  l’emporta  en 
peu  de  jours.  Cette  princesse  ex- 

firante  fit  appeler  ses  dames,  et  dit 
la  duchesse  de  Guise  ; « Adieu 
ma  belle  duchesse  ; aujourd’hui 
dauphine  , et  demain  rien  ! » Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée , et  il  lui  échappoit  des  ré- 
flexions d’un  grand  sens.  Elle  di- 
soit un  jour  à madame  de  Mainte- 
non , en  présence  de  Louis  XIV  : 

R Savez-vous,  ma  tante,  pourquoi 

t.  zi. 
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les  reines  d’Angleterre  gouver- 
nent mieux  que  les  rois  ? C’est  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
règne  des  femmes,  elles  femmes 
sous  celui  des  hommes.  » Sa  viva- 
cité l’emportoit  quelquefois  trop 
loin  ; mais  elle  saisissoit  bien  les 
momens.  Un  jour  qu’elle  re- 
marqua que  Louis  XIV  étoit  im- 
portuné de  la  dévotion  du  duc 
de  Bourgogne  son  époux  : « Je  dé- 
sirerois  , disoit-elle  , de  mourir 
avantmoii  mari,  et  revenir  ensuite, 
pour  le  trouver  marié  avec  une 
sœur  grise  ou  une  tourière  de 
Sainte-Marie  » (Méin.  de  llnclos.  ) 
Xoiis  terminerons  l’article  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  par  le 
portrait  qu’en  a tracé  le  duc  de 
Saint-Simon.  « Douce  , timide  , 
maisadroite , bonne  jusqu’à  crain- 
dre de  faire  le  moindre  mal  à 
personne,  et,  toute  légère  et  vive 
u’elle  étoit , capable  de  vues  et 
e suite.  Lu  contraiutejusquedans 
la  gétie  , dont  elle  sentoit  tout  le 
poids  , sembloit  ne  lui  rien  coû- 
ter. Quant  à la  figure , elle  étoit 
régulièrement  laide.  Les  joues 
pendantes , le  front  avancé  , le 
nez  qui  ne  disuit  rien , de  grosses 
lèvres  tombantes  , des  cheveux  et 
des  sourcils  châtains-bruns  , fort 
bien  plantés,  des  yeux  les  plus 
parlans  et  les  plus  beaux  du  mon- 
de , le  plus  beau  teint  et  la  plus 
belle  peau  , le  cou  long  avec  un 
soupçon  de  goitre  qui  ne  lui 
seyoit  point  mal , un  port  de  tête 
galant  , gracieux  , majestueux  , 
et  le  regard  de  même  ; le  sourire 
le  plus  expressif,  une  taille  longue, 
ronde  même , aisée  , parfaitement 
coupée  ; une  marche  de  déesse 
sur  les  nues  : elle  plaisoit  au  der- 
nier point.  Les  grâces  iiaissoient 
d’elles-mêmes  de  tous  ses  pas  , 
de  toutes  ses  manières  , et  de  ses 
discours  les  plus  communs.  Un 
air  simple  et  naturel , toujours 
naïf,  mais  assaisouné  d’esprit , 
II 
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cliai'iiioil  a\t'C  cullc  aisarcc  (|ni 
éloil  vn  file  jusqu’à  la  coniiiiiiiii- 
qiu.T  à tout  C(î  qui  l’approchoit. 
Klle  ornoit  tous  les  spoctaclos  , 
étoil  l’aiiie  des  Icîcs,  des  plaisirs, 
des  bals,  et  y ravissoit  par  les 
grâces  , la  justesse  et  la  pcriection 
de  la  danse,  lille  aiiiioit  le  jeu  , 
s’amusoit  au  petit  jeu  ; car  tout 
l’aieiisoit.  Klle  préliéroil  le  gros 
jeu  , y étoil  juste  , exacte  , la  plus 
belle  joueuse  du  inonde,  et  dans 
rinstanl  l'aisoil  le  jeu/de  chacun. 
En  public,  sérieuse,  mesurée  ; res- 
ectueuseavcc  le  roi , et  en  timide 
ienséanccavecmadame  de  Main- 
tenon.  Kn  particulier,  causant,  vol- 
tigeant autour  d’eux;  tantôt  pen- 
chée sur  le  bras  du  fauteuil  de 
l’un  ou  de  l’autre  ,laiilôt  se  jouant 
Sur  leurs  genoux  , elle  leur  sau- 
toit  au  cou  , les  cinbrassoil , les 
baisoit  , les  caressoit  , les  chil- 
l'onnoit.  Admi.se  à tout,  kla  ré- 
ception des  courriers  qui  ajipor- 
toient  les  nouvelles  les  plus  inté- 
ressantes , entrant  chez  le  roi  à 
toute  heure  , môme  pendant  le 
conseil.  Utile  et  fatale  aux  mi- 
nistres mômes;  mais  toujours  por- 
tée à obliger,  a servie,  à excu- 
ser , à bleu  faire  , à moins  qu’elle 
ne  fût  violemment  poussée  contre 
quelqu'un  , comme  elle  le  fut  con- 
tre Poutchartrain,  qu’elle  nommoit 
quelquefois  au  roi  , votre  vilain 
borf^ne  , ou  par  quelque  cause 
niajeure  , comme  elle  le  fut  con- 
tre Chamillart,  — Sasœur , Mahie- 
I.oulse  de  Savoie  , mariée  à Phi- 
lippe V , roi  d’Espagne  , <e  lit 
aimer  de  ses  sujets  par  le  soin 
qn’elle  prenoit  de  leur  plaire , et 
par  une  intrépidité  au-dessus  de 
son  sexe.  Philippe  ayant  pris  le 
parti  de  se  rendre  en  Italie  pour 
se  mettre  à la  tète  de  ses  armées  , 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
nimement que  leur  jeune  reme  , 
quoique  n’ayant  pascncorc  qua- 
torze ans , lût  uoiumee  régente 
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pc!’dant  l’ab.scnce  de  son  époux, 
l'in  vaiii  elle  voulut  s’y  opposer: 
il  fallut  se  rendre  aux  vreux  de 
ses  peuples.  Elle  gouverna  avec 
autant  de  saf.;csse  que  de  dexté- 
rité. Au  milieu  des  cruels  revers 
qui  plus  d’une  lois  mirent  Phi- 
lippe à la  veille  d’ôtre  forcé  de 
ile.sceiidre  du  trône  ,î\Iarie  l.ouise 
alloit  elle-même  de  ville  en  ville 
animer  les  cfciirs  , exciter  le  zèle, 
et  recevoir  les  dons  que  lui  rap- 
porloient  les  peuples.  Elle  fourbit 
ainsi  à son  mari  plus  de  20o 
mille  écus  en  trois  seitiaines.  Si 
elle  eût  perdu  la  couronne  d’Es- 
pagne , elle  étoit  déterminée  a 
passer  dans  lés  Indes.  Philippe 
ne  jouit  pas  long-temps  de  tant 
de  vertus  réunies.  L’Espagne  per- 
dit cette  illustre  pririeessc  le  i.\ 
avril  i"i4  > n’étoit  encore 

ôgée  que  de  2ti  ans.  Des  humeurs 
froides  de  la  plus  cruelle  espèce 
avoient  ruiné  sa  sauté. 

fSX.  MARIÊ-JOSÈPHE 
DE  Saxe  , nee  à Dresde  le  4 “O" 
venihre  lyâi  , de  Frédéric  - Au- 
guste II  , électeur  de  Saxe  et 
roi  de  Pologne  , fut  mariée  , en 
1^47  , à Louis,  dauphin  de  France, 
mort  à Fontainebleau  en  i-65. 
La  tendresse  ciui  unissoit  ces  lieux 
époux  ëtoit  d’autant  plus  loi  te  , 
que  la  vertu  la  plus  pure  en  res- 
serroit  les  liens.  ^ Voyez  Marie  , 
n“  XV.  ) Les  soins  pénibles  et 
assidus  qu’elle  donna  à monsei- 
gneur le  dauphin  pendant  sa  der- 
nière malaciie  , et  les  larmes 
qu’elle  ne  cessa  de  répandre 
depuis  la  inoil  de  ce  prince  , hâ- 
tèrent la  sienne.  Une  maladie  de 
langueur , qui  la  consumoit  de- 
puis plus  d'un  an,  l’emporta  le 
i.v  mars  1767.  Son  amour  pour 
ses  eufans  , l’attention  qu’elle 
donna  , ju.sques  aux  derniers  in«- 
mens  de  sa  vie  , à toutes  les  par- 
ues de  leur  éducation , causèreut 
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Je  vifs  regrets  à la  cour  et  à la  de  vingt  ans  , de  tous  les  étals 
Fraucc.  Louis  XV  l’ainioit  et  l’es-  de  sou  père.  Louis  XI,,  h qui 
liiiinil.  (Consulté  , après  la  mort  les  ambassadeurs  de  Bourgogne 
du  dauphin  , sur  le  rang  qu’elle  la  proposèrent  pour  sou  fils  , la 
lieudroil  désormais  à la  cour  , il  refusa.  Maiie  épousa  Maximilien, 
répondit  : « Il  n’v  a que  la  cou-  lils  de  l’empereur  Frédéric  , et 
roiine  qui  puisse  déciuer  absolu-  porta  tous  ses  étals  des  Pays-Bas 
ment  du  rang.  Ix  droit  naturel  le  a la  maison  d’Autriche.  ( Voyez 
domie  aux  mères  sur  leurs  en-  Mabcceiute  , n ’XII.)  Ondit  que  ce 
fans  ; ainsi,  madame  la  .dauphine  prince  étoit  si  pauvre  , qu’il  fallut 
l’aura  .sur  son  lils,  jusqu’à  ce  qu’il  que  sa  femme  fit  la  dépense  des 
soit  roi.  » noces  , de  son  équipage  et  de  ses 

gens.  Celle  princesse  mourut  k 
f XXI.  M.LRIE  d’A BACON  , (Ule  Bruges  en  i.jUs  , d’une  chute  de 
de  Sanchez  H , roi  d’Aragon  , et  cheval.  Elle  en  eut  la  cuisse  ca.s- 
prétendue  femme  de  l’empereur  sée  , et  elle  auroit  pu  en  guérir 
Olhon  III , périt  par  une  mort  si  son  extrême  pudeur  lui  avoit 
aussi  honteuse  que  sa  vie  , si  l’on  permis  de  moiilrer  sa  blessure 
en  croit  plusieurs  historiens  , qui  aux  chirurgiens.  Ce  scrupule 
racontent  que  cette  princesse,  montre  assezqiielle  étoit  sa  vertu, 
ayant  en  vain  sollicité  un  comte  Marie  fut  regrettéedes  Flamands  , 
de  Modène  tie  satisfaire  ses  dé-  qui  cependant  lui  avoient  donné 
sirs,  l’accusa  du  crime  qu’il  n’a-  de  grands  désagrémens  , jusqu’à 
voit  point  voulu  comniettre^L’em-  faire  le  procès  à scs  ministres, 
pereur  , trop  crédule , lit  Iran-  et  à les  décapiter  en  sa  prê- 
cher la  tête  à cet  innocent  cru  seuce.  On  voit  à Bruges  , dans 
coupable.  La  femme  du  comte  , l’église  de  Notre  - Dame  , son 
ayant  appris  la  vérité  tle  son  mausolée  et  celui  du  duc  son 
mari  mourant,  offrit  de  prouver  père,  en  bronze  doré;  c’est  un 
l’innocence  de  cet  infortuné  par  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
l’épreuve  du  léu.  On  apporta  un  genre, 
fer  d.ans  un  grand  brasier , et  lors- 
qu’il fut  tout  rouge  , la  comtesse  XXIII.  MARIE  n’.VcTRtCHS  , 
le  prit  sans  s’émouvoir,  et  le  tint  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
entre  ses  maUis  sans  se  l)ri'der.  fille  de  Philippe  , archiduc  d’.Au- 
L’empereur  lit  jeter  l’impératrice  triche  et  roi  d'Espagne  , et 
dans  un  bûcher  en  ggt!.  V'oilà  ce  de  Jeanne  d’Aragon  , et  soeur 
que  plus  de  vingt  historiens  , des  empereurs  Charles  V et 
entre  autres  Mairnbourg  et  Mo-  Ferdinand  I , née  à Bruxelles  le 
reri  , ne  craignent  pas  de  rap-  i7}  septembre  i5o3  , épousa  , 
porter  comme  une  vérité  , quoi-  en  lO'zi  , Lotus  , roi  de  Hon- 
que  ce  soit  une  fable  destituée  de  | grie  , qui  périt,  l'an  i5a6  , à la 
tout  fordeiheut.  Muratori  a dé-  bataille  de  Mohats.  Celte  mort 
truit  ce  roman.  toucha  sensiblement  la  reine  , 

qui  depuis  ne  voulut  jamais 
f XXII.  MARTE  DE  BocRrooNE,  slmger  à de  secondes  noces, 
fille  de  Charles-le- Téméraire  , quoiqu’elle  fût  recherchée  par 
duc  de  Bonrgiigtie , née  à Bru-  j plusieurs  princes.  Son  frère  , 
xellcs  en  1407.  Charles  ayant  j Charles  V,  lui  donna  le  gou- 
élé  tué  au  siégé  de  Nanci  en  i vrrneinent  des  Pays-JIas  , ilont 
147-7  , Marie  J l’âge  j elle  ss  chargea  en  i55t.  Elle  lit 
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la  guerre  au  roi  Henri  II  ; et 
dans  le  temps  que  l’empereur 
Charles  V , son  Irère  , assiégoit 
Metz  , l’an  i55:i  , elle  lit  di\er- 
sion  d’armes  en  Picardie.  Sa  pru- 
dence la  rendit  chère  aux  peu- 
ples , qu’elle  gouverna  pendant 
ans.  Hile  passa  en  Espagne 
en  1 556,  et  y mourut  en  i5o8, 
peu  de  jours  après  la  mort  de 
Charles  V. 

fXXiy.  MARIE-THÉRÈSE  , 
impératrice , reine  de  Hongrie 
et  de  Bohême , née  le  i3  mai 
\’}\i  1 de  l’empereur  Charles  VI 
etd'Elizabetli-Christinede  Bruns- 
wck-Woll'enbuttel.  L’empereur, 
ayant  perdu  l’archiduc  Léopold 
son  tils  unique , avoit  destiné  à 
sa  fille  aînée  , Marie  - Thérèse  , 
l’héritage  de  ses  vastes  états.  Dès 
^i3  il  avuit  l'ait  la  fameuse 
Pragmatique-  Sanction  , par  la- 
quelle, au  défaut  d’enfans  mâles  , 
sa  succession  devoit  passer  à 
l'aînée  de  ses  tilles;  disposition 
à laquelle  il  travailla  , pendant 
près  de  3o  ans , à donner  un  ca- 
ractère sacré , en  la  faisant  ra- 
tifier par  presque  toutes  les  puis- 
sances de  l’Europe.  Marie-Thé- 
rèse , mariée  le  la  février  17.36, 
à François-Etienne  de  Lorraine, 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
François  1 (voyez  son  arùcie  ) , 
monta  sur  le  liône  après  la  mort 
de  Charles  VI  , arrivée  le  -io 
octobre  i74°-  Les  événemens  qui 
suivirent  celte  mort  firent  bien- 
têt  voir  que  le  prince  Ét't*^*’e 
avoit  eu  raison  de  dire  « qii  une 
année  de  cent  nulle  lioninies  ga- 
raiitiroit  mieux  la  l'ragiualique- 
Samt.oti  que  cent  imite  traites.» 
L’Europe  fut  iiioudee  de  iiiaïu- 
fc.stes,  avant-toureurs  de  l’orage 
fnimé  coolie  celle  princesse,  ne 
roi  de  i'iussp  envahit  la  .Silésie  , 
tt  reçut  à Lreslaw  rhoniinage 
des  états  de  cette  belle  proviiice; 
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k cette  conquête  il  joignit  celle  dt 
la  Moravie.  D’un  autre  côté , l’é- 
lecteur de  Bavière , Charles-Al- 
bert , aspirant  aux  couronnes  de 
Bohême  et  de  l’Empire , obtint 
des  secours  de  la  France.  l.es 

Ereiniers  etTorls  de  Charles-Al- 
ert  furèht  suivis  des  succès  les 
plus  brillans.  11  se  fit  couronner 
archiduc  d’Autriche  k Lintz  , 
roi  de  Bohême  k Prague  , et 
empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les VII  ( voyez  cet  article  ), 
k Francfort,  en  i74i>-  Marie- 
Thérèse  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  k Vienne  , fut  obligée  da 
prendre  la  fuite  dès  >74' • 
va  se  jeter  entre  les  bras  des 
Hongrois  , assemble  les  étals  de 
ce  royaume  , se  présente  k eux, 
tenant  sur  ses  brus  le  fils  qu’elle  « 
venoit  de  mettre  au  monde  , et 
leur  adresse  en  latin  ces  paroles: 

« Abandonnée  de  mes  amis , 
persécutée  par  mes  ennemis , 
attaquée  par  mes  plus  proches 
païens , je  n'ai  de  ressource  que 
dans  votre  fidélité  , dans  votre 
courage  et  ma  constance.  Je  re- 
mets entre  vos  mains  la  fille  et 
le  fils  de  vos  rois  , qui  attendent 
de  vous  leur  saliiti  » A ce  spec- 
tacle, les  Hongrois  , ce  peuple 
fier  et  belliqueux  , qui  depuis 
deux  cents  ans  n'avoit  cessé  de 
lepous.'.cr  le  joug  de  la  maison 
d’.viiü-ictie , passant  lout-k  coup 
de  i’aversion  au  dévouement  te 
plus  siucere  , tirent  leurs  sabres 
et  s’écrient  d’nne  voix  unaniiiic  : 
Mor.iimuf  pro  rege  Hostro  Ma- 
/•ui-T/ieresta.  Il  paroissoil  que 
la  maison  d’Aulnche  alloit  être 
ensevelie  dans  te  tombeau  de 
son  dernier  einprrenr  ; k peine 
reslüit  • il  k Aiai  ie-'lhérè»e  une 
ville  pour  y taire  ses  couches, 
cuinnie , elle  f’écrivil,  étant  eu.< 
ceinte,  k la  duchcssê  de  Lor- 
raine sa  belle  - iiiere  , dans  un 
mouicut  d’une  amerluine  pro- 
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fonde;  mais  c’étoit  Ik  le  terme  qu'elle  lui  avoit  laits.  Le  traité  de 
de  ses  malheurs.  Au  milieu  de  Breslaw  n’arréta  que  pour  un 
tant  de  revers  , Marie  - Thérèse  temps  le  roi  de  Prusse.  Il  lit  une 
eut  pour  elle  ses  grands  talens  , nouvelle  irruption  en  Bohème  en 
sa  fermeté  et  l’amour  de  ses  peu-  1744  > pendant  que  l’électeur  de 
pics.  Des  bords  de  la  Drave  et  Saxe  , roi  de  Pologne  , concluoit 
de  fa  Save  il  sort  des  peuples  un  traité  d'alliance  à Varsovie 
inconnus  jusqu’alors , qui  se  joi-  avec  Marie-Thérèse.  En  1745  le 
gnent  aux  Hongrois.  Leur  ardeur  foyer  de  la  guerre  fut  transporté 
martiale,  leur  costume  singulier,  dans  les  Pays-Bas.  Presque  toutes  | 
leur  air  farouche  , sont  encore  les  villes  ouvroient  leurs  portes 
gravés  dans  la  mémoire  de  leurs  aux  armes  victorieuses  de  Lôùis 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leurs  XV.  ( Voyei  son  article.  ) Les 
actions.  Kevenhuiler,  à leur  tête  , plaines  de  Fontenoy , de  Rocoux, 
recouvre  l’Autriche  ; Linlz  , Pas-  de  Lawfeldt , furent  témoins  de  la 
sau , Munich  ouvrent  leurs  portes  valeur  des  Français.  .\u  milieu  de 
aux  Autrichiens  ; Marie-Thérèse  revers  et  de  succès  qui  se  balah- 
ménage  une  alliance  avec  l’Angle-  çoient , Marie-Thérèse  à la  Con- 
terre,  qui  lui  fournit  des  secours  solation  de  placer  , le  4 oclobrà 
d’argënt  et  de  troupes;  têche  1745  , la  couronne  impériale  sur 
d’ébranler  le  roi  de  Sardaigne , la  tête  de  son  époux  ; la  cérémo- 
el  détache  le  roi  de  Prusse  de  la  nie  se  lit  à Francfort  comme  en 
ligue,  enlui  cédant , le  11  juin  temps  de  paix.  Suroes  entrefaites, 
174^  , presque  toute  la  Silésie  le  roi  de  Prusse  remportoit  de 
et  le  comté  üe  Glatz.  ( Voyez  les  nouveaux  avantages  à Friedberg 
divers  événemens  de  ces  guerres , et  h Praudiiitz.  Elle  se  délivra  de 
aux  articles  Fodcquet  , Chxbles  nouveau  de  cet  ennemi  par  le 
de  Lorraine,  Beown  , Chsbles-  traité  de  Dresde  , le  ao  décembre 
Emmanoel  de  Savoie.  ) Marie-  de  la  même  année.  Enliu , après 
Thérèse  se  fait  couronner  reine  huit  ans  de  guerre  , une  paix 
de  Bohème  à Prague  le  1 1 mai  universelle  fut  accordée  à l’Eu- 
1743.  Seize  mille  Anglais  tra-  rope  par  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
versent  la  mer,  se  joignent  aux  pelle,  signé  le  18  octobre  1748  , 
Autrichiens  , Hanovriens  , Ues-  et  Marie-Thérèse,  qu’on  avoit  cru 
suis  , et  marchent  vers  Francfort,  opprimer  , obtint  presque  tout  ce 
George  11  et  son  hls  , le  duc  quelle  demanda,  ^es  soins  furent 
de  Cumberland,  se  rendent  au  alors  uniquement  employés  àréi 
camp.  La  bataille  d’Ettingen  se  parer  les  maux  de  la  guerre  et  k 
(tonne  le  27  juin  1743;  la  vie-  laii-e  fleurir  ses  états.  A l’iinila- 
toire  se  déclare  pour  les  armes  tion  de  Frédéric,  elle  voulut  cou- 
de Marie-Thérèse , et  ôte  à l’é-  server  un  grand  nombre  de  trou- 
lectenr  de  Bavière  ( voyez  Cbar-  pes  , qu’elle  ht  exercer  à de  nou- 
lEsVIl)  tout  espoir  de  conserver  velles  inanceuvres  ; on  construisit 
l’empire.  I^e-roi  de  Sardaigne,  à des  casernes  dans  les  villes  de 

?ui  on  avoit  cédé  la  propriété  du  garnison  ; on  établit  des  acadé- 
avesan  etde  Vegevanasque  , se  mies  militaires  à Vienne , à Neus- 
déclara  pour  la  reine  de  Hongrie,  tadt , à Anvers.  Les  arts  furent 
Ses  armes  furent  souvent  victo-  encouragés  et  le  commerce  prit 
rieuses  , et  procurèrent  k la  mai-  un  nouvel  essor.  Les  porf§  de 
son  d’Autriche  des  avantages  qui  Trieste  et  Je  Fiume  furent  on- 
coropensèreat  bien  les  sacriiiees  verts  à toutes  les  nàtiota't.  ’Lî- 
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voiirno  ^lendit  son  roni'nprre 
dans  lo  l.('\aiil  rt  dai  s les  Indes 
orientales.  J.cporl  d'Oslende  rc- 
çutdes  navirescliargés  des  produc- 
tions de  la  Hongrie.  Des  c.'inaiix 
onserls  dans  les  Pays-Bas  y ap- 
portèrent au  sein  des  villes  les 
richesses  des  deux  Indes.  Vienne 
fui  agrandie  et  einliellie  ; des 
mauuîacturcs  de  drap,  de  porce- 
' laine  , de  glaces  , d’étoiles  de 
soie,  etc.,  s’élaldirenl  dans  ses 
\astes  lauliourgs.  Pour  faire  llcu- 
rir  les  sciences  , Marie-Thérèse 
érigea  des  universités  et  des  cid- 
léges  , parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à Vienne. 
Kilo  fonda  des  écoles  pourle  des- 
sin , la  peinture , l’architecture. 
Kllc  forma  des  hihliothèqnes pu- 
bliques à Prague,  à liispruek. 
Des  observatoires  inagrnri'pic.s 
s’élevcreiil  à Vienne  , :i  (jratz,.‘i 
Tv'rnau  , et  furent  enrichis  de 
télescopes  qui  découvroient  le 
secret  des  cieux  aux  llell  , aux 
Boscovich  , aux  Tlallev . ( f'oyez 
ViNSVVlETEN  Ct  MkT'.STASE.  ) .ScS 
soins  s’étendirent  sur  tontes  les 
classes  de  citovens  de  l’état.  l.es 
soldats  blessés  , vieux  et  infirnies, 
trouvèrent  des  asiles  dans  des 
hôpitaux  propres  et  salubres. 
Les  veuves  d’olïiciors  , les  demoi- 
selles nobles , etc.  , eurent  des 
ressources  dans  ilivers  établisse- 
mens  formés  par  l'humanité.  ,Ta- 
niais  les  états  de  la  maison  d’Au- 
triche ne  virent  luire  de  plus 
bea  iix  jours  , sur-tout  après  nue 
la  France  , long-temps  sa  rivale  , 
_ eut  fait  une  alliance  avec  elle  , 
le  I''  mai  iu56.  Mais  ee  ealme 
beureuxfui  troublé  par  une  irrup- 
tion subite  que  ht  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  pendant  le  mois 
d’octobre  de  Irt  môme  année.  11 
marcha  vers  la  Bohême;  Brown 
l’arrêta  par  la  bataille  de  I.ovvo- 
silz  , oit  les  deux  partis  s’atli  ihuè- 
rent  la  victoire.  Au  prinfcnips  de 
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l’an  1737,  Frédéric  paroît  à la 
tète  deoent  mille cornhatlans  sur 
les  hauteurs  de  Prague.  Le  com- 
bat s’engage  sous  les  murs  de 
cotte  caiiila'e  ; lirow  i',  blessé,  e.st 
obligi'  lie  céder  et  de  se  retirer 
dans  la  villij  ; le  vainqueur  la 
bloque  et  la  l^ombarde.  Daim  ar- 
rive, repousse  et  euibiite  le.i  Pl■ll^- 
siens  à ChoUomitz  , lait  lever  le 
siège  , sauve  la  Bohème  par  ceile 
victoire  , et  rend  aux  troupes  le 
courage  et  celle  conliance  que  la 
réputation  des  victoires  <le  Fré- 
déric .seinbloil  leur  avoir  fait  per- 
dre. C’est  à l’occasion  de  cette 
vicloiie  que  Marie  - Thérèse  éta- 
blit l’ordre  inllilairc  de  son  nom  , 
le  18  juin  1737.  Celte  guerre  fut 
sanglante  ; jamais  on  ne  livra  tant 
de  combats.  Les  Autricbieiis  fu- 
rent aus.si  .souvent  vainqueurs ipic 
vaincus,  llslriomplièreut  à Hoeb- 
hircheu  , à Kutmcrsdorf  , à IMa- 
xen  , à l>andsbut , à .Sipîit?..  Le 
prince  Charles  s’empara  de  Bres- 
lavv,  ÎVadasli,  de  Schwcidnilz  , 
Iladdick  et  Lascy  , de  Berlin.  On 
admira  sur-tout  l'expéditioa  do 
Ijaudbon  contre  Scnvveidmtz  , 
par  laquelle  il  enleva  , le  1" 
octobre  lÿtii  , cotte  ville  eu  une 
nuit,  et  avec  la  ville  une  nom- 
breuse gariiisoii  , une  arliilonie 
formidal.de  , et  des  magasins  im- 
menses. IjCS  armes  oie  Marie-Tlié- 
rèse  ne  parurent  essuyer  qu’un 
revers  considoh  able  pendant  celle 
guerre;  ce  fut  à Lissa  : cette  dé- 
roule fut  suivie  de  la  prise  de 
Breslavv  eide  dix-sept  mille  Au- 
trirhiens.  Eiilin  le  traité  de  llu- 
bertsbourg  , conclu  le  i5  février 
1763  , remit  l’.'VIlcmagne  sur  le 
pu’d  oi'i  elle  éloil  avant  la  guerre. 
Le  seul  i'ruit  qu’eu  retira  Alaric- 
Thértisc  fut  de  lairc  élire  Josepli 
son  fils  roi  de.s  Romains  l'an 
1704.  François  I"  lui  lut  enlevé 
par  une  mort  inopinée  le  iS 
^ août  1 7()5.  Depuis  ce  moment 


Digitized  by  Google 


MARI 

rîle  ne  qnilla  point  le  deuil , et 
clic  ne  soulagea  sa  douleur  qu’en 
fondant  à InsprucK.  un  chapitre 
■de  chanoincsscs',  dont  la  l'onction 
est  de  prier  pour  le  rc])os  de 
l'anie  de  cet  époux  chéri.  Vienne 
l’a  vue  tous  les  mois  arroser  de 
ses  pleurs  le  tombeau  de  ce  prince, 
qiiiavoit  été  pendant  trente  ans 
son  soutien  et  son  conseil.  En 
1773  elle  tit  une  convention  avec 
le  roi  de  Prusse  et  l’inipératnce 
de  Uussie,  pour  iléinemhrer  la 
Pologne,  fie  traité  lui  donna  pres- 
que toute  la  Russie  Rouge  ; I.cm- 
berg  devint  la  capitale  de  .ses 
nouveaux  états  , qui  l'iireut  ap- 
pelés Lodomerie  et  Oa /licite  ; les 
riches  mines  de  sel  de  VViehska 
en  l'ont  partie.  Cette  acquisition 
donna  heu  à bien  des  raiaonue- 
niens';  un  auteur  céléhrene  l a en- 
visagée que  comme  une  imitation 
forcée  de  ce  qu’avoient  lait  deux 
piiissaus  voisins.  Par  la  mort 
de  Maximilien-Joseph  , électeur 
de  Ravière  , arrivée  en  1777  , la 
guerre  se  ralluma  entre  la  Prusse 
et  l’Autriche;  mais  elle  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Te.schen  , 
le  i5  mai  1779  , qui  augmenta 
les  états  de  la  niai.son  d’Autriche 
d’une  petite  portion  de  la  Ha- 
vière.  Après  iin  règne  long  et 
heureux,  Marie-'l'hérèse  mourut 
à Vienne  le  39  novembre  t7tîü, 
avec  la  consolation  de  laisser  tous 
ses  eiifans  sur  le  troue  , ou  près 
du  trône.  Antoinette  étoit  assise 
sur  celui  de  B'rance  ; Charlotte  , 
reine  de  îvaples;  Marte-Amélie , 
alliée  au  duc  de  Parme;  Joseph  II 
lui  succédoil  dans  tous  le;  états 
héréditaires  d'Autriche;  Léopold 

})ortoit  la  couromic  dos  Méilicis  ; 
•’erdiiiaud  ctoit  gouverneur  de  la 
Loijibardie;  Maximilien,  décoré 
de  la  grande  maîtrise  de  l’ordre 
teiitoiiique  , et  coadjuteur  de 
réiectorat  de  Cologne  et  de  l’é- 
v.èché  de  Muos'.er  : üniin,  Marie- 
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Chriitine , unie  an  duc  de  Saxe- 
Tesclicn,  gouvernoit  les  Pays-Bas. 

Tel  étoit  l’éclat  de  la  maison  d’Au- 
triche lorsque  Marie-Thérèse  des- 
cendit dans  le  toinheaii  , après 
avoir  mérité  le  nom  de  Mbri‘  de 
la  Patrie.  Ses  derniers  moiueus 
ne  furent  employés  qu’à  répandre 
des  hicniaits  s ir  les  pauvres  et 
les  orphelins.  Parmi  les  paroles 
qu’elle  dit  quelques  heures  avant 
sa  mort,  on  n’ouhiiera  pas  celles-  i 
ci  : « S’il  s’est  fait  quelque  chuse 
de  répréhensible  pendant  mon 
règne , c’a  été  cerlainenienl  à mon 
insu,  car  j’ai  toujours  eu  le  bien 
en  .vue.  L’état  où  je  suis , dit- 
elle  .à  sou  lils,  est  l’écueil  de  ce 
qu'on  appelle  grandeur  et  force  : 
tout  disparoît  dans  ces  inomens. 

La  Iraiiquiililé  où  vous  me  voyez  ' 
vient  de  celui  qui  sait  la  pureté 
de  mes  vues.  Pendant  un  règne 
péuihie  de  quarante  années  , j’ai 
aimé  et  recherché  la  vérité  ; jieiU- 
êlre  ai-je  été  trompée  dans  nion 
choix  ; mes  intentions  ont  peut- 
être  été  mal  comprises  , encore 
plus  mal  exécutées.  Mais  celui 
qui  sait  tout  a vu  le  fond  de  mon 
cœur.  La  tranquillité  iloiit  je  jouis 
est  la  première  grâce  de  sa  mi.sé-  41 
ricorilc  , qui  ni’cn  fait  c.sjiérer 
d’autiTs.  Je  n’ai  jninais  fermé  le 
cœur  aux  cris  des  malheureux  : 
c’est  la  plus  consolante  idée  que 
j’aie  dans  mes  derniers  momens. 
-Marie-Thérèse  lîtoil  entrée  , dès 
l'âge  de  i4  ans,  au  conseil  de 
Charles  VT  son  père.  Comme  elle 
neecssoitdcdcmanderdesgraees: 

« Je  vois  bien,  lui  dit  un  jour 
rcuipereur,  que  vous  ne  voudriez 
être  reine  que  pour  faire  le  hien. 

— Il  n’y  a que  celte  manière  de 
régner,  répondit-elle  , qui  puisse 
faire  supporter  le  poids  d’une 
couronne...  u Chaque  jour  de  son 
règne  fut  marqué  par  (|iielque 
liienlàlt.  Ayant  aperçu  un  soldat 
malade,  qui  était  en  faction  à la 


Digitized  by  Google 


i68  MARI 

porte  d'une  de  ses  maisons  de 
plaisance , elle  le  lit  relever  tout 
<le  suite,  et  conduire  dans  une 
voilure  jusqu’à  l’Iiopilal.  On  lui 
dit  que  la  maladie  de  ce  jeune 
lioinuie  n’avoit  d’autre  cause  que 
riiidigemv.et  réloignemenl  d’une 
mere  qu’il  ne  pouvoit  plus  faire 
vivre  du  travail  de  ses  mains. 
Klle  envov  a chercher  cette  femme 
jusqu’à  lirinn  en  Moravie,  dis- 
tante de  40  lieues , pour  la  réunir 
à son  lits.  «Je  suis  charmée,  lui 
dit  Marie-Thérèse  , de  vous  re- 
mettre iiioi-mèine  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché. 
Je  vous  donne  une  pension  pour 
suppléer  à son  travail , et  je  vous 
recommande  à tous  les  deux  de 
vous  aimer  toujours.  Ce  sont  là 
mes  récréations,  dit-elle.  » Marie- 
Thérèse  , sans  autre  garde  que  le 
cœur  de  ses  sujets,  se  rendoit 
accessible  aux  petits  comme  aux 
rands.  « Je  ne  suis  qu’un  gueux 
e pajsan  , disoit  un  pauvre  la- 
boureur de  la  Bohême , mais  je 
parlerai  à notre  bonne  reine  quand 
je  voudrai , et  elle  m’écoutera  com- 
me si  j’étois  un  monseigneur...  » 
L’impératrice  , rentrant  un  jour 
dans  son  palais , aperçoit  une 
femme  et  deux  ciilans  qui  se 
Iraîiioicnt  à ses  pieds.  La  faim 
les  arrachoit  à leur  chaumière. 
« Qu’ai-jc  donc  fait  à la  Piovi- 
«lence  , s’écria-t-elle  , pour  qu’uii 
seinbluhlc  malheur  arrive  sous 
mes  yeux?»  Marie-Thérèse  as- 
sure qu’on  va  les  soulager  , et 
dans  l’instaiit  même  leur  faisant 
apporter  son  vlîner , elle  ne  so 
nourrit  que  des  larmes  qu’elle  ré- 
pand , sans  pouvoir  se  résoudre 
SI  manger.  « Ce  sont  me»  enfans  , 
dit-elle  , ils  ne  seront  plus  réduits 

à mendier « Je  me  reproche  , 

disoit-clle  un  jour,  le  temps  que 
je  donne  au  sommeil , parce  que 
e’est  autant  de  dérobé  à mon  peu- 
ple, ...»  Quelque  temps  apres  la 
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mort  de  l’empereur  François  , 
elle  fit  faire  son  propre  cercueil , 
et  fit  elle-même  , dans  le  plus 
grand  secret  , son  habit  mor- 
tuaire ; et  c'est  dans  cette  robe 
funebro  qu'elle  a été  ensevelie. 
L’auteur  des  Anecdotes  siU"  Fré- 
déric-le-Crand  peint  à peu  près 
ainsi  .Marie-Thérèse.  « Ce, fut  la 
plus  grande  princesse  et  la  plus 
aimable  fciniue  de  son  siècle.  Son 
esprit  étoit  aussi  excellent  que 
son  coeur.  La  simple  nature  Fa- 
voit  formé.  Elle  s’étoit  lait  un 
style  qui  ne  resseinbloil  à aucun 
autre.  Sans  avoir  jamais  étudié 
les  langues  par  principe  , la  jus- 
tesse de  son  esprit  lui  présentoit 
toujours  le  mot  propre.  Peu  de 
femmes  , peu  de  ministres  même 
ont  eu  ce  coup-d’œil  lumineux 
qui  apprécie  dans  un  iostaut  tout 
ce  qu’on  propose.  Cet  avantage 
n’étoit  pas  le  seul  qui  distinguât 
Marie-'l'herèse.  Sa  figure , l’une 
des  plus  belles  qu’on  ait  vues  , 
respirait  la  franchise  et  la  bonté. 
Elle  écoutoit  tout  le  monde , saus 
être  préparée  à faire  une  réponse 
arrangée  dans  son  cabinet  avec  ses 
ministres  : elle  la  prenoit  dans  le 
discours  qu’on  Un  adressoit , dis- 
cours qui  fixoit  tonte  son  atten- 
tion. Jamai.i  de  défaites  , jamais 
de  promesses  illusoires  : un  ref  us 
motivé,  ou  une  grâce  prompte.  » 
« Iæs  défauts  de  cette  princesse, 
dit  Rulhièrc  dans  son  Histoire  de 
l’anarchie  de  la  Pologne  , ne  fu- 
rent, pour  la  plupart,  que  des 
excès  de  vertu.  Une  bienfaisance 
trop  prodigne  , un  trop  facile 
nbandon  de  sa  confiance  à ceux 
dont  l’attachement  ne  pouvoit  lui 
être  suspect,  quelque  penchant  à 
l’iiidiscrélion  , paicc  qu’elle  n’a- 
voit rien  dans  le  ctenr  qu’elle  eêit 
à dissimuler  ; enfin  , uu  .attache- 
ment scrupùlciix  aux  règles  de  la 
justice  en  politique  même.  » Ivlle 
sunnonU  appaieminenl  ce  dsr- 
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nier  défaut  lors  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne  eu  1772  , et 
eette  occasion  lit  voir  que  sa  piété 
même,  (quoique  sincère  , pou  voit 
queiqueiois  céder  è la  raison  d’é- 
tat. Le  traité  d'Aiance  fait  en 
1736  avec  la  France  est  un  des 
événemens  les  plus  marquans  du 
règne  de  Marie-ïhérèse. 

t XXV.  MARIE  I"',  reine 
d’Angleterre,  née  le  18  février 
i3i5,  de  Henri  VIII  et  de  Ca- 
therine d’Aragon.  Son  règne,quoi- 
que  court,  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  nation  anglaise.  Marie 
fut  élevée  dans  le  malheur.  Fille 
d’une  reine  persécutée , elle  se 
vit  elle-même  privée  des  droits 
de  sa  naissance  , et  vécut  dans 
une  sorte  de  proscription  sous 
les  règnes  de  son  père  et  de  son 
frère.  Catherine  d’Aragon,  toute 
catholique  , comme  espagnole  , 
étoit  en  outre  très-altachée  à la 
cour  de  Rome  qui  s’étoit  décla- 
rée pour  elle  dans  la  contestation 
de  son  divorce.  Il  étoit  naturel 
que  Marie  eût  la  religion  et  les 
sentimens  de  sa  mère  ; qu’elle 
hait  aussi  la  religion  de  Henri  , 
leur  persécuteur.  Marie  tenoit  de 
son  père  un  caractère  sombre , 
soupçonneux , sanguinaire.  Telle 
étoit  Marie  , âgée  de  07  ans  , à 
son  avènement  au  trône.  Depuis 
le  schisme  de  Henri , les  affaires  de 
religion  étoient  les  principales 
affaires  de  l’état.  Quoique  entière- 
ment séparé  du  saint-siège  et  de  sa 
doctrine  , Henri  prétendoit  être 
resté  catholique , et  avoit  fait 
mourir  également  des  luthériens 
et  des  papistes  , comme  héréti- 
ques. Sous  Edouard  \1 , le  gou- 
vernement avoit  été  luthérien , 
et  par  conséquent  cette  secte, 
ue  les  circonstances  favorisoieut 
'ailleurs , s’étoit  étendue.  A la 
mort  d’Edouard , quatre  prin- 
cesses prétendoient  h sa  cou- 
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ronne  : la  catholique  Marie , fille 
aînée  de  Henri  VIII  ; Elizabeth , 
sa  seconde  fille  , protestante  ; et 
dans  la  ligne  de  Henri  VII , 
Jeanne  Gray  et  Marie  Stuart , la 
première  protestante  , et  déjà 

Sourvue  de  la  couronne  en  vertu 
U testament  d’Edouard  ; la  se- 
conde catholique , mais  n’ayant 
qu’un  faible  droit  et  de  foibles 
moyens  pour  le  faire  valoir.  L’es- 
prit reli^eux  de  la  nation  étoit 
dans  une  proportion  encore  plus 
anti-catholique.  Marie  , qui  avoit 
le  meilleur  droit  au  trône , n’y 
monta  qu’en  s’engageant  à sou- 
tenir la  religion  protestante.  Les 
premiers  actes  de  son  pouvoir 
furent  d'entèrmer  Elizabeth  , sa 
sœur,  et  d’immoler  à sa  ven- 
geance ou  à sa  sûreté  ceiix  qui 
avoient  mis  la  couronne  sur  la 
tête  de  Jeanne  Gray , et  cette 
infortunée  qui  l’avoit  reçue  mal- 
ré  elle  , et  ne  l’avoit  portée  que 
ix  jours.  Les  autres  actes  de  l’au- 
torité de  Mane  furent  d’ouvrir  les 
prisons  aux  catholiques  , ce  qui 
étoit  juste,  ainsi  que  de  leur  ren- 
dre la  liberté  de  conscience.  Mais 
elle  ne  s’en  tint  pas  là  : elle  ré- 
tablit la  religion  romaine  , ce  qui 
étoit  contre  ses  engagemens , con- 
tre l’intérêt  politique,  et  affreui; 
par  les  moyens  qii  elle  employa. 
Ou  a dit  qu’il  y avoit  eu  , sous  ce 
règne , autant  de  sang  répandu 
en  Angleterre  par  les  bourreaux 
que  par  le  Ter  du  soldat.  On  a 
porté  à environ  huit  cents  les 
suppliciés , non  compris  les  con- 
damnés au  fouet,  aux  amendes, 
à la  prison , au  bannissement. 
Hume  réduit  à 277  le  nombre 
des  personnes  brûlées  pendant 
trois  ans  , savoir  , 5 évêques  , 2 1 
ecclésiastiques , 8 gentilshommes, 
84  bourgeois,  100  laboureurs-, 
domestiques  ou  artisans  , 55  fem- 
mes , et  4 eufans.  Deux  de  ces 
exécutions  ont  quelques  degrés 
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(l’alrocité  de  plus  que  les  autres  ; et  daignoit  à peine  feindre  quel* 
celle  d’un  vieux  évêque  , elle  que  altaeliciucnt  pour  elle.  Marie 
dura  trois  quarts  d’heure;  et  celle  avoitr.oruinencé  à régiier  en  i553, 
d'une  fcinine  accouchant  dans  le  s'éloit  mariée  en  i5ô4>  avoit  rc- 
hùcher,  et  dont  le  magistral  fit  doublé  la  persécution  en  iSfiS, 
rejeter  dans  les  llainmes  l’enlant  et  mourut , s^s  avoir  été  mère , 
qu’un  soldat  en  avoit  retiré.  Ces  en  dans  sa  quaraute-lroi- 

iaits  ne  sont  point  contestés.  l>es  sièinc  année.  Calais  lui  fut  en- 
cens d’église  auxquels  se  livra  levé  par  le  duc  de  Guise  , et  la 
Marie , l’exemple  de  Charles-  flotte  qu’elle  envoya  n’arriva  que 
Quint  en  Flandre,  et  l’influence  pour  voir  les  étendards  français 
de  Philippe  11 , qu’épousa  cette  arborés  sur  le  port,  n En  moins 
prince.sse  , doivent  partager  les  de  trois  semaines,  dit  le  P.  Fabre, 
reproches  de  la  postérité.  Mais  les  Anglais  perdirent  tout  ce 
ce  qui  prouve  que  Rlarie  siiivoit  qu’ils  avoieiit  conservé  en  France 
son  propi-e  caractère , c'cst  qu’elle  de  leurs  anciennes  conquêtes, 
étuit  la  même  dans  les  causes  po-  par  l’incapacité  d’une  reine  qui 
Ihiques.  Un  jury  ayant  acquitté  n’avoit  en  tête  que  la  destruction 
un  prévenu  de  conspiration  con-  des  protestans  , et  par  la  négli- 
tre  lequel  il  n’y  avoit  point  de  geiice  de  son  conseil.  « On  a at- 
preiivcs  , elle  fil  incarcérer  tous  tnbué  sa  mort  ii  la  perte  de  Ca- 
les jurés,  imposa  renorme  ameii-  lais,  d’après  ce  mot  : «Qu’on 
de  de  mille  livres  sterling  aux  m’ouvre  le  cieiir,  on  y trouvera 
uns,  de  u mille  au.x  autres,  cl  (’alais.»  (Voyez  IIaviel. ) 11  est 
retint  l'acquitté  pendant  deux  ans  probable  que  ce  ne  lut  que  son 
en  prison.  Son  mariage  avec  Phi-  dernier  chagrin.  Si  l’on  calculoit 
lippe  II  n’étoit  ni  dans  les  intérêts  les  maux  qu’elle  a faits  et  pré- 
de  la  nation  , ni  dans  ceux  de  parés  à ^.^nglelcrre  pendant  un 
l’Europe  , ni  dans  les  convenan-  règne  de  cinq  ans  , il  y anroit 
CCS  personnelles,  Marie  étant  plus  peu  de  Ivrans  plus  détestables, 
âgée  de  17  ans  que  ce  prince.  Les  historiens  modérés  la  pei- 
Philippc,  faisant  brûler  des  pro-  gnent  avec  pins  de  mépris  que 
testans  en  Flandi-e , devoit  aog-  de  haine.  «Pille  réunissoit  , dit 
nienler  l’ardeur  de  la  persécution  le  plus  judicieux  , tout  ce  qui 
qu’il  trouva  coiiiiiiciicéc  contre  ponvoit  former  une  dévoie  sii- 
eux  en  .Angleterre,!  Marie  épuisa  perstitieuse  ; son  extrême  igno- 
«l’argent  son  royaume  pour  l’hi-  rance  la  rendoit  également  inca- 
lippe.  Fille  lit  par-tout  des  cm-  pallie  de  douter  des  opinions 
pruiits , en  imposa  de  forcés , qu’elle  avoit  reçues , et  d’avoir 
exerça  sur  des  marchands  et  des  de  l'indulgence  pour  celles  des 
compagnies  les  plus  révoltantes  autres.»  Ce  portrait  est  de  lâge 
exactions,  pour  en  envoyer  le  où  elle  prit  le  sceptre.  Voici  celui 
produit  en  Flandre,  où  Philippe  où  le  même  peintre  la  résume 
étoit  repassé  des  'liiôy.  Celle  toute  entière  : « l.e  portrait  de 
reine  employ oit  line  partie  de  son  éetle  princesse  n’exige  assuré- 
temps  « a lui  écrire  des  élégies  ment  pas  de  longs  discours  : elle 
passionnées  , à verser  des  larmes  avoit  peu  de  qualités  aimables 
sur  sou  absence  et  scs  froideurs.»  ou  csliinahles  , et  sa  personne 
J'hilippe  , qui  n’éloil  pas  resté  un  étoit  digueinent  assortie  a son  ca- 
an  avec  Marie,  lui  accordoit  ra-  raetère.  Eiitêlce,  superstitieuse, 
reinent  la  faveur  d’une  réponse  , violente,  maligne,  vindicative, 
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fyratiuiqiie  , tous  sns  penchans  et 
toutes  ses  nctio'.is  portoieut  1 oni- 
preiiite  de  sou  mauvais  naturel , 
et  aunoneoienl  les  bornes  étroites 
de  son  esprit.  « 

1 

t XXVI.  M AR]  E II , reine 
d’Angleterre  , é[rouse  <le  (îuil-. 
laui]ie  111  dont  elle  partagea  le 
trône,  née  au  palai,s  île  .Sainl- 
Jaines  , le  ôo  avril  1662,  de  Jac- 
. ques  H , et  de  la  tille  du  lord 
Claieudon,  que  ce  prince  atoit 
épousée  en  secret  pemlant  l’exil 
jfe  la  i'ainille  rojale  , joignit  aux 
charmes  de  la  beauté  et  aux  agré- 
inens  de  l’e.xprit  nu  evcelleut  ca- 
ractère , et  un  gi-ands  londs  de 
piété  et  de  vertus.  Elle  parut  su- 
périeure à fout  ce  qui  reutouroit, 
soit  dans  les  ainuseuiens  de  la 
cour  , soit  dans  les  jours  de  re- 
présentation qui  cvigeoicut  de  la 
dignité,  l e prince  d’tlrangc,  de- 
puis roi  d'Angleleri-e  , lui  lit  sa 
cour  eu  personne,  lorsqu’elle  n’é- 
toit  encore  Agée  que  de  inans,  et 
l’épousa,  l’iusieiirs  persounes  ont 
supposé  q.ie  la  prévovauce  de  ce 
prince  lui  avoit  l'ait  entrevoir  les 
évéïif  incns  à venir  , et  que  des 
vues  de  politique  l’avoient  porté 
à celte  alliance.  S’il  en  éloit  ainsi, 
il  eut  l’art  de  les  caclicr  avec 
beaucoup  d'babileté.  (lu  peut  en 
juger  par  la  f'raucliisc  ayec  la- 
quelle il  déclara  ses  inletiliotis 
à sir  William  Temple  , alors  am- 
bassadeur à La  Haye  , auquel  il 
dit  « que  les  premiers  niotil's  qui 
le  déterminoiciit  éloienl  les  dis- 
positionsetlecaracIcTC  delà  jeune 
princesse  ; que  telle  étolt  sa  ma- 
nière de  voir  et  do  sentir,  qiiceette 
considération  Temportoit  auprès 
de  lui  sur  toutes  les  eonvciiances 
d’intérêt  ou  tle  rorliiue;  que  par- 
mi les  princesses  existantes  H en 
étoit  iieut-èlre  peu  qui  trouvassent 
dans  lui  uuépouxavec  lequel  ellet 
pussent  vivre  agréablement;  que 
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s’il  en  rcncontroit  une  qui  ne  se 
plôt  pus  avec  lui , il  ne  se  croyoit 
jias  en  état  'de  le  supporter  , et 
qu’étant  dans  l’inti  ntiou  de  vivre 
avec  son  épouSe  d’une  manière 
qui  la  rentlit  iieiireuse  , il  en  dé- 
siroit  une  qui  lût  animée  par  les 
mômes  vues;  ce  qu’on  ne  piouvoit 
' atleudre  essentiellement  que  de 
ses.  dispositions  et  de  sou  cd  i- 
■ cation.  » Ce  lut  le  4 novembre 
i6““  que  les  noces  se  céiébrèreut 
au  palaisde  Saiiit-J  âmes,  et  ijuiiizc 
jours  ajirès  les  nouveau v époux 
lireni  leur  entrée. solennelle  à La 
Haye  avec  la  plus  grande  niagni- 
liccnce.  l.a  priueesse  Marie  e 11- 
liellil  la  cour  desoii  nouvel  énoux 
par  ses  vertus  et  raccomplis.so 
Tnent  de  tous  ses  devoirs  iii.squ’au 
moment  on,ài’invilallon  Jesétats, 
elle  vint  le  trouver  en  Angleterre 
et  aborda  a Whitehall  le  12  lé- 
vrier iG8f).  Le  prince  , son  époux, 
Ty  avoit  précédée  dès  le  5 novem- 
bre [irécédent , et  le  roi  Jacques 
ayant  abdiqué  la  couronne  , elie 
fut  jdacée  sur  leurs  tètes  le  1 1 
avril  suiv.itil.  lis  régnèrent  ensem- 
ble jusqu’au  aS  décembre  169}  , 
époque  à laquelle  la  reine  mourut 
de  la  petite  vérole  dans  sou  pa- 
lais de  Jveiisingfon,  Igissanl  après 
elle  de  longs  regrets  et  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  de  son  sexe. 

t XXVIT.  M ARIE-STÜART  , 
fille  de  Jacques  V , roi  d’Ecosse  , 
et  de  .Marie  de  l.orraine  , hérita 
du  trône  de  sou  pjère  liait  jours 
aiirès  sa  naissance  , eu  i54a. 
lietiri  VIII  , roi  d’Angletei're  , 
dont  elle  étoit  la  petite -nièce  , 
voulut  la  mai’ier  avec  Je  piiiice 
Edou.vrd  sou  fils  , afin  de  réunir 
les  deux  rnyaumes.  Mais  ce  ma- 
riage n’ayant  jias  eu  lieu , elle 
éjvoiisa  , en  i5j8,  François,  dau- 
pliiii  de  France , fils  et  sttcce.'i.seur 
de  Henri  II.  Quelle  destinée  sem- 
bloit  aloiui  devoir  être  plus  lieu- 
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reuse  que  celle  de  Mnrie  Stuart , 
comblée  des  la\eurs  de  la  luliire 
et  de  celle  de  la  tortuue , portant 
à 17  ans  la  double  couronne  de 
France  et  d’Kcosse  , et  ponvant 
disputer  à Elizabeth  celle  d'An* 
gleteire  et  d’Irlande  ; urùssatil 
aux  charmes  d'une  beantu  par- 
faite ceux  d’nn  esprit  cultive  , 
d’une  aine  noble  et  (>éiiéreuse  i 
adorée  de  son  epoux  , admirée 
des  Français  , etTobjei  de>  hom- 
mages d une  cour  qui  conservoit 
encore  avec  le  goût  des  lettres 
la  politesse  des  moeurs  et  le  ton 
de  la  galanterie  que  Eraiiçois  I*' 
J avoit  introduits  ! L’illustre  l’Ilû- 
pital , Ronsard  , du  Bellay  , et 
tous  les  poêles  du  temps  , célé- 
brèrent a l’Cnvi  les  grâces  en- 
chanteresses , les  douces  vertus, 
l’esprit  et  les  talens  de  la  jeune 
reine,  et  ne  virent  pour  elle  duns 
l’avenir  qu'un  long  enchaînement 
de  prospérités.  Ces  séduisantes 
illusions  s’évanouirent  au  bout  de 
dix-huit  mois.  François  lL4ermi- 
na  sa  Carrière  ; Charles  IX  lut 
succéda  , et  Catherine  de  Médi- 
cis  reprit  toute  l’autorité.  Marie 
Stuart  s’aperçut  bientôt  qu’elle 
n’étoit  plus  reine  qu’en  Ecosse , 
et  fut  forcée  d’y  retourner.  Elle 
avoit  exhalé  sa  douleur  daus  nue 
élégie  touchante  sur  la  mort  de 
son  époux  ; en  partant , elle  ex- 
prima ses  regrets  et  ses  tristes 
pressentimens  dans  ces  vers  si 
connus  : 

Aditu, plaisant  pajs  de  France! 

O nié  patrie 
La  plut  chérie  • 

Qui  M nourri  ma  |eane  enfance: 

Adieu  France  ! adieu  nos  beaali  jonn  ! 
i Li  nef  qui  desjoint  nos  amours  , 

N'a  eu  de  moi  que  la  moitié  $ 

Une  part  te  reste  « elle  esttieone  : 

Je  la  fte  ï ton  amitiés 

Pour  que  de  l'autre  il  te  lourleane. 

De  retour  en  Ecosse , elle  se  maria 
eu  secondes  noces  à Henri  Stuart 
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1 Darnley  , son  cousin.  Ce  prlneo 
I avoittous  les  agrémens  extérieurs 
! capables  de  séduire  une  jeune  per- 
I sonne.  Marie  , dans  les  premiers 
! transports  de  son  amour , lui 
I d iiina  le  titre  de  roi  , et  joignit 
son  nom  au  sien  dans  tous  les 
actes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt  dans  son  époux  un  hom- 
me insolent  , viuleut , irrésolu  , 
crédule,  bas  , grossier,  brutal 
dans  scs  plaisirs  , et  qui , gou- 
verné par  tes  plus  vils  flatteurs  , 
croyoit  toujours  mériter  aq-delk 
de  ce  qu’on  faisoit  pour  lui.  Elle 
voulut  alors  user  de  plus  de  ré- 
serve j il  en  fut  indigné  , et  prit 
en  aversion  tous  ceux  qui  avoient 
la  confiance  de  la  reine.  Cn  mu- 
sicien italien  , nommé  David  Riz- 
zo  , étoit  alors  le  conseil  de  cette 

Îiriiicessc.  Henri  qui  n’avoit  que 
e nom  de  roi,  méprisé  de  son 
épouse  , aigri  et  jaloux  , quoique 
Rizzo  fût  un  vieillard  dégoûtant , 
entre  par  un  escalier  dérobé  , 
suivi  00  quelques  hommes  armés, 
dans  la  chambre  où  sa  femme 
soiipoit  , n'ayant  auprès  d’elle 

311e  le  musicien  et  la  comtesse 
’.\rgyle.  On  renverse  la  table  , 
et  nn  tue  Rizzo  aux  yeux  de  la 
reine , enceinte  alors  de  cinq  mois, 
et  qui  se  mit  en  vain  au-devant 
de  lui.  « Je  ne  pleurerai  plus  , 
dit-elle , après  cette  scène  hor- 
rible , je  ne  songerai  qu’a  la  veu- 
geaiice.ii.Rizzo  n’avoit  été  proba- 
blement que  le  confident  et  le 
favori  de  Marie,  ün  homme  plus 
dangereux  lui  succéda  auprès  de 
celle  princesse  ; ce  fut  le  comte 
de  Bothvvell.  Cette  nouvelle  liai- 
son avec  un  homme  ardent  et  vi- 
cieux occasionna  la  mort  du  roi , 
assas..iiié  à Edimbourg  dans  une 
maison  isolée , que  ses  meurtriers, 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant , regardé 
universellement  comme  l’auteur 
de  la  mort  de  son  époux.  ( roj\ 
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ItMBVRKjComle  deBothwell.)Cette 
union  Inalhell^eu^e  souleva  l'K- 
cosse  contre  elle.  Abandonnée  de 
son  arini'e  , elle  fut  obligée  de  se 
fendre  aux  confédérés  , et  de  cé- 
der la  couronne  à son  lils.  On  lui 
permit  de  uoninier  un  régeut,  et 
elle  choisit  le  comte  de  Murray, 
son  frère  nainrel , qui  ne  l’cn  ac- 
cabla pas  moins  de  reproches  et 
d'injures.  L’humeur  impétieuse 
du  régent  precnra  un  parti  à la 
reine.  Elle  se  sauva  de  prison , 
leva  6000  hommes  ; niais  elle  fut 
vaiucue  et  obligée  de  chercher  un 
asile  en  Angleterre,  où  elle  ne 
trouva  qu’une  prison  , et  enfin  la 
mort , après  18  ans  de  captiarité. 
Elizabetn  la  lit  d'abord  recevoir 
avec  honneur  dans  Carli:>lci  mais 
elle  lui  lit  dire  , a qu’étant  ac- 
cusée par  la  voix  publique  du 
meurtre  de  son  époux  , elle  de- 
voit  s’en  justifier,  u On  nomma 
des  coniinissaires  , et  on  la  re- 
tint prisonTiière  à Tewksburv  , 
pour  instruire  ce  procès.  Le  grand 
malheur  de  la  reine  Marie  lut 
d'avoir  de.s  amis  dans  sa  disgrâce. 
11  se  forinoit , ou  l’on  disoit  qu’il 
se  fornioit  tous  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d’Angleterre, 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d’Ecosse,  l’art.  Pa»r,  n»  11.) 

lin  prêtre,  noniiné  Jean  ttallard  , 
fut  accusé  d avoir  conseillé  à un 

i’eiine  gentilhomme  , nommé  Ba- 
lington  , de  travailler  à l’exécii- 
tioii  de  ce  projet.  Quelques  anii  es 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sm'-le-champ , 
et  il  V en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés.  Cette  conspiration  ser- 
vit à accélérer  le  jiigeiuent  de 
Marie.  On  faisoit  courir  tons  les 
jours  des  bruits  alaniiaus.  Une 
flotte  e.sprgiiole  , disoit-oii  , étoit 
arrivée  pour  la  délivrer;  les  Ecos- 
sais av oient  fait  une  irruption; 
une  année  roi  diiite  par  le  duc  de 
Guise  [voj’ez  EiTi-MoroTz)  , avoit 
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débarqiiédans  la  province  deSus- 
sex.  Elizabeth  afarmée  , ou  fcî* 
gnaiit  de  l’être  , fit  juger  Marie  , 
son  égale  , comme  si  elle  avoit 
été  sa  sujette.  « Qiiaraute  - deux 
membres  du  parlement  , et  cinq 
juges  du  royaume,  allèrent  l’in- 
terroger dans  sa  prison  à Follie- 
ringay.  Elle  prole:>Ia , mais  elle 
répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
plus  incompétent , e’  jamais  pro- 
cédure ne  hit  plusirrégidière.  On 
lui  lepréseiita  de  simples  copiée 
de  ses  lettres  , et  jamais  les  ori- 
ginaux ; ou  fit  valoir  contre  elle 
les  témoignages  de  ses  secrétaire.^, 
et  ou  lie  les  lui  confronta  point; 
on  prétendit  la  convaincre  sur  la 
déposition  de  trois  conjurés  qii’ott 
avoit  fait  mourir  , dont  on  auroit 
pu  difl'érer  la  mort  pour  les  exa- 
miner avec  elle.  Kntin  , quand  on 
auroit  procédé  avec  les  formalités 
ue  l’équité  exige  pour  le  moindre 
es  hommes , quand  on  auroit 
prouvé  que  Marie  cherchoit  par- 
te <1 1 des  sec  o u rs  et  des  veii  geii  rs , oa 
ne  pouvoit  la  déclarer  criminelle. 
Elizabeth  n’avoit  d’autre  juridic- 
tion sur  elle  que  celle  du  puis- 
sant sur  le  foinle  et  sur  le  malx 
heureux.  » Histoire  générale , t. 
II.  ( A’bye*  Elizvbeth,  n®  XII.  ) 
Mais  sa  politique  cruelle  exigeoit 
le  sacrifice  de  cette  illustre  victime, 
Marie  fut  condamnée  à mort,  et 
elle.la  reçut  avec  un  courage  dont 
les  plus  grands  hommes  ne  sont 
pas  toujours  capables,  n La  mort 
qui  doit  mettre  fin  à mes  mal- 
heurs me  sera  , dit- elle  , très- 
agréable.  Je  regarde  comme  in- 
digne de  la  félicité  céleste  une 
aine  trop  foihle  pour  soutenir  le 
corps  dans  ce  passage  au  séjour 
des  bienheureux.  » Dans  ses  der- 
niers jours  , elle  joignit  aux  exer- 
cices d’une  piété  courageuse  les 
soins  les  plus  tendres  à l’égard 
de  ses  domestiques.  Après  leur 
a\  oir  distribué  des  récAinpeusei  , 
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et  a\oir  éail  en  leur  faveur  à 
Henri  111  el  au  clec  tle  (luise  , 
elle  (Jeiiiîiiula  qu  ils  fussent  lé- 
luoins  lie  son  supplice.  la-cunileile 
Kent  le  rei'usoil  a\ec  iliireté.  Tou- 
chée iTuii  tel  relus , elle  s'écria  • 
n Je.  suis  coii.siiie  tle  votre  renie, 
jesuis  du  sang  royal  tlel  lenrl  Vlll; 
j’ai  été  reine  de  France  p.ar  ma- 
riage ; j'ai  été  sacree  reine  d’F- 
cosse  X : paroles  hieii  Irappaules 
dans  une  telle  conjoncture  ! Au 
lieu  de  lui  donner  un  confesseur 
catholique  qu’elle  demandoit,  ou 
lui  envoya  un  luinistieprotesiaiit, 
qui  la  ineuaçoil  de  la  daninatiou 
éternelle  , sî  elle  ne  reiionçoit  à sa 
religion. i<  Ne  voustonrinentez  pas 
sur  ce  point,  lui  dit-elle  plusieurs 
fois  avec  vivacité  ; je  suis  née  dans 
la  religion  catholique,  j’y  ai  vécu  , 
je  veux  y mourir.  « 1,'n  crucifix 
qu’elle  avqit  entre  les  mains  lui 
attira  uuaiitrc  reproche,  l.c  comte 
de  Kent  vonlnl  lui  dire  « qu’il  fal- 
lo'l  avoir  le  Christ  dans  le  couir  et 
non  dans  les  mains  » ; elle  répli- 
qua « (pi’il  étoit  ditlic.ilc  d’avoir 
son  Sauveur  dans  Icsiiiains,  sans 
que  le  c.ieiir  eu  fût  vivenunit  tou- 
ché. » On  ne  loi  ]icrniit  d’étre  ac- 
compagnée que  d'uii  pelitnoinbre 
<ie  domestiques.  Klle  fit  dioix 
de  quatre  hommes  et  de  deux 
de  ses  ieiuiues.H  Adieu,  mou  cher 
Melvill  , dit  - elle,  h l’un  d'eux. 
Tu  vas  voir  le  terme  lent  et  dé- 
siré de  mes  malheurs.  Publie  que 
je  suis  morte  inébranlable  dans 
la  religion  , <ine  ie  demande 
au  ciel  le  pardon  (le  ceux  qui 
ont  été  altères  de  mou  sang.  Dis 
h mon  fils  qu’il  se  souvienne  de 
sa  mère.  Adien  encore  nue  lois, 
mon  citer  Melvill  , ajouta-t-elle 
en  Teu'brâssaut  1 'l’a  inaitressc  , 
ta  reine  se  rccommauilc  à tes 

prières  1) De  i8  lévrier  lôSy, 

.s’etant  levée  deux  heures  avant 
le  jour  , pour  ne  pas  retarder 
l’heure  lie  Texéculiou  de  Tarrèl , 
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elle  s babilla  avec  plies  ilc  soin 
qu’à  l'ordinaire;  et  ayant  pris  une 
robe  de  velours  noir;  « Jàiigardé, 
dit-elle,  celte  robe  pour  ce  grand 
jour  , pan  e qu'il  faut  (juc  j’aille  à 
la  mort  avec  un  peu  plus  d’éclat 
que  le  commun.  » Dlle  rentra  cii- 
suile  dans  son  oratoire, où,  après 
quelques  prières,  elle  se  ciunniii- 
nia  ellc-nième  d’une  hostie  con- 
sacrée que  le  pape  Pie  V lui 
avoit  euvovée.  Lorsque  les  com- 
missaires entrèn-nt , elle  les  re- 
mercia de  leurs  soins , en  ajoii- 
lanl  ; « Les  Anglais  ont  trempé 
pins  d’nne  fois  leurs  mains  dans 
le  sqjig  lie  leurs  rois.  Je  suis  de  ce 
même  sang  ; ainsi  il  n’y  a rien 
d extraorilinaire  dans  ma  mort  et 
dans  leur  conduite.  » On  la  con- 
duisit dans  une  salle  où  on  avoit 
élevé  un  échafaud  tendu  en  noir. 
Les  spectateurs,  qui  la  rcmplis- 
soiciit , furent  frappéseu  voyant  le 
maintien  assuré  de  cette  reine,  qui 
avoit  conservé  une  partie  de  scs 
cliariues  el  de  scs  grâces.  Quand 
il  fallut  quitter  ses  habits  , elle  ne 
voulut  point  que  le  bourreau  fit 
celte  fonction  , disant  « qu’elle 
u’étoit  pas  accoutumée  à se  faire 
servir  par  de  pareils  gentilshom- 
mes. » Après  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  tendit  sa  tète,  san.s 
montrer  la  nioindrc  frayeur.  Sa 
tête  ne  fut  séparée  du  corps  qu’au 
second  coup;  et  le  bourreau  mon- 
tra celte  tête,  qui  avoit  porté  deux 
couronnes,  aux  quatre  coins  de 
l’échalaud,  comme  celle  d'iiii  scé- 
lérat. 'J’elic  lut  la  fin  tragique 
d’une  des  plus  belles  princesses 
de  TFurope.  ( Voyez  Lamerun.  ) 
Elle  passa  près  de  la  moitié  de  sa 
vie  dans  les  chaînes  , et  mourut 
d’une  mort  iiilànie.  Son  attache- 
ment à la  religion  catholique , et 
ses  droits  sur  l’.\ngleterre , firent 
aux  yeux  iTEll/abeth  une  partie 
de  ses  crimes.  Sa  beauté , ses  ta- 
ieus,  la  protection  dont  elle  hu•^ 
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nora  les  lettres,  le  succès  avec  le-  j 

Suel  elle  les  cultiva  , sa  reniieté  j 
ans  ses  derniers  iiistans  , sou  at- 
tachement à la  religion  de  ses 
pères  , ont  un  peu  lèrmé  les  jeux 
sur  ses  l'autes  , et  on  ne  se  sou- 
vient plus  aujourd’hui  que  de  ses 
malheurs.  Ou  a donné  un  Ueciieil 
des  écrivains  contemporains  qui 
ont  écrit  sa  Vie  , Londres , 1 720 , 

2 vol.  in-1'ol.  Nous  n’avons  suivi  , 
dans  cet  article,  ni  le  satirique  ; 
Buchanan  , ni  le  partial  Rapin 
de  Thoj  ras  ; mais  le  véridique  de 
Thou,  elle  judicieux  Hume,  qui 
ont  examiné  avec  soin  les  raisons 
des  apologistes  et  des  accusateurs 
de  Marie.  Nous  ajouterons  que 
l’abbé  de  Choisy  , dans  son  His- 
toire ecclésiastique  , où  il  ne  de- 
voit  montrer  Marie  Stuart  que 
par  le  bon  côté , finit  pourtant 
ainsi  son  portrait  ; «Il  faut  avouer 

?[ue  sa  bonté  mal  entendue  , sa 
oiblessc  et  sw  inconstance  liii 
attirèrent  la  plupart  de  ses  mal- 
heurs. » La  lin  de  la  reine  d’E- 
cosse fut  d’une  héroïne  chrétienne  ; 
mais  plusieurs  traits  de  sa  vie  ne 
sont  pas  d’une  femme  chrétienne. 
« L’humanité,  dit  Dreux  du  Ra- 
dier, ne  sanroit  refuser  des  larmes 
à sa  fin  malheureuse.  Mais  jusqu’à 
ce  qu’on  ait  réfuté  les  écrits  du 
président  de  'rhou , et  opposé  une 
juste  apologie  à ce  qu’il  dit  de  la 
mort  de  Henri  îjtuart  , comte 
Da'fnley  ; de  la  familiarité  de 
Marie  avec  David  Rizzo  , de  son 
mariage  avec  Bolhwcll  , meur- 
trier du  comte  Damlev  , tm  ne 
sauroit  accuser  les  historiens 
d’avoir  emplov'é  , comme  le  dit 
le  président  Hénault  des  couleurs 
aflreuses  pour  peindre  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Ce  sont  les  cou- 
leurs que  présente  la  vérité.  Nous 
voulons  bien  ne  pas  lui  taire  un 
crime  de  son  humeur  galante,  de 
l’amourqu’eut  pour  elleDainville, 
fils  du  connétable  de  Monlniü- 
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renev,  qui  la  suivit  en  Écosse  ; de 
ravciiture  de  Chastelard  , à qui 
elle  avoil  pardonné  une  hardiesse 
criminelle,  puisqu’il  avoit  été  jus- 
qu’à se  cacher  la  nuit  dans  sa 
chambre  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion , et  qu’elle  ne  le  sacrifia  a sa 
réputation  que  parce  qu’elle  ne 
put  s’en  dispenser,  lünlin  , nous 
ne  lui  imputons  point  les  poésies 
galantes  qu’on  lui  attribue  sur 
son  commerce  avec  ce  gentil- 
homme , non  plus  que  les  lettres 
que  les  protestans  ont  publiées  , 
et  qu’elle  écrivoil , disent  - ils  , 
à Rothvvell  , avant  la  mort  du 
comte  Dariiley.  Mais  , encore  une 
fuis,  écartant  les  faits  faux  ou  dou- 
teux , Marie  n’est  point  justifiée 
aux  yeux  de  la  postérité,  et  il  n’y 
aura  que  l’éclat  de  sa  mort  qui 
puisse  faire  oublier  les  reproches 

3u’on  peut  faire  à sa  vie.  Elle  eut 
e Henri  Stuart , son  second  mari, 
J»acquesl,  roi  d Angleterre;  et  de 
Bolnwell  , son  troisième  époux  , 

' une  fille  qui  sc  fit  religieuse  à 
Notre  - Dame  de  Soissotis.  On 
trouve  , dans  le  recueil  intitulé 
Cambdeni  et  illuslrium  virorum. 
Epistolœ  , une  lettre  que  l’illustre 
président  de  î’hmi  écrit  à Cam- 
den,  pour  justllierccqu’il  a dit  de 
Marie  Stuart  dans  son- Histoire.  Il 
assure  qu'il  s’e.st  instruit  à fond 
des  particularités  de  sa  vie  et  de 
la  source  de  scs  malheurs.  Ce- 
pendant le  crime  qiVon  lui  impute 
( la  mort  de  son  mari  ) est  encore 
peut  - être  un  problème  histo- 
rique. 

XXVIII.  MARIE  - LOUISE- 
GAPiRIELLE  de  Savoie  , femme 
de  Philippe  V , roi  d'Espagne. 
Koy.  Marie- Adélaïde  de  Savoie, 
n»XIX. 

XXIX.  MARIE  DE  Govzagde. 
Voyez  Goszac.ue,  n"  XXIV. 

2LXX.  ALVRIE-JOSÉPUINE  , 
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épouse  (le  Frédéric  Auguste  II , tout  ce  <]ui  lui  étoit  nécessairti 
roi  de  Pologne,  f'ojet  Faedémc  pour  la  vie.  Cette  i'emme,  mon- 
Acgvste  11 , uo  XII.  rant  de  taiin,  arracha  de  sa  ma- 

melle son  fils  , le  tua  , le  lit 
XXXI.  MARIE,  sœur  aînée  de  cuire  , en  mangea  une  partie  , et 
Mojseetd’Aaron,filled’Amramet  garda  le  reste  pour  une  autre 
de  Jocabed,  uaciuit  vers  l’an  1578  fois.  Les  soldats  entrèrent,  k 
avant  Jésus  - Cnrist,  Lorsque  la  l’odeur  de  ce  mets  cruel,  et  la 
lille  de  Pharaon  trouva  Mof  se  ev-  Ibrcérent  de  leur  montrer  ce 
posé  sur  le  bord  du  Nil,  Marie  , qu’elle  avoir  l'ait  cuire.  Elle  leur 
qui  étoit  présente  , s’ofirit  pour  offrit  d’en  manger  : mais  ils  en 
aller  cliercher  une  nourrice  a cet  eurent  tant  d’horreur  , qu’ils  se 
entant.  La  princesse  avant  agréé  retirèrent  en  trémissant.  Per- 
ses offres,  Marie  courut  chercher  sonne  n’ignore  que  l’auteur  de 
sa  mère,  à qui  l’on  donna  lejeune  la  Henriade  a fait  entrer  cette 
Mojse  h nourrir.  On  croit  que  scène  terrible  dans  le  x*  chant  de 
Marie  épousa  Hur,  de  la  tribu  de  son  poème. 

Juda  i mais  on  ne  voit  pas  qu’elle 

en  ait  eu  des  enfans.  Après  le  XXXIII.  MARIE,  autrement  Sa^- 
passage  de  la  nier  Rouge  et  la  lomé.  Fojei  ce  dernier  mot  , 
destruction  entière  de  l’armée  de  n<>  III. 

Pharaon  , Marie  se  mit  à la  tète 

des  lènimes  de  sa  nation,  et  en-  -f-  XXXI'V.  MARIE-MAGDE- 
tohna  avec  elle  le  fameux  cantique  LEINE  de  la  Teimté  , fonda- 
Cantemus  Domino , pendant  que  trice  de  l’ordre  de  la  Miséricorde, 
Moj'se  le  chantoit  è la  tête  du  avec  le  père  Yvan,  prêtre  de 
chœur  des  hommes.  Lorsque  Sé-  l’Oratoire , née  è Aix  en  Pro- 
phora , femme  de  ce  dernier,  fut  vence  en  i6i(i , d’un  père  soldat, 
aivivée  dans  le  camp  , Marie  eut  fut  élevée  avec  grand  soin  par 
quelques  démêlés  avec  elle , et  sa  mère  , et  fut  demandée  en 
intéressa  dans  son  différent  son  mariage  à 1 âge  de  quinze  ans , 
irèrc  Aaron.  L’un  et  l’autre  mur-  pur  un  homme  fort  ri(die  dont 
murè^nt  contre  Mojrse  ; Dieu  , elle  refusa  la  main.  Elle  se  mit 
dit  l’Écriture  , en  fut  irrité  ; U sous  la  direction  du  père  Yvan  , 
frappa  Marie  d’une  lèpre  fftcheu-  qui  composa  pour  elle  un  livre 
se , dont  il  la  guérit  a la  priere  intitulé  Conduite  à la  perfection 
de  Moyse , apiés  l’avoir  cepcn-  cdirétieuue.  Une  maladie  dont 
dant  condamnée  a demeurer  sept  elle  fut  alRigée  en  i652  lui  fit 
jours  hors  du  camp.  Elle  mourut  prendre  la  résolution  de  fonder 
vers  l’an  1 45a  avant  Jésus-Christ,  l’ordre  de  la  Miséricorde,  pour 
âgée  d’environ  ia6  ans.  y lecevoir  les  iilles  de  qualité 

sans  biens  et  sans  dof.  Marie- 
XXXII. MARIE, fille d’Oéazar,  Magdeleine  exécuta  heureuse- 
néeaubourg  de  Bâthécort,  etré-  ment  ce  pieux  dessein.  Cette 
fugiée  avec  son  mari  dans  Jérusa-  sainte  fondatrice  établit  à Aix  , 
lem,s’v  trouva  pendant  le  siège  de  en  1637  , la  première  maison  de 
cette  v'ille  par  Titus.  Une  horrible  son  institut  , dont  elle  fut  la 
famine  réduisit  les  habitans  è se  premièi-e  supérieure.  Elle  mou- 
nourrir  de  corps  morts.  Un  jour  rut  à Avignon  le  ao  février  idyS  , 
les  soldats , apifès  lui  avoir  volé  après  avoir  fondé  plusieurs  mai- 
tous  sef'bijeux,  lui  prirent  encore  sous  de  son  ordre,  f’ty'es  sa  vie , 


Digiiized  by  Google 


MARI 

par  ie  P.  Croiset, jésuite, Lron, 
1696,  in-8®. 

XXXV.  MARIE  l’Incarna- 
tion , fondatrice  des  carmélites  ré- 
formées en  France.  F'.  Avtullot. 

t XXXVI.  MARIE  DE  l’In- 
carnation , célèbi-e  religieuse 
ursuline,  nommée  Marie  üu3  ert , 
née  à Tours  le  18  octobre  1099  , 
entra , k l’àge  de  3a  ans  , après 
la  mort  de  son  mari,  chez  les 
ursulines  de  cette  ville , où  elle 
composa  , pour  l’instruction  des 
noNicesy  un  assez  bon  livre  , in- 
titulé YEcolc  Chretienne,  Vou- 
lant convertir  les  filles  du  Ca- 
nada , elle  passa  à Québec  en 
iCSp  , ou  elfe  établit  un  couvent 
de  son  ordre  , dont  elle  fut  la 
supérieure.  Elle  y mourut , le 
5o  avril  1672.  Outre  son  Ecole 
chrétienne , on  a d’elle  un  vo- 
lume in-4“  de  Retraites  et  de  I 
Lettres.  Dom  Claude  Martin  , i 
son  fils , a publié  sa  vie  ; le  P.  | 
de  Charlcvoix  , jésuite  , en  a 
aussi  donné  une,  1724,  in-12. 
Tous  les  écrits  de  cette  religieuse 
sont  pleins  d’onction. 

• XXXVII.  MARIE  DE  France,  la 
première  de  son  sexe  qui  ait  fait 
en  France  , ou  du  moins  dont  il 
nous  soit  parvenu  des  Poésies 
françaises , avoit  pris  ce  surnom  , 
non  qu’elle  filt  de  la  maison  ci- 
devant  royale  , mais  seulement 
pour  désigner  le  pays  où  elle  étoit 
née.  Marie  vivoit  vers  le  milieu 
du  i3'  siècle  ; elle  a laissé  un  re- 
cueil de  fables  en  vers  , auquel 
elle  a donné  le  nom  à’Vsopbt , 

( petit  Esope  ).  Le  Grand  d’Aiissy 
les  a traduites  en  style  moderne 
et  en  prose,  et  insérées  ilans  le 
4'  vol.  <le  sesjabliaux  ou  contes 
des  12  et  lO*  siècles.  Ce  même 
volume  offre  un  conte  dévot  de 
Marie  de  F’rance,  intitulé' le /V//'- 
ÿotoire  de  saint  Patrice , pages  j 

T.  w. 
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72  et  76.  ( F oyez  quelques  détails 
plus  amples  sur  cet  auteur  dans 
l’avertissement  préliminaire  des 
fables,  pagesi5i,  i68,et  tome3, 
page44>-) 

* XXXVIII.  MARIE  DE  LA 
Visitation  (sœur),  religieuse 
de  l’Annonciade  à Lisbonne  , 
célèbre  dans  cette  ville  par  ses 
extases  et  ses  révélations.  Am- 
bitionnant de  fixer  l’attention  pu- 
blique, elle  se  fit  cinq  blessures 
semblables  aux  cinq  plaies  de 
Jésns-Cbrist.  Ces  stiymates  firent 
un  grand  éclat  à Li^joune;  tout 
le  monde  vouloit  les  voir.  L’in- 
quisition nomma  des  commissai- 
res , et  la  fourberie  fut  décou- 
: verte  en  lôSS.Msrié  fut  punie,  et 
mourut  dans  l’obscurité.  ( Voyez 
Louis  de  Paramo  , De  origine  et 
progressa  iuquisitionis  , Madrid  , 
iSgS.)  L’Espagne  étoit  remplie 
alors  (Valitmbrados  ou  d’illumi- 
nés , qui  faisoient  consister  la 
plus  haute  sainteté  dans  l’oraison 
mentale,  et  dans  des  pratiques  de 
di  votion  , qui  n’cxcluoient  pas 
chez  eux  des  débaucbcs  cacliets. 
Ils  commencèrent  k pamître  en 
1575  , et  formèrent  nue  secte 
nombreuse  vers  1623.  Ce  furent 
les  pères  des  quiétistes. 

* XXXIX.  MARIE  (l’abbé), 
né  en  1738  , annonça  de  bonne 
licuredes  talcns  pour  l’instruction 
publique  , et  après  s’élre  fait  re- 
pevoir  dans  la  maison  de  Sor- 
bonne , il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  au  collège  du 
Plessis.  Le  célèbre  astronome  La 
Caille,  étant  mort  en  17(32, l’abbé 
Marie  lui  succéda  dans  la  place 
de  censeur  royal  et  dans  la  chaire 
de  professeur  de  niatiuhiialiques 
au  collège  Alazarin.  F.n  1770  il 
présentai!  l’académie  des  sciences 
une  édition  nouvelle  des  leçons 
de  son  prédécesseur  , où  l'un 
12 
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trouva  dos  additions  qui  n’ont  pas 
moins  de  précision  que  l’ouvrage 
principal.  Sur  le  rapport  de  l.a- 
fande  et  de  Baillv  , l’académie 
permit  que  cette  nouselle  édition 
parût  sons  son  privilège  comme 
la  précédente.  Il  fit  aussi  réim- 
primer le  Traité  de  mécanique 
de  La  Caille  , avec  des  additions 
si  nombreuses  que  l’ouvrage  prit 
un  nouveau  format.  Kn  1771 
Marie  fut  nommé  conseiller-elei  c 
au  parlement;  en  1774)  *1  passa 
au  grand -conseil  , lors  du  rap- 
pel de  l’ancienne  magistrature. 
JJepuis  long-temps  l’abbé  Marie 
s’occupoit  de  la  traduction  des 
lettres  «l’Euler  à une  princesse 
d’Alleinague.  On  assure  que  Con- 
dorcet, craignant  les  ell'ets  que 
pourroit  produire  cette  traduc- 
tion , en  lit  laire  une  par  plu- 
sieurs jeunes  gens,  dont  chacun 
lut  chargé  d’un  certain  nombre 
de  lettres;  qu’il  y retrancha  tout 
ce  qui  lui  déplaisoit,  et  qu’il  par- 
vint à la  l'aire  imprimer  avant  que 
le  premier  traducteur  eût  pu  ter- 
miner son  travail,  dont  il  empê- 
cha ainsi  la  publication.  Eu  «77® 
Tabbé  Marie  fut  nommé  sous- 
préeepteur  des  enfaiis  du  comte 
d'Artois.  Deux  ans  après  il  fit^ 
un  vovage  en  Italie  avec  -M.  et 
madame  de  Rohan-Chabot.  Ses 
baisons  l’ayant  placé  dans,  le 
parti  coJitraire  'a  la  révolution  , il 
quitta  la  France,  et  en  i7«ya  il 
fut  décrété  daccusation  par  la 
convention.  Depuis  cette  époque 
■ il  n’est  poi’  1 rentré  en  France. 
Avant  la  révolution  il  avoit  perdu 
un  frère  qui  s’étoil  tué  lui-niénie  , 
dans  les  accès  d’une  démeiice 
ancienne  et  complète  ; il  paroît 
rpie  cet  abbé  ayant  éprouvé  l'ue 
atteinte  de  cette  maladie , se  re- 
lira un  soir  dans  sa  chambre  , 
ayant  l'air  fort  sombre  ; il  y fut 
trouvé  le  lendemain  tué  d’un  coup 
de  couteau  , eu  l’au  tüoo. 
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XL.  MARIE  ÂLACUQV2.  Voyei 
Maroi'erite  , n»  XVII. 

XLI.  M ARIE 'd'Agre  d a. 
Voyez  Aoreda. 

» M ARIESCHI  ( Michel)  ^ 
peintre  et  architecte  , né  à V enise 
eu  i()97  , mort  en  1744  • travailla 
beaucoup  en  Allemagne.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  peignit 
les  plus  belles  v ues  de  Venise , 
et  les  grava  a l’eau-forte. 

* I.  MARIETTE  ( Jean  ),  des- 
sinateur, graveur  et  imprimeur, 
mort  à l’ans  en  1 742  , âgé  de  82 
ans  , étudia  avec  Je  grands  succès 
la  peinture  sous  Jean  - Baptiste 
Corneille  son  beau  frère;  mais 
les  conseils  de  Le  Brun  son  ami  , 
lui  lirent  donner  la  prélëreiïce  à 
la  grav  ure.  11  s’y  distingua  par 
des  ouvrages  finement  dessinés  et 
par  une  connoissance  fort  éten- 
due des  estampes.  On  a de  lui 
divers  morceaux  pleins  d’esprit 
et  de  goût , entre  autres  on  re- 
marque saint  Pierre  délivré  de 
prison  d’après  Le  Doininiquin  ; 
Moyse  tt  ouvé  sur  le  IVil , d’après 
ije  Poussin;  Jcsus-C/ir,st  dans  le 
deseit  , servi  par  les  anges  , d’a- 
près lAi  Brun.  Mariette  en  a gisivé 
plusieurs  d’après  ses  propres  rfei- 
sins. 

t II.  MARIETTE  (Pierre-Jean), 
fils  du  précédent , né  à Paris  , et 
mort  dans  cetlevilleen  1774,  âgé 
de  80  ans,  avoit  reçu  de  sonpere 
le  goût  de  la  gravure  , et  l’avoit 
perléctiouné  dans  ses  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  vendit 
son  tonds  de  librairie  en  i7;>o  , gt 
acheta  une  charge  «le  secrétaire 
du  roi  ctde  eonlrûleurde  la  chan- 
cellerie. Alors  il  lut  uniquement 
occupé  du  recueil  de  ses  estam- 
pes , qu’il  auginentoit  et  perlèc- 
tionnoit  sans  cesse.  On  a de  lui , 
1.  Traitédu  cabinetdu  roi  , Paris, 
i73o,2vol.ia-loI.  rempli  de  savaa- 
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les  recherches.  II.  Lettres  à âf,  dé 
Cay/us.  m.  Lcttres'sur  la  Jbn~ 
iainr  de  la  rue  de  Grenelle , IV . Les 
Descriptions  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  planches  gravées 
d’après  les  tableaux  deM.  Crozat, 
1729  , 2 vol.  in-folio.  V.  Des- 
cription sommaire  des  statues  , 
Jipures  , vases  , etc.  , du  même 
Cabinet  , Paris  , lybo  , in-8“. 
VI.  La  Description  du  recueil 
d'estampes  de  M.  Itoyer  d'Aputl- 
les  , Paris,  1744  , in-folio.  Les  ta- 
lens  et  rainabihte  du  caractère  de 
Mariette  l’avoieut  mis  en  rapport 
d'allaires  , ensuite  d'amitié,  avec 
le  comte  de  Cavliis,  l’abbé  Barthé- 
lein  v,  et  de  La  ilorde,  par  lesquels 
il  lut  chargé  de  piésider  h Vedi- 
tion  du  recueil  des  peintures  an- 
tiques , d’après  les  dessins  de 
Pietro  Sante-Bartüli.  ( Boude, 
n®  111.  ) Ou  doit  encore  à Ma- 
riette les  éditions  de  plusieurs 
ouvrages  intéressans,  entre  auti'cs 
la  Description  des  travaux  <jui 
Ont  précédé  , accompagné  et  suivi 
la  fonte  en  bronze  d’un  seul  jet  de 
la  statue  équestre  de  Louis  X\  , 
dressée  sur  les  mémoires  de  Lem- 
pereur  , Pans  , 1768  , in-lblio.  Le 
Catalogue  des  èstampes  de  Ma- 
riette a été  dressé  par  Basan  ; il  a 
paru  en  Jjjô,  in-b”.  C’est  un  des 
plus  complets  en  ce  genre.  Voyez 
r'üSTH. 

. t MARION  AN  ( Jean-Jacques 
f lEniciiiNo  , marquis  de  ) , célè- 
bre capitaine  du  iG'  .siècle,  né 
k Milan  , de  Bernardin  de  Mé- 
dicis  ou  Medichiuo  , amodiateur 
des  termes  ducales.  Ajant  donné 
d.ans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
de  valeur,  il  s’acquit  la  protec- 
tion de  Jérôme  Moroue  , chan- 
celier et  principal  ministre  do 
i'rançois  Sforce  . duc  de  Milan. 
Ce  prince , voulant  se  défaire 
d’Hector  Visconti , seigneur  nu- 
irais , M^icliino  fut  choisi , 


M À R I 1 

’ par  ie  conseil  de  Morone  , av  ec 
un  autre  oflicicr  , pour  l’assassi- 
ner. Mais  le  meurtre  ne  fut  pas 
plutôt  exécuté  , que  le  duc  ré- 
solut d’’en  sacrilhr  les  instrumens 
I à la  crainte  dépasser  pour  l’au- 
[ teur  d’un  si  lâche  assassinat.  Lè 
[ compagnon  de  M.  dichiiîo  fut  le 
premier  immolé  ; et  la  mort  de 
rnn  fut  un  avis  pressant  pour 
l’autre  de  mettre  sa  vie  en  siî- 
i«té.  11  sortit  promptement  de 
Milan  , et  s’étant  rendu  à Musso, 
place  forte  sur  le  lac  de  Cônie  , 
et  voisine  du  pajs  des  Suisses  ; 
il  eut  l’adreÂse  de  s’en  renilre 
rnaître,  et  obligea  le  duc,  par 
l’intéi-êt  qu’il  avoit  de  tenir  secret 
l’assassinat  de  Visconti , h dissi- 
muler sa  supercherie , et  à lui 
laisser  le  gouvernement  de  cette 
place.  Il  entra  au  service  'dé 
l’empereur  en  i5a8  , et  reçut  en 
échange  de  Musso  la  ville  dé 
Marigtian  , d’où  il  prit  le  nom  de 
marquis  de  Marignan.  t)ès-lors, 
chargé  des  emplois  militaires  JeS 
plus  considérables,  il  acquit  la 
réputation  d’un  grand  capitaine. 
11  défit,  en  i554  , à la  bataille  dé 
Marciano  en  Toscane  , l’armée 
française  corhmandee  par  le  ma- 
réchal Sirozzi  , et  s’empara  , 
l’annee  suivante,  après  un  siège 
de  huit  mois  , de  la  ville  de 
Sienne,  qui  s’éloil  révoltée  contre 
l’eniperèur.  1æ  maj-qms  de  Ma- 
rignan  avoit  autant  d’esprit  que 
de  talent  pour  la  guerre  ; mais 
sa  IburJierie , son  avarice  , et 
sur-tout  sa  cruauté,  ti  mirent  la 
gloire  de  scs  exploits  militaires. 
Irrité  de  la  longue  résistance  des 
Siennois,il  tourna  sa  rage  contre 
les  malheureux  habitans  de  la 
campagne  , et  en  fit  pendre  ans 
arbres  plus  de  cinq  niiile  , ^de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  Il  prit 
pour  prétexte  de  ses  barbaries 
les  fontrav  entions  à la  défense 
qu’il  avoit  lait  pi^lier,  sous  peme 
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de  la  vie,  de  porter  dans  la  ville 
aueiine  espèce  de  vivres.  Il  se 
j]liiisoit  (jiielqiierois  il  les  tuer 
liii-mêine  avec  une  liéquillu  ar- 
im'e  d'iiii  1er  pointu  , dont  il  se 
servoit  pour  marcher  ii  cause  île  la 
j'oulte.  11  s’ciiijiara  de  l’orto- 
[îereole  eu  i55.i , et  moiirol  la 
nîême  année  K .Milan  ,i lîjé  il’en- 
viroii  fio  ans.  .leatï-Aiige  de  Mii- 
dicls  , qui  lut  pape  .sous  le 
nom  de  fie  IV  , éloit  son  Irère. 
Tous  les  historiens  qui  ont  parle 
do  marquis  île  Marignan  s’accor- 
dent à dire  qu'il  ii’étoif  point 
de  la  inalson  des  Médicis  de 
Florence  , dont  il  n'avoit  pris 
le  nom  que  |>ar  vanité  , à la  la- 
veur de  (a  lessemldance  avec  le 
sien  ; mais  ce  qui  iloit  rendre 
Il  chose  au  moins  prohléinaii- 
q'ue , c’est  le  témoignage  de  l’au- 
teur de  sa  vie  , qui  le  dit  vrai- 
incnl  is.sn  d’une  brandie  de  Mé- 
dicis , établie  à Milan  , et  qui 
en  donne  des  raisons  plausibles. 
Les  preuves  sur  lesquelles  il  se 
l’onde  sont,  t"  que,  du  vivant 
inèine  du  marquis  , e’esl  a-dire 
•avant  une  son  l'rcre  lût  jiape  , 
Alevandre  et  Cûnie  de  Médicis, 
grands  - ducs  de  Florence,  l’a- 
voieul  reconnu  pour  leur  parent; 
< t il  elle  il  ce  sujet  une  lettre  du 
premier,  parlaqnelle  il  le  recom- 
inanduil  coimne  tel  au  marquis 
lin  Guast  , générai  de  l’eiiipe- 
veur  ; 2"  qn’il  a vu  les  armes  de 
l'iiklicis  , sculjitées  dans  Une  mai- 
son tiès-ancieune  des  aïeu.ï  du 
imirquis  ii  Mil.in  ; 5“  enfin  il  dit 
avoir  vu  une  de.scription  , im- 
primée à Florence  , des  l’êtes 
données  en  cette  ville  pour  l’ar- 
rivée de  Jeanne  d Autriche  ; ou- 
vrage qui  l'ait  iiicution  d’une  salle 
où  se  vovoient  peintes  les  tiaro.s 
do  trois  papes  issus  de  la  mai- 
son de  .Médicis;  Léon  X,  Gié- 
inent  Vîi  , et  Pie  IV  , frères  du 
11.41'quis  de  .Mai.ignan. 


M\T\IG1\I.  Voyez  Poissos  , 

U»  VII. 

MAUIGMER  ( N.  ) a travaillé 
à plusieurs  ojiéras  comiques  avec 
l’amiaid  et  Pontan.  11  a donné 
seul  ceux  de  Crdippn  et  de  la 
PuHlouJle.  11  est  mort  vers  ijCo. 

t I.  M VRIGXY  ( Engiierrand 
de  ) . comte  de  Longueville , d une 
l'amiile  noble  de  Xorniaiulie  , 
grand-chainl.'cllan  , principal  mi- 
nistre et  coadjuteur  du  rujaiiuie 
de  France  sous  Philij>pe-lc-8cl  , 
s’avança  à la  cour  par  son  es-  * 
prit  et  par  son  iviérile.  Devenu 
capitaiue  du  J>ouvre  , iiitcndiuit 
des  liiiances  et  bâlimens  , il  usa 
trè.s-mal  de  sa  grandeur.  Il  pilla 
I les  linanccs , accabla  le  peuple 
irimpôt.s  , altéra  lés  iiionnoies  , 
dégrada  les  forêts  du  roi , et  rui- 
na plusieurs  particuliers  par  des 
vexations  inouïes.  Il  cloil  sans 
foi  , .sans  pitié  , le  plus  vain  et 
le  plus  insolent  de  tous  les  hom- 
mes. .Sa  fierté  irrita  les  grands  , 
et  ses  rapines,  lespetils.  Lecomte 
de  Vafois  , à qui  il  avoit  duiitié 
un  df'iiienti  en  plein  conseil , pro- 
fita de  cette  haine  pour  le  faii-e 
condamner  au  dernier  supplice, 
après  la  mort  de  Phibppe-le-Bel. 
J.a  veille  de  l’Ascension , en  i3i5, 
avant  le  point  du  jour , cumine 
c’étoil  alors  la  coutume  , il  fut 

ficiulu  au  gibet  qu’il  avoit  fait 
iii-iuûiiu’  dre.sser  à Montfaucon  , 
«et  comme  maître  du  logis  , dit 
Mènerai,  il  eut  l’honneur  J’étie 
mis  au  haut  bout , au-dessus  de 
tons  les  autres  voleurs.»  la' con- 
fesseur du  comte  de  Valois  iiii 
inspira  des  remords  sur  la  con- 
damnatioii  de  ce  ministre,  dont 
l.r  procès  n'avoit  jias  été  i.iislriot 
i .selon  toutes  les  Ibrmalités  vo- 
j qiiises.  Sa  mémoire  fut  rébaliili- 
[ tee  ; mais  eettç  réiiabilitalioii  ne 
! l’a  pas  enliCi  ement  lave  dans  l’cs- 
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prit  de  la  postérité.  Si  on  en  croit 
cependant  M.  de  B’**  , Oi^uvres 
diverses  , Lausanne  ( Paris  ) , 
1770  , 2 vol.  in-S",  CO  ministre  fut 
un  grand  homme  d’état  , injuste- 
ment inaltr.iité  par  Mé/erai  , et 
par  les  autres  historiens  qui  l’ont 
suivi  sans  examen.  « 11  y eut , dit 
un  autre  écri>ain  , de  la  passion 
dans  le  comte  de  \ alois  , cela 
est  certain.  La  procédure  tut  vio- 
lente et  irrégulière.  Mrfriguy  avoit 
rendu  de  tics-grands  services  ii 
son  maître  ; cela  est  eneére  vrai. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
sa  conduite  lét  irréprochable,  et 
scs  mains  pures  ; il  avoit  été  l’au- 
teur de  très  - grandes  violences. 
L’excuse  qu’il  porloit  d’avoir  dé- 
livré au  comte  de  Valois  de  très- 
grandes  sommes  , méritoit  un 
examen  : toute  la  nation  l’accu- 
scit  d’avoir  trahi  la  France,  f' uy. 
les  Favoris  de  Üiipuy  , les  Anna- 
les de  Toiichet , etc. 

f IL  MARIGNY  ( Jacques 
CuvnPENTiER  de),  fils  du  seigneur 
du  village  de  es  nom  , juès  de 
î'i'evers  , ( et  suivant  d’Auberv  , 
d’un  marchand  de  1er  , ).né  vei-s 
la  lin  dn  16'  siècle , se  lit  ecclé- 
siastique , et  vécut  eu  épicurien. 
De  retour  d'un  vovage  en  Suède, 
il  s’attacha  au  cardinal  de  Retz  ,et 
entra  dans  toutes  les  intrigues  de 
hiFrosde.il  fut  l'un  des  principaux 
auteurs  des  plaisauleries  qu’on 
piihlia  contre  Mazariii.  l^e  paile- 
nient  ayant  mis  à prix  la  lele  de 
ee  ministre  , Marigiiy  lit  une  ré- 
partition de  la  somme  assignée  , 
tant  pour  une  oreille,  tant  pour 
un  oeil  , tant  pour  le  taire  eiiuuT 

3 lie  ; et  ee  ridicule  fut  tout  l’elfet 
e la  proscription.  Après  la  dé- 
tention du  cardinal  de  Retz  , 51a- 
rigny  suivi  le  prince  de  Condé  en 
Flandre  , et  le  divertit  par  ses 
bous  mots  , et  par  le  récit  vrai  ou 
fans  de  ses  voyages.  Il  mourut  en 
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1670.  On  aimoit  sa  conversation, 
parce  qu’il  coiituit  agréablement 
les  choses  rares  et  curieuses  qu’il' 
avoit  remarquées  en  ses  dilléreus 
voyages,  et  qu’il  Ilaîloit  la  inali-' 
;piiié  par  ses  niéolisarices  conli  < 
iiuelles.  Ce  pcncliaiit  dangereux 
lui  attira  des  corrections  fâcheu- 
ses en  Hollande  , en  Alleniague 
et  en  Suede.  Sa  langue  s’étant 
exercée  à Bruxelles  sur  les  amours 
iriiu  genrilluMiiiue  , ou  lui  donna 
un  reiidez-voiis  un  peu  éloiginj 
de  la  ville  , où  des  gens  apostés 
répondirent  cruellement  à ses 
jiropos  satiriques,  (.tuaiid  Mari- 
giiy  fut  de  retour  à Bruxelles  , il 
poi  la  ses  plaintes  à M.  le  prince 
de  Coudé  , qui  11e  daigna  pas  le.S 
écouter.  Mangiiy  , loin  de  cacher 
l’alfroiU  qu’il  avoit  reçu  , fit  im- 
primer liii-mémc  son  aventure 
dans  une  lettre  a la  reine  de  Bo- 
hême , qui  étoil  alors  à La  Haye, 
îly  avoit  au  bas  de  la  lettre;  « ;Ma- 
dame  , de  Votre  Majesté,  le  trè.-. 
Iiuinblc  , très-obéissant  et  très- 
hîtomié  serviteur  , Marigny....  i> 
!1  dîsoit  quelquefois  eu  plaisan- 
tant des  cho.ves  très-scusées.  Dans 
une  maladie  qu’il  eut  eu  Allema- 
gne , et  dont  il  pensa  mourir , 
l'évèque  luthérien  d'Osiiabruck 
lui  ayant  demandé  si  la  rraiule 
d’étre  entené  avec  les  luthériens 
n’ajoulvùt  pas  à l’inquiétude  que 
lui  donnnit  son  étal?  « Monsei- 
gneur , lui  répondit  Marigny 
mourant  , il  snllir.1  de  crcirsev 
deux  ou  trois  pieds  plus  bas  , et 
Je  serai  avec  des  catholiques.  » 
On  a delul , 1.  Un  Rscuei/ae  Let- 
tres eu  prose  et  eu  vers  , luiprl- 
niées  à La  Haye  en  1673  , iii-io. 
Ou  y trouve  quelques  bonnes 
plaisauleries  et  quelques  traits 
d’esprit.  11.  Un  Poetne  sur  le 
pain  hdni  , iGjS  , iii-i2  , dans  le- 
quel il  y a plus  de  naturel  que  de 
linesse  , et  plus  d'équivoques  que- 
de  véi'iubl«5  saillic.>.  Sou  humciu'- 
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patlrique  lui  attira  des  éloges  et 
(les  coups  de  caunc.  Gui  Patiu 
lui  attribue  un  libelle  devenu 
rare.  11  est 'intitulé  , Traite  politi- 
que , compose  par  H 'iltiams  Al- 
teyn  , Anglais  , où  il  est  prouvé 
par  l'exemple  de  Moyse  , et  par 
d’autres  tii^s  de  f Ecriture  , que 
tuer  un  tyran  ( titulo  vel  exerci- 
lio)  , n’est  pas  un  meurtre , Lyon, 
jôàîl  , iu-i2.(Aoj.  Alletn,  n“ll.) 
On  prétend  que  i’auteur  de  cetle 
ruauvaise  production  en  vouloit 
à Oti>ier  Cruinvsel  lorsqu'il  la 
mit  au  jour. 

fin.  MARIGNY  (l’abbé  Atj- 
çira  de),  écrivain  fort  médiocre, 
mort  à Pans  en  i^6u.  Mous  avons 
de  lui , I.  Cne  His'oire  du  dou- 
zième siècle  , cinq  volumes  in- 
12,  i^oo.  11.  Cne  Histoire  des 
Arabes,  1756,4  volumes  in-12. 
ni.  Histoire  des  /évolutions  de 
T empire  des  Arabes , Paris  , 1760, 
4 vol.  in-12.  Ces  ouvrages  piïreiit 
v des  recherches;  mais  le  style 
manque  d'agrément  et  de  pureté. 
Les  (leux  derniers  sont  remplis 
de  contes  ütieutaux  et  d'aiiecdo- 
les  puériles  , parmi  lesquelles  il 
J en  a peu  u’iutéressantes. 

* IV.  MARIGMY,  officier  de  l’ar- 
mée dé  May  ence  , déjà  connu  par 
sa  biavoure  dans  celle  du  Rhin  , 
assa  dans  la  Vendée  après  la  red- 
ition  de  cette  ville  , se  signala 
dans  cetle  guerre  par  des  actions 
^ héro'iques,  a la  tète  de  la  cavale- 
rie légère.  Mommé  provisoire- 
ment général  par  les  représentans 
du  peuple  , le  ministre  Bouchotte 
lui  rel’usa  d'abord  son  brevet  , ce 
qui  excita  des  réclaïualions  à la 
convention  nationale  de  la  part 
<lc  Merlin  ( de  Thionville  ) , qui  fil 
de  lui  le  plus  grand  éloge.  Ce  lut 
aussi  cet  officier  qui , lorsque  l’ar- 
mée de  Mayence  entra  dans  la 
Vendée,  pénétra, à la  tète  de  quel- 
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ques  braves , dans  ce  pays  msnr.; 
gé , et  opiira  la  jonction  de  l’ar- 
mée avec  la  division  des  Subles- 
d’Olonne.  Lorsque  les  Vendeens 
eurent  passé  la  Loire,  il  les  har- 
cela coiistaminent  à la  tète  de  la 
cavalerie  , pénétra  dans  Uol  , 
où  éloit  retranchée  rarinée  roya- 
liste ; et  à la  tète  de  luo  cavaliers 
seulement , égorgea  les  avant-pos- 
tes et  sabra  ce  qu’il  rencontra 
sur  sou  passage.  Nommé  général 
de  brigade  , il  l'ut  tué  en  179.’^, 
aux  envirous  de  Durlal , à la  tète 
de  quelques  hussards  avec  les- 
quels il  avoit  eontiuuelleineiit 
harcelé  les  Vendéens  , peudant 
qu’ils  se  reudoieiit  à Augers  pour 
eu  faire  le  siège. 

MARIKOWSZKY  ( Martin  ) , 
médecin , né  a Rosenati  en  Hon- 
grie eu  1728,  mort  en  1772  à 
birniich  , dans  l’Esclavonie  , où 
il  s’étoit  retiré , étoit  un  homme 
plein  d’Iuiinacité , qni  s’attacha 
sur-tout  à examiner  les  causes 
des  éjjidéinies,  qui  avoient  l'ait 
périr  en  Hongrie  plus  de  soldats 
qqp  les  armes  dbs  Turcs.  Il  con- 
signa ses  observations  dans  ses 
Eplicme/’ides  Si/  inienses , espece 
de  jou  mal  qui  commença  à pa- 
roîlre  à Vienne  en  iy6ô.  On  a 
encore  de  lui  une  Traductio/i 
hongroise  de  l’Avis  au  peuple , d« 
Tissot. 

I.  MARILLAC  (Charles  de) , fils 
de  Guillaume  de  Marillac,  contrô- 
leur général  des  finances  du  duc 
de  Bourbon , né  eu  Auvergne  vers 
tjto,  fut  d’abord  avocat  au  pai-- 
lemeot  de  Paris  , et  s’y  signala 
tellement  par  son  éloquence  et  par 
son  savoir,  que  le  roi  François  I" 
le  chargea  de  diverses  ambas- 
sades importantes. Marillac  devint 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Melun  , 
maître  des  requêtes  , évêque  de 
Vannes,  puis  archevêque  de  Vicn- 


Digilized  bÿ  Google 


* 


MARI 

We,  et  chef  du  conseil  privé.  Dé- 
puté par  Henri  II , en  i55q  , avec 
Imbert  de  La  Platière  , à la  diète 
d’Ausbourg  , pour  remettre  la 
bonne  intelligence  entre  l’empe- 
roor  Ferdinand  et  le  roi , ses  dis- 
cours furent  très-applaudis.  Dans 
rassemblée  des  notables , tenue 
à Fontainebleau  en  i56o,il  se 
fit  encore  admirer  par  une  belle 
h.iraiigue.  Elle  ronla  entièrement 
sàr  la  réforraation  des  désordres 
de  l’état , et  sur  les  moyens  pro- 
pres il  prévenir  les  troubles  qui 
inenaçoient  le  rovauine.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des  maux 
qui  alloient  inonder  la  France 
le  mit  au  tombeau  , le  u décem- 
bre i56o.  On  a de  lui-  des  Mé- 
moires manuscrits  qu’on  trouve 
dans  plusieurs  bibliothèques.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital,  son  ami 
intime  , lui  adressa  un  poème  , 
monument  éternel  de  leurs  bai- 
ons. 

fil.  MAIULLAC  (Michel  de)  , 
neveu  du  précédent  , ayoit  été 
dans  sa  jeunesse  un  des  plus  pas- 
sionnés ligueurs.  Comme  il  étoit 
fort  dévot,  il  se  lit  faire  un  ap- 
partement dans  l’avant  - cour  des 
carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  aHn  de  passer  dans  leur 
église  quelques  heures  la  nuit  et 
le  jour.  Devenu  maîti-e  des  re- 
quêtes , il  continua  à prendre 
soin  dès  édîlices  et  des  afl'aires 
du  couvent.  C’est  ce  qui  le  fit 
connoltre  de  Marie  de  Médicis  , 
qiiiy  alloit  souvent,  parce  qu'elle 
en  ctoil  foudatricc.  Cette  prin- 
cesse le  recommanda  au  cardi- 
nal de  Richelieu , qui  le  fit  di- 
recteur des  finances  en  , et 
garde  des  sceaux  deux  ans  après. 
Ou  veiTa  dans  l’article  suivant  la 
cause  de  sa  disgrâce  auprès  de 
ce  ministre,  qui  le  fit  enfèrmer  au 
château  de  Caen,  pois  dans  celui 
de  ChAlèitudttu.  il  y mouritt  le  ^ 
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aoôti63a  , dans  la  pauvreté,  quoi- 
qu’il eôt  été  pendant  quelque  temps 
b lu  tête  des  finances.  Marillac  ne 
subsista  dans  sa  prison  que  des  li- 
béralités de  Marie  de  Creil,  sa 
belle-fille. Ce  magistrat, se  croyant 
un  autre  Tribonien,  publia  en 
i6'i8  une  ordonnance  qui  réglolt 
presque  tout.  Mais  ce  code  , ap- 
pelé par  dérision  le  Code  MichaUf 
du  nom  du  baptême  de  Marillac  , 
fut  rejeté  par  le  parlement  , et 
tourné  en  ridicule  par  les  plaisans 
du  barreau.  Comme  ce  u’étoit 
u’un  'recueil  des  anciennes  or- 
onuances  et  de  celles  qui  avoient 
été  faites  aux  derniers  états-gé- 
néraux , on  voyoit  bien  que  le 
mépris  des  officiers  du  parlement 
tomboit  moins  sur  l’ouvrage  que 
sur  sou  auteur.  Marillac,  homme 
vif,  austère  , hautain,  opiniâtre  , 
fut  offensé  de  leurs  railleries  ; il 
àvoit  résolu  d’huinilier  cette  com- 
pagnie. {Koyei  l’article  de  Thox- 
RAs.  ) On  a encore  de  lui , I.  Une 
'J'mductiondes  Psaumes,  i63o  , 
in-8”  , en  vers  français , qui  ne 
rendent  quq  foiblemeut  l’énergie 
de  l’hébreu.  ÏI.  D’autres  poésies 
assez  plates.  III.  Une  Disserta- 
tion sur  l’auteur  du  livre  de  l’I- 
mitatiou  , qu’il  attribue  avec  plu- 
sieurs critiques  k Gerson.  — Jean- 
F'rançois  de  Marillac  , brigadier 
des  armées  du  roi  , couveriieur 
de  Béthune , tué  k la  bataille 
(THochstet  en  1704  , un  an  après 
son  mariage  , a été  le  dçrnier  re- 
jeton de  la  famille  de  Michel. 

m.  MARILLAC  (Louis  de), 
frère  du  précédent , gentilhomme 
ordinaire  de  la  cbanibre  de  Hen- 
ri IV , avoit  épousé  Catherine 
de  Médicis  , demoiselle  italienne, 
isstic  d’une  branche  de  cette 
maison , différente  de  celle  du 
graud-dûc.  Ce  mariage  lui  pro- 
cura la  protection  de  Mari*  de 
Médicis  ; il  dut  k cette  protection 
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et  à ses  services  militaires  le  l 
bâton  (le  iiiar(iclial  ili;  France , 
que  Louis,  XllJ  lui  accorda  en 
i()uy.  - • Son  t'rére , Micliel  de 
Maeillac  , s’etoit  élevi; , comme  j 
nous  l'avons  dit,  de  la  cliuree  ' 
de  conseiller  an  parlement  de 
Paris  , à celles  de  garde  des 
sccaiLV  et  d’intendant  des  li- 
' (lances.  Ces  deux  honiines,  qui 

dévoient  leur  t'ortniie  an  cardi- 
nal de  Hichelien , se  llattérent, 
â ce  qu’on  a prétendu  , de  le 
perdre , et  de  succéder  à son 
crédit.  Le  maréchal  lut  (in  des 
principaux  acteurs  de  la  jour- 
nêp  (1rs  dupes.  lluHrit,  dit-on , 
de  tuer  de  sa  propre  main  .son 
liienlhiteur.  Uicheficn  , reigiiant 
d’ajouter  loi  à ce  complot  qui 
ne  lu^aniais  prouvé,  lit  arrêter, 
eu  16.10,  le  maréchal  au  milieu 
de  l’armée  qu’il  cunimandoit  en 
Italie  , pour  le  conduire  eu 
France,  ou  il  lui  préparoit  unsup- 
pliceignominieiiv'.  Son  procès  du- 
ra près  de  deux  années,  et  ce  pro- 
cès iit  hienti'it  voir  que  IFichelieu 
le  (croit  traiter  avec  rigueur. 

« Le  cardinal  ne  se  contenta  pas, 
dit  l’auteur  de  l’ilistoire  générale, 
«le  priver  le  maréchal  du  droit 
d’être  jugé  par  les  chambres  du 
parlement  assemblées  , droit 
' qu’on  avoit  déjà  violé  tint  de 
lois.  Ce  ne  lut  pas  assez  de  lui 
donner  dans  V(*rdun  des  com- 
niis.saires  dont  il  espéroit  de  la 
sévérité.  Ces  premiers  juges 
ayant , malgré  les  promesses  et 
les  menaces , conclu  que  l’ac- 
cusé seroit  reçu  à se  justilier, 
le  ministre  lit  casser  l’arrêt.  Il 
lui  donna  d’autres  juges,  parmi 
lesquels  on  comptoit  les  plus  vio- 
lens  ennemis  de  Marillac , et 
sur-tout  ce  Paul  May  du  Châ- 
telet , connu  par  une  satire  atroce 
contre  les  deux  lières.  Jamais 
on  n’avoit  icéprisé  à ce  point  les 
iormes  de  la  justice  et  les  oiun- 
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I séances.  Le  cardinal  leur  insulta 
au  point  de  transférer  l’.accusé  , 
et  tle  continuer  le  procès  à Uiiel, 
dans  sa  jiropre  maison  de  caïu- 

I pagne....  Il  fallut  rechercher tou- 

! tes  les  actions  du  maréchal.  Ou 
déterra  quelques  abus  dans  l’excr- 
cice  de  sa  charge  , quelques  an- 
ciens prolils  illicites  et  ordi- 
naires, laits  autrefois  par  lui 
ou  par  .ses  domesliqiies  dans 
la  construction  de  la  citadelle  de 
Verdun  : « cliose  étrange  j disoit- 
il  à ses  juges,  qu’un  homme  de 
mon  rang  soit  persécuté  avec  tant 
de  rigueur  et  d’injustice  1 11  ne 
s’agit  dans  mon  procès  que  de 
foin  , de  paille  , Je  pierres  et  de 
eiiaux....  » Cependant  ce  général, 
chargé  de  blessures  et  de  qua- 
rante années  de  service,  fut  con- 
damné à mort.  Les  lois  de 
l’Fglise  défendoient  à nn  ecclé- 
siastiipie  d’instruire  un  procès 
criminel  ,*et  ce  fut  le  sous-diacre 
Châtcaiineuf , garde  des  sceaux, 
le  même  qui  avoit  recueilli  la 
dépouille  de  l’un  des  deux  frères, 
qi'i  proiiuuca  l.y  .sentence  de  mort 
contre  l’autre.  Les  pareils  du  ma- 
réchal coururent  se  jeter  au.x 
pieds  du  roi,  pour  demander  sa 
grâce;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , importuné  de  la  pré- 
sence de  quelques-uns  , les  fit  re- 
tirer. Ijor.sque  le  grcliier  de  la 
commission  lut  l'arrêt  au  con- 
damné , et  qu’il  en  fut  à ces  pa- 
roles : Il  Crime  de  Péculat , Con- 
cussions , Exactions.  — Cela  est 
faux,  dit-il.  En  homme  de  ma 
iialiléacciisédepéculat  ! » Il  étoit 
it  dans  le  ineine  arrêt  qu’on 
leveroit  cent  mille  livres  sur  scs 
biens , pour  les  employer  à la 
restitution  de  ce  qu’il  avoit  ex- 
torqué. Il  Mon  bien  ne  les  vaut 
pas , s’écria-t-il , on  aura  bien 
de  la  peine  à les  trouver.  » Le 
chevalier  du  Guet  qui  l’accom- 
pagna sur  i’échafauj , lui  dit  : 
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■«  J’ai  très  - grand  regret , moij- 
siiMir  , de  vous  voir  dans  cet  état  ! 

ÎIjC  bourreau  venoit  de  lui  lier 
es  mains.)  — Ayez- en  regret 
P lUr  le  roi,  et  non  pour  moi, 
répondit  le  maréchal.  « Il  eut  la 
tète  tranchée  en  place  de  Grève  , 
à Paris  , le  lo  mai  i63'J.  L’arrêt 
dn  parlement,  qui  avoit  voulu 

Îirendre  connoissance  de  cette  af- 
aire  , fut  cassé  par  un  arrêt  du 
conseil  ; le  procureur  général 
Molé,  décrété  d’ajonrneineut  per- 
sonnel , et  interdit.  Mais  sa  pié- 
scncc  et  la  gravité  iiatui-elle  dont 
il  ne  rabattit  rien  , lui  lirent  bien- 
têt  obtenir  un  arrêt  de  décharge. 
Plusieurs  des  amis  de  Marillac 
lui  avoient  oifert  de  le  tirer  de 
prison  ; il  avoit  refusé, parce  qu’il 
se  reposoit  sur  Sou  innocence. 
L’histoire  de  son  jugement  et 
de  sou  exécution , se  trouve 
dans  le  Jouraal  du  cardinal  de 
Bichclieu  , ou  dans  son  Histoire, 
par  l/e  Clerc  , de  l’édition  de 
1753 , 5 vol.  in  - 12.  Quelque 
temps  après,  le  cardinal,  pro- 
moteur de  cette  exécution  ri- 
goureuse , railla  les  magistrats 
qai  avoient  condamné  Marillac.  » 
TI  faut  avouer  , leur  dit -il  , 
que  Dieu  donne  aux  juges  des 
lumières  qu’il  n’accorde  pas  aux 
autres  hommes , puisque  vous 
avez  cpndamné  le  maréchal  de 
Marillac  à mort  ! Pour  moi , je 
ne  croyois  pas  que  .ses  actions 
mérltassefit  un  si  rude  châtiment. 

<1  La  mémoire  du  maréchal, 
coupable  de  quelques  légères 
concussions  trop  sévèrement  pu- 
nies , et  regardé  par  la  plus 
grande  partie  du  pulilic  comme 
une  des  victimes  de  la  vengeance 
d’un  ministre  puissant,  fut  réta- 
blie par  arrêt  du  parlement,  après 
la  mort  de  son  persécuteur. 

IV.  lSL\mLLAC  (Louise de). 
f'oj-,  Gkas,  u<"  I.  ; 
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‘ MARILLIER  (Clémcnt- 
Pierre) , né  à Dijon  en  1740, 
développa  de  bonne  heure  son 
goilt  pour  le  dessin  , dans  lequel 
il  fit  tfes  progrès  rapides.  Arrivé 
à Paris  en  1760  , il  se  mit , pour 
se  perfectionner  dans  la  peinture, 
sons  la  direction  de  Hallé  , 
(fui  avoit  alors  beaucoup  de  ré- 
putation. Contrarié  par  la  for- 
tune , obligé  de  venir  au  secours 
de  sa  famille , il  se  vit  forcé  de 
s’écarter  de  la  grande  route  des 
arts  , et  de  se  livrer  entièrement 
à la  compotilion  de  petits  sujets 
relatifs  à la  librairie , comme 
étant  plus  lucratifs.  Mais  enfin  il 
se  distingua  dans  ce  genre,  autant 
par  la  diversité  que  par  l’esprit 
des  sujets  qu’il  traita.  Dans  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il 
a produits,  ou  remarque  toujours 
les  Jlpuits  de  la  Bible , et  celles 
des  illustres  français , gravées 
par  M.  Ponce;  celles  des  de 

I Fnbhc  Préi’ôt,  et  sur-tout  les  200 
\ Jl^ui-es  des  fables  de  Dorât,  pi-o- 
ductions  remplies  d’esprit  et  de 

Foût.  Marinier  a aussi  graeé  à 
eau-forte,  d’après  scs  propres 
dessins.  Il  est  mort  ii  Melun,  où 
il  s’étoit  retiré  , le  1 1 août  i8o8. 

I.  MARüV.  Pojr.  M.vktin  II  et 
IVTxaTiN  III , papes. 

II. MARIN  (le  cavalier),  f'bjr. 
Marini  , 11“  I. 

III.  MARIN  (P.  Carvilius  Mari- 
nus  ) , prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Mivsie  , a la  lin  du  règne 
de  l’empereur  Philippe.  11  s’étoit 
distingué  contre  les  Gotlis  ; c’est 
ce  qui  lui  fit  douiier  le  titi-e  de 
César  par  les  troupes,  l’an  2.jq; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps. 
I/CS  soldats,  indignés  de  sa  mau- 
vaise conduite,  le  massacrèrent, 
dans  le  temps  que  Philippe  cn- 
voyoit  une  année  pour  dissiper 
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sou  parti.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’est  qu’il  fut  rais  au 
rang  des  dieux. 

IV.  MATUN  (Jean),  né  à Ocana, 
petite  ville  du  diocèse  de  Cala-  ; 
norra  , eu  . se  lit  jésuite  eu  j 
jtiji  , passa  une  grande  partie 
de  sa'  vie  à expliquer  l’Ecriture  ! 
.sainte  et  à enseigner  la  ihéolo-  ! 
gîe.  Il  lut  choisi  pour  être  con- 
lesseur  du  prince  Louis-Philippe , 
depuis  roi  d’Espagne,  et  mourut  à 
Madrid  le  uo  juin  lyuS.  itlaria  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’on- 
vragtiS  ascétiques  et  théologiques, 
raitre  autres  d’une  théologie  en  3 
vol.  in-fol. , peu  connue  hors  de 
l’Espagne. 


V.  MARIN  ( Micbel-.\nge  ) , 
râligieux  niiuimc , naquit  à Mar- 
éeille , en  1697,  d’une  famille 
noble , originaire  de  (iênes , et 
fixée  à Toulon  dès  le  i'2'  siècle  , 
qui  s’étolt  établie  h Marseille 
vers  la  lin  du  ib' , et  qui  y fut  dis- 
tinguée. On  a de  bu  Fjes  des 
Pet-es  du  désert , Avignon  ,1761, 
i764>  9 in-ri,  on  3 vol.  111-4“. 
Marin  fut  employé  de  bonne  heure 
par  son  ordre  dans  les  écoles  , 
dans  les  chaires  et  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Etabli  dès  sa  jeunesse  a Avignon, 
il  J fit  imprimer  difl’érens  ouvra- 
ges qui  lui  firent  une  réputation 
distinguée  parmi  les  écrivains  as- 
cétiques. Le  pape  Clément  Xlll  le 
ehai’gea  de  recueillir  en  un  seul 
corps  d’ouvrage  les  Actes  des 
martyrs.  11  en  avoit  déjà  com- 
posé 1 volumes  in-ia,  lorsqu’il 
mourut  le  3 avril  1767.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , 1.  Con- 
duite  de  la  sœur  yiolet , décé- 
dée en  odeur  de  sainteté  , Avi- 
gnon , in  - 12.  11.  Adélaïde  de 
rVitzl/uri  ou  la  Pieuse  pension- 
naire , in-12.  III.  La  parfaite 
religieuse  , ouvrage  solide  et  »a- 


gementécrit,  in-ia.IV.  Virginie, 
ou  la  Vierge  chrétienne  , roman 
pieux,  très-répandu  , 2 vol.  in- 
12.  V.  La  vie  des  solitaires  et O- 
rient , 9 vol.  in-12  , ou  3 in-4“. 
Wi.  Le  baron  de  Van-Hesden , ou 
la  République  des  incréelules  , 5 
vol.  in  - 12.  V'II.  Théoilule  oii 
f Enfant  de  bénédiction  , in  - iti. 

V lll.  Farfaüa  ou  la  Comédienne 
convertie,  in-12.  IX.  Agnes  de 
Saint-Amour,  ou  la  Fervente 
Novice,  2 vol.  in-12.  X.  Angé- 
lique , ou  la  Religieuse  selon  le 
cœur  de  Dieu  , 2 voluin.  in-12. 
XI.  La  Marquise  de  Los-Valien- 
tes  , ou  la  Dame  chrétienne  , 
2 vol.  in-12.  XII.  Retraite  pour 
un  jour  de  chaque  mois  , 2 vol. 
in-12.  XIII.  Letties  spirituelles  , 
2 vol.  in-12,  1769.  Le  P.  IMarin, 
marchant  sur  les  traces  du  célè- 
bre Camus,  évêque  de  Bclley,  a' 
su , dans  ses  hi.stoires  romanes- 
ques, conduire  scs  lecteurs  à la 
vertu  par  les  charmes  de  la  fic- 
tion. Son  style  est  un  peu  dilliis  , 
et  quelquefois  lâche  et  incorrect, 
saus  être  tout-k-fait  dénué  d'élé- 
gance. Voyez  son  Eloge  histor 
rique , imprimé  à Avignon  en. 
1769  , in-12. 

VI.  MARIN  ( Louis  ),  succes- 
sivement professeur  dè  belles- 
lettres  aux  collèges  de  Beauvais 
et  Plessis.  Ou  conuoit  de  lui 
deux  discours  latins  , et  un^  assez 
grand  nombre  de  vers  dans  la 
même  langue.  On  les  ti-ouye  dans 
les  Selecta  carmina  orationesque 
clariss.  in  univers.  Paris,  projès- 
soriirn.  Le  genre  d'écrire  auquel  il 
s’est  le  plus  appliqué  est  celui 
d’Horace,  dans  ses  satires  et  ses 
épîfrca  ; témoins  ses  pièces  Ad 
Grenanum idepulchro  , iyv2  ; ad 
Boevinum  , de  festivo , 172.1  ; tul 
Culturium  , de  laudativo  , 1726. 
Sou  ode  alcaïque  , intitulée  Car- 
tesius , 1720,  u’est  rieq 
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encore  qu’une  production  com- 
mune. l3aus  un  de  ses  discours 
en  prose,  il  traite  De  hilaritate 
magislris  in  doceiuio  necessariti. 

'VIL  de  Naples,  dis- 

pîple  de  1*1  ocl(is  , dans  le  5'  siècle, 
donna  une  yie  de  sou  inaitre  , 

f^iolidc  par  J.  A.  Fabricius  , à 
lainbouro , eu  1700,  in-4°.  Elle 
est  marquée  au  coin  de  la  supers- 
tition et  de  l’entliousiasme.  La 
bibliothèque  impériale  possède 
encore  un  manuscrit  des  leçons 
que  Marin  dictoit  à ses  disciples 
sur  l’écrit  de  Froclus  sur  les  élé- 
wieus  d’Euclide. 

_ MARIN  (François),  cui- 

sinier distingué  dans  sa  professiaii, 
publia,  en  i in- 11 , Les  Dons 
de  Cornus  , ou  tes  Delices  de  la 
table.  Les  PP.  Brunioy  et  Bou- 
geant rédigèrent  cet  ouvrage,  et 
1 ornèrent  d'une  préface.  Le  cuisi- 
nier auteur,  ne  roulant  point  res- 
ter en  si  beau  chemin , donna  la 
Salle  des  Dons  de  Cornus , Paris , 
174'*  > 3 vol.  in- 12,  avec  une 
nouvelle  préface  par  de  Querlon, 
qui , en  1750  , refondit  les  deux  | 
préfaces  et  les  deux  éditions, 
(jette  dernière  est  eu  3 v.  in-12. 

* IX.  MARIN  (François-Louis- 
Claude),  né  à la  Ciolat  eu  Pro- 
vence le  6 juin  1721  , venu  de 
bonne  heure  à Pans  pour  y ache- 
ver ses  études  , et  terminer  son  j 
(h-oit , fut  rciêlu  de  dilféieus  em- 
plois , et  à -la -fois  avocat  au 
jsarlemeiit  de  Paris  , censeur 
royal  , secrétaire  général  de  la 
librairie  et  de  lu  police  , ruii 
des  rédacteurs  de  m (îazette  de 
France  , euiiii  lieuteuant  général 
au  siège  de  l’ainiiauté  à la  Ciotat, 
et  inciiibre  des  académies  de 
Nanci,  de  Dijon,  de  Lyon,  de 
Marseille  , etc.  Né  avec  de  la 
la  fucrble  et  du  goût  pour'  les 
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beaux-arts  , il  fut  l’un  des  ac- 
teurs de  la  guerre  musicale  de 
1730  à 1760,  et  publia  plusieurs 
brochures  assez  plaisantes,  par- 
mi lesquelles  on  recherche  celle 
intitulée  Lettres  à madame  Folio, 
in-8“  , Paris,  1702.  I.ÆS  dispute.v 
sur  les  écrits  de  J.  J.  Rousseau 
lui  procurèrent  également  l’occa- 
sion de  se  distinguer.  La  Lettre 
de  r homme  civil  à l’homme  sau- 
vage, Amsterdam  (Paris),  1763, 
in-i2,  fit  du  bruit  lorsqu’elle  pa- 
rut. Ou  a de  lui , I.  Histoire  de 
Sntadin,  Paris,  1738 , 2 vol.  ln-12. 
11.  Mémoires  sur  F ancienne 
ville  de  Tauroentum , auquel  il 
a joint  une  Histoire  de  la  ville 
de  la  Ciotat  et  un  Mémoire  sur 
le  port  de  Marseille  , Avignon  , 
Paris  et  Marseille  , 1782  , in-12  , 
avec  cartes  et  plans.  III.  OEuvres 
dramatiques,  in-8'*  , dans  les- 
quelles se  irouveiit  des  comédies 
lort  agréables.  IV.  Plusieurs  2>a- 
ductions  , parmi  lesquelles  ou 
remarque  Cartfujn  , poème  de 
Macphersoii  , rédigé  et  ü-aduit 
avec  la  duchesse  d’Aiguillon , 
mère  du  ministre  , Londres  , 1762 
in  - 12  ; choix  de  poésies  d’Os- 
sian  ; quatre  Eglogues  de  Vir- 
gile , etc.  , etc.  , V.  des  Edi- 
tions du  Testament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu,  avec  des 
notes  et  une  préface  ; des  OEii- 
vres  de  Stanislas- le  - Bienfaisant 
(le  roi  SUinislas) , dont  il  a fait  l’é- 
loge, Paris,  1703,4  vol.  in-8». 
VT.  Un  grand  nombre  de  Bro- 
chures en  prose  et  en  vers  , rem- 
pliesd’éruditioîi  ou  de  littérature , 
imprimées  séparément  ou  dans 
divers  recueils.  Marin  est  mort  ii 
Paris,  le  7 juillet  i8op,  regretté 
de  tous  ceux  qui  l’avoieut  connu. 

* X.  MARIN  Y Mendoz.v 
( don  Joaquiu  ),  savant  Espa- 
gnol , prolèsseiu-  de  droit  à Ma- 
drid, et  membre  de  l'acadéitutt 
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d'Iiistoire  , mourut  vers  l’année 
1776.  On  a de  lui,  I.  L’Hiatoire 
de  la  milice  espagnole , Madrid, 
1780  , in-4“.  H.  Histoire  du  droit 
naturel  et  des  jfens,  Madrid,  *77(3. 
Cet  ouvraj'C  renferme  une  criti- 
(jiie  des  aii(eurs  les  plus^ célébi'CS 
qui  ont  écrit  sur  le  mènie  sujet  , 
tels  que  Tloblics , l’un'endurir, 
Grotius , Sflden,  Thoniasiiis,  llei- 
ueccius,Wolir,  Burlamaqui,  Mon- 
tesquieu, Rousseau  , et  i.inguet. 
Il  H donné  encore  une  édition  de 
Jleincccius  avec  des  notes  (rés- 
estiinées,  sons  ce  titre  : Joan  Gol- 
tlieb.  Heineccii  lilenwnla  Juri.s 
nnturte  et  gentium , casli^fUioni- 
l>us  ex  cntholicorum  doctrind  et 
jiiris  liistoriu  aucta , Madrid , 
1776,  in-4». 

-^MARINARTO  (Antoine),  né 
aux  Grottaglies  , dans  le  17'  sic-' 
de  , de  l’ordre  des  cannéliles  , 
tut  cvéqne  de  Tagasle,  et  théo- 
logien du  cardinal  Barberin  ; il 
publia  les  ouvrages  suivans  : In 
materid  de  gratia'  vêtus  dugus- 
tinus  adversùs  opus  , cujiis  tilu- 
lus  est  \ Auguslinus  Cornelii  Jaii- 
senii  , episcopi  Iprensis , triplici 
tomo  divisas. 

MARINAS  (Henrique  de  las), 
de  l’école  espagnole  , né  à Cadix 
en  1610,  mort  a Rome  en  1680, 
lut  ainsi  nommé  du  genre  qu’il 
adopta  exclusivement,  il  ne  pei- 
guoit  que  des  Marines  très -esti- 
mées ^our  les  couleurs  , la  légè- 
reté et  ia  finesse  du  pinceau.  On 
adiniroit  sur-tout  l’exactitude  et 
la  vérité  avec  lesquelles  il  ren- 
doit  les  mauceuvres  des  gens  de 
mer,  le  mouveineiif  des  vagues, 
la  limpidité  , la  transparence  des 
eaux  , et  les  diverses  formes  de 
liAtiniens. 

* MARINCOLA  (Dominique) , 
geiililhuiunie  duTaterua,  inatiié- 
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malicien  et  ingénieur  dans  le  17 
siècle,  est  auteur  de  l’ouvrage 
suivant  : Trattato  deW  ordinunze 
di  siptadroni , e ulhe  cose  ap~ 
partenenti  al  soldato. 

t MARINE  (sainte),  vierge 
de  Bidynie , vivoit , à ce  qu’on 
croit , vers  le  8*  siècle.  Son  père, 
nommé  Eugène  , se  retira  dans 
un  monastère , et  la  laissa  presque 
livrée  à elle-même  dans  Vâge  de 
la  dissipation  et  des  plaisirs.  Cette 
conduite  imprudente  lui  causa 
des  remords.  Sou  abbé  lui  ayant 
demandé  le  sujet  de  sa  tri.stesse  , 
il  lui  dit  qu’elle'venoit  du  rcgi-et 
d’avoir  laissé  son  enfant.  L’aboé  , 
croyant  que  c’étoit  un  fils  , lui 
permit  de  le  faire  venir  dans  le 
monastère.  Eugène  alla  quérir 
sa  Bile,  lui  coupa  les  cheveux,  et 
la  revêtit  d’un  liabit  de  gai-çon, 
eu  lui  recommandant  le  -secret  de 
son  sexc'jusqu’à  sa  mort.  Elle  fut 
i-cçuo  dans  le  monastère  sous  le 
nom  de  frère  Marin,  et  y vécut 
d’une  manière  exemplaire.  On 
dit  qu’ayant  été  accusée  d’avoir 
abusé  de  la  (ille  de  l’Iiùtel  où  clic 
alloit  quérir  les  provisions  pour 
'le  monastère  , elle  aima  mieux  se 
charger  de  cette  faute  que  de  dé- 
clarer sou  sexe.  On  la  nnt  en  péni- 
tence à la  porte  du  monastère,  et 
on  ia  chargea  de  l’éducation  de 
l’enfant.  Eniineüe  mourut  environ 
trois  ans  après-  L’ahhé  ayant  re- 
connu, après  sa  mort,  ce  qu’elle 
étoit , eut  beaucoup  de  douleur 
de  l’avoir  tr.iiléc  avec  tant  de  ri- 
gueur. On  ne  sait  point , au  vrai, 
dans  (piel  temps  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a vécu  ; et  cetle 
iucerlitude  semble  autoriser  l’in- 
crédulité des  critiques  qui  ix;- 
jelteiiL  une  partie  deccttclnstoire. 
Voyez  une  histÜre  à-pcu-près 
semblable  dans  l’article  de  sainte 
lIiLUEcoNDE.  Voyez  auss»  Ecpuko-- 

SINE  , U®  II. 
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•f  I.  MARI^ELLI  (Jean  ) , mé- 
Jecln  et  pliilosophe , né  à Mo- 
dène,diins  le  id'  siècle,  mort  à 
Venise,  où  il  exerça  long-temps 
la  médecine,  posscdoit  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Ou  a de 
lui  , ï.  üflla  copia  deUe  pa- 
role , Venise  , làSa.  U.  Orna- 
menti  delle  donne  , Venise,  i502 
et  t574-  111.  ie  medicitie  per- 
tinenti  aile  in  fermità  delle  donne , 
Venise  , 074  et  1610.  IV.  Com- 
mentarin  in  Uippocratis  Coi  opé- 
ra, Veiietiis  , i5"3  et  V. 

Hippoerntis  aphorismi , Nicolao 
Leuniceno  inlcrprcle  , Joarinis 
Marinelli  in  eosdeni  commenta- 
rii , etc.  , Venetiis  , i583.  VI.  De 
peste  , et  pestilenti  contagio  , 
Venetiis,  1Ù77.  VU.  Scholia  in 
Jonnnis  Avciilani  praclicani , Ve- 
netiis , i5()o. 

t n.  MARINELLI  ( Lucrèce  ), 
fille  de  Jean  , et  sœur  de  Curtius  , 
liée  à \ enise  vers  1071 , donna  de 
bonne  heure  des  preuves  de  son 
talent  pour  la  poésie.  Elle  mou- 
rut dans  cette  viile  , le  y octobre 
i6:>3,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  ; 1.  La  Colomba 
sacra  , poerna  , Venise  , i5gj- 
C’est  la  vie  de  sainte  Colombe 
mise  en  vers.  IL  Maria  vergùie 
impératrice  delV  universo  descril- 
ta  in  ottava  lima  , colla  vila  délia 
medesima  inprosa  , Venise  , 1602 
et  1617.  III.  Vita  del  glorioso  e 
serafico  S.  Francisco  descritla 
in  ottava  rima,  Florence,  1606. 
IV.  yUa  de’  S.  Giustina  in  otta- 
i<«  , Florence , 1606.  V.  Le 

lagrime  di  S.  Pietro  di  Luigi 
Tansillo  cogli  argomenti  e colle 
allégorie  di  Liicrezia  Marincl- 
la  , S’^enise  , 1606.  VI.  Amore  in- 
namoralo  , e impaziato  , posma 
in  ottava  rima  , Venise  , i5i)8  et 
1618.  VU.  L’Enrico  , ovvero  Bi- 
sanzio  arquistato  , pœma  eroico 
in  ottava  rima  , Venise  , i635. 
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Vin.  La  nobillà  , ed  cccellenza, 
delle  donne  , cd  i difetti  e man- 
camenti  degli  uomini.  Discorso  , 
Venise  , 1600.  IX.  Rime  di  Lu- 
cre.zia  Marinella , F eronica  Gani- 
bara  , ed  Isabella  délia  Marra, 
date  in  liwe  da  Antonio  Balifon , 
Xaples , t(5y3. 

tMARIXEUS(Luc),  Sicilien, 
florissoit  dans  le  16'  siècle  ; il 
enseigna  les  belles-lettres  à Sala- 
manque avec  réputation.  Cliarles- 
Quint  le  fit  chapelain  de  la  cour. 
Ou  a de  lui  , I.  De  laudibus  His- 
paniæ  lib.  Fil.  IL  De  Arago- 
nia:  regibus  et  eorum  rebus  ges- 
tis  hb.  y.  III.  De  regibus  His- 
paniie  memorabilihus  lib,  XXll. 
IV.  DesEpitresJamilières,  Val- 
ladolid  , i5i4  , in-fol.  , très- 
rare  ; un  grand  nombi-e  de  ha- 
rangues, et  Obra  de  las  cosas 
mémorables  de  Espana , Alcala  , 
i533,  in-1'ol.  ; ouvrageliistorique 
qui  eut  du  succès  et  qu’on  cou- 
suite  encore, 

+ I.  MARINI  ( Jcan-Bapiistc  ) , 
connu  sous  le  uoiii  de  Cavalier 
Marin  , naquit  à Naples  le  iS  ^ 
octobre  1 56yi  Son  père  , juriscon- 
sulte habile  , voulut  que  son  lils 
le  lût  aussi;  mais  la  nature  l’avoit 
l'ait  poète.  Obligé  de  fuir  de  la 
maison  paternelle,  il  devint  se- 
crétaire du  graud  - amiral  de 
Naples , et  passa  ensuite  à Rome. 

11  s’jlia  d’amitié  avec  Ix;  Poussin, 
trop  jeune  encore  pour  avoir  lu 
les  auteurs  qui  seuls  poiivoieiit 
développer  et  agrandir  son  geuie: 
Marini  les  lui  fit  connoître  ; mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  partir  avec 
le  cardiual  Aldobrundin , neveu 
du  pape  Clément  VIII  , qui  le 
mena  avec  lui  dans  sa  légation 
de  Savoie.  Marini  avoit  l’humeur 
fort  satirique  ; il  se  fit  quelques 
uartisans  à la  cour  de  Turin  , et 
beaucoup  plus  d’emiemis.  La 
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hiiine  qu'il  iiispirn  au  poêle  Miir- 
tola  par  sa  IHurlolfide  , satire 
sanglante  , fut  si  vi\e  que  ce 
rnneiir  tira  sur  lui  un  coup  de  pis- 
tolet qui  porta  à faux  et  blessa 
un  tasori  du  duc.  lilurtola  lut  ar- 
rêté ; mais  Marini  , sachant  de 
quoi  est  capable  l’ainour- propre 
(l’un  poëtc  humilié  , demanda  sa 
grâce  et  l’obtint.  lats  autres  en- 
nemis du  poète  italien  vinrent 
enlin  à bout  de  le  penlreà  la  cour 
de  Savoie.  Marini  , appelé  en 
France  par  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  , se  rendit  à Paris  , et  mit 
au  jour  son  poeine  CC Adonis  , qu’il 
dédia  au  jeune  roi  Louis  Xlll. 
On  y trouve  des  peintures  agréa- 
bles , des  allégories  ingénieuses. 
1æ  suie  a une  mollesse  voliip- 
tneuse  ; mais  cet  ouvrage  , qui 
manque  de  suite  et  de  liaison,  est 
semé  de  concetti  et  de  pointes. 

' Son  style , appelé  Marinesco,  cor- 
rompit la  poésie  italienne  , et  fut 
le  germe  d’un  mauvais  goAt  qui 
régna  pendant  tout  le  17'  siècle. 
LecavalierMarini  mourut  à Naples 
le  II  mai  i6'i5  , à 56  ans  , dans  le 
temps  qu’il  se  disposoit  à revenir 
à Rome  sous  le  pontificat  d’I.’r- 
bain  VIII , protecteur  des  gens 
de  lettres.  Lorsqu’il  vit  appro- 
cher sa  dernière  néiire  , il  voulut 
qu’on  brûlât  devant  lui  toutes  ses 
Poésies  licencieuses  ; « et  quoique 
les  religieux  qui  l'asslstoieiit , 
moins  srnmuleiix  que  lui , lui 
dissent  qu’il  pouvoit  conserver 
les  amoureuses  dans  lesquelles 
* il  n’y  avoitrien  de  licencieux  , il 
fut  inexorable  à cet  égard...  » Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Le 
poème  de  Strage  degli  Jnnocenli, 
Venise,  i653 , ip-4“.  IL  Rime, 
parties  in- 16.  I!l.  La  Zampo- 
gna  , i650,in-is»i  IV.  Ln  ÎÛur- 
toleide  , 1626,  in-4"  , el  depuis 
in-12.  V.  Lettere,  1627  , iii-8". 
VI.  Adone.  Fréron  et  le  duc 
é’Estouvillc  ont  iiuilé  le  8<  chant 
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de  cedernierpoéme  dans  iinebroH 
chure  intitulée  Les  vrais  Plaisirs, 
ou  les  Amours  de  Vénus  et  d’A- 
donis  , Amsterdam  , l’jbb  , in-13, 
réimprimés  en  1775  , in-8".  11^ 
a eu  plusieurs  éditions  de  l’on- 
ginal  Italien.  On  distingue  celles 
de  Paris  , 1623  , in-folio  ; de  Ve- 
nise, 1623,  in -4";  d’Elzevir  , 
j65i  , en  deux  volumes  in- 12  } 
d'Amsterdam  , 1678  , quatre  vol. 
in-24,  avec  lés  ligures  de  Sébastien 
Le  Clerc.  Celle  de  Londres  ( Li- 
vourne ) , 1789,  4 vol.  in-i2,  est 
la  plus  complété.  Plusieurs  lit- 
térateurs italiens  écrivirent  la  vie 
du  cavalier  Marin.  On  peut  voir 
les  titres  de  leurs  ouvrages  dans 
le  tome  Su  des  Mémoires  de  Ni- 
céron.  Voyez  Poussin. 

■*  IL  MARINI  (P.  D.  Marc), 
chanoine  régulier  de  Saint-Sau- 
veur, et  très-versé  dans  la  coii- 
nots&ancc  de  la  langue  hébra.- 
ue , naquit  à Brescia  , et  mourut- 
ans  la  même  ville  en  i594-  La 
réputation  qu’il  se  lit  d’hoininé 
très-savant  le  fit  appeler  à Rome 

Far  Grégoire  Xlll , qui  lui  donna 
emploi  de  corriger  les  livres 
des  rabbins  j et  lui  oflirit  plu- 
sieurs évêchés  qu’il  refusa  Cons- 
tamment; On  a' (le  lui  une  Grnm~ 
maire  hébraïque  , imprimée  à 
Bâle  en  i58o,  et  un  voUimineux 
lexique  , très-eslimé  des  savaus, 
intitulé  Area  IVoe  , publié  en 

i5y3. 

t III.  MARINI  ( Jean-Am- 
broise), né  à Gênes,  fut  le  pre- 
mier Itdben  qui  retraça  en  prost 
dans  ses  romans  les  usages  , les 
mœurs,  les  dangers  et  les  exploits 
de  l'antique  chevalerie.  Avant  lui, 
Le  Dante,  l'Ariosfe  et  Le  Tassé 
avoient  appelé  la  poésie  pour  les 
peindre.  On  ignore  quel  lut  le 
sort  de  Mariai  , s’il  jouit  des 
faveurs  de  la  fortune  et  de  la 
ronsidératlou  duc  k ses  talens. 


Digilized  by  Googli 


MARI 

Aucan  biographe  , même  d’Italie, 
n'en  fait  mention.  On  présume 
qu’il  est  mort  à Venise  au  milieu 
du  17'  siècle.  On  lui  doit , I.  Il 
Caloandre  Fedele.  Ce  roman 
parut  tattlêt  sous  le  nom  de 
Gioi’an  - Marinindris  Bohemo  , 
tanlêt  sous  celui  de  Dario  Gri- 
^imani,  qui  sont  l'un  et  l’autre 
des  anagrammes  du  véritable  nom 
de  l’auteiu-.  L’ouvrage  l’ut  publié 
à Venise  en  i64i  , in-8“.  Il  y 
fut  réimprimé  en  i652  , en  i6(>4  > 
en  4 vol.  in-a 4,  en  ijafijCnavol. 
in-8”.  Une  autre  édition  plus  soi- 
gnée parut  chez  Capellato  en 
1746.  Le  Coloandre  a été  traduit 
en  français  , en  1668, 5 vol.  in-8“, 
par  Scudéry  , et  en  1740  , par  le 
comte  de  Caylus  , Amsterdam  , 
3 vol.  in-ia.  Viupius,  Allemand, 
l’a  fait  connoitre  à sa  nation  en 
1787.  Ce  dernier  traducteur  ne 
pas  sévèrement  astreint  à 
suivre  3Iarini.  Il  a changé  plus 
d'une  fois  le  plan  de  l^auteiir,  en 
conservant  les  principaux  faits. 
Ceux-ci  offrent  une  imagination 
riche  , une  intrigue  qui  se  dé- 
veloppe avec  art , et  des  carac- 
tères assez  habilement  diversi- 
fiés. C’est  dans  ce  roman  que 
Thomas  Corneille  a pris  le  sujet 
de  sa  tragédie  de  Timocrate  ; 
et  La  Calprenède  , adoptant  l’i- 
dée principale  , l’étcnuit  dans 
l’histoire  d’Alcaniène  , prince  des 
Scythes  , l’épisode  le  plus  atta- 
chant de  son  roman  de  Cléo- 
pAtre.  II.  Le  Nuo>>e  gare  de  dis- 
perati.  Dix  éditions  successives 
accueillirent  ce  nouveau  roman. 
Celui-ci  est  plus  court  que  le 
Caloandre , et  cependant  plus 
compliqué.  Il  semble  que,  uans 
Cet  ouvrage , l’auteur  ait  voulu 
sacrifier  au  goût  de  son  siècle  , 
et  sur-tout  h celui  de  sa  nation. 
Des  hommes  habillés  en  femmes , 
des  femmes  travesties  enhorames, 
forment  le  uteujjj  de  l’intrigue , et 
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rappellent  naturellement  à l’es- 
prit les  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  où  Marini 
faisoit  imprimer  ses  productions. 
Le  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
des  romans  a donné  un  long 
extrait  de  celui-ci  avec  les  vrais 
noms  de  chaque  personnage,  et 
laclef  de  chacunedeleurs  actions. 
1æ  roman  des  Désespérés  fut  tra- 
duit en  français  , et  imprimé  k 
Paris  en  168a,  2 vol.  in- 12  , par 
de  Séré  , auteur  d’un  poème  sur 
la  musique  et  sur  la  chasse.  Sa 
traduction,  imprimée  en  ijôa, 

2 vol.  in-i2,  ne  manque  ni  tl« 
correction  , ni  d’élégance  , quoi- 
qu’elle soit  ancienne; pn  y désire- 
roit  seulement  plus  de  concision. 
En  1788  on  a publié  à Lyon  les 
romans  héro'iques  de  Marini,  4 vol. 
in-i2.  Ce  recueil  est  précédé  d’un 
discours  sur  les  romans  de  che- 
valerie, et  d’une  notice  sur  ceux 
dont  nous  venons  de  parler. 

IV.  MARINI.  For.  Marin, 
n»  IX. 

t M A R I N I A N A , seconde 
femme  de  l’empereur  Valérien  , 
et  mère  de  Valéricn-le-Jeune  , 
femme  aussi  vertueuse  que  belle , 
suivit  son  époux  en  Asie  l’an 
208  , et  fut  faite  prisonnière  en 
même  temps  que  lui  par  Sa- 
por  , roi  de  Perse.  Spectatrice 
des  aOTronts  mouïs  qiie  ce  prince 
barbare  faisoit  soulTrir  k Valé- 
rieu  , elle  fut  elle-même  exposée 
aux  insultes  de  Sapor  et  k la 
risée  d’uu  peuple  insensé.  Elle 
^succomba  à tant  de  malheurs  , 
et  mourut  dans  la  prison  où  elle 
avoit  été  enfermée,  ün  la  mit  au 
rang  des  divinités. 

f I.  MARINTS  f Léonard  de  ) , 
dominicain  , fils  du  marquis  de 
Casai  - Ma»giore  , d’une  noble 
famille  de  Gênes  , né  dans  Hle  d« 
Gbit»  ea  iSoy.  Le  pape  Julqa 
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lu  l’finvoya  rn  qualité  do  nonce 
tu  lùspagne.  Il  y plut  Itlltiiitiil 
au  roi  l’Iiilippe  11  par  son  es- 
prit do  coiiriliation  , que  ce 
prince  Je  nomma  arriievèque  de 
Laiiciano.  11  parut  a\oc  éclat  au 
concile  de  Trente  , et  ce  fut  lui 
qui  dressa  li^s  articles  relatifs  au 
sacrilice  <lc  la  messe  dans  la 
U2''  session.  Les  papes  Pie  IV 
et  Pie  V lui  conbèrent  diverses 
affaires  importantes.  11  mourut 
évéquc  d’Albe  le  ii  juin 
Les  barnabiles  lui  doivent  leurs 
constitutions.  C’est  l’un  des  évô- 
ues  qui  travaillèrent  par  ordre 
u concile  de  Trente  a dresser 
Je  Catcchismus  ful  parochos  , 
Home  , i566,  in-l'olio  , Paris  , 
1567  , in-8“ , et  souvent  réimpri- 
mé depuis  ; et  à rédiger  les 
Bréviaire  et  Missel  romains. 

f II.  IMARINIS  (Jean-Baptiste 
de),  petit  neveu  du  précédent, 
né  à Rome  le  28  novembre  1097, 
entra  dans  l’ordre  de  .Saint-Do- 
minique , où  après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  honorables,  il 
lut  fait  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  Vindex;  emploi  qu’il 
exerça  long-temps,  et  qui  lui  attira 
de  vils  reproches  de  Tbéopbile- 
Rainaud,  dans  sou  livre  de  Im- 
iniwilate  Cyriiworum  : ces  re- 
proebes  n’étoient  pas  sans  fonde- 
ment i car  on  sait  que  la  plupart 
de  ceux  qui , à la  cour  de  Home  , 
éloient  chargés  de  la  censure  des 
livres  , n’y  apporloient  pas  tou- 
jours l’impartialilé  qui  doit  ca- 
ractériser un  juge.  Celte  cour 
qui  étoit  très  - susceptible  sur 
ce  qu’elle  appeloit  ses  droits  et 
ses  prérogatives  , ne  souffroit 
pas  impunément  qu'on  portAt  la 
main  à l’encensoir;  cl  on  a vu 
plusieurs  Ibis  des  ouvrages  qui 
lie  rc.spiroienl  que  les  principes 
les  plus  sains  et  la  morale  la  plus 
pure,  mis  à Tuidex;  souv  eut  même 
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elle  n’expliquoit  point  les  motif) 
de  sa  déleiise  : la  raison  en  étoit 
simple;  elle  n’en  avoit  point  d« 
justes  et  de  légitimes  ù apporter  : 
les  prétindiis  droits  du  saiiit-siége 
éloienl  J’arclie  sacrée  , et  il  n’étoit 
permis  à personne  d’y  porter  la 
main.  Ce  lut  ii  l’époque  où  parut 
le  livre  de  llainaud  que  Marinii 
publia  l’inilex  de  tous  les  livres 
censurés  depuis  Clément  VIII. 
il  mourut  général  de  son  ordre 
le  6 mai  1669.  On  a de  lui  quel- 
ques Le/tres  inauiiscrites  , et  un 
Traité  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge  qui  ii’a  pas  vu  le 
jour.  Plusieurs  ecclésiastiques  , 
dans  les  1 4' , J 5'  et  1 G'  siècles , ont 
traité  ce  sujet  , et  ce  seroit  une 
chose  curieuse  que  ta  collection 
de  tous  CCS  traités,  où  le  moindre 
défaut  est  l’absence  du  bon  sens; 
Bayle  , dans  son  Dictionnaire  , a 
démontié  plusieurs  ibis  l’incon- 
venance d'un  pareil  sujet  ; ce  qui 
ii’a  pas  empêché  qu’après  lui  on 
se  soit  exercé  surlamêmeinalièie. 

* III.  MARINIS  (Hubert  de), 
né  il  Païenne  , mort  en  i4^4  j 
exerça  pendant  quelques  années 
la  profession  d’av'ocat , et  parvint 
par  .son  savoir  à la  place  de  con- 
seiller et  vice-chancelier  de  Si- 
cile. Mais  ayant  ensuite  embrassé 
l’éîat  ecclésiastique,  il  parvint, 
en  _ 1414 1 ^ l’archevêclié  de  Pa- 
ïenne , et  fut  un  des  Pères  du 
concile  de  Constance.  Tl  écrivit 
jUusiciirs  ouvrages.  Intetprelatio 
ad  caput  volentes  28  regis  Fri- 
derici  de  alienatione  foudorum  ; 
Allegationes  super  intcllectum 
C.  58  rrgis  Jacobi  , quod  incipit 
ad  novas  communantias  ; Con- 
cilium  contra  Baronem  Castri- 
veteràni.  Ouvrages  entièrement 
oubliés  aujourd’hui,  et  qu’on  ne 
doit  pas  regretter  de  ne  pas  con- 
noîlre. 

» IV.  MAIUiSTS  ( Thomas  de  ) , 
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Iurisconsiille , né  îi  Capone  dans 
•!  iG' siècle, publia  un  Traité  sur 
les  licl’s  , intitulé  Trnclnlus  de 
gerieribiis  el  ffualitate  /cudorum  , 
Coloniæ-Agrippinai,  i582. 

V.  MARI?iIS  ( Dominique 
de  ) , petit  - neveu  de  Léonard  , 
dominicain  , devenu  arclievêqiie 
d’Avi  gnon , J fonda  deux  chaires 
pour  son  ordre , et  mourut  dans 
cette  vide  en  1GG9.  (Jn  a <le  lui 
des  Commenttiires  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  , imprimés  à 
Lyon  en  iGGo  , 1666  et  iG68 , 
O vol.  in-folio. 
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de  la  fameuse  municipalité  de 
1792.  On  l’employa  successive- 
nient  comme  administrateur  de 
police  dans  la  section  de  la  Mon- 
ta'uie,  dans  celle  de  Uonne-Nou-' 
telle,  et  dans  le  conseil  général 
de  la  commune.  En  179.^  on 
1 envoya  présider  la  couimissîou 
temporaire  qui  s’établit  à Lyon 
.après  le  siège  de  cette  ville,  et 
il  sy  conduisit  en  digne  agent 
de  Robespierre  ; mais  s’étant 
brouillé  avec  Collot-d'Herbois  , 
il  ne  tarda  pas  à devenir  sa  vic- 
time. H eut  néaiiinuins  le  temps 
de  commettre  de  nouvelles  lior- 


ALliRINIüS.  Voy.  Sachs  , u*  I. 

* I.  MARIN  O (Grégoire), 
prêtre  régulier  de  Saint-Nicolas 
de  \enise,  église  appelée  vul- 
gairement des  Pères  'J’héatins  , 
vivoit  dans  le  16'  siècle.  On  a 
de  lui  une  Traduction  , ou  plutôt 
une  ancienne  traduction  retou- 
chée, du  Mépris  du  monde  et  de 
ses  vanités  , de  saint  Laurent-J us- 
liuieii  , imprimée  par  Aide  eu 
i5Gp,  el  lion  en  1097,  comme  le 
prétend  Fontanini. 

*11.  M.ARINO  (Jean),  né  en 
1654  à Ocana  , petite  ville  du 
diocèse  de  Calahorra  , se  fit  jé- 
suite en  1671 , et  passa  unegrandc 
partie  de  sa  vie  à expliquer  l’Ecri- 
ture sainte  et  à enseigner  la  théo- 
logie. Il  lutchoisi  pourconicsseur 
dupriuce  Louis-Philippe , depuis 
roi  d’Espagne,  et  mourut  à Ma- 
«Irid  le  20  juin  1725.  .Marine  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d'ou- 
vrages  ascétiques  et  théologiques , 
entre  autres  d’une  Théologie  en 
3 volumes  in-folio  , peu  coiMiue 
hors  de  l’Espagne. 

* III.  MARINO  (J.  B.  ) , 
peintre  en  porcelaine,  né  .à  Sceaux,  ' 
près  Paris , fut  l’uu  des  membres 

T.  X(. 


reurs  dans  les  prisons  de  Paris , 
à la  police  desquelles  il  fut  em- 
ployé. Chargé  de  l’inspection  des 
filles  publiques,  il  arrêtoit , sous 
ce  prétexte,  toutes  les  femmes  qui 
lui  plaisoient,  enceintes  ou  vier- 
ges encore,  et  les  entraînoit  pour 
ei»faire  la  visite.  Dénoncé  en  avril 
*7S)4>  pote  avoir  outragé  la  re- 
présentation nationale  en  la  per- 
_ sonne  de  M.  Pons  de  Verdun , lors 
I d’une  visite  dans  les  maisons 
garnies,  dont  il  étoit  aussi  ins- 
pecteur, il  fut  aussitôt  destitué, 
arrêté  et  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Un  premier 
jugement  ne  le  condamna  qu’à  la 
détention  jusqu’à  la  paix;  mais, 
enveloppé  ensuite  dans  la  cons- 
piration de  l’étrançer,  il  fut  jugé 
de  nouveau  el  condamné  à mort , 
comme  complice  de  l’assassiiiatde 
Collot-d’Herbois  : 011  le  condui- 
sit à l’échafaud  avec  une  chemise 
rouge.  Il  étoit  âgé  de  37  ans. 

M.ARINONI  ( Jean- Jacques  ) , 
né  à Udiiie,  dans  le  Frioiil,  vxrs 
la  fin  du  dernier  siècle  , mou- 
••iit^à  Vienne  en  Autriche  l'an 
1753.  Le  génie,  l’architecture  et 
l’astronomie  remplirent  son  temps 
et  ses  études.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent une  place  dans  l’académie 
de  Berlin,  et  le  firent  appeler  à 
i3 
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la  cour  (î’Aulviclie  , quilViuplova 
à réparer  des  ouvrages  (le  toilili- 
cation.  La  république  des  leltres 
lui  doit  plusieurs  om  rngcs  , par- 
mi lesquels  on  distingue  ; Spé- 
cula ilomestica  de  rc  ichnoÿra- 
phiçd. 

* MARWÜS  r Ignace),  haltilc 
graveur  tlainaud  , né  en  16'jfÿ  , 
mort  à Anvers  en  1701.  Ses  es- 
tampes les  plus  estimées  sont 
une  Fuite  en  E^ple , d’apres 
Rubens  ; Saint  Ignace  guérissant 
des  possédés,  d’après  le  même; 
Saint  François  - Xavier  ressus- 
citant un  mort , idem  ; une  Ado- 
ration des  bergers  ; Jésus-Christ 
devant  Cdiphe  , et  le  Martyre 
de  sainte  Apolline  , d’a]nès  Le 
Jordaens;  des  Enjans  de  village 
Jorniant  un  concert  grotestjuc  , 

d’après  Sachlccven,  et  plusieurs 
autres  pièces  d’après  Le  Carra- 
vage  , Vau  Djek , etc. 

* I.  MARIO-nÊTTIAO  , 

de  Bologne , entra  dans  la  cniiipa- 
nic  des  jésuites  l’an  ijQj,  à I âge 
e 17  ans,  enseigna  pendant  10 
ans  la  morale  et  les  inatiiéuiaii- 
ques  à Parme,  et  mourut  à Bo- 
logne le  17  uoveiulne  i(jj7.  On 
a de  lui,  I.  Rubenus , tragedia 
pasloralis  , Panne,  161 4,  iu-4'’. 

II.  Clodoveus , seu  Ludovicus  , 
tragicuni  silviludium  , imprime 
plusieurs  fois  en  Italie  et  en 
France  , en  italien  et  en  français. 

III.  Lycanmi  è moralilus  poli- 
ticis  et  poëticis  , Venise  , iti-aG  , 
in-4®  , en  prose.  La  seconde  par- 
tie, qui  contient  une  variété  sin- 
gulière de  poésies  , est  intitulée 
Éuterpiliaium  seu  urhanitatum 
poéticarum  libri.  IV.  Apiarium 
philosophiœ  mathematicæ , Bo- 
logne , 1642 , 1645 , 2 vol.  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  recherches.  11 
y montre'  que  la  physirjne  et  la 
géométrie  reufenneut  des  para- 


MARl 

(loves.  On  y trouve  celui-ci  : a Le 
contenu  est  plus  gi-aiid  que  1« 
contenant.  » Foyez  AIalezieu. 

IL  MABIO-VrZZI  , peintre, 
né  l’an  ifJo3  .à  Penna,  dans  le 
royaume  de  jNajiles  , est  [dus 
eouiiu  sous  le  nom  de  Mario  di 
Fiori , parce  qu’il  excelloit  à 
peindre  des  fleurs.  On  admire 
dans  .ses  tableaux  un  beau  choix, 
une  touche  légère , ou  coloris 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquit 
une  grande  ré[uitation  , des  amis 
puissaiis,  et  une  fortune  considé- 
rable. il  mourut  à Rome  en  itijj, 
à 70  ans. 

■b  MARION  (Simon),  avocat 
au  parlement  de  Paris  , né  à 
Nevers , plaida  pendant  55  ans 
avec  une  réputation  e.vtr.iordi- 
nairc.  Henri  Jll  le  chargea  du 
réglement  des  limites  d’Artois 
avec  les  députés  du  roi  d’E.sjia- 
gue.  Des  lettres  de  noblesse  furent 
la  récompense  de  ses  services. 
Marion  (levlnt  ensuite  président 
au.v  enquêtes  , puis  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris , et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  i5  février 
i(io5,  à 65  ans.  On  a de  lui  des 
Plaidoyers , qu’il  fit  imprimer  en 
i5g4  1 sot's  le  titre  d’Actiones  fo- 
reuses. Ils  curent  beaucoup  de 
succès  dans  leur  temps.'  L’auteur 
fut  respecté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  son  zèle  pour  les  droi  ts 
du  roi , pour  la  liberté  publique  , 
et  pour  la  gloire  de  fa  France. 
— Catherine  Mxmos,  sa  fille, 
mariée  à Antoine  Arnauld  , eut 
vingt  enfans , illustres  par  leurs 
talens  et  par  leurs  vertus.  Après 
la  mort  tfe  sou  époux , elle  se  fit 
religieuse  h Port-Royal , dont  sa 
fille  Marie  - Angélique  Arnauld 
éfoit  abbesse.  Elle  y mourut  en 
164  i , à 68  ans  , au  milieu  de  ses 
filles  et  de  ses  petites-lilles  , quÿ 
s’y  étoicut  renfermées  comme  ejie. 
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( I '()  >■.  A i;  N A uLD,  11»  I .) — On  connoît 
tir  ce  nom  un  ramcuï  navigateur 
fi-aiiçais , fjiii  pilrit  en  177^  dans 
la  ijoiivcile  Zélande,  en  assié- 
geant une  forteresse  de  ce  pars. 
Sans  cette  mort  préinatiirce  , ses 
taiens,  sonaclTvifé  , son  courage, 
lui  aiiroient  fait  un  nom  aussi 
célèlire  que  celiii  de  l’Anglais 
Cooke. 

M.AIIIONI  (Aqtiillna)  , née  à 
Onbbio  ea  Italie  , distinguée 
par  ses  Poésies  vers  l’an  i.f^o. 
ÎJonaventure  Tondi,  moine  oli- 
vétain  , en  a fait  l’éloge. 

t MARIOTTR  ( Edme  ) , Bour- 
guignon, et  prieur  <le  Saint- 
Slarlin-soiis-Beanrie,  reçu  à l’aca- 
démie des  sciences  en  1666  , et 
mort  le  12  mai  1684  , après 
aioir  publié  plusieurs  écrits  qui 
sont  encore  estimés.  C.e  savant 
avoit  lin  talent  particulier  pour 
les  expériences.  Il  réitéra  celles 
de  Pascal  sur  la  pcs.intcur  , et 
fit  des  observations  qui  avoient 
échappé  à ce  vaste  génie.  Il  enri- 
cliil  rhydraulique  d'une  infinité 
de  découvertes  sur  la  mesure  et 
sur  la  dépense  des  eaux,  suivant 
les  dilï’érentes  hauteurs  des  réser- 
voirs. Il  examina  ensuite  ce  qui 
regarde  la  conduite  des  eaux  , et 
la  force  que  doivent  avoir  les 
tuyaux  pour  résister  aux  diffé- 
rentes charges.  C’est  une  matière 
assez  délicate , qui  demande  beau- 
coup de  sagacité  dans  l'esprit  , et 
mie  grande  dextérité  dans  l’exé- 
cution. Mariotte  fit  la  plupart  de 
ses  expériences  à Chantilly  et  à 
f Observatoire  , devant  de  bons 
juges.  Ses  oitcroges  sont  plus 
coniins  que  niistoire  de  sa  vie. 
On  a de  lui , I.  Traité éu  choc  des 
rnr]}S.  II.  V.ssai  de  jdijsique.  III. 
Traité  du  mouvement  des  eaux , 
publié  par  l^a  llire.  IV.  TéouveUes 
découvertes  touchant  la  vue.  V.  , 
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Traité  du  nivellement.  AI.  Traité 
du  mouvement  des  pendules.  SU.. 
Expériences  sur  les  couleurs.  Tous 
CCS  ouvruf^es  furent  recueillis  a 
Lejde  en  1 7 1^,  en  2 vol.  in-  j».  On 
lai  attribue  \c  Distique  Xwùn  sur 
les  coaquètes  de  Louis  XIV,  rap- 
porté à 1 article  de  ce  monarque. 
On  l’a  rendu  ainsi  en  vers  fran- 
çais ; 

Un  seul  jour  a conquis  ta  superbe  Lorraine  j 
La  Bourgogne  re  coure  àpeine  une  seraaini; 
ttne  lune  en  son  cours  voirie  Beige  soumis;.. 
Que  promet  donc  l'année  à tous  tes  en- 
nemis ? 

MABIVAULT  (Jean  DC  LiSLE  . 
de  ) , d'iine  laniille  ancienne  qui 
subsiste,  T''ojez  Maisolles,  n°  1. 

t MVRÎVAÜX  (Pierre  CAnLEx 
DE  CaAEi.AiN  de)  , né  <à  Paris  eu 
d’un  père  ancien  direc- 
teur de  la  monnoic  à Riom -on 
Auvergne  , et  d’une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La  linesse  de  son  esprit, 
soulemie  par  une  bonne  éduca- 
tion ,lui  fit  un  nom  dès  sa  jeu- 
nesse, Le  ihéiltre  fut  son  premier 
goût  ; mais  voyant  ou  croyant  que 
tous  les  sujets  des  comédies  de 
caractère  étoient  épuisés  , il  se 
livra  à la  composition  des  Pièces 
d'intrigue,  lise  fra^a  une  route 
nouvelle  dans  cette  carrière  si 
battue,  en  analy  sant  le*  replis  les 
plus  secrets  ilu  cieiir  humain , et 
en  mêlant  le  jargon  métaphy- 
siquedu  .scntirncnl  à l’épigraimne. 
Marivaux  soutint  seul  et  long- 
temps la  forlinie  des  Italiens;  il 
leur  donna  21  Pièces  de  théâtre  , 
dont  plusieurs  y sont  restées.  Le 
.succès  de  ses  pièces  et  de  ses  au- 
tres ouvrages  lui  procura  l’entrée 
de  racadéiiiie  française , qui  de- 
voit  le  recherc.her -uitant  pour  scs 
taiens  que  pour  les  qualités  de  son 
cœur.  11  étoit  dans  le  commerce  de 
lu  vie  ce  qu’d  paroissoit  daus  scs 
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écrits.  Doué  d’un  caractère  tran-  ' 
quille , quoique  sensible , Tort  vif , 
et  trop  susceptible  , il  possédoit 
d’ailleurs  tout  ce  qui  rend  la  so- 
ciété sûre  et  agréable.  A une  pro- 
bité exacte  , à lui  noble  désinté- 
ressement , il  réunissoit  uue  can- 
deur aimable , une  aine  bienfai- 
sante, une  modestie  sans  fard  et 
sans  prétention.  Il  avoit  une  at- 
tention scrupuleuse  a éviter  dans 
la  société  tout  ce  qui  pouvuit 
offenser  ou  déplaire.  11  disoit 
<1  qu’il  aiinoit  trop  son  repos 
pour  troubler  en  rien  celui  des 
autres.  » Ce  qui  régnoit  prin- 
cipalement dans  sa  conversation, 
dans  ses  comédies  et  dans  ses  ro- 
mans , étoit  un  fond  de  philoso- 
phie, qui,  caché  sous  le  voile  de 
l’esprit  et  du  sentiment  , avoit 
presque  toujours  un  but  utile  et 
moral.  « Jevoudrois  rendre  les 
hommes  plus  justes  «t  plus  hu- 
mains, disoit-il;  je  n’ai  que  cet 
objet  en  vue.  » Son  indiü'érence 
pour  les  richesses  et  les  distinc- 
tions égala  son  amoiu-  pour  les 
hommes.  Il  ne  sollicita  jamais  les 
grâces  des  grands  ; jamais  il  ne 
s’imagina  i^ue  ses  talens  dussent 
les  lui  mériter.  11  ne  rel'usa  pas 

fiourtant  les  laveurs  de  la  l'ortune, 
orsqu’elle  les  lui  lit  offrir  par  l’es- 
time et  l’amitié,  ou  par  des  protec- 
teurs désintéressés  des  arts  et  des 
lettres.  {Voyez  Helvétiüs,  n“  III.  ) 
Marivaux  auroit  pu  se  faire  une  si- 
tuation aussi  aisée  que  commode , 
s’il  eû^été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs*d’autrui  et  moins  prompt  à 
les  secourir.  On  n’a  jamais  poussé 
plus  loin  la  vraie  sensibilité.  On 
l’a  vu  plus  d’une  fois  sacrilier  jus- 
qu’à son  nécessaire  pour  rendre 
la  liberté , et  même  la  vie  , à des 
particuliers  qu’il  coiinoissoit  à 
peine , mais  qui  étoient  ou  pour- 
suivis par  des  créanciers  impi- 
to^^ables  , ou  réduits  au  déses- 
poir par  i’indigcncc.  11  avoit  au- 
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tant  d’attention  à recommander 
le  secret  à ceux  qu’il  obligeoit , 
qu’à  cacher  à ses  intimes  amis  ses 
chagrins  domestiques  et  ses  pro- 
pres besoins.  Il  ne  concevoit  pas 
que  le  même  homme  pût  être  in- 
crédule en  fait  de  religion , et  en 
même  temps  d’une  crédulité  ex- 
trême sur  d’autres  objets.  11  dit 
un  jour  à Milord  Bolyngbroke  , 
qui  étoit  de  ce  caractère  : « Si  vous 
ne  croyez  pas , ce  n’est  pas  du 
moins  faute  de  foi.  » II  mourut  à 
Pans  le  1 1 février  176?),  à 70  ans. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Des  Pièces 
de  Théâtre  , recueillies  en  1758  , 
5 vol.  in-12,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Surprise  de  V Amour, 
les  Fausses  confidences  , le  Dé- 
nouement imprévu,  le  Petit-mai- 
tre  corrigé , la  Dispute , le  d-^gs, 
et  le  Préjugé  vaincu  , au  théâtre 
français  ; la  Surprise  de  l’Amour, 
la  Double  Inconstance  , les  Jeux 
de  l’Atpoitr  et  du  Hasard  , la 
Mère  confidente,  l'Heureux  stra- 
tagème , la  Méprise  , la  Fausse 
suivante  , la  Nouvelle  colonie , et 
V Epreuve,  au  théâtre  italien.  II. 
\f Homère  trni’esti  , Paris , 1716, 
2 vol.  in-i2  : ouvrage  qui  ne  lit 
pas  honneur  à son  goût,  et  qui 
ne  paroîl  avoir  échappé  à la  cen- 
sure que  par  l’espèce  d’oubli  où 
il  est  tombé  dès  sa  naissance.  III. 
Le  Spectateur français,  2 vol.  in- 
12,  écrit  d’un  style  maniéré  et 
Irès-iiiferieur  au  Spectateur  an- 
glais, dont  il  avoit  cru  se  rendre 
l’eniule;  mais  estimable  d’ailleurs 
par  un  grand  nombre  de  pensées 
fines  et  vraies.  IV.  Le  Philosophe 
indigent,  Paris,  1728,  2 vol.  in-12. 
11  olfre  de  la  gaieté  « l de  la  plillo- 
sojibie.  V.  Fie  de  Marianne,  5 vol. 
in-12  ; un  des  meilleurs  romans 
que  nous  .ayuiis  dans  notre  langue 
, pour  l’intérêt  des  situations  , la 
1 vérité  des  peintures,  et  la  délica- 
[ tesse  des  sentimens.  Mariaune 
' bien  de  l'esprit  j mais  trop  de 
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liil  : une  imaginatioa  vive  , mais 
*|uelqiiel'oispeu  réglée.  Les  scènes 
atteuarissantes  qu’ouy  trouve  peu- 
vent faire  des  impressions  trop 
fortes  sur  de  jeunes  cœurs.  La 
dernière  partie  de  ce  roman  n’est 
pas  de  lui.  Vi.  Le  Paysan  par- 
venu , 3 vol.  in-i2.  S’il  y a plus 
d’esprit  et  de  gaieté  dans  ce  ro- 
man que  dans  celui  de  Marianne, 
il  y a aussi  moins  de  sentiment  et 
de  réflexions , et  on  y trouve  tin 
peu  de  peintures  dangereuses.  Par 
une  inconstance  qui  étoit  particu- 
lière à Marivaux,  il  quitta  le  ro- 
man de  Marianne  pour  commen- 
cer celui-ci  , et  n’acheva  aucun 
des  deux.  VII.  Pharsanton , en  2 
vol.  ; autre  roman  fort  inférieur 
aux  précédons.  C’est  le  même  qui 
a reparu  sous  le  titre  de  Nouveau 
Don  Quic/tolte.  On  y aperçoit  , 
ainsi  que  dans  les  autres  écrits  de 
Marivaux  , 

Une  métaphysique  où  le  jargon  domine , 
Souvent  imperceptible  » à force  d*étre  fine; 

mais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  sm-  les  pein- 
tures du  cœur  humain , et  sur 
la  vérité  des  sentimens  qui  ca- 
ractérisent la  plupart  de  ses  ou- 
vrages. Ses  romans  sont  , sui- 
vant d’Alemhert , supérieurs  à scs 
comédies , par  l’intérêt , par  les 
situations  , par  leur  but  moral. 

, Ils  ont  sur-tout  le  mérite  de  ne 
pas  tourner  , comme  .ses  pièces 
de  tliéâtre,  dans  le  cercle  étroit 
d’un  amour  qui  se  cache  , ce  qui 
a fait  dire  assez  plaisanunent 
« que,  si  les  comédiens  ne  jouoient 
que  ses  comédies  , ils  auroient 
l’air  de  ne  pas  changer  de  piè- 
ces. » Ses  bons  romans  ont  plus 
de  variété.  On  y voit  les  rafli- 
nemens  de  la  coquetterie  , môme 
dans  une  aine  neuve  et  honnête  ; 
les  replis  de  l’amour  propre  jus- 
que dans  le  sein  de  l’humiliation  ; 
la  dureté  révoltante  de»  bieofai- 
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teurs , ou  leur  pitié  plus  révol- 
tante encore  ; le  manège  de  l’hy- 

Focrisie  et  sa  marche  tortueuse  ; 

amour  concentré  dans  le  cœur 
d’une  dévote  avec  toute  la  vio- 
lence et  la  fausseté  qui  en  sont  la 
suite  ; enfin  , ce  que  Marivaufs  a 
sur-tout  tracé  d’une  manière  su- 
périeure , la  fierté  noble  et  cou- 
rageuse de  la  vertu  dans  l’inlbr- 
tune.  L’auteur  u’a  pas  dédaigné 
de  peindre  jusqu’à  la  sottise  du 
peuple,  sa  curiosité  sans  objet  , 
sa  charité  sans  délicatesse  , son 
inepte  et  offensante  bonté  , sa 
dureté  compatissante.  Il  fautpoiir- 
tant  convenir  qu’en  voulant  mettre 
dans  scs  tableaux  populaires  trop 
de  vérité , il  s’est  permis  quelques 
détails  ignobles.  Nous  avouerons 
en  même  temps  que  les  tableaux 
qu’il  fait  des  pa.ssious  ont  en  gé- 
néral plus  de  délicatesse  que  d’é- 
nergie , que  le  sentiment  y est 
plutôt  peint  en  miniature  qu’à 
grands  traits,  et  que  si  Marivaux, 
comme  l’a  très-bien  dit  un  écri- 
vain célèbre , « conuoissoit  tous 
les  sentiers  du  cœur , il  en  igno- 
roit  les  grandes  routes.  » Une 
femme  d’esprit,  ennuyée  par  la 
recherche  minutieuse  de  tous  ces 
sentiers,  disoit  de  lui  r « C’est 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
me  fatigue  moi-même  , en  me 
faisant  faire  ceiit  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet,  u Cependant 
les  lignes  que  Marivaux  trace  dans 
ce  petit  espace  , quoique  très- 
' rapprochées  les  unes  des  autres , 

' soni  très-distinctes  pour  qui  sait 
i les  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
on  est  fâché  que  Marianne  ni 
le  Paysan  parvenu  n’aient  pas  été 
achevés  par  leur  auteur.  La  vi- 
vacité de  son  esprit  s’attachoit 
promptement  à tout  ce  qui  se  pré- 
seutoit  à lui  J et  sa  facilité  à écrire 
lui  fournissoit  le  moyen  de  le 
peindre.  Dès  qu’il  avoit  saisi  dans 
un  objet  nouveau  le  côté  piquant^ 
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l’ohjet  ancien  l’inlt'i-cssoit  naoins 
et  lui  éloit  sacrifié  sans  iet>rct. 
Imlépendamniciit  il’iiiie  unifor- 
mité do  nio^ttis  , de  carac- 
tères , de  ton  et  d'dléts  qui  l’a- 
llgue  et  ennuie  , on  reproche  à 
Marivaux  le  langage  jirécieuv  , on 
plutôt  le  jargon  qii  il  suhititua 
au  style  naturel  do  la  comédie  ,jet 
que  l’on  a désigné  de  sou  vivant 
soiis  le  nom  de  marivaudage. 
C'est  le  mélange  le  ]>lus  hlzaire 
d’une  inétaplivsicp.ic  sulitile  et  de 
locutions  trivlale.s  , de  senliincn.s 
alambiqués  et  de  dictons  popii- 
la  ‘••PS;  c’est  sur-Unit  un  néologisme 
recherché  f|ui  choque  cgalcincnt 
la  langue  et  le  goiit.  En  écrivant 
delà  sorte,  Marivaux  pretendoit 
saisir  le  langage  de  la  conversa- 
tion et  la  tournure  des  idées  l'anii- 
lières.  Tons  ces  défauts  se  retrou- 
vent dans  les  romans  du  même 
auteur  ; mais  ils  y sont  rachetés 
par  beaucoup  d'iiitérct,  par  îles 
situations  piquantes  , par  un  but 
moral  bien  indiqué,  par  des  ta- 
bleaux vrais  , fins  et  quelquefois 
touchaus,  par  une  peinture  fidèle 
du  cicar  humain  dans  toutes  les 
siluationsde  la  vie,  dans  tous  les 
ordres  de  la  société.  Le  l’av.san 
parvenu  et  sur-tout  ’larlanne  ont 
assigné  h Marivaux  une  des  pre- 
mières  places  parmi  les  roman- 
ciers modernes,  .sa  Vie  , 

à la  tête  de  l’Esprit  de  ?darivanx  , 
inGi)  , Paris,  111-8°.  Fojez  aussi 
HoLEEr.c  et  Krugek  , n“  11 . 

* MAKI  VET  Z ( Etienne- 
Claude  , baron  de  ) , c.^iiyer  de 
Loui.s  XVI , né  à Bourges  en  1 70.  i , 
connu  dans  le  monde  savant  par 
plusieurs  ouvrages  estimés.  11 
Fut  décapité  a Paris  , le  a;’i  lévrier 
17q4>  à "3  aus  , pour  soi-disant 
avoir  consjviré  contre  le  peuple 
fiança  s , en  participant  aux  tra- 
mes lie  Capot  et  de  sa  femme. 
Warlvetz  étoit  domicilia  à Lan- 
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grès  , jouissant  de  l'estime  géné- 
rale. On  lui  doit , I . y-'/ w//« 
tVun  traite  de  j^rographie  physi- 
(ptedti  monda  ( avec  ^l.  Coullicr) , 
j 1780-1787 , 5 vol.  in-4'’.  II  • Lrttra 
I à Ba'Ùy  , 178'i,  iii-8".  lîl.  Lul- 
tre  à M.  Bacapàdr  , .sur  F ela.sU- 
j rite  , 178a  , in-4“r  IV.  Rdpori.se  tï 
! l’rjcainrn  de  la  phy.sirpte  du  rnon- 
I de  , 1784,  iii-.j".  V.  Ob.sers’alions 
I .sur  quelques  objets  d’utilité  pu- 
blique , 178(1  , grand  in-8".  VI. 
Système  générique  , physique  et 
I écniwniique  des  naeigatinns  natu- 
j relies'*  t qrti/h'ielles  de  ! intérieur 
; de  Ut  Fratu-e , 1788  , grand  in-S". 

I 

I fl-  MAKirS  (Gains),  célè- 
bre général  romain  , né  d’une 
/ami’lle  ob.scurc  dans  le  territoire 
d’Arpiniim  , et  occupé  dans  sa 
jeunesse  h labourer  la  terre  , em- 
brassa la  profession  des  armes 
pour  se  tirer  de  son  obscurité  , et 
lut  sept  fois  consul.  Marins  sc  si- 
gnala sousScipioii  l’Africain,  qui 
vit  en  lui  un  grand  homme  de 
guerre.  Sa  valeur  et  ses  brigues 
I élevèrent  aux  premières  dignités 
delà  république.  Etant  lieutenant 
du  coii.sid  Méli  lais  eu  Auniidie, 
il  travailla  d’abord  h le  décrier 
daosl’e.sprit  îles  soldats;el  devenu 
bientôt  renuemi  déclaré  de  sou 
général,  il  se'reudit  h llonie,  où 
I il  vint  à bout,  par  ses  intrigues 
et  ses  csionniies  , de  le  supjdan-  ^ 
ter  et  de  sc  faire  nommer  à sa 
place  , pour  terminer  la  guerre 
coiilrc  .lugurtiia.  Eu  efl'et , Ma- 
rins , après  avoir  dépouillé  cç 
prince  de  scs  états,  l’an  107  avant 
J.  C.  , et  l’avoir  réduit  à s’enfuir 
chez  Bocchus,  roi  de  Mauritanie, 
son  beau-père  , menaça  Docçbus 
de  le  Iraiier  de  même,  s’il  ne  lui 
livroil  son  gendre,  l.e  roi  de  Mau- 
rita.-ile,  q'aircdoutoitla  puissance 
des  Romaios,  éciivit  secrètement 
h Marins  de  lai  envoyer  un  hoiunie 
1 de  confiance  povu-  traiter  de  çette 
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«(Taire  avec  lui.  Sylla  parut  pro- 
pre à cette  migocJalion  , et  fut  en- 
voyé vers  le  roi.  l.es  coiitülions 
(lu  traité  étant  arrêtées  , oocchus 
livra  Juçurtha  au  député  , qui  le 
conduisit  à Marins,  et  peu  après 
à Uoine  pour  servir  d'ornement 
au  triomphe  du  consul.  Cette 
guerre,  si  lieureuscment  terminée, 
donna  au  peuple  romain  une  si 
hante  opinion  de  la  valeur  de 
Marins  , qu’alarme  de  l’irruption 
des  Ciinhres  et  des  Teutons  qui 
incnaçoienl  l'Italie  , il  lui  conti- 
nua le  consulat  pendant  cinq  ans, 
honnenrquepersonne  n’avoit  reçu 
avant  lui.  Marius  se  prépara  donc 
à la  guerre  contre  ces  peuples  à 
demi  barbares.  On  dit  qu’il  en  tua 
200,000  eu  deux  batailles  et  qu’il 
en  prit  Ro,ooo.  En  inéinoire  de  ce 
triomphe  , le  vainqueur  fil  élev  er 
une  pyramide,  dont  on  voit  en- 
core les  l'ondemens  sur  le  grand 
chemin  d’Aix  à Saint-Maximin. 
Les  Icmmes  des  Teutons,  se  voyant 
privées  de  leurs  défenseurs  , 
av oient  envoyé  à Marius  une  dé- 
putation pour  le  prier  de  conser- 
ver au  moins  leur  chasteté  et  leur 
liberté.  I^e  barbare,  les  avant  re- 
liisées  , ne  trouva  , quand  il  entra 
dans  leur  camp  , que  des  mon- 
ceaux de  cadavres  sanglans.  Les 
mères  désespéréc’s  s’étoient  poi- 
gnardées , elles  et  leurs  enfaus  , 
pour  prévcjjir  leur  déshonneur. 
L’annee  suivante,  io8  avant.l . C., 
fut  niarquée  parla  défaite  des  Cim- 
brcs.ll  y en  eut,  dit-on,  1 00,100  de 
tués  , et  (io,ooo  faits  prisonniers, 
riutarqne  rapporte  qu’ayant  eu 
d’abortl  quelques  désavantages 
contre  les  Cinibres  , Marius  fut 
averti  en  songe  d’immoler  aux 
dieux  sa  fille  Cidpurnic,  et  qu’il 
fil  ce  barbare  snci'ilice.  Devenu 
consul  pour  la  si>;ième  fois , l’an 
100  avant  Tère  ctirélienne  , il  eut 
Sylla  pour  compétiteur  et  pour 
eiiueiui.  Ce  général  vint  a Rome, 
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à la  têlc  de  scs  légions  v!cl()rien- 
ses  , en  chassa  Marins  avec  ses 
partisans,  et  les  fit  déclarer  en- 
nemis de  la  patrie.  Marius  , âgé 
déplus  de  soixante-dix  ans,  sc 
vil  rédyit  à s’enfuir,  seul  , sans 
amis  , sans  domestiques,  et  ohli- 
gé  , pour  échapperaux poursuites 
do  son  eunenii  , de  sc  cacher 
dans  un  marais  appelé  Marica  , 
oh  il  passa  une  nuit  entière  en- 
foncé dans  la  boue  jusqu’au  cou. 
Eu  étant  sorti  au  point  du  jour 
pour  lâcher  de  gagner  le  bord  de 
la  mer,  il  fut  reconnu  par  des  ha- 
bitaiis  de  Mlnturne  , et  conduit , 
la  corde  au  cou,  dans  celle  ville, 
oh  il  fut  enlérmé  dans  un  c.vchot. 
Alors  le  magistrat , obéissant  aux 
ordres  cpfil  avolt  reçus  de  Rome  , 
lui  envoya  un  Cimbre  pour  le 
tuer. Marins,  voyantenirer  cet  (.‘S- 
clave  danssa prison  ,lui  cria  d’une 
voix  terrible;  « Barbare , auras-ta 
bien  le  courage  d’assassiner  Ca'ius 
.Marins  ? » la;  meurtrier , effrayé  , 
jeta  son  épée  et  sortit  debv  prison 
tout  ému.  Maritis  le  suivit,  e*, 
trouvant  les  portes  ouvertes,  pc 
jeta  dans  une  barque  qui  le 
porta  (;n  Afrique  , oh  il  rejoignit 
SBii  fils  aux  environs  du  lieu 
oh  lut  Cartilage.  La  il  reçmt 
riuclque  consolation  à la  vue 
(les  ruines  d’une  ville  autrefois 
si  riuîoutéc  , qui  avoit  éprouvé 
comme  lui  les  cruelles  vicissi- 
tudes de  la  fortune  ; mais  bien- 
tôt il  fut  contraint  de  quitter  celte 
triste  retraite.  Le  préteur  d’L ti- 
que , vendu  à Sylla  , résolu  de 
le  sacrifier  h ce  géHéral  , lui  fit 
commander  de  quitter  la  province 
soumise  à son  gouvernement.  « Re- 
tourne, répond  Marius  a l’ofticicr 
porteur  de  cet  ordre  , retourne 
ilire  il  ton  maître  que  tu  as  vu 
Marius  fugitif  assis  sur  les  ruines 
de  Carthage.  Marius,  après  avoir 
écliapné  à divers  périls,  fut  rap- 
pelé à Rome  par  Cornélius  Ciuiui, 
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qui  , privé  p.ir  le  sénat  de  la  di-  | 
{{uité  consulaire  , ne  crut  pouvoir  | 
mieux  se  venger  qu’en  faisant  ré-  I 
voiler  les  légions  et  en  mettant 
Marius  a leur  tète.  Rome  fut 
Jjientôt  assiégée  et  obligée  de  se 
rendre.  Cinna  y entra  en  triom- 
phateur , et  fil  prononcer  l’arrêt 
du  rappel  de  flfarius.  Des  ruis- 
seaux de  sang  marquèrent  son 
retour.  On  tua  sans  pitié  tous 
ceux  qui  venoieut  le  saluer  et 
auxquels  il  ne  rendoit  pas  le  sa- 
lut : tel  éloit  le  signal  dont  il 
éloit  convenu.  I^es  plus  illustres 
sénateurs  périrent  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard  ; on  pilla  leurs 
maisons,  on  confisqua  leurs  biens. 
Les  satellites  de  Marius  , choisis 
parmi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
détestables  bandits  en  Italie  , se 
portèrent  à des  excès  si  énor- 
mes , qu’il  fallut  enfin  prendre  j 
la  résolution  de  les  exterminer,  j 
On  les  enveloppa  de  nuit  duus 
leur  quartier  , et  on  les  tua  tous 
à coups  de  flèches.  Cinna  se  dé- 
signa consul  pour  l’année  sui- 
vante, et  se  donna  Marius  , de  sa 
propre  autorité  , pour  collègue. 
C’étoit  le  septième  consulat  de 
celui-ci  , il  ne  l’exerça  que  i6 
ou  17  jours;  Une  maladie,  cau- 
sée par  la  grande  quantité  de  vin 
qu’il  prenoit  pour  s’étourdir  sur 
ses  remords,  et  peut-être  sur  la 
crainte  du  prochain  retour  de 
Sylla,  l'emporta  l’an  8ti  avant  Jé- 
sus-Christ. Marius  , élevé  parmi 
des  pâtres  et  des  laboureurs,  con- 
serva toujours  quelque  chose  de 
sauvage  et  même  de  féroce.  Sou 
air  étoit  grossier  , le  son  de  sa 
voix  dur  et  imposant , son  re- 
gard terrible  et  farouche , ses  ma- 
nières brusques  et  impérieuses. 
Sans  antre  (qualité  que  celle  d'ex- 
cellent général  , il  parut  long- 
temps Je  plus  grand  des  Ro- 
mains , parce  qu'il  étoit  le  plus 
Hcçcssaiiç  contj-e  les  barbares 


MARI 

qui  inondoient  l'Ilalic.  Dès  qu’il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons  , il  parut  tou- 
jours déplacé  , fut  toujours  cruel , 
et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de  l'hu- 
manité. S’il  se  montra  sobre,  aus- 
tère dans  ses  mœurs  , il  le  dut  h 
la  rusticité  de  sou  caractère;  s’il 
méprisa  les  richesses , s’il  pré- 
féra les  travaux  aux  plaisirs  , 
c’est  qu’il  sacrifioit  tout  a la  pas- 
sion de  dominer , et  ses  vertus 
prirent  leur  source  dans  ses  vices. 
L’action  du  Cimbre  venu  pour 
l’assassiner  , et  fuyant  à sa  voix, 
a été  mise  sur  la  scène  française 
avec  succès  , dans  la  tragédie  de 
Marius  à Minturne  par  M.  Ar- 
naud. L’histoire  place  Marius  au 
rang  de  ces  grands  criminels  dont 
on  peut  admirer  les  talens  et  l'in- 
flexible courage , mais  dont  on 
hait  la  mémoire.  — Mahius  le 
jeune,  son  fils,  avoit  la  même 
férocité  ilaus  le  caractère.  Après 
avoir  usurpé  le  consulat  à l’âge 
de  ’ij  ans  , l’an  8u  avant  Jésus- 
Christ  , il  assiégea  le  sénat  qui 
s’opposoit  à ses  entreprises  , et 
fit  périr  tous  ceux  qu’il  croyoit 
ses  ennemis.  Battu  par  Sylla  , il 
s’enfuit  à Préneste  , où  il  se  tua 
de  désespoir. 

IL^IARIÜS  (Marcus  Aurclius), 
hoiniiie  d une  Ibrce  extraordinai- 
re , qui  avoit  été  ouvrier  en  1er, 
et  l’un  des  tyrans  des  Gaules 
sous  le  règne  de  Gallicu.  Marius 
quitta  sa  forge  pour  porter  les 
armes  , s’avança  par  degrés,  et  sc 
.«ignala  dans  les  guerres  contre 
les  Gcrniains.  Après  la  mort  de 
Victorin  , il  fut  revêtu  de  la  poiii- 
pre  impériale  par  le  créiht  de 
Vittorina  , mère  de  cet  empereur. 
11  u’y  avoit  que  trois  jours  qu’il 
laporloit,  lorsqu’un  soldat,  son 
compagnon  dans  le  métier  d’ar- 
murier ou  de  forgeron  , l’assas- 
sina, Ce  qui  feroit  penser  çcpeu- 


Digitizod  by  Google 


t 


MARI 

<1an{  qu’il  r«5gnapliis  long-temps, 
c’est  qu’on  a Je  lui  un  gi-and 
, nombre  de  luédaillus.  On  a pré- 
tendu que  son  assassin,  en  lui  plon- 
eant  son  épée  dans  le  sein,  lui 
it  ces  paroles  outrageantes  : 

K c’est  toi  qui  l’as  forgée  ! » Par- 
mi les  preuves  dosa  force  extrême, 
on  rapporte  qu’il  ari'étoit  avec  un 
de  ses  doigts  un  charriot  dans 
sa  course  la  plus  rapide;  ce  qui 
paroît  peu  vraisemblable. 

tlTI.  MARI  ü S , évêque  d’A- 
venche  , dont  il  transféra  le  siège 
à Lausanne  en  5yo , mort  en 
5g6  , à 64  ans  , est  auteur  d’une 
Chronique  que  l’on  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  Fran- 
ce de  Duchesne.  Cette  Chro- 
nique , qui  commence  à l’an  445  , 
et  finit  à l’an  58 1 , pèche  quelque- 
fois contre  la  chronologie.  On  a 
encore  delui  la  Vie  de  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne.  Le  style  est 
tout-à-fait  ressemblant  à celui  de 
la  Chronique. 

flV.  MARIUS  - ÆQÜICOLA , 
ainsi  nommé,  parce  qu’il  étoit  né  à 
Alvète , bourg  de  l’Abrnzze,  qu’il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
Æques  , fut  un  des  plus  beaux 
esprits  de  la  cour  de  François  de 
Gonzague , duc  de  Manloue.  11 
mourut  vers  l’an  i5s6.  On  a de 
lui  un  livre  De  la  nature  de  C A- 
mour  , in-8“,  en  italien  , traduit 
en  français  par  Cbappuys,  aussi 
in-8"  ; et  d’autres  ouvrages  en 
latin  et  en  italien  , parmi  lesquels 
on  distingue  son /listoiie  deJian- 
toue  , in-4°,  qui  a été  réimpriméé 
plusieurs  fois,  et  dans  laquelle  il 
s’étend  beaucoup  sur  ce  qui  con- 
cerne l’illustre  niaisou  de  Gon- 
zague. 

V.  MARICS  ( Adrien  ) , chan- 
celier du  duc  de  Gueldres  , né  à 
Matines  , frère  du  pocte  Jean 
Second  , mort  à Bruxelles  en 
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i558  , se  fit  un  nom  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  latine.  On 
trouve  ses  vers  dans  le  Recuoil 
de  Grudius  de  161  a.  On  a en- 
core de  lui  . Cymba  amoris  , 
parmi  les  poésies  de  Jean  Se- 
cond. 

VI.  MARIUS  (Léonard),  né 
à Groës  en  Zélande  , docteur 
et  professeur  en  Uiéologie  à Co- 
logne , vicaire  - général  du  cha- 
itre  de  Harlem  , et  pasteur  à 
msterdam , habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  , et 
dans  rEcriture  sainte  , laissa  en 
latin  un  bon  Commentaire  sur  le 
Pentateuque , Cologne , i6ui,  in- 
fol. ; et  la  Défense  catholique 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  y 
contre  Antoine  de  Dominis  , Co- 
logne, i6iq.  Marius  mourut  le 
18  octobre  i65-2. 

VIL  MARIUS  deCalasio,  Voy, 

CAjLASIO. 

VIII.  MARIÜS-MERCATOR. 
Voyez  Mercator. 

IX,  MARIUS  • NIZOLIUS, 
Voyez  XizoLius. 

f MA  RK  II  AM  (Gervais), 
écrivain  auglais , né  à Gothain 
dans  le  comté  de  Nottingham  , 
vécut  sous  les  règnes  de  Jacques 
l"  et  de  Charles  l" , eut  pen- 
dant les  guerres  civiles  un  brevet 
de  capitaine  au  senice  de  son 
roi  , et  se  lit  distinguer  par  sa 
bonne  conduite.  Markham  débuta 
en  ibaa  par  une  tragédie  qui 
parut  sous  le  titre  iVllérode  et 
Antipater  , et  s’appliqua  ensuite 
à publier  beaucoup  d'oMi'.'wgc.v 
utiles  eu  divers  genres.  Il  a don- 
né dilfércijs  ouvrages  sur  le  ma.» 
nége  , sur  l'agriculture  , et  per- 
Icctionné  la  Maison  Rustique  do 
Liébaut , d’abord  traduite  en  ar*- 
glals  par  Richard  Surlleit;  il  l’en- 
richit de  nombreuses  additiunt 
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uis^es  dans  de  Serres  , 

ans  Vitiet  , dans  rKspai>nol  Al- 
biterio  et  l'IlalieuGrilli.  On  a en- 
core de  lui  VArt  'de.  la  chasse 
aux  oiseaux,  la  Grammaire  ou 
le  Rudiment  du  soldat  , t()6r).  t)n 
lui  allribue  le  second  litre  de  la 
prctiiicre  partie  de  VArcndie  an- 
glaise, Markhum  possédait  plu- 
sieurs langues  vivantes  dont  il  a 
donné  des  leçons  avec  succès. 

t iMAHKLAND  (.lérémie)  , 


le  colli’ee  d’Iialon.  Markland  tt 
donné  des  JiS'otes  estimées  sur  les 
(leux  Iphigéiiies  du  inèiiie  auteur 
en  1771  , et  a aidé  le  docteur 
'Faylor  dans  .son  édition  de  Ly- 
sias  et  de  Itémusthenes  , le  doc- 
teur Mu.sgiave  , dans  celle  de  sou 
]ii|>pnl',  te  , eu  1755  , et  IJovv- 
ver  , en  ijjS  , (lans  celle  cpi’il 
a donnée  de  Sophocle.  On  a peu 
de  détails  sur  la  vie  piivée  de 
Markland;  nu  sait  (]ue,  coinnie  le 
docteur  Clarke,  il  ainioit  beau- 


savant  criti({ue  anglais  , né  en  | 
iq55  , a donné  une  édition  de  j 
Statu  sjli'w  , 1 728  J in-4"  ; des  ' 
Actes  sur  Maxime  de  Tyr , en  ; 
1740  , des  Remarques  sur  les  | 
Epitres  de  Cicéron  à hrutus  , et  j 
de  lirutus  à Cicéron  , avec  une 
Dissertation  sur  quatre  Oraisons 
attribuées  à ce  grand  orateur,  sa- 
voir , Ad  quirites  posl  reditum  , 
— Post  reditum  in  senalu  , — 
Pro  domo  suit  ad  jio/iti fines  , — 
De  haruspicum  responsis.  Mar- 
kland prétend  qu’elles  sont  sup- 
posées et  l’ouvrage  de  (juehpie 
sophiste.  Cette  opinion  , appuyée 
sur  des  raisons  as.sez  spécieuses  , 
a été  attaquée  et  déieiulne  par  des 
savans  respectables  , et  reste  en- 
core iudéci.se  ; Epistoln  ciitica, 
in  qua'  llorntii  loca  aliquot  et  alio- 
ruin  vclerum  eniendnntur,  (Cam- 
bridge , 1725  , in-8".  (Cette  lettre 
a été  copiée  en  grande  partie  jtar 
l'abbé  Valart  , eu  tète  de  son  (édi- 
tion d’Horace.  Bcaiizéc  lit  insérer 
à ce  sujet  une  leittre  dans  le  jour- 
nal des  Savans, année  i77t,p.42.>. 
En  1761  il  lit  impriiner  , au  nom- 
bre de  quarante  exemplaires  seu- 
lement , un  petit  üiwage  hititii-  j 
lé  De  CiHCcorum  qiiintu'  decli-  I 
natione  impari  syllabicd  et  indè  j 
fennala  Latiuorumtertia,  quœs-  1 
tio  granifiiatica  , qui  depuis  a ! 
été  réimprimée  deux  lois  avec  j 
les  Suppliantes  d'Euripide  , eu  ' 
lÿGj  , in-4“f  et  en  1775,  pour  1 


couple  whist,  et  que,  long-temps 
aliiigé  de  la  goutte,  loin  de  se 
plaindre  de  cet  ennemi  domesti- 
que, il  le  regardoit  cotiime  un  des 
inoy  ens  que  la  nature  se  réservoit 
pour  prolonger  sa  vie  et  éloigner 
toute  autre  maladie.  Il  mourut  le 
7jiulh;t  17711,  âgé  de  83  ans. 

M A n I.  R O U O U G H.  rojez 
CllURCIIiLl,  , II”  11. 

*1.  MARLl.V.M  (le  chevalier 
Bernardin  ) , célébré  littérateur 
inaiitonau  diCiÜ'  siècle,  secré- 
taire de  Vincent  1”''  de  Gonza- 
gue , et  de  Marguerite  de  Gon- 
zague , duchesse  de  l'errare , dont 
il  lut  singiiliéremenl  estimé.  De- 
venu membre  de  racadérnie  des 
Invaghiti  , fondée  h IMantoue  eu 
i5Gj  par  César- Louis  Gonzague , 
seigneur  de  Guastalla  , il  en  fut 
recteur  pendant  les  années  i574 
et  i58p.  L’édition  des  Lettres  de 
cet  écrivain  , faite  k Venise  en 
iGoi  ,est  très-rare.  11  a écrit  aussi 
la  f 'ie  de  Balt/iazar  Castialione  , 
qu’on  trouve  en  tète  de  la  belle 
édition  de  Gortigiar.o  faite  à Pa- 
douc  en  1733. 

’ II.  M AHUAiVl(Barthé.lemi), 
noble  Milanais  et  littérateur  du 
i6*  siècle.  Les  fastes  consulaire» 
découverts  k Rome  occupèrent  la 
phuiie  d’un  grand  nombre  d’écri- 
vaiiis  savans.  Marliaiii  fut  le  pre- 
mier k les  publier  en  iSijQ;  il. 


Digitized  by  Google 


MA  RL 

les  accompagna  cl’ainplcs  Cnm- 
mentaircs  , et  décrivit  aussi  l’au- 
cienne  lopogr.'iphie  de  Home, 
qu’il  accompagna  de  Disserta- 
tions sur  divers  points  d’anti- 
quité. 

* JL-\RTJANUS  (Jean),  ma- 
ihéinaticien  et  inéileciu  du  i5' 
siècle  , né  à Milan  , mort  en  i4B3, 
pratiqua  et  enseigna  avec  dis- 
tinction la  iiiédcciiie  ii  Pavie.  En 
récompense  des  servicesqn’il  avoit 
rendus  à rinimaiiité  , les  (lues  de 
Milan  le  coinlilcrcnt  de  liieiilaits 
dont  il  jouit  pendant  le  cours  | 
d'une'trés-longuc  vie.  Marlianus 
a laissé  De  caüditnle  corpornm 
humanoruni  tempore  hiemis  et 
œstatis  ; de  antiperistasi , 3'cne- 
liis  , i3oi  , iu-f'olio. 

MARUEN  ( Raimond  ) , en 
latin,  Mnrlianns  , vivoit  soiisle 
règne  de  Louis  XII.  Ou  a de  lui 
une  description  alpliahétique  , 
F eteruni  Ord/ite  Ineortirit,  pnpu- 
Inrum  , urhium  , montiiim  ne  fltt- 
vioruni , eoritm  nuixirnè  fptm  npnd 
Cœsarem  in  Conimcnlnriis  sunt 
et  apud  Cornelium  Tacitnm  , c[ue 
l’on  a coutume  d’imprimer  à la 
lin  des  Comincutaires  de  Jules- 
César. 

\ 

•5-  M:\RLOE  (Christophe), 
auteur  dramatique  anglais,  né 
sous  Edouard  VI , lut  élevé  dans 
runiversité  de  Camliridge.  iUar- 
loe  s’adonna  au  U)éàtre , et,  au 
rapport  de  Langhaine  , il  fut 
regardé  dans  son  temps  comme 
un  excellent  poète.  Son  génie  le 
portolt  à la  tragédie  , et  11  a laissé 
sept  pièces  dont  l’une,  intitulée 
L’Empire  du  HheiHnnne , a été 
retouchée  par  mistriss  Bthii , et 
jouée  sons  le  titre  tïAhdelazer , 
on  Li  Fengeance  du  Maure.  Mar- 
loe  tilt , dit  Wood , un  impie  dé- 
claré , qui  fit  ouvertement  pro- 
fession^ d'alliéisinc  , et  finit  ses 
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jours  malheureusement.  11  s’étoit 
amouraché  d’une  fille  de  très- 
has  étage,  et  eut  jiouf  rival  un 
laquais  de  très  - mauvaise  eon- 
diille  ; Marloe,  Iransuorté  de  ja- 
lousie , s’élança  sur  lui  pmir  le 
frapper  d’iiii  poignard  , mais  son 
antagoniste  , ayant  détourné  le 
coup  , dé.sarma  Marloe  et  le 
frappa  du  même  poignard.  Tl 
mourut  de  sa  blessure  vers  i:>ç)ô. 
l.es  ouvrages  qu’il  a laissés  sont, 
I.  Tamerînne  the  Client , or  tho 
Sryt/iinn  s/ie/died , en  a parties, 
Londres  , i5()o  et  i5q5in-8“  , ca- 
ractères gothiques.  IL  Dt  îiïns- 
snere  de  Paris , sans  date  et 
sans  division  d’actes.  lU.  Tt/e 
trouhtesoine  reign  and  lamenta- 
ble death  of  Edward  //,  Lon- 
dres , lôqS,  10-4",  eu  vers  lilancs. 

IV.  Docteur  Eanstus  , histoire 
tragifjue,  Londres,  iGo  jjin-j’- 

V.  Lusls  , Dominion  ; c’est  l’em- 
pire du  libertinage  dont  nous 
avons  parlé,  iti.i^  , in-in.  VL  Le 
Juif  de  Malte,  tragédie,  Lon- 
dres, i633.  ML  Didon  , reine 
de  Carthage  , tragédie  à la- 
ruicllc  Xash  a eu  quelque  part. 
VIII.  H ero  et  Lénndre  , poème  , 
Londres,  lüoti , in-8“  , fini  par 
T.  Nash. 

t MART.ORAT  ( Augustin  ), 
né  en  Lorraine  l’an  lôoti,  entré 
jeune  choi  les  augn.slins  , sortit 
de  cet  ordre  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  s’acquit  lieaucoup 
de  réputation  dans  son  parti, 
par  ses  prédications  et  pur  son 
savoir.  Marlorat  parut  avec  éclat 
au  colloque  de  l’oissy  , en  lÔtii. 
Les  guerres  de  religion  avant 
commencé  l'-aiiiiéf;  suiv'anle,  le 
roi  prit  Rouen  sur  les  calvinis- 
tes. Marlorat,  qui  éloil  mliiislre 
eu  cette  ville  , y fut  pendu  le 
3ü  octobre  lüôl.  On  a de  lui 
des’  Commentaires  peu  estimés 
sur  l’Ecritiu-e  sainte,  et  un  livre 
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inlitulé  Thesamus  locorum  cnm- 
munium  sanctæ  Scriplurœ , Lon- 
dres, i574">  in-l'<)lio  , et  Genève  , 
i624)  <îni  a ètè  plus  consulté 
que  ses  Commentaires.  lia  aussi 
traduit  en  IVançais , Traité  de 
Beftrani  l’reslre  , du  corps  et  du 
sang  de  Jésus  - Christ , Paris, 
i56i  , in-i6. 

MATILOT  (Guillaume),  né 
kRoims,  bénédictin,  grand-prieur 
de  Saint-Nicaise  , en  cette  ville, 
et  mort  on  i&h,  au  prieuré  de 
Fives  , près  de  Lille  en  Flandre  , 
a donné , 1 . Mclropotis  Hemensis 
Hisloria  , Lille,  et  Reiiiis  , 

1679, 2,yol.  in-l'olio.Il.Le  Théâtre 
d' honufiir  et  de  magnificence , 
préparé  au  Sacre  des  rvis , i654 > 
>n-4“,  et  d’auties  ouvrages. 

MARLY  (Machine  de).  Voyez 
les  articles  Raknequin  ; et  Ville, 
n»  III. 

M A R M A R È S , nom  d’un 
prince  scylhe  qui  périt  avec 
grand  noinlire  <le  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  par  les  Mèdes, 
sous  le  roi  Cy  axare.  Voy.  ce  mot. 

* MARMI  ( Antoine-François), 
savant  Florentin  , chevalier  de 
Saint-Etienne,  vivoit  dans  le  17' 
siècle.  Il  lut,  dit-on,  un  des  culla- 
hoi  atours  les  plus  actils  de  l’ou- 
vrage inlitulé  ; Kolizie  d’uoniim  il- 
luslrideir  accadenda  Fiorenlina. 

♦MARMION  (Shakerley),  né 
en  1602  dans  le  comté  de  Âor- 
ihainptou  , ayant  dissipé  tout  son 
bien,  prit  le  parti  des  armes,  et 
servit  dans  les  Pays-Bas  ; mais 
n’ayant , après  trois  compagnes  , 
obtenu  aucun  avanceineiit,  d re- 
vint eu  Angleterre  , et  entra  dans 
les  troupes  qui  furent  levées  par 
Charles  l"  , pour  sou  expédition 
contre  l’Ecosse.  Il  tomba  malade 
à Yorck  , et  fut  obligé  de  revenir 
« Londres  J où  il  mourut  en  1659. 
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Marmion  écriv  it  pour  le  tliéâtreet 
n’a  laissé  que  quatre  pièces  , i"  Le 
Ligueur  hollandais , i63a  , in-4“  ; 
2“  Le  bon  Compagnon,  i653, 
in  - 4”  ; 3“  L’Antiquaire  , in-4”  , 
1641  , réimprimé  dans  la  coU 
leclion  de  Dodsley;  4°  tn  Rusé 
ma/rhand , pièce  qui  n’a  point 
été  imprimée.  L’auteur  de  la 
Biographie  dramatique  parle  de, 
Marmion  comme  de  run  des'~ 
meilleurs  auteurs  comiques  de 
son  temps.  « Ses  plans  , dit- il  , 
sont  ingénieux  , ses  caractères 
bien  dessinés  , son  style  , non 
seulement  est  aisé  et  naturel , 
mais  plein  d’esprit  et  de  sens.  » 

I.  M ARMITTA  ( Gellio 
Bernardino  ) , né  à Parme  , pro- 
fesseur de  belles  - lettres  dans 
sa  patrie,  en  i486  , y occupa 
plusieurs  emplois  ; mais  il  la 
quitta  bientôt , et  se  rendit  en 
France , où  il  obtint  la  protec- 
tuin  du  chancelier  Guillaume  do 
Rüchefort.Marmitta  y publia, sous 
les  auspices  de  ce  seigneur,  des 
Commentaires  sur  les  tragédies 
de  Sénèque,  qu’il  lui  dédia.  En 
1497  > à Avignon  , il  dédia 
au  vice-légat.  Clément  de  La  Ro- 
vère  , quelques  ouvrages  de  Lu- 
cien. On  ignore  l’année  de  sa 
mort,  et  s’il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. V’oici  ses  ouvrages  , I.  Tra- 
gædiæ  Senec/e  cum  commenlo  , 
etc. , Lugduni , 1491 , in-4"  ; Ve- 
netiis,  1492  et  i4q3.  Elles  ont 
été  réimprimées  postérieurement. 
II.  Liuiuni  Palinurus  , Scipio 
Romatuis , Carmina  herdica  in 
amorem  , Asinus  aureus  , BriUi 
et  Diogenis  epistolce  , Avignon , 

•497  >>«-4'’' 

’ II.  MARMITTA(  François), 
né  à Parme  , se  livra  dans  sa  pa- 
trie à la  peinture  et  ensuite  à la 
grwM/-e en  pierres  fines;  il  par- 
vint à une  imitation  parfaite  de$ 
anciens. 
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♦ ill.  MAKMITTA  (Jacques), 
de  Panne,  secrétaire  du  cardinal 
Jean  llicci  , fut  un  des  disciples 
de  saint  Méri  , entre  les  bras  du- 
quel il  mourut  en  i5Ci.  Ses  Poé- 
fies  fiu'ent  imprimées  h Panne  en 
> P^*'  les  soins  de  Louis 
Mannilla  sou  lils  adoptif.  On  at- 
Iribue  à Jacques  Marinitla  un 
poëine  intitulé  la  Gueri-e  de  Par- 
me , divisé  en  ^ eliants , et  qui  lut 
imprimé  pour  la  première  fois 
dans  cette  ville  en  loôa.  Mais  sui- 
vant Mazzncclielli  , et  plusieurs 
écrivains  italiens  , ce  poème  n’est 
point  de  la  composition  de  Mar- 
initta , niais  de  Joseph  de  Seggia- 
dro  de  Gallaui. 

» IV.  MAKMTTTA  ( Louis  ),  fils 
et  élevedu  précédent,  surpassa  de 
licaucoup  son  père  dans  l'art  qu’il 
en  avoit  appris.  Le  cardinal  Jean 
Saiviati  se  l’étant  attaché  , le 
conduisit  à Rome,  où  il  se  distin- 
, ^ua  par  d’excellens  ouernge.t , et 
a celte'époque  l’on  n’j  soulTroit 
rien  de  médiocre.  Un  de  ses  ca- 
mées, représentant  une  tête  de  .So- 
crate , lit  sur-tout  l’admiration 
des  connoisseurs.  Il  est  à regret- 
ter que  l’aisance  où  le  mit  son 
adresse  k cont/^/àhx?  les  médailles 
antiques  lui  ait  fait  quitter  trop 
tôt  un  art  qu’il  honoroit. 

t MARMOIcCAUVAJAL 
( Louis  ),  célèbre  écrivain  du  lü* 
siècle  , né  à Grenade-,  a laissé 
plusieurs  ouvrages.  I.e  principal 
et  le  plus  connu  est  la  Descrip- 
tion géne'raie  de  F Afrique  , que 
Perrot  d'AblancourI  a traduite  en 
français.  Cet  ouvrage,  peu  exact, 
n’a  étéestimé  pendant  long-temps 
que  parce  qnon  n’avoit  rien  de 
mieux  sur  cette  matière.  ( Voyez 
IjfoN,  n“XXIlJ.)La  version  fran- 
çaise parut  à Paris  , en  1667,  en 
J vol.  in-4".  L’original  espagnol 
lut  imprimé  à Grenade,  en  IJ73, 
en  trois  parties,  1 vol.  in-folio. 
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Cette  première  édition  , fort  rare  , 
a été  réimprimée  à Malaga  en 
lüoq  , même  format.  L’auteur 
s’étoit  trouvé  au  siège  de  Tunis, 
en  i536  , et  avoit  été  huit  ans 
prisonnier  en  Afrique.  On  a en- 
core de  Marmol- Garvajal  His- 
loria  del  rebelion  y rasligo  de 
los  Moriscas  , del  reyno  de  Gre- 
nade , Malaga,  itioo,  in-folio, 
réimprimée  à Madrid,  1797,  a 
vol.  in-4°.  Cette  histoire  de  la 
chute  des  Maures  est  fort  estimée 
chez  les  Espagnols. 

t MARMONTEL  ( Jean-Fran- 
çois ) , de  l’académie  française  , 
né  à Borl,  petite  ville  du  Ij- 
inousin  , en  1719.  «J’ai  eu,  dit- 
il  , l’avantage  de  naître  dans  un 
lieu  où  l'inégalité  de  condition  et 
de  fortune  ne  se  faisoit  pas  sentir. 

Un  peu  de  bien  , quelque  indus- 
trie, ou  un  petit  commerce,  for- 
inoient  l’état  de  presque  tous  les 
habitans.  Ainsi , la  fierté , la'  fran- 
chise du  caractère,  n’j-  étoieiit 
altérées  par  aucune  sorte  d humi- 
liation. Je  puis  donc  direque,  du- 
rant mon  enfance , quoique  né 
dans  l’obscurité  , je  n’ai  connu 
que  mes  égaux;  de  là  peut-être 
u.n  peu  de  roideur  que  j’ai  eue  * 
dans  le  caractère , et  que  la  rai- 
son même  et  l’âge  n’ont  jamais 
I assez  amollie.  » Son  père  étoit 
tailleur,  et  possédoit  une  maison 
de  campagne  où  sonfils  passa  son 
enfance  et  apprit  à aimer  la  na- 
ture. .Ses  heuieiises  dispositions 
I engagèrent  ses  parens  à demander 
pour  lui  une  bourse  qu’ils  obtin- 
rent dans  un  collège  de  Tou- 
louse. L’élève  brilla  en  philoso- 
phie par  un  raisonnement  précis 
et  une  justesse  d’idées  qui  le  firent 
distinguer  ; mais  il  y contracta  un 
ton  roule  et  pédautesque,  que  l’u- 
sage du  grand  monde , et  son 
long  séjour  dans  la  capitale,  ne 
piircill  jamais  lui- faire  eiUière- 
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son , et  la  Fausse  AJavte  : celle 
deriiierc  ofi’re  pl:is  de  gîiielc  fine 
les  antres  , qui  à leur  tour  présen- 
tent plus  (le  senliiiieiit  et  d'in- 
térêt. Ij’opé'-a  de  Lm  i/e  sur-tout 
est  piireineut  écrit  , sagement 
conduit  , et  peut  pas.ser  pour  un 
petit, ehef-d'uHi>.  re  eu  son  genre; 
Zeinire;  cl  ^locoil're  d’agré:dile,s 
situations  , nu  merveiileux  que 
l’iinaginalion  adopte  ai.iénieiit  , 
parce  qu’il  est  bien  niéuagé,cl 
les  plus  heureux  inofiis  duchant. 
111.  Des  Trae;L‘.'lies  ’yrir/iics ;Yua- 
teui»eul  l'arnhition  d’occuper  les 
trois  théêtres  de  la  capitale.  11 
donna  à l’Opéra,  Cvjitiale  et  Pro- 
cris,  en  177.0  , musique  de  Grétrv  : 
cet  ouvrage  fut  cciinnosé  pour  le 
mariage  de  Louis  AVI.  Oe'mo- 
phuon  , en  1781),  ninsiqne  de  Ché- 
ruhini.  /?ùZo/i,  représentée  (jiiatre 
ans  auparavant,  se  soutient  avec 
éclat.  1 ,es  situations  du  troisième 
acte,  indiquées  par  Virgile  , sont 
dessinées  avec  art  et  intelligence; 
les  airs  y sont  l»ien  coupés  pour  la 
musique  : Celle  de  Piccim  , et  le 
jeu  brillant  et  passionné  de  ma- 
dame Sairit-lluberti, assurèrent  le 
succès  de  cet  ouvrage.  Cependant 
le  personnage  d'Kncc  n’y  est  pas 
moins  froid  que  dans  le  poète  la- 
tin, et  dans  la  Uidqn  de  .Vlétastase, 

3 UC  Marmoiilel  a imitée.  L’opéra 
e/to/nn.'/,  jouéen  1778,  produisit 
entre  Marmoiitel  et  l'abbé  Arnaud 
la  guerre  la  plus  vive.  Le;  pre- 
mier préféroit  la  musique  de  Pic- 
cini , le  second  , celle  de  (lluck  ; 
le  premier,  en  retranchant  plu- 
sieurs scènes  du  Roland  de  Qui- 
nault , l'avoit  donné  , ainsi  refait, 
à son  musicien  (àvori  , tandis 
que  Gluck  Iravailloit  sur  le  Ro- 
land, sans  corrections.  « Lh  hicu! 
dit  Arnaud  , nous  aurons  un 
Orlando  et  un  Orlandiuo.  » Ce 
mot  , rapporté  à .Mannontcl , le 
mit  en  Cidère;  il  binca  diverses 
épigrauiiues  contre  sen  adver- 


MARM  207 

sairc , qui  lui  répondit  par  cclle-ci  : 

Certain  conteur,  d'amour-propre  gonflé, 
Quoiqu'aux  Incan  tout  Icctvar  ait  ronfle. 

Se  croit  pétri  d'une  divine  pâte. 

Ce  monsicur-ià  dont,  pour  peu  que  l'oo 
tare  , 

On  a bientôt  plut  que  satiété  , 

Donc  les  mardis  Je  Vaioes  nous  embâte  , 

Refssic  Quinauit , joint  le  mort  au  vivant , 

Le  lit  par-cour , et  puis  tout  bonnement 
Croit  qu’il  a fait  les  opéras  qu’il  gâte. 

Dans  cetle  guerre  d’esprit  , Mar- 
niontel  fut  en  butte  aux  pam- 
phlets satiriques  les  plus  gros- 
siei-s  et  les  plus  virulens , sans 
avoir  eu  d'autre  tort  que  d’é- 
noncer son  avis  avec  modéra- 
tion, et  de  travailler  pour  l’ic- 
cini  ; aussi  le  sage  Tiirgol  disoit- 
il  à cette' occasion  : rt  Je  Conçois 
qu’on  aime  la  musique  de  Gluck, 
mais  il  me  paroît  difticile  d’aimer 
les  gluckistes.  » I \^  J/ysis  et 
Délie,  1745.  V.  V Observateur 
littéraire  , 1746,  in  - 12.  VI. 

La  Boucle  de  cheveux  enlevée, 
1746,  in-8‘’  : Iradiicliou  en  vers 
français  du  poë ne  de  Pope. 
VIT.  UElnblissèynenl  de  l'Ecole 
militai/e , poème,  17J7,  in-8”. 
VIII.  Les  Charmes  de  l’élude  , 
épître  , 17(51,  in-8":  elle  rem- 
|iorta  le  prix  de  poésie  à l’aca-  * 
déraic  fraiiçai.se.  IX.  Discours 
de  réception  à l'académie  fran- 
çaise , 1763  , in-4".  X.  Adàeux 
iFun  Danois  à un  Français  , 
1768,  in-8".  XL  Contes  Moraux, 

.3  vol.  in-i2  , traduits  dans  toutes 
les  langues  ; offr.iiit  aux  poètes 
des  sujets  de  pièces  pour  tous  les 
théâtres  ; phnus  de  finesse  , de 
portraits  agréables,  ils  Giircnl  un 
grand  nombre  d éditions  , cl  des 
lecleur.s  dans  toutes  les  classes. 

Eu  ce  genre  ,•  Marmontcl  a efl 
des  imitateurs  cl  non  des  rivau.x. 

La  Berç’èie  des  ylljies  , par-tout 
est  un  modèle  de  .style  , d’in- 
térêt, et  d'oue  noble  simpheité. 
L’auteur  .a  ajiaoacc  (ju’ii  avuit 
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tracé  le  portrait  de  son  héroïne 
d’après  la  figure  , l’esprit  et 
le  caractère  de  mademoiselle 
Gaucher , son  amie , belle  , 
spirituelle  et  pleine  de  goét. 
« Cet  auteur,  a dit  un  critique 
un  peu  sévère  , fut  un  littéra- 
teur distingué  , mais  paradoxal  -, 
un  poète  dramatique  froid  ; un 
écriv  ain  souvent  plus  déclama teur 
qu’éloquent  ; un  versificateur  dur, 
mais  quelquefois  piejuant  et 
original.  Une  foule  d ouvrages 
médiocres,  dans  d’flerens  genres, 
prouvent  les  ressources  de  son 
esprit  ; ce  n’est  que  dans  ses 
Contes  qu’il  a montré  un  vrai 
talent  , et  sa  conduite  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  lui  fit 
encore  plus  d’honneur  que  ses 
Contes.  » XII.  Bélisaire  , 1^67  , 
in-8“.  n Cet  ouvrage  , dit  l.a 
Harpe,  est  d’un  genre  élevé  : il 
est  trop  long , et  a le  grand  dé- 
faut de  commencer  par  être  un 
roman  , et  de  finir  par  être  un 
sermon  : mais  , malgré  ses  dé- 
fauts , c’est  là  que  se  trouve  ce 

3 UC  l’auteur,  à mon  gré  , a fait 
e plus  réellement  beau.  » Le 
sujet  étnit  bien  choisi  , les  six 
remiers  chapitres  sont  remplis 
’intérét , et  très  - dramatiques. 
Il  est  fScheux  que  dans  les  sui- 
vans  l’auteur  devienne  un  froid 

f lédagognc.  Les  principes  plii- 
osopniques  de  cet  ouvrage  le 
firent  censurer  et  condamner  par 
la  Sorbonne.  Warmontel  le  dé- 
siroit  fort  ; une  censure  théolo- 
gique étoit  alors  un  des  grands 
moyens  de  faire  vendre  une  édi- 
tion. La  Sorbonne  puisa  dans 
le  i5'  chapitre  57  propositLons 
qui  lui  parurent  dangereuses  , et 
les  condamna  dans  un  jugement 
intitulé  Indiculus  , auquel  Vol- 
taire ajouta  assez  plaisamment 
i’épitliète  de  ridieufus.  La  criti- 
que vigoureuse  et  bien  écrite  du 
professeur  Coger  fît  plus  de  tort 
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à Bélisaire  que  l’écrit  de  la  Sor- 
bonne. Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  grec  vulgaire  , et  imprimé 
à Vienne  en  Autiiche  , 1783  , 
in-i2.  XllI.  Pliarsale  de  Tjicain  , 
traduite  en  français  , 176(3 , 2 vol. 
in-8®.  Il  eu  été  fait  une  seconde 
édition  en  XIV’.  Poétique 

Jitinçaise  , ô vol.  in- 8".  Ou  y 
trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  leclui-e  des  bons  auteurs, 
et  l’élude  profonde  de  la  langue. 
Ses  préceptes  sont  judicieux  j en 
le  suivant  , on  goûte  les  char- 
mes de  la  bonne  poésie,  et  on 
peut  acquérir  ce  tact  délient  , 
ce  goût  qui  sait  apprécier  avec 
justesse  les  beautés.  XV.  Essai 
sur  les  révolutions  de  la  musi- 
que , 1777  , in-8“.  IjCs  admira- 
* teurs  passionnés  de  la  musique 
de  Gluck  soulenoient  qu’elle  éloit 
seule  convenable  à la  poésie  dra- 
matique et  à l’opéra  ; l’auteur 
! s’élève  contre  cette  opinion , et 
[ prononce  qu’on  ne  peut  bannir 
de  la  scène  lyrique  les  airs  ties 
t Piccini  , des  Saccinni  et  des  ïra- 
jetta.  11  prouve  que  la  nation 
! française  a toujours  passé  d’en- 
[ ihousinsmc  en  enthousiasme,  de 
Lully  a Hameau  , de  Hameau  k 
I Gréiry  , de  Grétry  à Gluck.  Sa 
conclusion  est  qu’il  faut  admettre 
sur  notre  théâtre  lyrique  léchant 
italien,  le  seul  qui  lui  paroisse 
I véritablement  musical  , tandis 

3ue  les  Italiens  , de  leur  côté  , 
evroieiit  quitter  leurs  plates  rap- 
, sodies  , sans  intérêt  et  sans  bon 
sens  dans  les  paroles,  pour  adop- 
ter notre  système  dramatique  , 
plus  sévère  et  plus  judicieux. 
XV’I.  Les  Incas  ou  la  Destruc- 
tion de  l'empire  du  Pérou  , 1777, 
2 vol.  in-8".  Le  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poème 
en  prose  est  historique  ; mais  , 
malgré  ses  omemens , et  ses  épi- 
sodes , il  intéresse  moins  que 
rhisloire.  On  y trouve  des  mou- 
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veinens  éloquens  , un  beau  ta-  > />i>  , dont  il  revit  tous  les  ar 
Lleaii  du  l'aiialisine  , et  un  t-luge 
attaeliunt  de  Las  Casas.  On  a 
observé  que  le  stvie  trop  uniforme 
de  cet  écrit  otl'roit  une  con- 
tinuité singulière  de  sers  de  huit  j nanx.  On  a publié  qtielques  ou- 

svllabes  , non  riniés.  L’épître  dé- ' 

tlitaloirc  au  roi  de  Suède  a de 
la  noblesse  sans  allèclation  , et 
de  la  force  sans  enflure.  XVll.  De  ; toirede  la  Régence  , a vol.  in-ia, 
l’Autorité  de  l'usage  de  la  langue,  j et  des  lUtimoires  de  cet  auteur 


liclcs  de  littérature  , dans  l’édi- 
tion de  Boudlon;  un  grand  n.tm- 
bre  de  poésies  , insérées  dans 
l Almanacb  des  Muscs  et  les  Joiu- 


vrages  posibuines  de  Marmontel, 
une  /Ajgiifue  , une  Grammairt', 
un  Traité  de  Morale  , une  ilis- 


1785,  in-4*'.  XVlil.  Elémens  de  j,  4 vol.  in-ta.  Ceux  qui  voudront 
littérature  , 178';  , 6 vol.  in-ia. 


\C’est  rut:  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Marinoiitel  y 
a dép'.sé  le  fruit  des  longues  ^En  1 787 
méditations  de  sa  vie  sur  l’art 
oratoire  , la  poésie  et  les  ou- 
vrages les  plus  célèbres.  XIX. 

Les  Déjeuners  de  village  , I7QI , 
in- 12.  XX.  \j  Erreur  d’un  bon 
père  , 1791  , in-i2.  XXL  ]\ou- 
veaux  Contes  moraux  , 1792 , 

a vol.  in-i2.  Quoiqu’agréanies , 
ils  n’eurent  pas  la  réputation  des 
premiers.  « En  écrivant  ceux-ci , 
dit  M.  Morellet,  Marmoutel  vi- 
voit  dans  une  grande  dissipa- 
tion, au  milieu  de  sociétés  bruyan- 
tes, où  l’on  cherclioit  le  plaisir 
sous  toutes  les  formes  , et  l’es- 
prit dans  toute  sa  parure.  Il  a 
composé  les  derniers  lorsque  son 
mariage  lui  avoit  fait  couuoîti-e 
une  vie  intérieure  moins  agitée 
et  plus  morale.  Ses  anciens 
contes  , frtiits  d’une  imagination 
jeune  et  vagabonde,  se  ressentent 
d’une  sorte  de  libertinage  de 
l’esprit.  Les  nouveaux  , écrits 
dans  une  situation  plus  calnje  , 
auprès  de  sa  femme  , et  au  bruit 
des  jeux  de  scs  enfans  , sont 
plus  près  de-  la  nature  , qui  se 
l'ait  mieux  entendre  à la  matu- 
rité de  l’âge  , et  dans  le  silence 
des  passions.  » XXII.  Apologie 
de  l’académie  J'rançaise  , 1792. 

XXlll.  Divers  morceaux  de  saine 
critique , fournis  à l’Encyclopé- 
T,  JU. 


le  eounoîire  très  en  tiélail  , pour- 
ront l’apprécier  dans  ce  «lernier 
ouvrage  , où  il  s'est  peint  d’une 


j^nanière  aussi  lidèle  qiiepiquante. 

1787  on  a recueilli  les  œu- 
vres de  Marmontel  , en  32  vol. 
in-8” , ou  in -12,  1787  - t8o6. 
Marmontel  eut  beaucoup  de  ta- 
lent, un  talent  souple  , une  vaste 
littérature  , et  cependant  il  ne 
s’e.st  placé  au  premier  rang 
dans  aucun  genre  , parce  qu’il 
manqiioit  de  génie  , qui  seul  peut 
mettre  hors  de  page. 

I.  M A I\  N E ( Jean  - Baptiste 
de  ) , né  à Douay  le  26  ro- 
vembre  16^,  jésuite  en 
devint  eonlèsseur  de  Jean-'J  néo- 
dore  de  Bavière , cardinal,  évê- 
que et  prince  de  Liège , et  mourut 
dans  celte  ville  en  1756.  jNous 
avons  de  lui  ,1.  l,a  Vie  'de  saint 
Jean  Képomucene  , l’a  ris  , 1741  , 
in-t2.  IL  Histoire  du  comte  de 
Nantur  , Liège  , 1754  , in  - 4°  , 
enrichie  de  plusieursdisserlations 
critiques.  En  1780  ou  eu  a 
donné  une  nouvelle  édition  , e i 
2 vol.  in-8*' , Bruxelles,  augmen- 
tée de  la  vie  île  l’auteur  , et  de 
notes  par  M.  Paquot  , qui  dit 
que  « celte  histoire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
avions  parmi  toutes  celles  des 
provinces  belgiques  , et  presqiie 
la  seule  qui  mérite  le  nom  d'his- 
toire. " 

* II.  MARNE  (Louis- Antoino 

'4 
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<le  ) , architecte  et  graveur  du  roi, 
né  en  i(5-5,  mort  a Paris  en  i555, 
îi  dessiné  et  gravé  loi  statues  , 
les  plus  belles  de  l'antiquité  , et 
5no  planches  insérées  dans  trois 
volumes  iu-l'olio  , sujets  de  l'an- 
eien  etduiioiivenuTcstameiit,  d’a- 
j.rès  différens  inaîlres  : il  dédia 
eette  eollection  à la  reine  en  ijug. 

I.  MARNiüZIA  ( Claudc-Gas- 
paial  de  ) , chanoine  et  comte  de 
i.yon  . mort  vers  ijSâ  , a publié 
tics  llrjlexious  sur  l’Hisloire  <le 
France,  in-ii2  , et  un^ 

Oiviison  funèbre  de  Louis  Xk' , 

'774. 

V II.  MARM5ZIA  (Claude- 
l'raneois- -Adrien  de  Léz.u-,  inar* 
((iiis  de) , né  à Besançon  , et  mort 
à Paris  en  iSoo,  à l’Age  de  <5ii  ans, 
servit  dans  le  régiment  du  roi  , et 
quitta  l’état  militaire  pour  se  livrer 
entiéreuiejil  à la  littérature,  fies 

Poésies  ont  de  la  douceur  et  de 
hannonic;  sou  stvle  en  prose  est 
agréable  et  pur.  Monniié  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  d’;A\al 
auv  élats-géuéraiix  , en  1789,  il 
passa  dans  la  chambre  du  tler.s- 
état , et  l'avorisa  les  premièies 
innovations  , mais  il  s’arrêta  liien- 
tAl  lorsqu'il  s’aperçut  que  les  liic- 
tieiiv  vouloient  abuser  des  id.-es 
philosophiques  : il  s’opposa  à l’ad- 
mission des  coméiHeiis  auv  droits 
de  citoyens  actil's  , en  fondant  son 
opinion  sur  le  sentiment  de  .I.-J. 
Rousseau.  Après  la  se.ssion  de 
l'assemblée,  prévoyant  les  trou- 
bies  que  les  successeurs  des  cons- 
litiians  alloicnt  faire  naître,  il 
quitta  la  France  pour  se  réfugier 
en  .Amérique  sur  les  bords  du 
Scioto.  Lii  il  crut  trouver  la  paiv; 
mais  l’amour  de  son  pays  l’v  ra- 
mena en  1795.  Arrête  aussitôt,  il 
resta  onze  mois  dans  les  prisons, 
dénué  de  tout.  Mis  euliberléapres 
la  chute  de  Robespierre  , il  périt 


bientôt  victime  des  maux  dont  il 
avoit  puisé  le  germe  dans  sa  dé- 
tention. Il  a laissé  , I.  Essai  sur 
ta  Nature  champêtre  , poeiiie  , 
avec  des  notes,  1787’,  ln-8".  Les 
détails  heureux  qu’il  renferme  le 
font  lire  avec  intérêt.  La  a"  édi- 
tion , revue  et  corrigée , avec  le 
nom  de  l'auteur,. imprimée  à Pa- 
ris en  1800  , in-S",  est  sous  le 
titre , Des  Paysages,  ou  Essai,  etc. 
IL  Essai  sur  la  Miuèralo’^ie  du. 
bnillia.^e  cT Orgelet  en  Eranche- 
Conité , 1778 , 111-8”.  III.  Le  Bon- 
heur dans  les  campagnes , IVeuf- 
chAtel  et  Paris  , 1788,  in-S”.  IF. 
J‘lan  de  lecture  pour  une  jeune 
Dame,  Paris,  1784,10-18  : la 
seconde  ediliou  , augmentée  d’un 
supplément  et  do  divers  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  morale, 
parut  à Lausanne,  1800,  iii-S". 
\ , La  Eandlle  l'erlueiise  , ro- 
man iii-iu.  VL  Lettres  sur  le 
Sciolu , in-8"  ; elles  sont  au  nom- 
lire  de  trois.  V IL  l’Iu.sieurs  Pièces 
devers  insérées  dans  rAlmanach 
des  Muses  et  dans  quelques  .Toiir- 
iiaiix.  Vlll.  k'oyageur  natu- 
raliste , ou  Instructions  sur  les 
moyens  de  rassembler  les  objets 
d'histoire  naturelle  , et  de  les 
bien  conserver,  traduit  de  l'a'.i- 
glais,  Amsterdam  et  Paris,  1775, 
in-ivt.  L’auteur  de  l'ouvrage  ori- 
ginal est.loliu  Coakley.  Il  Iravail- 
loil,  lorsqu’il  niniirul , à uu  grand 
ouvrage  dans  lequel  il  vuidoit 
prouver  que  les  princiiies  de  la 
véritable  pliilosoplile  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  la  religion. 

t I.  MARNIX  (Philippe  de), 
seigneur  du  Alon  l- Sainte -Alde- 
gonde,  né  à Bruxelles  en  i5.v8, 
disciple  de  Calvin  ii  Genève  , 
se  rendit  très  - habile  dans  les 
langues , dan.s  les  sciences  et 
dans  le  droit.  A peine  de  retour 
aux  l’ays-Bas  , il  fut  coiiti  aini  d’en 
sortir , et  se  retira  dans  le  Pala- 


Dk.: 


' Go 


MAR^N  MARO  'air 

iinaf , où  il  fiil  conspiilcr  eccld-  | fine  Albert , souverain  des  l’a vs- 
siaslifjue  de  l’élecleur.  Mais  Char-  ‘ Bas  , doni  il  se  dit  vassal.  Il  en 
Irs-Louis-Guillaiiine , prince  d’O-  | donna  une  seronde  édition  fort 
range,  l’avant  redemandé  quel-  ' augnienléetpielqui-'s  années  après, 
que  temps  aprèï  , l’employa  avec  j et  la  dédia  h l’inl'ante  Isabelle-  ^ 
utilité  ilans  les  alFaires  les  plus  ' Claire-Kugénie,  veuve  decetar- 
Sinportantes.  Ce  fut  lui  qui  dressa  ! chldiic.  Ou  a imcore  de  lui  im 
le  formulaire  de  ralllanite  jwar  | ouvrage  intitulé  Représpnfa- 
laquelle  plusieurs  seigneurs  des  tiops  , dont  le  catalogue  d’Ox- 
Pavs-Bas  s'opposèrent  en  i566au  ! ford  maripierédiliondeBiu-vellcs, 
triirùnal  de  l’inquisition.  Klii  con-  iÔ22,  in-4’. 
sul  d’Anvers  , il  défendit  cette 

ville  Contre  le  duc  de  Parme  en  I.  M.\ROLLES  ( Claude  de), 
i584,  et  mourut  à I.eyde  en  gentilhomme  de  la  province  de 
1598  , dans  le  temps  qu’il  travail-  Touraine  , mérita  , par  sa  valeur, 
loit  à une  Version  llainande  dé  son  adresse  et  sa  probité  , d’être 
la  Bible.  On  a de  loi  , I.  Dos  fait  gentilhomme  ordinaire  du 
Thèses  de  càr.tmverse  , Anvers  , roi  , lieutenant  des  cent-suisses  , 
i58o  , in-fol.  II.  Une  £pit/v  ci/--  et  maréchal  de  Camp.  11  porta  les 
culaire aitx protestans.  III.  Apia-  armes  de  bonne  heure  , et  se  si- 
m/m , sive  Ah’eariiim  romarium  , gnala  dans  diverses  occasions, 
Bois-le-Dnc , ouvrage  où  sur-tout  dans  un  qombatsingu- 

Ton  trouve  des  germes  d’athéisme , lier  contre  Marivault , en  i58p. 
réfuté  victorieusement  par  Jean  Celui-ci  avant  délié  Marolles  , le 
Coens  , curé  à Courtrai.lV.  Ta-  combat  se  donna  avec  grand  ap- 
bleai/  oit  on  montre  la  differe/ice  pareil  aux  portos  de  Paris,  le  len- 
è/itre  la  religion  chrétienne  et  le  demain  de  l'assassinat  du  roi 
' /m/«s/ne  , Levde,  lùpg  , in-8".  La  Henri  III.  Marivault,  capitaine 
haine  contre  l’Kglise  catholique  des  gardes  de  ce  prince,  cherchoit 
fait  le  caractère  de  tons  ces  ou-  à en  venger  la  mort  , en  déliant . 
vrages.  De  Thon  reproche  a Mar-  au  combat  quelqu’un  de  ses  eu- 
tiix  A'n\o\r  mis  la  r/digiim  eri  ra-  nemis.  Marolles,  zélé  ligueur, 
hetaiserics.  Il  faut  encore  tlis-  se  présenta.  Marivault  rompit  sa 
tingner  au  nombre  de  ses  ou-  lance  dans  la  cuirasse  de  sou 
vrages  sa  Tra/luclion  en  vers  adversaire , qui  ea  fut  faussée; 
hollandais  des  Psaumes  de  l)a-  et  l’antre  porta  si  adroitement 
vid.  « Cet  homme  , d’un  mérite  son  coup  dans  l’feil  de  son  en- 
vrai  ment  rare , ccrivoit  avec  une  nenii  , qu’il  y laissa  le  fer  de  sa 
pureté  peu  commune  son  idiome  lance  avec  le  tronçon,  pénétrant 
natal.  La  versilicationhollaudai.se  ju.squ’àii  derrière  de  la  tête.  1^0 
ne  loi  a pas  moins  d’obligation  royaliste,  renversé  parterre,  éx- 
que  la  langue.  » pira  dans  un  demi-quart  d'heure, 

en  proférant  ces  généreuses  p«-  , 

*TI.  MARN1X{  Jean  de  ) , rôles  : « Que  le  plaisir  de  vaincre 
baron  des  Potes  , etc.  , connu  auroit  été  contrebalancé  par  fa 
par  un  ouvrage  intitulé  Résolu-  douleur  de  survivre  au  roi  son 
tions  politiques  ou  Maximes  d'es-  maître.  «Mandles  n’exigea  d’autre 
ta't , qu’il  lit  imprimer  h Bruxelles  marque  de  sa  victoire  que  l’épée 
en  1612,  in-4" , et  qui  contient  et  le  cheval  du  vaincu.  On  le 
d’assez  bonnes  choses  , sur-tout  ramena  à Paris  en  triomphe,  au 
aux  marges.  11  le  dédia  a l’archi-  son  des  trompettes  et  au  milieu 
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de*  acclamations  publiques.  Les 
i'aiiatlques  prédicateurs  de  la  Ligue 
(jrciil  son  paiiég_)riquc  en  chaire, 
et  ne  craiguireut  pas  de  le  com- 
parer à l)a\id  vaimjueur  de  Go- 
liath. iMartjlles  signala  son  cou- 
rage eu  France,  eu  Italie,  en 
Hongrie  et  ailleurs  , et  mourut 
en  io3ô,  à 67 ans,  regardé coinnie 
un  héros  qui  niôloit  la  rodomon- 
tade à lahra\oure.  Il  ne  se  faisoit 
saigner  que  debout  et  appuyé- 
sur  sa  perluisane  , Sous  préleste 
qu’un  homme  de  guerre  ne  doit 
répandre  son  sang  que  les  armes 
à la  main. 

t II.  3IAROLLF,.S  (Michel  de), 
fils  du  précédent , etrtré  de  Itonne 
heure  dans  l’état  ecclésiastique  , 
oblinl,  par  le  crédit  de  son  pere, 
deux  ahhaves  , celle  de  neau- 
gerais  et  celle  de  Villeloin.  Né  arec 
une  ardeur  extrême  pour  l’étude, 
de  51arollcs  la  conseiua  jusqu’à 
sa  mort.  Depuis  1 année  1619, 
qu’il  mit  au  jour  la  Traduction  de 
Lucaiu,  jusqu’en  1681  qu’il  pu- 
blia , in-^"  , iHisloiredes  comtes 
d'-injou  (t  q>  erFoLLocr-S,  n»  1\^  , 
il  ne  cessa  de  travailler,  avec 
une  application  iulatigahle.  Il 
s'attacha  sur-tout  à làire  passer 
les  auteurs  anciens  dans  notre 
langue  ; niais  il  les  travestit  eu 
moderne  , qui  n’a  ni  le  goût  ni  les 
grâces  de  l'antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  sc 
fanèrent  entièrement  entre  ses 
mains.  S’il  ne  fut  ni  le  plus  élé- 
gant ni  le  plus  fidèle  des  tra- 
ducteurs , on  lui  a du  moins  l’o- 
bligation d’avoir  frapé  le  chemin 
à ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leurs  préfaces,  après 
«voir  jirolilé  de  sou  travail.  L’alibé 
do  Marolles  avoit  beaucoup  d’é- 
Tudilion,  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour  les  arts.  11  .ut  un  des  pre- 
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miers  qui  recherchèrent  avec  soin 
les  estampes.  11  en  fit  un  licrueil 
de  près  de  100,000,  qui  fut  dans 
la  suite  un  des  ornemens  du 
cabinet  du  roi.  Il  se  mêla  d’èire 
poète,  et  enfanta  , en  dépit  d’A- 
pollon, i33,iti4  vers,  parmi  les- 
ipiels  il  y en  a deux  ou  trois  de 
bons.  Il  disoit  un  jour  à Linière  : 
« -Mes  vers  me  coûtent  ptm.  — Ils 
vous  Coûtent  ce  qu’ils  valent , lui 
répondit  ce  satirique...  » L'abbé 
de  Marolles  prétendoit  « que  la 
multitude  des  mauvaises  version* 
ipi’il  avoit  faites  devoit  le  mettre 
au  niveau  de  ceux  qui  n’en  avoient 
fait  que  peu , mais  bonnes.  » 
On  aiinci  oit  autant  la  vanité  d’on 
manœuvre,  qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes,  parce  qu’il 
auroit  bâti  un  grand  nombre  île 
chaumièi  es.  Sou  arae  étoit  mâle  , 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. 11  écrivüil  pour  le  plaisir 
d'écrire  , sans  penser  à aller  par 
cette  voie  à la  fortune.  Dans  l'é- 
pître  dédicatoire  de  ses  Mèmoi- 
res  il  détourne  scs  parons  et  ses 
amis  de  s’appliquer  comme  lui  à 
réliide  , s’ils  pensent  qu’elle  serve 
à leur  gloire  et  à leur  avance- 
ment. « Croyez-moi , leur  dit-il , 
messieurs  , pour  prétendre  ailx 
faveurs  de  la  fortune,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à ceux  qdi  ont  beaucoup  de 
crédit  cl  d’autorité;  être  bien  fait 
de  sa  personne  ; flatter  les  puis- 
sances; souflrir  de  leur  part,  en 
riant,  toutes  sortes  d’injures  et 
de  mépris  , quand  ils  ti-onvent 
bon  d’en  agir  de  la  sorte  ; ne  se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacles 
ni  se  présentent;  avoir  un  front 
'airain  et  un  cœur  de  rocher  ; 
insulter  les  gens  de  bien  injuste- 
ment persécutés;  dire  rarement 
la  vérité,  et  paroître dévot,  même 
avec  scrupule,  quoique  l’on  abau- 
douue  toutes  choses  pour  scs  inv 
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lér^ts  : apres  cela  , tout  le  reste 
est  presque  inutile.  Mais  quoi 
qu’il  eu  suit,  ne  faisons  pas  le 
mal,  afin  qu’il  en  arri\c  du  bien. 
Ké\érons  les  puissances  souve- 
raines avec  tous  les  respects  qui 
leur  sont  dns  ; souvcuons  - nous 
que  la  courte  durée  de  notre  vie 
nous  défend  de  concevoir  ici-lias 
de  longues  espérances , et  que 
nos  jours  s’écoulent  tandis  que 
nous  parlons.  » Ces  réllcxions 
ni-arqiient  assez  la  façon  de  pen- 
ser de  l’abbé  de  Marolles  et  la 
trempe  de  son  caractère.  11  mou- 
rut k Paris  le  (i  mars  168 1,  à 
81  ans.  11  avoit  en  soin  de  faire 
imprimer  avant  sa  mort  , a l’imi- 
tation du  président  de  Thou  , ses 
Mémoires,  publiés  en  ij55  à 
Amsterdam  (Paris),  par  l'abbé 
Gonjet,  en  5 vol.  in-fz.  C’est  un 
mélange  de  quelques  faits  inté- 
ressans,  ,et  il’iine  inliuité  d’anec- 
dotes minutieuses.  Mais,  quoique 
foiblement  et  même  platement 
écrits,  on  ne  les  lit  pas  sans  plai- 
sir, parce  que  ces  petites  choses 
neignent  l'homme  et  les  hommes. 
On  aencoredel’ablié deMaridles , 
'..Des  Traductions  plates,  aloiH 
,écs  , et  souvent  peu  fidèles,  de 
'•'laute,  deTérence,  de  Lucrèce, 
Paris,  i65o,  iu-8“;  de  Catulle  et 
de  Tibullej  Paris,  i053,  in-S»  ; 
de  Virgile,  d’Horace,  deJuvénal, 
de  Perse,  de  Martial,  i(355,  a 
vol.  in-8".  C’est  a la  tète  de  celte 
iiaduction  que  Ménage  mit  : 
/'pigrammes  contrv  Martial.  On 
c.oit  au  même  auteur  d’autres 
A'raductions  , de  Stace  , d’Aiiré- 
1.  us-Victor , d’Aminicn-Marcellin, 
ne  Grégoire  de  Tours , a volumes 
i.i-8”;  d'Athénée,  Paris,  1680, 
iu-4°  : celle-ci  est  très-rare  et  se 
vend  très-cher.  Les  moins  es- 
t inées  de  ces  versions  sont  celles 
des  poëte^  quoiqu’elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté,  l.cstang, 
dans  scs  i’vcgles  de  bien  Iradnire, 
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maltraita  un  peu  l’abbé  de  Ma- 
rolles , qui  s'en  plaignit  viv."- 
ment.  Iæ  censeur  prit  le  moment 
où  il  alloit  faire  scs  pàques  pour 
l'apaiser.  Marolles  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  .accorder  son  par- 
don ; mais  quelques  jours  après 
i!  lui  dit  f qu’il  le  lui  avoit  extor- 
qué. — Monsieur  l’abbé  , lui  ré- 
pliqua Lestang,  ne  laites  pas 
tant  le  dilliciie;  on  ^eut  l)ien  , 
quand  011  a besoin  d un  pardon 
g'inéral , en  accorder  un  p.arti- 
colier.  11  II.  Une  Suite  de  Vllis 
toire  romaine  de  CoefTeteaii , iu} 
folio.  C’est  Virgile  continué  pa, 
Stace.  III.  Une  mauvaise  V'ersioti 
d'i  Hréviaii-c  romain,  q vol.  in-S". 
r\^.  Les  Tableaux  du  temple  des 
muses,  tirés  du  cabinet  de  Pave  • 
reau  , sont  prisés  des  curieux.  Il» 
virent  le  jour' a l’aris  en  i655  , 
in-folio;  mais  cette  édition  a été 
ejfacée  par  celle  d'.\mstcrdkm  , 
17/i.V,  in-folio.  1.ÆS  planclies  d^ 
la  première  furent  dessinées  par 
Diépenbcck,  et  gravées  la  plu- 
part par  Bloèmaerl.  V.  Cet  infa- 
tigable écrivain  avoit  commencé 
k traduire  la  bible.  11  inséra  dans 
sa  P'ersion  les  notes  du  fameux 
Isaac  La  Pevrère.  Le  chancelier 
Si'guicr  en  lit  suspendre  l’impres- 
sion, et  rarchevêque  de  Paris, 
de  llarlay  , en  lit  saisir  et  brûler 
p'csque  tous  les  exemplaires. 

C est  pour  cela  qu’il  ne  nous 
reste  que  la  Trnrluction  des  livres 
de  la  (Jenèse,  de  l’Kxode,  et  des 
premiers  chapitics  du  l.évi- 
tique.  Celte  version  imprimée  à 
Paris  en  1671  ,in-fol. , est  fort  rare. 
VT.  Deux  Catalogues  d’estampes, 
curieux  et  recherchés  , publiés  cil 
irGOiin-S”,^  in-ri.VTl.  Ca- 
taleeles^  ou  Piec.es  choisies  des 
anciens  poètes  lutins  , depuis  En-  ^ 
tous  et  Varron  justpiuu  siècle  do 
fempereur  Constantin,  Paris, 
iddy,  in-8”,  et  1675,  in-4".  Le 
plus  grand  mérite  de  ce  recueil 
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f!<l  U rareté  ; l’alibé  de  Marolles 
le  lit  impniaçr  pour  le  donner  à 
SC3  amiü. 

1.  A!  \flON , un  des  héros  grecs 
ni  »e  .sacrillcrent  uu  passage  des 
’lieriuopyles , sous  ljcouidas.il 
iul  révéré  comme  un  dieu. 

•f  II.  M A U O N (.lean  ) , pa- 
triarcile  rien,  idndaluur  du  J/o- 
nastfre  i?e  Saint  - Alurou  , près 
d’Apamée  , a la  lin  d.i  7' siecle  , 
selon  lo  sentiment  d'Assémani. 
Fausto  Nairon , savant  maronite 
à Kome , lait  remonter  l’origine 
des  cliréticns  d;i  rit  svricn,  sou- 
inis  à l’Fglise  romaine  , à un 
célèbre  anachorète,  St.  A!  abov  , 
r|ui  vivoil  à la  lin  du  4'  siècle. 
Celle  opinion  e.st  moins  probable 
que  la  précedeulu.  Quoi  qu’il  eu 
soit,  les  maronites  sont  des  chré- 
tiens du  mont  Liban  en  S_y  rie  , 
disliiigués  par  leurs  vertus  , par 
leur  charité,  cl  par  les  bons  Irai- 
tcinens  qu’ils  l'oiit  éprouver  airx 
étrangers  qui  vovagent  chez  eux. 
Ils  habitent  un  grand  nombre  de 
villages,  gouvernés  par  un  prêtre 
pour  le  spirituel , et  par  un  chel 
pour  le  civil.  Leurs  prêtres  sont 
mariés  , mais  ils  u’eii  sont  pas 
moins  attachés  pour  le  dogme  à 
l’Eglise  catholique,  qu’ils  ont  sou- 
vent dél'endue  contre  les  schisma- 
tiques grecs.  L’union  des  uiaro.ii- 
tes  avec  l’Église  romaine  se  refroi- 
dit cependant  depuis  la  ruine  des 
alFaires  des  latins  en  Orient;  mais 
depuis  elle  s’csl  renouvelée  ; car 
l’an  i44ü>sous  lepoiitilicat  d’Eu- 
gène IV  , A iidré , archevêque  de 
Colocsa  en  Hongrie  , fut  envoyé 
par  ce  pape  eu  file  de  Chypre,  et 
y réduisit  à l’obéissance  de  l’Eglise 
romaine  TimoÜiée  , iiiétropoli  - 
tain  des  maronites  qui  , ne  pou- 
vant se  rendre  il  Home  comme 
l’autre,  pour  faire  cette  réunion 
d’une  manière  plus  solennelle  , y 
envoya  uu  prêUe  lioiiniié  Is.iac. 
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En  i4'>9?  l’aiil  II  envoya  encore 
des  instructions  aux  maronites  , 
à la  prière  <l  i patriarche  qui  les 
avoil  demandées.  En  i.'nti , le  pa- 
triarche assiatn  au  ÿ*  coneile  de 
Lalran.  Ou  voit  encore  des  mar- 
ques d union  des  jnaroniles  avec 
les  papes  Chinent  Vil  en  i.i'iti  et 
iâ.3i  , avec  Grégoire  Atll  en 
1.1J7  et  ijijJ,  avec  Clément  VIII 
en  i.lqti,  avec  Paul  V en  ifiia. 
Clément  Vlfl  einova,Cn  la  même 
année  lôoti,  le  père  .lérùme  Daii- 
diui, jésuite  ,cn  qualité  de  nonce, 
aux  inaronites  un  iiiont  Liban  , 
dont  il  a donné  une  relation.  La 
langue  dnnt  .«e  sei'veiit  les  maro- 
notes  , lient  un  peu  de  la  langue 
syriaque. 

» MARONE  ( André  ) , né  h 
Pordemine  dans  le  Frioul,  mais 
originaire  de  llrescia  , fut  d’abord 
iiiailre  d’école  à V'enzone  , pa.ssa 
ensuite  à la  cour  d'Alfonse  1", 
duc  de  Eerrarc  , et  enlin  h celle 
de  l/.on  X , qui  lui  ouvrit  uu 
champ  vaste  et  digne  île  son 
talent.  Giraldi  , Valeriano  , et 
d’autres  écrivains  de  son  lempvs  , 
qui  l'üiit  Cüiiiiii  et  entendu  , rap- 
portent des  choses  extraordinaires 
de  sa  facilité  à improviser  en  la- 
tin sur  le  premier  sujet  donné. 
An  son  de  la  viole  dont  il  jouoit, 
Il  commciiçoit  a faire  des  vers  , et 
pins  il  avançoil, plus  aiigmentoient 
en  lui  la  grâce  , la  facilité  , la 
verve  et  l’elégance.  La  vivacité  do 
sou  regard,  la  sueur  qui  l'inoii- 
doit,  le  gonllemeiil  de  ses  veines  , 
b:  feu  intérieur  qui  les  brêiloit  , 
leiioieiil  les  audllciir.s  dans  l’an- 
xiété et  l’étomiemcut,  et  leur  fai- 
soieiit  croire  que  Maroiie  leur  di- 
soit des  cbo.ses  depuis  long-temps 
méditées.  Il  donna  des  preuves 
fréquentes  de  son  talent  devant 
l.éoiiX,  qui  le  récoin^K'iisa  par  le 
don  d’un  béiié/ice  situé  dans  lo 
diocèse  de  Capoue.  Marone  vécut 
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honoré  et  respecté  à lo  cour  (îe 
l^oii  X ; mais  sous  le  pontificat  d’A- 
drien VI  , qui  regaruoit  les  poètes 
coiiimc  des  idolâtres,  il  lut  chassé 
du  Vatican  , cl  n’v  revint  que 
sous  le  règne  de  Clément  VII.  Il 
étoil  à Home  en  i5'iy  , époque 
du  sac  de  cette  ville  ; il  y supporta 
les  Iraitemeiis  les  plus  cruels,  et 
n’ohlint  la  liberté  qu’à  force  de 
saerilices.  11  pensoLt  à se  retirer 
à Capoue  ponrv'  vivre  de  son  bé- 
néfice; mais  le  désir  de  recouvrer 
ses  livres  l'arrêta  à Home  : il  y 
traîna,  pendant  plusieurs  mois , 
une  evistence  misérable,  liit  aban- 
donné de  tout  le  monde,  et  mou- 
rut de  besoin  dans  une  pauvre 
hôtellerie  , en  iSuj , à l’âge  de  53 
ans.  Ou  trouve  un  catalogue  du 
petit  nombre  d’oueroges  que  Ma- 
rone  a fait  imprimer  , (tans  les 
]\otizic  tic’  leltcrati  tiel  FrutUtli: 
I.iruli  , loin.  II , page  g8.  Hai.l 
.Tove  l’a  célébi'é  dans  scs  Eloges  , 

( p.  ni.  i35  Viror.  Doct.  ) Add. 
l’ier.  Valer.  Ve  lilterat.  infelic.  , 
liv.  II,  p.  548.  Octavio  Rossi  , 
Flo{;.  Histor.  di  Breaciane  ^ pag. 

3o8. 

M A R O ÎN  I.  Voyez  Litoipiu 
Mabos'i. 

MAROSIE,  dame  romaine, 
fille  de  Tliéodora  , et  sœur  d'une 
autre  ïhéodora,  monstre  d’im- 
piidicité  et  de  scélératesse  , ne 
lui  fut  pas  inférieure  en  méchan- 
ceté. Sa  beauté,  ses  charmes  et 
son  esprit  lui  soumettant  les 
cœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome,  elle  s’en  servit  pour 
faire  réussir  ses  desseins  ambi- 
tieux, s’empara  du  cliâteau  Saint- 
Ange,  et  destitua  les  papes  à sa  fan- 
taisie. Elle  Ht  déposer  et  périr 
Jean  X en  928,  et  plaça  en  gôi , 
sur  le  trône  pontifical , Jean  XI  , I 
qu’elle  avoit  eu  du  duc  de  Spo-  I 
lotie. Marosicavoitd’abord épousé  ! 
Adelbert;  et  après  la  mort  de  son 
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époux,  elle  se  maria  b Gui,  fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant 
mort,  elle  contracta  uii  troisième 
mariage  avec  Hugues  , beau-frère 
de  Gui.  Aibéric  sou  fils  , qu’elle 
avoit  eu  d’Adelbcrt,  ayant  reçu 
un  soufflet  de  ce  Hugues , as- 
sembla scs  amis  en  1)02  ,dc  cbassa 
de  Rome,  cl  mit  Jean  XI  , son 
frère  utériu,  eu  prisoii  avec  sa 
sœur , laquelle  mourut  miséra- 
blement. 

•j"  I.  MAROT  ( Jan  ou  Jehan  ), 
né  à Mallliieu  , village  près  de 
Caen  eu  Xorniandie,  l’an  1 45ÿ  , 
ou  eu  i465  selon  l’abbé  Gou 
get  , fut  père  de  Clément  Marot. 
Son  éducation  fut,^si  négligée 
qu’on  ne  lui  lit  pas  seulement 
apprendre  le  latin  , mais  son 
penchant  le  portant  aux  belle.s- 
lettres  et  à la  poésie,  il  v lit , par 
l’hcurense  disposition  de  son  na- 
turel, des  progrès  que  d’autres 
n’auroient  pu  faire  qu’avec  beau- 
coup de  travail  et  d’art.  Ce  poefe 
vécut  pauv  re  et  n’eut  de  biens  que 
ceux  qu’il  reçut  de  la  cour,  et  par- 
ticulièi-emenl  de  la  duchesse  Anne 
de  Rretagnè  , depuis  reine  de 
France , qui  se  l’attacha  eu  qualité 
de  .secrétaire.  A ussi,  en  tête  de  ses 
écrits,  prend-il  le  titre  d’escri- 
vainetdepoétede  la  royne.  Marot 
vécut  sous  les  règnes  de  Louis  XII 
et  de  François  1"  , qui  le  nomma 
son  valet  de  chambre  , et  mourut 
vers  lôiy  , âgé  de  60  aus,  après 
s’être  marié  à Cahors  , où  il  so 
relira  sur  la  lin  de  ses  jours.  Ses 
poésies  furent  fort  goûtées  de  son 
temps;  scs  ouvrages  en  vers  sont  : 
Description  tic  deux  voj'ages 
de  Louis  XII  à Gènes  et  à Ve- 
nise, Paris,  i552,  in-8";  Doc- 
trinaldes  princesses  st  nobles  tla- 
nn‘s  , eu  2,4  rondeaux  ; Epitres 
des  dames  de  Paris  au  roi  Fran- 
çois !•'  ; autres des  dames 
do  Paris  aux  courtisans  de  Franco 
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l'•la!ll  en  Itnlie;  Clianl  /vrnl  tic  la 
Conception  de  Notiv-Dainc  , cin- 
quante roiiik'aiiM,  elc. , etc.  Os 
üu\  lages  oiiliîlé  rélmprimüs  à Pa- 
ris en  i -Tyi , iii-8“  , (Jaus  la  col- 
leelloii  de  Consteller.  iMaiot  avoit 
de  l’imaj;iiialioii  , .sans  avoir  ni 
r<:iijouenient  ni  la  taeilitc  de  son 
lils.  Il  peint  as.sez  Inen  et  s’expri- 
me qiielqueliMs  avec  force  ; mais 
souvent  aussi  il  se  négliiie  trop  ; 
le  tour  de  sa  plira.se  en  devient 
obscur,  et  l’on  trouve  chef  lui 
' [ losieurs  vers  oit  le  mauvais  ar- 
raiij^enicnt  des  mots  iJétriiil  aliso- 
Innient  la  versification,  fin  antie 
diilaut  , c’est  qu’il  emploie  des 
rimes  insnCi.. antes , et  qu’il  .se  sert 
de  proverbes  bas  dans  les  sujets 
relevés.  Il  est  néanmoins  e.venipt 
de  ces  pioinlcs  et  de  ces  jetix  de 
mots  dont  les  poètes  de  son  temps 
i'aisoient  tant  d'nsaye.  Ca  plupart 
tie  ses  ro ndetiu X AOïi[  bons  , et  il 
y en  a quolq^’s-uns  d’evcelleus. 

t 11-  MAlli/r  ( Clément)  , fils 

du  précédent  , ne  à Cahors  en 
Qnerci  , l’an  i4^|.ï,  lut  ainêuc 
à Pans  à l’àgedc  dixaiis.  Son  père 
le  lit  etndier  cl  ne  négligea  point 
de  lui  faire  apprendre  la  langue 
latine,  ayant  dessein  de  le  placer 
cher,  un  pruliricn.  iUais  ce  lut  en 
vain,  Clément,  entraîné  par  le 
démon  des  vers  et  par  l’anionr  du 
plaisir,abandounaVétude  des  lois 
pour  suivre  se.s  penehans.  Après 
.avoir  été  page  chez  iVicolas  de 
Kenfville,  seigneur  de  Villeroy  , 
il  fut , ainsi  que  son  père  , valet 
de  chambre  de  François  !•"  , et 
page  de  Marguerite  de  France  , 
lènime  <1(1  duc  d’ Alençon.  Il  sui- 
vit le  roi  ( Il  Italie  en  i(i'j5,  iiit 
blessé  et  fait  prisonnier  à la  ba- 
taille de  l’avie.  Clément  Marot 
s’appliqua  avec  ardeur  à Va  poésie 
et  s’y  rendit  infiniinent  supérieur 
à sou  père;  de  retour  à Paris,  il 
fut  accuse  d hérésie , ds  suivre  le* 
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erreurs  de  Cuiller,  cl  mis  en  prison. 
Ou  lit  dans  les  registres  clii  par- 
lement de  Pari.s  que,  le  i8  inar* 
i55i  , celte  cour  commit  MM.  Ni- 
colle tlennequin  ct.lean  Tronssor:, 
con.seülers , pour  faire  et  instruire 
le  procès  de  MM.  Laurent  et  lajilis 
Mevgrel,  Mery  Deleau  , André 
la}  Roy,  Clément  Marot , Martin 
de  \ illenenre , et  leurs  complice.s, 
accusés  d avoir  mangé  delà  chair 
peiidaiil  le  temps  du  carême  et 
autres  jours  prohibés.  Deux  jours 
après  , Ftieniie  Clavier  , secré- 
taire du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
varre, vint  au  parlement  caution- 
ner Clément  .Marot  , suh  pœmt 
com’icli  , et  il  promit  do  ne  partir 
de  la  ville  sans  en  avertir  la  cour 
un  ou  deux  jours  auparavant. 
Clémeut  Marot  avoit  déjà  été  mis 
en  prison  e>  accusé  d’hérésie  pour 
avoir  traduit  en  vers  français  les 
Psaumes  de  Daaid , cl  parlé 
avec  irrévérence  des  moines  de 
son  temps,  'l'out  ce  qu’il  obtint, 
apres  bien  des  sollicitations,  fut 
d'étre  transféré,  en.  i5'Z() , despri- 
sofis  obscure.s  et  malsaines  du 
Châtelet,  dans  celles  de  Chartres. 
C’est  là  qit  d écrivit  soxi  Enfer , 
<|iii  est  une  satire  sanglante  contr-e 
les  gens  de  justice  , et  qu’il  le- 
tniiciia  le  roman  de  la  llose,  dont 
on  recherche  les  érhtions  de  Ga- 
liot  du  Pré  , Paris  , iSuç) , in-iu  , 
et  ij3i , petit  in-lol.  11  ne  soi  lit 
de  sa  prison  qu’apres  la  délivrance 
de  François  F'.  A peine  l'ut-il  li- 
bre, qn’il  reprit  son  aiicicune  vie. 
Une  nouvelle  faute  lui  causa  des 
chagrins  non  nioin.s  cnisans-,  quel- 
ques-uns disent  cpi’il  aima  la  cé- 
lèbre Diane  de  Pcitiers  ; d’autres 
le  cimlestcnl.  t.)noi  qu’il  en  soit  , 
toujours  fongueux  , toiijonrs  im- 
prudent , il  s’avisa  eu  i55o  de 
tirer  nu  criminel  des  mains  des 
aixihers.  11  fut  mis  eu  prison,  ob- 
tint son  élargissement  ; mais 
toujours  soupçonné  d«  suivre  le 
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lutliër.inisme  , il  fut  oliligé  de 
s’enfuir  à (ienève;  de  celte  ville 
il  passa  h Turin  où  il  mourut 
dans  l’indigence  , en  i544>  ” 
ans.  CepoëteaToituu  esprit  enjoué 
cl  plein  de  saillies,  sons  un  exté- 
rieur grave  et  philosophique  : il  a 
sur-tout  réussi  dans  le  genre  épi- 
grannnatique.  lirossetle  écrivoil  à 
J.  B.  Rousseau  : « Je  ne  connois  , 
après  Marol,  que  trois  personnes 
en  France  qui  aient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épigrainma- 
tlqiie.  Ces  trois  personnes  sont 
Despréniix  , Racine  et  vous.  Je 
suis  seulement  lâché  que  Des- 
préaux  en  ait  fait  quelques-unes 
de  trop,  que  Racine  n’en  ait  point 
fait  assez,  et  que  vous  n’en  lassiez 
plus.  » Marot  avoil  beaucoup  d’a- 
grément et  de  fécondité  dans  l’i- 
magii.ation.  On  a de  lui  des  Epi- 
tres , des  Elegies,  des  Rondeaux, 
des  Ballades , des  Sonnets  , des 
Epigranimes.  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  fit  le  plus  de  bruit  fut 
sa  Traduction  en  vers  des  psau- 
mes, chanlcc  à la  cour  de  Fran- 
çois R' , et  censurée  assez  mal  à 
propos  par  la  Sorbonne.  Cette 
îâeullc  poi-ta  des  plaintes  au  roi, 
nu  sujet  de  celte  version  ; mais 
François  l"  n’y  eut  aucun  égard  , 
et  engagea  même  le  poète  à con- 
tinuer. Sa  version  est  bien  loin 
d'approeherdel’orlginal.  11  chante 
les  louanges  de  l’Etre  suprême  du 
mûnit;  ton  dont  il  avoit  célébré  les 
charmes  d’Alix.  Le  style  des 
psaumes  de  Marot  plut  aux  Fran- 
çais, parce  que  celui  de  ses  épi- 
grammes  leur  avoit  plu.  11  eut 
des  imitateurs;  on  écrivit;  en  style 
maroîique  , les  tragédies  , les 
poomes  , rhislüire  , les  livres  de 
morale.  La  Foutaine,  dans  le  17' 
siècle  , et  J.  B.  Rousseau  dans  le 
18*,  ne  contribuèrent  pas  peu  h le 
répandre.  Tous  les  genres  de  la 
littérature  furent  reni|)lis  par 
cette  bigarrure  de  termes  bas  et 
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nobles,  surannés  et  moderne^.  Le 
bon  goiit  a dissipé  cette  barbarie  , 
supportable  dans  un  conte  et  dans 
le  temps  de  François  I",mais  dé- 
testable dans  un  ouvrage  noble 
et  sous  le  règne  de  Ixiiiis  XIV  et 
les  suiv'ans.  — .Marot  eut  un  fils  , 
nommé  Michel  ; dont  l’article  suit. 
Les  œuvres  des  trois  Marot  ont 
été  récneillies  et  imprimées  en- 
semble à La  Haye  en  lySi  , en  4 
volum.  in-j"  et  en  6 vol.  in-j2. 
Voyez  Lexclet  , n"  11. 

t III.  MAROT  < Michel),  fils 
unique  de  Clément , fut  aussi 
poète , et  il  nous  reste  des  pro- 
ductions de  ce  fils  presque  in- 
connu d’un  très-illustre  père.  On 
ignore  quelle  étoit  sa  mère  , le 
lieu  où  il  naquit , ce  qu’il  a fait 
pendant  son  enfance , à quel  âge 
et  en  quel  Heu  il  est  mort.  Tout 
ce  que  l’on  sait,  est  qu’il  a été 
page  de  Marguerite  de  France, 
qu’il  a fait  quelque  séjour  à Fer- 
rare,  et  que  le  petit  nombre  de 
ses  Poésies  a été  imprimé  pour 
la  première  fois  , avec  les  Conlre- 
dicts  à Xostradainus , composés 
par  Antoine  Coudillar  , seigneur 
du  Pavillon,  près  Lorris  en  Gâ- 
tinois  , puis  à la  suite  des  œuvres 
de  Jean  Marot,  Paris,  172^, 
édition  de  Coustclier  , et  enfin 
dans  le  Recueil  de  l’abbé  Ijcnglct 
du  Fresnoy  , sous  le  nom  du  che- 
valier Gordon  dePcrcel. 

t IV.  MAROT  (François), 
peintre  , né  à Paris , de  la  même 
famille  que  le  poète  , fut  l’élève 
de  lai  Fosse  , et  personne  n’ap- 
procha plus  de  son  maître.  On 
voit  plusieurs  de  scs  ouvrages  h 
Xolre-Dame  de  Paris  , qui  prou- 
vent son  habileté.  L’aoadémie  de 
peinture  *0  l’associa  en  1702  ; il 
fut  ensuite  professeur,  et  mourut 
en  lyiq,  à 52  ans.  — H ne  faut 
pas  leconfondre  avec  Jean  Marot, 
très-bon  architecte  , dont  les  des- 
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sins  ont  été  gravés  par  son  fils  et 
dont  ou  a,  I.  L’ AivliUeclure  fran- 
çaise ou  Recueil  des  plans  etc. 
des  églises , palais  , Iwtels  et 
maisons  particulières  de  Paris  , 
Paris,  17U7  ou  lySi,  iu-i'ol.  II. 
Le  magnifique  c bateau  de  Riche- 
lieu , ou  plans , profils  , et  élé- 
vation dudit  clia'lenu,  giavos  par 
Jean  Marot , iii-i'ol.  ohiong.  III. 
Le  petit  Marot  , ou  Recueil  de 
divers  mon  eaux  d’architecture , 
en  1-îa  planches,  Paris,  , 

y vol.  ia- ^ 

MAROT  ( Toussaint.  ) J'ojez 
Gakave. 

* iM  A R O T T A ( Jacques) , 
né  h Marigliauo  , ecclésîasti(|iie  , 
professeur  de  lliéologie  à l’iini- 
versilé  de  ISajdcs  , publia  l’ou- 
vrage suivant  : In  Purphyrii  Isa- 
gogen,  sive  qiiinqite  predieuhilia. 
— 11  ne  faut  pas  le  cuiirondre  avec 
Jean-Fraueens  Marotta  , de  'J'a- 
reiite  , jiiriscousulte  napolitain  et 
doyen  du  collège  des  docteurs 
dans  le  17'  siccie  , à qui  on  doit 
l)is(  eptatioHurn  forensium  Jiiris 
conini'tnis , et  regni  Neajjolitani 
jiiris  ivsponsiim  super  exetusione 
j U ri  SCO  ns  U Itoruni  JS’eapo  ii  tano- 
rwn  in  reltgione  existentium  à 
sncro  Keapohtano  doctonirn  col- 
legio.  — IVicolüs-Antoine  Marot- 
ta, de  la  faniillc  du  précédent,- 
et  né  à la  inènie  époque  , a fait 
inipriiner  un  traité  , De  collecta  , 
feu  honatcneiitid  in  regno  Nea- 
qjolittino. 

*M.AROUF  (Mohammed  hen), 
auteur  arabe  , né  dans  la  province 
persane  de  Guilàn  , prés  de  1a 
pier  Caspienne  , descendoit  par 
la  braucue  de  iNoniâii , d’un  des 
anciens  tjois  de  l’Arabie  , appelé 
Moundyr  , a laissé  un  ouvrage 
de  grammaire  sous  le  titre  (le 
Trésor  de  la  langue.  C’est  un 
lexique  arabe  et  persan  en  deux 
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parties  et  en  plusieurs  volumes. 
Golius  s’est  aidé  de  cette  ct'm- 
pilaliou  fort  estimée  et  sur-tout 
très-étendue,  dans  la  composition 
de  son  dictionnaire  arabe  et  latin 
imprimé  niiez  les  lÀlzév  irs  , et  il 
n'est  pus  le  seul  qui  ait  mis  à con- 
tribution l’oMvrage  de  l’auteur 
arabe.  Dans  ces  sortes  de  compi- 
lations, il  est  essentiel  de  bien 
eboisir  ses  matériaux;  et  on  doit 
de  la  rcconnoissancc  à ceux  qui  y 
apportent  de  l’exactitude,  de  l’in- 
telligciice  , et  sur-tout  du  juge- 
ment , qui  a souvent  manqué 
aux  compilateurs  deproléssion.  ^ 
La  biblioliicque  impériale  pos- 
sède nianiiscrile  la  u*  partie  du 
Trésor  de  la  langue. 

MARQüARD  - FRCTIER  , né 
à Ausiiourg  en  i563,  d’une  fa- 
mille féconde  en  personnes  let- 
trées , étudia  à Bourges  sous  le 
célébré  Cujas  , et  se  rendit  babile 
dans  les  belles  - lettres  , et  dans 
le  droit.  De  rploiir  cii  Allema- 
gne, il  devint  conseiller  de  l’é- 
lectcur  palatin  , et  professeur 
de  droit  à Heidelberg.  Peu  de 
temps  apres  il  quitta  sa  chaire, 
et  fut  employ  é par  l’électeur  Fré- 
déric IV  dans  les  afi'aircs  lc$  pins 
délicates.  Ce  prince  l’envoya  , en 
qualité  de  ministre  , en  Polo- 
gne , à Mayence  , et  dans  plii- 
. sieurs  autres  cours.  Laiigelbeinx 
lui  écrivit  de  La  Haye  une  lettic  , 
qui  , par  les  anecdotes  ijii’elle 
renferme  , mérite  d’ôtre  rap- 
portée. « 11  est  glorieux  pour  moi, 
sans  doute , do  recevoir , dans 
cette  extrémité  du  continent  une 
lettre  écrite  au  milieu  de  la  Sar- 
niatie.  M'allez  pa.s  croire  cepen- 
dant qu’ily  ait  (Je  quoi  surprendre 
mes  lîatav  es  : ils  se  font  déjà  ua 
jeu  de  naviguer  dans  les  deux 
Indes.  Scaliger  a demandé  de 
vos  nouvelles  avec  un  très-vif  in- 
[ térét  ; il  dit  vous  avoir  écrit,  Gep- 
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fins  fit  d'auti'es  savans  vous  aiment 
tendrement.  IMeursius  se  plaint 
cjne  vous  ne  lui  aye/  pas  répondu. 
Douza  est  d’une  douceur  admi- 
rable , et  son  commerce  mcrilc 
d'étre  recherché.  Rien  de  plus 
prodigieux  que  la  science  égale- 
ment vasie  et  consommée  «le 
(1  rôti  us  , jeune  homme  à peine 
âgé  de  îo  ans.  » Rrcher  mourut  a 
lieidelberg  le  i?i  mai  i6i4-  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , I. 
Origines  puhititiœ  , In-l'ol.  ; très- 
savant.  II.  Da  Inquisitionis  pm- 
cessn,  , in-4“  ; curieux.  III. 
J:)e  re  moiieturii/  velcrum  Roma- 
noriim  , et  hoiUerni  npiid  Ger- 
manos  imperii , Lugthmi,  i6o5, 
in-4"  : traité  utile  , «ju’on  trouve 
aussi  dans  le  tome  11'  «les  Anti- 
quités Romaines  de  Grævius.  IV. 
Rerum  Bohemicaruni  scripfores  , 
Hanau  , 1602  , in-t’ol.  ; ce  recueil 
contient  les  meilleurs  historiens 
de  Bohème.  V.  Rerum  Germnni- 
cnivm  sçriptnres  , in-i‘ol. , 3 vol. , 
k Francl’ort  et  .K  Hanovre  ; le  i" 
en  1600  , le  2'  en  1602  , le  3'  en 
i6n.  Celte-  collection  , réim|iri- 
inée  en  1717  , est  utile  et  meme 
nécessaire  pour  l’histoire  «l’Alle- 
magne. VI.  Corpus  hisforiat 
Frnnciœ  , in-l'ol.  moins  estimé  , 
etc.  Freher  joignoit  à une  vaste 
littérature  beaucoup  de  goût 
pour  la  peinture  antupie  et  pour 
la  science  numismatique.  — Ce 
n’est  pas  le  mi'-me  .lean  FarHEU  , 
quia  écrit  contre  Fraucu.s. 

M AUQUEMONT  ( Henvs- 
Simon  de  ) , cardinal  , arche- 
vêque de  Lvon  en  1612  , né  à 
Paris  , c«'!èlire  par  ses  «livoi'ses 
ambassades  , et  par  l’étendue  de 
son  zèle  , avoit  établi  une  con- 
grégation de  «locteurs  qui  s’as- 
sembloient  une  lois  la  semaine 
dans  son  palais  , pour  traiter  de 
toutes  les  atlaires  du  diocèse 
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dont  il  étoit  cliargé.  Ce  fut  par 
son  conseil  que  saint  François-«ie- 
Sales  mit  en  clûtui-c  les  religieu- 
ses de  la  Visitation  qu’il  avoit 
toiidées.  Ce  cardinal  mourut  k 
Rome  en  1626,  k 54  ohs. 

IM  A R Q Ü l'i  S (Jacques  de) , 
habile  ebirurgien  , ne  k Paris, 
d’une  lamille  originaire  de  Aan- 
tes  , mort  dans  cette  capitale 
en  1622  , a dnimé  une  eveei- 
leutc  Introduction  à la  cltirur- 
g(e,  qu’il  composa  eu  laveur  des 
l jeunes  élèves  ; et  un  Traite  des 
j ban  laf’es  de  chirurgie  a Paris, 

1Ü18  et  1662,  in-ti“.  La  clarté 
et  la  Solidité  étoleiit  le  caractère 
de  son  esprit , et  sont  celui  de  scs 
ouvrages. 

t .MAPiQULT  ( François-Vico- 
las),  né  k INaiici  en  1687,  pratiqua 
la  médecine  dans  sa  patrie  , et 
s’occupa  tonte  sa  vie  de  retude  de 
la  bolaniipie.  Les  fruits  «le  ses 
recberches  sur  cette  science  sont 
consignes  dans  trois  volumes  in- 
folio  , forme  d'atlas.  Sou  gendre  , 
Buc.’hoz, cuire  les  mains  «luquelils 
étoicut,  lésa  fait pas.ser  en  granile 
partie  dans  un  ouvrage  publie  k 
l’aris,  I -'02  , intitulé  ^ 

rique  des  plantes  qui  croissent 
dans  laTorraine  et  lés  Trois-Etié- 
cités,  10  vol.  in-8“.  Marijuet  est 
encore  auteur,!.  Va  Méthode 
pour  apprendre  , par  les  notes 
de  la  musique  , à connaître  le 
pouls,  Paris,  17G8,  in-12.  II.  Des 
Ol/seivatioiis  sur  la  guérison  de 
plusieurs  maladies  notables  , 2 v. 
iu  - 12.  11  mourut  le  29  mai  175.). 

T.  l'art.  Buc’noz  au  Supplément. 

I.  MARQUET.S  ( Anhe  des), 
native  du  comté  d’Eit , religieuse 
dnininicaino  h Poissy  , possédoit 
les  langues  grecque  et  latine,  et  . 
faisoit  assez  bien  des  vers.  Ou  a ’’ 
I d’elle  , I.  Une  Traduction  eu 
I Vers  français  des  Poésies  pieuses 
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Pi  (les  Epitjramnics  de  Flaniinio, 
îhcc  le  latin  h côté,  à Paris,  t5tiç), 
iii-S".  II.  'J'rafluction  , (l’après 
( les  vers  latins  de  Claude  (l’Iis- 
jicnse,  des  Collectes  de  tous  les 
dimanches.  Elle  entretenoit  un 
conmicrce  littéraire  avec  ce  sa- 
vant, qui,  dans  son  testament, 
fil  une  gratification  à soii  amie. 
JH.  Sonncls  et  Dn'ises  , Paris, 
J. 562.  Anne  perdit  la  vue  qiiel- 
fiue  temps  avant  sa  mort  , arri- 
vée vers  i588. 

II.  MARQÜETS  {Charles  des). 
T'oyez  ÜESM.vn(^f£Ts. 

’ MARQUIEZ  (le  père  Jean), 
(•crivain  espagnol  , né  à Ma- 
tirid  en  i564  , éloit  de  l’ordre 
de  saint  Augustin  , et  professa 
a vec  succès  en  1607  la  théo- 
logie dans  l’nnivcrsilé  de  Sala- 
niaiiquc  , où,  après  avoir  occupé 
les  premières  cliarges  de  son 
( l'dre , il  mourut  le  17  janvier 
102T.  Les  ouvrages  qu’il  nous  a 
Plissés  .sont,  Les  deux  silun- 
lions  de  la  Jérusalem  spiriluelte 
sur  tes  Psaumes  CXXXf'I  et 
eXXP,  (pi’il  dédia  à Gomez 
Christophe  de  SauUoval  , mar- 
quis de  Cea.  Cet  ouvrage  , iin- 
' primé  in-4“,  en  premier  lieu  à 
idédina  del  Campo  , en  i6o3  , 
et  ensuite  à Salamanque  , en 
1610,  fut  depuis  divisé  en  deux 
parues.  11.  L’Origine  de  Tordre 
de  saint  Augustin  , imprimé  à 
Salamanque  eu  1618  , in-folio  , 
et  à Turin  en  i6qi.  III.  La 
Vie  du  P.  François  de  Orozee  , 

Î[ue  publia  François-Thomas  de 
lerréra  en  '16.(8.  I/onvrage  qui 
a donné  le  plus  de.-céléhrilé  au 
P.  Marquez  est  Le  Gouverneur 
chrétien  , tiré  des  vies  de  AJoyse 
et  de  J O sué , princes  du  peuple  de 
Dieu.  Cet  écrit  fut  d’abord  im- 
primé à Salamanque  en  16 ta  et 
ensuite  en  1619,  tous  deux  in- 
ioiiu.  La  troisième  édition  parut 
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à Alcala  de  Henarès  en  i634  t 
la  quatrième  à Madrid,  en  i6i(0; 
et  la  cln(|uièrne  k firiixelles  en 
1664.  Cet  ouvrage  avoit  été  déjà  • 
traduit  en  français  , et  publié  à 
Nanci  en  1621  , depuis  à Naples, 
eu  langue  italienne  , en  16.46. 

* M.ARQÜIS  (Guillaume),  mé- 
decin , né  à Anvers , fiorissoit  au 
17*  siècle.  11  exerça  sa  prolèssion 
à liulst  en  Flandre  ; mais  la  di- 
reciion  de  l’hôpital  d’Anvers  lui 
avant  été  proposée  , il  l’accep- 
ta , et  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale. On  a de  Marquis  , I.  Decas 
pestifuga  , seu  , deeem  qiuestio- 
nes  problernaticœ  de  peste  , unà 
cum  exnctissimd instructione put'- 
gnndarum  0‘dium  infectarum. 
.^ntverpiæ,  1622,  1627,  in-4“. 
11.  Aloé  morhifuga  in  sanitalis 
l'onseivnlioneni  concinnala.  Ibi- 
dem , i633  , in-8“. 

* RL5RRE  (Jean),  né  à Ams- 
terdam en  1696,  et  mort  en  celte 
ville  eu  176.3  , voyagea  aux  Indes 
orientales.  Il  y commença  un  poè- 
me hollindais  intitulé  Batavia  , 
(jii'il  acheva  à son  retour  dans 
sa  patrie  , et  qui  parut  en  1740- 
Danscepticme  eu  6 livres,  ildonne 
l’origine  et  les  progrès  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hoilaudaises,  et  la 
description  de  la  ville  de  Batavia. 
On  a encore  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  champêtres  , mêlées  de 
considérations  poétiques  sur  la 
sagesse  du  Dieu  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  créatures  ; deux  tra- 
gédies, Ma/vus  Curlius  ciJaque- 
line  de  Bavière.  Voyez  Wage-  ■ 
naar  , Histoire  d’Amsterdam  , 

t.  III  , p.  207. 

f M.ARRE.  T^oyez  Mvre  (la). 

t MARRIER  ( D.  Martin  ) , 
religieux  de  Clunl  pendant  quinze 
ans  ,î  prieur  de  Saint  - Martin- 
des  • Champs  , étoit  ué  à Paris 
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en  I 5 7 2 , et  mourut  dans  la 
même  ville  en  i644-  On  lai  doit 
un  recueil  curicuv  et  utile  aux 
historiens  ecclésiastiques  ; il  le 
publia  in-t'olio  en  i(ii4  > sous  le 
titre  de  Bibliothecn  Chtuiacensis, 
avec  des  notes  que  lui  l'ournil 
André  Duchesne  , son  ami.  C’est 
une  collection  de  titres  et  de 

{)ièccs  concernant  les  abbés  de 
'ordre  de  Cluni.  On  a encore  de 
lui  \ Histoire  latine  du  monastère 
de  r ordre  de  Saint-Martin-des- 
Champs  , où  il  avoit  lait  profes- 
sion , in-4",  Paris,  1637. 

MARS  ( Mythologie),  dieu  de 
la  guerre  , fils  de  Juniter  et  de 
Junon  , selon  Hésiode  , ou  de 
Junon  seule  , selon  Ovide  , qui 
raconte  que  cette  déesse  , jalouse 
de  ce  que  sou  mari,  en  se  frappant 
le  front  , en  avoit  lait  sortir  Mi- 
nerve année  de  pied  en  cap  , se 
mit  en  voyage  pour  chercher  un 
moyen  d’en  faire  autant  que  lui. 
Etant  arrivée  au  palais  <le  Flore, 
femme  de  Zéphire , elle  lui  dit 
le  sujet  de  son  voyage.  Flore  lui 
promit  de  lui  découv  rir  le  secret 
qu’elle  cherclioit , si  elle  ne  vou- 
loit  pas  le  révéler  à .Fupiter.  Ju- 
non te  lui  avant  juré  par  le  Styx  , 
elle  lui  indiqua  une  certaine 
plante  qui  croît  dans  les  campa- 
gnes d’Olène  en  Achaïe  , sur  la- 
quelle une  femme  en  s’asseyatit 
concevoit  sur-le-champ.  Junon 
exécuta  ce  que  Flore  lui  avoit 
dit , et  donna  ainsi  le  jour  à Mars, 
qu’elle  nomma  le  dieu  de  la  guerre. 
Ce  dieu  présidoit  à tous  les  com- 
bats.Il  aima  passionnément  Vénus 
avec  laquelle  Vulcain  le  surprit. 
Ou  le  représente  toujours  armé 
de  pied  en  cap  , et  un  coq  auprès 
de  lui , parce  qu’il  métamorphosa 
en  coq  îAleclrion  , son  favori, 
qui , faisant  sentinelle  pendant 
qu’il  étôit  avec  Vénus,  le  laissa 
surprendre.  Oa  bâtit  beaucoup 


I de  temples  en  son  honneur , par- 
I liculiérement  dans  la  Thrace  , 

' dans  la  Scylhie , et  chez  les  Grecs. 

■ 11  présidoit  aux  jeux  dos  gladia- 
i teurs  et  à la  cha.ssc  , parce  que 
! ces  exercices  avoient  quelque 
. chose  de  belliqueux.  Ou  lui  dou- 
j noil  pour  soeur  Bellone,  déesse 
de  la  gueiTe  , que  l’on  représen- 
I toit  avec  un  casque  en  tête,  une 
j pique  et  un  fouet  dans  les  mains, 
j et  quelquefois  tenant  une  torche 
I ardente  pour  allumer  la  guerre. 

; 1.1e  cheval,  le  loup  , le  chien  et  le 
pivert  étoieut  les  victimes  qu'on 
I iminoloit  à Mars.  Ces  Koinains 
I le  révéroient  particulièrement  , 
parce  que  , suivant  l’opinion  vul- 
gaire , il  étoit  père  de  Rémus  et 
j de  llomulus.  On  lui  avoit  bâti  à 
j Rome  un  temple  sous  le  nom  de 
i Mars-Vengeur.  Lorsqu’un  géné- 
ral romain  partoit  pour  la  guerre, 
il  eniroitdans  ce  temple,  remuoit 
les  bouchers  consacrés  à ce  dieu, 
et  secouoit  sa  statue  en  lui  criant: 
Mars,  vigila  : « Mars , veille  à no- 
tre conservation,  v»  Rubens  a re- 
pré.seuté31arss’arrachautdis  bras 
de  S’énus  pour  voler  au,v  combats, 
j II  renverse  sous  ses  nas  tous  les 
I attributs  des arts.’La  .\ature,sous 
l’emblème  d’une  femme  , serrant 
j son  enfant  dans  ses  bras  , fait 
épouvantée.  Ce  beau  tablc'au  se 
voit  dans  le  grand  salon  du  Mu- 
sée de  Paris. 

■{■M\RS.AT.S  ( César  CnESXEAo 
! du),  né  à Marseille  , le  17  juillet 
j 1676,  entré  dans  la  congrégation, 
de  l’Oratoire,  qu’il  quitta  biAilêt 
après  , par  4e  désir  d’une  plus 
grande  liberté  , vint  à Paris  , 
s’y  maria  , fut  reçu  avocat , et 
commença  à travailler  avec  suc- 
cès. Des  espérances  flatteuses 
l'avoient  engagé  dans  cette  pro- 
fession ; mais  , trompé  dans  ses 
espérances  , il  ne  tarda  pas  à 
l’abaudouuer.  L’humeur  chagi-ine 
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*]«?  sa  femme,  qBi  CTovoil  avoir 
îicquis  par  une  coiidiiile  saee 
le  droit  d’ètre  insoclaltle  , l'olili- 
};ea  de  se  séparer  d’elle.  Il  se 
eliargea  de  rédueatlon  du  fils  du 
président  de  Maisons.  La  mort 
du  père  l’avant  privé  de  la  ré- 
compense que  niéritoient  ses 
soins  , il  fui  réduit  à être  le  pré- 
cepteur ou  le  gouverneur  du  fils 
du  fameux  l.aw.  Après  la  mort 
de  ce  fameux  cliarlalan,  il  entra 
chez  le  marquis  de  Beaufremonten 
la  même  qualité.  11  n'inspira  point 
à ses  élèves  les  sentimens  irréli- 
gieux qu’il  professoit.  Ij’éduea- 
tion  de  MM.  de  Beaufremont  fi- 
nie, il  prit  une  pension,  dans 
laquelle  d éleva  , suivant  sa  mé- 
thode , un  certain  nombre  de 
jeunes  gens.  Des  circonstances 
imprévues  le  forcèrent  de  renon- 
cer à cette  entreprise  utile.  Obli- 
gé de  donner  quelques  leçons 
pour  subsister  , sans  fortune  , 
sans  espérances,  et  presque  sans 
ressource  , il  se  réduisit  à un 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut 
alors  ane  les  auteurs  de  l’Kncv- 
clopédie  l’associèrent  à leur  grand 
ouvrage.  Les  articles  dont  il  l’en- 
richit sur  la  grammaire  et  sur 
d’autres  parties  respirent  une 
philosophie  saine  et  lumineuse  , 
un  savoir  peu  commun.  Dnelos 
lui  reproche  que  quelques-uns 
de  .ses  articles  manquent  de  clarté 
et  de  précision.  « Ils  ne  sont  [<as 
toujours  clairs  , dit-il  , parce 
qu’ils  sont  trop  longs.  On  peut 
être  ohscnr  de  deux  manières  , 
en  Tie  disant  pas  assez  ou  en  di- 
sant trop.  » ).ie  oiomte  de  Lau- 
raguais  , touché  de  la  situation 
et  du  mérite  du  grammairien 
philosophe  , lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres.  Ce  bienfai- 
teur des  talens  et  de  l’humanité 
en  a continué  une  partie  à une 
personne  qui  avoit  en  soin  de  la 
vieillesse  dç  du  Marsais , qui 
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mourut  à Paris  le  ii  juin 
1706  , après  avoir  reçu  les  saere- 
niens.  Le  c.ouiplimeul  qu’il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui  administra  fut 
diiréremmeiit  interprété.  «La  foi 
des  esprits  forts  n’est  pas  une  foi 
éteinte  , dit  Bavle  , ce  n’est  qu'un 
feu  caché  sous  la  cendre,  ils  en 
ressentent  ractivitc  dès  qu’ils  se 
consultent , et  principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  trcinVilans  que  les 
autres  hommes.  » Quoi  qu’il  en 
soit  des  derniers  sentimens  de  du 
Marsais  , on  ne  peut  nier  qu’en 
sauté  il  n’ertl  donné  plus  d’uue  ■ 
fois  des  scènes  d’irréligion  ; mais 
on  a ajouté  <les  contes  alwurdes 
à quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
liaus  , en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
dans  qu(3l^-  opinion  il  est  mort  ; 
on  a peut-être  exagéré  les  témoi- 
gnages qu’il  donna  de  son  incré- 
dulité. Ou  a prétendu  que  le  phi- 
losophe , appelé  pour  pré.sider 
à l’édiicalion  de  trois  frères  dans 
une  des  premières  maisons  du 
rovaiime  , avoit  demandé  « dans 
quelle  religion  on  vouloit  quil 
les  élevât  ? « Propos  peu  vraisem- 
blable , qui , passant  de  bouche 
en  bouche,  nuisit  à sa  fortune. 
Du  Marsais  s’en  consola  facile- 
ment. Son  caractère  doux  et  tran- 
quille, et  son.  ame  lonjonrs  égalé, 
étoienf  |)cn  agités  par  les  iliii'éuens 
événemens  de  la  vie , mên  e jvar 
les  plus  tristes.  Quoique  accou- 
tumé à recevoir  des  louanges., 
il  en  étoit  très-llatlé.  Comme  il 
parloit  de  sa  pauvreté  sans  honte, 
jl  crovoit  pouvoir  parler  de  ses 
talens  sans  vanité.  Il  laissoif  en- 
trevoir sans  peine  l'opinion  avan- 
tageuse qu’il  avoit  de  ses  ouvra- 
es.  Il  avoit  l’esprit  plus  sage  que 
rillant , la  marche  plus  siVre  que 
rapide.  Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoieut  la  jnsteiise 
et  la  netteté.  Son  peu  de  connois- 
sance  du  monde  et  la  franchise 
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de  son  amour  propre  lui  dou- 
noiertt  celle  naïveté  , cette  simpli- 
cité qui  n’est  pas  incoiiîpalinle 
avec  beaucoup  d’esprit.  Foiite- 
nellc  disait  de  lui  : r C’est  le  iii- 
aud  le  plus  spirituel,  et  riioinine 
'esprit  le  plus  nigaud  (|iie  je  con- 
noisse  » C’étoit  le  La  Fontaine  des 
philosophes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , I.  Ejm>sition  de  la 
doctrine  de  P Eglise  gallicane  , 
par  rapport  aux  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  , Paris  , iôô8  , 
in- ta.  Cet  ouvrage  clair  et  pré- 
cis , commencé  à la  prièrt;  slu 
president  de  Maisons  , n’a  paru 
qu'aprés  la  mort  de  l'auteur.  II. 
Exposition,  d'une  Méthode  rai- 
sonnée pour  apprendre  la  langue 
/ubne,  Paris  , re^u  , in-8“  ; rare. 
Cetle  méthode  paroît  conforme 
au  développement  naturel  île  l’es- 
prit, et  plus  propre  que  toute 
autrê  à abréger  les  dillicultés  ; 
mais  elle  avoit^deux  grands  dé- 
fauts aux  veux  du  public  peu 
éclairé  : elle  était  nouvelle,  et  elle 
a ttaquoit  les  anciennes.  111.  Traité 
des  tropes  , lyôo  , in-8“  , réim- 
primé plusieurs  fois  depuis.  Cet 
ouvrage  e.vplique  les  didércns 
sens  qu’on  peut  donner  au  même 
root.  C’est  un  chef-d’onivre  de  lo- 
gique , de  justesse,  de  précision 
et  de  clarté.  Les  observations  et 
le.s  règles  sont  appuyées  d’exem- 
ples frappaiis  sur  l’usage  et  l’abus 
des  tropes.  11  développe  en  gram- 
niairi  en  île  génie  ce  qui  consli- 
tituc  le  style  liguré.  Croira-t-oa 
qu’un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  presque  ignoré  ? 
Quelqu’un  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre  , lui 
A «lit  qu’il  avoit  entendu  dire  heau- 
«mup  de  bien  de  son  Hi.stoire  des 
tropes  : il  prenoit  cetle  figure  «le 
rhétorique  pour  un  nom  dépeu- 
plé. IV.  IaCS  véritables  principes 
de  la  grammaire  , ou  nouvelle 
CrammAire  raisonnée  pour  ap- 
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prendre  la  langue  latins,  1709, 
in-4“.  Il  n’a  paru  que  la  préface 
«le  cet  ouvrage  , dans  lequel  il 
nieltoit  «lans  tout  son  jour  sa 
■Méthode  raisonnée.  V.  Abrégé 
de  la  Fable  «lu  F.  Jouvenci , 
disposé  siiivaïusa  Méthode,  1731, 
in-ts!.  VI.  Une  Réponse  manus- 
crite à la  critique  de  l’Histoire 
des  oracles  , par  le  P.  Baltus.  On 
n’en  a trouvé  que  des  fraginens 
imparfaits  dans  ses  papiers.  MI. 
IjOgique  , ou  Réflexions  sur  les 
opérations  de  l'esprit  ; ouvràge 
fort  court  , qui  contient  tout  ce 
qu’on  peut  savoir  sur  l’.art  de  rai- 
sonner. On  l’a  réimprimé  avec  les 
articlesqu’il  avoiU’ournIs à l’I’incy- 
clcpédie  , à Paris,  17G1  , deux 
parties  in-i'i.  Kous  ne  dirons 
rien  de  quelques  autres  ouvrages 
impies , tpii  peut-être  ne  sont  pas 
«le  lui  , quoique  yiubliés  sous  son 
nom  , et  qui  sont  tombés  dans 
l'oubli.  L’institut  national  a pro- 
posé , en  l’an  8 , l'éloge  de  du 
Marsais.  Du  Marsais  s’est  peint 
lui-même  en  neignant  le  Frai 
philosophe,  opuscule  posihume  . 

3 ni  se  trouve  dans  un  Recueil 
'opuscules  philosophiques  et 
littéraires  , imprimé  à Paris  en 
1796,  un  vol.  iu-iu.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  recueillies  par 
Diichosal  et  Millone,  Paris,  1797, 

7 vol.  in-8“.  ’ 

.MARSAN  ( Arnaud  de), 
troubadour,  dont  le  surnom  in- ' 
dique  la  pairie  , et  qui  llorissoit 
«lans  le  i4'  siècle  , a laissé  des 
Conseils  , en  vers  , à un  clii;- 
y aller  , sur  la  manière  de  se  bieu 
conduire  dans  le  monde. _ 

* MARSH  ( Narcisse  ) , prélat 
irlandais  , ué  en  i038  à Henning- 
ton  , dans  le  comté  «le  Will , 
d’une  famille  ancienne,  fut  nommé 
principal  du  collège  de  Saint-  » 
Albans  h Oxford  , eu  i6^.3  ; quel- 
ques années  après  prévôt  du  col- 


r ^ ■ '—l  by  f ioiigli 


t . 


224  MARS  , 

lége  de  Dublin  , et  successi- 
vement à révcciui  tie  Leiglilin  et 
Ferns , archevêque  de  Cashel  en 
itiqo  , de  Dublin  en  1699  , et 
enfin  d’Arniagh  en  ieo3.  Pendant 
qu’il  occupoit  le  siège  de  Dublin, 
il  V fit  construire  une  bibliodié- 
qne  qu’il  l'orma  de  ses  propres 
bv  res , et  de  la  rielie  collection 
du  lord  Slilliiiglleet  , dernier 
étêqne  de  VVorcester , qu’il  avoit 
achetée  dans  celte  intention.  Il 
la  rendit  publique  , et  la  dota 
pour  y entretenir  un  bibliotlié- 
caire  et  un  sous-bibliothécaire. 
A ce  bienfait  il  ajouta  la  fon- 
dation d’une  maison  de  retraite 
à Drogheda  , pour  l’entretien  de 
douze  veuves  de  pauvres  eccle- 
siastiques , auxquelles  il  assigna 
leur  logement , et  une  rente  an- 
nuelle de  20  liv.  (environ  440  h".  ) 
La  biblioihéqire  de  Boilley  lui 
fut  redevable  d’une  quantité  de 
manuscrits  en  langues  orientales, 
que  ce  digneqirélat  s’étoit  procu- 
res à la  vente  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  Golius.  Marsh  mourut 
le  1 novembre  i”i3  , âge  de  70 
ans.  On  a de  lui  , I.  Manuduc- 
tio  ad  logicarn , ouvrage  de 
Philippe  de  Trien  , auquel  il 
joignit  des  tables  ,dcs  plans,  et  le 
texte  grec  d’Aristote  , Oxford  , 
1678.  II.  In.itilulioiifis  logicK  ad 
usiim  jui’cntutis  , Dublin  , i68i. 
III.  lissai  sur  la  doctrine  des 
sons,  Dublin,  i683,  imprimé  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

* I.  MABSIIALL  (Gauthier), 
ministre  anglais  non  - confor- 
miste , élève  du  nouveau  collège 
à Oxford  , mort  vers  1690  , 
avoit  obtenu  la  cure  de  Hurslej, 
au  comté  de  Hampt , qu’il  per- 
dit en  lôtJ’i  , comme  non-confor- 
miste. 11  desservit  une  congré- 
gation de  dissidens  à Gosport. 
On  a de  lui  YEvan^ilc  mystère 
de  sanctijicaüon.  Gel  ouvrage. 
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imprimé  pour  la  première  fois 
en  i(i9'i,  in  - 8"^  a été  réimprimé 
avec  une  préface  par  llcrvej  , 
auteur  des  Méditations. 

♦ 11.  MARSHALL  ( Thomas  ) , 
théologien  anglais,  né  à llarekbj  , 
comté  de  Lcicestcr  , vers  1.6a  1, 
lit  ses  études  à Oxford  , et 
s’attacha  si  Ij^rt  k l’archevêque 
rsher,  <|ii’il  voulut  le  prendre 
pour  modèle.  Lorsqu’on  mit  gar- 
nison dans  cette  ville  au  mo- 
ment où  les  troubles  civils  écla- 
tèrent, il  prit  les  armes  peur  le 
parti  du  roi , et  voulut  servir  k 
ses  propres  frais.  Les  suites  de 
la  guerre  civile  l’ayant  forcé  de 
■s’éloigner  d’Oxford,  il  reprit  scs 
fonctions  ecclésiastiques  auprès 
delà  compagnie  desnégocians  an- 
glais , établie  .à  Roterdani  et  k 
Dordrecht.  Dans  la  suite  il  fut 
nommé  chapelain  ordinaine  de 
S.  M.  , et  promu  au  dovenné 
de  Gloccster  cn*i(i8i.  Il  mourut 
au  collège  de  Lincoln  en  i(j8j, 
et  légua  k la  bibliothèque  pu- 
blique d’Oxford  tous  les  livres 
qu’d  possédoit  , imprimés  ou 
manuscrits,  qui  ne  se  trouv  eroient 
pas  déjà  dans  cette  même  biblio- 
thèque. Marshall  a publié  , I.  Ob- 
seivntiones  in  Eerangelioruni  ver- 
siones  per  antiquas  dans  got/iiras 
scilicet  et  Anglo-Saxonicas , Dor- 
drecht, 166Ô.  II.  Des  Notes  sur  le 
catéchisme  , tirées  des  saintes 
Ecritures.  III.  Ün  Discours pt\di- 
minaire  pour  la  traduction  des 
quatre  Evangélistes , en  langue 
malaye  , par  le  docteur  Hyde. 

*III.  MAR.SHALL  (Na- 
thanaël ) , théologien  anglais  , 
distingué  par  sa  prédication  au  * 
commencement  du  siècle  dernier, 
fut  chapelain  du  roi.  Ou  lui  doit, 

1.  Une  Edition  des  OF.uvres  de 
S.  Gyprien,  1717,  in-fol., assez  es- 
timée. 11.  Défense  de  laeonstitu- 
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iipn  ecclésiastique  et  civils  An- 
^sterre  , 1717  , in-S®  III.  Des 
cernions  sur  divers  sujets  , 1 7J0, 
jn-8“  ?5  vol.  ,pii}])iés  iipiéssamort , 
et  dédiés  à I.t  reine  Caroline  par 
la  veuve  de  liputcur. 

MARSHAM  (Jj||)  , chevalier 
ide  la  Jarretière  » Londres  en 
t6o2  , après  avoir  fait  de  bonnes 
études  en  Italie  , en  France  et 
én  Allemagne , se  perléctionna  , 
par  la  vue  des  dili'érens  monu- 
ineiis  antiques  , dans  l’histoire 
ancienne  et  dans  la  Chronologie. 
De  retour  à Londres  , il  devint  , 
en  16ÔS  , l’un  des  six  clercs  delà 
C'nnrdelu  chancellerie.  Le  piu"- 
lenient  le  priva  de  cette  place  , 

Îlarce  que  dans  le  premier  i'eu  de 
a guerre  civile  , il  suivit  le  roi  et 
le  gland  sceau  à Üxldrd.  Sur  le 
déclin  des  alTaires  de  l’inlortuné 
Charles  1",  il  retournaàLondres. 
Re  pouviint  , comme  la  plupart 
des  autres  royalistes , avoir  aucun 
emploi,  il  se  renferma  dans  son 
Cabinet , et  se  livra  tout  entier 
à l’étude  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée à Londres  le  a5  mai  iG85. 
Charles  II  honora  ce  bon  citoyen 
du  titre  de  Chevalier  et  de  baron- 
net.  Marsham  laissa  deuxlils,  dont 
l’un  ( Jean  ) étoit  très-savant,  et 
l’autre  ( Robert  ) lui  succéda 
dans  son  olïice  de  clerc  de  la 
chancellerie.  On  a de  Marsham  , 
1.  Uiatriba  chronolo'^ica  , in-  j”, 
Londres  , i645.  i/aulenr  y exa- 
rtiine  assez  légèrement  les  prin- 
cipales difricultés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l’an- 
cien Testament.  II.  Canon  chro- 
fticus  wgyptiacus  , hebraïeus  , 
greecus,  et  disquisitiones  , in -loi. 
i-’ga  , Londres;  ouvrage  rechcr- 
cfié.  L’auteur  y a fondu  une  par- 
tie du  livre  précédent.  On  sait 
quelle  obscurité  couvre  le  com- 
mencement de  la  monarchie  des 
égyptiens.  Le  chevalier  Uarshani) 

t.  XI. 


en  tâchant  de  débrouiller  ce  chaos, 
mctlitrc  que  les  dynasties  étoieut 
non  pas  successives  mais  colla- 
térales. Il  a éclairci , autant  qu’on 
le  peut  faire  , l*histoire  de  l’aiiü- 
quité  la  plus  reculée.  Il  prétend 
que  les  juifs  ont  emprunté  des 
Kgypliens  la  circoncision  et  les 
autres  cérémonies  , et  que  l’ac- 
complissement des  70  semaines 
de  Daniel  (init  à Antiochus-Epi- 
phanes.  Ces  faits  ont  été  réfutés 
par  Prideaux.  Ln  Canon  chrv- 
nicus  a été  réimprimé  à Leipsiclc 
en  1Ü76  , in-4" , et  à Fraaeker  , 
1696,  m-4°,  avec  une  préiace,  dans 
l.vquelle  Moifckenius  , qui  en  fut 
l’cditeur , tâche  de  réluter  l’au- 
teur. L’édition  de  Leipsick  , très- 
inlérieure  pour  la  beauté  à celle 
de  Londres,  est  annoncée  comme 
plus  correcte.  11  est  certain  qu’à 
cet  égard  elle  est  préférée  à celle 
de  Franekerj^larsham  a laissé  en 
mourant  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés et  qu’il  n’a  pu  achever; 

I.  Canonis  chronici  liber  qiiintus, 
sive  imperium  Persicum.  II.  De 
provinciis  et  legionibus  JRomanis. 

III.  De  re  /lurnerarid.  C'est  à son 
instigation  que  son  savant  neveii  ■■ 
Thomas  Statdey  a écrit  son  His- 
toire de  la  philosophie.  Otl  doit 
encore  à Marsham  la  savante  pré^ 
face  qui  est  à la  tête  du  Monas- 
ticon  Anglicdnum,  Londres,  i655, 
in-folio. 

M À R S I.  y oyez  M a a s r et 
Mahct. 

MARSIAS.  yojr.  Mabsvas. 

I.  MAR.SIfrLl  ( Antoine-Félix), 
évêque  -de  Péi  ouse  , d’une  an- 
cienne famille  patricienne  de  R*- 
logne  , né  dans  cette  ville  en, 
1749)  mort  en  1710;  il  est  auteur 
d’un  Traité  De  avis  cochlearum  , 
1684, 111-4“,  etc. 

t II.  MARSIGLI  (Louis-Fer-  . 
diuaud  , comte  de  ) , frère  du 
T5 
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prûcfîdrnt , ne  à Bologne  en  iG58, 
lut  (lès  sa  première  jeunesse  en 
relaliou  a\ce  les  plus  illustres 
savans  d’Italie,  dans  tonies  les 
srienecs.  Ln  \ovage  qu’il  lit  à 
Constantinople,  en  i()79,  avec 
le  baile  de  Venise  , lui  donna 
le  moyen  de  s’instruire  par  lui- 
même  de  l’êtat  des  forces  otto- 
manes. Après  onze  niois  de  sé- 
jour eu  Turquie,  il  revint  à Bo- 
bgne , et  ramassa  les  dilléreu- 
tes  observations  faites  dans  ses 
courses.  L’empereur  Léopold  étoit 
alors  en  guerre  contre  les  Turcs. 
Marsigli  entra  à son  service , et 
montra  par  son  intelligence  dans 
les  fortifications  et  dans  la  science 
de  la  guerre  combien  il  étoit  au- 
dessus  du  simple  olKcier.  Blessé 
et  lait  prisonnier  au  passage  de 
Kaab  en  i683 , il  se  crut  beu- 
Teux  d’être  acheté  par  deux  Turcs , 
«recqulilsoulTroitljetrucoup,  mais 
plus  , dit  Fontenellc  , par  leur 
misère  que  par  leur  cruauté.  La 
liberté  lui  ayant  été  rendue  Tan- 
née d’apres  , il  fut  fait  colonel 
en  1684.  Ce  fut  dans  la  même 
année  qu’il  fut  envoyé  deux  fois 
à Rome,  pour  faire  part  aux  pa- 
pes Innocent  XI  et  Alexandre  V III 
des  grands  succès  des  armes  chré- 
tiennes.Lorsque  les  puissances  bel- 
I llgérantcs  songèrent  à terminer 
une  guerre  cruelle  par  une  paix  du- 
rable entre  l’empereur  et  la  répu- 
IVique  (le  Venise  d’nue  part , et  la 
rorteottomancdsTautre.lecomte 
de  Marsigli  fut  employé  comme 
homme  de  gueri'e  , et  comme  n(*- 
gbeiateur , pour  établir  les  limites 
entre  ces  trois  puissances.  Cette 
aégociatioii  l’ayant  obligé  de  se 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit 
été  esclave , il  demanda  si  ses  pq- 
ti'ons  vivoient  encore , et  fit  don- 
ner à Tim  d’eux  un  timar , espèce 
(le  bénéfice  militaire.  Le  grand- 
yisir  , charmé  de  sa  générosité  , 
lui  eit  accorda  un  beaucoup  plus 
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considérable  qiTil  iTeiIt  osé  I'eS“ 
péix'r  , et  avec  la  inêiiic  ardeur 
qii’auroit  pu  avoir  le^ premier  mi- 
nistre de  la  nation  la  plus  exer- 
cée à la  vertu,  l.a  succession- 
(Tlîspagiie  ayant  'rallumé  , en 
17(11  , une  ga^re  qui  embrasa 
TLurope  , TiK^Hù-taiite  place  de 
Brisacfi  se  renmt  par  capitulation 
au  duc  de  Bourgogne  , après  i5 
jours  de  tranchée  onverle  , le  6- 
septembre  1703.  I.Æ  comte  d’Arco 
y commandoit , et  sons  lui  Mar- 
sigli , parvenu  alors  au  grade  de 
général  de  bataille.  Une  si  prompte 
capitulation  surprit  Temperenr:  il. 
nomma  des  juges  , qui  coiidain- 
nèrentle  comte  d’Arco  à être  dé- 
capité , et  Marsigli  à être  déposé 
de  tous  les  honneurs  et  charges  , 
avec  la  rupturede  Tépée.  Unconp 
si  terrible  eût  di(  lui  faire  regret- 
ter son  esclavage  chez  les  Tart^- 
ros  , si  cette  (létrissiirc  avoit  pu 
ternir  sa  réputation  dans  TEurope- 
Oti  pensa  en  général  que  cejuge- 
ment  n’étoit  qu’un  eft’etde  la  poli- 
tique de  la  cour  impériale  , qui- 
vouloltsauver  Tbonncnr  duprince 
de  Bade  , commandaut  eu  chef. 

Ce  général,  qui  avoit  faitla  faute 
de  laisser  une  nombreuse  artille- 
rie dans  une  mauvaise  place  avc<^ 
une  garnison  très-foible  , fut  ré- 
compensé , et  lés  subalternes  fu- 
rent pnnis.  Louis  XIV  rendit  plus 
de  justice  au  comte  de  Marsigli  ;; 
l’ayant  vu  a sa  cour  sans  épée  , 
il  lui  donna  la  sienne  et  l’assura 
de  ses  bonnes  grâces.  Le  comte  do; 
Marsigli  ne  se  crut  pas  flétri , pai^ 
ce  que  la  voix  publique  le  rassuroit. 

A la  tête  de  ses  apologie.s,  il  mit 
pour  vignette  une  espèce  de  devise 
singulière  , qui  avoit  rapport  k 
son  aventure.  C’étoit  une  M , pre- 
mière lettre  de  son  nom  , quipor- 
toit  de  part  et  d’autre  entre  ses.  > 
deux  jambes  les  deux  tronçons, 
d’une  épée  rompue  , avec  ces 
mots  : -Frftetus  integra.  Eût-il 


1 

Digitized  by  Go('-^Ic 
. . i 


MARS 

imfigiue  rcUe  r^prt'senlation  aftli- 
je;eaiite,  l'eùt-it  publiée,  s’il  se  l'Al 
fcrii  coupable?  Le  coinle  de  .Mar- 
sigll  chercha  dans  les  sciences  la 
Consolation  t^ue  les  agitations  du 
monde  ne  lui  avoient  pas  procu- 
Tée.  Il  avolt  étudié  , les  armes  à 
la  main  , au  milieu  des  fatigues 
et  des  périls  j il  étudia  en  simple 
particulier,  et  n’en  fit  que  plus  de 
progrès.  Il  parcourut  la  Suisse 
pour  connoître  les  montagnes  j il 
passa  ensuite  h Marseille  pour 
étudier  la  mer.  Etant  un  jour  sur 
le  port  , il  y trouva  le  galérien 
turc  qui  l’attachoit  à un  pieu  pen- 
dant son  esclavage  , et  il  obtint 
«a  liberté  de  la  cour  de  France. 
On  le  renvova  a Alger,  d’où  il 
écrivit  à sonïibératciir  qu’il  avoit 
obtenu  du  hacha  des  trailemens 
plus  doux  pour  les  esclaves  chré- 
tiens. nll  semble  , dit  Fontcnelle, 
que  sa  fortune  imitât  un  autciir 
de  roman , qui  auroit  ménagé 
des  rencontres  imprévues  et  sin- 

fulièrcs  en  faveur  de  son  héros.» 

,e  pape  Clément  XI  le  rappela 
«le  iMarseille  en  1709  , pour  lui 
donner  le  commandement  d'une 
armée  qu’il  devoit  opposer  aux 
troupes  de  l’empereur  Joseph.  Il 
comptoit  finir  ses  jours,  en  Pro- 
vence , où  il  étoit  retourné  en 
tyiS  ; niais  dgs  all'aires  domes- 
tiques l’ayant  rappelé  a Bologne , 
il  ^ mourut  d’apoglexie  le  pre- 
mier novembre  1730.  Sa  patrie 
lui  doit  l’établisseincut  d’une  aca- 
démie des  sciences  et  des  arts  , 
avantageusement  connue  dans 
l’Europe  sous  le  nom  d’institut. 
Cette  compagnie  prit  naissance 
en  1710,  et  s’ouvrit  en  1714- Ses 
professeurs  donnent  des  leçons 
réglées.  Elle  a un  riche  cabinet  et 
une  belle  imprimerie.  L’académie 
des  sciences  de  Paris  s'associa  le 
londateur , ainsi  que  la  société 
royale  de  Londres,  et  l’académie 
«les'sc'cncês  «te  IVtoutpellicf.  Ces 
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lionneurs  l’immortaliseront  moihi 
que  sa  bienfaisance.  Se  souve- 
nant de  ses  malheurs  utilement 
pour  les  autres  malheureux  , il  Ht' 
établir  un  tronc  dans  la  chapelle' 
de  son  institut  , pour  le  rachat 
lies  chrétiens  , et  principalement 
de  ses  compatriotes  esclaves  en 
Turquie.  On  a de  lui,  l.  fessai 
physique  de  F hisifire  de  la  mer  , 
Venise  , 1711  , in -4°,  traduit 
en  français  par  Le  Clerc  , et  pu- 
blié par  Boerhaave  , ù Amster- 
dam en  1725,  in-folio,  avec  qua- 
rante planches.  II.  Danubius 
Pannonito-Mjsicus , cuni  obser- 
vationibus  geographicis  , aslro- 
nomicis  , etc.,  La  Haye,  1726, 
en  6 vol.  in-folio.  C’est  la  des- 
cription du  Danube  , depuis  la' 
montagne  de  Kalemberg  en  Au- 
triche , jusqu’au  confluent  de  ia 
rivière  .Tantra  dans  la  Bulgarie. 
Le  premier  volume  contient,  en 
une  carte  générale  , le  cours  du 
Danube  depuis  sa  source  jusqu’il 
' son  emboufchiire  ; cette  carte 
! est  divisée  en  dix -neuf  autres 
particulières  , qui  renferment  les 
villes,  villages,  châteaiix,  îles  y 
etc. , qui  sont  sur  le  Danube  ; ou 
y trouve  la  description  géogra- 
phique du  royaume  de  Hongrie  ,- 
des  observ  allons  astronomiques  et! 
hydrographiques,  avec  la  table  de 
toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  le  Danube  , etc.  ; le  second 
vmlume  renlcrmeles  antiquités  qui 
se  trouvent  aux  environs  du  Da- 
nube ; dans  le  troisième  , on  dé-; 
crit  les  minéraux  des  environs  dd 
Ce  fleuve  , et  ceux  que  les  eaux  y 
ont  entraînés  ; le  quatrième  ren-i 
ferme  les  poissons  du  DanuBe  et 
ceux  que  la  douceur  de  ses  eaux  , 
y attire,  qui  sont  divisés  en  pois-«<l 
sons  de  rivière  , de  mer  , d’eau 
douce  , de  marais  , été.  , avec 
leurs  ligures  et  noms  gravés,  etc.  s 
le  cinquième  donne  la  descrlp- 
tiou  des  olssaiiï  qui  liüquatUewÿ 
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le*  lioi'ils  du  Dauiibe  , en  j4  pl'in- 
cbes  ^ra\écs  ; le  si\ièiiic  cimtieiit 
d.s  «)l)sei'\  allons  mêlées  sur  lu 
la  source  ilecellouve  ; des  obser- 
vations anatomiques  sur  Ifes  oi- 
ic^>\  et  les  iiiilres  animaux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  de  l’ou- 
vrage des  expériences  pour  me- 
surer la  vitesse  <le  l’eau  du  Da- 
nube et  de  la  'l^eiss  ( Tiùisciis  ) j 
un  catalogue  ^es  niantes  qui 
croissent  aux  bords  du  Danube  , 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent 
scs  rives  , etc.  c!c.  etc.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  cher  , a été  tra- 
duit eu  français  , et  imnipné  à La 
Haye  , 17^4  1 6 vol.  in-folio. 

III.  Dif  poUone  ^siiilicd  Cnjë  , 
Vienne,  itiSô  , in  - 10.  IV.  De 
J'ungomm  geiieralione  , Romae  , 
Iji4  , in-folio.  V.  Et<tt  milHane 
de  l’empiK  ottoman  , scs  proférés 
et  sa  décadence,  La  Haye  , 1 aZ'i  , 
in-folio  , en  français  et  en  italien  ; 
cet  ouvrage  curieux  et  intéressant 
est  recherché,  par  les  renseigne- 
tnens  précieux  qu’il  contient  sur 
cet  empire.  VI.  Traité  du  Bos- 
phore, in-4'’ , qu’il  composa  en 
italien,  et  qu’il  dédia,  en  iü8i , 
k la  reine  Cnristine  de  Suède. 

»m.  M.\RSIGLI-COLON\A 

( Marc-Antoine  ) , frère  du  pré* 
Cèdent,  né  k Bologne  en  io4'^j 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  envoyé  pour  quelques  af- 
faires k la  cour  d’Espagne,  oii 
Pîiilippe  H le 'nomma  son  cha- 
pelain et  son  c nselller.  De  re- 
touV  k Rome  , le  cardinal  Marc- 
Antoine  Colonne,  son  cousin , lui 
i-i'‘:.i;:na  , en  1074  > l’archcvêcbé 
di'  Salernc.  Ce  pndat  très-dis- 
tirpié  par  son  savoir  en  théo- 
logie et  en  philosophie , par  l’é- 
léganee  de  son  style  dans  ses  ou- 
vrages latins  , et  par  sa  profonde 
conooissance  des  langues  grecq^ue 
et  hébraïque,  fut  au  milieu  des 
•ccupatious  multipliées  de  sou 


MARS 

ministère , appelé  k Rome  paf 
Sixte  V,  et  eiivové  ensuite  k lé 
préfecture  de  Camerino  , où  il 
mourtit  le  24  avril  iS.Sg  , kgé  de 
47  ans.  On  a do  lui , I.  De  ec*. 
clesiasticoriim  rcditiium  origine 
aejure  , Venctiis  , 1576.  II.  De 
gpstis  B.  Maltha-i  al'OStoli  et 
ecangelistm , INeapoli  , i58o.  IJI. 
IlYffragio/o^ia  , seil  de  uqud he- 
nedicta'  , Ixoïnat  ) i566  ; Vetie* 
tiis,  i6o7i.  IV.  Constiliitioncs  adi- 
tic  in  difseesand  synodà  > anno 
157g. 

T.  MARSlLlv  Dr  pADODs, 
surnommé  Menandrin  , rectenl* 
de  l’université  de  P.aris  , dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
en  i5ia  la  théologie  , a donné 
plusieurs  nuv  rages  sur  les  droits 
du  Saccnioce  et  de  V Empire  t 
mais  en  voulant  défendre  les  em- 
pereurs contre  les  entreprises  de* 

F.apes,  il  tombe  quelquefois  dans 
extrémité  opposée  , et  il  écrit 
piulèt  eu  jurisconsulte  passionné 
qu’en  théologien.  Ses  principale* 
productions  sont  , 1.  De  Trans- 
Intione  imperii  Romani.  II.  Un 
Traité  De  jnrisdictione  imperialL 
in  caiisis  matrtmonialihus  ,in-fol. 
TII.  Defensor pacis  , en  faveur  de 
Louis  IV  de  Bavière  , contre  le 
souverain  pontife,  i5gg  , in-8“» 
Jean  XXll  condamna  cet  écrit,  où, 
sous  le  titre  de  défenseur  de  la 
paix  , on  déclaroit  la  guerre  ad 
pontife  romain.  Le  pape  réduit 
ses  erreurs  à cinq  principales.  Les 
voici  : 1“  Quand  Jésus  - Christ 
pava  le  tribut  de  deux  drachmes, 
il  le  ht  parce  qu’ily  étoit  obligé  ; 
et  par  conséquent  , les  biens  tem- 
porels sont  soumis  k l’empereur. 
3°  Saint  Pierre  ne  fut  pas  plus 
chef  de  l'Église  que  les  autres 
apôtres  ; il  n’eut  pas  plus  d’au- 
torité qu’eux,  et  JésuS-Christ  n'’ea 
ht  aucun,  en  particulier,  son  vi- 
caire , ai  chef  de  l'Église.  3°  C’est 
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k rempereur  de  corriger  el  de 
punir  U;  pape  , de  l’instituer  ou 
le  destituer.  4°  Tous  les  prêtres  , 
le  pape  , rarchevéque,  le  simple 
prêtre  , ont  une  égaie  aiiloi  ilé  , 
par  l’institution  de  Jésus-Christ 
Blême  , pour  la  juridiction;  et  ce 
ijiie  l’uu  a de  plus  que  i'autée  , 
vient  de  la  concession  de  l’empe- 
reur , (jni  peut  la  révoquer.  5“  Ce 
pape  ni  toute  l’Egli.se  cusemlile  , 
UC  peut  puai  r'personiie , quelque 
méchant  qu’il  soit,  de  peine  coao- 
tive  , si  j’empereur  ne  lui  en 
donne  l’autorité.  lAi  pape  con- 
damna CCS  cinq  articles  comme 
hérétiques  , et  Marsile  comme 
hérésiarque.  Fleury  remarque 
que  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à la  cuniusion  des 
deux  puissances  , spirituelle  et 
temporelle.  Les  peines  coactivcs 
appartiennent  à la  puissance  tem- 
porelle , que  Jésus-Christ  n’a 
point  donnée  à son  Église.  Jean 
de  Janduu  lut  le  ooliahorateur  de 
MarsUe  pour  le  Ihifennur  pacis. 
Marsile  avoil  aussi  exercé  la  mé- 
decine : il  mourut  eu  iSsS. 

II.  MAUSILE  DE  IxcHEN  , ainsi 
nommé  du  bourg  dans  le  duché 
de  Giieldres,  lieu  de  sa  naissance, 
chanoine  et  trésorier  de  Saint- 
André  de  Cologne,  et  l’ondateur 
du  collège  d’IIeulelherg , mourut 
dans  cette  ville  en  i5y4  , après 
avoir  mené  une  vie  extrêmement 
pénitente.  On  a de  lui  des  Com- 
me/itair'es  sur  le  Maîti-e  des  Sen- 
tences , Imprimés  k Strasbourg  , 
en  i5o| , in-i'ülio. 

III.  MARSILE-FICÏN.  Fojei 
Ficin  et  MwiCiLE. 

MARSILLAC.  Fiye»  Roche- 

TODCAULD,  U»  111. 

MARSIN.  Marcuik. 

' MA.RSO  ( Paul  ) , ué  à Pi- 
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sana  dans  l’Ahruzze  citérimire  , 
dans  le  i.'ï*  siècle,  a écrit  dej 
Commentaria  in  Ovidii  Fastis,  et 
Silii  Itatici-  — ■ Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre  Maeso  , né 
k Mursi  dans  l’Abruzze  citéricure, 
homme  savant , et  chanoine  de 
Saint-Laurent  en  Damaso.ARome 
on  a de  lui  un  Commentaire  sur 
le  troisième  livre  de  Cicéron  Da 
nalurd  deorum  , imprimé  k Bàlc 
en  iî44- 

t MARSOLIJER  (.lacquet  ) , 

ne  h Paris  en  i()47)  d une  iiennc 
famille  de  robe„  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève , lut  en- 
voyé à Uaes  , pour  l'etalrlir  le 
bon  ordre  dans  le  chapitre  de 
cette  ville,  pour  lors  régulier. 
Marsollier  .s’y  établit  et  en  fut 
prévôt  , dignité  dont  il  su  dé- 
mit , et  fut  fait  archidiacre.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  5o 
aoiôt  1724  , à 78  ans  , après  avoir 
publié  plusieurs  Histoires  qu'cii 
lit  encore  avec  plaisir.  Son  stjlc 
est  , eu  général  , assez  vif  et  assea 
coulant.  Quoiqu’il  emploie  quel- 
quefois des  expressions  très-fa- 
milières et  même  basses  , il  est 
pourtant  facile  de  sentir  qu’il 
cheixhe  l’ornement.  Il  y a un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
ses  discours  : exliêmcmeiit  long 
dans  ses  récits  , il  ne  les  finit  qu’a 
regret,  et  y mêle  souvent  des 
circonstances  minutieuses.  Ses 
digressions  sont  trop  fréquentes 
et  trop  prolixes.  Ses  portraits  ont 
une  espece  d’uniforiinté  ennuyeu- 
se , et  plus  de  vérité  que  de  fi- 
tiesse.  11  a encore  le  défaut  d’an- 
noncer fréquemment  ce  qu’il  doit 
dire  dans  la  suite  de  son  Histoire; 
et  ces  annonces  interrompent  la 
narration  , et  enlèvent  le  plai- 
sir de  la  surprise.  On  a de  lui , 
1.  Histoire  du  cardinal  Xime- 
nès  , lüyS  , 2 vol.  in- 12  , r.éiui- 
prlmée  plusieurs  fois  depuiiH 
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li’auteiirs’altaclie  trop  à l’homine 
public.^  et  ne  parle  pas  assez  de 
J’iionime  privé.  Qnoitjiiela  guerre 
des  Maures  spit  un  épisode  Luté- 
r<=ssaat , le  réeit  en  est  trop  long, 
ctXinjeuès  n’y  avoil  pas  eu  assez 
<lej)art  pour  occiipersiloiig-lemps 
]a  pliiuie  de  riiistorién.  ( Foyez 
Plt'chjeb.  ) II.  Ilistoü'e  de  Jleuri 
VJl,To\  d’.Vngleterre  , réiinpri- 
jnée  fil  1727  , en  2 vol.  in  - l'z. 
C’est,  sui\ant  quelques  critiques, 
le  chcl-d’œiivre  de  l’auteur.  111. 
nisltiire  de  V Inquisition  et  de  son 
hriifiite , , Cologne,  iCtp. 

Cet  ouvrage  , curieux  et  assez 
bien  traité,  et  dans  lequel  l’auteur 
parl^  assez  librement , a été  re- 
proc^iit  par  l’abbé  Goujet,  Colo- 
gne ( Paris  ) , 1759,  avec  des 
angairutations  , en  a vol.  m-12. 
iV.  La  Pie  de  saint  François- 
de-fales  en  u vol.  in-12,  réiin- 
priaiée  plusieurs  fois  ,’  et  tra- 
dijte  eu  italien  par  l’abbé  Sal- 
.vifii.  V.  Pie  de  madame  de  Clfan- 
{«/ , 2 volumes  in  12.  VI.  Pie  de 
tlom  Uancé  , abbé  et  ieforma~ 
leur  de  lu  Trappe  , 1703,  2 vol . 
jn-12.  La  vérité  n’a  pas  toujours 
«onduit  sa  plume  , comme  dom 
Gervalse  le  prouve  dans  un  Ju- 
cernent  critique  , etc. , imprimé  à 
ïroyes  en  i7ij4>  in-i2.  (Pq/.  Gfh- 
YAiSE,  n“  11.)  lai  conduite  de  l’abbé 
ïlarsolller  est  peinte  d’une  ma- 
nière peu  avantageuse  dans  la 
préface  de  cet  ouvrage.  Jlais  com- 
jiic  (loin  Gen-aise  étoit  fort  sa- 
•lirique  , il  ne  faut  pas  prendre 
â la  lettre  tout  ce  qu’il  dit.  Nous 
nous  contenterons  de  rapporter 
le  jiaralléle  que  les  journalistes 
yle  Trévoux  liront  de  la  Vio  de 
\ l'abbé  de  Rancé  par  Marsollier  , 
avec  celle  que  Maupeou  avoit 
donnéepeii  de  temps  auparav  ant  : 
« L’un  et  l’autre  auteur  , disent- 
ils  , a suivi  son  curaclère.  Mar- 
solli.er  paroît  plus  historien , et 
'^puoppu  plus  qrjjRtjq.  ÇiT-ij-çi 
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prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trap^ 
pe , et  celui-là  la  racontif.  L’uq 
insiste  sur  tous  les  reproches 
qu’ou  a faits  au  vertueux  abbé  f 
1 autre  les  dissimule  ou  les  en- 
veloppe. Marsollier  a beaucoup 
de  jvolitesse  ; Maupeou  beaucoup 
de  iranclii.se.  Celui-ci  prend  léu 
pour  son  ancien  ami  ; et  celui-li» 
narre  de  saug-froid  et  sans  émo- 
tion. » Vil.  Entretiens  sur  p/ur 
sieurs  devoirs  de  dii  vie  civile, 
in-i2,  171.0.  t'a  morale  est  ver- 
beuse. Le  tond  de  quelques-uus 
de  ces  Entretiens  est  tiré  d’Eras- 
me , (uii  lui  avoit  servi  de  mo- 
dèle. V 111.  IJisloiiv  de  Henri  de 
La  Tour  - d Auvergne  , duc  de 
linuilton  , Amsterdam  ( Paris  ) , 
1726  , en  5 volume  in- 12  , peu 
estimée.  IX.  Cm:  Apologie  aE^ 
rasme , in-12  , Paris,  1713  , dont 
les  jésuites  parlèrent  dans  leurs 
Mémoires  de  Trévoux,  juin  i7i4i 
et  liront  suivre  l’extrait  d'une  ré- 
futation très -vive.  L’auteur  en- 
treprend d’y  prouver  la  catholi- 
cité d’Erasme,  non  par  des  rai- 
soimeinens , mais  par  (les  faits 
et  par  des  passages  tirés  de  ses 
(ouvres.  Erasme  avoit  1a  tête  rem- 
plie de  problèmes , d’argumeus 
pour  et  contre  les  diversè.s  ma- 
tières de  conti'overse.  11  raisonna 
uelquefois  en  homme  indécis,  en 
ucteiir  qui  ménage  tous  les  sen-, 
tiniens.  Mais  quand  il  défendit  la 
doctrine  de  l’Eglise  contre  Luther,' 
il  s’expliqua  eu  théologien  très- 
orthodoxe.  X.  flistoiiv  de  iori- 
f’ine  des  dîmes  , et  autres  biens 
temporels  de  l’Ef(lise  , Lyon  , 
i6St),  iii  - (2  , 0(1  Paris, 

C’est  le  moins  commun  et  le  pluii 
ciirieav  de  tous  les  ouvrages  de 
Maraollier. 

* MARSTON  (Jean) , uotrur 
dramatique  anglais  sous  Jac- 
ques 1".  On  a (le  lui  liiiit  Pières 
<Mr  lhédi{‘v  qui  tpulcs  put  eu  du 
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fnxutès.  On  en  a rassemblé  six  , 
dont  on  a formé  un  voluiuo  eu 
i633 , qui  a été  dédié  à lady 
vicomtesse  Falkland.  Il  avoit 
donné  en  i6o  {.  le  Jlécontent  , 
tragi-comédie , qiu^  Uodsley  a 
depuis  réimprimée  dans  sa  Col- 
lection. La  Courtisane  hollan- 
daise a reparu  depuis  la  restau- 
ration , sous  le  titre  delà  Revan- 
che, 11  a aussi  paru  de  lui  en 
jogg  trois  livres  tle  Satires  qui 
ont  été  réimprimés  en  1764.  On 
ü'a  aucun  détail  sur  la  vie  , sur 
le  lieu  de  la  naissance  et  sur  l’é- 
poque de  la  mort  de  Marstou. 

» MARSUPINI  (Charles)  , né 
à Arezïo  , vulgairement  appelé 
'Charles  Arétin , fut  très-versé 
1 dans  les  lettres  grecques  etlatines, 
et  professeur  d’éloquence  à Flo- 
rence , qui  le  notnuia  sou  se- 
crétaire. Il  mourut  le  mai 
,1453.  Ou  a de  lui  la  Traduction 
en  vers  hexamètres  de  la  Batra- 
ComiomachiaifkxillÊhxnêe  à Parme 
en  1492- 

• fl.  MAUSY  (Gaspard)  , sculp- 
teur célèl^^  né  à Cambrai,  en 
i6u5,  travâüloit  en  concurrence 
avec  son  frère!  llallhasar , né  dans 
la  môme  ville  eu  1638.  Les  frères 
Marsy , dont  les  grands  talens  se 
firent  remarquer  de  bonne  heure, 
furent  employés  aux  embellisse- 
meus  du  château  de  Versailles  , 
ou  l’on  remarque  sur-tout  deux 
Chevaux  et  deux  Tritons  qu’ils 
.exéculèrent“pour  les  bains  d’A- 
pollon, etqiii  furent  transportés 
depuis  au  rocher.  Ils  ont  égale- 
ment sculpté  les  Caryatiiles  de 
la  galerie  d’Apollon  au  [.ouvre  ; 
le  groftpe  en  marbre  düOrtthie  , 
au  jardlndesTulleries,et  le  Mau- 
solée de  Casimir,  roi  de  Pologne, 
ue  l’on  voyoit  dans  l’église  de 
aint-Germain-des-Prés , et  que 
Ton  a transporté  depuis  la  révo- 
^tttion  qu  Musée  impérial  des  ino- 
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numens  français.  Gaspard  Marsy 
mourut  en  108 1 , et  Balthasar  ea 
1674. 

fil.  MARSY  ( Françoi.s-Marie 
de)  , né  à Paris,  enlrp  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites  , où  il 
cultiva  la  littérature  , avoit  à 
peine  vingt  ans  qu’il  publia  de 
petits  Poèmes  latins  , qui  lui 
firent  un  nom  dans  les  .collèges  de 
la  société.  Obligé  do  quitter  l’ha- 
bit de  jésuite  , il  n’abaudonn.a 
pas  la  carrière  des  lettres.  11 
publia  ei*  1733  uue  Analyse  de, 
Bayle  en  4 vol.  in- 12  , et  qu’on 
a depuis  réimprimée  eu  Hollande, 
avec  une  suite  de  quatre  autres 
volumes,  par  Robinet  , qui  pa- 
rurent en  1773.  Cfctle  compilation 
des  gravclures  et  des  opinions  ir- 
réligieuses répandues  dans  les  ou- 
vrages du  philosophe  protestant, 
lut  proscrite  par  le  parlement  de 
Pans  , et  d’auteur  enfermé  à la 
Bastille.  Dès  qu’il  eut  obtenu  sa 
liberté  , il  continua  YHistoire  mo- 
derne des  Chinois  ,des  Japonais, 
des  Indiens , etc. , dont  il  avoit 
déjà  publié  plusieurs  volumes. 

Il  travailluit  au  douzième  lors- 
qu’une mort  précipitée  Venleva 
en  décembre  170,3.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par. 
lé  , on  a de  lui,  I.  Histoire  de 
Marie  Stuart,  17.^2 , 3 volume.s 
in-12.  Fréron  travailla  avec  lui 
à cet  ouvrage  élégamment  écrit , 
et  qui  est  en  général  exact  et  im- 
partial. II.  Mémoires  de  IMelvill , 
traduits  de  l’anglais,  Edimbourg 
(Paris),  17^3 , 3 volumes  iii-12. 

^ Toyez  Melvill.  ) Traduction  ) 
laite  avec  soiq.  III.  Diction- 
naire ahrégé  de  peinture  et  A ar- 
chitecture , Paris  , 1746,  2 vol. 
in-12  ; assez  bien  fait.  IV  . Yiis-Ra- 
bulais  moderne  , ou  les  OEuvres 
de  Rabelais  mises  à la  portée 
de  la  plupart  des  lecteurs  , Ams- 
terdaiu(Paris),  i7Ja  >8  vol.  in-ia^ 
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Dès  que  l’alilié  de  Marsy  vouloit 
réformer  Pabelais,  il  nefalloit  pas 
taiil  Je  volumes  pour  des  turlu- 
pinades.  Toutes  ses  corrections 
consistent  dans  l’abréviation  ou 
Ja  suppression  des  endroits  obs- 
curs lie  son  auteur.  11  a aussi  j 
ajouté  quelques  mots  plus  intel- 
ligibles dans  le  texte  , et  corrigé  1 
un  peuroi  thngraphc.nQuel  dom-  ! 
mage  , dit  Clément  de  Genève  , ! 
q^u’un  élève  de  'Virgile  ail  été 
cnercher  quelques  paillettes  d’or 
dans  ce  las  d’ordures  ! » V.  Le 
Prince,  traduit  de  Fra-Paolo  , 
Berlin  , i^5i  , in-1'2.  VI.  {’His- 
toirr  moderne , en  5o  volumes  in- 
la  , écrite  avec  ordre  , mais  avec 
peu  d’élégance,  pour  servir  de 
suite  à l’iîisloire  anciéniié  de 
Rnllin.  Ricber , continuateur  de 
l’abbé  de  Marsv  , s’est  quelquefois 
écarté  de  son  plan.  Il  écrit  avec 
moins  de  précision  ; mais  ses 
recherches  , sur  - tout  dans  ce 
qui  regarde  la  Russie  et  l’Amé- 
rique , sont  plus  approfondies. 
Au  reste  , le  livre  de  l’abbé  de 
Marsy  est  moins  une  bistoire 
qu’une  description  géographique 
et  historique.  VIT.  Pictura,  17PC, 
in-i2.-  Clément  de  Dijon  , qui  a 
comparé  ce  poeme  à celui  de  Du- 
fresnoy,  donne  la  préférence  à 
celui-ci.  Ce  poème  a été  traduit 
en  français  par  de  Querlon  , qin 
le  fit  paroître  h la  suite  de  ce- 
lui de  Dufrèsnoy  , Paris  , 170!^, 
in -8”. fl  L’abbiï  de  Marsy,  dit 
ce  judicieux  critique  , a su  ren- 
dre l;i  lecture  moins  dillicile  , 
en  écartant  les  préceptes  qui  tien- 
nentà  l’art  mécanique  de  la  pein- 
ture. Olez-en  deux  ou  trois  en- 
droits qui  regardent  partlculiè- 
^ment  cet  art , le  reste  peut 
s’appliquer  également  à la  poé- 
sie.' 11  a fait  une  galerie  de  ta- 
bleaux, mais  il  n’a  pas  fait  de 
■ poème  proprement  dit.  A^ussi  l’art 
^ peindre  de  Dulireuoy  , malgré 
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sa  sécheresse,  est-il -'ùli  ouVcAi^ 
plus  original , plus  dans  le  geni*« 
de  la  poésie  didactique.  Son  style 
est  aussi  plus  convenable  à ce 
genre.  Il  ij^nquc  quelquefois  dé 
grâce  et  tje  souplesse  ; mais  il 
est  sain  , précis  , sobrement  poé- 
tique ; il  fait  penser.  Celui  de 
l’abbé  dé  IMarsy  est  chargé  d’or- 
ricniens  ambitieux.  Son  élégance 
est  trop  pompeuse  ; ses  fleurs 
trop  recherchées  ; il  ne  voiie 
laisse  guère  que  des  mots  dans 
la  tète.  Le  style  de  Dufrèsnoy 
est  à lui  ; il  s’est  formé  sur  Lu- 
crèce et  sur  Horace  ; mais  il  ne 
les  met  pas  h contribution.  L’abbé 
de  Marsy  a le  style  de  tous  le.s 
poètes  latliis  de  collège  ; ce  sont 
des  membres  pris  çà  et  la  dans 
Virgile  , dans  Ovide  : voilà  poui> 
qum  il  a pi-éféré  les  descrip- 
tions et  les  tableaux  au  raison- 
nement et  à la  critique.  Avec 
les  secours  des  anciens  poètes  , 
il  esf  facile  tÊÊ  des  images 
dans  leur  lan^e  ; mais,  pour  rai- 
sonner et  pour  donner  des  leçons 
de  goilt , il  faut  se  renfermer  plus 
en  soi-même  , et  tiier  davantage 
de  son  propre  fonds  , puisqu’il 
n’y  a qu’Hurace  qui  ait  écrit  en 
vers  siir  ces  matières , et  qn’iï 
n’est  pas  facile  de  prendre  la  ma- 
nière simple  et  aisée  d’IIoracc. 
I.e  poème’  de  l’abbé  de  Marsy  ne 
peut  donc  plaire  qu’aux  jeunes^ 
gens , qui  font  comme  lui  des 
vers , sans  songei^  dans  quel 
genre  ils  travaillent  ; qui  courent 
après  les  tirades , mais  qui  r.e 
recherchent  point  l’eusemble  d’un 
ouvrage  ; qui  effleurent  tout , et 
n’ont  rien  à eux.  Si  le  poème 
de  Dufrèsnoy  est  lu  de  pende 
gens , au  moins  sera-t-il  étudié 
avec  fruit  de  ce  petit  nombre 
d’artistes  et  lic  coiinoisseurs  : il 
leur  laissera  dans  l’esprit  des  ré- 
flexions utiles.  Mais  le  poème 
de  l’abljé  de  Marsy  ne  sera  gaûiji 
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ijnepnrdes  lecteurs  très -super- 
ficiels , et  ne  peut  être  utile  à 
personne.  Si  vous  voulez  entrer 
lin  peu  dans  le  détail  de  son 
poème , vous  verrez  qu’il  n’a  pas 
de  marche  à lui  ; point  d’idées 
neuves  , rien  qui  lui  appartienne 
et  qui  lai  soit  propre.  » Cette 
critique  est  motivée  ; mais  elle 
a pani  sévère  à plusieurs  égards; 
et  si  les  peintres  étudient  avec 
plus  de  Irait  le  poème  de  Du- 
iresnoy  , les  amateurs  des  muses 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l’ahhé  de  Marsv  , dont 

Î'ilusieurs  tableaux  sont  d’un  co- 
oris  brillant  et  respirent  les 

f;races.  On  a encore  de  cet  ex- 
ésuitq  un  poème  latin  sur  la 
tragédie. 
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Macédoine , depuis  leur  origine 
justju'à  la  fondation  d! Alexan- 
drie. ; et  il  écrivit  aussi  un  ouvrage  ^ 
qu’on  ne  peut  trop  regretter  sur 
l’éducation  d’Alexandre  , avec  le- 
quel Il  aToil  été  élevé. 

MA  RT  A (Horace) , né  ’a 
Naples  dans  le  ly*  siècle  , avo- 
cat à Rome  et  professeur  de  droit 
à Pise  , a donné  Le  Rime  en 
prose;  Trnctalus  de  jurisdictione 
per  et  inter  judicem  ecclesias- 
frciim  et  scrulaiem  exnrcendd  in 
Omni  foro  ; Compilatio  totius  /u- 
ris  controeersi;  De  omnihus  deci- 
sionihusunioersi  orbis;  lions  ves- 
pertinis  repetitiones  in  nibricam 
et  L.  I.  , ff.  saluto  matrimonio  ; 
Memoria  locale , etc. 


I.  MARSYAS  fMythol.),  né 
en  Phrygie  , excellent  joueur  de 
flûte  , mit  le  premier  en  chant  les 
hymnes  consacrées  aux  dieux. 
Etant  arrivé  à iVysa  avec  Cybèle  , 
dont  il  étoit  aimé  , il  osa  dispu- 
ter à Apollon  le  prix  de  l’har- 
monie. J)on  orgueil  lui  fut  fatal , 
et  faillit  l’ètre  aussi  à sou  fréie 
Biibys.  En  vain  il  déploya  tontes 
les  ressources  de  son  art  à ein- 
houcher  son  instrument  ; Apol- 
lon, ayant  marié  avec  grâce  sa 
voix  mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre,  enleva  tous  les  suffrages  , 
hormis  celui  de  .Midas.  ( ynyczl 
ce  mot.  ) Le  vainqueur  indigné 
fit  attacher  ce  rival  téméraire  a 
un  chêne  , où  il  fut  écorché  vil. 
Le  dieu  le  changea  cusnite  en 
lin  fleuve  de  Phr>  gie  , qui  porte 
le  nom  de  Marsvas , selon  la 
faille. 

» n.  M.^RSYAS  , de  Pella  , 
frère  d’Antigone , qui  fut  depuis 
roi , se  livra  d’abord  à la  cul- 
■ ture  des  lettres , et  ensuite  au  mé- 
tier des  armes.  11  composa  , en 
io  hvres , \ Histoire  des  Rois  île 


I.  MARTEL,  flores  Chaules  , 
n®  XXVI. 

IL  MARTEL  (François), 
chirurgieu  de  Henri  IV , vers 
l'.m  lùpo,  suivit  ce  prince  dans 
les  guerres  du  Dauphine  , de 
Savoie  , du  Languedoc  et  de  Nor- 
mandie , et  lui  sauva  la  vie  a La 
Mothe-Frelon.  Henri  avoit  .secou- 
ru uue  place  de  sun  parti , appe- 
lée La  (ianache , que  ses  eune- 
inis  assiégeoient.  il  essuya  tant 
de  fatigues , que  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté , ac- 
compagnée d’une  fièvre  violente , 
qui  remlolent  sa  respiration  dil- 
ficile.  Martel  sut  le  saigner  k 
propos  , et  le  iscptièine  jour  il 
n’üvoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
rison lui  attira  la  confiance  do 
Henri  1\T  , <lont  il  devint  le  pre- 
iiiiér  chirurgien.  P’rançois  Martel 
est  auteur  de' l’V/io/ogie  pour  1rs  ' 
chirurgiens , contre  ceux  qui  pu- 
blient qu’ils  ne  doivent  se  mélérque 
de  remettre  les  os  rompus  et  dé- 
mis. Dans  cet  ouvrage  il  rapporte 
plusieurs  guérisons  qu’il  avoit 
faites  il  la  cour,  sous  les  yeux 
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«les  médecins  et  chirurgiens  que 
le  roi  a voit  nommés  pour  eva- 
ininer  son  habileté.  11  a encori! 
écrit  «les  Paradoxes  sur  la  pra- 
tique «le  chirurgie,  où  loti  trouve 
beaucoup  «le  cnoses  que  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  iiilr«>- 
cluites  dans  leur  art , comme  les 
pmisemcns  à l'roid , l’abus  des 
sutures,  les  bandages,  etc.  Scs 
OEuvres  sont  imprimées  a Paris , 
in-ia,  i655,  avec  la  Chirurgie 
de  Philippe  du  Flasselle , mé- 
decin. 

III.  MARTEL  { Gabriel  ) , jé- 
euite  , né  au  Puy  eu  Velay  le 
j4  avril  itiSo,  mort  le  i4  lévrier 
et  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  Le  Chrétien  dirigé  dans 
les  exercices  et une  retraite  spiri- 
tuelle , -J  vol.  iu-ta.  Ce  livre  à 
été  réimprimé  en  1764»  svec  des 
augmentations  considérables.  On 
a encore  de  lui  Exercices  de  la 
préparation  à la  mort,  , 

in-ia. 

* IV.  MARTEL  ( Pierre  ) , né 
à Geneve  en5i8,  mort  ingénieur 
il  la  Jamaïriue,  a publié  une  i'oule 
de  plans  k Londres  ; il  a encore 
.«lécrit  en  anglais  im  Voyage  «ju’il 
lit  avec  le  chevalier  Windham  aux 
glaciers  de  la  Savoie,  Londres, 

1744. 

MARTELIÈRE  (Pierre  de 
la  ) , célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  , et  ensuite  conseil- 
ler d’état  , lUs  du  lieutenant- 
général  au  bailliage  du  Per- 
che; et  mort  eu  itiôi,  eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau , et  y parut  avec  éclat  , 
sur-tout  dans  la  cause  de  l’uni- 
yci'sité  do  Paris  contre  les  jé- 
suites qui  soUicitoient  leur  réla- 
Illissement.  Après  ce  que  les  Pas- 
q'iier  et  les  Arnauld  avoicut  dit 
^plrç  U société,  il  |ÿeml;luit 
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que  la  satire  devoit  être  épuisée  ; 
mais  La  Marteliére  montra  (jii’ils 
avoieut  été  ménagés.  Il  appelle 
les  jésuites  l'aux , ambitieux  , 
po!iti(|ues,  vindicatifs,  assasr 
sius  des  rois  , corrupteurs  de  la 
morale,  perturbateurs  des  états 
«le  \ cuise , d’Angleterre , de 
Suisse  , de  Hongrie  , de  Tr.ni- 
sylvaivie  , de  Pidogue  , de  l'u- 
nivers entier.  Il  les  peint  tous 
coinine  des  ChiUel  et  des  Bar- 
rière , portant  le  flambeau  de  la 
discorde  depuis  trente  ans  dans 
laErance,  et,  y allumant  un  feu 
111  ne  devoit  jamais  s’éteindre, 
ou  plaidoyer  , exlrèmemeut  ap- 
plaudi au  barreau,  le  i'nt  égale- 
ment k l’impression  , lorsqu’il  vit 
le  jour  en  1612,  in-4°-  On  le 
mit  k côté  des  Philippiques  de 
Déinosthènes  et  des  Catdinaires 
de  Cicéron  ; mais  il  n’est  com- 
parable aux  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  l’em- 
portement. C’est  un  amas  de  tom 
tes  les  figures  de  la  rhétorique , 
rassemblées  sans  beaucoup  de 
choix,  avec,  tous  les  traits  do 
l’hijtoire  ancienne  et  moderne 
que  sa  mémoire  put  lui  fournir, 
Les  accusations  qu’il  intente;  con- 
tre les  jésuites  sont  pour  la  plu- 
part sans  preuves. 

I.  M.VRTELLl  (Louis),  poète 
italien  , né  k Florence  vers  i5oo  , 
mort  k Salerne  dans  le  royaume 
«le  iNaplcs  en  1027,  fit  des  vers 
sérieux  et  bonfFons.  Les  premiers 
furent  imprimés  k Florence, 
in-S"  : les  autres  sc  trouvent  dans 
le  second  tome  des  Poésies  k I9 
Berni«;sque.  Cctauteur  i’utcompté 

fiarini  les  princes  du  théâtre  ita- 
ien.  Sa  tragédie  de  Tuüia  , 
fumeuse  parmi  scs  compatriotes  , 
SC  trouve  dans  le  Recueil  de  ses 
vers  , de  l’édition  de  Florence 
et  de  Rome  , i5”)3  , m-8“.  — Vin- 
ceuf  3 üuu  iV.ère , lit 


\ 
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«ussi  connoîli'c  par  Uileot  de  la 
^erhilication.  Eu  itioy  on  publia 
à Elorence,  in-8“,  le  recueil  de 
ses  Lettres  et  de  ses  Poésies  ita- 
liennes. 

t U.  MARTELLI  (Ilugolin), 
de  Florence , lut  amené  eu  France 
par  la  reine  Cadierine  de  Médi- 
cis  , et  nommé  , en  157a  , évéque 
de  Glandève.  On  a de  lui , I.  De 
anni  integra  in  inteçruni  restilu- 
tione , Florence,  1078.  Ce  livre  ) 
est  divisé  en  54  petits  articles , et 
ne  contient  en  tout  que  43  pages  ; ! 
il  le  lit  réimprimer  à Lyon  eu 
i58a , avec  des  augmentations,  et 
y ajouta  le  traité  suivant  ; 11.  Sa- 
crorum  temporum  asserlio.  111. 
Jm  cbiave  del  calendcmo  gre- 
^orianq.  Lyon  , }583  , iu-^“  de 
pages. 

■i  111.  MARTELLI  ou  Msh- 
tELLo  (Pierre-Jacques) , secrétaire 
du  sénat  de  Pologne  , et  prol'es- 
seur  de  belles-lettres  dans  l’uni- 
versité de  cette  ville , oit  il  qaquit 
le  u8  avril  i6ü5 , el  où  il  inoiu-ut  eu 
1739,  a écrit  en  prose  et  en  vers 
avec  un  trés-graini  succès.  Ses 
^.yersi  et  Prose  ont  été  réunis 
à Bologne  en  1729,00  7 vol.  in-8“. 
Ce  Recueil  renferme  diverses  tra- 
gédies qui  furent  applaudies  , et 
quelques  romans.  MarU  lii  est  pla- 
cé , par  le  marquis  Maliè^  , dans 
la  classe  des  meilleurs  poètes  ita- 
liens. Il  eut  part  au  poème  des 
Fastes  de  Louis  XIV,  et  le  mois 
d’octobre  lui  échut  en  partage. 
Martelli  voulut  mettre  à la  mode  , 
en  Italie  y les  vers  alexandrins 
( qu’on  appelle  Martelliani  de 
son  nom  ) vrimés  de  deux  eu 
deux.  Cet  exemple  eut  quelques 
imitateura  ; mais  la  plupart  de 
ses  confrères  s’élevèrent  contre 
lui , et  colle  innovation  ne  lit 
pas  fortune  eu  Italie.  Cet  au- 
-WIW:  sultslUua  tix^  dp  négligence 
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au  ton  guindé  qui  existoitde  son 
temps  , et  fut  quelquefois  pro- 
saïque. Marin  a donné  , dans  sq 
Fleur  d’Agathon  , une  traduction 
ou  imitation  d’une  petite  pasto- 
rale insérée  dans  ÏLiuipide  la~ 
cerato  de  ùlarlelli. 

MARTENX'E  (Etlmond),  bé- 
nédictin de  Saint -Maur,  né  en 
1P54  ù ^uint-Jeau-dc-Laune  au 
diocèse  de  Langres  , distingué 
dans  sa  congrégation  par  des  re- 
cherches laborieuses  , monrut  le 
20  juin  1739.  La  recherche  de» 
inoniiniens  ecclésiastiques  avoit 
été  l’objet  de  presque  toutes  ses 
éludes.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  xl’ouvTages  aussi  savans 
qu’exacts.  Les  pi-iiicipaux  sont 
1.  Un  Commentaire  latirt  sur  la 
Règle  de  Saint  - Benoît  , in  - 4°  , 
Paris,  1690.  Cette  compilation 
est  bien  laite  ; et  c’est  en  par- 
tie dans  ce  livre  que  dom  Cal- 
inet  a puisé  le  sien  sur  la  inènie 
matière.  Doiii  Marteniie  a in- 
séré dans  le  corps  de  l’ouvrage 
plusieurs  savantes  Dissertations 
sur  l’usage  de  la  volaille  , sur 
la  juste  • mesure  de  l’héinine  , 

I sur  le  travail  des  mains  , sur  les 
études  monastiques.  Il  y réfute' 
le  réformateur  de  la  Trappe.  11. 
Un  Traité  De  antiquis  monacho- 
rum  ritiLus , a vol.  in-4",  Lyon, 
1690;  el  1738,  in- fol.  Quoique  ce 
livreparoissese  borner  aux  usage» 
monastiques , on  y lyouve  nue  in-, 
linité  de  choses  qui  peuvent  servir 
à rùilelligeiiee  des  anciens  histo- 
riens ecclésiastiques,  et  même  des 
historiens  profanes.  III.  Du  aiitro 
Tntité  sur  les  anciens  rits  ecclé- 
siastiques toilchantles  sacremens , 
intitulé  De  antiquis  Ecclesiœ  riti- 
bus , 3vol.  in-4”,  Rouen,  1700  et 
1701.  Il  J a un  tome  publié  en 
1706  ; et  le  tout  fut  réimprimé  à- 
Milan,  en  1756, 3vol.  in-folio  ,ec 
société  avec  Dpm  Ursiu  Durant;)’. 
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Ce  livre  ne  se  home  pas  au  dë-  j 
tail  et  à l’hi.sluire  des  céréuiouies  | 
observées  dans  les  sacreinens.  1 
Les  thdoloKicii.s  y trouveront  en- 
core avec  plaisir  plusieurs  éclair-  ! 
cissenieiis  reialils  au  domine  , et  ^ 
qui  ser\ent  à l’établir  e(  a le  dé- 
fendre. JV.  Un  Ti'aite  sur  \ 
la  discipline  de  l'Eulise  dans  la 
célébration  des  omises  dieins  , 
Lyon  , lyoG  , in-4®.  V.  Un  /te- 
cueil  cTécrivairis  et  de  monumens 
ecclésiastiques  , pou\ant  scnii' 
de  continuatioa  au  Spicilége  du  : 
P.  d'Achery  : il  parut  eu  1717  > [ 
sons  ce  liire  ; Thésaurus  noeus  I 
unecUotorwn , 5 vol.  iu-i'ol.  VI.  | 
Voyages  littéraires , Pans,  1717  j 
et  ï7'i4»  in-4°- 

Vetciwn  scriplotum...  amplis-\ 
sima  colbfCtio,  Paris  , 17'24>  | 

9 vol.  in-fol.  , etc,.  Cet  ouvrage 
contient  des  détails  fort  singu- 
liers et  peu  connus  sur  le.s  pra- 
tiques anciennes  de  l’Kgllsc.  Tons 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d’é- 
rudition. ij’aiileury  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  des 
recherches  laborieuses  et  une  lec- 
ture immense  ont  pu  lui  procu- 
rer ; niais  il  se  borne  à recueillir 
et  ne  se  pique  pas  d'orner  ce 
qu’il  écrit,  il  a laissé  eu  manus- 
crit des  Mémoires  pour  sei-vir  à 
rilistoire  de  sa  congrégation  ; et 
il  avoit  publié,  eu  1(197  ,,iu-8“, 
la  Vie  (le  dont  Clauile  Matiin, 
son  confrère  , où  il  entre  dans 
des  détails  puérils.  Elle  contient 
cependant  quelques  particularités 

curieuses  sur  l’i 

Auiiustiii. 
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n®  X. 

I.M.VRTHE,  sœnrde  Lazare  et 
«le  Marie.  C’étoit  elle  qui  recevolt 
ordinairement  Jésus-Christ  dans 
^ inuisuii  de  Béthanie.  Un  jour 
q^u’clic  se  douuoil  bien  de*  la 


MA  RT 

peine  pour  lui  préparer  k man*  < 
ger  , elle  fut  jalouse  de  ce  quo 
sa  soeur  étuit  aux  pieds  de  Jésus» 
Christ  , et  n’étoit  occupée  qu’à 
l’écouter  , au  lieu  de  la  seconder 
dans  son  travail.  Marthe  s’en  plai- 
gnit à Jésus  - Christ , qui  lui  ré- 
pondit « qu’elle  avoit  tort  d*' 
s’inquiéter  ; que  Marie  avoit  choisi 
la  medle.ire  part,  u Les  ancien* 
auteurs  grecs  et  latins  ont  tou- 
jours cru  qu’elle, mourut  à Jéru- 
salem avec  sou  frère  et  sa  sœur  , 
et  qu’ilsy  furent  enterrés.  Ce  u’est 
qu’au  10'  siècle  qu’on  bnagiua  le. 
roman  de  leur  anivée  en  Pro» 
veiice.  On  prétendit  qu’après  le 
mort  de  Jésus,  Marthe,  Mario 
et  Lazare  furent  evposés  dans  iim  , 
vaisseau  sans  voiles  , qui  aborda 
lieiireusenjent  à Marseille  , dont 
Lazare  fut  évêque  ; que  Martlie 
se  retira  près  du  Rhône,  dans  un, 
lieu  où  est  présentemnnt  la'ville 
de  Tai-a.scon  ; et  qu’enfin  Magde- 
leine-, que.  l’on  cuufondoit  avec 
Marie,  passa  le  reste  de  ses  joura 
dans  un  désert  appelé  aujourd’hui 
Sainte  - Baume.  Mais  rien  u’est 
plus  apocryphe.  Il  n’est  plus  per- 
mis de  le  crube,  qu’à  ceux  qui 
gardent  les  prétendues  reliques 
de  la  Magdeleine. 

IL  MARTHE  ( Scévole  de. 
Sainte-),  /^oyex  Sainte-Mabthx. 

I.  M ARTIA  , fille  de  Caton 
l’ancien,  étoit  une  dame  très-ver- 
tueuse. Quelqu’un  lui  deinandoit 
nu  joui’  pourquoi , étant  veuve  et 
jeune , elle  ne  se  reinarioit  pas  ? 

« C’est , dit-elle , parce  que  je  ni^ 
trouve  point  d’homme  qui  in’aiiiip 
plus  que  mou  bien.» 

IL  MARTIA , femme  de.Caton 
d’Utique  qui  la  céda  à Horten- 
sius,  quoiqu’il  en  eût  plusieurs  en- 
fans  , et  la  reprit  apres  la  mort  de 
ipu  ami , qui  arriva  versli;  qpta® 
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* üiirncement  de  la  gueire  civile. 
Les  ennemis  de  Caton  lui  repro- 
chèrent d’avoir  renvoyé  sa  lèmnie 
pauvre  et  sans  bien  , pour  la  re- 
prendre lorsqu’elle  seroit  enrichie 
par  le  testament  de  son  second 
mari. 

• It 

III.  MARTIA  , dame  romaine, 
femme  d’un  certain  Fulvius  , fa- 
vori d’Aüguste.  Son  mari  étant 
Venu  lui  dire  qu’il  avoit  encouru 
la  diseiacc  de  l’empereur,  pour 
avoir  laissé  transpirer  nn  secret 
important,  et  qu’il  étoit  résolu  de 
le  donner  la  mort  ; « Tu  as  rai- 
son, lui  répondit-elle  , puisque  , 
ajant  éprouvé  souvent  nntempé- 
rance  de  ma  langue,  tu  f es  con- 
fié à moi  ; mais  je  dois  mourir 
la  première  » : et  h l’instant  même 
elle  se  poignarda. 

^ IV.  MARTIA.  T'^ojrez  Com- 

tlODE. 

I.  MARTIAL  (Marc-Valèrç)  , 
de  Bilhilis,  aujourd’hui  Bubicra  , 
dans  le  royaume  d’Aragon  en 
Espagne,  venu  à Rome  à l’àge 
de  vingt  ans,  y demeura  trente- 
cinq  .ans  sous  le  règne  de  Galba 
et  des  empereurs  smvans  , qui  lui 
donnèrent  des  marques  d’amitié 
et  d’estime.  Domitien  le  créa  tri- 
bun; Martial  fit  un  dieu  de  cet 
empereur  pendant  sa  vie  , et  le 
traita  comme  un  monstre  après  sa 
tnoi-t.  On  trouve  une  de  ses 
épi^ranimes  dans  les  notes  d’un 
ancien  interprète  de  Ju vénal , où 
il  efl’ace  d’un  trait  de  plume  tout 
«e  qu’il  en  avoit  dit  de  bien. 

Flavia  f <01  juintàm  liH  rirtiui  chnlit  W(s, 
Pitni  fuit  tunti  non  hukiditt  iuat. 
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il  n’y  avoit  ni  goût  ni  génie  , il  a’j 
trouva  que  de  l’ennui,  des  jaloux, 
et  des  censeurs.  l’line-le  - Jeune  , 
qu'il  avoit  célébré  dans  ses  vers  , 
lui  donna  une  somme  d’argent 
lorsqu’il  quitta  la  capitale  de  l’em- 
pire. Martial  avoit  besoin  de  ce 
secours  • il  étoit  peu  riche.  11  dit 
lui-meme  qu’il  tu  ttoujourspauvre: 

Sum,fiiui)r,  ttmptriue  fui , Calliitrati , 
pauper  , 


Jl  le  fut  du  moins  jusqu’au  ma- 
riage qu’il  contracta  un  peu  lard 
avec  une  dame  espagnole , qui  lui 
apporta  en  dot  un  palais  , de  su- 
perbes jardins  , et  de  grandes  ri- 
chesses , 


Mas  Mareella  iomos  , ptrvaque  régna  dédit. 

Il  parolt  qu’il  jonissoit  k Rome 
d’une  grande  réputation,  ün  pa- 
tricien , nommé  Stertinius  , fit 
faire  sa  statue  , qu’il  plaça  dans  sa 
hihliothèquc  , honneur  qui  n’étoiî 
accordé  aux  plus  grands  hommes 
qn’après  leur  mort  , mais  que 
Martial  ne  dut  vraisemblablement 
qu’à  l’eugoueinent  d’un  homme 
riche  et  non  à l’admiration  sentie 
d’un  homme  de  goût.  Ce  qui 
ponvoit  flatter  davantage  l’amour- 
propre  du  poète  , c’est  que  l’em- 
pereur \erus  , associé  à l’empire 
parle  philosophe  Antonin  , l’ap- 
peloit  son  V’irgile,  Nou.«  avons  de 
la  peine  à trouverau  jourd’hui  dans 
lesépigrammes  de  Martial  ce  qui 
pouvoit  le  taire  comparer  à Vir- 
gile ; mais  les  jugemeus  des  con- 
temporains étonnent  souvent  U 

Fostérité.  Ce  poète  mourut  vers 
an  100  de  J.  C.  Il  est  principa- 
lement conna  par  ses  Epigram- 
mes',  dont  il  a dit  lui-niéme  avec 
raison  : 


Trajan  , ennemi  des  satiriques  , 
lie  lui  ayant  pas  témoigné  les  mê- 
Ines  bontés , il  se  retira  dans  son 
le  pays.  Martial  passant  de  Rome  , 
Centre  desarts,àiuttpcbtevilla«ù 


Sua»  kona,  mm  qmaiam  mUimrU,  <nc  mtU 
plura. 

Par  un  faux  goût , suite  delà  dé-,- 
cadence  des  belles-lettres,  il  cher- 
cha dans  le  ceutrsste  des  mots 
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dfi  quoi  faire  nue  pointe.  Cette  t rcctlons.  On  atlrilnic  divers  nii^ 
éludé  à I.vqiiellc  on  ne  s’attenil  vVaeesà  M.nriial , qui  ne  sont  pas 
pas  , et  qui  prt'sente  un  sens  dou-  de  lui.  I/abhé  de  Jfarolles  a tra- 
hie à l’esptit,rait  toute  la  finesse  diilt  ses  Èpigraniines  en  'ifiSà  , 
de  scs  sadlies.  Quelques  anciens  deuxvol  in-fS^jetcoinnieilarendu  'n 
J’onl  appelé  un  sophisme  agréa-  i cet  auteur  fort  platement,  Mé- 
hle,  et  nos  gens  de  goét  modernes  ; *^ago  appeloit  cette  version  des 
lui  ont  donné  le  nom  de  jeux  <lc  j Epigrainmes  contre  Martial.... 
mots.  C’est  romeincnt  de  lapin-  En  i8o^  il  a paru  une  édition 
part  de  ses  Epigrammes.  ( /^oj"eî  des  Epigrammes  de  Martial  la- 
EANiiu;s,n®V. — Tyron. — Siluiis.)  tine»  et  ti-ançaises , 5 vol.  in-8"  , 

On  en  trouve  quelques-unes , mais  faites  par  de  jeunes  militaires, 
en  plus  petit  nombre  , pleines  de  Pokçol  et  Masolles  , n“  II. 

grâces  et  d’esprit , assaisonnées  * 

d’un  sel  véritablement  altîque.  II.  MARTIAL  ( saint)  , évôqné 
, L’auteur  n’y  i-especte  pas  toujours  et  apôtre  de  Limoges  sous  l’eniJ 
îa  pudeur,  et  en  peignant  des  pire  de  Dèce,  plus  connu  par  là 
mœurs  vicieuses  , il  peut  ensci-  tradition  que  parlesancienshis- 
gner  le  vice  aux  jeunes  gens.  Fré-  toriens.  On  a agité  dans  le  ti* 
ron  a fait  un  parallèle  de  ce  poète  siècle  une  controverse  sérieuse  , 
avec  Catulle.  « Martial,  dit-d,  se  s’il  falloit  ranger  saint  Martial  ad 
sert,  avec  une  afl'ectation  continue,  nombredes  apôtresou  dans  celui 
de  mots  extraordinaires  et  recber-  des  confesseurs.  Ou  lui  attribue 
ehés.  11  lautplus  d’étude  et  demys-  deux  Epi'trùs  , qUi  né  sont  pas  d«j. 
tère  pour  l’entendre  lui  seul , que  lui. 
pourexpliquer  tous  les  poètes  du  ‘ 

siècle  d’Auguste.  Catulle  excelle  •{•  III.  M.ARTIAL  d’Auvebgw*, 
dans  le  mime  genre. (de  l'Epi-  en  latin  , Martini  iVAvemus  , 
gramme);  il  a du  sentiment,  de  tliclus  Parisiensis  , né  à Paris 
Ja  finesse  , de  l’aménité.  Son  ou-  vers  l’an  i44“  » suivit  la  car.^ 
vragen’l?st  pas  considérable;  niais  Hère  du  barreau  et  fut  pendant 
il  est  exquis , élégant , varié  : c’est  cinquante  ans  procureur  au  par- 
la nature  qui  lui  dicte  des  vers  ; lemeut , et  notaire  au  chAtclet  de 
il  a de  l’ame  et  du  goût.  Martial  Paris.  En  i466  il  fut  atteint  d’une 
' n’-a  que  de  l’esprit  et  de  l’art.  En  fièvre  chaude.  Dans  un  accès  il 
lin  mot,  Martial  seroit  peut-être  se  jeta  par  lafenêtredesacham- 
plus  admiré  dans  notre  siècle,  où  bre  dans  la  rue  , se  rompit  , une 
règne  le  bel  esprit  : Catulle  auroit  cuisse,  se  froissa  tout  le  corps 
été  plus  applaudi  sous  laïuis  XIV,  etfuteii  grand  danger  de  mourir, 
où  régnoitle  génie.  » ( Fhye;  Ma-  dit  l’auteur  de  la  Chronique  de 
VAcyERo.  ) Les  meilleures  éditions  Louis  XL  Les  emplois  qu’il  rem- 
des  quatorze  livres  d'Epigrainmcs  plit , ni  cet  événement  ne  forment 
de  Martial  sont , celle  de  Venise  , point  ses  titres  à la  célébrité.  Il  rf 
par  Vendelin  de  Spire,  1.470,  in-  composé  plusieurs  ouvrages  en 
folio  ; celle  cum.  iiotis  varinrum  , v ers  et  en  prose  , qui  ont  eu  plu- 
Lcyde , ifijo  , in-S”  ; celle  ntl  sieurs  éditions  et  qui  sont  encore 
usu/n  it)8o,  in-4°  ; celle  recherchés.  «Il  étoil , dit  l’abbé 

d'Amsterdam,  1701,  iu-8“.  L’abbé  Goujet , l’homme  de  son  siècle 
Le  Ma.scrier  en  donna  une  été-  qui  écrivoit  le  mieux  et  avec  plu» 
gante  en  1 754.  in- 12,  a vol. , chez  d’esprit.  Son  premier  ouvrage 
Constelicr  , avec  plusieurs  cor-  est,  I.  A'rresta  amoruni,  ou  feé 
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Arrêts  d’amours.  Les  cours  d'a- 
mour qui  exisloient  loug -temps 
avant  Martial  d’Auvergne , lui  ont 
donné  l’idée  de  cet  ouvrage.  On 
y voit  des  amans  qui  viennent 
exposer  leursplainles  réciproques 
au  trilmnal  de  l’Amour  , lequel 
prononce  ensuite  ses  arrêts.  Ces 
plaidoyers  et  arrêts  sont  tous 
écrits  en  prose  ; mais  l’ouvrage 
commence  et  finit  par  quelques 
vers.  Ces  arrêts  éloient  originai- 
rement au  nombre  de  5i.  beuoît- 
de-Court , habile  jurisconsulte  , 
né  k Saint-Sjt'mphorien  près  de 
Lyon  , joignit  a ces  arrêts  un 
ample  commentaire.  Ce  commen- 
taire la  tin , qui  est  presque  toujours 
sérieux  , qui  contient  l’exposé 
exact  des  opinions  des  juriscon- 
sultes et  des  règles  de  la  procé- 
dure , Corme  un  contraste  assez 
plaisant  avec  le  texte  français  qui 
n'est  qu’un  vrai  badinage  , une 
œuvre  de  gaieté  et  de  galanterie. 
Cependant  le  grave  commenta- 
teur ne  néglige  point,  lorsque 
l’occasion  s’en  pVescnIe  , d’auto- 
riser les  pratiques  galantes  dé- 
crites dans  le  texte  , par  des  pas- 
sages des  poètes  érotiques  de 
l’antiquité.  l>a  plus  ancienne  édi- 
tion que  l’on  connoisse  des  Arrêts 
d'Amour  est  de  ifju8.  Celle  qui 
lut  publiée  en  i533  est  la  pre- 
mière qui  parut  avec  les  Com- 
mentaires de  Benoît-de-Coiirt. 
lly  a eu  depuis  un  grand  nombre 
d’éditions  ; celle  de  Pa  ris,  eu  1 34  * > 
porte  ce  titre  ; Droits  nouveaux 
et  Arrêts  (T Amours,  publiés  par 
messieurs  tes  sénateurs  du  par- 
lement de  Cupido  , sur  Testât  et 
police  d’amour  , pour  avoir  en- 
tendu le  differerid  de  plusieurs 
amoureux  et  anwureuses.  Une 
édition  de  Lybn,  de>  i58i , est  in- 
titulée Les  Déclamations  , Pro- 
eédures  et  Arrêts  d Amours  , 
donnés  en  la  cour  et  parquet  de 
Cupide  , a oause  d aucuns  dif- 
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férends  entendus  sur  cette  police'. 
Dans  rédiliou  de  Lvon,  imprimée 
chez  Griphe  en  ia46  > ainsi  que 
dans  les  éditions  postérieures  , on 
a aiouté  un  arrêt  de  plus,  qui  est 
le  qui  n’a  point  de  commen- 
taires. Gilles  d’Origny  , dit  le 
Pamphile  , avocat  au  parlement 
de  Paris , en  est  l’auteur.  Ün  y 
a joint  en  outre  une  autre  pièce  , 
intitulée  Ordonnatute  sur  le  fait 
des  masques.  I,a  dernière  édition, 
augmentée  d’un  avertissement 
d’un  glossaire  et  d’autres  pièces  , 
a été  imprimée  en  iy3i  , 2 vol. 
“in- 1,2,  à Amsterdam.  Dans  cette 
édition  on  a joint  un  autre  ou- 
vrage attribué  k Martial  d’Au- 
vergne , intitulée  H.  L’Amant 
rendu  cordelier  à Vobservance 
dAmours.  C’est  un  poème  allé- 

Eorique  composé  de  254  Stances. 

'auteur  met  eu  scène  un  amant 
maltraité  de  sa  dame,  qui  racont« 
sa  peine , et  un  prieur  des  cor- 
dehers  qui  se  montre  plus  ha- 
bile que  lui  dans  les  ruses  d’a- 
n^ur  , lui  dorme  des  conseils  cf 
le  détermine  à entrer  dans  son 
ordre.  III.  Les  Vieilles  de  ta  mort 
duroy  Charles  Vil,  à neuf  pseau- 
mes  et  neuf  leçons , contenant 
la  chronique  et  les  faits  advenus 
durant  la  vie  dudit  roy.  Cet  ou- 
vrage , qui  a fait  dans  le  temps 
le  plus  de  réputation  à son  au- 
teur , est  un  poème  historique  de 
six  à sept  mille  vers  de  dill'é- 
rciites  mesures.  C’est  de  la  prose 
rimée  ; mais  Martial  d’Auver- 
gne y fait  paroître  quelquefois 
de  rinvention  et  beaucoup  de  ju- 
gement. Il  ofi’re  , sous  la  forme 
singulière  de  l’olfict:  de  l’Eglise, 
appelé  A7gi7e5 , une  liistoii'e  très- 
circonstanciée , suivie  année  par 
année  , et  où  les  faits  sont  fidè- 
lement rapportés.  Il  donne  des 
parlicnlarités  qui  ne  se  trouvent 
pointailleiirs.  Nous  ne  citerons  que' 
celle-ci  : un  moine  angustiu , con- 
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fi'saenr  de  l’Anglais  Talltot , se  fit 
porter  de  Paris  U Orléans  sur  les 
épanlcs  d’iin  prisonnier  français. 
Les  psaumes  sont  des  récifs  his- 
tori4iics  , et  les  leçons  , des  coïn- 
plaintes  sur  le  triste  état  de  la 
r'rance  et  sur  la  mort  ilu  roi.  Oét 
ouvrage  a eu  plusieurs  éditions  ; 
la  première , en  i , la  dernière, 
donnée  par  Consteller  , en  , 
U vol.  in-1'.j.  Jj’éditenr  a laissé 
échapper  plusieurs  fautes.  IV. 
JJevotes  louanges  à la  f^ierge 
AJiute.  C’est  une  histoire  en  vers 
de  la  Vierge  , elle  est  pleine  de 
failles.  L’auteur  éloit  v ieux  quand 
il  composa  cet  omr.ige  dont  on 
connoit  deux  éilitiuns  ; la  pre- 
mière , en  1.^92  , la  seconde,  en 
uioQ.  Martial  d’Auvergne  niournt 
lé  mai  rôoH.  Il  laissa  un  (ib, 
aominéaussi  Martial  d’Auvcr- 
ONE,  reçu  procureur  au  parle- 
ment le  10  juillet  lôoo,  comme 
on  le  voit  dans  les  registres  de 
Celte  cour. 

t MARTIAIVAY  (.Tean),  né 
îi  Salfit-.Sever-Cap  , au  diocèse 
d'Aire,  en  1647  » entré  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maiir,  sV 
distingua  paf  son  application  à 
l’etude  du  grec  et  de  l’héhrcii  ; 
il  s’attacha  sur-tout  li  la  critique 
de  l’FxritnrC  sainte , et  ne  cessa 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort  , ar- 
rivée à Sainl-Cermain-dcs-Pi'és 
le  i()  juin  1717.  Quoiqu'occupc 
à repousser  les  traits  îles  critiques 
qu’il  s’éloil  laits , et  lournieiilé  de 
la  pierre,  il  ne  laissa  pas  d'éerire 
beaucoup.  Il  possedoil  l’Kcriliirc 
saïutc  ifans  la  perlèctiOii.  Sa  con- 
fersation  éloitlionnète , et  la  dou- 
ceur étolt  peinte  sur  sa  ligure.  Il 
n’eu  étoit  |»as  mains  mordant  ; 
et  K il  repieiioit  les  autres  avec 
une  liberté  qui  n'étoit  pas  tou- 
jours réglée  par  la  disciétion  , 
n’éjiarguaiif  pas  même  ses  con- 
frères les  plus  respcéliiLles.  ün 
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peut  voir  comment  il  les  traite 
dans  ses  Prolégomènes  sur  la  Hi- 
bliothèque  divine  de  saint  Jé- 
rdme.  » ( Histoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Sainf-Maur , page 
38Ô.  ) Quelques  savanS  ne  furent 
pas  en  teste  avec  lui.  Richard 
Simon  le  railla  assez  platement 
sur  le  surmfiii  de  Dom,  et  sur 
son  nom  do  Martianay  , dérivé 
de  Martin  , liom  qu’on  donné 
quelquefois  àux  ânes  : 

Cùm  voeo  te  Domnom  , noti  tihi  j Msretf 

pliCtrt  ; 

Sic  Asinum  itmper  , Domnt  , saluto  mtum. 

On  a de  dnm  Marlianaj , I.  Une 
nouvelle  Edition  de  saint  Jériîine, 
avec  le  1’.  Poujet , en  5 volumes 
iti-lnlio,  dont  le  premier  parut, 
en  if>93,  et  le  dernier  en  170Ü. 
Celte  édition  , qui  olHe  des  pro-  , 
légoiiiènes  savans  , n’est  ni  aussi 
iiiétiiodiquc  , ni  aussi  bien  exé- 
cutée que  celle  de  [jkisieurs  au- 
tres Pères,  donnée  par  qiielques- 
itiis  de  ses  confrères.  Llle  eut  deS 
censeurs  parmi  les  protestans  et 
parmi  les  ralholiqiies.  Simon  et 
Le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vaeité,  souvent  avec  justesse.  Un 
reprocha  principalement  à l’au- 
teur de  n’avoir  pas  orné  son  lexjé 
de  notes  grammaticale.s  et  théolo-' 
giques,  et  d’avoir  distribué  dans 
un  ordre  embarrassant  les  Lettres 
de  saiut  Jérôme,  qu’il  mêla  tan- 
tôt avec  ses  Commentaires , tan- 
tôt avec  ses  oUvTages  polémiques; 
Le  slvle  de  ses  préfaces , de  ses 
prolégomènes  et  de  ses  notes 
n'est  pas  assez  naturel.  11  y fait 
des  applications  forcées  et  môme 
imléceules  ,de  l’Ecriliire  sainte, 
il  dit  , eu  parlant  d'une  de  ses 
maladies  qui  l’avoit  réduit  à l’ex- 
trémité , que  le  Sgigiieur  avoit 
semblé  lui  dire,  comme  au  La- 
zare : Matiiane  , eeni  foras 

Le  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d’une  imagination  ar“' 
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dente  : celle  du  P.  Marlianay  l’é- 
toit.  « Il  sembioit , dit  dont  du  La 
Viéville,  dans  sa  Bibiiothècjue 
des  auteurs  de  la  congrégation 
de  Saiiil-Maur,  avoir  hérité  du 
zèle  qii’avoit  saint  Jérôme  pour 
la  religion , de  sa  vivacité  à dé- 
fendre ses  sentimcus  , et  du  mé- 
pris qu’il  témoignoit  poui-  ceux 
qui  ne  les  adoptoicnl  pas.  » 11. 
yie  de  saint  Jérôme,  1706  , iu- 
4".  Cette  vie , tirée  des  propres 
écrits  du  saint , est  un  tableau 
assez  fidèle.  « Eu  la  lisant , ]di- 
sent  les  journalistes  de  Trévoux  , 
on  a le  plaisir  de  voir  que  c’est 
saint  Jérôme  lui-inèine  qui  lait 
le  récit  de  sa  vie  ; car  ce  qu’il 
en  a marqué  en  diflérens  en- 
droits de  ses  ouvrages  est  ici 
rapporté  et  placé  si  à propos  , 
qu’il  semble  que  le  P.  Martianay 
lui  a laissé  toute  la  narration  , 
et  ne  lui  a prôté  que  l’ordre  et 
l’arrangement.  » Il  tâche  de  jus- 
tifier ce  Père  de  l’Eglise  du  re- 
proche d’avoir  été  trop  vif  et 
trop  caustique  , et  il  donne  un 
précis  exact  de  sa  doctrine.  III. 
Deux •Een'/s  en  français,  saxans, 
mais  mal  écrits , 1689  et  i6g3  , 
vol.  in-i2  , dans  lesquels  il  dé- 
fend contre  le  P.  Pezron,  ber- 
nardin , l’anlorilé  de  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  la  Bible. 
(Payez  Pezron.)  IV.  P^ie  de 
Magdeleine  du  Saint-Sacrement , 
carmélite,  1714,  iu-ia.  V.  L’.wnts 
de  traduction , ou  Remarques  sur 
les  traductions  françaises  du  nou- 
veau Testament,  l’a  ri  s , 1709, 
in-i2.  L’auteur  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  du  sieur  Chi- 
ron  , prêtre.  VI.  Les  Psaumes  de 
Daviti,  et  les  Cantiques  de  l’El- 
glise , avec  de  courtes  Notes  ou 
Uxplications  fVsiTii,  1719,  in-S". 
On  lui  doit  encore  un  Commen- 
taire manuscrit  sur  l’Ecriture 
sainte.  Ce  savant  auteur  se  pro- 
jjosoit  d'y  expliquer  le  texte  sa- 

X.  XI. 
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cré  par  lui-môine  ; mais  il  n’eut 
pas  le  temps  d’achever  cet  ou- 
vrage utile. 

“MARTI ANUS  (Prosper), 
médecin  du  16'  siècle,  né  a Saf- 
fuolo , au  duché  de  Modène , 
exerça  son  art  à Rome  avec  dis- 
tinction; mais  il  mit  le  sceau  à 
sa  réputation  par  ses  Commen- 
taires sur  Hippocrate.  George 
Baglivi  faisoit  le  plus  grand  cas 
de  cet  ouvrage , intitulé  Magnus 
Hippocrates  Cous,  notationibus 
explicatus  , sive  opertim  Hippo- 
cratis  interjuetatio  , latine , Ro- 
ma; , 1626,  1628,  in-folio;  Ve' 
netiis,  ibôa,  in-folio;  Patavii, 
1718,  in-folio. 

MARTIEIN.  Noyez  Marcisn. 

MARTIGNAG  (Etienne  Al- 
OAY , sieur  de  ) commença  , vers 
l’an  i6'io  , à donner  en  français 
diverses  traductions  en  prose 
de  quelques  poêles  latins  , meil- 
leures que  celles  qu’on  avoit  pu- 
bliées avant  lui  sur  les  mômes 
auteurs  , mais  fort  au  r dessous 
de  celles  qui  ont  paru  après  lui. 
Il  a traduit , I.  Les  trois  Comé- 
dies de  Térence , auxquelles  les 
solitaires  de  Port-Royal  n’avoient 

fas  voulu  toucher.  II.  Horace. 
II.  Per.se  et  Juvéual.  IV.  Virgile. 
V.  Ovide  tout  entier,  en  9 vol. 
in-i2.  Ces  versions,  en  général 
fidèles  , exactes  et  claires  , man- 
quent d’élégance  et  de  correction. 
L’auteur  a soin  dans  ses  notes 
de  faire  accorder  l’ancienne  géo- 
graphie avec  la  moderne.  11  avoit 
commencé  une  traduction  de  la. 
Bible.  Son  dernier  ouvrage  fut 
les  Eloges  historiques  des  arche- 
vêques et  évêques  de  Paris , in-4“  , 
Paris  , 1698  , ouvrage  où  l’auteur 
a fait  de  ses  personnages  des  êtres 
parfaits  ; heureusement  on  sait  à 
quoi  t’en  tenir  sur  ces  éloges  , 
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qui  peuvent  prêler  à l’iSloquence  ] 
en  blèssuiit  la  vérité.  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  i6<)8  , 
âgé  de  ans.  Martignac  , l’un 
des  confidens  de  Jean  - Baptiste 
Gaston,  duc  d’Orléans,  rédigea 
les  Mémoires  dece  prince  , qui 
s’élendeut  depuis  i6oS  jusqu’à 
la  fin  de  janvier  i636  ; ils  ont  été 
invpriniés  à Amsterdam  , i683  , 
à Paris,  i684  , in-ta  , et  réim- 
primés dans  divers  recueils.  On 
a encore  de  cet  écrivain  Entre- 
tiens sur  les  anciens  auteurs  , 
contenant  leurs  vies  et  le  juge- 
ment de  leurs  ouvrages  , Pans, 
1697,  iu-  ia,  et  un  Journal 
chrétien  sur  divers  sujets  de 
piété  , tiré  des  saints  Pères  , ou- 
vrage périodique  qui  a paru  de- 
puis le  7 avril  i685  jusqu'au  16 
juin  sui\ant.  Ce  Journal  n’eut  pas 
de  succès , et  n’en  mérîtoit  réel- 
lement aucun. 

•f  I.  MARTIN  ( saint)  , né  vers 
5i6  à Sabarie  dans  la  Panno- 
nie (à  présent  Stain  dans  la  bas.se 
Hongrie) , d’un  tribun  militaire  , 
lut  forcé  de  porter  les  armes  , et 
donna  l’exemple  de  toutes  les 
vertus  dans  cette  profession.  11 
coupa  sou  habit  en  deux,  pour 
couvrir  un  pauvre  qu’il  rencontra 
à la  porte  d’iVmiens.  Ou  débita 
que  Jésus-Christ  se  montra  à lui, 
la  nuit  suivante  , revêtu  de  cette 
moitié  d'habit.  Martin  étoit  alors 
catéchumène  j il  reçut  bientôt 
après  le  baplôme  et  renon'ça  à la 
milice  sédulière,  pour  entrer  dans 
la  milice  ecclé.siastique.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  dans 
la  retraite  , saint  Hilaire , évêque 
de  Poitiers,  lui  conféra  l’ordre 
d’eVorciste.  De  retour  en  Panno- 
nie , il  convertit  sa  mère  , et  s’op- 
posa aux  ariens  qui  dominoient 
dans  l’illyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  montré  un  zèle 
trop  ardent , il  lit  paroitre  au  mi- 


MART 

] lieu  de  son  supplice  la  constance 
des  premiers  martyrs.  Ayant  ap- 
pris que  saint  Hilaire  étoit  revenu 
de  son  exil,  il  alla  s’établir  près 
de  Poitiers.  11  y rassembla  un 
nombre  de  religieux  , qui  se  mi- 
rent sous  sa  conduite.  Ses  vertus 
éclatant  de  plus  en  plus , on  l’ar- 
racha il  sa  solitude  en  374.  Martin 
fut  ordonné  évêque  de  Tours,  atec 
applaudissementgénéral  du  clergé 
et  du  peujile.  Sa  nouvelle  dignité 
ne  changea  point  sa  manière  de 
vivre.  Au  zèle  et  h la  charité 
d’un  évêque  il  joignit  l’humilité 
et  la  pauvreté  d’un  anachorète. 
Pour  vivre  moins  avec  le  monde  , 
il  bâtit  auprès  de  la  ville,  entre 
la  Loire  et  une  roche  escarpée  , 
le  célèbre  monastère  de  Marmou- 
tiers  , que  l’on  crèit  être  la  pins 
ancienne  abbaye  de  France.  Saint 
Martin  y rassembla  80  moines, 
iii  retraçoient  dans  leur  vie  celle 
CS  solitaires  de  la  Thébaïde. 
A près  avoir  converti  tout  son  dio- 
cèse , il  fut  l’apôtre  de  toutes  les 
Gaides.  L’empereur  Valentinien  , 
étant  venu  dans  les  Gaules  , le 
reçut  avec  honneur.  Le  tyran 
Maxime  , qui  , après  s’être  ré- 
volté contre  l’empereur  Gratien  , 
s’étoit  emparé  des  Gaules , de 
l’Angleterre  et  de  l’Espagne , l’ac- 
cueillit d’une  manière  non  moins 
distinguée.  Le  saint  évêque  se 
rendit  auprès  de  lui  à Trêves, 
vers'  l’an  383  , pour  en  Obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à sa  table  , avec  les  plus 
illustres  personnes  de  sa  cour, 
et  le  fit  asseoir  à sa  droite.  Quand 
on  donna  à boire  , l’Olïicier  pré- 
senta la  coupe  à Maxime  , qui  la 
fit  donner  à Martin  pour  la  re- 
cevoir ensuite  de  sa  main  ; mais 
l’illust-e  prélat  la  donna  au  prêtre 
qui  l’avüit  accompagné  à la  cour. 
Cette  hardiesse  , loin  de  déplaire 
à l’empereur  , obtint  son  suffrage 
et  celui  des  courtisàns.  Martin 
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profila  de  son  crédit  auprès 
de  ce  prince  pour  empôclier 
qu’on  ne  condamnât  à mort  les 

f riscilliaiiistes  , poursuivis  par 
lhace , et  Idace  évêque  d'Espa- 
gne. L’évêque  de  Tours  ne  voulut 
pas  cominuniqiier  avec  des  hom- 
mes qui  se  faisoient  une  religion 
de  répandre  le  sang  humain  , et 
obtint  la  vie  de  ceux  dont  ils 
nvoicut  demandé  la  mort.  Il  mou- 
rut à Candes  le  8 novembre  597, 
selon  les  uns  , et  le  1 1 novembre 
de  l’au4oo,  suivant  d’autres.  On 
a conservé , sous  son  nom  , une 
Profession  de  ^foi  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité.  Saint  Mar- 
tin est  le  premier  des  confesseurs 
auxquels  l'Eglise  latine  a rendu 
un  culte  public.  Sulpicc-Sevère  , 
son  disciple  , et  Fortuuat  . ont 
écrit  sa  Vie.  On  y troute  l’élé- 
gance et  la  pureté  du  latin  d’Au- 
guste , réunies  à la  fidélité  de 
l'histoire.  Poulin  de  Périgueux  et 
Fortiinat  de  Poitiers  ont  donné 
en  vers,  d’après  Sulpice-Sévcre, 
la  Vie  de  saint  Martin  ; mais  ils 
ont  défiguré  par  une  poésie  un 
peu  agreste  la  belle  prose  de 
l’auteur  qu’ils  copioient.  Nicolas 
Gervais  a aussi  donné  une  Vie 
de  ce  saint , pleine  de  recher- 
ches , Tours  , 169g,  in-4“.  Saint 
Martin , prenant  la  coupe  des 
mains  de  l’empereur  Maxime,  est 
devenu  le  patron  des  buveurs.  Sa 
fête , placée  au  moment  de  la  ven- 
dange , fut  long-temps  célébrée 
en  France  par  des  danses  et  des 
repas  ; aussi  appclolt-on  , dans 
l’ancien  langage  , martiner,  pour 
dire  boire  plus  que  déraison  , et 
l'ivre.sse  , le  mal  saint  Martin  , et 
un  poète  ancien  se  justifie  d’avoir 
fait  longue  la  svllube  hi  dans  le 
mot  hibere  , par  ce  vers  : 

Mihtrt  hon  siaù  tut  brere, 

•j-  II.  MARTIN  I"  { saint  ) , de 
Todi , dans  le  duché  de  Spolctte, 
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mérita  par  ses  vertus  d’être  élu 
pape  après  Théodore  , le  5 juillet 
t>4g.  Martin  convoqua  un  con- 
cile à Rome,  dans  lequel  il  con- 
damna l’hérésie  des  monolhé- 
lites  , avec  l’ecUièse  d’Iléraclius 
et  le  type  de  Constant  II.  Ce 
fut  la  cause  de  sa  disgrâce  au- 
près de  ce  dernier  priitee.  On 
l’enleva  du  milieu  de  Rome  pour 
le  conduire  à Constantinople  : 
Martin  y essuya  la  prison  et  les 
l'ers  ; l'une  des  accusations  in- 
tentées contre  lui  fut  de  s’être 
lié  avec  l'exarque  Olimpius  , 
pour  conjurer  la  ruine  de  l’em- 
pire et  même  la  mort  de  l’em- 
pereur. C’étoit  une  imposture, 
il  n’en  fut  pas  moins  condamné 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Au  sortir  du  tribunal  , on  l’ex- 
posa dans  la  place  publique  , 
pour  servir  de  jouet  au  peuple 
et  aux  soldats  , et  on  Je  ué- 

fiouilla  de  tous  les  ornemens  de 
a dignité  pontificale.  Constant 
l’exila  ensuite  dans  la  Cherso- 
nèse  , où  ce  pape  mourut  le  ifl 
septembre  635  , après  plus  de 
deux  ans  de  captivité , et  six 
ans  de  pontificat.  On  a de  lui 
dix-huit  EpUres  , d’un  foible  in- 
térêt , sur  divers  sujets , dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  , et  daus 
l’édition  des  Conciles,  de  Labbe. 

III.  MARTIN  II  ou  Mabi!» 
I*'  , archidiacre  de  l’église  ro- 
maine , trois  fois  légat  ù Constan- 
tinople pour  l’aU’aire  de  Photius  , 
pape  après  Jean  VIH  , en  88u  , 
condamna  Photius,  rétablit  For- 
mose  dans  son  siège  de  Portot , 
et  mourut  en  février  884,  avec  la 
répuintiuu  d'un  boiume  éclairé 
et  pieux. 

IV.  MARTIN  III  ou  Marin  H , 
romain  de  naissance,  successeurs 
du  pape  Etienne  VllI , en  942  , 
mort  le  4 août  9.(6  , apiv« 
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«voir  signalé  son  zèle  et  sa  piété 
tlans  la  rtparaliou  des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV,  appelé 
Simon  de  Brion  , né  au  chaleaii 
de  Montpcncicn  , dans  la  Tou- 
raiue  , dune  lainlllc  illustre  , 
sucecsïlv entent  garde  des  sceaux 
du  roi  saint  Louis,  cardinal , et 
enfin  pape  le  'Z'z  lévrier  ri8i  , 
après  la  mort  de  Nicolas  .1 1 1 > 
avoit  été  chanoine  et  trésorier  de 
Fé-dise  de  Saint-Martin  deTours; 
ce°qui  l’engagea  h prendre  le  nom 
de  ISîartin  , en  l’honneur  de  ce 
saint.  Il  résista  à son  élection, 
iusqu’.’i  l’aire  déchirer  son  man- 
teau , quand  011  voulut  le  revêtir 
de  celui  de  pape.  Il  fut  élu  en- 
suite sénateur  de  Rome  , et  il  pa-  1 
roît  singulier  qu’il  acceptât  cette 
cbar"c  qui  ne  lui  donnoit  qu’une 
simple  magistrature  dans  une  ville 
dont  les  papes  se  préteudoient 
seigneurs  temporels  depuis  près 
de  deux  siècles.  Ce  pontife,  né 
avec  Xin  génie  sévère  , et  nouri  i 
des  maximes  d’une  fausse  ju-' 
risprudoiice  canonique,  signala 
son  règne  par  plusieurs  anathè- 
mes. Après  avoir  excommunié 
renipt  reur  Michel  Paléologue  , 
comme  fâuteurdéraucieil  sclusinc 
et  de  l’hérésie  des  Grecs  , il  lauçii 
scs  foudres  sur  Pierre  III  , roi 
d’Aragon  , usurpalciir  de- la;  Si- 
cile, après  le  massacre  des  ^vê- 
pres sicihcniiés  , dont  ce  prince 
avôit  été  le  proinoteuv.  Le  pape 
le  priva  non  seulement  de  la  Si- 
cile , mais  encore  de  l’ Aragon, 
qu’il  donna  h Charles  do  Valois, 
second  fils  du  roi  de  è rance.  Ces 
censures,  suivies  d’une  déposition 
solennelle  proiioneée  eu  ru8u  , 
n’intimidèrent  ni  le  roi  pi  les 
seigneurs,  in  les  ecclesiastiques  , 
ni  les  religieux.  Pierre  eonliuua 
de  porter  le  titre  de  roi  d’Ara- 
gon , et.se  qualiliant  tlaaâ  tuiU 
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les  actes  « chevalier  ara^onais  y 
père  de  deux  rois  , et  maître  de 
fa  mer.  » Le  pape  n’eu  fut  que 
plus  irrité  ; il  üt  prêcher  une 
croisade  contre  lui  , et  donna 
ses  étals  h Philippe- le-lluiidi  , 
pour  l’un  de  ses  fils.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  , pour 
faire  celte  guerre  sacrée.  Si  l’on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
düunassent  des  roi;yauniés  qui  ne 
leur  apparteiioient  pas , faut-il 
l'êlre  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  présens?  N é- 
toil-ce  pas  convenir  que  les  pa- 
pes avoieiitle  droit  de  disposer 
des  couronnes  , et  de  déposer 
les  monarques  à leur  gré  ? L’ex- 
pédition de  Philippe  lut  malheu- 
reuse ; il  mourut  en  1285  , d’une 
contagion  qui  s’éloit  mise  dans 
sou  armée.  Klle  fut  regardée  par 
les  Aragonais  comme  une  puni- 
tion des  excès  et  des  profana- 
tions des  croisés  , qui  s’iinagi- 
noieut  qu’il  siithsoit  de  se  battre 
pour  gagner  l’indulgence  et  pour 
laver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  que  ceux  qui  par 
hasard  n’avoienl  point  d’autres 
armes  , se  se'rvoicnt  de  pierres  , 
eu  disant  d.aus  leur  jargon  barba- 
re : « Je  jette  cette  pierre  contre 
Pierre  d’Aragon  , pour  gagner 
l’indulgence.  » Les  démarenes  de 
Martin  rie  servirent  qu’à  le  ren- 
dre odieux  , ridicule , et  à faii-e 
détester  la  cour  de  Rome.  Ce 
pontife  mourut  à Pérouse  le 
28  mars  1285. 

VI.  MARTIN  V,  Romain, 
nommé  auparavant  Olhon  Co- 
lonne , de  l’ancienne  et  illustre 
maison  de  ce  nom  , cardinal- 
diacre  , fut  Intronisé  sur  la  chaire 
pontificale  le  ii  novembre  1417  , 
aiirès  l’abdicaliou  de  Grégoire 
XII,  et  la  déposition  de  Be- 
noît X-III,’ pxtidant  la  tenue 
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du  concile  de  Constance.  Jamais 

fiontife  ne  fut  inauguré  plus  so- 
ennellcment  : il  marclia  à l’é- 
glise monté  sur  un  cheval  blanc  , 
dont  l’empereur  et  l’électeur  |)a- 
latin  , à pied  , tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un  con- 
cile entier  leniioieiit  la  marche. 
On  le  couronna  de  la  triple  cou- 
ronne , que  les  papes  porloicnt 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
^a^oir  ordonné  prêtre  cl  évêque. 
Son  premier  soin  fut  de  donner 
une  bulle  contre  les  hussites  de 
Bohême , ilont  les  ravages  s’é- 
lendoient  tous  les  jours  Le  pre- 
mier article  de  cette  bulle  est  I 
remarquable  , en  ce  que  le  pape 
y vent  « que  celui  qui  sera  sus- 

fiect  d’hérésie  jure  qu'il  reçoit 
CS  conciles  généraux  , et  en  par- 
ticulier celui  de  Constance  . re- 
présentant l’Kglise  universelle  , 
et  qu’il  reconnoisse  que  tout  ce 
que  ce  dernier  concile  a approuvé 
et  condamné  doit  être  appromé 
et  condamné  partons  les  haèlc.-.  « 

11  paruît  suivre  naturellement  de 
là  que  Martin  V approuve  la 
supériorité  du  concile  sur  les 
papes  , qui  fut  décidée  dans  la 
5'  session.  11  tardoit  à Martin 
de  voir  terminer  le  concile  de 
Constance  ; il  en  tint  les  der- 
nières sessions  au  commencement 
de  i.'{i8.  On  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette  assemblée 
contre  les  annales,  les  exemp- 
tions , les  réserves  , les  impôts 
des  papes  sur  le  clergé  au  profit 
de  la  cour  de  Rome.  Quelle  fut 
la  réforme  tant  attendue?  Le 
pape  Martin  , après  avoir  pro- 
mis de  remédier  à tout , con- 
gédia le  concile,  sans  avoir  ap- 
porté aucun  remède  ellicace  aux 
difTérens  maux  dont  on  se  plai-, 
gnoit.  La  joie  du  retour  du  pape 
à Rome  fut  si  grande  , qu’oii  en 
marqua  le  jour  dans  les  fastes 
dé  la  ville , pour  en  conserver 
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éternellement  la  mémoire.  IjC 
schisme  n’étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L’antipape  Benoît  X 1 1 1 
vivoit  encore,  et  après  sa  mort, 
arrivée  en  i.^i4>  *<’*  doux  .seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  cbanoiiie  espagnol  , Cilles 
de  Miigiios  , qui  prit  Ic  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
se  dcTuit  quelque  temps  après  , 
en  1459;  et  pour  le  dédommager 
deeette  ombre  de  pontificat  qu’il 
pmloil  , le  pape  fui  donna  i’é- 
véclié  de  Majorque.  C’est  ainsi 
(pie  Martin  termina  le  schismeqiii 
avoit  fait  tant  de  plaies  à l’Lglise 
pendant  un  deiiii-siècle.  Le  pape, 
toujours  pre.ssé  par  les  princes  de 
réformer  l’Eglise  , avoit  conv’o- 
qué  lin  concile  à Pavie , Iran.s- 
fiVé  ensuite  à Sienne,  et  enfin 
dissous  sans  avoir  rien  statué. 
Martin  crut  devoir  apaiser  les 
imirmures  des  gens  de  bien  : il 
indiqua  un  concile  à Fiàle , qui 
ne  devoit  être  tenu  que  sept  ans 
.aju-ès.  Il  mouriil  d’apoplexie  dans 
cet  intervalle,  le  uo  février  i.'jôi, 
à ti.)  ans.  Ce  pape  avoit  les  qua- 
lités d’un  prince  , et  quelques 
vertus  d'iiii  évêque.  L’Eglise  lui 
fui  red<-“\  aille  de  sonuiiilé  , l’Italie 
de  son  repos , et  Rome  de  son 
établissement.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

MARTIN  DE  Dhme  (saiui), 
origiiiaii-e  de  la  Pannonie , alla 
visiter  les  lieux  saints  , et  débar- 
qua ensuite  en  Galice  , où  les 
biièves  , imbus  do  l’arianisme  , 
av  oient  établi  leur  domination  ; 
il  y instruisit  dans  la  foi  le  roi 
'riiéodomir  , et  ramena  les  peu- 
ples de  CCS  contrées  à Punite  ca- 
tliolique.  11  y fouda  plusieurs  mo-^ 
nastères , dont  le  principal  fut 
celui  de  Dume , près  de  la  ville 
de  Bi-ague , autrefois  dans  la 
Galice,  aujourd’hui  eu  Portugal. 
On  érigea  Du'inc  en  évêché  par 
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respect  pour  le  mérite  de  Martin , 
qu’on  éleva  sur  ce  nouveau  siège 
en  56j.  Les  rois  «les  Suèves  vou- 
lurent qu’il  lût  l'évèque  de  la 
cour  ; ce  qui  l’a  fait  appeler 
évêque  de  la  famille  royale.  Il 
monta  ensuite  sur  le  siège  de 
Braguc.,  et  mourut  le  20  mars 
ü8o.  Nous  avons  de  lui,  I.  Une 
Collection  de  84  canons  , divisée 
en  deux  parties  ; l’une  pour  les 
devoirs  des  clercs , l’autre  pour 
ceux  des  laïques  . elle  se  trouve 
" dans  le  Recueil  des  conciles  et 
dans  le  premier  tome  de  la  Bi- 
bliothèque  canonique  de  Justel. 
II.  Formule  tV une  vie  honnête  , 
ou  Traité  des  quatre  vertus  car- 
dinales. Ce  traité  est  adressé  à 
Myron , roi  de  Galice  , qui  avoit 
prié  le  saint  de  lui  donner  une 
règle  de  conduite  ; on  le  voit 
dans  le  Spicilége  de  dom  d’A- 
chery' , tome  10,  pag.  6afi , et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
où  il  est  suivi  d’un  livre  du  même 
«.  saint,  intitulé  Des  Mœurs.  Cet  ou- 
vrage se  ressent  de  l’époque  où  il 
fut  écrit , et  des  préjugés  de  l’au- 
teur. III.  Il  a traduit  du  grec  eu 
latin  un  Recueil  de  sentences  des 
solitaires  d’Egypte  , qu’on  trouve 
dans  l’Appendice  des  Vies  des 
Pères,  par  Rosweide , Anvers, 
1628. 

MIL  MARTIN  , roi  de  Sicile. 
Voj-ez  Caebeka  , n”  I. 

•j-  IX.  M.ARTIN  DE  Pologne  , 
Martinus  Polonus , dominicain, 
pénitencier  et  chapelain  du  pape', 
nommé  à l’archevêché  de  Giiesue 
par  Nicolas  III,  mourut  a Bolo- 
gne , lorsqu’il  alloit  en  prendre 
pos.session.  le  29  juin  1278.  On  a 
«le  lui  des  Sermons  , i484,  i>'-4°) 
et  une  Chronique (\\ù  linitaupape 
Clément  IV.  I^a  meilleure  édition 
est  celle  que  Jean  Eahricius  , pré- 
moutié,puljlia  à Cologne  en  1016. 
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On  en  a une  traduction  française , 
i5o3,  in-fol.  Cet  historien  man- 
quoit  lie  critique  et  de  philoso- 
phie ; mais  sou  ouvrage  ne  laisse 
pas  d’être  utile.  11  est  connu  sous 
le  nom  deChroniquemartinienne, 
et  n’est  pas  commun.  On  y trouve 
des  particularités  curieuses.  On  a 
mis  sur  son  compte  la  fable  ou 
l’histoire  de  la  papesse  Jeanne  ; 
mais  Richard  de  Cluny , qui  vivoil 
rès  d’un  siècle  avant  Martin-le- 
olonais  en  avoit  parlé  presque 
dans  les  inênies  termes  que  lui. 

•j-X.  MARTIN  (Raimond),  do- 
minicain, très -savant  dans  les 
langues  orientales , fleurit  dans  le 
i3' siècle.  Martin  iiâquit  ùSobiras 
en  Catalogne , et  iïit  l’un  des 
membres  de  son  ordre  nommés 
I dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Tolède  en  ii5o,  jiour  se  livrer 
à l’etude  de  l’hébreu  cl  de  l’a- 
rabe , et  réfuter  les  juifs  et  les 
mahoniétaus.  Raimond  de  Pen- 
nafort,  général  de  l’ordre,  avoit 
provoqué  cette  mesure  dans  la 
vue  de  purger  l’iêspagne  du  ju- 
daïsme et  du  mahoniétisme  dont 
elle  étoit  infectée , et  il  obtint  des 
rois  d'Aragon  et  de  Castille  uue 
pension  en  faveur  de  ceux  qui 
se  vouoient  à cette  étude  et  a 
la  conversion  des  iuiidèles.  Les 
succès  de  Martin  répondirent  à' 
son  zèle  et  à ses  heureuses  dis- 
positions , il  puisa  dans  la  lec- 
ture des  ouvrages  des  rabbiïis 
les  argiiinens  qui  le  mirent  a por- 
tée de  les  combatlic  avec  leurs 
propres  armes  , ainsi  qu’on  peut 
le  voir  dans  son  Pugio  ,fidei, 
achevé , à ce  qu’il  nous  apprend 
lui-même,  eu  1278.  La  première 
édition  parut  à Paris  en  i65i  ; 
l'ouvrage  a été  réimprimé  plu- 
sieurs lois  depuis  , et  la  dernière 
édition  , encore  assez  récente  , 
été  faite  en  Allemagne , en  un  vo- 
lume in-folio.  Plusieurs  persou- 
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nés  contribnèrent  à la  publica-  | 
tion  de  l’édition  tardive  UC  i65i. 
On  en  est  spécialement  redeva- 
ble à Bosquet , évéque  de  Mont- 
pellier , qui  en  découvrit  le  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Foix  , à Toulouse  , en 
16U9  , et  confia  le  soin  de  sa  pu- 
blication à Jacques  Spieghcl , sa- 
vant Allemand  , qui  avoit  été  son 
maître  d’hébreu . L’ordPe  de  Saint- 
Dominique  se  chargea  des  frais 
de  l’impression.  On  prétend  que 
Martin  a composé  deux  autres 
ouvrages , intitulés  , l’un  Capis- 
Imm  judœorum,  l’autre  Réfuta- 
tion de  r Alcoran , et  qu’il  existoit 
dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains , h Naples , un  exemplaire 
du  Pugio  fidei  , écrit  de  sa  main  , 
en  latin  et  en  hébreu. 

fXl  .MARTIN,  MARTENS,e<MEB- 

TENS  ( Thierri  ) , né  à Asch , gros 
village  près  d’Alost  en  Flandre, 
un  des  premiers  qui  cultivèrent 
l’art  de  riinprimcricdans  les  Pajs- 
Bas  , et  en  particulier  à Alost  et  à 
Louvaÿi,  exerça  aussi  cette  profes- 
sion à Anvers,  et  mourut  à Alost 
• en  i534-  On  a de  lui,  outre  les 
impressions  de  plusieurs  livres  , 
t^uelques  ouvrages  de  Sa  composi- 
tion moins  estimés  que  ceux  qui 
sont  sortis  de  ses  presses.  Prosper 
Marchand  en  cite  ô4  , dont  le  pre- 
mier est  le  Spéculum  conversio- 
nis  peccatoris , imprimé  à Alost 
en  1 473.  Maîttaire  et  Mcermanh 
croient  que  Martens  fut  le  premier 

3ui  apporta  l’imprimerie  d'Italie 
ans  la  Belgique.  Cette  opinion  a 
été  combattue  savamment  dans 
Une  Dissertation  de  M.  Lamhiuet , 
njant  pour  titre  : Recherches  his- 
toriques sur  Poriglue  de  l’impri- 
merie , et  particulièrement  sur 
yon  établissement  dans  la  Bel- 
gique , Bruxelles  et  Paris , 18  to. 
bur  la  fin  dé  sa  vie  , il  se  retira 
dans  UB  Jàouastère  de  sa  patrie  , 
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et  lui  légua  sa  bibliothèque  et 
ses  autres  biens. 

fXII.  MARTIN  (André  ), 
prêtre  de  l’Oratoire , Poitevin  , 
mort  à Poitiers  en  i6g5  , a donné 
I.  La  Philosophie  chrétienne , 
imprimée  en  sept  volumes  , sous 
le  nom  d’Ambroise  Victor  , et 
tirée  de  saint  Augustin  , dont  cet 
oratorieu  avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière. II.  Des  Thèses  fort  re- 
cherchées , imprimées  à Sauimir, 
iri  - 4*  , lorsqu’il  y proièssuit  la 
théologie. 

XIII.  MARTIN  ( dom  Claude  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint- Maur  , naquit  à Tours 
en  1619,  d’une  mère  pieuse  qui  fut 
dans  la  suite  première  supérieure 
des  ursulines  de  Québec , où  elle 
mourut  saintement,  Marie 

DE  l’Incarnation,  n“  XXXVT.) 

Le  iils  se  consacra  a Dieu  de 
bonne  heure,  et  devint  supérieur 
du  monastèi-c  des  Blancs  - Alan- 
teaux  à Paris  , où  il  demeura  six 
ans.  11  mourut  le  9 août  itèjd  '' 
dans  l’abbaye  de  Marmoutiers  , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a de  lui , 

I.  Des  Méditations  Chrétiennes , 
1669,  Paris,  a v.  in-4“.  Ouvrage  un 
peu  volumineux,  et  qui,  loin  d’être 
un  chef-d’œuvre  de  diction  , n’est 
qu’une  série  des  lieux  communs 
qu’on  rencontre  ordinairement 
dans  ces  sortes  d’ouvrages.  II. 
l.es  Lettres  et  la  Pie  de  sa  mère , 
1677,  ln-4“  : ouvrage  édifiant.  111. 

La  Pratique  de  la  Réglé  de  Saint- 
Benoît,  plusieurs  fois  réimprimée. 
Voyez  sa  Vie  par  dom  Martenue, 
Tours  , it>97  , in-8". 

t XIV.  M.4RT1N  ( David  ) , 
habile  dans  l’Ecriture  sainte  , la 
théologie  et  la  philosophie  , né 
h Revel  dans  le  diocèse  de  La- 
vaur  en  idSg , d’une  bonne  ta- 
mille  , devint  célèbre  parmi  les 
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protestans.  Après  Ja  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  , U passa 
en  Ifollaiide  , et  lut  pasteur  à 
Utrécht.  On  lui  oiTril  plusieurs 
autres  églises  , qu’il  refusa  par 
njodestie.  Occupé  à donner  des 
leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, il  eut  la  satisfaction  de 
compter  parmi  ses  disciples  des 
fils  même  de  souverains.  IjCS  tra- 
vaux du  ministère,  et  un  com- 
merce de  lettres  avec  plusieurs 
savaus  , ne  rempèciiërent  pas  de 
faire  de  laborieuses  recherches.  11 
connoissoit  assez,  bien  notre  lan- 
gue , et  lorsque  l’académie  fran- 
çaise fit  annoncer  la  seconde 
édition  de  son  Dictionnaire  , il 
lui  envova  des  remarques  qu’elle 
reçut  avec  applaudissement.  11 
mourut  à Utrecht  le  9 septentbre 
1721.  Martin  écrivoit  d'une  ma- 
nière dure  et  incorrecte.  On  a 
de  lui,  I.  Histoire  du  vieux  et 
du  nouveau  Testament  , appe- 
lée Bihle  de  Mortier , du  nom 
de  l’imprimeur,  imprimée  à An- 
vers ( Amsterdam  ) en  1700  , 
deux  voiimies  in-folio  , avec  4^4 
belles  estampes.  11  faut  faire 
attention  quela  dernière  planche 
de  l’Apocalj-pse  , page  i4o  duse- 
cond  volume  , a^ant  été  cassée , 
a été  rattachée  avec  des  clous  qui 
paroissent  au  tirage  : quand  on 
ne  les  volt  pas , on  juge  que  ce 
livre  est  des  premières  épreuves. 
II.  Huit  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Ecriture  sainte  , 1708  , vol. 
iii-8“.  III.  Excellence  de  la  Jbi 
et  de  scs  effets  , expliquée  en 
vingt  sermons  sur  le  chapitre  XI 
de  Iripître  aux  Hébreux,  Amster- 
dam , 1710,  in  - 8».  IV.  Traité 
de  la  religion  naturelle , 1713, 
in-8“.  V.  Le  vrai  sens  du  Psaume 
iio  , in-8“  , 1715,  contre  Jean 
Masson.  VI.  Deux  DisseHations 
critiques,  Utrecht,  1722,10-8”: 
l’ime  sur  le  verset  7 du  chapitre  5' 
de  la  première  Épître  de  saint 
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Jean,...  Tivs  sunt  in  cœlo,  etc.  , 
dans  laquelle  on  prouve  l'auüien- 
ticité  de  ce  texte.  VU.  Examen 
de  la  tvponse  de  M.  Ernlyn  à la 
tUssertalion  critique  sur  \,  Jean, 
V.  7 , Londres  , 1719,  in-8".  Mar- 
tin eut  encore  une  contestation 
sur  ce  passage  avec  le  P.  l^elong. 
f oyez  une  lettre  de  celui-ci  dans 
le  Joiinial  des  Savans,  juin  1720, 
à laquelle  Martin  répondit  dans 
le  12'  vol.  de  VEurope  savante  , 
page  279,  et  par  un  traité  séparé, 
intitulé  Tértlé  du  texte  I.  Jean, 
V.  7 , démontrée  par  des  preuves, 
etc.  L’autre  sur  le  passage  de 
Josèphc  touchant  Jésus  - Christ, 
où  l’on  fait  voir  que  ce  passage 
n’est  point  supposé.  Vlll.  Une 
Bible' , Amsterdam  , 1707 , 2 vol. 
in-folio  ; et  avec  de  plus  courtes 
notes,  ln-4°.  Cette  Bible  a été  re- 
touchée par  Cluarles  Chais , et 
imprimée  à La  Haye,  1 743-1777  > 
en  6 vol.  in-4"  ; le  7'  vol.  qui  étoit 
resté  manuscrit,  a été  publié  vers 
1791.  IX.  Une  édition  du  nou- 
veau Testament  de  la  traduction 
de  Genève  , Utrecht,  i6()6  *in-4". 
X.  Traité  de  la  religion  révélée , 
où  l’on  établit  que  les  livres  du  « 
vieux  et  du  nouveau  Testament 
sont  d’inspiration  divine  , etc.  , 
réimprimé  à Amsterdam  en  1723 , 
en  2 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
Iraduiten  anglais.  , 

XV.  MARTIN  (.Tean-Bap- 
tiste  ) , dit  des  Batailles  , pein- 
tre , né  à Paris  en  ifiSq  , d’un 
entrepreneur  de  bâtimens  mort 
dans  la  même  ville  en  1715. 
Après  avoir  appris  le  dessin  sous 
Philippe  de  La  Ibre  , il  fut  en- 
voyé en  qualité  d’ingénieur  pour 
servir  sous  le  célèbre  Vauban. 
Ce  grand  homme  fut  si  content 
de  lui , qu’à  sa  recommandation , 
Louis  XIV  le  plaça  chez  Van  der- 
M'culen  , peintre  de  batailles  , 
qu’il  remplaça  aux  Gobelins  , et 
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lui  accorda  une  pension.  Martin 
fit  plusieurs  campagnes  sous  le 
graml-dauphin , et  sous  le  roi 
même.  11  peignit  plusieurs  con- 
quêtes de  ce  monarque,  à Ver- 
sailles : et  les  plus  belles  actions 
de  Charles  V,  duc  de  Lorraine  , 
dans  la  galerie  du  château  de  Lu- 
néville , que  le  duc  Jjéopold  son 
fils  avoit  lait  bâtir. 

t XVI.  MARTIN  (dom.Tac- 
ques),  bénédictin  de  Sainl-Manr, 
né  à Fanjaux  , petite  ville  du  haut 
Languedoc  , en  1694  > entré  dans 
cette  savante  congi-égatiou  en 
1709,  professa  d'aboixl  les  hu- 
manités, en  province,  et  vint, 
en  1727  , à Paris.  Martin  y fut  re- 
gardé comme  un  homme  bouil- 
lant et  singulier , un  savant  bi- 
zarre , un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelques-uns  de 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
caractère.  IjCS  principaux  sont  , 
I.  Traité  de  la  religion  des  an- 
ciens Gaulois',  in-4°  , 2 vol., 
Paris,  1727.  Ce  livre  oifre  des 
recherches  et  des  nouvautés  cu- 
rieuses ; mais  rautcur,,plcin  d’une 
trop  bonne  opinion  de  lui- 
même,  ne  rend  pas  assez  de 
justice  aux  antres.  Il  prétend  que 
la  religion  des  Gaulois  n’étant 
qu’un  écoulement  de  celle  des 
patriarches  , l’explication  des  ob- 
jets de  leur  culte  sei*vira  à l’inter- 
prétation de  divers  passages  de 
rÉcriture,  Ce  système  est  plus 
singulier  que  vrai.  II.  Histoire 
des  Gaules  et  des  conquêtes  des 
Gaulois  depuis  leur  origine  jus- 
qu’à la  fondation  de  la  monar- 
chie française,  1754,  2 vol.in-4'’, 
niise  au  jour  et  continuée  par 
dom  de  Brezillac  , neveu  de  l'au- 
teur. Ce  livre  , enrichi  de  mo- 
nuroens  antiques  et  de  disserta- 
tions , est  rédigé  dans  le  même 
esprit  que  l’ouvrage  précédent. 
Vautéur  avoit  annoncé  cette  his- 
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toire  dans  un  vol.  in-12  , publié 
en  1744’  sous  le  titre  d’Eclaircisse- 
meus  historiques  sur  les  origi- 
nes celtiques  et  gauloises,  avec 
les  quatre  premiers  siècles  des 
aun.iles  des  Gaules.  On  les  joint 
ordinairement  ii  la  suite  du  précé- 
<lent.  111.  Explication  de  plu- 
sieurs textes  difficiles  de  f Ecri- 
ture, 1 vol.  iu-4°  , Paris  , 1730. 
Si  dom  Martin  nes’étoitpas  atta- 
ché à compiler  de  nombreuses  ci- 
tations sur  des  riens,  ce  livre  se- 
roit  moins  long  et  plus  agréable. 
On  y trouve  le  même  goût  de  cri- 
tique , le  même  feu  , la  même 
force  d’imagination  , le  même 
Ion  dehauteuret  d’amertume,  que 
dans  l’ouvrage  précédent.  Son  es- 
prit vif  et  pénétrant  a découvert 
dans  une  infinité  de  passages  ce 
qui  avoit  échappé  à des  savans 
moins  ingénieux.  Plusieurs  es- 
tampes indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  l’Ecriture 
sainte  , et  une  foule  de  traits  sa- 
tiriques , aussi  déplacés  que  les 
estampes  , obligèrent  l’autorité 
séculière  d’en  arrêter  le  débit. 
IV.  Explication  de  di\>ers  monu- 
inens  singuliers , qui-  ont  rapport 
à la  religion  des  plus  anciens  peu- 
ples , avec  l’Examen  de  la  der- 
nière édition  des  ouvrages  de 
saint  Jérôme,  Paris,  1727,  et 
un  Traité  sur  F astrologie  judi- 
ciaire, enrichi  de  figures  entail- 
le-douce , Paris,  1739  , iii-4“.  La 
vaste  érudition  de  cet  ouvrageest 
ornée  de  traits  agréables,  et  le 
style  en  est  animé.  Une  partie 
des  monumens  expliqués  lui 
avoit  été  communiquée  par  le 
duc  de  Sully  , qui  l’honoroit  de 
son  estime  et  de  sa  confiance  ; la 
plupart  sont  nouveaux.  Quant  à 
la  critique  de  l’édition  de  saint 
Jérôme  , faite  à Vérone , elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclaircissemens 
littéraires  sur  un  projet  de  Eib’io- 
thèque  ecclésiastique  , sur  l’his- 
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toire  littéraire  de  Cave  , Pari»  , 
1734»  in -4"-  L’érudition  et  les 
mauvaises  plaisanteries  sont  pro- 
diguées dans  cet  écnt.  VI.  line 
Ti'aduction  fies  Confessions  de 
saint  AufiUstin  , quW  lit  peu. 
Elle  parut  à Paris  en  174*  j vol. 
in-8“  ; elle  est  exacte,  et  les  notes 
en  sont  judicieuses.  11  avoit  l'ait 
collationner  en  Flandre  et  en  An- 
gleterre quelques  manuscrits  que 
les  derniers  éditeurs  n’avoient  pu 
consulter.  VU.  Lettres  de  saint 
Augustin  ( il  en  a que  deux  ) , 
avec  un  traité  sur  l’origine  de 
l’ame,  d’après  le  sentiment  de 
ce  saint  Père,  1734.  Elle»  lurent 
publiées  sur  un  manuscrit  du 
monastère  deGotwith.  VllI.  Dans 
sa  jeunesse , dom  Martin  l'our- 
nit  des  matériaux  aux  auteurs 
du  Ga//ia  christiana , et  à la  nou- 
velle édition  du  Glossaire  de  du 
Gange.  11  mourut  à Saint-Ger- 
main-des-Prés  en  1751.  C’étoit 
un  des  plus  sa  vans  et  des  meil- 
leurs écrivains  qu’ait  produits  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ; il 
n’auroit  eu  besoin  que  d’un  ami 
éclairé  pour  diriger  son  goût  et 
sén  Imagination. 

XVII.  MARTIN  (Edme), 
imprimeur  renommé  , apprit  son 
art  sous  Morel , et  devint  direc- 
teur de  l'iroprimerie  ro_yale.  I.es 
principaux  ouvrages  sortis  de  ses 
resses  sont  les  UEuvres  de  saint 
ean-Climaquc  , les  Annales  de 
Barouius , les  Annales  de  Sponde , 
les  Conciles  des  Gaules  par  Sir- 
mond  , l’Histoire  de  la  maison 
de  Moutinorency , l’ouvrage  du 
père  Petau  , De  doctrind  lempo- 
rum , etc.  11  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle.  — ■ Son  fils  , 
appelé  comme  lui  Edroe  Màktin  , 
suivit  ses  traces,  et  euricliit  le 
libraire  Cramoisy  par  ses  édi- 
tions. On  lui  doit  les  OEuvres  de 
La  Mothe-le-Yaycr  , d«  Palladio  , 
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l’Histoire  de  saint  Louis  par  Join- 
ville , publiée  par  du  Gange  ; l’A- 
frique, de  Marmol;  la  Géographie 
de  Briet,  etc.  11  savoit  parfaite- 
ment le  latin  et  le  grec , et  mou- 
rut à l’âge  de  70  ans. 

t XVIII.  MARTIN  ( Gabriel  ) , 
libraire  de  Paris , mort  en  février 
1761  , à 83  ans,  'est  un  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  con- 
noissance  des  livres , et  l’art  de 
disposer  une  biblinthèi^ue.  Il  avoit 
formé  une  grande  partie  des  plu» 
célèbres  cabinets  de  l’Europe , et 
on  le  cunsultoit  de  toutes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  nombi«ux  Cata- 
logues, et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  bvres  de  bibliogra- 
phie. Son  système  de  classinca- 
tion  des  livres  a été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  Il  renferme  cinq 
sections  principales,  la  Théolo- 
gie , la  Jurisprudence , les  Scien- 
ces et  arts , les  Belles-Lettres  et 
VJIistoire.  Les  Catalogues  de  Col- 
bert , de  Butteau  , de  Boissier,  de 
Dnfay  , de  Hoym  , de  Rothelin  , 
de  Bfochart , de  la  comtesse  de 
Vérue , de  Bellangcr  , de  Boxé  , 
et  bien  d’autres , sont  toujours 
recherchés  par  les  curieux. 

* XIX.  MARTIN  (Jean), 
docteur  en  la  faculté  de  Paris , 
où  il  jiaqnit  et  étudia , mort  en 
1609 , professeur  des  écoles  et 
premier  médecin  de  Marguerite 
de  Valois , répudiée  par  Henri  IV, 
a laissé  des  Commentaiiés  manus- 
crits sur  quelques  livres  d’Hippo- 
crate , recueillis  et  mis  au  jour  ' 
sous  les  titres  suivans  , par  René 
Moreau  : I.  PrœlectioHes  in  librum 
Hippocratis  Coi  de  ntorbis  inter- 
nis , Parisiis,  1657 , in-4“.  IL  Prte- 
lectiones  in  librum  Hippocratis 
Coi  de  dëre,  aquis  et  locis , ibi- 
dem , 1646  , in-4“.  — Un  antre 
Jean  Mastim  , premier  médecin 
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de  Charles  Vni,  roi  de  France,  en 
i483  , et  morl  en  i^Qi  , pourvu  , 
en  1484,  d’un  olhce  de  conseiller- 
maître  des  comptes , n’a  laissé 
aucuns  ouvrages. 

. • XX.  MARTIN  (Bernardin  ) , 
^Is  de  Samuel,  apothicaire  de  la 
" reine  Marie  de  Médicis , né  à 
Paris  en  lÔQg,  fut.  en  16. '9,  Il 
raison  de  ses  connoissances  , 
nommé  chimiste  du  prince  de 
Condé , qui  le  conserva  dans 
cette  place  tant  qu’il  vécut,  et  ses 
fils,  après  sa  mort,  se  l’attachè- 
rent en  la  même  qualité  et  aux 
mêmes  appointemens.  Outre  une 
Relation  de  ses  voyages  en  Es- 
pagne , en  Portugal  , dans  les 
Pays-Bas,  et  en  Allemagne,  Mar- 
tin a publié , I.  Dissertation  sur 
les  dents,  Paris,  t6">9,  in  - 12. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  du  suc- 
cès dans  le  temps  , n’est  plus  re- 
cherché aujourd’hui  qu'on  a des 
Traités  beaucoup  mieux  raison- 
nés  sur  cette  matière.  II.  Traité 
de  rasage  du  lait.  Paris,  1684 
et  1706  , in- 12.  Ce  traité  con- 
tient des  observations  importan- 
tes , maUieureusement  entremê- 
lées d’erreurs  grossières  et  d’as- 
sèrtions  hasardées.  On  voit  que 
l’auteur  n’étoit  pas  exempt  de 
préjugés. 

t XXI.  MARTIN  ( N.  ),  poète 
français,  né  en  1616,  mort  en 
1703,  connu  par  une  Traduction 
en  vers  l'rançais  des  Géorgiques 
de  Virgile,  qui  parut  après  la 
mort  do  son  auteur,  en  1713.  Cet 
ouvrage  offre  de  la  simplicité  et 
quelques  bonnes  tirades,  mais  il 
est  en  général  foible  et  négligé. 

t XXII.  MARTIN  (Thomas) , 
né  à Thetford , dans  le  comté  de 
Suffolck.en  1697,  destinéd'abord 
k l’état  de  procureur  , fut  un  an- 
tiquaire savant  et  iufatigable.  Il 
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épousa  en  secondes  noces,  vers 
1751  , la  veuve  de  Pierre  Le 
Nève,  revêtu  du  titre  de  norroY 
A'ing  at  arms  ( c’est  le  titre  de 
celui  des  trois  rois  d'armes  ou 
hérauts  d’Angleterre  , dont  la  ju- 
ridiction s’étend  vers  le  nord  , 
au-delà  de  la  rivière  de  Trent  ) , 
dont  il  fut  l’exécUtcur  testamen- 
taire. Cette  alb'ance  le  mit  eu' 
possession  d’une  riche  collection 
d'antiquités  anglaises , de  titres  , 
d’actes  et  de  peintures  , qui  ne 
pouvoient  tomber  en  des  mains 
plus  dignes  de  les  posséder.  L’hou  - 
nêle  ïüin  Martin  de  Palgrave 
( c’étoit  le  nom  qu’il  avpit  désiré 
qu’on  lui  donnât  ) avoit  toute  sa 
vie  recueilli  et  conservé  des  notes 
sur  des  chiffons  de  papier , tous 
datés  depuis  1721  jusqu’à  trois 
ou  quatre  mois  avant  sa  mort; 
et,  à l’aide  de  ses  recherches  an- 
térieures, il  avoit  contribué  à 
fournir  au  premier  mari  de  sa 
lèmme  des  matériaux  précieux 
pour  ses  Monumenta  AngUcana  , 
publiés  en  1719.  11  consacra  une 
partie  de  sa  vie  à Vffisloire  de 
Thetford,  sa  ville  natale , dont 
l’impression  , commencée  par 
souscription  , fut  interrompue 
par  la  mort  et  l’insolvabilité  de 
celui  qui  en  avoit  fait  l’entreprise. 
Tom  Martin  mourut  en  1771 . 

* XXIII.  MARTIN  (^Benjamin) , 
l’un  des  meilleurs  maUiématicieus 
et  opticiens  de  son  siècle,  auquel 
on  doit  plusieurs  Traités  iugé- 
niéux , consignés  dans  un  recueil 
qui  porte  son  nom , intitulé  Ma- 
gasin scientifitfue,  naquit  en  1704. 
Martin  avoit  lait  avec  succès  un 
commerce  très-étendu  d’instru- 
mens  de  mathématiques  ; mais  les 
infirmités  de  l’âge  l’ayant  forcé  à 
songer  à sa  reicaite,  il  se  livra 
avec  trop  de  confiance  à des  per- 
sonnes qui  en  abusèrent;  et,  avec 
un  capital  plus  que  suilisant  pour 
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faire  honneur  à ses  dettes,  il  eut 
le  malheur  de  faire  banqueroute. 
L’infortuné  vieillard , dans  un  mo- 
ment de  désespoir,  eut  la  foi- 
blesse  d'attenter  à ses  jours  , et 
mourut  de  ses  blessures  le  9 fé- 
vrier i-j%i , âgé  de  78  ans. 

* XXIV.  MARTIN,  né  à 
Auxerre  en  i -29 , avoit  lait , dés 
l’âge  de  sei/.e  ans , toutes  ses  hu- 
manités au  collège  des  jésuites. 
Son  père  alors  lui  donna  les  pre- 
mières leçons depliarniacie.  ’lrois 
ans  après  il  vint  k Paris  proliter 
de  celles  de  Rouelle  , démonstra- 
teur au  Jardin  du  Roi,  et  ses 
progrès  le  lirent  admettre  au  la- 
boratoire de  cet  habile  démons- 
trateur, pour  travailler  directe- 
ment sous  lui.  Martin  , inlatiga- 
ble,  étudioit  en  même  temps  Ict 
avec  succès  la  botanique  sous 
Antoine  et  de  Jussieu.  Après  de 
longues  éludes,  il  revint  k Auxerre, 
où  il  se  mit  k la  tête  du  labora- 
toire de  son  père , devenu  infirme, 
et  lut  k la  société  des  sciences  et 
belles-leltrei  de  cette  ville  diffé- 
rens  Mémoires , comme  ceux  rpii  j 
traitent  des  pirytes  trouvées  dans 
la  montagne  du  mont  Siniéon  , 
sur  le  danger  des  vaisseaux  de 
cuivre  pour  la  préparation  des 
alimens,  sur  la  cure  de  deux  ma- 
lades mordus  par  des  vipères  , et 
guéris  par  l’eau  de  Luce,  enfin 
sur  l'analyse  des  eaux  communes 
d’Auxerre  j etc. 

XXV.  MARTIN  ( Claude), 
général  dans  l’Inde , né  k Lyon 
en  I 73'L  d’un  tonnelier  qui  ne  put 
lui  procurer  d’autre  instruction 
que  celle  qu’on  donnoit  aux  en- 
lans  des  [laiivres  dans  les  écoles 
publiques  ; mais,  doué  d’un  esprit 
facile  et  d’une  grande  aptitude 
pour  les  sciences , Martin  apprit  de 
lui-même  les  mathématiques  , et 
dut  ensuite  sa  fortune  k ses  con- 
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; noissances  en  ce  genre.  Martin 
s’cnrûla  , k l’âge  de  an  ans,  avec  un 
<le  ses  frères , dans  la  compagnie 
des  guides  du  général  Lally,  qui 
se  rcudoit  dans  l’Inde.  Sa  belle- 
mère  , instruite  de  leur  prochain 
départ , obtint  des  recruteurs  , 
k force  de  supplications  , que  les 
engagemens  sernient  rompus  si 
les  Jeux  jeunes  gens  vouloient 
se  retirer.  Lepluj  jeune  y consen- 
tit ; mais  Martin  , iiiébranl.able 
dans  sa  résolution  , déclara  qu’il 
Touloit  aller  cliercher  fortune  en 
pays  étranger  ; sa  belle-mère  , 
irritée  , lui  donna  un  soulllet , ac- 
compagné d’un  rouleau  de  pièces 
de  sous,  et  lui  dit  : « Va^  en- 
têté ; mais  ne  reviens  jamais  qu’en 
carrosse.  » Le  corps  où  Claude 
Martin  servoit  se  distingua  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  de 
lyôti;  mais  fatigué  des  mauvais 
traitemeus  du  général  , il  dé- 
serta cliez  les  Anglais  , pen- 
dant le  siège  de  Pondiclicry.  Le 
jeune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  Madras  le  com- 
mandement d’un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisouniers 
français.  Envoyé  avec  ce  régi- 
ment dans  le  Bengale  , le  vais- 
.seaii  de  transport  sur  lequel  il  fut 
embarqué  périt  k la  hauteur  de 
Gaudawar.  Alartin  parvint  k se 
sauver  dans  un  canot , et  arriva 
k Calcutta , où  le  conseil  général 
lui  accorda  , en  récompeuse  de 
ses  dangers  , un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  lever  la 
carte  des  états  du  nabab  d’Oude, 
ce  dernier  conçut  une  si  haute 
idée  de  ses  connoissaiices  , qu’il 
sollicita  , et  obtint  de  la  compa- 
gnie anglaise , l’agrément  de  le 
nommer  surintendant  de  son  ar- 
senal. Ses  couscilsdirigèrentbien- 
têt  tous  les  changemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain asiatique  , et  sur-tout  tou- 
tes les  Dégociations  qu’il  avoit. 
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ouvertes  avec  le  gouvernement 
anglais.  Le  nabab  aimoit  les  arts 
européens  ; Martin  encouragea 
son  goût,  et  lui  lit  établir  deS  re- 
lations commerciales  auprès  des 
principaux  banquiers  de  l’indos- 
tan.  La  fortune  de  Martin  devint 
bientôt  considérable , et  il  l’ac- 
crut encore  par  sa  réputation  de 
probité.  Les  plus  riches  Indiens 
vinrent  déposer  leurs  trésors  dans 
sa  maison  , en  payant  pour  le 
dépôt  un  droit  de  douze  pour 
cent , pendant  les  vingt  anuées 
de  guerre  civile  qui  désolèrent 
l’Inde.  Etabli  à Luckuovv  , Mar- 
tin y fit  construire  sur  les  bords 
delà  rivière  une  maison  entière- 
ment bâtie  en  pierres  de  taille  ; 
la  hauteur  des  étages  y est  cal- 
culée sur  l’élévation  progressive 
des  eaux.  Pour  échapper  aux 
chaleurs  accablantes  du  climat, 
il  hubitoit  successivement  l’ap- 
artement  souterrain  au  niveau 
es  plus  basses  eaux,  puis  le 
rez-de-chaussée  , le  premier  et  le 
second  étage.  De  cette  manière , 
il  jôuissoit  , dans  toutes  les  sai- 
sons , d’iine  température  à peu 
près  égale.  -Un  muséum  d’his- 
toire naturelle , un  observatoire 
muni  d’une  belle  collection  d’ins- 
trumens  astronomiques  , un  jar- 
din immense  rempli  de  tous  lus 
arbres  , arbrisseaux  et  produc- 
tions- de  la  contrée  , y rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence. Martin  y donna  au 
nabab  le  spectacle  du  premier 
ballon  élevé  dans  l’atmosphère 
de  l’Asie.  Outre  son  palais  de 
Lucknow  , Martin  possédait  en- 
core, -sur  les  bords  du  Gange, 
une  maison  dont  la  construction 
lui  coûta  des  sommes  immenses, 
.Son  architecture  est  gothique  ; 
elle  est  fortifiée  à l’européenne, 
«t  avec  tant  de  régidarité , qu’on 
la  regarde  comme  capable  de  ré- 
«ister  à une  armée  innombrable 
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d’indiens.  Dans  l’enceinte  de  cette 
forteresse,  Martin  lit  élever  son 
tombeau  , portant  cette  inscrip- 
tion , faite  par  lui -môme  : «Ici 
repose  Claude  Martin , né  à Lyon , 
venu  aux  Indes  simple  soldat, 
et  mort  général-major.»  C’est  en 
IJIJ9  qu’il  a cessé  d’exister.  Quoi- 
qu’il possédât  imparraitement  la 
langue  anglaise  , il  s’en  est  servi 
pour  écrire  son  testament,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  dans 
les  deux  langues,  par  l’ordre  du 
préfet  du  département  du  Rhône , 
eu  l’an  XI.  Dans  cet  écrit , vrai- 
ment original  et  curieux  , Martin 
dépose  ses  dernières  volontés  , 
ses  opinions  religieuses  , et  sea 
principes  de  conduite.  Le  mé- 
lange des'  mœurs  asiatiques  et  des 
usages  européens  y est  digne  de 
remarque.  Après  avoir  accordé  la 
liberté  à tous  scs  esclaves  des 
deux  sexes  et  aux  eunuques , l’au- 
teur prend  un  soin  particulier  et 
touchant  de  deux  de  ses  femmes , 
à qui  il  lègue  la  garde  et  le  soin 
de  sou  tombeau.  II  veut  qu’on 
leur  porte  chaque  jour  des  cor- 
beilles de  fleurs.  Il  n’oublie  ni 
ses  parens , ni  sa  patrie , ni  le 
pays  qui  lui  a procuré  sa  fortune, 
laquelle  s’élevoit  a près  de  douze 
inillions.  Il  lègue  environ  700,000 
livres  à la  ville  de  Lyon  , autant 
à celle  de  Calcutta  , autant  à celle 
de  Lucknow  , pour  établir  dans 
chacune  d’éllcs  une  maison  d’é- 
ducation pour  un  certain  nombre 
d'enfans  ties  deux  sexes  , les  met- 
tre en  apprentissage  en  sortant 
de  l’école , et  les  marier  ensuite. 
En  outi'e  , il  fixe  un  ciqiltal , dont 
les  revenus  doivent  être  ^stri- 
bués  aux  pauvres  de  Calcutta  , 
de  Chandernagor  et  tle  Iiucknow , 
de  quelque  religion  qu’ÎIs  soient , 
préférant  néanmoins  la  religion 
chrétienne  et  l’hindoue.  Ces  dA- 
tails  sont  tirés  du  Jourqal  asia- 
tique , iutitulé  Asiatic  . annunt 
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Remisier , du  testament  du  g<?- 
néral  , et  d’une  notice  lue  dans 
une  séance  publique  de  l’acadé- 
mie de  Lyon  par  M.  Martin 
l’aîné  , chirurgien  renommé  de 
cette  ville. 

• XXM.  MARTIN  - GÇÜR- 
GAS  ,pasteuret  bibliothécaire  de 
la  \llle  de  Genève,  homme  labo- 
rieux et  éclairé , l’anie  du  consis- 
toire dont  il  étoit  président , ainsi 
que  de  la  compagnie  des  pasteurs , 
mort  en  1807  , dirigeoit  l’un  et 
l’autre  corps  par  d’excellens  avis , 
«le  sages  moyens,  et  uneprudence 
consommée.  Sa  prédication , tou- 
jours claire  , onctueuse  , animée 
par  une  piété  éclairée , une  rai- 
son solide  et  de  profondes  coq- 
noissances  dans  la  littérature  sa- 
crée , sembloit , malgré  le  déclin 
de  l’âge  , acauérir  toujours  plus 
«le  force  et  «l’ascendant  sur  l’es- 
prit de  ses  auditeurs.  Tous  ses 
travaux  tendoient  k l’édification 
et  au  soutien  de  la  religion  dont 
il  était  ministre.  Député  k Paris 
par  l’église  de  Génève , à l’é- 
poque du  couronnement , ce  fut 
lui  qui , dans  l’audience  donnée 
par  l’empereur  aux  présideiis  des 
consistoires  , le  16  frimaire  an  la, 
eut  l’honneur  de  lui  adresser  en 
leur  nom  la  parole.  Ou  a de  lui 
un  Recueil  de  prières  qui  oll’re 
les  épanchemens  d’une  ame  qui 
cherche  à s’élever  vers  son  créa- 
teur. 

XXVn.  MARTIN,  d’Anvers, 
peintre.  Voyez  Maso. 

XXVni.  MARTIN  PB  V«s. 
Voyez  Vos. 

XXIX.  MARTIN  DE  Heems- 
KEEK.  Voyez  ce  dernier  mot. 

XXX.  MARTIN-RÜAR. 
Voyez  Rdar. 

XXXI.  MARTIN -GUERRE. 
Voyez  Guerre. 
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* MARTINDALE  (Adam), 
mathématicien  anglais  , mort  vers 
1700,  ecclésiastique,  possédoît  un 
bénélice  k Roslliorn  , an  comté  de 
Chess  ; mais  il  fut  supprimé  en 
1662  , comme  non  - conformiste. 
M.artindale  vécut  alors  dans  la  mai- 
son du  lord  Delà luere,  dont  il  étoit 
chapelain.  Cet  écrivain  a com- 
posé un  petit  livre  d’arpentage 
très-utile  , intitulé  le  Vade  me- 
tuih  de  l’arfienteur,  In-12.  Il  est 
auteur  aussi  de  deux  almanachs 
appelés  Âhnnnachs  de  la  campu- 
s;ne.  Enfin  il  a composé  douze 
problèmes  tf interets.  Il  a aussi 
donné  «les  ouvrages  de  théolo- 
gie, le  premier,  intitulé  les  Nœuds 
de  la  Divinité  dénoués  , 1649  , 
in-8° , et  le  secoml  la  Vérité  et 
la  Paix , in-i2,  1682,  qui  prou- 
vent que  l’auteur  étoit  meilleur 
mathématicien  que  théologien. 

I.  MARTINE  (George)  méde- 
cin écossais  , reçu  docteur  k 
Leydc  vers  1725,  mort  de  1740 
k 1 743  , exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  la  ville 
de  Saint-André  en  Ecosse.  Outi-e 
plusieurs  Mémoires  de  Martine, 
insérés  dans  le  recueil  publié  par 
la  société  d’Edimbourg  , on  a de 
lui,  I.  De  similibus  animalibus 
et  animalium  colore  libri  duo. 
Londiiii  , i74<J  > iu-S».  II.  Essay 
medical  and philosophical , Lon- 
dres , ,1740,  in-8°.  IIL  In  Bar- 
iholomcei  Eustachii  tabulas  ana- 
tomiens  commentaria  , Edim- 
burgi  , 1755. 

n.  MARTINE  (l’impératrice). 
Voyez  IIeraclkunas. 

t MARTINEAU  ( Isaac  ) , jé- 
suite,  d’Angers  , né  en  1640, 
mort  en  1 720  , professa  dans  son 
ordre  , et  v occupa  les  premières 
places.  En  1682  les  jésuites 
dirent  au  prince  de  Condé  « qu’ils 
avoieut  un  excellent  professeur 


MA-ÎIT 

de  philosophie ^our  M.  le  duc  de 
Bourbon  , qui  etoit  a leur  college 
de  Loiiis-le-(irand  ; mais  qu’ils 
n’osoient  le  l'aire  venir  à Paris  , 

Îiarce  qu’il  éloit  horriblement 
aid.  » (La  petite  vérole  l’avoil  dé- 
figuré.) M.  le  prince  voulut  qu’oii 
l’appelât  , et  dès  qu’il  l’eut  vu  , il 
dit  : « Il  ne  doit  pas  faire  peur  à 
qui  connoît  Pélisson.  Qu’il  \ tenue 
chez  moi  : on  s’accoutumera  à le 
voir  , et  on  le  trouvera  beau.  » Il 

Îilut  eirectivement  à la  cour.  On 
c choisit  pour  confesseur  du  duc 
de  Bourgogne.  Ou  a de  lui , T^es 
Psaumes  de  la  pénilence  , avec 
des  réflexionsj  in  • la.  II.  Mé- 
ditations pour  une  retraite,  in-l2. 
III.  Vertus  du  duc  de  Bourgogne , 
111-4°,  1712,  ouvrage  auquel’la 
flatterie  a eu  plus  de  part  que  la 
vérité. 

MARTINELIJ  (Dominique  ) , 
peintre  et  architecte  , conserva- 
teur de  l’académie  de  Saint-Luc  à 
Rome  , et  professeur  de  perspec- 
tive et  d'architecture.  C’est  sur 
scs  dessins  que  fut  bâti  le  palais 
de  Lichtenstein  à Vienne  , édifice 
justement  admiré.  L’Allemagne 
lut  enrichie  par  lüi  d’autres  pa- 
lais où  il  a réuni  la  solidité  an- 
tique à l'élégance  moderne.  11 
mourut  en  1718,8  l'âge  de  68  ans. 

MARTINENOI  (Ascagne)  , 
natif  de  Berne  , chanoine  régu- 
lier, et  abbé  général  de  l’urure 
de  Saint  - Augustin  , mourut  en 
l6oo.  On  a de  lui  un  grand  Com- 
mentaire latin  sur  la  Genèse  , 
compilation  savante , mais  assez 
mal  digérée  , en  a vol.  iti-fol.  On 
y trouve  toutes  les  difl'éreutes  édi- 
tions, les  phrase»  et  les  expres- 
sions hébraïques,  avec  les  expli- 
cations littérales  et  mystiques  de 
près  de  deux  cents  Peres. 

* MARTINENGO  ( Tite-Pros- 
per } , né  a Brescis , religieux  de 
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la  congrégation  bénédictine  dt^, 
Mont-Cassiu,  mort  en  tâg4  , fut 
tellement  versé  dans  les  lettres 
grecques  , laûnes  et  hébra'iques  , 
que  le  sacré  collège  l’appela  à 
Rome  , et  le  chargea  de  corriger 
tous  les  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme , qu’il  lit  iuiprimcr  par 
Paul  Manuce.  Peu  de  temps  après 
il  corrigea  aussi  les  ouvrages  de 
saint  Jean-Chrysostôme , la  Bible 
grecque  de  Rome  , etc.  Ces  tra- 
vaux engagèrent  Pie  V à l’en  ré- 
compenser par  des  dignités  qu’il 
refusa  constamment  ; il  quitta 
même  Rome  sous  prétexte  de  ma- 
ladie , et  retourna  dans  sa  patrie, 
où,  livré  aux  études  et  à la  com- 
position , il  parvint  k une  grande 
vieillesse.  On  distingue  dans  le 
nombre  de  ses  ouvrages  les  dis- 
cours tirés  de  Platon  , qu’il  inti- 
tula Le  bellezze  delV  uomo  co- 
noscitore  di  se  stesso.  Les  ouvra- 
ges suivans  prouvent  qu’il  cultiva 
la  poésie  avec  succès,  sur-tout  la  , 
poésie  sacrée  : Poëmala  diversa 
tàm  græca,  lùm  Inlina  , quæ  qui- 
dem  magna  ex  parle  divina  sunt , 
et  sacra  ; Theotochodia,  sive  Par- 
tkenodia,  opus  eximium  in  laudem 
Deiparœ  Maria  augustissimœ  ai-  , 
que  generosissimœ  viiginis  , tôt 
videlicet  hymnis  constans , quoi 
annis  ipsa  divina parens  syderea- 
que  virgo  in  hoc  sceeulo  vixissç 
perhibetur  ; Pia  quœdam  pocnia- 
ta,  ac  tkeologica , odeeque  sacra; 
diverso  carminum  genere  cons- 
criptæ  ; Ad  Sixtuni  V pontijieem 
maximum  Carmen  heroïeum  enco- 
miasticum  tam  grcecè  quàm  latine. 

I.  MARTINES  - MONTANES 
( Jean  ) , habile  sculpteur , qui 
embellit  les  égli.ses  de  cette  ville 
des  productions  de  son  ciseau  , 
mort  k Séville , sa  patrie , en  i64o. 

II.  MARTINES  DEL  Pbado 
(Juan) , dominicain  espagnol,  né 
k Ségovie  , d’une  famille  noble  , 
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pro^nncial  de  son  ordre  en  , 
après  avoir  proi'cssc  avec  beau- 
coup de  succès  , fut  evilè  par 
Philijipe  I , pour  s’étre  op- 
posé à la  loi  imposée  aux  pré- 
dicaleiirs  espagnols  , de  louer 
l’immaculée  couception  au  com- 
niénccinenl  de  leurs  sermons.  Il 
n’obliut  sa  liberté  qu’à  condi- 
tion qu’il  écriroit  aux  prédica- 
teurs dont  il  ëtoit  supérieur,  de 
suivre  l’exemple  des  autres.  11 
mourut  à Ségovie  en  1668.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’o«- 
rrage.s,  dont  les  plus  connus  sont, 
I.  Deux  vol.  iu-ibl.  sur  la  Théo- 
logie morale.  II.  Trois  autres 
in-fol.  sur  les  Sacivmriis.  Ces 
productions  sont  métliodiqucs  , 
mais  trop  difliises. 

MARTINET  ( Jean-Florent) , 

' pasteur  hollandais  des  niemno- 
niles  à Zufjrhcn,  mort  en  ijyüjàgé 
de6’ians,a  écrit  en  sa  langue, 
I.  Le  Catéchisme  de  la  nature  , 
4 vol.  in-8“,  ouvrage  rpii  a singu- 
lièrement contribué  a répandre 
le  goût  de  l’histoire  naturelle  en 
Hollande.  II.  Une  Histoire  du 
Monde  en  8 vol.  in-8°,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Son  Ma- 
nuel des  marins,  outre  les  ins- 
tructions relatives  à l’art  nauti- 
que , renferme  . sept  dialogues 
concernant  les  devon-s  religieux  , 
devoirs  envers  la  patrie  , devoirs 
de  subordination,  devoirs  dedU-  ’• 
cipline.  L’auteur  y a joint  des 
pièces  et  des  chants  religieux , 
patriotiques  et  guerriers  : c’est  un 
Cours  de  morale  à l’usage  des 
gens  de  mer  , dans  le  genre  de 
celui  de  Zimmermann  , publié  eu 
allemand  , pour  les  militaires  , 
et  dont  il  a paru  une  traduction  à 
Paris  en  ijîiy.  11  esta  désirer  que 
quelque  homme  éclairé  et  zélé  , 
adoptant  ces  ouvrages  , les  ren- 
de en  quelque  sorte  classiques 
pour  les  diverses  professions  au\- 
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quelles  ils  sont  destinés.  Plus  que 
nous  les  Hollandais  se  sont  tou- 
jours occupés  de  l’instruction  des 
gens  de  nier  ; c’est  pour  eux  , 
comme  on  lésait,  que  Grotius  lit 
son  excellent  Traité  de  la  religion 
chrétienne , traduit  en  français 
par  l’abbé  Goiijet. 

* M\RTlj\EZ  ne  Waccqüier 

(Matthias  ) , grammairien  du  17* 
siècle,  né  à Middelboiirg , long- 
temps correcteur  d’imprimerie 
chez  Jean  et  Ilnlthazar  Moret  'à 
Anvers,  mort  en  L’exacti- 

tude avec  laquelle  il  s’acquitta  de 
son  emploi  ne  l’empécha  pas  de 
traduire  en  latin  divers  ouvrages 
de  piété  français  et  espagnols,  et 
de  donner  un  Dictionnaire  latin 
et  grec,  français  et  flamand,  .An- 
vers i63u  , et  Amsterdam  17 14- 

* I.  MARTINI  ou  Simone  ha 
SiF.NA  ( Simon  ) , ( appelé  aussi  Si- 
mone Mem  mi, de  sa  lénimeJeanne- 
Meiiimi  di  Filippuccio  ) , élève  de 
Fra-Giacomo,  del’ordre  de  Saint- 
François  , aussi  célèbre  dans  la 
peinture  que  dans,  la  mosaïque. 
Simon  , dirigé  par  cet  habile  maî- 
tre , s’éloigna  du  style  du  Guide 
de  Sienne , de  Cimabue  et  de 
Giotto,  et  fit  faire  à l’art  un  pas  de 
giiant.  Il  exécuta  sous  le  porti- 
que de  .Saint-Pierre  de  Rome  un 
sujet  d'une  imagination  badine  tt 
bizarre. Sa  réputation  étant  pai-vc- 
nue  jusqu’il  iacourdu  pape  a Avi- 
guon,il  V fut  appelé poury  peindre 
riiistoire  dessnïn/f  Martyrs  dans 
le  palais  que  Renoit  XÎI  venolt 
d’y  faire  construire.  Martini  se  lia 
d uncéiroite  amitié  avec  le  célèbre 
Pétrarque  , dont  il  fit  le  portrait. 
Il  peignit  aussi  celui  de  Laure  , 
qu’il  sculpta  ensuite  eu  marbre. 

Il  est  probable  que  c’est  celui  pos-, 
sedé  à Florence  par  M.  Bindo  Pe- 
ruzzi,  et  sous  lequel  on  lit, 
Simon  de  Senis  me  fecit  suh 
anno  D.  MCGG.  XLUH.  Un  des 
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ijêaïxx  ouvrages  de  M.irtini  est  le  Bologne  , il  s’éleva  avec  forcé 
minuscril  de  Virgile  exécuté  de  | contre  l’abus  que  font  de  leur  art 
'sa  main,  d'abord  possédé  par  I les  modernes  coinposileurs,  en 
Pétrarf(uc,  et  qu'on  trouve  actuel-  prodiguant  la  musique  de  Üiéâlré 
lement  dans  la  bibliothèque  ain-  dans  les  églises.  Ses  composi- 
brosieune.  Martini  mourut  en  lions,  de  tous  les  genres  , nion- 
1345  , à l’âge  de  60  ans.  trent  que  son  talent  le  rendoit 

propre  â réussir  dans  tous.  Il  fut 
II.  MARTINI  (Martin),  jé-  . tres-lié  avec  le  fameux. lomrnelli  , 
suite  , né  à Trente,  et  mission-  ’ nui  avoue  avoir  beaucoup  appris 
naire  'a  la  Chine  , revint  en  Eu-  | aans  les  conversations  Ifequentes 
rope  l'an  itiji  , et  rapporta  plu-  | qu’ilavoit  avec  lui.  Martinimourut 
sieurs  remarques  dîneuses  sur  le4  snût  lyS-J.  .Ses  principaux  ou- 
l'histoire  et  la  géographie  du  pa\  s vrages  sont,  1.  llistoiriuh-  la  musi- 
oii  il  aveit  demeuré.  Ou  a de  lui,  çue  , Bologne,  tome  i",  17J7  ; 
l.  Sinicœ  hisloritB  decas  pnmu,  tom.  2 , 1770  ; tom.  5 , 1781 . Dans 
à pentis  oripiuf  ad  Christum  lia-  cet  ouvrage,  qui  est  un  cnef-d'œu- 
tum  , etc.,  in-4°  et  in-8".  Cette  vre,  on  admire  paMout  la  profon- 
histoire  , assez  curieuse  ; traduite  deur  du  savoir  , le  choix  de  l’éru* 
enfrançais  par  EePelletier , n vol.  dition  et  une  excellente  pratique, 
in-iu  , 169a,  va  jusque  vers  le  \l.  Sonalu d'intai-olatara per  tor^ 
temps  de  la  naissance  de  Jrscs-  gaiio,  e clmhalo  , Amsterdam  , 
tiiBisT.il.  C liiiia  illustrata , Atns-  1768  , et  Bologne;  1747. III.  Giu-> 
terdam  , 1649  > in-folio.  C’est  diziodi  ^pollo,  tydt . IV. 

ce  que  nous  avons  de  plus  exact  Duetti  da  caméra,  Bologne,  1763. 
pour  la  description  de  l'empiré  W.Compendiodellaleoriade’tiu- 
de  la  Chine , avant  le  P.  du  Halde,  meri  per. usa  del  iiiusico  , 1769. 
Lé  P.  Martini  , comme  presque  VI.  Esemplare,  ossin  Sagpio /on- 
tous  les  missionnaires  , exagère  dafneiitah;  praticv  di  contrap- 
bcancoup  l’antiquité  el  lés  ri-  puuto  sopra  il  caulo ferma  , Bo- 
chesses  de  cet  empire.  III.  Cne  logne  , 1774.  VU.  Esemplai-e  , 
boniieTfis/oi/ie,  traduite  én  latin,  ossia  Sappio  fondamentale  pra- 
de  la  Guerre  des  Tartares  con-  tico  di  conlrnppnnto  fupato  , Bo- 
ire/<i  C'/iine , Paris , i654  , in-S»  , logne,  1776.  V’iil.  Repoln  per 
On  la  trouve  encore  à la  suite  de  pli  orpanisli  per  ucconlpapnort 
l’Histoire  de  la  Chine  du  P.  Se-  il  canin  ferma,  Bologne,  1777. 
inedo  , Lyon , 1667,  in-4".  IV’.  Re-  IX . De  tisii  p"opiessioiiiS  peonie- 
intibn  du  nombie  et  de  la  qua-  tricce  iti  musied.  Cétte  disserta- 
iité  des  chrétiens  chez  les  Chi-  tion  est  insérée  dans  le  cinquième 
iwis.  volume  des  Commentarj  delt 

acàdemia  dclF  istiiuto,  deuxième 
^ III.  VLVRTINI  (Jean-6ap-  partie,  page 572. 
liste)  , fils  d’un  joueur  de  vio- 
lon, membre  de  l’institut  des  * IV.  M.ARTINI  ( Emmantlel  ) , 
sciences  de  Bologne  , né  dans  né  h Cadix  , doyen  de  l’église 
bette  ville  en  1706  , embrassa  l’oi^  d’Alicante,  vécut  long-temps  k 
dre  dés  Ifères  mineurs  , Comme  lui  Rome,  où  il  se  lit  un  nom  paé 
offrant  plus  d'occasioti  dé  satis-  ses  bons  mots  bt  les  observations 
faire  son  goût  pour  là  musique,  grammaticales  qu'il  piibliâ  contré 
A l’âge  de  19  ans  , maître  deniii-  Q.  Settâno  (Sergarai).  11  mourut 
tique  de  l’égbse  de  ton  ordre  à eu  1737.  Ou  a de  lui,  1.  EpistaUÉ 
-•ti  tu  17 
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de  Oieatro  Saguntino  , Amstclo- 
(lami,  lySS,  in-4°.  II.  Oratio pir> 
civpitu  verilris  habita  ad  patres 
crépitantes  ab  Emmataiele  Mar^ 
tiiio  ecclesiœ  AlonenSis  dccano  , 
Cosmopoli , ex  typographid  so- 
cietatis  patrum  crepitantiuni  , 
1484  > traduite  en  italien,  et  im- 
primée à Venise  eu  1787. 

MARTLNIEN  ( Martinus  Mar- 
' tinianus  ) , s’avança  par  son  cou- 
rage dans  les  années  de  Luci- 
nius  qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  maître  des  ofTiciers  du  palais. 
Cet  empereur , poursuivi  par 
Constantin  , prit  Martinicu  pour 
collègue  , en  juillet  5a3.  Ces  deux 
rinces  réunis  livrèrent  bataille  k 
rurcompétiteurle  18  septembre, 
-auprès  de  Cbalcédoine.  Coustau- 
tiu,  ayant  été  vainqueur  , lit  périr 
-Lucinius  et  Martinien.  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  représentent 
âgé  d’environ  5o  ans , avec  uue 
•pnysionomie  pleine  de  douceur 
et  de  gravité. 

, MARTINIÈRE.  Voyei  Brü- 

2EN  , et  PlKSSON  , n“  I. 

• t MARTINIUS  (Mathias), 

. écrivain  protestant , né  à Frein- 
. bague , dans  le  comté  de  Wal- 
deck  , en  1 672  , fut  disciple  du 
célèbre  Piscator  , parut  avec 
éclat  au  synode  de  Dordrecht , et 
mourut  en  i63o  , k 58  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Lexicon 
plii/ologicwn , Amslerdsim , 1701 , 
in-1'ol. , □ vol. , ou  Utrecht , 1697. 
C’est  une  source  dans  laquelle 
plusieurs  savans  ont  puisé.  Cet 
ouvrage  estfait  avec  assez  de  soin. 
Sa  vie  est  k la  têtede  son  Diction- 
naire. 

/ 

MARTINON  (Jean),  né  k 
Brioude  e&  Auvergne  , l’an  i585, 

i'ésuite  en  i6o3 , professa  la  théo- 
ogie  avec  distincliou  pendant 
vingt  ans  k Bordeaux  , et  y 
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mourut  le  5 février  i66a.  On  k 
de  lui  uue  Théologie  én  5 vol', 
in  - fol.  , et  un  sixièiitc  contré 
Jansénius. 

tMARTINOZZI  (Marie), 
nièce  du  cardinal  Mazariti  (tille 
de  Laure  - Marguerite'  Mazarhi  , 
fille  de  Paul  Mazarin,  gentilhomme 
de  Païenne  , et  père  du  cardinal)  , 
née  en  i638  , épousa  le  prince  de 
Conti  ( V.  ce  mot , n°  111)  au  mois 
de  février  1654.  Devenue  veuve  eh 
1666 , elle  s’occupa  de  l’éducatioh 
de  scs  ehfans , auxquels  elle  donna 
le  savant  Lancelot  pour  précep- 
teur. Ayant  fait  examiner  avec 
soin  ce  que  le  cardinal  Mazarin  lui 
avoit  laissé  ,elle  en  retira  800,000 
livres  , qu’elle  fit  distribuer  dans 
les  endroits  où  la  restitution  pou- 
voit  être  appliquée  avec  plus  de 
justice.  La  cour  lui  devint  insup- 
portable : elle  régla  sa  mai- 
son comnie  un  monastère  , fut 
très  - liée  avec  les  Solitaires  de 
Port-Royal  , et  prit  chaudement 
leurs  intérêts.  Elle  mourut  en 
1672.  Voyez  le  tome  1 1'  de  l’His- 
toire ecclésiastique  par  l’abbé 
Racine.  Marie  avoit  une  sœur 
qui  épousa  le  duc  de  Modène. 

t MARTINUSIUS  (George  ) , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Vtisino- 
visch  , cardinal  et  ministre  d’état 
du  royaume  de  Hongrie  , com- 
paré par  quelques  écrivains  aux 
Aimenès  et  aux  Richelieu  , pour 
sa  grande  capacité  dahs  la 
science  de  gouverner  Icshomtnes , 
naquit  l’an  i48u  dans  la  Croa- 
tie , et  eut  l’emploi , étant  jeune  , 
de  chaulTerlesétuves  kla  cour  de 
Jean  Zapol.  Marlinusiiis  embrassa 
ensuite  la  vie  monastique  dans 
l’ordre  de  Saint -Paul , premier 
ermite  , ordre  qui"  n’est  établi 
qu’en  Hongrie.  Il  y apprit  les 
belles -lettres  , et  retourna  kla 
cour  de  Jean  Zapol.  11  le  sui- 
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vit , pendant  le  revers  de  sa  for- 
tune , en  Pologne  , et  loi  rendit 
les  services  les  plus  signalés , sou- 
vent au  péril  de  sa  vie.  Ce  prince 
le  fit  soh  jvremier  ministre  , lors- 
qu’en  i5o6,  par  un  accord  fait 
avec  l’empereur  Ferdinand  1",  il 
fut  assure  dans  la  possession  de 
ce  que  les  armes  lui  avoient  ac- 
quis: à sa  mort,  arrivée  en  i54o  , 
il  lui  confia  la  tutelle  de  son  fils 
Jean  Sigismond.  11  l'avoit  ndmmé 
auparavant  à l’évêché  du  grand 
Waradin.  Martinusius  alors  gou- 
verna en  despote,  se  brouilla  avec 
Isabelle  , veuve  du  prince  qui 
l’avoit  tiré  du  néant , et  s’attacha 
à l’empereur  Ferdinand  I"  , qui 
lui  obtint  de  Jules  III  le  chapeau 
fie  cardinal.  Quelque  temps  après 
«n  l’accusa  de  négocier  avec  les 
Turcs.  F’erdinand  crnt  même  l’ef- 
fet de  ces  négociations  si  prochain, 
qu’il  conçut  et  exécuta  le  funeste 
prfrjet  de  faire  assassiner  Marti- 
Tiusius,  vers  l’an  i55i  , dans  le 
rhJteau  de  Vints.  Le  pape  Jules 
III  excommunia  Ferdinand  l’an- 
née suivante.  Ce  prince  avoit 
tâché  de  s’excuser  ; mais  le  pape 
répondit  à ses  ambassadeurs  ; n Si 
Martinusius  étoit  un  si  nléchant 
homme , pourquoi  me  l'avoir  pro- 
posé pour  être  cardinal  ? Pourquoi 
avoir  solficité  si  fortement  le  sa- 
cré eollége  , en  le  représentant 
comme  un  homme  d’un  mérite 
éminent,  d’un  courage  magna- 
nime , d’ime  probité  à l’épreuVe  , 
dont  les  services  étoient  néces- 
saires à la  chrétienté.  » Bechet , 
chanoine  de  l’église  d’üsez  , a 
;écrit  la  Vie  de  ce  cardinal.  Cet 
auteur  et  ceux  qu’il  copié  font  un 
héros  de  Martinusius;  d’autres  le 
peignent  comme  un  monstre  : on 
ne  doit  croire  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres , mais  s’en  tenir  au  véridique 
Isthnansius  , De  rebus  Pannoni- 
cis.  Martinusius  étoit  un  grand 
ministre , un  ecclésiastique  zélé  ; 
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mais  sa  conduite  à l’égard  de  Fer- 
dinand , devenu  son  souverain, 
ne  paroît  point  être  h l’abri  de 
tout  reproche.  Ce  prince  n’en  est 
pas  moins  blâmable  de  s’être  dé- 
lâitdc  lui  par  un  assassinat. 

MARTIO.  Voyez  GALéom, 
n°  11. 

* MARTIRANO  (Coriolan)  , né 
d’une  famille  noble  à Cosenza 
dansla  Calabre  , s’attacha  d’abord 
à l’exercice  de  la  jurisprudence; 
mais  s’étant  ensuite  livré  à l'étude 
de  l’Fcriture  sainte  et  des  Pères 
Clément  Vil  l’éleva  au  siège  êbis- 
çopal  de  Saint-Marc  en  Calabre. 
Martirano , un  des  membres  les 

Çlus  distingués  du  concile  de 
'rente,  fut  choisi  pour  son  se- 
crétaire : et  en  ouvrit  la  première 
séance  par  un  discours  éloquent. 
Chargé  d'alfaires  importantes  , il 
se  rendit  en  Eispagne , où  il  laissa 
lies  preuves  de  ses  talenslittéraires 
et  politiques.  Il  v mourut  le  4 ^p* 
tembre  i557  , laissant  la  réputa- 
tion d’un  des  meilleurs  écrivains 
latins  de  son  siècle.  On  a de  lui 
huit  Tragé/Ues  et  deux  Come'- 
c//es,qui , jointes  à qnelques-uues 
d e ses  Poésies  , ont  été  imprimées 
à Naples  eu  i556  , sous  ce  titre  : 
Coriolani  Marlirani  C o senti  ni , 
épiscopi  S.  Marci  , tray^dite 
VUl  ; Medea  , Slectra  , Hippo- 
trtus  , Bacchee , P/itenissce  , Cy-‘ 
clops  , Prometheus  , Christus  ; 
Coniedife  II  ; Plutus , Nubis  ; 
Odjsseee  lib.  XII  ; Batraehomjro- 
machia,  Ar^eamotica.  Janus  Ma- 
rins Simonetla  , Cremonensis  , 
Neapoli  excudebat  mense  Majo 
anno  à partu  Virginis  MDLVI , 
in-S”.  Ces  ouvrage*  sont,  ou  des 
imitations  libres  et  agréables  des 
anciens  écrivains  grecs  , ou  des 
sujets  d’invention  ; mais  telle  en 
est  l’élégance  , que  peu  de  poé- 
sies peuvent  leur  être  comparées. 
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L'édition  des  Tragédies  , des 
Comédies,  etc.  , dcMartiraiio  est 
unique , et  par  conséquent  très- 
rare.  Celte  rareté  porta  un  écri- 
vain pseudonyme  , ily  a quelques 
années  , ii  les  publier  sous  sou 
Aom , en  les  réunissant  à d’autres 
poésies  latines  de  Navagero  et  de 
Flaininio  qu’il  avoit  aussi  volées', 
et  en  changeant  seulement  l’ordre 
des  pièces  dramatiques  et  les  pre- 
miers vers  des  autres  ; il  eut  Pau- 
dacc  d’en  envoyer  un  exemplaire 
h Antoine  Volpi,  professeur  à 
Tuniversité  de  Padoue,  qui , ayant 
découvert  ce  honteux  plagiat , 
couvrit  son  auteur  de  confusion 
en  le  rendant  public.  On  a encore 
de  ce  prélat  des  Lettres  latines 
imprimées  h Naples  en  i556  , in- 
8"  , outre  plusieurs’,  ouvTages  in- 
édits. Les  deux  Oraisons  latines 
qu’il  prononça  au  concile  de 
Trente  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  im- 
périale, n®  i5a5  , sous  ce  titre  ; 
Conolahi  Martirani , episcoi>i 
S,  Marci,  oralio  habita  in  prinui 
sessione  coricilii  Tridentini  ; Cp- 
riolani  , etc. , sententia  , cùm  , 
metu  beüi , patres  quidam  disce- 
dendptn  esse  deliberarent. 

* MABTIUS  (Jérémie) , méde- 
cin d'Ausbourg  au  t6*  siècle,  né 
de  païens  peu  aisés , trouva  des 
rotecteurs  dont  les  secours  le 
reut  parvenirii  la  célébrité.  Mar- 
tius  dut  ses  premières  instructions 
au  savant  Bétuléius  , et  se  fami- 
liarisa sous  lui  avec  les  meilleui-s 
écrivains  de  l’antiquité  , tant  grecs 
que  latins.  C’estauxconnoissances 
de  Martius  et  à son  goût  pour  le 
travail  qu’on  est  redevable  de 
plusieurs  traductions  estimées. 
I.  Hlarinelli  regimen  mulierum  , 
de  l’italien.  II.  Sytloge  curatio- 
niim  omnium  particularium  moi'- 
honim  , Argentinæ  , i5(>8  , in-S" , 
du  grec  dcNouus.  UX.  Les  Secrets 
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de  Gabriel  Fallopc  , Ausbourgi 
, in-8“.  IV.  Le  livre  de  Ni- 
colas de  Metris  , intitulé  De 
curandis  internis  et  externis  pie- 
risque  morbis  , en  allemand  , etc. 

MARTOUREAU.  raya 
Brecocrt. 

I.  MARTYR  (Pierre)  , d’An- 
ghiéra  dans  le  Milanais , né  l’an 
1455  , célèbre  par  sa  capacité  dans 
les  négociations.  Ferdinand  V , 
le  Catholique , roi  de  Castille 
et  d’Aragon , lui  confia  l’édu- 
cation de  ses  enfans,  et  l’envoya 
ensuite  en  qualité  d’ambassadeur 
exh-aordinaire,  d’abord  è Venise, 
et  de  là  en  Égypte.  Martyr  se 
signala  dans  l’exercice  de  scs  fonc- 
tions par  son  intrépidité  et  son  in- 
telligence, obtint  du  Soudan  la 
liberté  de  réparer  les  lieux  saints 
à Jérusalem  , et , aux  environs  , la 
diminution  des  caphars  qu’on 
augmentuit  tous  les  jours  pour 
Ips  pèlerins  , et  la  cessation  des 
avanies.  De  retour  en  Castille  , 
il  obtint  des  pensions  et  des  bé- 
néfices considérables.  11  mourut , 
en  i5a5.  On  a de  lui  , I.  L’ne  ffis- 
loire  , en  latin  , de  la  découverte 
du  nouveau  monde  , intitulée  De 
natiigatione , et  terris  de  novo 
repeitis,  IÔ8^,  in-4".  Il  y rap- 
porte assez  fidèlement  ce  que  les 
Espagnols  firent  de  bien  et  de 
mal  par  terre  et  par  mer  pendant 
34  ans.  Les  détails  dans  lesquels 
il  entre  sur  les  faits  et  sur  les 
lieux  dédommagent  de  ce  qu’il 
peut  V avoir  de  rude  dans  le  style, 
il.  ifnc  Relation  curieuse  de  son 
ambassade  en  Égypte  , i5oo  , 
in  - fol. , esliiiiée,  parce  qu’elle 
renlèriiie  rilistuire  d’Égypte  de 
ce  temps-là.  Comme  le  Soudan 
qui  commandoit  dans  ce  pays 
s appeloit  le  Soud.an  de  Babylone, 
il  a intitulé  son  livre  : De  lega- 
tione  Rabylonied.  III.  Un  Re- 
cueil de  IcUres  , tô3o,  in-folio  , 
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«I  Amsterdam  , 1670  , in-folio  , 
ÏOU3  le  titre  tic  Opus  epistolarum 
Pulri  Martyris  Arighieri  Medio- 
lanensis  , très-rare.  Quoique  la 
plupart  de  ces  lettres  aient  été 
composées  long-temps  après ‘les 
événeiuens  , elles  renferment  des 
détails  exacts  sur  Thistoire  du  i5* 
siècle. 

f II.  MARTYR  (Pierre) , dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  Vermieli) 
né  à Florence  l’an  i5oo,  d’une 
Lonne  famille  de  cette  ville  , 
entra  malgré  eux  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augus- 
tin. Ses  Sermons  et  son  savoir  lui 
firent  un  nom  en  Italie  ; mais  la 
lecture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta  dans  l’hérésie.  Comme  il 
dogmatisoit  dans  des  maisons 

Iiarticulières  à Naples,  il  fut  sur 
e point  d’être  arrêté.  Il  se  re- 
tira à Lucques  , et  v entraîna  plu- 
sieurs savans , avec  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
hérétiques,  Martyr  emmena  avec 
}ui  Beruardin  Ochin  , général  des 
capucins , et  se  rendit  à Zurich , 
uis  à Bâle , et  ensuite  k Stras- 
ourg  , ou  il  épousa  une  jeune 
religieuse.  Sa  réputation  leiit  ap- 
peler en  Angleteri-e,  où  il  alfa 
avec  sa  femme  en  i547‘  II  y 
obtint  une  chaire  de  théologie 
dans  l’université  d’Qxford.  Mais 
la  reine  Marie  , ayant  succédé  à 
Edouard  en  iSoS , le  chassa  de 
ses  états  avec  les  autres  héréti- 
ques. Sa  femme  étant  morte  quel- 
ue  temps  après  , son  corps  fut 
éterré  dans  la  suite,  eu  i557, 
et  jeté  dans  un  fumier  par  sen- 
tence juridique.  Pierre  ainsi  chas- 
sé vint  à Ausbourg  , d'où  il 
alla  k Zurich  ; il  y mourut  en 
i56u,  k 6u  ans.  Sa  (ille  posthume, 
réduite  k la  mendicité  par  la 
mauvaise  conduite  de  son  époux  , 
ftit,  en  considération  du  mérite  I 
4u  père , secourue  par  1«  sénat  de 
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Zurich.  Pierre  Martyr  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages , pres- 
que tous  réunis  sous  le  titre  de 
Loci  communes  theologici , i(ia4> 
5 vol.  iu-fol.  Il  eu  composa  la 
plus  grande  partie  pour  soutenir 
des  erreurs  qui  lui  étoiciit  com- 
munes avec  les  calvinistes.  11  faut 
pourtant  eu  excepter  son  opinion 
sur  l'Eucharistie  , dans  laquelle 
il  alloitpius  loin  qu’eux;  car  il  y 
soutenoit  que  J.  C.  n’étoilpascor- 
porellenieut  dans  le  sacrement  de 
l’autel  , et  même  qu’on  11e  pou- 
voitpas  direqu’Uylut  réellement. 
Il  nous  re.ste  encore  de  cct  apos- 
tat uu  Recueil  de  lettres  en  latin, 
imprimées  avec  quelques  ouvrages 
de  Ferdinand  de  Pulgar , par 
Elzévir , 1670  , iu-fol.  De  tous 
les  prétendus-  réformateurs,  il 
n’y  eu  a point  eu  , après  Calvin  , 
qui  écrivit  mieux  que  Pierre  Mar- 
tyr. Il  .surpassoit  même  Calvin  en 
érudition  et  dans  la  connoisaance 
des  langues.  Il  avoit  beaucoup 
lu  les  Pères , et  s’étoit  appliqué 
k étudier  l’ancienne  discipline  de 
FÉglise.  11  avoit  de  la  modération 
et  de  la  doiiceur.plus  qu’aucun  des 
autres  pvotestans  , non  seulement 
dans  ses  cx)>ression$,  mais  encore 
dans  ses  sentimeus.  S’il  edt  été 
écouté  , il  n’eût  pas  tenu  k lui 
que  les  luthériens  , les  zuingliens 
et  les  calvinistes  ne  se  fussent 
réunis  ensemble  , mais  même 
qu’ils  ne  se  fussent  réunis  avec 
rËglise  catholique.  Ma)licureux 
'd’avoir  quitté  le  sein  de  TE- 
glise  , peut  - êtro  par  l’occaskm 
que  pouvoient  lui  en  donner,  les 
mauvais  traitemens  de  quelques 
personnes  trop  zélées , qui  Soi- 
gnèrent un  sujet  très-propre  k 
rendre  de  grands  services  k.  la 
religioii  et  k l’état.  C’est  le  juge- 
ment que  porte  Dupin  de  cet 
auteur. 

III.  MARTYR  ( Pierre) , natif 
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I de  Novarre  en  Italie  , antenr 
- ci  un  li\j-e  intitule  De  ulceribus 
et  vulueribus  capilis  iu^"  , l**- 
vie , i5)i4. 

IV.  MARTYR  ( Pierre  ) , Kspa- 
. gnol  , dont  on  a SiiinmariUm 
constUutionum  pi'O  n’ÿimine  or- 
, dinis  prædicatonim,  in-4">  Paris 
i6ig.  Cet  écrivain  et  le  précédent 
vivoient  dans  le  ib'  sîccle. 

MARTYRS  ( Barthélemi  des  ). 
y^ojrez  KAi\TiiELtMi,  n“  III. 

t MAUVELL  ( André  ) , né  à 

• Kingston, comté  d’Yorck,en  ib'Ao, 
<mort  en  1678,  se  rendit  célèbre 

• par  ses  connoissances  et  ses  ta- 

■ iens , et  remplit  plusiéurs  l'oiic- 

• lions  publiques.  Sous  le  protec- 
rtopat  de  Cromwel  il  4'ut  .adjoint 

• an  célèbre  Milton  , secrétaire  eu' 
-langue  latine  du  protecteur.  Peu 

' de  temps  avant  la  restauration  , 
en  itüio,  il  Put  choisi  par  la  ville 

■ de  Kingston  pour  son  député  au | 

' parlement , et  ne  cessa  d'en  rent-i 
'plir  les  fonctions  jusqu’à  sa  mort. 

■ Plusieurs  ouvt-ages  polémiques 
et  politiques  lui  acquirent  dans 
le  temps  une  réputation  qui  n’a 
guère  survécu  aux  circonstances 
qni  la  firent  naître.  11  se  distin- 
igua  dans  le  parti  de  l’opposition 
par  son  inébranlable  ièriiiete  et 
■sa  ooti.'Ctaute  résistance  r aux  of.. 
’teea  de  la  cour.  Après  sa  mort  ou 
publia  ses  Mélanges  de  poésies  , 
rn-f'olio,  1681.  Cooke  a publié 
en  1726  sa  Vie  et  ses  OEuvres  , 
en  2 vol.  in-i2,  qni  ne  contien- 
nent point  les  ouvrages  de  cir- 
constances dont  nous  avons  parlé. 
Ae  c.ipitainc  Thompson  en  a de- 

uis  publié  une  belle  édition  eu 
vol.  in-4“. 

MARVIELLES  (N...  de) , sei- 
gneur de  la  paroisse  de  ce  nom  , 
près  de  Loches  en  Touraine  , ca- 
pitaine de  «ayalcrie,.  dbevalier  de 


l’ordre  militaire  de  Saint-Louis  , 
mort  en  177"',  Les  muses  latines 
et  françaises  reçurent  ses  hom- 
mages dans  les  tustans  de  loisir 
qu  il  put  dérober  à Bellone.  Les 
fruits  de  sa  veine  ont  paru  , sous 
ce  titre  : Mélangés  et  Fragmens 
poétiques  , èn  français  et  en  latin, 
à Paris,  1777,  petit  , in-12.  Les 
pièces  françaises  olli  ent  en  géné- 
ral une  poésie  facile,  vive  et  lé- 
gère. Elles  consistent  en  Fables  , 
en  f’e/’.y  de  société,  eu  petit  Contes 
épigrainuiatiqucs,(et  c’est  le  plus 
grand  nombre  ) dont  ses  amis  lui 
fouruissoieiit  les  sujets.  Les  pièces 
latines,  qui  l'ont  partie  d’une  col- 
lection beaucoup  plus  considéra- 
ble , won  imprimée  , se  font  re- 
marquer par  une  harmonie  va- 
riée et  pleine  4c  verve  , par  une 
latinité  pure  , et  sont  tres-snpi- 
rieures  a celles  qui  sont  en  fran- 
çais. L’auteur  a mis  en  vers  latins 
les  deux  premiers  chants  de  la 
Henriade,  elont  ce  petit  reçueil 
u’oiTre  que  l’exposition. 

MARVILLE(  Vigneul  de  ). 
Fojez  Akgonne. 

I.  MARÜLLE , tribun  du  peu- 
ple, ennemi  déclaré  de  Jules-Cé- 
s»r , arracha  les  couronnes  qu’oo 
avoit  mises  sur  les  statues  de  ce 
dictateur,  et  fit  conduire  en  pri- 
son ceux  qui  les  premiers  Va- 
voient  salué  ro>.  César , pour  le 
punir  de  son  audace,  se  contenu 
de  le  prix  or  du  tribunat. 

II.  MARÜLLE  (Pompée) , ha- 
bile grammairien  qe  Rome  , osa 
repreudre  l’empereur  Tibère  sue 
un  niotqu'il  avuitlaissé  écbapper  ; 
et  çoinme  Capiton,  l’un  de  ses 
cuurli.sans , souteuoit  par  flatte- 
rie que  ce  mot  étoit  latin , Ma- 
mile  répondit  « que  l’empereur 
pouvoit  bien  donner  le  droit  de 
nourgeoisie  aux  honuives  j mais 
non  pas  aux  inuts,  » 
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III.  MAïUDUjK  (Tacitr) , pocle 
Je  Calabre  au  5*  siècle  , ayoil 
présenté  à Attila  un  poeme  dans 
lequel  il  le  laisoit  descendre  des 
dieux.  Il  osoit  même  traiter  de 
divinité  ce  conquérant  barbare. 
Attila  ne  répondit  à ses  basses 
flatteries  qu’en  ordonnant  qu’on 
Hrêlâtle  livre  etl’autcur.  Il  adou- 
cit pourtant  cette  peine  , de  peur 
que  sa  sévérité  n’arrêtât  la  verve 
des  poètes  qui  auroient  voulu  cé- 
lébrer sa  gloire. 

t IVt  MARCLLE  (Michel  Tak- 
chianote),  savant  grec  de  Cons- 
tantinople, retiré  en  Italie,  après 
la  prise  de  cette  villepar  les  Turcs, 
s'adonna  ensuite  au  métier  des  ar- 
mes , et  se  nojra  l’an  i5oo  , en 
traversant  à cheval  la  Cccina  , ri- 
vière près  de  Volterre  , où  il  est 
enterré.  On  a de  lui  des  Epigram- 
mesei  d’autresPiècev  de  poésies  , 
en  grec  et  en  latin  , pleines  d’i- 
mages licencieuses  , imprimées  à 
Florence  eu  , in-4“;  Bologne, 
i5o  j ; Stiasbourg,  1608  , in-4°  ; 
à Paris,  en  i56i  , in-i6  ; et  avec 
les  Poésies  de  Jean  Second,  Paris, 
l58a  , in- 16  ; louées  par  les  uns 
et  dépriséespar  les  autres.  On  a en- 
core de  lui  MaruUi  nœiiiæ , i5i8  , 
in-S*,  peu  commun.  Manille  avoit 
commencé  un  Poème  sur  l’éduca- 
tion d’un  prince,  que  sa  mort  ne  lui 
permit  pas  d’acheVer;  lesfragmens 
qu’on  en  trouva  dans  ses  papiers 
ont  été  réunis  à ses  poésies.  Il  se 
flistingua  malheureusement  par 
l’impiété  qu’il  professa  hautement: 
ses  contemporains  l’accusèrent  de 
blasphème  et  d’athéisme  , et  il 
paroît  "qu’il  eu  mérita  le  re- 
proche. 

V.  MARULLE  (Marc)  , no  à 
Spalatro  eu  Dalinatic  ; 011  a plu- 
sieurs ouvrages  de  lui , recueillis 
en  1610  à Anvers.  Le  plus  connu 
est  un  Traité  De  religtosè  viven- 
di insHUUione  per  exempta.  Cet 
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auteur  flurissoil  dans  le  iG*  siè- 
cle. / 

VI.  MARüLLE  , Glle  du  gour 
vemeurdc  Cochino  , ville  denie 
de  Lesbos  , ayant  vu  son  pèrq 
tué  dans  une  atta'que  faite  par  les 
Turcs  , au  temps  (le  Mahomet  II  , 
descend  de  la  muraille  où  elle 
combattoit,pénètrejusqu’aucorp.s 
de  son  père  , le  fait  enlever  , re- 
pousse les  assiégeans  , et  les  lorcq 
a se  rembarquer.  Le  général  vé- 
nitien , arrivant  au  sœours  de  la 
ville  , n’y  trouva  plus  le  peuplq 
qu’occupé  à fêter  sa  libératrice  J 1 
lui  ollrit  de  choisir  pour  époWx 
celui  de  ses  capitaines  qui  lui 
plairoit  le  plus , et  de  faire  ap- 
prouver cet  hymen  par  le  gouver- 
nement. Manille , contenté  de  la 
gloire  qu’elle  venoit  d’acquérir  , 
ne  voulut  pas  accepter  ce  choiv. 

MARY.  Cette  dame , née  en 
France  , mais  demeurant  habi- 
tuellement en  Angleterre  , fut 
comptée  au  nombre  des  poètes 
anglo  - normands  du  i5*  siècle  , 
et  s’est  fait  un  nom  par  sf«  ou- 
vrages. On  trouve  dans  le  Mu- 
séum britannique  plusieurs  de  ses 
Pièces  sur  des  aventures  de  che-  , 
valerie.  On  a encore  un  autre  de 
ses  Ouvrages  , Intitulé  Le  purga- 
toire de  saint  Patrick.  C’est  un 
conte  en  vers  fran^-ais.  Le  Grand  a 
publié  des  Pables  d’elle  eu  vers 
l'rançais. 

MARZENADO.  Voyez.  iViiclc 
Santa-Crux. 

I.  MAS  ( Louis  du).  Voyei 
Dumas  , n®  1. 

II.  MAS  ( Hilaire  du  ).  Voyez, 
Dumas,  n*  II. 

MASACCIO , peintre  célèbre  , 
mort  en  i44^  > » 7-G  ans,  le  pro- 
raicr  de  sou  siècle , encore  bar- 
bare , qui  apprit  la  bonne  manière 
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4e  peindre.il  fijparoîlre  sesfîgu-  ' 
res  dans  l’aUitiiilc  qui  leur  ciin- 
yenoil  . et'leiir  donna  de  la  Ibrçe, 
du  reliel  cl  de  la  graçe  niais 
ayant  eic  eidexé  à la  Heur  de  son 
âge,  il  ne  put  attepidre  ie  point 
de  pcrlection. 

f M ASCARDI  (Augustin) , l’nn 
des  incllleurs  orateurs  U"  17*  siè- 
cle , né  à Sarzane , dans  l'état  (le 
) Gênes  , en  lôgi , d’une  l'amille  il- 
lustre , se  lit  un  nom  par  ses  ta- 
lens.  Son  éloquence  lui  mérita  le 
titre  de  camérierd’honneurdu  pa- 
pllUrbain  Vlll , qui  lui  donna  une 

fiension  deioo  éciis,el  l'omla  pour 
ui,  en  i()u8,  une  chaire  de  rhéto- 
rique dans  le  college  de  la  Sa- 
pience. Mascardi , livré  à l’élude 
des  Icitresel  à raniourdes  plaisirs, 
négligea  la  fort  une. N’ayant  aucune 
demeure  (ixe  , logeant  chcü  le 
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premier  an\i  qii  il  rciiçonlroit , et 
ne  songeant  qu’à  dépenser , il 
niournl  accablé  de  dettes  à Sar- 
2ane  en  1640.  On  a de  lui  des 
Harangues  , des  Poésies  latines, 
1622  , in-4°,  et  italiennes. , 1664  , 

‘ in-12  , et  divers  autres  ouvnifKS 
dans  ces  deux  langues.  Le  plus 
connu  est  son  Traité  in-4”,  liell’ 
urte  istorica  , assez  bien  écrit, 
jnais  trop  étendu  : il  renfea-ine 
quelques  bonnes  réilexions.  Son 
ilistoire  de  Ir,  conjuration  du. 
çomlede riustjue,  assçz  médiocre, 
et  sur-tout  remplie  de  harangues 
qui  ne  liiiissenf  point , a fait  dire 
de  Ini  qu’il  enseignoit  mieux  les 
préceptes  de  l’art  d’écrire  l’his- 
^ tüire  qu’il  ne  les  pratiquoit.  (Elle 
a été  traduite  en  français  par 
Fpntenay  , «hanoine  de  Sainlet 
Geneviève  , i63g  , in-8°.  ) Celle 
qu’a  donnée  depuis  le  cardinal  de 
Retz  n’est  également  qu’une  tra- 
tliietion  libre  de  Mascardi,  que 
N'ioidé  a appelé  avec  raison  le 
Ralzac  de  i'iulie.  Koy,  Mzzvizzi, 
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MASCARENHAS.  FVycîMojH 

lABRoyO  et  AvEixo. 

t MASCARON  (.Iules) , fils  d’un 
fameux  avocat  ad  parlement  d’Aix, 
né  à Marseille  en  i634.  L’hé- 
uitage  ie  plus  considérable  que 
son  père  Ini  laissa  fut  son  ta- 
lent pour  l’éloquence.  11  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire , oii  ses  dispositions 
pour  lu  chaire  lui  firent  bieiitdt 
ime  grande  réputation.  11  parât 
avec  éclat  d’aliord  à Saumur.  Lcy 
fameux  Tunnegui  Le  Fèvre,  frap- 
pé d’un  talent  qui  s’annonçoit  av  ec 
tant  d’éclat , dit  un  jour  : « Mal- 
heur à ceux  qui  prêcheront  ici 
après  MaScaron  ! » Le  jeune  ora- 
teur, s’élaiit  signalé  dans  les  plus, 
grandes  villes  de  la  province  , se 
montra  dans  la  capitale  , et  en- 
suite à la  cour  , où  il  remplit 
douze  stations  , sans  qu’on  parût 
se  lasser  de  renicadre.  Quelques 
courtisans  crurent  faire  leur  cour 
à l.a)iiis  .AIV,eiiattuquantla  liberté 
avec  laquelle  l’orateur  aimonçoit 
les  préceptes  de  l’Evangile  ; niais 
coiiionarque  leurferiuala  bouche, 
eu  disant  : n 11  a fait  son  devoir  , 
làisoiis  le  nôtre.  » L’évêché  de 
Tulles  fut  la  récompense  de  ses 
talens.  Le  roi  lui  denyanda  , la, 
même  année  1671  , deux  oraisons 
ftinèbi-es  : une  pour  madame  Hen- 
riette d’.\ngleterre , et  l’autre  pour 
le  duc  de  Beaufort.  Comme  le 
prince  nrdoiinoitles  deux  services 
solennels  à deux  jours  près  l’ut^ 
de  l’autre  , le  maître  des  céi-éino- 
nies  lui  lit  ob.sei-ver  que  le  mêina 
orateur,  étant  çharf'é  desdeuxdis- 
conis  , pourroit  être  embarrassé, 
(c  C’est  l’évêque  de  Tulles,  répon- 
dit le  roi  : à coup  sûr  il  s’en  tirera 
bien.  » Au  dernier  sermon  que 
prêcha  Mascaron  avant  d’aller>  ty 
son  évêché,  il  lit  scs  adieux.  IjQ 
roi  lui  dit!  «Vous  nous  avez  tou- 
chés dans  vos  autres  sernyons,  poiu 
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Diea  ; hier  , vous  nous  touchâtes 

Îioiir  Dieu  et  pour  vous.»  De  Tul- 
cs  il  pnssa  en  itJ^S  à Ageu , 
où  le  calvinisme  lui  ofiHt  un 
champ  proporliomié  à l’étendue 
et  à la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques,  entraînés  par  le  tor- 
rent de  son  éloquence  , et  gagnés 
par  les  charmes  de  sa  vertu  , ren- 
trèrent dans  l’Eglise.  L’illustre 
prélat  eut , dit-on  , la  consola- 
tion de  ne  laisser  à sa  mort  que 
deux  mille  calvinistes  ^ui  per- 
sistèrent dans  leur  opinion , de 
trente  mille  qu’il  avoit  trouvés 
dans  son  diocèse.  Mascaron  parut 
pour  la  dernière  fois  à la  cour 
èn  1694  1 et  3'  recueillit  les  mêmes 
applaudissemens  que  dans  les 
jours  les  plus  brillans  de  sa  jeu- 
nesse. Louis  XIV  en  fut  si  charmé, 
qu’il  lui  dit  ; « 11  n’y  a que  votre 
«oquence  qui  ne  vieillit  point.  » 
l’article  Hablw  , n°  III,  à 
a fin.  ) De  retour  dans  son  dio- 
cèse , il  continua  de  l’édifier  et  de 
le  régler  jusqu’k  sa  mort , arrivée 
le  io  décembre  ieo3.  Sa  mé- 
moire est  encore  chère  à Agen 
par  l’hépital  qu’il  y fonda.  La 
piété  de  ce  vertueux  évêque  al- 
loit  jusqu’au  scrupule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prélio 
par  Lavardin,  évêque  du  Mans  , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu’il 
n’avoit  jamais  en  intention  de 
faire  aucune  ordination , l’ora- 
torien  se  fit  réordonner  malgré 

la  décision  de  la  Sorbonne 

Les  Oraisons  Jiinèbrcs  de  Mns- 
çaron  ont  été  recueillies  , ly.jo, 
in-i2  , par  le  P.  Charles  Borde  , 
deTOratoire  , qui  les  a fait  pré- 
céder d'une  vie  de  ce  savant  évê- 
que. « Mascaron,  dit  Thomas, 
annonça  Bossuet , comme  Ro- 
trou  avoit  annoncé  Corneille.  » 
On  trouve  dans  cet  orateur  le 
nerf  et  l'élévation  de  l’évêque  de 
Meaux  , mais  jamais  la  politesse 
et  l’élégance  de  i'  iéchier.  S'il  avoit 
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eu  autant  de  goill  que  l’un  et 
l’autre  , s’il  avoit  su  éviter  les 
faux  brillans  et  les  antithèses 
puériles  , les  ligures  collégiales  , 
il  ne  leur  céderoit  pas  les  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Ijbs 
beautés  sont  distribuées  très-iné- 
galement dans  ses  ouvrages  ; et 
à l’exception  deV Omison funèbre 
de  Turenne , son  chef-d’œuvre  , 
et  de  quelques  morceaux  semé.s 
de  loin  en  loin  dans  scs  autres 
productions , on  seroit  tenté  de 
croire  que  ses  discours  sont  d’iiu 
autre  siècle.  « Quelquefois,  dit 
Thomas  , son  ame  s’élève  ; mais 
quand  il  veut  être  gr.nnd , il 
trouve  rarement  l’expression  sim- 
ple. Sa  grandeur  est  plus  dans 
les  mots  que  dans  les  idfées.  Trop 
souvent  il  retombe  dans'  la  mé- 
taphysique de  l’esprit , qui  paroît 
une  espece  de  luxe  , mais  un  luxe 
faux  qui  aimoiicc  plus  de  pau- 
vreté que  de  richesse.  On  lui 
trouve  aussi  des  raisounemens 
vagues  et  subtils  ; et  on  sait 
combieu  ce  langage  est  opposé  à 
Celui  do  la  vraie  éloquence.  » 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  diil'érens  génies  l’ont 
comparé  à Créhillon  , comme  on 
a comparé  Fléchicr  k Racine  , et 
Bossuet  k Corneille.. ..^Nous  ajou- 
terons au  jugement  sur  Ma.sca- 
ron  par  Thomas , celui  qu’eu  a 
porté  l'ahbé  des  Foulaines  , 
dans  son  parallèle  des  Oraisons 
funèbres  de  Fléchier,  Bossuet  et 
Mascaron.  « Les  Ora lions  funè- 
bres de  Fléchier  sont  fort  au- 
dessus  de  ses  Panégyriques  des 
Saints  , et  plus  encore  au-dessus 
de  scs  Sermons.  Mais  quoiqu’il 
soit  vraiment  éloquent  dans  ses 
Oraisons  funèbres  , quoiqu’il 
y soit  insinuant,  touchant,  et 
même  sublime  quelquefois , on  y 
trouve  cependant  nue  symétrie 
de  slvie  trop  étudiée,  et  qui  est 
contraire  k la  hèiic  éloquence. 
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Flécbier  n trop  souvent  le  com-  mathémati/fues , entrt  antres  des 
pas  et  le  niveau  a la  main  ; il  veut  notes  sur  le  calcul  différentiel 
marcher  presque  toujours  sur  des  d'Euler , et  il  en  a laissé  plusieurs 
fleurs,  et  n’v  marche  qu’à  pus  en  manuscrits;  ou  en  distingue 
comptés.  Bossuet,  au  contraire , un  sur  la  pyramidométriç  dont 
ne  lait  presque  jamais  usage  de  M.  Lagrange  s’étoit  occupé  , 
l’antithèse  , dédaignant  l’art , ne  mais  oii  il  considère  cette  matière 
se  livrant  qu’à  la  nature , sacri-  sous  un  rapport  ditfërent.  Mas- 
fiant  l’exactitude  et  les  agréuiens  chéroni  a aussi  beaucoup  contri- 
du  langage  à l’énergie  et  à la  su-  biié  aux  expériences  laites  à Bo- 
blimité  des  pensées.  L’éloquence  logne , pour  prouvei'  le  mouve-. 
de  Mascaron  est  fort  dillérente  meut  de  la  terre  p.ar  la  chute  des 
de  celle  de  Fléchier  et  de  Bossuet,  corps.  U fut  nommé  au  corps  le- 
11  n’a  ni  l'élégance  de  l’im  , ni  la  gislatif , lors  de  l’etablissement  de 
force  <le  l’autre  ; plus  nerveux,  la  république  cisalpine  , et  bien- 
plus  élevé  , moins  délicat , moins  tôt  après  député  à Paris  pour  la 
poli  que  le  premier  ; aussi  sublime  fixation  des  nouvelles  mesures , 
que  le  second  ; moins  judicieux  dout  il  s’est  occupé  avecautant  de 
que  l’un  etl’autrc.  L’üraison  funè-  zèle  que  d’intelligence,  llest  mort 
bre  du  maréchal  de  Turenne  est  à Pans  en  1800. 
son  chef-d’œuvre  , et  celle  du  , _ _ ■ , 

chancelier  Séguier  est  assez  belle  : t MAhCLEF  (François)  , da- 

Ics  autres  sont  fort  défectueuses,  bord  curé  dans  le  diocese  dA- 
et  peuvent  à peine  se  lire.  “ miens  sa  patrie  , ensuite  le  lheo.. 

^ ^ ^ ~ ^ T loglcn  cl  , l’homme  de  conliauce 

MASCEZEL.  Gildon  , n'  I.  vertueux  de  Brou  , son  évé- 

MASCHERONI  (Laurent),  né  que,  eut  la  direction  du  sémi- 
àBergameen  lySojCultivad’abord  nairc  sous  ce  prélat.  Il  raérifoit 
les  belles-lettres  , dans  lesquelles  cet  emploi  par  sa  piété  , et  siir- 
ii  obtint  des  succès , et  composa  tout  par  sa  profonde  érudition, 
àes poésies  latines  et  italiennes  , I-cs  langues  orientales  lui  éloient 
qui  réunirentles  suffrages  des  con-  aussi  connues  que  la  sienne  pro- 
noisseui's.  A l’âge  de  18  ans, il  pre.  Il  porta  dans  l’étude  des  dit- 
enseignoit  le  grec  et  le  latin  férens  idiomes  de  l’Orient  l’es- 
au  collège  de  Bergame,  et  ensuite  prit  de  philosophie  et  d’invention. 
« Pavie  ; mais  à 27  ans  , la  curio-  Masclel  devint  chanoine  d’Amiens 
• sité  lui  ayant  fait  lire  un  livre  de  avant  la  mort  de  de  Brou  , an  i- 
ina thématiques , il  sentit  une  vo-  vée  en  1706.  Sa  façon  de  penser 
cation  nouvelle  et  devint  bientôt  sur  les  querelles  du  jansénisme 
professeur  de  géométrie.  C’est  n’éUmt  point  du  goôt  de  Sabba- 
nlors  qu’il  conçut  le  plan  de  la  ticr , successeur  de  c,e  prélat , on 
géoroéli'ie  du  compas,  ouvrage  lui  ôta  le  soin  du  sémin.'iire , et 
original  qui  n’étoit  point  connu  presque  toute  autre  fimction  pu- 
çn  France,  lorsque  le  général  blique.  Il  mourut  le  14  novembre 
Bonaparte,  revenant  de  la  cou-  1728,  à G6  ans.  Ses  principaux 
quête  d’IUlie  , apprit  à nos  plus  ouvrages  sont,  I.  Une  Orammaire 
lameux  géomètres  la  manière  de  hébraïque  en  latin  , selon  sa  nou- 
diviser  le  cercle  avec  des  traits  velle  méthode  , imprimée  à Paris, 
de  compas,  sans  y employer  en  1716 , in-ta.  Dans  cette  Gram- 
même  la  règle.  Ce  savant  a fait  maire  réiinprinjéc  en  lySi , eu  a 
imprimer  divers  Mémoires  de  volumes  in-ra , par  les  soins  Uç 
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La  BJeHerie  , alors  prâtre  tJefrO- 
ratoire  , et  ami  de  Masclef  , on 
trouve  des  réponses  a toutes  les 
difUcuItés  que  le  père  Guarin  a 
faites  dans  sa  Graromaire  hébraï- 
‘ que  contre  la  nouvelle  méthode 
que  Masclef  avoit  inventée  pour 
lire  l’hébreu  sans  se  servir  des 
points.  11  ne  s’agit  , selon  lui  , 

3ue  de  mettre  après  la  consonne 
e l’hébreu  la  voyelle  qu’elle  a 
dans  l’ordre  de  l’alphabet.  Ainsi 
beth  se  prononce  bé,  dalelhà^, 
ress  ré , etc.  Celte  méthode , ap- 
prouvée de  quelques  savans , fut 
rejetée  par  ]e  plus  grand  nombre. 
11.  Conférence^  ecclésiastiques 
du  diocèse  <r Amiens  , in-12.  111. 
Catéchisme  d Amiens,  in-4°.  IV. 
Une  Philosophie  et  une  Théolo- 
gie manuscrites  qui  auroient  paru 
si  on  n’y  avoit  pas  découvert  des 
semences  de  jansénisme. 

..  MASCOLO  (Jean-Baptiste). 
Voyez  Masculus. 

fMASCRlEK  (l’abbé  Jean-Bap- 
tiste le),  de  Caen,  mort  à Paris 
en  1760  , à 63  ans  , est  un  de  ces 
auteurs  plqs  connus  par  l’art 
qu’ils  ont  de  rassembler  les  mé- 
moires des  autres  pour  coinpo.- 
ser  des  ouvrageS)  que  par  le  talent 
d’en  enfanter  eux-,  mêmes.  On 
a de.lwi , I • Description  de  F Egypte 
mir  les  Mémoires  dellenri  deMaib  I 
Jet,  Paris,  1735, 10-4°,  et  La  Haje, 
1740  > ^ Le  fond 

de  cet  ouvrage  est  bon;  il  con- 
tient des  remarques  judicieuses 
et  des  anecdotes  curieuses  ; mais 
tout  n’est  pas  exact.  A l’égard  d.e 
)a  forme  , l”éditcur  auroit  pu 
proscrire  l’endure , ..l’allect^an  , 
et  les  répétitions  importunes.  Il, 
fdée  du  gouvernement  ancien  et 
ptodemede  l’Egypte,  Bruxelles, 
1744  > bi>-t3  • bvre  moins  recher- 
ché que  le  précédent  ; mais  dans 
lequel , cependant , on  trouve 
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des  ren&eignemens  curieux  et 
des  détails  historiques  assez  iu- 
téressans.  III.  Traduction  des 
Commentaires  de  César , latin 
et  français  , par  Perrot  d’Ablau- 
. court,  1735,  in-ia.  IV.  Eé- 
flexions  chrétiennes  sur  les  gran- 
des vérités  de  la  foi , 1 767 , in- 
la.  Ces  réflexions  , toujours  pro- 
lixes , se  trouvent  presque  toutes 
dans  les  livres  de  piété , et  l’au- 
teur n’a  eu  besoin  que  de  co- 
pier , au  changement  près  de 
quelques  phrases.  V.  Il  a eu  part 
à Vllistoire  générale  des  cérémo- 
nies religieuses  ( voyez  BANtzn 
et  B.  PiCABT  ) , et  a la  Traduction 
de  l'histoire  du  président  de 
Thou.  L’abbé  Le  Mascricr  , dans 
I cet  ouvrage  , h souvent  montré 
de  la  partialité,  et  sur-tout  de  la 
mauvaise  foi.  On  peut  aussi  lui 
reprocher  de  s’êlre  enrichi  dos 
dépouilles  d’autrui , d’avoir  voulu 
les  faire  passer  pour  son  bien 
propre.  V^I.  Histoire  de  la  der-  ; 
nière  révolution  des  Indes  orien- 
tales , curieuse  , mais  peu  exacte, 
vil.  Tableau  des  maladies  de 
Lonanius  , traduit  dn  latin  , 
1760,  in  - l'A.  Vil.  Des  Editions 
des.  mémoires  du  marquis  de 
Feuqnières  ; de  l’histoire  de  Loués 
XIV,  par  Pellisson,  Paris,  i74f), 

3 vol.  in-ia  , fît  de  Tellianicd 
( veyez  Maillet  ) : des  Epigram- 
ines  Ide  Martial,  3 vol.  in-i3  , 
1734.  On  voitt  par  la  liste  des 
divers  ouvrages  de  l’abbé  Im 
Mascrier  , que  le  besoin  l’obli- 
gea souvent  de  publier  des  pro, 
dnetions  pieuses,  et  d’autres  qui, 
bien  loin  de  l’étce , renferinoient 
des  principes  qui  n’étoient  pa$ 
toujours  d’accord  avec  ceux  de  1^ 
religion, 

* MASCULÜS  (Jean-Baptiste), 
né  à Naples  en  i583  , entra  chez  ' 
les  jésuites  eu  1S98.  Après  avoir 
enseigné  les  belles -lettres  et  lîv 
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philosophie  , il  s’adonna  entiè- 
rement a 1h  poésie,  qui  avoit  pour 
lui  de» attraits puissans, cl  dans  la- 
quelle il  réussissoit  supérieure- 
nicut  : son  latines!  pur  et  élégant, 
sa  manière  aisée,  riche  et  abon- 
dante. Scs  Ljricontm  Hbri  Hecem 
lui  ont  lait  sur -tout  un  nom 
distingué.  Son  Vt:suviaiium  in- 
cetulium  anni  t55i  , en  lo livres, 
est  d’un  pittoresque  magnilique 
et  terrible.  On  estime  aussi  ses 
Persrrutiones  Ecclpsier , et  ses 
Lncomia  cœLtum  , en  stvie  lapi- 
daire. Ce  dernier  ouvrage,  dont  on 
a lait  deux  éditions  , la  dernière  à 
Venise,  iGCq , a été  réimprimé  en 
1 763 , Vienne  et  Aushourg , 1 2 pe- 
tits vol-  avec  figures.  Masculus 
inonriit  de  la  peste  à Naples  en 
1756,  à l’âge  de  74  ans.  On  a en- 
core de  lui  I^cliones  velennnpa- 
trum  , cwn  ponderatione'  et  usa 
sententiarnm,  nd  conciones  , et 
d'antres  oiirraffes.  Urbain  VIII 
estimoit  beaucoup  ce  poète  , et 
lui  lit  diverses  ollies  que  le  refus 
constant  de  Masculus  rendit  in- 
utiles. > 

MASEL.  SlvzEL. 

' t MASENIUS  (.Tacques),  jé- 
suite , né  à Dalcn , dans  le  duché 
de  Juliers  ,en  idoli,  professa  l'é- 
loquence et  la  poésie  à Cologne. 
De  tous  les  ouvrages  qu’il  donna 
au  public,  celui  qui  a fait  fe  plus 
de  bruit  est  son  poème  intitulé 
Sarcotis  et  Sarcothea  , de  24^^ 
vers  latins  , dont  voici  le  titre 

' entier  : Sai\oti  ou  Caroli  V , 
imper,  pauegyris  carmina  , lum 
de  heroied  poi'si  trartatus.  Sar- 
cothea est  le  nom  que  Masc- 
nius  donne  à la  nature  humaine, 
qu’il  représente  comme  la  déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  coms.  La  perte  de  Sarcolhée 
ou  de  la  nature  humaine ( c’est- 
à-dire  la  chute  du  premier  hom- 
} , eu  est  le  sujet.  Ce  poème  a 

/ ! 
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été  tiré  de  l’oubli  par  M.  Lauder  • 
Ecossais  , pour  prouver  que  Mil- 
ton a beaucoup  profité  de  cet  ou- 
vrage. Un  homme  d’esprit  a ré- 
pondu à ce  reproche  de  plagiat , 
d’une  manière  victorieuse.  « Mil- 
ton, dit-il  , peut  avoir  imité  plu-» 
sieurs  morceaux  de  grand  nom- 
bre de  poèmes  latins  faits  de  tou( 
temps  sur  ce  sujet , de  VAdamus 
ex-ul  de  Grotius,  du  poème  de 
Masen  ou  Masenins  , et  de  beau- 
coup d’auti-es,  tous  inconnus  au 
commiiu  des  lectenrs.  Il  a pu 
prendre  dans  Le  Tasse  la  descrip- 
tiou  de  l’enfer  , le  caractère  de  . 
Satati , le  conseil  des  démons. 
Imiter  ainsi , ce  n’est  point  ètr» 
plagiaire  ; c’est  lutter  , comme 
dit  Boileau,  contre  son  original;  ^ 
c’est  enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés des  langues  étrangères  ; c’est 
nourrir  Son  génie  et  l'accrotlre 
du  génie  des  autres  ; c’est  res- 
sembler à V’irgile,  qui  imita  Ho- 
mère en  l’cnincllissant.  » Quant 
à ce  qui  regarde  MaMnips  en 
particulier,  il  est  peu  ^isinuia- 
ble  d’accuser  un  génie., comme 
Milton  d’avoir  pillé  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pour  l’idée;  pour 
le  plan  et  pour  l’exécution  , que 
celui  do  ce  jésuite.  Maseiiius  , 
qui  ne  vouloitfairo  qu’un  poème 
de  collège , comme  il  l’avoue  lui- 
même  , n’est  qu’un  amplilicaleur 
toujours  livré  a la  déelamaliun». 
Né  avec  uneimagination  féconde» 
et  possédant  les  richesses  de  la 
langue  latine  , il  fait  à la  véiité 
de  très-beaux  vers , mais  toujours 
hors  de  propos  ; il  entasse  les 
mêmes  idées  sous  dilliérentes  ex- 
pressions. 11  épuise  son  sujet , 
pisqu’à  lasser  la  patience  la  plus, 
intrépide.  L’accusation  de  pla- 
giat- intentée  contre  le  poëfè  an- 
glais a produit  plusieurs  écrits 
rassemblés  en  un  vol.  in- 12,  h. 
Paris  , 1757  , et  en  1771.  L’abh» 
Dinpuort , cdileurdcce  cccuqjjL,, 
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Avoit  ajouté  au  poëme  de  Masc- 
niiis  une  traduction  paraphrasée. 
André-Joseph  Âusart  a publié  à 
Paris  , en  i^74j  in-8“  , la  traduc- 
tion française  de  l’éloge  de  Char- 
les V,  qui  se  trouve  à la  suite  de 
la  Sârcothée.  Les  autres  ouvrages 
du  jésuite  allemand  sont , 1.  Une 
espèce  d’Ai't  poétique,  sousletiti'e 
de  Pafæstin  eloqu/nitiœ  ligaiæ  , 
4 vol.  in-ia.  11.  Cfn  Traité  intitulé 
Palœstra  stj  li  Romani.  111  Anima 
historiœ  , scii  f^ita  Caroli  V et 
Ferdinandi , in-  i".  IV.  Iles  Notes 
et  des  AdiUtions  aux  Antiquités 
et  aux  Annales  de  Trêves  , par 
de  Brouwer,  1670,  in  - folio. 
V.  Epilome  annalium  Treviren- 
Sium  , etc. , 1676  , in-8°. 

* MAS11.\M  (Ladv  Damars  ), 
fille  du  docteur  Pialph  Cud- 
worth.née  à Cambridge  le  18  jan- 
vier i658.  Son  père  avant  re- 
marqué en  elle  les  plus  heu- 
reuses dispositions  , prit  iin  soin 
particulier  de  son  éducation , et 
elle  se  fil  bientôt  distinguer  au- 
tant par  l’étendue  de  ses  connois- 
sances  que  par  sa  piété.  Sir  Fran- 
cis Masnain  l’épousa  en  secondes 
noces,  et  eut  d’elle  un  fils  uni- 
que. L’arithmétique,  la  géogra- 

fibie  , l’histoire  , la  chronologie  , 
a philosophie  et  la  théologie 
tnérae  étoient  également  fami- 
lières Il  lady  Masham  , et  elle 
dut  beaucoup  au  long  séjour  que 
lit  dans  sa  famille  le  célèbre 
Locke,  retiré  k üates  , dans  la 
maison  de  sir  Francis  , où  il  ter- 
mina sa  carrière.  {Foyez  Locxe.) 
On  a de  lady  Ma^hain  un  Dis- 
cours sur  f amour  de  Dieu  , im- 
primé k Londres  en  itigô,  et 
des  Pensées  sur  la  vie  chré- 
tienne. Elle  mourut  en  1708  , peu 
connue  dans  le  monde  , auquel 
elle  avoit  cherché  à se  dérober , 
mais  profondément  regrettée  «le 
scs  amis  et  de  sa  famille. 
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* MAS1NI( Nicolas),  médecin 
et  physicien  du  siècle  , né 
à Césène  , ville  d’Italie  , dans  la 
Romaane,  de  parens  célèbres  dans 
la  médecine,  embrassa  lui-inémc 
cette  profession  qu’il  exerça  avee 
beaucoup  de  succès  , après  avoir 
ris  le  bonnet  de  docteur  à 
alloue.  Masini , Vbnt  on  cite  des 
traits  de  foiblesse  et  de  su^Éksti- 
tion  , qui  obscurcissent  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquise  par  ses  vastes 
connoissances  , a laissé  une  col- 
lection précieuse  de  médailles 
anciennes  , et  plusieurs  manus- 
crits , probablement  demeurés 
inédits,  puisque  les  bibliographes 
ne  citent  de  lui  qu’un  seul  ou- 
vragé , intitulé  De  gelidi  potûs 
ahusu  libri  très  ,-.Cæsenat  , iSS", 

in-4". 

d"  M.ASINTSSA,  roi  d’une  petit* 
contrée  d’Afrique  , prit  d’abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui 
un  ennemi  d’autant  plus  redou- 
table que  sa  haine  étoit  soute- 
nue par  beaucoup  de  courage. 
Après  la  défaite  d’Asdrnbal , Sci- 

Î)ion-le-Vieux , avant  trouvé  parmi 
es  prisonniers  le  neveu  de  Ma-^ 
sinissa  , le  renvoya  comblé  d« 
présens  , rt  lui  donna  une  escorte 
pour  l’accompagner.  Ce  trait  de 
gén.l.asité  lit  t.int  d’impression 
sur  loncle , que  , de  l’aversion  1« 
lus  forte , il  passa  tout-à-conp 
une  admiration  sans  bornes.  Il 
joignit  ses  troupes  k celles  de» 
Romains,  et  contribua  beaucoup, 
arsa  valenr  et  par  sa  conduite  , 
la  victoire  qu^ls  remportèrent 
sur  Asdriibal  etSyphax.il épousa 
tout  aussitôt  la  célèbre  Sopho- 
uisbe  , femme  de  ce  dernier 
prince , aux  charmes  de  laquell* 
il  ne  put  résister.  Scipion  n’ayant 
pas  approuvé  un  mariage  si  brus- 
quement contracté  avec  une  cap- 
tive, la  plus  implacable  «ma»- 
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iiiic  de  Rome  , Masinissa  envoya 
du  poison  à sa  nouvelle  épouse  , 
ji’ayantquc  ce  moyen  de  la  sous- 
traire au  pouvoir  des  Romains  , 
<|ui  la  réclanioieut  pour  la  faire 
paroître  dans  le  triomphe  du 
vainqueur,  et  peut-être  pour 
la  faire  périr  qi||suite.  Le  géné- 
ral ipmain  Ic^nnsola  , en  lui 
accordant , en  présence  de  l’ar- 
mée , le  titre  et  les  honneurs 
de  roi.  sénat  ajouta  à ses 
états  tout  ce  qui  avoit  appar  - 
tenu  à Syphax  dans  la  IVuniidic. 
Masinissa  donna  une  marque  de 
reconnoissance  bien  di$tiguée  à 
Scipion  l’Africain  le  JeuW  ; il  le 
lit  prier , au  lit  de  la  mort , de 
venir  partager  ses  états  entre 
ses  entans.  Il  mourut  li  l'âge  de 
90  ans  , l'an  149  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  prinoe,  qui  pendant 
sa  jeunesse  avoitessuyéd’étranges 
malheurs,  s’étant  vu  dépouillé  de 
son  royaume  , obligé  de  fuir  de 
province  en  province  , et  exposé 
plusieurs  fois  à perdre  la  vie  , 
n’eut , depuis  son  rétablissement 
jusqu’à  sa  mort,  qu’une  suite  con- 
tinuelle de  prospérités.  Non  seu- 
lement il  recouvra  sou  royaume  , 
mais  il  y ajouta  celui  de  Syphax 
sou  ciinenii  ; et , maître  de  tout 
le  pays , depuis  la  Mauritanie 
jusqu'à  Cirène,  il  devint  le  prince 
le  plus  puissant  de  toute  l’Al  1 {que. 
A l’âge  de  90  ans  il  faisoit  en- 
core tous  les  exercices  d’un  jeune 
bomine , et  se  tenoit  à cheval  sans 
selle,  l’lutarque  remarque  que  , 
le  lendemain  d’une  grande  vic- 
toire remportée  contre  les  Car- 
tliaginois  , on  l’avoit  trouvé  dans 
sa  tente  faisant  son  repas  d’un 
morci'  I de  pain  bis.  llJaissa  en 
inourai  cinquante -quatre  fils, 
dont  U seulement  étoient  d’un 
mariage  itime  , Micipsa  , Gii- 
iussa  et  IVI  'anabal.  Scipion  par- 
tagea le  ro,aume  entre  ces  trois 
tleriiiers,  et' donna  aux  autres  des 
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revenus  considérables.  Mais  bitii- 
tât  après  Micipsa  demeura  seul 
possesseur  de  ces  vastes  états 
par  la  mort  de  ses  deux  frères. 

I.  MA.SItlS  (André),  né  à 
Linnich  , près  de  Bruxelles  , l’an 
i5iti,  un  des  plus  savaus  hom- 
mes du  i6*  siècle , fit  d’abord 
de  grands  progrès  dans  l’étude 
de  la  philosophie  et  de  la  ju- 
risprudence , et  devint  secré- 
taire de  Jeun  de  Wèze , évêque  dfl 
Constance.  Après  la  mort  de  cet 
évêque , il  fut  envoyé  en  qualité 
d’agent  à Rome , et  profita  de 
sou  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dans  le  syriaque. 
En  t558  il  se  maria  à Clèves , 
et  fut  fait  conseiller  de  Guillau- 
me , duc  de  Clèves.  11  y mourut  j 
le  y avril  i5y3,  dans  des  senti- 
inens  vraiment  clu-étiens.  Masius 
pussédoit , outre  plusieurs  lan- 
gues vivantes,  le  latin,  le  grec  , 
l’hébreu,  le  chaldéen  et  le  syria- 
que. 11  étoit  très-versé  dans  l’his- 
toire et  la  géographie  ancienne, 
et  personne  de  son  temps  ne  le 
surpassa  , ni  peut-être  même  ne 
l’égala  dans  la  critique  sacrée. 
Sébastien  Munster  disoit  que  Ma- 
sius sembloit  avoir  été  élevé  dans 
l’ancienne  Rome  ou  dans  l’au- 
cietme  Jérusalem.  On  a de  lui, 
I.  Un  Recueil  de  différentes  piè- 
ces anciennes  et  modernes  , tra- 
duites du  syriaque  , Anvers  , 
i56ç)  , dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  de  Margarin  de  La  Bigue  , et 
dans  les  Critici  sacri  , seconde 
édition , tome  a.  II.  Syt'orurn  pe- 
culium  , Anvers  , iSyi  , in-folio. 
C’est  un  Uicliounaire  syriaque, 
lu.  Grammatica  linÿUfi  sjricœ, 
•Envers,  iSyi  , in-folio.  Arias 
Monlan  ayant  prié  Masius  de 
contribuer  à l’édition  de  la  Po- 
lyglotte d’Anvers,  156g,  iSya, 
en  8 vol.  in-fol. , il  lit  ces  deux 
ouvrages , qui  y ont  été  insérés. 
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IV.  TIn  Commentaire  sur  le  livre 
de  Josue' , Anvers  , i574>  in-l'ol. , 
et  dans  les  Crilici  sacti  de  Lon- 
dres et  d’Amsterdam,  tome  II.  Ce 
Commentaire  renferme  des  cho- 
ses excellentes.  V.  Disputatio  de 
cœnti  Dornini , opposila  calvinis- 
tarum  impiis  corruptelis  , An- 
vers , 1575.  VL  Des  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
Deuté/vnome , inséras  dans  les 
Critici  sacri.  Il  avoit  possédé  le 
célèbre  manuscrit  svriaqiie,  écrit 
en  616,  qui  passa  depuis  au  sa- 
vant Daniel  - Ernest  Jablonski. 
C’est  le  seul  manuscrit  connu  qui 
nous  ait  conservé  l’édition  don- 
née par  Origène  du  livre  deJn- 
sué  et  des  autres  livres  lisl^ 
riques  suivant  l’ancien  l'esta- 
ment.  Il  est  traduit  mot  à mot 
sur  un  exemplaire  grec  , corrigé 
de  la  main  tPEusèbe. 

II.  MASIÜS  (Gisbert),  évêque 
«le  Bois-le-Duc,  mort  en  i6i4> 
étoit_  natif  de  Bommel  , petite 
ville  du  duché  dé  Gueldres. 
Plein  d’un  zèle  vraiment  aposUr- 
lique , il  fit  fleurir  la  vertu  et  la 
science  dans  sou  diocèse  , et  pu- 
blia , en  1612  , d’excellentes  O/'- 
donnances  synodales , en  latin  , 
réimprimées  en  1700,  k Louvain. 

MASO  (Thomas,  dit  Fini- 
guerra  ) , orfèvre  à Florence  en 
i43o,  passe  pour  être  l’inven- 
teur de  l’art  de  graver  les  estam- 
pes sur  le  cuivre,  vers  1480;  ou 
plutôt  le  hasard  , qui  fit  trouver 
la  poudre , l’imprimerie  , et  tant 
d’autres  secrets  , donna  l’idée  de 
multiplier  un  tableau  ou  un  des- 
sin par  les  estampes.  L’orfèvre 
florentin  , qui  gravoit  sur  ses  ou- 
vrages , s’aperçut*que  le  soufre 
fondu  dont  il  laisoit  usage  mar- 
qiiüit  dans  scs  empreintes  les 
mêmes  choses  que  la  gravure, 
par  le  moyen  du  noir  que  le  sou- 
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fre  avoit  tiré  des  tailles.  Il  fit 
quelques  essais  qui  lui  réussirent. 
Ûn  autre  orfèvre  de  la  même 
ville , instruit  de  cette  découver- 
te , grava  plusieurs  planches  de.«- 
sinces  par  Sadro  Botticello.  Les 
Italiens  donnèrent  à cette  gra- 
vure le  nom  de  Stampa  , tiré  du 
verbe  stampaie  , qui  signifie  im- 
primer ; et  de  Stanqui , les  Fran- 
çais formèrent  le  mot  d’estampe. 
André  Manteigne  grava  aussi 
d’après  ses  ouvrages.  Cette  in- 
vention passa  en  Flandre  ; Martin 
d’Anvers  et  Albert  Durer  furent 
les  premiers  qui  en  profitèrent  ; 
ils  produisirent  une  inimité  de 
bell^  estampes  au  burin  , qui 
firent  admirer  par  tpute  l’Europe 
leurs  noms  et  leurs  talens , dejii 
connus  pour  la  gravure  en  bois. 

* I.  MASON  (sir  Jean)  célèbre 
homme  d’état  d’Angleterre  , né  à 
Abingdon  au  comté  de  Berks , 
élève  du  collège  de  Toutes-Ies- 
A mes  k Oxford,  obtint  la  faveur  de 
Henri  VIII  d’Angleterre,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades, 
et  le  nomma  membre  du  conseil 
privé.  11  fut  encore  en  place  sous 
Edouard  VI  , et  réussit  à s’y  sou^ 
tenir  sous  le  règne  de  Marie.  En- 
fin la  reine  Ehzabetli  le  noiniiia 
trésorier  de  sa  maison  ; il  eut  en- 
core j la  place  de  chancelier  de 
l’université  d’Oxford.  Sa  maxime 
favorite  étoit  « r^u’il  ne  falloit  ni 
rien  dire  ni  rien  faire.  » Il  mourut 
en  i56t). 

*11.  MASON  ( François)  , sa- 
vant théologien  anglais,  né  vers 
i566au  comté  de  Durham  , moi  t 
à Oxford  au  collège  de  Merton  , 
il  futuoininé  en  lopç)  au  rectorat 
d’Oxfortaa  comté  tfe  Sulfolck,  et 
ensuite  chapelain  du  roi  Jac- 
ques I",  puis  archidiacre  deNor- 
folck.  Ce  savant  ecclésiastique  est 
auteur  d’un  livre  célèbre  iiililuLv 
yindicue  ecvlesite  JngLcte  . que 
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Liiulsay  a Irniluil  en  anglais,  et 
auquel  il  a ajout<5  dans  sa  Iraduc- 
liou  des  notes  et  une  prél'abe. 

♦III.MASOIV  (Jean),  de 
Waler-Slrall'ord  , près  Buckin- 
gham , enthousiaste  anglais  , 
mort  en  i0g5,  d’abord  séduit 
par  la  doctrine  de  Calvin , se 
persuada  et  peCsuada  même  à 
plusieurs  antres  i^u’il  étoit  le 
prophète  Elie,  destiné  k procla- 
mer la  venue  du  Messie  et  le 
glorieux  état  du  Millenium. 

* IV.  MASON  { Jean  ) . théolo- 
gien écossais  , .mort  en  ijOj  , 
reçu  maîtrc-ès-arls  dans  une  uni- 
vei-sité  d’ixosse  ; a dunn^gui  pe- 
tit livre  d’ethique  , intitule  Con- 
naissance de  soi-meme , qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  lois.  Cet 
ouvrage  a servi  de  canevas  à Car- 
raccioTi,  pour  son  livre  intitulé  De 
Ik^Jouissance  de  soi-même.  II. 
Cinquante  - Jeux  discours  pour 
ï usage  pratique  des  familles  , 
a vol.  in-S".  Ce  sont  des  lieux 
communs  qui  ne  sont  point  rache- 
tés par  le  style.  III.  Essai  sur  tc- 
iocution,  ili-8°.  Ouvrage  où  l’au- 
teur développe  quelques  vues 
nouvelles.  I\  . Deux  essais  sur  le 
pouvoir  de  la  poésie  ,etdu  nombre 
dans  la pivse  , in-8”.  V.  Défense 
simple  et  modeste  du  christia- 
nisme , in-8'’.  Mason,  d.tns  celle 
niaticre  , n'a  pas  profilé  de  tous 
ses  avantages  et  ne  répète  guère 
que  ce  que  l’on  a dit  cent  fois 
avant  lui.  VI.  L’écolier  et  le  pas- 
teur, ou  Chemin  pour  tous  les 
deux  de  la  perfection  et  de  l'uti- 
lité , in-i2.  Ouvrage  plus  édifiant 
que  bien  fait. 

• V.  MASON  ( Guillaume  ) , 
poète  et  théologien  anglais , fils 
d’un  ecclésiastique  du  comté 
d’Yorck,  élève  du  collège  de  Sl.- 
Jean  à Cambridge , mort  en  i ygj, 
• publié  un  poème  intitulé  isis. 
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M.  Wa  rtori  , qui  vil  dans  cef  ou- 
vrage une  injure  contre  Tuni- 
versilé  d'Oxford  , y répondit  par 
un  autre  poème  , înlilulé  Le 
triomphe  d’isis.  En  170.4,  Mason 
prit  les  ordres  , et  lut  iiominé 
chapelain  du  i-oi  , curé  d’Aston  , 
liéiiélice  Considérable  au  comté 
d’Yorck,  enfin  grand-chantre  de 
la  caihédraled'Ÿorc'K  ; etses  l'onc- 
tinns  dirigeant  ses  idées  vers  la 
ninsique  , il  composa  un  ouvrage 
sur  cet  art.  t.e  poêle  Grav  le 
nomma  un  de  ses  exéculcurs  les- 
tamentaircs  4 et  Mason  a écrit  Id 
fie  de  son  ami , et  publié  ses 
Lettix’s  ; il  a même  composé 
Xepitaphe  qu’on  lit  sur  le  tombeau 
i||^  Gray  , à l’abbay  e dè  VVest- 
iiiihsler.  Dans  la  giieiTC  d’Amé- 
rique , Mason  ciubiassa  avec 
beaucoup  de  chaleur  le  parti  qu’on 
appeloit  des  patriotes  , et  sa  con- 
(luite  dans  cette  circonstance  le 
fit  r.ayer  de  la  liste  des  chapelains 
du  roi.  Cet  auteur  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Elfrida  et  Ca- 
ractacus  , deux  drames  dans  la 
manière  des  Grecs.  On  les  regarde 
comme  ce  qu’il  a fait  de  mieuxi 

II.  Le  jardin  anglais  , poëiiiei 

III.  Une  Traduction  en  vers  du 
poème  français  de  Dufresnoy  , 
intitulé  l’Art  delà  peinture  , aveé 
des  notes  très  précieuses  , que  sir 
Jostié  Iley  nolçis  y a ajoutées. 

*^IASOTTI  (François),  grarrid 
orateur  du  iR'  siccle  , né  à Vé- 
rone le  4 octobre  1(199  ’ 
hràssa  l’ordre  des  jésuilos  en 
1735  , et  ne  cessa  pendant  140  ans 
de  se  livrer  à la  prédication  , qu’il 
exerça  avec  succès.  Il  mourut  à Bo- 
logne le  16  décembre  1778.  Ma- 
sotfi  a laissé  des  Hcrmàns  publiés 
h Venise  én  ij^iq,  3 vol.  in  4*’,  aug- 
mentés de  quelques  Discours , dé 
Panégyriques,  et  de  quelques  Con“ 
sidérations  pour  les  ecclésiasti- 
ques , réimprimées  k part  k Xurial 
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en  1778.  Ses  sermons  les  plus 
renianjuables  sont  ceux  sur  l’a- 
mitié , les  conversations  , les 
iiioturs,  lesincrédulcs  , les  esprits 
forts,  etc. 

* I.  MAS’OUD  , fils  du  sultan 
Ibrahim,  lui  succéda,  l’an  4^1 
de  l’hégire  , dans  la  souveraineté 
de  Gazueh  et  des  provinces  qui 
dépendoient  de  ce  royaume.  A 

Ïicine  eut-il  mis  ordre  aux  affaires 
es  plus  pressantes  , qu’il  envoya 
tics  forces  considérables  dans 
rilindoustan  pour  se  réintégrer 
dans  la  possession  des  conquêtes 
que  son  père  y avoit  faites.  Tout 
se  soumit  sans  résistance  , et  le 
trésor  du  monarque  s’enfla  consi- 
dérablement de  la  dépouille  des 
peuples  soumis.  Mas’ôud  se  ren- 
dit successivement  maître  de  tout 
rilindoustan , excepté  le  royaume 
de  Dékan  , et  mourut  à Sahor , 
dont  il  avoit  fait  la  capitale  de  son 
vaste  empire  , après  u8  années  de 
règne  , en  5o8  de  l’hégire  ; il  avoit 
ro  ans  , et  laissa  l’empire  à son 
lils  aîné  , qui  ne  régna  qu’un  au  , 
et  périt  tle  la  main  de  Schah 
Arslân  , son  frère  puîné. 

* II.  MAS’OUD  fut  le  second 
prince  que  les  grands  mirent  sur 
le  trêne  de  Dchly  , l’an  640  de 
l'hégire , après  avoir  fait  périr  Bé- 
râm  Schah  leur  souverain.  11 
passa  subitement  d’une  étroite 
prison  à ce  rang  élevé , et  pen- 
dant les  quatre  premières  années  se 
conduisit  en  prince  juste  , bon  , 
généreux , en  un  mot  en  prince 
élevé  k l’école  du  malheur.  Mais 
bientôt,  par  les  funestes  effets  de 
la  prospérilé  sur  une  ame  foiblc 
et  sur  un  caractère  indécis  , la 
grandeur  et  l’adulation  éteigni- 
rent enfin  ses  vertus  ; il  se  péné- 
tra malheureusement  de  l’idée 
peiTiicicuse  que  le  despotisme  est 
compagnon  inséparable  du  scep- 
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tre , qu’il  falloit  plutôt  se  faire 
craindre  que  se  faire  aimer , et  il 
fut  tyran  ; mais  une  dure  expé- 
rience lui  apprit  enfin  qu’il  s’étoit 
trompé.  Les  fers  , sous  le  poids 
desquels  il  s’étoit  formé  aux  ver- 
tus , devinrent  le  chàtimenti  de 
ses  crimes.  Ijcs  grands  de  l’em- 
pire le  rcplongèi-eut  dans  la  pri- 
soil  dont  iis  l’av  oient  tiré  quatre 
ans  et  quelques  mois  auparavant» 
Il  ne  survécut  que  fort  peu  de 
temps  k sa  disgrâce , et  mourut 
la  même  année  ü44-  bon  oncle  lui 
succéda. 

t MASQUE  DE  FER  (le).  C’est 
sous  ce  nom  que  l’on  désigne 
un  prisonnier  inconnu  , envoyé 
dans  le  plus  grand  secret  au 
château  de  Pignerol , et  de  là 
transféré  aux  îles  Sainte-Margue- 
rite. C’éloit  un  homme  d’une 
taille  au  - dessus  de  l’ordinaire  , 
et  très -bien  fait.  Sa  peau  étoit 
un  peu  brune  , mais,  fort  douce, 
et  n avoit  autant  de  soin  de  la 
conserver  dans  cet  état  que  la 
femme  la  plus  coquette.  Sun  plus 
grand  goût  étoit  pour  le  linge 
fin  , pour  les  dentelles,  pour  les 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare, 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation.  Il  intéressoit 
par  le  seul  son  de  sa  voix,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état , et 
ne  laissant  point  entrevoir  ce 
qu’il  étoit.  Dans  les  maladies  où 
il  avoit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien  , et  dans  les  voyages 
que  ses  différenles  translations 
lui  occasionnèrent , il  portoit  un 
masque  de  velours , dont  la  men- 
tonnière avoit  des  ressorts  d’a- 
cier, qui  lui  laissoicut  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer,  s’il  se  décou- 
vroit;  mais,  lorsqu’il  étoit  seul, 
il  pmuvoit  se  démasquer  : et  alors 
il  s’amusoit  k s’arracher  le  poil 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d a- 
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cier.  11  rtsta  à Pignerol  jusqo’k 
ce  que  Saint- Mars,  officier  de 
«onfiaace , commandant  de  ce 
chiteau , obtint  la  lieutenance 
de  roi  des  îles  de  Lërins.  11  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solitude 
maritime , et  lorsqu’il  fut  fait 
gouverneur  de  la  Bastille , son 
captif  le  suivit,  toujours  masqué, 
il  tilt  logé  dans  cette  prison  aussi 
bien  qu'on  peut  l’étre.  On  ne  lui 
refusoit  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit  ; on  1 ui  donnoit  les  plus  riches 
habits,  on  lui  faisoit  la  plus  gran- 
de chère , ht  le  gouverneur , qui 
lui  parloit  toujours  chapeau  bas , 
s’asse;yoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvoie,  s’étant  rendu 
à Sainte  - Mai^erite  , pour  le 
voir  avant  sa  translation  a Paris , 
lui  parla  avec  une  considération 
ni  tenoit  dn  respect.  Ce  qui  re- 
ouble  l’étonnement , c’est  que , 
quand  on  l’envoya  aux  îles  Sainte- 
Marguerite  , il  ne  disparut  dans 
l’Europé  aucun  homme  considéra- 
ble. Ce  prisonnier^  l’étoit  sans 
doute  ; car  voici  ce  qui  arriva  les 
premiers  jours  qu’il  fut  dans  l’iie. 
Le  gonvemew  mettoit  lui-môme 
lesj^ats  sur  sa  table,  et  ensuite  se 
retiroit  après  l’avoir  enfermé.  Un 
jour  il  wrivit  avec  un  couteau 
sur  une  assiette  d’argent , et  jeta 
i’assiette  par  la  fenêtre  vers  un 
bateau  qui  étoit  au  rivage  .'pres- 
que au  pied  de  la  tour.  Un  pé- 
cheur , a qui  ce  bateau  appar- 
tenoit  , ramassa  l'assiette  et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
ci  , étonné , demanda  au  pécheur  ; 
« Avez-vous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette  ? Et  quelqu’un  l’a- 
1-il  vue  entre  vos  mains  ? — Je 
ne  sais  pas  lire , répondit  le  pé- 
cheur : ]e  viens  de  la  trouver  , 
personne  ne  l’a  vue.  » Ce  paysan 
fut  retenu  jusqu’à  ce  que  le  gou- 
verneur fût  bien  informé  qu’il 
n’avoit  jamais  lu , et  que  l’assiette 
u’avoit  été  vue  de-personae.  « ÂL 
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lez,  lui  dit-il,  vous  êtes  bienheu- 
reux de  ne  savoir  pas  lire  .'  u ...  La 
Grange  - Chancel  raconte  , dans 
une  lettre  à l’auteur  de  l’Aiiuée 
littéraire  , que  , lorsque  Saiut- 
Mars  alla  prendre  le  flasque  de 
Fer  pour  le  conduire  à la  Bastille, 
leprisonnier  dit  à son  conducteur: 
n Est-ce  que  le  roi  en  veut  à ma 
vie  ? — Non  , mon  prince  , ré- 
pondit Saint-Mars  , votre  vie  est 
en  sûreté  ; vous  n’avez  qu’à  vous 
laisser  conduire,  a J’ai  su , ajoute- 
t-il  , d’un  nommé  Dubuisson  , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber- 
nard ( qui , après  avoir  été  quel- 
ques années  à la  Bastille , fut 
conduit  aux  îles  Sainte  - Mar- 
guerite ) , qu’il  étoit  dans  une 
chambre  avec  quelques  autres 
prisonniers  , précisément  au- 
dessus  de  celle  qtii  étoit  occu- 
pée par  cet  inconnu  : que , par  le 
tuyau  de  la  cheminée , ils  pou- 
voient  s’entretenir  et  se  com- 
muniquer leurs  pensées  ; mais 
que  eeux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s’obstinoit  à leur  taire 
son  nom  et  ses  aventures  , il  leur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coûtcroit  la  vie  , ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se- 
cret. » Toutes  ces  anecdotes 
prouvent  que  le  Masque  de  Fer  , 
étoit  un  prisonnier  u«  la  plusi' 
grande  importance.  Mais  qui  étoit* 
ce  captif  ? Ce  n’étoit  pas  le  duc 
de  Beaufort:  nous  l’avons  prouvé 
dans  sort  article.  Ce  n’étoit  pas 
le  comte  de  Vermandois , comme 
le  prétend  l'auteur  des  Mémoires 
de  Perse.  CetKîcrivaiii  sans  aveu 
raconte  que  ce  prince,  fils  légitimé 
de  l.onis  XIV  et  de  la  dnchesse 
de  La  Vallière  , lut  dérobé  à la 
connofssance  des  hommes  par 
son  propre  père  , pour  le  punir 
d’un  soiitllet  donné  aniouseignenr 
le  dauphin.  « Comment  peut-on, 
dit  un  nomme  d’esprit,  imprimer 
une  fable  aussi  grossière  ? Ne  sait- 
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on  pas  que  le  comte  de  Verman- 
dois  mourut  au  camp  devant  Dix- 
mude  eu  iti83  , et  lut  enterré  so- 
lennellement à Arras  ? Le  dauphin 
«voit  alors  22  ans.  On  ne  donne 
des  soufflets  à un  dauphin  en  au- 
cun âge  ; et  c’est  en  donner  un 
bien  terrible  au  sens  commun  et 
à la  vérité  , que  de  rapporter  de 
pareils  contes.  » On  a cru  aussi 
que  ce  prisonnier  m ystérieux  étoît 
le  surintendant  des  finances  Fouc- 
quet;mais  celui-ci  tut  constam- 
ment détenu  dans  sa  prison  de 
Pignerol  et  y mourut  au  mois  de 
mars  1680.  xl’ailleurs  , auroit-on 
marqué  tant  de  déférences  et  de 
respect  pour  un  ministre  disgra- 
cié ? Auroit  • on  employé  tant  de 
précautions  pour  dérober  au  pu- 
blic les  traits  et  J’existencë  (fun 
l^omme  qui  aVoit  été  jugé  et  con- 
daiimé  publiquement?  On  a con- 
jecture qu’il  étoil  le  duc  de  Mont- 
mouth,  nis  naturel  de  Charles  TI, 
roi  d’Angleterre  ; mais  ce  duc  fut 
décapité  a Londres,  en  plein  jour, 
au  mois  de  juillet  ib85.  Cette 
(mlnion  , soutenue  par  Sainl- 
Foix  , a été  solidement  réfutée 
dans  le  Journal  encyclopédique 
par  le  P.  Griffct  et  par  Voltaire. 
On  a dit  encore  que  le  prisonnier 
étoit  le  secrétaire  du  duc  de  Man- 
toue  J mais  cette  conjecture  est 
trop  absurde.  Pendant  les  débats 
qui  s’élevèrent  k ce  sujet  entre 
Saint  - Foix  et  le  P.  Griftet  , 
I.K>uis  XV  , à qui  le  régent  avoit 
transmis  le  secret , dit  plusieurs 
fois  ces  mots  : « I,aissez-les  dis- 
puter , personne  n’a  dit  encore  la 
vérité  sur  le  Masque  de  Fer.  » Le 
tnôme  roi  dit  à de  La  Borde  : 
« Vous  voudriez  bien  que  je  vous 
dise  quelque  chose  à ce  sujet  ; ce 
que  vous  saurez  de  pins  qne  les 
autres  , c’est  que  la  prison  de  cet 
infortuné  n’a  fait  tort  k personne 
qu’k  lui.  » La.  première  époque 
. ue  Ta  détention  de  l’homme  au 
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Masque  de  Fer  , d'après  le  rap- 
prochement de  plusieurs  faits, 
doit  être  postérieure  à l’an  1666, 
et  antérieure  k 1671.  Il  fut  alors 
emprisonné  k Pignerol  , sous 
la  garde  de  Saint  - Mars  , qui,, 
pendant  quelques  absences  , fut 
remplacé  par  Bosarges.  Aù 
mois  de  novembre  i685 , le  gou- 
verneur des  fies  Sainte  - Mar- 
guerite étant  mort.  Saint- Mur» 
fut  nommé  k cette  place  , y fit 
bâtir  une  prison , et  an  mois 
de  mars  1087  , son  prisonnier  y 
fut  transféré  ; il  y séjourna  onze 
ans.  Le  18  septembre  1698  , il  fut 
conduit , en  litière,  k la  Bastille, 
par  Saint  - Mars  , qui  venoit 
d’êtrenonimé  gouverneur  de  cette 
ibrteresse.  Le  lundi  ig  novembre 
1703  , le  prisonnier,  après-  nne 
maladie  qni  n’eut  que  quelques 
heures  de  durée  , mourut  et  fut 
euterré  dans  le  cimetière  de  T« 
paroisse  Saint  - Paul.  On  prit , 
a sa  mort , autant  et  peut  - être 
plus  de  précautions  qu’on  en  avoit 
pris  dans  le  cours  de  sa  vie  pour 
qu’il  ne  restât  aucun  indice  de  son 
état.  Son  acte  mortuaire  porle  le 
nom  supposé  de  MarclUali.  Ou 
y déguisa  Son  âge,  en  loi  don- 
nant 45  ans  envii'on  ; et  avant  de 
mourir  ce  prisonnier  avoit  déciuré 
au  chirurgien  de  la  Bastille  qa’ü 
croyoit  avoir  60  ans.  Dansais 
crainte  que  des  curieux  ne  vinssent 
le  déterrer  pour  examiner  les 
traits  de  son  visage,  on  le  défor- 
ma , mutila  , ou , suivant  Saint- 
Foix  , on  lui  coupa  la  tête  et  on 
mit  une  pierre  k sa  place.  11  anroit 
pn  écrire  , tracer  sur  quelques 
vétemens  , sur  les  ustensiles  k 
son  usage  , sur  les  murs  on  portes 
de  sa  prison  , quelques  partiaux, 
larités  sur  son  état  , y cache* 
quelques  papier.s  ; on  éTépava  sa 
chambre  , on  en  regratta  et  biau- 
chit  les  murailles  et  le  plafond  j 
on  en  visita  soigneusement  tous 
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h?s  coins  et  recoins  , on  brilla 
tons  les  linges  et  vùtcmcns , et 
ou  tondit  tonte  l'argenterie,  tous 
les  bijoux  dont  il  s’étoit  servi. 
On  enleva  le  feuillet  du  registre 
d«  la  Bastille,  qui  constatoit  son 
entrée  dans  cette  forteresse  , 
quoique  ce  feuillet  ne  contînt  rien 
qui  pilt  faire  connoîtrele  prison- 
nier. On  en  a conservé  une  copie; 
à la  colonne  des  noms  et  qualités 
on  lisoit  : n ancien  prisonnier  de 
Pignerol , obligé  de  porter  tou- 
jours un  masque  de  velours  noir, 
<loiit  on  n’u  jamais  su  le  nom  ni 
les  qualités.  » A la  colonne  , date 
de  leur  entrée,  étoient  ces  mots  : 
« 18  septembre  1698  , à trois 
heures  après  midi.  » A celle  des 
motifs  de  détention  , ceux-ci,  : 
« ou  ne  l'a  jamais  su.  >>  Enfin,  à 
la  colonne  observations,  se  trou- 
Toient  ces  mots  : « c’est  le  fa- 
meux homme  au  masque  que 

fiersonnen’a)amaissu  ni  connu.» 

faut  le  dire,  ce  sont  les  soins 
minutieux  , les  précautions  nom- 
breuses et  excessives  , employés 
par  Louis  XIV  et  sesagens  pour 
cacher  la  vérité  li  son  siècle  et  à 
la  postérité  , qui  l’ont  fait  décou- 
vrir. Ces  soins  , ces  précautions 
«ont  encore  le  plus  fort  argument 
dont  se  seivent  ceux  qui  pensent 
que  le  prisonnier  masqué  étoit  un 
fi'ère  de  ce  monarque.  Il  falloit 
des  intérêts  de  la  plus  haute  im- 
portance , une  couronne  à délèn- 
dre  contre  les  atteintes  présu- 
mables de  celui  qui  y avoit  des 
droits,  pour  mettre  en  usage  tant 
de  mystère.  Louis  XIV  étoit  trop 
moral  pour  faire  périr  un  com- 
étitcur  et  un  frère  , trop  attaché 
son  autorité  suprême  pour  la 
lui  céder.  Dans  ces  dispositions , 
conformes  li  son  caractère  connu, 
ce  monarque  ne  devoit  point  tenir 
uneautreconduile.  11  laissa  l’exis- 
tence à celui  qui  pouvoit  lui  dis- 
puter le  trône;  mafU  voulut  que 
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cette  existence  fût  ensevelie  danr 
les  voiles  les  plus  épais  du  miTi- 
tère.  X l'appui  de  cette  opinion 
qui  est  aujourd'hui  la  plus  géné- 
ralement admise, et  qui  explique 
tout  , il  faut  fniiniir  des  faits 
avoués  par  l'histoire  , qii’Anne 
d'Autriche  , mère  de  Louis  XIV  , 
étoit  fort  galante  : elle  avoit  eu 
pour  aiii.viis  , Monsieur,  frère  du 
roi  son  époux,  le  duc  de  Bucking- 
ham , le  duc  de  Montmorency  , 
le  cardinal  .Mazarin,  etc.  Depuis 
i6i5,  époque  de  son  mariageavec 
laïuis  XlII  , elle  resta  jusqu’en 
lb;8  sans  faire  d’enfant  ; ce  rcri, 
sombre  et  jaloux  , irrité  conti'C 
elle  au  point  de  la  priver  de  ses 
domestiques  , et  ne  vouloir  la 
répudier  , passa  douze  années 
sans  partager  son  lit  ; il  n’en  vint 
là  que  par  suite  d’une  intrigua 
de  courtisans  , et  , de  cette  réu- 
nion un  peu  forcée  , naquit  Ixiuis 
XIV.  11  est  très  - vraisemblable 
qu’une  femme  galante  , pendant 
ce  long  iiitervalle  de  disgrâce  et 
de  l’éloignement  de  son  époux, 
ait  pu  accoucher  secrètement  d’un 
enfant.  Il  faut  aussi  rapprocher 
une  circonstance  rapportée  par 
l’auteur  des  anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  Fi-auce.  Anne  , la 
veille  de  sa  mort , parla  en  parti- 
culier au  roi  Louis  aIV  et  au  duc 
d’Orléans  ses  deux  fils  , leur 
donna  des  conseils  propres  à 
maintenir  la  paix  dans  la  maison 
royale  , et  dit  au  roi  , d’un  ton 
ferme , « faites  ce  que  je  vous  ai 
dit  ; je  vous  le  dis  encore  , I« 
saint  Sacrement  sur  mes  lèvres.  » 
Ajoutons  que  ce  fut  après  la 
mort  de  sa  mère,  arrivée  en  1666, 
lorsque  Louis  XIV  , débarrassé 
du  cardinal  Mazarin  et  de  Fouc- 
quet,  n’eut  plus  de  ménagemens 
à garder , et  commença  à régner 
par  lui-même  , qu’est  lixée  l’epo- 
que  de  la  détention  de  l’homme 
au  masque.  Ces  notions  , réunies 
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à celles  qui  sont  conlciiues  dans 
le  Journal  de  Dujnnca  , puliluî 
par  le  P.  Griirel  , dans  le  vol.  4' 
du  Journal  des  gens  du  monde  , 
publié  en  Allemagne , et  notam- 
nientdansla  Dissertation  histori- 
que et  critique  sur  l’homnie  au 
masque  de  1er,  publiée  en  1790  , 
et  formant  la  g*  Inraisou  de  la 
Bastille  dévoilée  , ilissipcnt  les 
doutes  , fiventropinion  sur  l’état 
du  prisonnier  masqué  , et  prou- 
vent qu’il  ne  pouvoit  être  qii’uu 
frère  de  Louis  XIV  ; mais  il  reste 
d'autres  doutes  à éclaircir.  Ce 
jiri.sonnier  éloit-il  frère  cadet  , 
l'rcre  jumeau  , frère  aîné  de  ce 
roi.!’  On  a soutenu  successivement 
ces  trois  systèmes.  Étoit-il  fils  du 
cardinal  Mazarin  ou  du  duc  de 
Buckingham  ? L’une  et  l’autre 
opinion  ont  été  émises  ; mais  l’o- 
pinion la  plus  vraisemblable,  et 
appuyée  de  probabilités  plus  dé- 
cisives , est  celle  qui  est  adoptée 
par  l’auteur  de  la  dissertation  ci- 
dessus  citée.  Il  établit  assez  bien 
fjue  le  prisonnier  inasc^ué  éloil 
Irère  aîné  de  Ijouis  XIV  , fils 
d’Anne  d’Autriche  et  du  duc  de 
Buckingham  ; mais  , nous  devons 
le  dire  , l’auteur  a prouvé  bien 
■plus  solidement  qucccprisonnier 
cloit  frère  aîné  de  Louis  XIV,  et 
fils  d’.Vnne  d’Autriche  , qu’il  n’a 
prouvé  que  .son  père  étoit  le  duc 
de  Buckingham.  ( Voyez  Anne 
•d’A  u t n I c II  e , n”  XI  ; AI  s z s a 1 N , 
Bcceixguam,  11°  H.) 

* M.VSQUF.LIER  ( Nicolas- 
François-Joseph  ) , dit  le  jeune  , 
graveur  lillois  , fils  d'un  simple 
jardinier,  devint  un  des  élèves 
distingués  de  l’école  gratuite  de 
tiessiii  de  Lille.  Masquelier  né 
dans  le  hameau  de  Fiers,  sur  la 
route  deTournay  ,1e  10  décembre 
1760,  se  rendit  a l’Jgc  de  ad  ans 
à Paris , où  il  apprit  la  graviirn 
sous  Masquelier  l'aiué , éditeur 
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de  la  magnifique  galerie  de  Flo- 
rence , et  placé  au  rang  des  pre- 
miers graveurs.  Lis  principaux 
ouvrages  connus  de  Masquelier  1* 
jeune  sont  quatre  grnuues  plan- 
ches capitales  pour  le  grand  et 
magnifique  muséum  de  MM.  Ro- 
billard  ; sav  oir  , I.  Un  Intérieur  de 
coiyis-de-garde  ftollamlais  fd'aprèi 
Palamcde.  IL  Césur  jetant  des 
Jleurs  sur  le  tombeau  <V  Alexandre , 
d’après  Le  Bourdon.  III.  L’Extrà- 
me-onction  , d’après  Joiivenet. 

1\  . Un  Christ  à la  colonne  , 
d'après  une  esquisse  très-impar- 
faite de  Le  Sueur.  Uiffdrenles . ' 

eaux-fortes  pour  la  même  collec- 
tion. V’I.  Plusieurs  lias-reliefs, 
plafonds  , camées , pour  la  gale- 
rie de  Florence,\\a  aussi  gravé  de 
très-jolies  vignettes  , d'après  Mo- 
reau , Barbier  , etc.  Plusieurs  de 
ces  vignettes  ornent  la  belle  édi- 
tion de  Racine  par  M.  GcoU’roi. 
Masquelier  le  jeune  n’étoit  pa,s 
seulement  bon  graveur,  il  des- 
siuoitbien,  et  réussissoit  sur-tout 
dans  les  tètes  d’expression.  Au 
crayon,  comme  au  burin,  il  avoit 
un  talent  particulier  pour  repré- 
senter les  pieds  et  les  mains.  Cet 
artiste  travailloit  à un  sujet  de 
la  galerie  de  Florence  , T.a  chas- 
teté de  Joseph  , d’après  Pietre  de 
Cortone  , lorsque  la  mort  le 
frappa  le  ao  juin  1809.  La  plan- 
che en  étoit  presque  terminée  , 
et  répond  a ce  qu’il  a fait  de 
mieux.  On  assure  qu’il  u fait  des 
ouvrages  majeurs  sur  lesquels  des 
artistes  moins  modestes. que  lui 
ont  mis  leurs  noms.  IJœc  ego — 
’l'uht  aller  honores,  M.  le  con-  \ 
seiller  d'état  Ix'scallicr  , préfet 
maritime  du  Havre  , lui  avoit 
confié  plusieurs  planches  de  son 
grand  Vocabulaire  île  marine.  Il 
en  parle  dans  dill'érens  endroits 
de  son  ouvrage  , comme  d’un 
habile  graveur  de  marines,  et  re- 
vient encoié.sur  l'éloge  .du  mo- 
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» ^ » 
d«ste  ardtte  dans  son  Traité  du 

gréement. 

MASQUIÈRES  ( Françoise  ) , 
fille  d’un  maître  ■-  d’hùtel  du  roi , 
morte  à Paris  en  1728 , lit  son 
occupation  de  l’étude  des  belles- 
lettres  , et  particulièrement  de  la 
poésie  française  , pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  et  du  talent. 
Ses  ouvrages  poétiques  , qui 
se  trouvent  dans  un  îfouveau 
choix  de  poésies,  içiiî  , in-ia  , 
sont,  1.  Description  de  la  ga- 
lerie de  Saint-Cloud.  II.  Ori- 
gine du  luth.  III.  Une  Elégie, 
etc.  Sa  versification  a de  la  dou- 
ceur ; mais  elle  est  foible  , et  of- 
fre peu  d’images. 

*1.  MASSA  (Nicolas),  nïédecin 
et  anatomiste  très-renommé  dans 
le  16’  siècle  , mort  à Venise  , sa 
ville  natale,  en  tS69,  si  l’on  en 
juge  par  une  épitaphe  gravée  sur 
son  tombeau  , est  parvenu  d’er- 
reurs en  erreurs  à une  réputation 
méritée  sous  divers  rapports. 
Freind  et  Astruc  l’ont  regardé 
comme  ayant  perfectionné  la  mé- 
thode de  guérir  les  maladies  vé- 
nériennes par  le  mnj  en  du  mer- 
cure , et  le  placent  après  Carpi , a 
qui  l’un  doit  la  première  décou- 
verte de  ce  traitement.  Ses  ouvra- 
ges sont,  I.  Liber  de  morbo  gal- 
Itco  , au(]uel  on  a joint  è la  der- 
nière édition  de  Venise  , de  po- 
teslate  ligni  indici , de  cognitione 
salscepariliœ,de  radicihus  Chime. 
Venetiis  , i53a  , ifiSg  1 in-ij»  ; 
Lugduni , 1554 , in-8°  ; 'Venetiis  , 
i5c5 , in-4*’.  II.  Jlnatomiœ  liber 
introducto/ius  , Venetiis,  i536, 
i5.5q,  ifiSg  , in-4°.  111.  Epistola- 
rtirn  medicinalatm  tonuts primus  , 
ibid  iS/fU,  in-4°  ; tonuts  alter  , 
ibid,  i55o,  in-4°,  les  deux  tomes 
ensemble,  Lugduni,  ifiSç,  in-fol.'; 
Venetiis,  i558  , in-4°.  Exa- 
men de  vente  sectione,  et  snn- 
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guinis  missione  in  febribus  eH 
humorum  putritudine  ortis , ac  in 
aliis  prceler  naturam  affectibusf 
Venetiis,  i56o,  i568,  in-4°. 

* II.  MASSA  ( Antoine  ) , 
jurisconsulte  du  16'  siècle,  né  à 
Gallèsc , dans  le  voisinage  de 
Rome  , écrivit  contre  l’usage  dé- 
sastreux du  duel,  et  traduisit 
quelques  Opuscules  de  Plutarque. 
On  a encore  de  lui  De  Origine 
et  rebus  Faliscontm  , où , en  trai- 
tant des  guerres  que  ces  peuples 
soutinrent  contre  les  Romains , il 
parle , d’après  les  anciens  l^isto- 
riens  les  plus  accrédités , des 
premiers  habitaus  de  ,ces  con- 
trées. 

* ni.  MASSA  (Jean-André  ) , 
né  dans  le  Modénois  , passa  en 
Sicile  dans  sou  enfance  , s’y  fit 
jésuite,  et  y mourut  le  3o  dé- 
cembre 1708.  On  a de  lui  , I.  Lu 
Sicilia  in  prospettwa^ , Palerme  , 
1709,  2 vol.  ui-4°-  II.  Isagoge 
ad  Historiam  sacrum  Siculam 
P.  Oclavii  Cajetani  S.  J^. , Pa- 
normi,  1707,  in-4*.  Le  P.  Massa 
fut  l’éditeur  de  cet  ouvrage. 

I.  MASS  AC  (Raimond  de), 
médecin  d’Orléans  du  16'  siècle  , 
s’occupoit  autant  des  belles-let- 
tres que  de  sa  profession.  On  a 
de  lui , I.  Ptean  Aurelianus  ; c’est 
un  poème  considérable  , inséré 
dans  le  Recueil  des  Poèmes  et  Pa- 
négyriques de  la  ville  d’Orléans  , 
1646,  in-4'’.  L y célèbre  l'heu- 
reuse température  du  climat  d’Or- 
léans, et  fait  l’éloge  du  collège 
de  médecine  et  des  médecins  qui 
s’y  sont  distingués  par  leur  science 
et  leurs  talens.  II.  Pugee , sive  de 
Ijrmphis  Pugiacis  libri  duo , cum 
notisJ.Lc  jWset/r, Paris,  i599< 
C’est  un  poème  sur  la’,  fontaine' 
minérale  de  Pougues , à deux 
lieues  de  Nevers,  — Charles  b* 
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Masmc,  fîls  de  l’auteur,  l’a  tra- 
duit en  vers  français , Paris  ^ i6o5  , 
in-8*. 

*11.  MASSAC  (Jean-Baptiste), 
habile  peintre  en  miniature  , né 
à Paris  en  1687  , et  mort  en 
septembre  1767.  La  collection  des 
Estampes  de  la  grande  galerie  et 
des  appartemens  de  VersailJes  a 
été  faite  sur  la  copie  des  origi- 
naux de  Le  Brun  j>ar  jNlassac  , et 
gravée  sous  sa  direction  par  les 
plus  habiles  graveurs  de  ce  temps. 

f III.  MASSAC  ( Pierre-Louis- 
Raimond  de) , né  dans  l’Agénois 
le  a5  août  17118  , mort  en  1780  , 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion d’avocat,  et  a laissé  quel- 
ques ouvrages  d’économie  et  de 
jurisprudence  estimés.  Ce  sont , 
1.  Rrcueil  tf  instructions  et  d‘a- 
musemens  littéraires , Amster- 
dam (Paris),  1765,  in-ia.  IL  Alà- 
moire  sur  la  manière  de  gou>>er- 
ner  les  abeilles,  1766,  in -12. 
III.  Autre  sur  la  qualité  et  l’em- 
ploi des  engrais,  1767,  in-j2. 
L’anleiir  publia  une  seconde  édi- 
tion de  ces  deux  Mémoires  sons 
le  titre  de  Recueil  ^instructions 
économiques,  1779,  in -8".  IV. 
Manuel  des  rentes,  1777,  et 
1785 , in-8”.  V.  Traité  des  imma- 
tricules, 1779,  jn— 8“.  VI.  Dis- 
cours et  Mémoires  relatifsàVagri- 
, Paris,  1753, iu-i2.  1 

* MASSÆÜS  ( Chilien  ) , J 
surnommé  Cameracenus , k cause 
du  long  séjour  qu’il  lit  à Cam- 
brai , né  à VVameton  en  iijbq, 
entra  dans  la  congrégation  des 
clercs  de  la  vie  commune , en- 
seigna les  humanités  à Gand  , de 
là  se  rendit  h Cambrai  , oit  il 
exerça  le  même  emploi  depuis 
i5o9  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  ! 
en  1546.  ?ious  avons  de  lui,! 
I.  Une  Grammaire  latine,  An- 
vers , i55ô  , in- 4*.  Despautère 
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prétendit  que  Massaeus  avoit  pillé 
dans  sa  Orammatistice , et  le 
traita  fort  durement.  Massæus  lui 
répondit  solidement  , mais  avec 
autant  de  modération  que  Des- 
pautère  l’avoit  attaqué  avec  em- 
portement. II.  ChronicorummuJ- 
tiplicis  historiœ  utriusque  testa- 
menti  lib.  XX,  Anvers , i54o  , 
in-folio.  Cette  Chronique  est  es- 
timée. On  dit  que  l’auteur  y em- 

Eloya  cinquante  ans.  Il  a mis  V 
1 tête  un  Calendrier  égyptien  , 
hébraïque , macédonicnetromain, 
qui  montre  qu'il  étoit  versé  dan* 
les  mathématiques  aussi  bien  que 
dans  l’histoire  et  les  belles-let- 
tres. • 

* MASSALdKI  ( le  prince  de  ) , 
évêque  de  Visna,  dernier  mile 
d’une  des  plus  ancieimes  famille* 
de  Ijithuanie.  Comme  membre 
de  la  diète  deGrodno , il  annonça , 
le  i5  septembre  1793,  que  le» 
états  désiroient  dissoudre  la  con- 
lédétiaUon  deTurgovitz,  qui  s’é- 
toit  ibrmée  sous  prétexte  d’assu- 
rer l’intégrité  de  la  Pologne , et 
qui  en  préparoit  l’anéantissement 
pax  l’.vppui  qu'elle  donnoit  à la 
Russie.  Malgré  cette  conduite , 
ou  le  croyoit  généralement  vendit 
à cette  puissance , et  ce  fut  lui  en 
elFet  que  l’on  chargea  peu  de 
temps  après  de  signer  lé  b'aité 
d’alliance  conclu  avec  l’impéra- 
trice. En  avril  1794 , lors  de  l’in- 
surrection qui  éclata  à Varsovie 
contre  les  Russes  et  leurs  parti- 
sans , il  fut  arrêté  et  accusé  de 
trahison.  En  mai  , le  peuple  de- 
manda sa  mort.  Le  27  juin  , son 
procès  n’étant  pas-  encore  fait , 
on  l’arracha  de  prison  , et  on  le' 
pendit  devant  le  palais  de  Brühl. 

* MASSANIELLO  ou  kvm.io 
(Thomas),  pêcheur  napolitain, 
qui,  en  1646,  causa  une  révolte 
dan»  celte  ville.  Il  parvint  à for- 
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mer  nne  émeute  qui  servit  ses 
projets.  Il  souleva , a l’occasion 
de.s  impositions,  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  du  peuple, 
à la  tête  desquels  il  s'empara  de 
l'autorité  et  gouverna  avec  un 
despotisme  de  terreur  pendant 
dix  jours.  Il  fut  tué , et  son  corps 
jeté  dans  un  fossé. 

IILVSSARI-ANMBAL  (Lucio), 
célèbre  peintre  de  Uologiie , mort 
en  i633  , à 64  , enrichit  de  ses 

tfihleaux  les  églises  et  les  couvens 
de  sa  patrie. 

f MASSARIA  ( Alexandre  ) , 
célèbre  médecin , natif  de  Vi- 
cence  , pratiqua  son  art  à Venise  , 
çt  l’enseigna  à Padoiie,  où  il  mou- 
rut le  17  octobre  i5q8,  dans  un  âge 
avancé.  Massaria  étoit  singulière- 
ment attaché  à la  doctrine  de  Ga- 
lien , et  disoit  qu’il  aimoit  mieux 
errer  avec;  cet  ancien  que  d'avoir 
raison  avec  les  modernes.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 

fes,  entre  autres,  1.  De  peste , 
'enise,  iSjg,  m-4"-  II-  Disputa- 
tiones  duœ , quamni  prima  de 
« scopis  mitfendi  sanguinem  in  fe- 
bribus  .,  altéra  de  pu r^ülione  in 
piorboruni principio,  Lyon,  i6ua, 
ip-4°.  Le  traité  cie  la  saignée  fut 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  ; 
il  y détaille  savamment  les  cas  où 
elle  convient , et  ceux  où  elle  est 
nuisible.  III.  Praclica  medica , 
Venise,  itian,  in-folio. 

» 

MASSÉ  ( Jean  - Baptiste)  , 
peintre  du  roi  , né  i»  Paris  le  a<) 
décembre  1687  , mort  le  26  sep- 
tembre 1769  ,,  excelloit  dans  la 
miniature.  Le  recueil  d’estampes 
représentant  la  grande  galerie  de 
'Versailles  et  les  deux  salons  qui 
l’açcnmpagnent  , peints  par  Le 
Brun  , tut  dessiné  par  Massé  , et 
ravé  sous  ses  yeux  par  les  plus 
abiles  maîtres.  Cette  collection 
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parut  en  1753  , in-fol. , avec  nne 
explication  , in-8».  Il  a grnec  Ini- 
meme  le  portrait  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , qui  est  h la  tête  du  recueil 
d’estampes  d’après  1rs  tableaux 
de  Rubens.  Voyez  Mace. 

MASSI.VILLE  (l,ouis  Le  Va- 
vassecr  de),  né  à Montebourg 
au  diocèse  do  Contances  , mort 
h Valogues  en  17.33,  a 86  ans, 
apres  avoir  publié  YHistnire  som- 
maire de  Normandie  , en  6 vol. 
in-i2  , 1698  et  1704  : ouvrage  foi- 
blcmeiit  écrit , mais  rare  etutilc. 
Il  faut,  pour  l’avoir  complet, 
qu’il  soit  accompagné  de  VElat 
^éoç^rnphique  de  Normandie  , 
Rouen,  172a,  2 vol.  in-12,  Mas- 
seville  .avoit  fait  encore  le  Nobi- 
liaire de  Normandie  ; mais  sur 
les  instances  d’un  directeur  qui 
craigiioit  qu’il  n’eùt  flatté  la  va- 
nité ou  prodigué  le  mensonge  , il 
jeta  sou  manuscrit  au  leu  dans  sa 
deniière  maladie. 

I 

•J-  MA.S,SILü  (Guillaume), 
membre  de  l’académie  des  belles- 
lettres  et  de  l’académie  fran- 
çaise , né  à Gaen  le  i3  avril  t6C3  , 
vint  achever  ses  études  à Pa-, 
ris,  et  entra,  .chez  les  jésuites. 
Il  en  sortit  dau.s  la  suite  , pour 
I suivre  avec  plus  de  liberté  le  goût 
j qu’il  avoit  pour  les  bclles  letlres, 
Sacy  , do  l’académie  française  , 
lui  confia  l’éducation  de  son  fils. 
L’abbé  Massieu  , profond  dans 
la  connoissance  des  langues  an- 
ciennes, fiit  nommé  , en  17m, 
j professeur  en  langue  grecque  an 
'collège  royal , place  qu’il  remplit 
avec  distinction  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  à Paris  le  27  septembre 
j 1722.  Les  dernières  années  de 
sa  vie  furent  tristes  pour  lui, 
et  l’auroieiit  été  Inoii  davantage  , 
s’il  n’avoi t été  philosophe.  Il  eut 
deux  cataractes  qui  le  rendirent 
entièrement  aveugle.  Quand  au 
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bout  dn  trois  ans  elles  furent 
parvenues  au  point  de  iiiaturité 
n«*ressaire  pour  l'opération,  il  se 
contenta  d'avoir  par  ce  tnovcn 
recouvTe  un  oeil  qui  sullisoif  à ses 
travaux.  11  ne  put  se  résoudre  à 
«acrilicr  encore  six  semaines  ou 
deux  mois  de  temps  pour  1<î  se- 
cond , « qu’il  tenoit  , disoit-il  , 
en  résene  , et  comme  /une  ret- 
source  contre  <le  nomeanx  mal- 
iieurs.  » On  a de  lui,  1.  l’Iiisienrs 
savantes  Dissertations  , dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions. II.  Une  belle  Prrjaea 
à la  tête  des  OEuvres  de  ïourreil, 
dont  il  dotina  une  nouvelle  édi- 
tion en  1721  , 2 vol.  in-4".  111. 
Il  avoit  entrepris  une  Traduction 
de  Pindare  , avec  des  Notes  ; mais 
il  n'en  a donné  tjtte  six  odes,  tra- 
duites avec  Ibihlessc.  IV'.  Histoire 
de  la  poésie  française , l’uris  , 
1759  , in-12  , publiée  avec  une 
rétace  pr.r  son  disciple  de  Sacy  , 
Is  du  célébré  avocat  au  conseil. 
Ivcs  reclierches  curieuses  dont  elle 
.est  remplie  et  l’élégante  sim- 
plicité du  svie  rendent  ect  ou- 
vrage aussi  utile  qu’agréable.  V. 
Un  Poème  latin  sur  lu  café,  que 
l’abbé  d’Olivet  a publié  dans  son 
rectied  de  quelques  poètes  latins 
modernes.  L’ouvrage  tle  l’abbé 
Ma.ssieu  ne  dépare  point  cette 
collection. 

1 1-  MASSILLON  (Jean  - Bap- 
tiste), lils  d’un  notaire  d’Hiéres 
en  Provence  , né  en  itj63  , entra 
en  1681  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  où,  suivant  Bos- 
suet , on  obéissoit  sans  dépen- 
dre , pour  se  soumettre  .H  une 
riîgle  plus  austère.  Les  agrénvîns 
de  son  esprit , l’enjouement  de 
son  caractère , un  fonds  de  po- 
litesse line  et  alTectuensc  , lui  ga- 
gnèrent tous  lès  ci-'urs  dans  les 
vdles  où  on  l’envova  ; mais  , en 
plaisant  aux  gens  ilu  monde  , il 
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déplut  à ses  confrères.  Ses  lalens 
luiavoient  fait  des  jaloux  , et  l’air 
de  réserve  qu'il  prenoit  avec  eux 
passoitpoiir  lierté.  Scs  supérieurs 
lui  ayant  soupçonné, pendant  .son 
cours  de  régence , des  intrigues 
avec  quelques  femmes  , eliercbè- 
rent  h l'éloigner  de  la  congréga- 
tion. On  prétend  qu’il  la  quitta 
en  elfet  pour  aller  s’ensevelir  dans 
l’abbaye  de  Sept  - Fonds  , où  il 
passa  queli{ucs  mois.  Mais  il  ren- 
tra bientôt  après  dans  l’Oratoire. 
Il  lit  ses  premiers  essais  de  l’art" 
oratoire  h Vienne,  pendant  tju’il 
professoil  la  théologie.  L’oraison 
funèbre  de  Henri  (le  V'illars,  ar- 
chevêque de  cette  ville  , obtint 
tous  les  sulTrages.  Ce  succès  en- 
gagea le  P.  de  La  Tour , alors 
général  de  sa  congrégation  , à 
l’appeler  à Paris.  11  eut  beau  ré- 
pondre que  son  talent  et  son  in- 
clination l’éloignoient  delà  chaire, 
il  fallut  obéir  à son  supérieur. 
Lorsqu’il  eut  fait  quchiue  séjour 
dans  la  capitale  , le  P.  de  L.a 
Tour  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
soitdes  prédicateurs  qui  brilloicnt 
sur  ce  grand  théAtrc.  « .Te  leur 
trotivc  , répondit-il , bien  de  l’es- 
prit et  du  talent;  mais  si  je  prê- 
che , je  ne  prêcherai  pas  comme 
eux.»  11  tint  parole,  il  prêcha  , et 
il  s’ouvrit  une  routé  nouvelle.  Ixî 
P.  Hourdalouc  fut  excepté  du 
nombre  de  ceux  qu’il  ne  se  pro- 
posoit  point  d’imiter.  S'il  ne  le 
prit  pas  en  tout  pour  son  modèle, 
c'est  que  son  génie  le  porloil  à 
nn  autre  genre  d’éloquence.  Il  se 
fit  donc  une  manière  de  compo- 
ser qu’il  ne  dut  qu’h  lui-même  , 
et  qui  partit  supéncuix'iVcélle  de 
Hourdaloue.  Irfi  simplicité  lou- 
chante et  le  naturel  de  l’orntorien 
sont,  ce  semble  (dit  iiri  homme 
d’esprit) , pins  propres  11  faire  en- 
trer ilans  l’aine  les  vérités  du 
christianisme  que  toute  la  dia- 
lectique du  jésiute.  La  logique  de 
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rEvangile  est  dans  nos  césars  t si  mâle,  uii  langage  si  fôtf  ea> 
c est  là  qu’on  doit  la  chercher,  dessus  des  emoeliisseinens  du 
Les  raisonncinens  les  plus  près-  style.  On  est  t'rappé  , dans  1* 
sans  sur  les  devoirs  iiidi.spensa-  lecture  de  ses  discours , d’un  mors 
Lies  d’assister  les  inallfeureux  ceau  qui  paroît  offrir  l’espèce 
ne  toucheront  guère  celui  qui  a propre  de  ses  beautés  dans  toute 
pu  voir  souili'ir  son  semblable  | leur  perfection  -,  c’est  le  tttbleau 
sans  en  être  ému.  Une  amc  in-  de  la  mort  du  pécheur,  dans  le 
sensible  est  un  clavecin  sans  tou-  | sermon  qui  porte  ce  titre.  « Alors 
cites , dont  ou  chercheroit  en  le  pécheur  mourant  ne  trouvant 
vain  à tirer  des  sons.  Si  la  dia-  plus  dans  le  souvenir  du  passd 
hectique  est  nécessaire,  c’est  seu-  ! que  des  rçgrets  qui  l’accablent, 
Icinent  dans  les  matières  de  ; dans  tout  ce  qui  se  passe  à ses 
dogme  I mais  ces  matières  sont  i yeux  que  des  images  qui  l’atlli- 
plus  faites  pour  les  livres  que  | gent,  dans  la  pensée  de  l’avenir 
pour  la  chaire,  qui  doit  être  le  ; que  des  horreurs  qui  l’épouvan- 
théâtre  des  grands  mouvemens,  lent;  ne  sachant  plus  à qui  avoir 
et  non  pas  de  la  discussion,  ün  recours,  ni  aux  créatures  qui  lui 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré-  échappent,  ni  au  monde  qui  s’é- 
flexions  lorsqu'il  parut  à la  cour,  vanouit,  ni  aux  hommes  qui  ne 
Après  avoir  prêché  son  premier  suuroient  le  délivrer  de  la  mort , 
Avent  à Versailles  , il  reçut  cet  ni  au  Dieu  juste  qu’il  regarde 
éloge  de  la  bouciie  même  du  comme  un  ennemi  déclaré  dont 
fiOuisXIV  : « Mon  pèie,  quand  il  ne  doit  plus  attendre  d’iudul- 
j'ai  enicndu  les  autres  prt^ica-  gciice  ; il  se  roule  dans  ses  propres 
leurs , j’ai  été  trés-conlent  d’eux,  horreurs  ; il  se  tourmente  pour 
Pour  vous  , toutes  les  fois  que  fuir  la  mort  qui  le  saisit;  il  sort 
je  vous  ai  eutendu , j’ai  été  très-  de  ses  jeux  mourans  je  ne  sais 
iiiéconteot  de  iiioi-inèmc.  a Mas-  quoi  de  soinltre  et  de  farouche  ; il 
sillon , prêchant  devant  le  même  pousse  tlu  fond  de  sa  tristessedes 
monarque,  resta  un  instant  sans  p.srolcs  entrecoupées  de  sanglots; 
se  rappeler  de  la  &ui(e  de  son  et  on  ne  sait  si  c’est  le  dése.spuir 
discours,  n Ucmettczrvons,  mon  ou  le  repentir  qui  les  a formées, 
père,  lui  dit  le  roi  ; il  est  bien  11  jette  sur  u»  Dieu  cr.ucifté'dea 
juste  de  nous  laisser  le  temps  regards  affreux  j il  entre  dans 
de  goêler  les  belles  et  utiles  chor  des  saisissemens  où  l’on  ignore 
ses  que  vous  nous  dites.  » La  si  c’est  le  corps  qui  se  dissout  ou 
première  fois  qu’d  prêcha  son  l’a  me  qui-.sent  l’épproche  dé  son 
lameux  sermon  du  petit  nombre  juge  : enlin , au  milieu  de  ses 
<les  élus , . il  y eut  un  endroit  tristes  efforts , ses  yeux  se  iixent , 
où  an  transport'  tic  saisissement  scs  traits  cltongeait , son  visage  se 
.s’empara  de  tottiraudilniré-  J^ves-  déligur*,  sa  bouche  livide  »en- 
que  tout,  In  monde  se  i leva  ii  ti-’ouvre  d’cllennême  , Uuit  son 
moitié  .pay.  un  mouvement  in-  corps  frémit  ; et  par  ce  dernier 
vqlonUire;.  Le  murmure  dlçccla-  travail  de  la  douleur,  son  ante 
mation  qC  de  snrprise  f'ut,si  fort,'  s’arrache  de  ce  corps  de  houe, 
qu’il  Iroppla  l’orateur  ; ce  tvoti-  tonilrc  entre  les  mains  de  Dieu, 
hlq  ne,  sentit  qu’à  augmenten  le  et  se  trouve  seule  aux  pieds  du 
pathétique  de  ce  mcyceau.  Mais  tribunal  redoutable.»  Toutes  les 
bien  rarement' Massillon  prend  beautés  de  la  diction  se  mêlent 
une  àttitnidè  aussi  fière , un  ton  ici  à ta  vigueur  du  tableau.  Quel 
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riche  «hîveloppenient  ! quelle  ha- 
bile gcndation  I comme  tons  les 
traits  s’agrandissent  en  s’unissant! 
que!  savant  mélange  de  hardiesse 
et  d’élégance  dans  le  style  ! quel 
adiiiirable  contraste  entre  ces 
expressions  pleines  d’art  et  de 
talent  tout  ensemble  ! « Il  se  roule 
dans  ses  propres  horreurs  ; il 
sort  de  ses  yeux  mourans  je  ne 
sais  quoi  de  sombre  et  de  l’arou- 
chc  ; il  pousse  du  fond  de  sa  tris- 
tesse des  paroles  entrecoupées  de 
sanglots , etc.  » lût  la  sublime  sim- 
plicité des  derniers  traits  : «Son 
aine  infortunée  s'arrache  de  ce 
corps  de  boue,  tombe  entre  les 
mains  de  Dieu , et  se  trouve  seule 
aux  pieds  du  tribuual  redouta- 
ble. « Ce  qui  surprit  sur-tout  dans 
le  P.  .Massillon  , ce  furent  ces 
peintures  du  monde  si  saillantes , 
si  hues  , si  ressemblantes.  On  lui 
demanda  où  un  homme  , con- 
sacré comme  lui  à la  retraite , 
avoit  pu  les  prendre?  « Dans  le 
cœur  humain,  répondit-il;  pour 
peu  qu’on  le  sonde  , on  y dé- 
couvrira le  germe  de  toutes  les 
passions....  Quand  je  fais  un  ser- 
mon , disoit-il  encore , j’iin^ine 
qu’on  me  consulte  sur  une  afiaire 
ambiguë.  Je  mets  toute  mon  ap- 

Îilication  à décider  et  à fixer  dans 
e bon  parti  celui  qui  a recours 
à moi.  Je  l’exhorte  , je  le  presse, 
et  je  ne  le  quitte  poiut  qu’il  ne 
se  soit  rendu  à mes  raisons.  » Sa 
déclamation  ne  servit  pas  peu  à 
scs  succès.  Il  nous  semble  le  voir 
dans  uns  chaires , disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l’enteiidrc , 
avec  cet  air  simple,  ce  maintien 
modeste , ces  yeux  huinblenicut 
baissés  , ce  geste  négligé  , ce  ton 
afi’ectueux , cette  coutciiaiicc  d’un 
homme  pénétré  . portant  dans  les 
espritslesplusbrillaiitesluniièies, 
et  dans  les  cœurs  les  mouvenicns 
les  plus  l^idres.  célèbre  comé- 
dien Barou  , l'ayaut  rcncoulré 
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dans  une  maison  ouverte  aux  gens 
de  lettres,  lui  dit:  «Continuez, 
mon  père , à débiter  comme  vous 
faites;  vous  avez  une  manière  qui 
vous  est  propre,  et  laissez  les 
règles  aux  autres.  » Â\t  sortir 
d’uii  de  ses  sermons , la  vérité 
arracha  à ce  fametuc  acteur  cet 
aveu  humiliant  pour  sa  profes- 
sion : « jMon  ami , dit-il  à un  de 
ses  camarades  qui  l’avoit  accom- 
pagné, voilà  un  orateur,  et  nous 
ne  sommes  que  des  comédiens.  » 
En  1704,  le  P.  Massillon  parut 
pour  la  secoude  fois  à la  cour,  et 
y fut  trouvé  encore  plus  éloquent 
quela  première.  LouisXlV,  après 
lui  avoir  témoigné  sa  satisfaction, 
ajouta  du  tou  le  plus  gracieux: 

« El  je  veux,  mou  père,  vous 
entendre  tous  les  deux  ans.  » Des 
éloges  si  flatteurs  n’altérèrciit 
point  sa  modestie.  Un  de  ses  con- 
frères le  félicitant  sur  ce  qu’il  ve- 
iioit  de  prêcher  admiralileincnt , 
suivant  sa  coutume  : «Eh!  lais- 
sez, mou  père,  lui  répondit-il , le 
diable  me  l’a  déjà  oit  plus  élo- 
quemment que  vous.  » ixts  occu- 
pations du  mliiistcre  ne  l’cmpé- 
chèreut  pas  de  se  livrer  à la  .so- 
ciété; il  oublioit  à la  campagne 
qu’il  étoilprédicaleiir,  .sans  pour- 
tant blesser  la  décence.  S’y  trou- 
vant chez  M.  de  Crozat,  celui-ci 
lui  dit  un  jour  : « Mou  père , 
votre  morale  in’eifraie  ; niais  votre 
façon  de  vivre  me  rassure.  » Son 
esprit  de  philosophie  et  de  coiici- 
lialion  le  fit  choisir,  dans  les  que- 
relles de  la  constitution,  pour  rac- 
comniodcr  le  cardinal  de  Noaitles 
avec  les  jésuites.  Il  ne  réiussit  qu’à 
déplaire  aux  deux  partis;  il  vit. 

3U1I  étoit  plus  facile  de  convertir 
es  pécheurs  que  de  concilier 
des  théologiens.  Ix:  régent,  ins- 
truit par  lui-môiiic  de  son  mérite , 
le  nomma,  en  17 17 , à l’évèclié  de 
Clermont.  11  ii’auroit  pas  été  eu 
étal  de  l'accepter,  si  Crozat  k 
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cadet  n’eût  paj'd  les  bulIeL  Des-  j 
tiné  , l’année  suivjinte,  à prêcher  1 
devant  Louis  XV,  qui  n’avoit  que 
neuf  ans  , il  composa , en  six  se- 
maines , ces  discours  si  connus 
sous  le  nom  Üe  Petit -Carême. 
C’est  le  chef-d’œuvre  de  cet  ora- 
teur , et  celui  de  l’art  oratoire. 
Les  critiques  sévères  trouvèrent 
dans  le  Pelit-Caràme  un  défaut 
qu’ils  reprochent  èn  général  àtous 
les  discours  de  Massillon  : c’est  de 
n’olTrir  souvent  dans  la  môme 
page  qu’une  senle  idée , variée  par 
toutes  les  richesses  de  l’expres- 
sion, mais  qui  ,ne  sauvant  pas  l’u- 
niformité du  fond , laissent  un  peu 
de  lenteur  dans  la  marche.  On  a 
fait  la  même  ciitiquede  Sénèque, 
et  avec  plus  de  justice,  parce  qu’il 
Atigue  d’autant  plus  son  lecteur , 
qu’on  sent  qu’il  a ramassé  avec 
efl’drt  ce  qu’il  répand  avec  abon- 
dance. Massillon  , au  contraire , 
né  avec  un  génie  plus  éloquent 
et  plus  facile  , semble  ne  présen- 
ter en  plusieurs  manières  les 
vérités  morales  que  parla  crainte 
de  ne  pas  les  graver  assez  forte- 
ment dans  l’ame  de  ses  auditeurs. 
Parmi  ces  vérités  importantes  , 
on  remarque  celle-ci  « Que  ce  ne 
sont  pas  les  souverains  , mais  la 
loi  qui  doit  régner  sur  les  peu- 
ples ; qu'ils  n’en  sont  que  les  mi- 
nistres et  les  dépositaires  ; que  les 
euples  les  ont  faits  , par  l’ordre 
e Dieu  , tout  ce  qu’ils  sont , et 
qu’ils  ne  doivent  être  ccqu’ils  sont 
que  pour  les  peuples  ; que  les 
souverains  deviennent  moins  ptiis- 
sans  dès  qu’ils  veulent  l’être  plus 
qtie  les  lois  , et  que  tout  ce  qui 
rend  l’autorité  odieuse  l’énerve 
et  la  diminue.  » L’académie  fran- 
çaise reçut  Massillon  en  1719. 
liC  cardinal  du  Bois,  à qui  il  avoit 
donné  une  attestation  pour  être 
jtrêti-e,  lui  fit  accorder  l’abbaye  de 
Savignv.  \î Oraison  funèbre  de  là 
ducliesse  d'Orléans,  en  1723, 
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fut  le  dernier  discours  qu’il  pro-’ 
nouça  à Paris.  Depuis  il  ne  sortit  ' 
plus  de  son  diocèse  , oii  sa  dou- 
ceur , sa  politesse  et  ses  bienfaits 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs.’ 

11  demandoit  souvent  à la  cour 
des  secours  pour  lesCindigens  , 
et  la  diminution  des  impôts  qui 
pcsoieiit  sur  la  jvrovince  ü’Auver-' 
gne.  Il  réduisit  a des  sommes  n\o- 
diqiies  les  droits  exorbitans  du 
greffe  épiscopal.  En  deux  ans  il 
lit  porter  en  secret  20,000  liv.  à 
l’Hôtel -Dieu  île  Clermont.  Sas 
vues  pacifiques  ne  sc  manifestè- 
rènt  jamais  mieux  que  pondant 
son  épiscopat.  Il  sc  faisoit  un  f 
plaisir  de  rassembler  des  orato- 
riens  et  des  jésuites  à sa  maison 
de  campagne  , et  de  les  faire 
jouer  ensemble.  Ijc  cardinal  de 
Fleury  , qui  craignoit  que  les 
jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d’un  si  illustre  défenseur,  le 
ménageoit  ; et  Massillon  , sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre , avoit 
pour  lui  les  memes  ménagemens. 

11  disoit  quelquefois  en  plaisan- 
tant sur  cette  politique  timide 
et  réciproque  : « M.  le  cardinal 
et  moi  nous  nous  craignons  mu- 
tuellement , et  nous  sommes  ra- 
vis tous  deux  d’avoir  rencontré 
un  poltron.  » Il  poussa  cette  pol- 
troimerie , dont  il  convenoit  si 
naïvement,  jusqu’k  n’oser  cou- 
figr  son  séminaire  aux  oratoriens  , 
ses  anciens  confrères,  parce  que 
le  cardinal  demanda  la  préfé- 
rence pour  d’autres.  On  prétend 
que  Massillon  crut  avoir  h se  re- 
pentir de  cette  foiblesse  ; « J’ai , 
dit-il,  ouvert  la  porte  à l’igno- 
rance pour  avoir  la  paix;  ]’au- 
rois  dû  penser  que  dans  les  prê- 
tres l’ignorance  est  bien  plus  à 
craindre  que  les  lumières.  » U 
mourut  le  28  septembre  I7'52. 
Personne  n’a  plus  touché  que 
liti.  Préférant  le  sentiment  ktoiit , 
il  remplir  l’amc  de  celle  émutiou 
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vive  et  salutaire  qtii  fait  aimer 
la  vertu.  Idées  brillantes;  expres- 
sions choisies  , harmonieuses  ; 
images  vives  et  naturelles  ; style 
clair  , plein , nombreux  : tel  est 
le  caractère  xlc  l’éloquence  de 
Massillon  , sur-tout  dans  son  Pe- 
tit- Carême.  Il  sait  à la  fois  pen- 
ser, peindre  et  sentir.  On  a dit 
_<le  lui  qu’il  étoit  à Bourdaloue 
ce  que  Racine  étoit  h Corneille. 
Pour  mettre  le  dernier  trait  à 
son  éloge  , il  est , de  tous  les 
orateurs  français,  celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus  do  cas  , 
quoiqu’ils  lui  reprochent  , avec 
Marinontel , d’avoir  manqué  qiiel- 
uefois  d’énergie  et  de  profon- 
eur.  Le  neveu  de  cet  homme 
célèbre  nous  a donné  une  bonne 
édition  des  OEuvres  de  son  on- 
cle, k Paris,  en  et  1746, 
en  i4  vol.  grand  in-iu,  et  lu 
tomes  petit  format.  On  y trouve  , 
1.  ün  Âvent  et  un  Carême  com- 
plets. C’est  sur-tout  dans  les  ser- 
msns  de  morale,  tels  que  sont 
presque  tous  ceux  de  son  Avent 
et  de  son  Carême , qu’il  faut 
chereber  le  véritable  génie  de 
Massillon.  Il  excelle  , dit  d’Alcm- 
bert , dans  la  partie  de  l’orateur , 
qui  seul  peut  tenir  lieu  de  toutes 
les  autres , dans  cette  éloquence 
qui  va  droit  à l’ame  , mais  qui  l’a- 
gite sans  la  déchirer.  Il  va  cher- 
cher au  Ibnd  d 1 cœur  ces  replis 
cachés  où  les  passions  s’envelop- 
pent , er  il  les  «Jéveloppe  avec 
une  onction  si  allèctueuse  et  si 
tendre,  qu’il  subjugue  moins  qu’il 
n’entraîne.  Sa  diction  , toujours 
facile  , élégante  et  pure , est  par- 
tout de  cettesimplicité  noblesans 
laquelle  il  n’y  a ni  bon  goi'it  ni 
véritable  éloquence  : siiiyilicité 
qui  , étant  réunie  dans  Massillon 
k l’harmouie  la  plus  séduisante  et 
la  plus  douce , emprunte  encore 
des  grâces  nouvelles.  Ce  qui  met 
le  comble  au  charme  que  tait 


MASS  285 

éprouver  ce  style  euchanteirr  , 
c’est  qu’on  sent  que  tant  do  beau- 
tés ont  coulé  de  source  , et  n’ont 
rien  coûté  k celui  qui  le!>  a pro- 
duites. 11  lui  échappe  même  quel- 
quefois, soit  dans  les  expressions, 
soit  dans  les  tours  , soit  dans  la 
mélodie  .si  touchante  de  son  style, 
des  négligences  qu’on  peut  ap- 
peler heureuses  , parce  q-.i’clles 
achèventde  faire  disparoître  l’em- 
preinte  du  travail.  C'est  par  cet 
abandon  de  lui  - même  que  Mas- 
sillon  se  faisoit  autant  d’amis  que 
d’auditeurs.  Il  savoit  que,  plus 
un  orateur  paroît  occupé  d’enle- 
vsr  radmiration  , moins  ceux  qui 
l’écoutent  sont  dispo.sés  k la  lui 
accorder.  II.  Plusieurs  Oraisons 
funèbres  , des  Discours  , des  Pa- 
nêgyriques  , gui  ii’avoient  jamai.s 
vu  le  jour.  III.  Dix  Discours 
connus  sous  le  nom  de  Petit-Ca- 
rême. IV.  Iæs  Conférences  ecclé- 
siastiques, qu’il  lit  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire  , en  arri- 
vant k Paris  ; celles  qu'il  a faites  k 
ses  curés  pendant  le  cours  de  sdn 
épiscopat  ; et  Tes  discours  qu’il 
prononçoit  k la  tôle  des  synodes 

Su’il  assembloit  tous  les  ans. 

lans  la  conférence  sur  Vusage 
des  revenus  ecclesiastiques  , Mas- 
sillon semble  prédire  au  clergé 
ce  qui  lui  est  arrivé.  Après  s’élrc 
élevé  contre  le  faste  qui  avilissoit 
le  clergé  , il  dit  que  les  mondains 
se  plaignent  ciue  les  clercs  tout 
seuls  vivent  dans  l’opulence  , 
tandis  que  tous  les  autres  états 
souffrent.  L’hérésie  en  li.surpant  , 
les  siècles  passés  , les  biens  con- 
sacrés k rfîglise  , n’allégua  point 
d’autres  prétextes.  <i  Et  que  sais- 
je,  ajouta-l-il,  si  le  même  abus,  qui 
règne  parmi  nous  , n’attirera  pas 
uu  jour  k nos  successeurs  la  mê- 
me peine.  » V.  Des  Paraphrases 
touimante.s  surplusiciirspsaumes. 
Cet  écrivain  si  éloquent  souhailoit 
qu’oniutroduisîteu  Fruucc  l'usage 
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éîabli  en  Anglelerre  , de  lire  les 
jcTintins  au  lieu  de  les  prêcher  de 
lucmoire  : usaçc  commode,  mais 
<(ui'tnit  perdre  a l’éloquence  toute 
sa  chaleur.  Il  lui  étoit  arrivé , 
aussi  bien  qu’h  deux  autres  de  scs 
conlrcres  , de  rester  court  en 
ciiaire  précisément  le  même  jour. 
Ils  prechoieut  tous  les  trois  en 
dilTérentes  heures , un  vendredi 
saint.  Ils  voulurent  s’aller  enten- 
dre alternativement.  La  mémoire 
manqua  au  .premier;  la  crainte 
.saisit  les  deux  autres  , et  leur  fit 
éprouver  le  même  sort.  Quand  on 
domandüit  it  notre  illustre  ora- 
teur quel  étüitson  meilleur  sér- 
nion  '{  « Celui  que  je  sais  le  mieux, 
répondlt-il.  » On  attribue  la  mê- 
me réponse  au  P.  Bourdaluue.  Le 
célèbre  P.  de  l^a  Rue  peusoit 
comme  Massillon  , que  la  coutu- 
me d’apprendre  par  cœur  était  un 
esclavage  qui  enfevoit  <i  la  chaire 
bien  des  orateurs  , et  qui  avoit 
bien  des  iuconvéniens  pour  ceux 
qui  s’_y  cousacroient.  ( Voyez  son 
article.  ) L’abbé,  de  La  Porte  a 
recueilli  les  idées  les  plus  bril- 
lantes elles  traits  les  plussaillans 
répandus  dans  les  ouvrages  du 
célèbre  évêque  de  Clermont.  Ce 
lecueil , fait  avec  choix , a paru  à 
Paris  en  1748,  in- ta,  et  forme 
le  i5*  volume  de  l’édition  grand 
jn-12,  et  le  i3' du  petit  in-12  ; il 
est  intitulé  Pensées  sur  différens 
sujets  de  morale  et  de  piété , ti- 
t-ees  , etc.  O C’est  dans  ses  ser- 
inons , dit  La  Harpe  , que  Mas- 
Sillon  est  au-dessus  de  toutCequi 
l’a  précédé  et  de  tout  ce  qui  Va 
Suivi  , par  lenoihbre  , la  variété, 
circxcdlcncede  ses  prédications, 
un  charme  d’élocution  continuel , 
Une  harmonie  enchanteresse , un 
choix  de  mots  qui  vont  tous  au 
cœur,  un  assemblage  de  force  et 
de  douceur  , un  art  de  pénétrer 
dans  les  plus  secrets  replis  du 
cœur  hiunaio  de  manière  It  l’étou* 
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ner  et  a le  confondre,  de  l’efTi  ayer 
et  de  le  consoler  tour-8-tour,  de 
tonner  dans  les  consciences  et 
de  les  rassurer  : c’est  Si  ces  traits 
réunis  que  les  juges  éclairés 
ont  reconnu  dans  Massillon  un 
homme  du  très-petit  nombre  de 
ceux  que  la  nature  lit  éloqnens.  » 
On  a publié  en  1791  diverses 
éditions  iu-8°  et  in-12  des  Mé- 
moires historiques  sur  la  régence 
du  duc  d’Orléans  par  Massillon. 
Et  parce  que  ce  nrélat , dévoué 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
et  membre  du  conseil  de  cons- 
cience , pendant  la  régence  du 
duc  d’Orléans , paroît  étranger 
aux  troubles  relatifs  à la  bulle 
Unigenitus , il  s’est  trouvé  dans  le 
parti  pour  lequel  elle  est  un  objet 
de  culte  un  écrivain  qui  a dit 
que  cet  ouvrage  ii’étoil  point  de 
Massillon.  On  n’a  pas  fait  atten- 
tion que  ce  lut  le  parti  du  cardi- 
nal de  Noailles  qui  appela  à Paris 
le  jeune  Massillon  ; qu’il  ne  fut 
évêque , malgré  sa  grande  célé- 
brité, que  .sous  le  régent  ; que  les 
partisans  de  la  bulle,  vo^abt  sâ 
tiédeur  sur  l’objet  de  leur  litige, 
l’écartèrent  des  faveurs  tant  que 
le  P.  Le  Tellier  eut  de  l’iuflucDCé 
sur  la  nomination  des  évêchés; 
qu’il  fut  encore  éloigné  des  af- 
faires ecclésiastiques  lorsque  le 
cardinal  de  Fleury  s’environna 
d’ecclésiastiques  qui  avoient  un 
ton  décidé  sur  ces  maljères  ; et 
que  , retiré  dans  son  diocète  , il 
témoignoit  une  égale  amitié,  et 
en  meme  temps  , h un  moliniste 
comme  à on  janséniste.  Massillon 
étoit  dévoué  k ses  devoirs  , et  sa 
croyance  étoit  pure  ; mais  il  réii- 
nissoitees  deux  qualités  sans  pro- 
fesser le  zèle  brûlant  et  persécu- 
teur des  théologiens  qui  eurent 
de  l’influence  sous  le  cardinal  de 
Fleuiy.  Deplushabiles  critiques, 
La  naipe  entre  autres  , dans  les 
Mercures,  ont  recoauu  l’authca- 
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ticilé  de  ces  Mémoires.  Louis  XV, 
désirant  être  instruit  des  anec- 
dotes de  sa  cour  pendant  sa  mi- 
norité, les  demanda  à l’auteur; 
ils  sont  écrits  avec  simplicité, 
comme  des  Mémoires  histoiiques; 
on  n’y  trouve  pas  l’éloquence  de 
l’orateur  chrétien,  parce  que  ce 
n’étoit  pas  le  cas;  mais  on  y ad- 
mire un  esprit  de  calme  et  d’ob- 
servation plutôt  que  de  critique , 
ton  qui  caractérise  le  tendre  Mas- 
sillon  , l’orateur  du  cœur  humain , 
plutôt  que  le  peintre  frondeur  des 
vices  de  la  cour.  Massillon  toute- 
fois s’roercevoit  de  la  décadence 
dés  afiairés  depuis  la  mort  de 
Louis  XIV  , et  il  donna  dans  ses 
Mémoires  des  leçons  d’une  pro- 
fonde sagesse  à son  successeur 

Sui  n’en  profîta  point.  Le  libraire 
enouara  publie  une  nouvelle 
édibon  in-8°  des  Œuvres  de  Mas- 
sillon , digne  de  la  bonté  des  pro- 
ductions de  ce  célèbre  orateur. 

* II.MASSILLON  (Joseph),  né 
kHières  en  Provence,  neveu  du  pré- 
cédent, entra  dausla  congrégation 
de  l’Oratoire,  où  son  application 
k l’étude  et  la  brillante  réputation 
de  son  oncle  le  firent  accueillir 
avec  distinction.  Celui-ci  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  de  Clermont  , 
les  supérieurs  de  l’Oratoire  en- 
voyèrent le  jeune  Massillon  dans 
cette  ville  , qu’il  habita  jusque 
vers  la  fin  de  la  vie  du  prélat. 
Après  la  mort  de  son  oncle,  le  P. 
Massillon  revint  à Paris  en  , 
époqueoù  sacongrégation  fut  tour- 
Tnentéeàl’occasiondela  bulle  uni- 
treuitus,  et  quitta  l’Oratoire.  Le  P. 
La  Valette,  général  de  la  congréga- 
tion, sentit  si  bien  la  perte  qu’il  lai- 
soit,  que  desoh  propre  mouvement 
jl  rétablit  sur  son  catalogue  le  P. 
Massillon , qqi  acquiesça  , mais 
voulut  n’étre  plus  de  l’ordre  que 
comme  externe.  Le  P.  Massillon  a 
public , L Lettres  à un  évêque  sur 


MASS 


287 


cette  question,  Y a-t-il  quelque  i 
mède  aux  maux  de  l’Eglise,  1 vol. 
ip-8“.  lî.  Lettre  d’un  ami  à Vau- 
teur  de  la  dissertation  sur  la  na- 
ture et  l’essence  du  saint  sacrifice 
de  ta  messe.  On  a encore  de  lui 
quelques  autres  écrits.  Beaucoup 
de  personnes  consultoient  le  P. 
Massillon  sur  leurs  affaires  spiri- 
tuelles et  même  temporelles.  11 
aima  toujours  à rendre  service,  et 
se  distingua  par  une  tendre  sol- 
licitude pour  les  pauvres.  11  mou- 
rdt  à Paris  le  3o  décembre  ij6o  , 
âgé  de  76  ans. 

t MASSINGER  ( Philippe  ) , 
né  en  17.84  à Salisbury , ou  plu- 
tôt k Wilton  , demeure  du  comte 
de  Pembroke  , au  service  duquel 
étoil  son  pèi-c  , fit  ses  études 
avec  succès  à Oxford  , et  en  sor,. 
tit  pour  se  vouer  à la  carrière  du 
théâtre  , où  son  talent  ne  le  sauva 
point  des  désagrémens  qui  y 
semblent  attachés.  Il  reste  de  lui 
18  Comédies  et  quelques  Tragé- 
dies, quelques  autpss  ayant  été 
perdues  par  la  négligence  de  M. 
Warburton , qui  en  ctoit  posses- 
seur ; il  en  composa  quelques- 
unes  avec  les  plus  célèbres  poëteé 
de  son  temps.  Si  ces  pièces  sont 
fautives  sous  le  rapport  de  la  vrai- 
semblance , si  elles  blessent  sou- 
vent la  décence  et  la  pudeur , elles 
sont  pleines  d’imagination , de 
poésie  , de  force  comique,  et 
même  on  trouve  dans  toutes  un 
certain  but  moral  qu’elles  n’attei- 
gnent malheureusement  qu’au 
travers  de  détails  qui  choque- 
roient  aujourd’hui  les  oreilles 
les  moins  sévères.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  eu  1 779,  4 vol. 
in-8'’.  On  a aussi  une  édition  des 
Comédies  de  Philippe  Massinger, 
accompaguées  de  notes  par  Wil- 
liam Ginbrd.  La  comédie  an|> 
.glaise,  bien  foible  quand  on  la 
compara  à la  nôtre,  se  fait  ce- 
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pendant  remarquer  par  un  carac-  i 
1ère  d’oi'iginalilc  souvent  bizarre,  | 
mais  toujours  piquante,  et  Mhs9| 
singer,  contemporain  de  Sliakcs-  ! 
pear , de  Johnson  , de  Bcau- 
uiout , de  Fictcher  , mérite  plus 
de  réputation  qu’il  n’eu  a , 
même  chez  ses  concitoyens.  Mas- 
singer  mourut  à Soulhwark  eu 
i6jo. 


le.s  dimanches,  etc.  \S , Hnrcolla 
driie  vile  ife‘  Sarili  per  ciascun 
giorno  tlell  aitiw  , alto  quati  si 
premeltono  Ih  vit  a tli  Gesu  Cris- 
to  , e le  J'esti  mobili,  Rome  , 
1763  , i3  vol.  in-i',t.  V.  Secomla 
raccohn  , cbe  'continue  F appen- 
dice delle  vite  de’  .snnto  per  cias- 
chedwi  giorno  delF  amio,  Rome  , 
1767  , i5  volumes  in- 12. 


♦ iMASSlWI  ( Charles-Ignace  ) , 
né  à Césène  le  16  mai  171V2  , après 
s’ètre  livré  à l’étude  des  belles- 
lettres  et  du  droit , se  fixa  h Rome 
pendant  trois  ans  , et  y exerça 
La  jurisprudimce.  IjC  cardinal 
George  Spinola , légat  à Bologne  , 
l’appela  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d’auditeur.  Quoique  ^es  ta- 
•lens  lui  permissent  de  prétendre 
à un  avancement  rapide,  il  se 
consacra  à la  retraite  et  entra 
dans  la  congrégation  del’tlratoire 
en  1754.  lien  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés  et  mourut  le 
•j~>  mars  1791.  Ou  a de  lui,  I. 
f^ita  del  ven.  P.  Mariano  Saz- 
zini delF oraloriodiRoma,  Rome, 
1747.  Le  cardinal  Ijéandre  Col- 
loredo  l’avoit  déjà  ébauchée  ; 
Massini  la  mit  dans  un  iiouvèl 
ordre  et  l’acheva.  II.  yUa  del 
N.  S.  Gesii  Cristo  estratta  da’ 
SS.  Evangelj,  Rome,  1739.  Cette 
Vie , écrite  en  l'rançais  par  IjC 
Toumenx,  avoit  été  traduite  en 
italien  et  publiée  a Rome  en  1737. 
Le  P.  Massini  retoucha  cette  tra- 
duction et  l’enrichit  d'un  grand 
nombre  d’observations  morales. 
IIL  Vitadel  N.  S.  Gesii  Cristo, 
etc,  , conun’  appendice,  cliecon- 
tiene  i5  meditazioni  sulla  pas- 
sione  di  Gesii  Cristo  , un’  istru- 
zione  per  asistere  alla  Santa 
messa  , etc. , Rome  , 1761.  Klle 
a été  plusieurs  fols  rclmprimée  à 
Venise,  T urin  et  ailleurs . L’appen- 
dix  futauss’iimprimé  àpart  avec  un 
Exercice  abrégé  de  dévotion  p our 


^MASSINISSA.  Voy.  Masinissa,- 

I.  M A >S  S O N ( Antoine  ) ,' 
graveur  célèbre,  membre  de  l’a- 
cadémie royale  de  peinture,  né  à 
Thoury,  près  d’Orléans,  en  i65(?, 
mort  à Paris  en  1700 , dessinoit 
avec  autant  de  profondeur  que  de 
correction.  Dans  les  sujets  nisto- 
rlqueâ , il  savoit  rendre  avec  in- 
telligence l’expression  et  le  senti- 
ment ..La  Sainte-Famille , d’après 
Mignard  , et  plusieurs  autres  gra- 
vures de  lui , d’après  Rubens  , 
Le  Brun  , etc. , sonttrès-estlmées  ; 
mais  son  plus  bel  ouvrage  en  ce 
genre  est  l’estampe  des  Pèlerins 
iFEminaiis  , connue  squs  le  nom 
de  la  Nappe  de  Masson.  Cet  ha- 
bile artiste  réussissoit  aussi  bien 
dans  le  genre  du  portrait  que 
dans  celui  de  l’histoire.  Les  por- 
traits du  vicomte  de  Turenue , du 
lieutenant-criminel  de  Lyon  , et 
sur-tout  celui  du  duc  d’Harcourt, 
dit  le  Cadet  à la  Perle , sont  re- 
gardés comme  des  chefs-d’œuvre. 
Son  burin  est  ferme  et  gracieux. 
Il  s’étoit  fait  une  manière  de  gra- 
ver toute  particulière  ; et  au  lieu 
da  faire  ngirsainainsurlaplanche, 
il  tenoit  au  contraire  sa  main  droite 
fixe  , et  avec  la  main  gauche  il 
faisoit  agir  la  planche  , suivantle 
sens  qu’elle  exigeoit. 

■{•  II.  MASSON  ( Innocent  le  ) , 
chartreux,  nékNoyon  en  1628, 
élu  général  en  1675  , fit  re- 
bâtir la  grande  Chartreuse , qui 
■avoitété  presque  entièrement  ré- 
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duite  en  cendres.  Son  meilleur 
ouvrage  est  sa  nouvelle  Collection 
des  Statuts  des  chartreux , avec 
des  notes  savantes' , Paris,  ijo3, 
in-folio  J très-rare  ; il  a cinq  par- 
ties. La  cinquième  , contenant  les 
privilèges  de  l’ordre  , manque 
quelquefois.  Il  avoit  donné  , en 
i683  , rExplication  de  quelques 
endroits  des  anciens  statuts  de 
f ordre  des  chartreux,  petit  in-4®, 
qui  doit  avoir  i66  pages.  Ceux 
qui  finissent  à la  page  12a  ne 
sont  pas  complets.  Ün  trouve  or- 
dinairement a la  suite  de  cet  ou- 
vrage une  autre  pièce  du  mémeau- 
teur  , intitulée  Aux  vénérables 
PP.  visiteurs  de  la  Province  de 
N , in-4“ , sans  date.  C’est  une 
réponse  à ce  que  l’abbé  de  Rancé 
avoit  dit  des  chartreux  dans  ses 
Devoirs  de  la  vie  monastique. 
Masson  mourut  le  8 mai  iyo3  , 
à 76  ans  , après  avoir  été  pendant 
toute  sa  vie  ennemi  déclaré  des 
disciples  de  Jansénius  , qui  ne 
l’ont  pas  épargné  dans  leurs 
tScrits.  C’étoit  , selon  eux  i un 
mauvais  théologien  et  un  faux 
mystique  ; mais  ils  l’ont  jugé  trop 
s^èrement.  On  a de  lui  , I.  yie 
de  Jean  d’Aranthon  d Alex  , évê- 
que et  prince  de  Genève  , général 
des  chartreux  , Lyon,  1697  , 
in-S",  II.  Annales  ordinis  cartu- 
tiensis  , Correnæ , 1687,  in-fol. 
Le  tome  premier  est  le  seul  qui 
ait  été  mis  au  jour. 

III.  MASSON  (Antoine),  reli- 
gieux minime,  mort  à Vincennes 
en  1700  , dans  un  âge  avancé  , 
se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
par  sa  piété  , par  son  savoir  et 
par  ses  ouvrages , dont  les  princi- 
paux sont , I.  Questions  curieu- 
ses , historiques  et  morales  sur 
la  Genèse  , m-it.  II.  Histoire  de 
INoé  et  du  déluge  universel,  1687, 
in-12.  III.  Histoire  du  patriar- 
che Abraham  , 1688  , in-ia.  IV. 

T.  XI. 
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Traité  des  marques  de  la  pré- 
destination , et  quelques  autres 
écrits  de  piété  , nourris  de  pas- 
s.vges  de  l’Ecriture  sainte  et  des 
Pères. 

) 

t IV.  MASSON  (Jean) , minis- 
tre réformé , originaii;e  de  Erance, 
retiré  en  Angleterre  , pour  y pro- 
fesser en  liberté  sa  religion , mort 
en  Hollande  vers  1750,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  , I.  Histoire  cri- 
tique de  la  république  des  lettres, 
depuis  1712  jusqu’à  1718,  en  i5 
volumes  in-ia  , Amsterdam  et 
Utrecht.  L’érudition  y est  pro- 
fonde , mais  ennuyeuse.  Masson 
écrivoit  en  pédant.  L’auteur  du 
Mathanasius  l’a  eu  en  vue  dans 
plusieurs  de  ses  remarques.  On 
pouvoit  lui  appliquer  ces  vers  du 
chevalier  de  Cailly  : 

Diea  me  garde  d*étre  savant 

D’une  science  si  profonde. 

Les  plus  doctes,  le  plus  souvent 

Sont  les  plus  sottes  gens  du  mon  de. 

II.  Des  Vies  d’Horace  , d’Ovide 
et  de  Pline  le  jeune , en  latin  , 
3 vol.  in-S»  , assez  estimées , on  y 
trouve  des  recherches  qui  peuvent 
servira  éclaircir  les  ouvrages  deces 
auteurs.  Dacier,  attaqué  par  Mas- 
son , se  défendit  d’une  manière 
victorieuse.  Sa  défense  est  à la 
tête  de  la  2‘  édition  de  sa  traduc- 
tion des  OEuvres  d’Horace.  III. 
Histoire  de  Pierre  Bayle  et  de  ses 
ouvrages,  Amsterdam  , 1716  , 
in-12.  Elle  lui  est  du  moins  com- 
munément attribuée  , quoiqu’on 
l’eût  donnée  d’abord  â La  Mon- 
noie.  Voyez  Martin  , n*  XIV  , 
n“  V de  ses  ouvrages. 

f V.  MASSON  DES  Granges 
(Daniel  le ) , prêtre  , né  eu  1700 , 
mort  en  1760.  Les  particularités 
de  sa  vie  sont  ignorées.  Il  a laissé 
un  ouvrage  intitulé  Le  philosa- 
19 
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sophe  moderna  , ou  V lucrdtlule 
condamnv  nu  tribunal  Je  sa  rai- 
son , Paris  'ÿSy  , in-iu  , réim- 
primé eu  1765 , avec  des  adili- 
tiuns  coasldi'rables.  Sun  sty  le  est 
un  peu  ailée  lé. 

f VI.  MA.SSON  (P.  T.),  de 
Paris  , tii’sorier  de  France  , mort 
sur  t.a  fin  du  i8*  siècle , est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres , d'une  Traduction  eu  prose 
de  la  Pharsale  de  Liicain , Paris , 
1765  , 2 vol.  in-i9.  Ue  Podsies 

niantes  et  badines  , 1 757  , in- 1 2 ; 

e la  Guerre  des  Parasites  de 
Sarmzin , trad.  ijS",  in-i2;et 
d' Elégies  sacrées , 1754»  in-ia. 

Vil.  MASSON  DE  Morvii-uïks 
(N.)  , poète  médiocre,  mais  écri- 
vain eori-ect , a publié  divereou- 
vrages  rclatii's  à la  géographie  , 
et  plusieurs  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  diliérens  recueils. 
Ou  lui  doit  , I.  Abrégé  de  la 
Géographie  de  la  France  , 1774» 
2 volumes  in-12.  Il,  sur  la 

géograpliie  de  l’/talie  , 1774 , 

in-i2. 111.  Autie  sur  la  géographie 
de  l'Espagne  et  du  Portugal , 
1776  , iii-12.  IV^.  Œuvres  ntêltvs 
tn  vers  et  en  prose  , Paris  1789  , 
in-8".  V.  Divers  articles  sur  la 
Réograj'.hie  moderne,  insérés  dans 
l’Kucjrclopédie  métliodique.  11  est 
mort  à Paris  daus  le  mois  de  sep- 
tembre 1789. 

» VIII.  MASSON  (Charles- 
François-Philibert),  membre  as- 
socié de  l’institut  de  France,  de 
la  société  philotliecnique,  etc. , se- 
crétaire-général de  la  prélecture 
de  Cobleiilz,  né  en  171)2  à Bla- 
mond , petit  fort  du  pa,ys  de  Mont- 
helliarcl,  pas.sa  très-jeune  au  ser- 
vice de  la  Kussie  , où  il  devint 
major  en  premier  , et  secrétaire 
des  cominandeinen.s  du  grand-duc 
Alexandre,  aujourd’hui  empereur. 
Paul  I”  le  renvoja  Uc  Uussie  , 
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comme  partisan  de  la  révohitiou 
rrunçaise.  On  a de  lui , 1.  Cours 
mémorial  de  géographie , à ru- 
sage  du  coips  d'artilleiic  des  ca- 
dets , Berlin  , 1787  , et  Péters» 
ijoiirg,  >790,  in-8».  11.  Elniiue  , 
ou  la  fleur  qui  ne  se  Jletrit  ja- 
mais , Berliu  , 1790,  in-8“.  III. 
Mémoires  secrets  sur  Li  Rus- 
sie, Amsterdam  (Paris),  180a 
et  auiiées  suivautes,  4 volumes 
in-8°.  Ces  mémoires  , traduits 
en  plusieurs  langues , eurent  la 
plus  grande  vogue  à l’époque  où 
ds  parurent  ; des  apei'çus  nou- 
vcaus  sur  celte  autocratie  , des 
anecdotes  secrètes , et  des  épi- 
grammes  sanglantes  sur  Paul  I*' , 
firent  la  fortune  de  cct  ouvrage. 
On  pouiToit  cependant  reprocher 
à l'auteur  d’avoir  trop  écouté  la 
voix  du  ressentiment,  d’avoir  pris 
plaisir  à charger  ses  tableaux. 
III.  Les  Helvétiens  , poème  en  10 
chants,  1800,  1 vol.  in-i2.  Ce 
poème , lorsqu’il  parut , fut  vive- 
ment critiqué  par  quelques  jour- 
nalistes , et  élevé  jusqu’au.x  nues 
par  les  autres  ; ce  qui  prouve  qu’il 
n’est  pas  sans  mérite  , et  qu’il 
y a de  grandes  beautés  et  de 
grands  défauts.  L’àpreté  des  sites 
des  montagnes  de  la  Suisse  se 
retrouve  jusqu’à  un  certain  point 
dans  le  style  de  ce  poème  t.mais 
il  en  respire  la  fierté.  On  a en- 
coredo  cct  auteur  des  Odes  , dont 
une  , sur  la  loudation  de  la  répu- 
blique, fut  couronnée  par  l’insti- 
tut en  1 802  ; et  La  nouvelle  Astrée, 
roman  chevaleresque  , Paris  j 
i8u2 , 2 vol.  in  - 12.  Masson  est 
mortcû  1807. 

IX.  MASSON  (Papirc).  rcjes 

PAriRI-MASSON. 

X.  MASSON.  P’ojez  Mscog 

et  Pezav. 

t MASSOCLIÉ  (Antonin)  , 

né  à Toulouse  eu  i63u,  domU 
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ïiicain  en  1647,  fut  prieur  dans 
la  maison  du  noviciat  à Paris, 
puis  provincial  de  la  province 
de  Toulouse  , enfin  assistant 
du  général  de  son  ordre  en 
i68(i.  Ce  modeste  religieux  re- 
fusa un  évéché  qui  lui  fut  olfert 
parle  grand-duc  de  Toscane.  Il 
mourut  h Rome  le  22  janvier 
lÿoti.  Son  principal  ouvr.ige  est 
un  livre  en  deux  vol.  in-folio  , in- 
titulé Thomas  suiinterpres. 

Son  but  principal  est  de  prouver 
ne  les  sentiiueus  de  l’école  des 
oniinicains , sur  la  prémotion 
physique , la  grâce  et  la  prédes- 
tination , sont  véritablement  les 
sentiniens  de  saint  Thomas  , et 
non  pas  des  inventions  de  Bannez, 
Comme  qaelques  adversaires  des 
thomistes  l’ont  prétendu.  L’auteur 
se  prévaut  sur-tôut  des  opinions 
de  saint  Paul , de  saint  Augustin , 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Tho- 
mas. Il  réfuta  aussi  les  quiétistes 
dans  deux  écrits  , publiés  in-12  , 
1699  1703. 

t I.  MASSÜET  ( dom  René  ) , 
savant  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur , né  à Saii\t- 
Onen  de,  Mancelles,  au  diocèse 
d’Evreux  , en  i665  , publia  , I. 
Une  édition  de  Saint  - Irenée  , 
Paris,  in  fol. , 1710  , plus  ample 
et  plus  correcte  que  les  précé- 
dentes, et  enrichie  de  préfaces, 
de  dissertations  et  du  notes.  Ses 
Dissertations  répandent  un  nou- 
veau jour  sur  des  matières  qui 
eut  - être  n’avoient  jamais  été 
ien  éclaircies.  II.  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît.  III.  Lettre 
d'un  ecclésiastique  au  R.  P.  E. 
L.  J.  ( révérend  père  Etienne 
Langlois,  jésuite  ) , dans  laquelle 
il  répond  à une  brochure  contre 
l’édition  de  saint  Augustin  , don- 
née par  ses  confrères.  IV.  Une  se- 
conde fditipn  du  saint  Bernard, 
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de  D.  Mabill  on.  Dom  Massuet 
mourut  le  19  janvier  171C. 

* 11.  MA SSüET’t Pierre)  ,bd- 
néJiclin  do  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  profès  de  l’abbava 
de  Saint-Vincent  de  Metz,  du  V5 
juin  iTiti  , né  à Mouson  - snr- 
•Meiise  le  10  uovembre  j6ç)8,  mort 
médecin  en  Hollande  , dans  sa 
seigneurie  de  Laukeren  , près 
d’Amersfort  , le  6 octobre  1776, 
travailla'»  la  Bibliothèque raison- 
*néc  des  ouvr.ages  des  savans  de 
l’Europe,  avec  S’gravesaiidc  , de 
Jaucourt,  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbeyrac  .etDesmaisenux,  Ams- 
terdam, 1728-1753, 52  vol.  in-i2, 
y compris  deux  volumes  de  tables. 
On  a encore  de  lui  , I.  Continua- 
tion du  Discours  sur  l’IIistoii'e 
Universelle  de  Bossuet  , depuis 
1 72 1 jusqu'à  la  fin  de  \ 707 , Ams- 
terdam , 17.3s  , 4 vol.  in-8".  Ua 
nommé  Labarre  en  avoit  précé- 
demment donné  une  continuation 
qui s’étendoit jusqu’à  1 708.  ll.èf/'f- 
toii'e  de  l'empereur  Charles  Ul , 
et  des  révolutions  arrivées  dans 
l'empire  sous  le  règne  des  princes 
de  la  maison  (F Autriche  , A inç- 
lerdam,  1742,  2 vol.  in-12.  III. 
Histoire  des  rois  de  Pologne  et 
ilu  gouvernement  de  ce  rçpaume , 
Amsterdam,  1733,  3 vol.  in-ii. 
IV.  Table  générale  des  matières 
contenues  dans  l’Histoire  et  l'es 
Mémoires  de  l’académie  royale 
des  sciences  de  Paris  ,'  depuis 
lÔQQjusqu’en  I fi^inclusivement , 
Amsterdam  , 1741  , In-.4°  , de  704 
pag.it.  ibid,  4 vol.  in-12.  Cette 
table  qui  contient  plus  de  3 vol. 
de  la  table  de  l’édition  de  Paris  , 
est  plus  complète,  plus  commode, 
et  mieux  ordonnée.  Elle  est  d’ail- 
leurs adaptée  aux  éditions  de 
Paris  et  de  Hollande.  On  regrette 
que  le  rédacteur  ne  l’ait  pas  fait 
partir  de  l’année  1666,  et  ne  l’ait 
point  prolongée  au-delà  de  1734. 
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V.  f:'ie  du  duc  de  Ripperda  , 
grand  d'Espagne  , Âinstcrdain  , 
ijSg,  1 vol.  in-i2.  VI.  Annales 
a Espagne  et  de  Portugal , avec 
cartes  et  figures  , par  don  Juan 
Alvarez  de  Colmenar , traduites 
de  l’espagnol , Ainsterdain,  1741  > 

in-4°. 

+ M ASTELLET  A (Jean- 
André  Do  NDDcci,  dit),  peintre, 
né  à Bologne  en  iSj?,  entré 
d'abord  dans  l’école  des  Carrache, 
étudia  quelque  temps  les  ouvrai 
gcs  du  Parmesan  ; mais , loin  de 
travailler  dans  le  goût  de  ces 
■grands  maîtres,  il  se  fit  une  ma- 
nière séduisante  , sans  vouloir 
consulter  la  iiatui'e.  11  emplcjoit 
le  noir  plus  qu’aucune  autre  cou- 
leur , et  cette  alTectation  dépare 
«es  ouvrages.  L’esprit  de  ce  pein- 
tre, né  avec  un  naturel  mélanco- 
lique , s’afToiLlit  par  le  chagrin. 
11  s’enferma  dans  un  couvent  où 
, il  mourut  fort  vieux. 

MASTIN  DE  i’Escale.  F’oj-ez 
Escale. 

MASTRICHT  ( Pierre  Van  ) , 
né  ù Cologne  eu  i63o,  après  avoir 

Î>endant  plusieurs  années  exercé 
e rtjinistère  évangélique , fut  suc- 
' cessivement  professeur  de  théo- 
logie à Francfort-sur-l’Oder  , k 
Duisbourg  et  k Utrecht  , où  il 
mourut  en  1706,  laissant  par  son 
testament  un  legs  de  vingt  mille 
florins,  dont  les  revenus  dévoient 
être  employés  k l’entretien  et  aux 
études  d’un  ou  de  deux  étudians 
en  théologie.  On  a de  lui  , I.  De 
Jide  salvijicd,  in-8”.  11.  Kovita- 
' tum  cartes ianaruih  gangrœna  , 
Amsterdam,  1678,  in-4°.  111. 
demiœ  ultrajectince  votum  sjm- 
£o/<cnm, Sol  justitiæ,  illustra  nos  , 
pro  themate  inaugurait  dictum  , 
ütr.  , 1676.  IV.  Theologia  tlieo- 
retico-praclica  , Ainsi. , i68a  et 


1699,3  vol.  in  - 4".  V.  Contm 
Beckerum , Utr.  1693.  VI.  Pin~ 
diciœ  verilalis  S.  Scripturce. 

* I.  MASUCCIO  , architecte 
et  sculpteur  napolitain , né  eu 
123o  , mort  en  i5o5  , termina 
Castel-IN'uovo  et  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  commencés  par  Jean  de 
Pise.  On  lui  doit  la  construction 
de  l’archevêché  , d’une  architec- 
ture gothique  ; mais  si  dans  celle 
de  l’église  de  Saint-Doininique- 
le-Majèur  il  fit  briller  quelques 
étincelles  de  bon  goût,  il  eu  donna 
une  preuve  plus  irrécusable  dan« 
la  construction  de  Saiut-Jean-le- 
Majeur.  Parmi  les  nombreux  pa- 
lais qu’il  a construits,  ou  distingue 
celui  appartenant  au  prince  Co- 
lombrano. 

f n.'  MASUCCIO  DE  Salernî, 
Masutius  Saternianus , issu  d’une 
famille  noble  , a fait , k l’imitation 
de  Boccace , cinquante  Nouvelles 
intitulées  , Il  Novellino  , etc. , 
imprimées  en  italien  k Naples, 
1476,  in-fol. , puis  k Milan , i4«3, 
aussi  in-fol. , et  réimprimées  plu- 
sieurs fois;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Venise , iBaü,  i53i, 
i535  et  i54o,  in-8“,  et  enfin  en 
1765,  3 vol.  in-8“.  Cet  auteur, 
mort  vers  la  fin  du  i5*  siècle,  est 
fort  au-dessous  de  son  modèle. 

MASURES,  p'^ ay.  Mazdbes. 

t MATA  M OROS  (Alfonse- 
Garcias) , chanoine  de  Séville,  sa 
patrie,  au  ifi'  siècle,  professeur 
d’éloquence  dans  l’université  d’Al- 
cala , a donné , Traité  des  acadé.. 
mies  et  des  hommes  doctes  d’Es- 
pagne,  Alcala,  i555,  in-8°.  C’est 
une  apologie  des  Espagnols  con- 
tre ceux  qui  paroissent  douter  du 
savoir  de  cette  nation.  Mata- 
moros  , homme  de  goût,  en- 
nemi des  misères  scolastiques  , 
CL  amateur  passionné  des  belle»- 
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lettres , les  fit  revivre  en  Es- 
pagne , après  avoir  dégodté  .ses 
compatriotes  des  froides  et  inep- 
tes chicanes  de  certaines  écoles. 
Son  style  est  élégant  ; mais  il  af- 
fecte trop  d’y  répandre  des  fleurs. 

•f  MAT ANI  ( Antoine  ) , mé- 
decin , ne  à Pistoie  le  vj  j uillct 
IJ30  , où  il  mourut  le  ui  juin 
1769 , fut  reçu  docteur  à Pise 
eu  1 754  i et  fut  successivement 
professeur  en  philosophie  et  en 
medecine  dans  la  même  univer- 
sité. On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  sont , 

I.  De  anevrismaticis  prœcordio- 
rum  morbis  animadversiones  , 
Florence  , 1756  ; Francfort , 1766. 

II.  De  rationali  philosopniii , 
ejustjue  preestanlid  , oratio  , Pi- 
sis  , 1757.  III.  Heliodori  Laris- 
sœi  capila  opticorum  è grœco  la- 
tine conversa  , Pistoie  , 1758.  IV. 
De  osseis  tumoribus  , Pistorii  , 
1670  ; Colonia;  , 1765.  V.  Delta 
figura  delta  terra  , Pistoie,  1760. 
VI.  Relation  historique  et  philo- 
sophique des  productions  natu- 
relles du  territoire  de  Pistoie , en 
italien  , Pistoie,  176a.  VII.  De 
philosophicis  Pistoriensium  stu- 
diis  , Augustæ  , 1764.  VIII.  De 
nosocomiontm  regimine  , Venise, 
1768.  IX.  De  remediis  tractatus  , 
Pise  , 176;).  X.  Elogio  di  rnon- 
signor  Michelangelo  Giacomet- 
ti  , Pisæ  , 1775.  Matani  a laissé 
des  manuscrits  entre  autres  une 
Histoire  littéraire  , fort  avancée  , 
des  écrivains  <ie  sou  pays.  Ces 
manuscrits  sont  entre  les  mains 
xle  J oseph  M.vta  ni  , son  frère , pro- 
fesseur en  théologie  au  séminaire 
de  Pise.  En  1780  , Ventura  di  Sa- 
muel Ftia  préparoit  une  édition 
copiplète  des  Œuvres  de  ce  mé- 
decin, h Pise. 

• MATARATIUS  (Jacques) , 
né  en  1647  h Modica , petite  ville 
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de  Sicile  dans  le  val  de  Noto  , 
exerça  la  médecine  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  distinction  , et 
s’y  fit  de  la  réputation  par  les  ou- 
vrages suivans  : I.  De jehrihus  pe- 
dicularibus  malignis  et  contagio- 
s/r  , Mazzareni  j 167a,  in-4,“.  II. 
De  prolijicœ  eclipsis  effeçtibut 
epistola  medica,  morbi  curatione, 
duabus  controversiis  et  comment 
tatione  locuplelata  , Neapoli  , 
1690,  in-4“.  L’auteur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Sicile  ( Autonin 
Mongltore)  assure  que  Matara- 
tius  se  disposoit,  au  moment  de 
sa  mort , a mettre  sous  presse  des 
Lettres  et  des  Consultations  mé- 
dicinales , ainsi  qu’un  Abrégé  da 
toute  la  médecine. 

f MATERNE  (saint) , successeur 
de  saint  Valère  dans  le  gouver- 
nement de  l’église  de  'Trêves  , 
vers  la  fin  du  3*  siècle  , quitta 
ce  siège  pour  fonder  celui  de  Co- 
logne , qu’il  rerhpiit  jusqu’à  sa 
mort. 

I.  MATERNUS  de  Cilano  (Geor- 
ge-Chrétien ) , né  à Presbourg  , 
s’appliqua  avec  un  succès  égal 
aux  belles-lettres,  à la  physique, 
à la  médecine , et  à l’étude  de 
l’antiquité.  Renseigna  ces  sciences 
à Aliéna  , dans  la  Basse  - Saxe  , 
où  il  mourut  le  9 juillet  1773.  Les 
nionumens  de  son  savoir  sont, 
1.  De  terrœ  concussionibus.  II. 
De  cousis  lucis  borealis.  III.  De 
motu  humotum  progtessivo  vete- 
ribus  non  ignoto  , 1754  , in-4“. 
IV.  De  saturnalium  origine  et 
cetebramli  ritu  apud  Romanos, 
1759,  iii-4'’.  V.  Prolusio  de  modo 
Jurtum  quœreruli  apud  Alhenien- 
ses  et  Romanos  , 1769  , in-4*. 
VI.  Une  Description  de  F état 
sacré  , civil  et  militaire  de  la  ré- 
publique romaine , en  allemand  , 
3 vol.  in-8“.  VII.  Plusieurs  Dis- 
sertations insérées  dans  les  Jour- 
naux des  curieux  de  la  uatui-e. 
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il.  MATEUÎNUS.  Voj-.  Fiumi- 

CES-MATïnNCS. 

MATIIA.  yoj,  Jean  m Ma- 
TliA  , II»  XV. 

* M ATIFAM  ( Jacques  ) , c<5lé- 
hre  j^raveiii-  au  burin  , né  à 
Harleni  en  1571  , fut  élève  de 
Henri  Goll/.iiis  , son  beaa-pèi  c. 
Malhatii  arava,  tant  en  Hollande 
qu’en  Italie  , un  grand  nombre 
A'E.sttimpes  ostiniée»,  il’après  I>e 
Titien,  François  éialviati , Tliadée 
Ziiccaro  , Albert-D  urer  , Rotlcn- 
hainer  , Rubens  , iMichel-Ange  , 
Paul  Veronèse  , Sprauger  , et  au- 
tres niaîlies, 

I.  M A T II  AN,  prêtre  de 
Baal , tué  de\ant  iautel  de  cette 
i'ausse  divinité,  par  les  ordres  du 
grand -prêtre  Joïada  , vers  l’an 
Ütio  avant  J.  C. 

II.  MATIIAN,  fils  d’Eléazar, 
père  de  Jacob  et  aïeul  de  Jo- 
seph , époux  de  Marie. 

MATHANIAS.  Vojêz  Sédé- 

CIAS. 

MATHAT,  fils  de  Levi  et 
père  de  Héli  , que  l’on  croit  être 
le  même  que  Joachim,  père  de 
la  Vierge. 

MATIIATA  , fils  de  Nathan  et 
f ère  de  Menna  , un  des  ancêtres 
tle  Jésus-Christ  selon  la  chair. 

I.  MATHATHIAS  , fils  de 
Sellutn  , de  la  race  de  Coré  , chef 
de  la  quatorzième  famille  des  Ijé- 
vites  , avoit  l’intendance  sur  tout 
ce  qu’on  faisoit  cuire  dans  la  poêle 
aux  sacrifices. 

II.  M ATHATHIAS,  filsde  Jean, 
de  la  famille  des  Machabées  , se 
rendit  fort  CASlèbre  pendant  la 
per.sécutiou  d’Antioclius  - F.pi-  | 
plitmes.  lies  abomina  tiens  qui  se  | 
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commettnient  à Jérusalem  après 
la  prise  de  cette  ville  l’obligèrent 
de  se  retirer  avec  ses  iils  dans 
celle  <le  Modin , où  il  étoit  né. 
.Ses  fils  étoient  Jean  , Simon  , Ju- 
das , Eléazar  et  Jonathas.  11  ne 
fut  pas  long-temps  dans  cette 
ville  sans  voir  arriver  les  commis- 
saires envoyés  par  Antiochus  , 
pour  contraindre  ceux  de  Modin 
a renoncer  à la  loi  de  Dieu  et  à 
sacrifier,  aux  idoles.  Plusieurs  cé- 
dèrent à la  yioleucc  ,'  niais  Matha- 
t hias  déclara  publiquement  qu’il 
ii’obéiroitjamais  aux  ordres  d’An- 
tiocbiis-  Comme  il  cessoit  de 
parler , il  aperçut  un  Israélite  qui 
s’avançoit  pour  sacrifier  aux  ido- 
les. Il  SC  jette  sur  cet  homme  et 
sur  rofiiciiT  qui  vouloit  le  for- 
cer à cette  impiété,  et  les  tue  tous 
les  deux  sur  l’autel  même  où  ils 
alloient  sacrifieri  Cette  action 
ayant  fait  du  bruit , il  s’eufuit  sur 
les  montagnes  avec  ses  iils  et  un 
grand  noniDre  d’Israélites.  Alors  , 
tbrniant  un  corps  d’armée,  il  par- 
courut tout  le  pays  , détruisit  les 
autels  dédiés  aux  faux  dieux  , et 
rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Ma- 
thathias , sentant  que  sa  fin  appro- 
choit , ordonna  à ses  fils  de  eboi- 
sir  pour  général  de  leurs  troupes 
Judas  Machabée  leur  fière.  11  les 
bénit  ensuite  et  mourut,  après 
avoir  gouverné  Israël  durant  l’es- 
pace d’ime  année  , vers  la  i66* 
avant  J.  C.  C’est  par  lui  que  com- 
mença la  principauté  des  Asmo- 
néens  ) qui  dura  jusqu'à  Hérode. 
Alors  on  vit  des  traces  sensibles 
de  la  théocratie  , puisque  celui 
ui  gouvérnoit  souverainement 
toit  revêtu  du  caractère  sacerdo- 
tal , et  véiàlioît  ce  qu’avoit  dit 
Moïse  : Eritis  mihi in  re^num sacer- 
dotale. (£xod.  ig.  b.  ) La  rés 
publique  des  Juifs  ne  fut  jamais 
pins  florissante  et  plus  fidèle  à 1» 
religion  que  sous  les  cinq  iils  de 
MalhatbiM.  Mais  après  leur  mort 
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îeurs  successeurs , moins  üdlës 
pour  leur  patrie , firent  bientôt 
oublier  ces  temps  heureux.  Hir- 
can  , le  dernier  des  fils  de  Ma- 
thatliias  , avoit  laissé  5 fils.  Aris- 
lobide , l’aîné , succéda  à sou 
père  dans  la  souveraine  sacrifi- 
cature  et  dans  la  principauté 
tcmjiorelle  ; mais  il  ne  soutint 
pas  la  gloire  de  Son  illustre 
maison. 

ITT.  MATHATin.\S,  fils  de 
Simon  , petifc-tils  du  grand  Ma- 
thathias  , flre  en  trahison  avec 
son  père  et  un  île  ses  frères  , par 
Ptoloinée  son  beau-frère  , dans  le 
château  de  Doch  , l’an  i55  avant 
Jésus-Christ.. 

* MATHBI  (Paolo  da),  peintre 
d’histoire,  IVapolitain,  né  en  i66i, 
mort  en  1728,  élève  de  Luc  Gior- 
dano.  Cet  artiste  a copié  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  avec 
une  exactitude  qui  a fait  sa  ré- 
putation. 

* MATHENEZ  ( Jean-Frédéric 
de  ) , né  à Cologne  vers  i 5 8 o , 
docteur  en  théologie,  prol’esseur 
d’histoire  et  de  langue  grec- 
que,, puis  chanoine  et  curé  de 
Saint-Canibert,  dans  sa  ville  na- 
tale , donna  ses  soins  aux  pesti- 
tiférés  , et  mourut  de  la  conta- 
gion le  24  août  1622.  Critique 
savant , Mathenezexerçasa  plnine 

'Sur  des  matières  singulières  : 
sou  style  est  trop  négligé.  On 
a de  lui , I.  De  tri/Hici  coro- 
natione  germaniaf , Gomhardicd 
et  Romand,  Cologne,  1622, 
ïn-4“.  II.  De  fitxu  et  abusa  ves- 
tium.  III.  CHtices  chrislian/E  lib. 
duo.  Voyez  Bibliot.  CoUon.  du 
i P.  Hartzeim. 

* I.  MATH  ER  (Increase], 
théolo  gien  puritain  , né  dans  la 
Wouvell»  - ‘Angleterre  «n  i(i4î> 
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mort  en  1723.  Du  temps  de 
Cromwel',  il  desservit  une  cha- 
pelle .à  Gloccstcr , mais  à la  res- 
tauration , il  retourna  en  Améri- 
que. On  a de  lui , I.  Histoire  abré- 
gée fies  guerres  aeec  lesliuiieiis  rie 
la  Nouee/le-  Angleterre  , 1676. 

II.  Droit  ilix'in  du  baptême  des  en- 
J'ans.  III.  Discours  sur  la  per- 
sonne de  Jésus  - Christ  , in  - 8“. 
IV’.  Diatribe  de  signa filii  honii- 
nis  et  lie  secundo  iUessiæ  adeen- 
tu  , in-S“  -.De  successu  Evungelii 
apud  Indos  in  noed  Anglid,  in-S“. 
V.  Discours  sur  les  comètes  , et 
d’autres  ouvrages. 

* II.  MATHER  (don  Corrov), 
théologien  et  ministre , né  en 
i663  , a IJoston  , oii  il  consacra  sa 
vie  entière  aux  fonctions  de  son 
ministère  , et  aux  dl\ers  écrits 
qu’il  publia . Mather  possédoi I très- 
bien  le  latin,  le  grec,  et  avoit 
quelque  connoissance  de  l’hé- 
breu ; il  étudia  avec  succès  le 
français  et  l’espagnol , et  à l’âge 
de  45  ans  il  s*étoit  rendu  la 
langue  des  Iroquois  si  familière  , 
qu’il  écrivit  et  puldia  quelques 
di.scours  en  cette  langue.  La  con- 
sidération qu’il  s’étoit  acquise 
dans  Boston  étoit  telle  , que  les 
magistrats  eux-mêmes  le  consul- 
toient , que  souvent  il  concilia 
des  dilTérens  à l’aide  de  sa  seule 
persuasion.  La  fécondité  de  soii, 
im.agiuation  et  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  le  bien  public  lui  Ii- 
rènt  enfanter  différens  projets , 
tels  que  celui  d’\|pe  société  pour 
la  réforme  des  mœurs  , pour  l’a- 
vancement de  la  morale  , d’une 
association  de  conciliateurs  pour 
prévenirles  procès,  d’une  épargne 
évangélique  pour  la  construction 
des  églises,  le  soulagement  des 
pauvres  ecclésiastiques  , et  la 
distribution  gratuite  de  livres  de 
piété.  Sa  réputation  ne  se  Lorii.'v 
pas  dans  les  limites  de  sa  pa- 
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trie;  l’iinlversitd  de  Glascow  lui  (saint).  Le  perfide  Judas  ayant 
adressa  en  1710  des  lettres  de  laissé,  par  sa  mort,  la  place 
docteur  en  théologie.  La  société  d’apôtre  vacante , Joseph  , sur- 
royale  de  Londres  voulut  se  l’as-  nommé  le  Juste,  et  Slathi.ys  , 
socicr  en  1714»  et  sa  correspon-  furent  les  deux  hommes  sur  les- 
dance  s’étendit  au  loin.  Après  quels  on  jeta  les  yeux  pour  l’a- 
une vie  active  et  laborieuse  il  postolat.  Les  fidèles  prièrent 
termina  sa  carrière  en  février  Dieu  de  se  déclarer  sur  un  des 
1778 , à l’âge  de  (jô  ans.  Parmi  ses  deux.  Le  sort  tond:ia  sur  Mathias, 
nombreuses  productions  , (pi’on  l’an  53  de  Jésus-Christ.  On  ne 
fait  monter  au  nombre  de  082,,  sait  rien  de  certain  sur  la  vie  et 
il  en  est  plusieurs  que  leur  im-  la  mort  de  cet  apôtre.  Ce  qiie  l’on 
portance  distingue  parmi  de  sim-  dit  de  sa  prédication  en  Ethio- 
plcs  painpbets  , ou  des  ouvrages  pie,  et  de  son  mar^e  , n’est  ap- 
de  circonstance;  tels  sont,  Mag-  puyé  sur  aucun  foJllbment  digne 
nalia  Chris ti  ylmericeina,  ou  His-  de  foi.  On  lui  attribue  un  Evnri- 
toirc  ecclésiastique  de  ta  Nou-  gile  et  un  Livre  de  tradition  , 
velle  - Angleterre  , depuis  son  reconnus  pour  apocr_vphes  par 
établissement , en  161Ç) , jusqu’en  toute  l’Eglise. 

1698,  in -folio  J le  Philosophe 

chrétien,  in  - 8“  ; Ratio  disci-  IL  MATHIAS,  empereur  d’Al- 
plin/e  fratruni  JSov  - Anglorum  ; lemagne  , fils  de  Maximilien  IF, 
Direction  pour  les  aspirons  au  et  li-ère  de  Rodolphe  II , succéda 
ministère  évangélique;  Psautier  à celui-ci  le  i5  juin  1612.  L’ein- 
américain.  I,e  plus  remarquable  pire  étoit  alors  eu  guerre  avec  les 
de  ses  ouvrages  est  celui  dans  Turcs.  Après  des  succès  coutre- 
lequel , à l’instar  de  Glanvil , il  balancés  par  des  pertes  , Mathias 
défend  la  réalité  de  la  sorcelle-  eut  le  bonheur  de  la  finir  en  i6i5, 
rie  ; nous  nous  bornerons  à en  par  un  traité, conclu  avec  le  sultan 
détailler  le  titre  que  voici  : Les  Achuiet  ; mais  il  en  vit  commeu- 
merveiltes  du  monde  invisible,  cer  une  autre  en  tbi8,  qui  dé- 
contenant  l’exposé  du  procès  de  sola  l’Allemague  pendant  ti-ente 
différons  sorciers  dernièrement  ans  , et  qui  fut  excitée  par  les 
exécutés  dans  la  Kouvelle-Angle-  protestaus  de  Bohême,  pour  la 
terre  , et  'de  plusieurs  faits  eu-  défense  deleur  religion.  Ils  avoient 
rieux  qui  y sont  relatifs  ; on  y a coutume  de  dire  que  «le  loup 
joint  des  observations  sur  la  na- 
ture ^ le  nombre  et  les  opérations 
des  démons  ; des  conseils  pour 
se  défendre  des  maux  que  la  rage 
des  esprits  malins  a opéiés  dans 
la  Nouvelle  - ^hgleterre  , et  un 
discours  sur  les  tentations , qui 
sont  l’un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires de  Satan  , par  Ootton 
Mather , publié  par  ordre  exprès 
du  gouverneur  de  Massaehusset’s 
Bay,  imprimé  11  Boston , et  réim- 
primé k Londres  1693,  in-4°. 

I.  MATHIAS  ou  Mattbiàs, 
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U. Allemagne  n eioit  pas  moins  a 
craindre  pour  eux  que  l’ours  de 
Turquie.  » Cette  grande  querelle 
ne  fut  terminée  qu'à  la  paix  de 
Westphalie , après  dix  ans  de  né- 
gociations. Le  comte  de  Thurn  , 
homme  également  ambitieux  et 
éloquent , leva  des  troupes  à la 
hâte  , et  s'empara  , en  deux 
mois  , de  presque  toute  la  *Bo- 
hême.  Cette  perte , jointe  à la  ré-  , 
bellion  de  la  Silésie  et  à l’enlève- 
ment du  cardinal  Elesel , son 
premier  ministre,  affligèrent  tel- 
lement Mathias,  qu’il  en  mourut 
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k Vienne  le  lo  mars  \6iG.  « Ce 
prince,  dit  Moiiligiiy,  avoil  les 
vertus,  la  politique  et  toutes  les 
qualités  d’uu  grand  empereur. 
L’empire,  k son  couronnement, 
étoit  sur  le  point  de  sa  chute  , et 
il  le  raUeriiiit.  Les  protestans  per- 
dirent sous  son  règne  une  grande 
partie  de  leurs  privilèges;  les 
catholiques  rtcouvfèreut  leurs 
droits  ; le  clergé  rentra  dans  ses 
biens;  et  la  justice  se  rendit  avec 
autant  d’exactitude  qu’il  y avoit 
eu  de  brigandage  et  de  par- 
tialité sous  son  prédécesseur.  » 
Cependant  il  se  trouva  dans  des 
situations  qui  éprouvèrent  sa  cons- 
tance et  son  courage.  La  capitu- 
lation que  Mathias  signa  en  mon- 
tant sur  le  trône  diffère  essen- 
tiellement de  celle  de  scs  prédé- 
cesseurs. Elle  borne  l’eiuptoi  des 
subsides  donnés  par  les  états  au 
seul  usage  pour  lequel  ils  sont 
accordés.  Elle  lui  défend  de  tra- 
duire les  procès  pour  les  péages 
électoraux  devant  un  autre  tri- 
bunal que  celui  des  sept  électeurs. 
Elle  l’oblige  de  preu’dre  hii-meine 
les  investitures  des  fiefs  possédés 
par  la  maison  d’Autriche.  Elle 
permet  aux  électeurs  d’élire  un 
roi  des  Romains  du  vivant  de 
l’empereur,  quand  ils  le  jugeront 
utile  et  nécessaire  pour  le  bien 
de  l’empire  , et  môme  malgré  les 
oppositions  de  l’empereur  ré- 
gnant. Mathias,  marie  en  i6ii  k 
Anne-Catherine,  fille  de  l’archi- 
tluc  Ferdinand  , morte  en  1618  , 
n’en  eut  point  d’enfans.  11  ne 
laissa  qu’un  fils  naturel , connu 
sous  le  nom  de  Matbias  d'Au- 
triche. 

t m.  MATinAs  - corm:^  , 

roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
second  fils  de  Jean  lluniade , 
s’acquit,  par  sa  bravoure,  le  nom 
de  Grand.  Les  ennemis  de  son 
père  le  relc^oieul  dans  une  prison 
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en  Bohème  ; mais  ajant  obtenu  sa 
liberté,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le  1'^  janvier  i4ô8.  Plusieurs 
grands  seigneurs  hongrois  s'op- 
posèrent b son  élection  , et  sol- 
licitèrent Frédéric  111  de  se  faire 
couronner.  Les  Turcs  profitèrent 
de  ces  divisions  ; mais  Mathias 
les  chassa  de  la  haute  Hongrie  , 
après  avoir  forcé  l’empereur  Fré- 
déric de  lui  rendre  la  couronne 
sacrée  de  saint  Etienne  dont  il 
s’étoit  emparé , et  sans  laquelle 
il  n’avoit  <|ue  le  nom  de  roi  dans 
l’esprit  superstitieux  de  ces  peu- 
ples. La  guerre  se  ralluma  après 
une  paix  passagère.  I^a  fortune 
lui  fut  si  favorable  , qu’ayant  as- 
sujetti une  partie  de  l’Autriche  , 
il  prit  enfin  Vienne  et  Neustadt , 
qui  en  sont  les  principaux  bou- 
levards. L’empereur  vaincu  dé- 
sarma le  vainqueur  , en  lui  lais- 
sant la  basse  Autriche  en  14Ô7. 
L’année  d'auparavant,  Mathias 
avoit  convoqué  une  assemblée 
k Bude,  dans  laquelle  il  donna 

fdusieurs  lois  contre  les  duels  , , 
CS  chicanes  dans  les  procès  , et 
quelques  autres  abus.  11  se  pitî- 
paroit  de  nouveau  k la  guerre 
contre  le  Turc  , lorsqu’il  mourut 
k Vienne  en  Autriche  le  16. avril 
1490  , ne  lai.ssant  qu’un  fils  na- 
turel , Jean  Cobvin  , qui  tenta 
vainement  de  succéder  k sou  père 
au  trône  de  Hongrie.  Mathias  , 
heureux  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre , u’ignoroit  rien  de  ce 
qu’un  prince  doit  savoir.  Il  par- 
loit  une  partie  des  langues  de 
l’Europe;  il  étoit  d’un  caractère 
fort  enjoué,  et  se  pluisoit  k dire 
des  bous  mots.  Galcoti  Martio  de 
Nariii , son  secrétaire,  les  publia. 
Les  lettres  et  les  beaiix-art.s  eu- 
rent en  lui  un  protecteur.  H em- 
ploya les  meilleurs  peintres  d’Ita- 
lie , et  appela  les  savans  de  l’Eu- 
rope k sa  cour,  dl  avoil  k Bude 
une  très-belle  bibliollièque , riche 
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en  livres  et  en  nianuscnts.  C’est  1 
là  qu’il  allnit  se  délasser  des  fa- 
tigues de  la  guerre.  Mathias  avoit 
épousé  en  premières  noces  Ca- 
therine , fille  de  George  Poge- 
brack  , roi  de  Bohème  , morte 
sans  enfans  en  i4fi4  > ™ second 

lieu  Béalrix  , fille  naturelle  de 
Ferdinand  , roi  de  Naples  ; celle- 
•i  n’ayant  pu  , à cause  de  sa  sté- 
rilité , vaincre  l’opposition  des 
Hongrois  pour  épouser  L ladislas  , 
à qui  elle  avoit  fuit  décerner  la 
couronne  , en  mourut  de  chagrin. 
Quelques  historiens  ont  avancé 
qu’il  avoit  été  empoisonné  par 
cette  dernière  princesse  , qui  lui 
présenta , dit-on , des  figues  avant 
de  lui  donner  de  l’eau  pour  apai- 
ser sa  soif  ardente.  Mais  cette 
assertion  est  hasardée. 

* IV.  ftUTHIAS  ( George  ) , 
docteur  et  professeur  de  méde- 
cine en  l’université  de  Groningue, 
concourut  au  progrès  de  son  art 

ar  une  méthode  d’enseigner  plus 

«cile  et  plus  claire.  On  lui  doit , 
I.  Jiippoci-atis  liber  de  honestate , 
grœcè  et  latine  cum  notis  , Gol- 
tingæ,  ^740  , in-4“.  II.  Conspec- 
tus  historiœ  medicorum  chrono- 
logicus , in  usum  prœlectionum 
academicat"um  conjectus  , ibi- 
dem, 1761  , in-8°. 

* I.  MATHIEU  DE  Zar  , né 
vers  l’an  i6t8,  étudia  la  philo- 
sophie et  la  poésie  dans  récole 
patriarcale  cl’Etchmiatzin.  En 
1647  le  grand-catholicos  le  nom- 
ma chancelier  de  son  palais  , et 
lui  donna  les  ordres  d’archidia- 
cre. Jacques  IV  , son  successeur 
l’envoya,  en  i655,  voyager  dans 
diverses  contrées  de  l’Europe  pour 
étudier  des  langues , et  faire  gra- 
ver à ses  frais  des  poinçons  et 
matrices  de  caractères  arméniens 
pour  former  une  imprimerie.  Ma- 
thieu ce . hua  de  préférence  à 
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Amsterdam.  Il  y publia,  en  i66«, 
un  poème  arménien , appelé  His- 
sons-Orty,  «Jésus  Je  fils,  » et 
plusieurs  autres  livres  sacrés. 
Avant  de  mourir , il  laissa  aussi 
en  manuscrit  une  Relation  de  scs 
Royages  depuis  Erivan  jusqu’à 
Amsterdam.^ 

* U.  M A T H 1 E U d’Edesse  , 
savant  prêtre  arménien  , mort  en 
ii44>  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  San-asins,  laissa  , 
après  sa  mort,  un  ouvrage  histo- 
rique fiirt  estimé , qui  donne  par 
ordre  chronologique  des  détails 
bien  circonstanciés  des  evenciuenc 
arrivés  en  Arménie,  en  Perse,  et 
dans  la  Grèce,  depuis  p5a  jus- 
qu’à son  temps.  11  y parle  aussi 
des  guerres  des  Sarrasins , des 
’fartares  et  des  princes  croisés. 
La  bibliothèque  impéiiale  pos- 
sède deux  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage dans  les  n"*  90  et  99.  Ce 
dernier  est  plus  complet  que  le 
premier. 

» III.  MATHIEU  DE  Tha- 
r.AuocE,  disciple  de  Jean  !"■,  pa- 
triarche d’Arménie,  florissoitvers 
la  fiu  du  5'  siècle.  Après  avoir 
cultivé  avec  succès  les  counois- 
sances  sacrées  et  profanes  auprès 
de  son  maître,  il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité,  et  lut  nommé 
théologien  de  Vatehagan , roi 
d’Albanie  , ou  Chirvan.  En  4^8 
il  étoit  un  des  principaux  Pères 
du  concile  national  tenu  dans  la 
ville  de  Bordav.  11  laissa , I.  Un 
Commentaire  sur  la  Genèse , et 
un  autre  sur  la  Prophétie  de  Job. 
II.  Un  Traité  sur  les  rites  de  l’E- 
glise d’Arménie. 

IV.  M A T III E U , célèbre 
docteur  arménien  , et  secrétaire 
du  patriarche  de  ce  pays.  Gré- 
goire  II , vivoit  au  commence- 
i ment  du  12*  siècle.  H est  l’auteur 
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d’une  Histoire  ecclésiastique,  de- 
puis le  commencement  du  6"  siè- 
cle jusqu’à  la  fin  du  lo'.  On  a 
aussi  de  lui  la  Traduction  des 
Vies  de  saint  Jean-Chrysostônie 
et  de  saint  Grégoire  le  théolo- 
gien. Ces  derniers  ouvrages  , 
écrits  de  sa  propre  main  en  5i>4 
de  l’ère  arménienne  , ou  i io5  de 
J.  C. , se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque du  monastère  armé- 
nien à Venise. 

V.  MATHIEU,  for.  Matthieu. 

I.  MATHILDE  ou  Mahadd 
(sainte) , reine  d’Allemagne,  mère 
de  l’empereur  Othon , di  t le  Grand, 
et  aïeule  maternelle  de  Hugues 
Capet , fille  de  Thierri  , comte 
de  Ringelheim , épousa  Henri- 
TOiseleur  , roi  de  Gennanie  , 
dont  elle  eut  l’empereur  Othon  , 
Henri  , duc  de  Bavière  , et 
Brunon  , évêque  de  Cologne. 
Pour  prier  la  nuit,  elle  quitloit 
le  lit  du  prince  son  époux  , qui 
l'eignoit  de  l'ignorer.  Ils  gardoient 
la  continence  les  jours  marqués 
par  l’Eglise,  suivant  l’usage  reli- 
gieux obsei-vé  encore  alors.  Ce- 
pendant un  jeudi  saint , Henri , 
ayant  pris  un  peu  plus  de  vin  qu’à* 
l’ordinaire,  obligea  la  reine  à vio- 
ler cette  règle.  De  cette  union 
naquit  leur  fils  Henri  , pour  qui 
sainte  Mathilde  eut  une  prédilec-  ' 
tion  singulière,  j^rèi  la  mort  de 
son  époux,  en  9.V6,  elle  fut  mal- 
traitée par  ses  fils,  et  obligée  de 
se  retirer  en  Westphalie  ; mais 
Othon  la  fit  revenir , et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  Ma- 
thilde fonda  plusieurs  monastères 
et  un  grand  nombre  d'hêpitaux  , 
et  mourut  dans  l’abbaye  de  Qued- 
limbourg  le  i4  mars  g68. 

t II.  MATHILDE , comtesse  de 
Toscane,  fille  de  Boniface  , mar- 
quis de  Toscane,  née  en  1046 , 
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épousa  Godefroi -le- Bossu  , fils 
du  duc  de  Lorraine.  Mais  ils 
vécurent  presque  toujours  sépa- 
rés. Mathilde  ne  vouloit  pas  quitter 
le  beau  climat  de  l’Italie  pour  sui- 
vre son  époux  dans  une  provin- 
ce septentrionale.  Godefroi  étnnt 
mort  en  [oy6,  \tallhide,  restée  veu- 
ve à Tâge  de  3o  ans  , soutint  avec 
zèle  les  intérêts  des  papes  Grégoire 
VH  et  Urbain  II,  éontre  l’eiuj>e- 
renr  Henri  IV  , son  cousin  , et 
remporta  sur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  .ses  biens 
au  saint-siège,  et  mourut  le  24 
juillet  1 1 15.  Les  ennemis  des  sou- 
verains pontifes  l’ont  accusée  d’a- 
voir eu  des  liaisons  trop  étroites 
avec  Grégoire  VH  ; mais  la  vertu 
de  ce  pape  et  celle  de  Mathilde 
ont  fait  passer  cette  accusalioà 
pour  une  calomnie  dans  l’esprit 
delà  plupart  des  historiens.  Au- 
cun fait,  aucun  indice  n’ont  ja- 
mais donné  à ces  soupçons  le 
caractère  de  la  vraisemblance. 
La  vérité  de  la  donation  de  la 
comtesse  Mathilde  n’a  jamais  été 
révoquée  en  doute,  comme  celle 
de  Constantin  et  de  Charlemagne. 
C’est  le  titre  le  plus  authentique 
que  les  p.apes  aient  réclamé:' 
mais  ce  titre  même  fut  un  nou- 
veau sujet,  de  qntn-elles.  Elle  pos- 
sédoit  la  Toscane  , Mantoiic , 
Parme  , Reggio  , Plaisance  , Fer- 
rare  , Modene , luîe  partie  do 
l’Ombrie , le  duché  de  Spolette  , 
Vérone  , presque  tout  ce  qui  est 
appelé  aujourd’hui  le  patrimoine 
de  Saint-Pierre , depuis  Viterbe 
jusqu’à  Orviette , avec  une  partie 
de  la  marche  d’Ancône.  Lo  pape 
Paschal  H ayant  voulu  se  mettre 
en  possession  de  ces  états  , Hen- 
ri iV  , empereur  d’Allemagne  , 
s’y  opposa.  11  prétendit  que  la 
plupart  des  fiefs  que  la^conitess'e 
avoit  donnés  étoient  monvans  de 
l’empire.  Ces  prétentions  furent 
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nne  nonvellc  étincelle  «le  guerre 
entre  l’empire  et  la  papauté  ; ce- 
pendant , à la  longue  , il  fallut 
céder  au  saiiit-siége  une  partie 
«le  l’héritage  de  Malltilde. 

III.  MATHILDE  ou  Maod 
( sainte  ) , tille  de  sainte  Margue- 
rite , reine  d’Ecosse  , et  première 
femme  de  Henri  I"' , roi  d’Angle- 
glelerre  , imita  fidèlement  les 
vertus  de  sa  mère  , lit  bâtir  à 
Londres  «leux  grands  hôpitaux  , 
t^lui  lie  l’église  de  Christ  , et 
celui  de  Saint  - Cilles.  Mathilde 
mourut  l’an  1 1 18 , et  fut  enterrée 
à Westminster  , auprès  «le  saint 
Edouar«l-lc-Confesseiir.  C’est  par 
« son  ordre  que  Thierri , moine  de 
Durham  , écrivit  la  vie  de  sainte 
Marguerite  , diHit  II  avoit  été  le 
conlèsseur.  On  l'honore  le  5o 
avril. 

/ 

* IV.  MATHILDE  ( Brunswick- 
Hanovre  ) , née  en  Angleterre 
le  52  juillet  i^3i  , reine  de  Da- 
ncmarck  en  ijôti.  Cette  princesse, 
comparée  à notre  fameuse  Hen- 
riette pour  ses  vertus  , pour  ses 
malheurs  et  pour  scs  grâces  , mé- 
rite une  place  dans  la  mémoire 
- des  hommes  sensibles.Victime  des 
intérêts  d'étal , dès  le  printemps 
de  son  âge  , transportée  à l’âge 
de  quinze  ans  dans  iiue  cour  étran- 
gère , environnée  d’émissaires  et 
d’espions  gagés  pour  éclairer  ses 
moindi-es  «lémarchcs  , il  n’est  pas 
étonnant  que  quelques  légèretés 
si  pardonnables  à la  jeunesse  aient 
été  interprétées  assez  sinistrement 
pour  la  rendre  suspecte  aux  yeux 
d’un  époux  presqu’aiissi  jeune 
qu’elle.  Il  l’est  bien  moins  encore 
que  ce  même  parti,  qui  voyoit  de 
mauvais  œil  la  jeune  et  sensible 
Mathilde  , ait  proiité  d’un  mo- 
ment favorable  pour  lui  faire  si- 
gucr  l’ordre  nécessaire  pour  faire 
arrêter  et  coniiner  dans  une  pri- 
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son  .sa  moins  coupable  qu’irtipm* 
dente  épouse.  Heureuse  encore 
que  l’inlerpositlon  de  la  cour  de 
Londres  l’ijit  garantie  des  autre» 
violences  dont  on  la  voyoit  me- 
nacée, en  lui  ouvrant  un  asile 
dans  l'électorat  d’Hanovre!  C’est 
là  que  Mathilile , dépouillée  de 
cette  pourpre  et  de  ces  entours 
imposniis  du  trône  , qui^  déro- 
boieiit  aux  yeux  les  plus  fins  les 
plus  aimables  qualités  de  son  es- 
prit et  de  son  cœur,  parut  sous 
le  vrai  caractère  qu’elle  avoit  reçu 
de  la  nature  , où  on  les  vit  éclater 
en  liberté  dans  la  petite  cour  de 
Zell  , au  point  de  lui  concilier 
l’amour  et  les  suffrages  de  tous 
ceux  qui  la  composoieiit.  Mathilde 
excelloit  d’ailleurs  dans  tous  les 
exercices  et  les  occupatious  con- 
venables à son  sexe  , à -sa  nais- 
sance et  à sa  situation  présente. 
La  cour  de  Danemarck  , indé- 
pendamment des  charmes  de  sa 
îigme  , avoit  admiré  la  supério- 
rité de  ses  talens,  sur-tout  dans 
la  danse  , et  l’adresse  , plus  rare 
encore  dans  une  femme  , de  sa- 
voir réduire  à son  gré  les  chevaux 
les  plus  intraitables.  A Zell  , son 
goût  pour  la  musique  , et  sur-tout 
pour  le  clavecin  , étoit  presque 
son  seul  amusement.  Ses  ajuste- 
mens  étoienl  simples  , son  abord 
affable  , les  grâces  de  son  esprit , 
cultivé  par  la  lecture  , se  mani- 
festoient  dans  toutes  les  occasions, 
d’une  façon  si  naturelle  qu’on  ne 

Îionvoil  la  voir  sans  l’aimer  , ni 
’entendre  saii.«  l'admirer.  M.  de 
La  Roque  eôt  pu  sans  flatterie  lui 
adresser  le  quatrain  suivant  : 

Vous  uniendre  et  vous  voir  '«ont  deux 
plaUir»  bi«n  doux  : 

Par  deux  sens  è 1a  Cois  vous  nous  donnes 
d«:s  chaînes. 

Si  ) adis  on  eût  vu  des  belles  comme  vous , 
On  n*«ût  pas  distingué  les  Grâces  des  SU 
rênes. 

La  princesse  Mathilde , née  géné* 
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i*ns<*  et  compatissante , la  modi- 
cité de  son  ifvenu  ne  poavoit  la 
résoudre  à se  refuser  au  plaisir 
de  .secourir  les  inallieiireux  qui 
l’approchoient.  Quelque  dures 
que  fussent  les  circonstances  qui 
avoient  accompagné  son  Itannis- 
tement  de  la  cour  de  Daneinarck. 
la  donceur  de  son  caractère  , 
jointe  à l’espèce  de  philosophie 
naturelle  dont  elle  étoit  douée  , 
ne  lui  permit  jamais  de  laisser 
éclater  l’omîîrc  même  du  ressen- 
timent , bien  moins  encore  de  la 
vengeance , contre  les  auteurs  de 
sa  chute,  quoiqu’ils  lui  fussent 
très-connus.  îîlle  n’envisageoit.en 
an  mot , le  diadème  arraché  de 
son  front  qu’avec  une  supério- 
rité d'ame  dont  eussent  rougi  les 
Charles-Quint , les  Amurat , et 
les  Victor- Am édée.  Son  fils  seul 
étoit  l’objet  de  ses  regrets  : les 
sentimens  de  mère  absorboient, 
pour  aiusi  dire , chez  elle  ceux 
de  la  souveraine.  Et  si  l’on  vit 
conler  ses  larmes  au  moment  de 
son  départ  pour  son  exil , c’étpit 
uniquement  par  la  douleur  de  se 
.voir  privée  des  chers  objets  de 
sa  tendresse  maternelle.  Deux  ou 
trois  mois  avant  sa  mort , on  la 
vit  transportée  de  joie  , en  mon- 
trant à la  comtesse  d’O.... , sa 
dame  d’honneur  , un  portrait  du 
prince  royal , qu’on  venoit  de  lui 
envoyer.  Quelques  jours  après, 
étant  entrée  chez  la  reine  dans 
un  moment  qu’elle  n’y  ponvoit 
être  attendue , cette  dame , très- 
surprise  d’entendre  sa  majesté 
''parler  seule , étoit  prête  à lui  en 
témoigner  son  inquiétude  , lors- 
que la  reine  , se  retournant  tout- 
h-coup  : « Je  conçois  tout  votre 
étonnement  , lui  dit  - elle  avec 
an  sourire  enchanteur , je  con- 
çois combien  il  doit  vous  sem- 
bler extraordinaire  de  m’entendre 
parler  avec  tant  de  chaleur,  quoi- 
que seule  dsns  moa  a^parie- 
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ment...  Mais  c’est  h cette  chère, 
et  très-chère  image,  ajouta-t-elle 
fin  montrant  le  prince  royal,  c’est 
à mon  lils  que  je  parluis...  De- 
vinez maintenant  ce  que  je  pou- 
vois  lui  dire  ?....  Une  parodie  , 
à ma  façon  , de  deux  vers  dont' 
vous  me  parlâtes  il  y a quelques 
jours. 

Eh!  qui  donc,  comme  moi,  goûietoii  t* 
douceur 

De  t’appeler  moa  fils?  d'Itre  chère  & toa 
céxur  ? 

Toi , qu'en  comblant  Thorreur  de  moe 
I cruel  destin , ^ 

, L’atroce  calomnie  arracha  de  mon  teioe 

I Dès  les  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie qui  l’a  enlevée,  l’inquié- 
tude et  la  consternation  se  répan- 
dirent sur  toute  la  cour  dont  cils 
étoit  l’idole.  Mais  rien  ne  sauroit 
exprimer  l’excès  de  la  douleur 
dont  le  palais  retentit  au  momeut 
de  son  décès  ; le  docteur  Leyscr, 
qui  ne  la  quitta  point  pendant  le 
cours  de  sa  maladie,  en  avoit  mal 
auguré  dès  l'instant  qu’elle  s’étoit 
manifestée.  Elle  s’en  aperçut  ; 
et  pressentant  sa  tin  prochaine  : 
K Vous  m’avez  , lui  dit-elle,  déjà 
sauvée  deux  fois  depuis  le  mois 
d’octobre;  mais  aujourd'hui,  vous 
l’espéreriez  vainement  ; le  cas  où 
je  me  trouve  est  au  - dessus  de 
tous  les  ell'orts  de  la  médecine,  a 
\j«  célèbre  Zimmermann  , que 
Leyser  appela  à son  secours  , et 

3u’on  fit  venir  d’Hanovre  , pensa 
e même  ; c’étoit  une  fièvre  ma- 
ligne et  pourprée  , qui  brava  tous 
les  remèdes  , et  qui  l’emporta 
le  10  mai  1775.  Un  instant  avant 
sa  mort , avant  toute  sa  tête  , elle 
pardonna  hautement  aux  euneinis 
qui  l’avoient  persécutée  et  calom- 
niée pendant  sa  vie.  M.  de  Lieh- 
tensting,  grynd-chambellan  de  la 
cour  , présida  à ses  obsèques  qui 
fiirentaccompagnées  d’une  pompe 
vraiment  royale.  Sa  majesté  lut 
déposée  dans  le  caveau  d«  ses 
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•Veux  matemels . les  iliics  de  Zell . 
Les  l ues  et  la  grande  église  étoient 
couvertes  d’iin  peuple  immense  , 
surloul-depa livres , entraînés  par 
leurs  regrets  ; et  les  sentimens 
douloureux  qu’excita  sou  oraison 
l'iiiiélirc  égalèrent  cenx  que  Gt 
naîtreaulrelois  le  célèbre  Bossuet, 
dans  celle  de  Henriette  d’Angle- 
terre, duchesse  d’Orléans. 

BIATIH^COHlVr  ( Pierre  de). 
Voyez-  PoeBKiKR. 

MATIIISON.  Voyez  Mcnce*.  ‘ 

f MATHO  ( N.  ) , né  en  Bre- 
tagne en  iG6o  , et  mort  h Ver- 
sailles en  i"4G  , fut  successive- 
ment page  de  la  musique,  et  ordi- 
naire de  la  musique  du  roi  , 
surintendant  de  lu  musique  du  duc  i 
de  Bourgogne,  enfin  maître  des 
enfans  de  France.  11  donna  en 
1714  la  musique  de  la  tragédie 
d’Aiion  , paroles  de  Fuzelier.  On 
trouve  plusieurs  airs  tendres  et 
des  chansons  à boire , insérés 
dans  les  Recueils  de  Ballard.  La 
musique  d’église  qu’il  avoit  com- 
posée n’a  jamais  été  gravée. 

I.  MATHON  DK  La  Cocr{  Jac- 
ques ) , né  à Lj-on  le  28  octobre 
1712,  mort  dans  la  même  ville 
vers  «770,  se  distingua- par  ses 
connoissances  et  ses  ouvrages  en 
‘mathématiques.  Mathon  fut  un 
des  membres  les  plus  laborieux  de 
l’académie  de  sa  ville  natale.  On 
lui  doit,  I.  Mémoire  sur  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  de  sup- 
pléer à Faction  du  vent  sur  les 
. grands  vaisseaux  -,  iq'jZ.  II.  Nou- 
velles machines  mues  par  la  réac- 
tion de  mécanique , Lyon,  lyGS  , 

3 vol.  in- 12.  III.  Essai  du  calcul 
des  machines  mues  par  la  réaction 
de  Feau  , dans  le  Journal  de  phy- 
sique. 

f U.  MATHON  DE  La  Cour 
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( Charles-Joseph  ) , Gis  du  précé- 
dent, né  il  Lyon  en  1738,  vint 
jeune  à Paris  , et  s’y  Gt  d’a- 
bord connoîire  par  les  prix  qu’il 
remporta  à l’académie  des  ins- 
criptions, et  dans  d’autres  socié- 
tés littéraires.  De  retour  à Lyon  , 
et  accueilli  par  l’académie  de 
cette  ville,  il  y devint  l’auteur 
de  plusieurs  établissemcns  utiles. 
Arrêté  après  le  siège  de  sa  patrie, 
en  1793,  il  y fut  condamné  a 
mort  par  le  tribunal  de  sang  qui 
égorgeoit  les  citoyens  an  nom 
d’une  loi  barbare.  C’est  à lui  qu’on 
dut  les  premiers  succès  de  la  so- 
ciété philaiitropiqoc , les  secours 
pour  les  mères  nourrices  , un  éla- 
blissemeut  pour  arracher  les  jeu- 
nes enfans  a l’oisiveté  ; pour  na- 
turaliser la  mouture  économique, 
et  rcndi-e  lepain  du  peuple  moins 
cher  et  meilleur , il  Gt  venir  à 
ses  frais  des  ouvriers  de  Paris. 
Il  chercha  à rendre  commune 
dans  tous  les  quartiers  l’eau  du 
Rhône,  V ive  , légère,  et  qui  sert 
de  remède  à divers  maux.  Il  éta- 
blit pendant  quelque  temps  un 
lycée  propre  à faciliter  aux  artis- 
tes l’exposition  de  leurs  chefs- 
d’œuvre  , et  les  moyens  d'être 
connus.  Tout  fut  rapporté  par 
lui  au  bien  général.  Négligent 
pour  ses  propres  affaires  , il  ne 
songea  qu’a  bien  faire  celle  des 
autres.  Ici , il  faisoit  imprimer  à 
ses  frais  un  ouvrage  utile , pour 
en  laisser  le  bénéfice  à son  auteur; 
là , il  contractoit  une  dette  pour 
acquitter  celle  du  pauvre.  Dor- 
feuil  lui-même  parut  hésiter  s’il 
pouvoit  faire  tomber  une  tête  si 
éclairée  , si  vertueuse.  « Tu  étois 
noble,  lui  dit-il,  tu  n’as  pas  quitté 
Lyon  pendant  le  siège  : lis  le  dé- 
cret ; tu  peux  prononcer  toi-même 
sur  ton  sort.  )>  Ainsi  l’Atliénien 
l.ysias  s’écrioit  autrefois  : n Ce 
n’est  pas  moi,  Eratosthène  , c'est 
la  loLqui  le  tue.  » En  effet  Ma- 
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thon  lut  l'arlicle  funeste,  et  ré- 
pondit : « 11  est  sûr  que  celte  loi 
in’uttelnt , je  saurai  mourir.  » 11 
ne  reprocha  rien  à cette  loi  cruelle  ; 
il  ne  reprocha  rien  aux  hommes. 
11  tint  sa  pruinesse  pt  sut  mourir. 
On  lui  doit , 1.  Lettres  sur  Fin- 
constance , à 1 occasion  »Ie  la  co- 
médie de  Dupuis  et  Desronais  , 
in-i2.  11.  Lettres  sur  les 
peintures  exposées  au  salon  en 
lj63  , 1760  et  1767,  3 part,  in- 
10.  On  y retnarque  une  foule 
d’observations  fines,  et  le  mo- 
dèle d’une  critique  judicieuse  au- 
tant qu’honnête.  111.  Traduction 
de  l’opéra  italien  d’Orphée  et 
d’Euridice,  1765,  in-ia.  IV.  Dis- 
sertation , couronnée  à l’aca- 
démie des  belles-lettres  de  Paris, 
sur  les  causes  qui  ont  altéré  les  \ 
lois  de  Lycutypse  clu^  les  Lacé-  '■ 
dénioniens  , ju/fu’à  ce  qu’elles 
aient  été  anéanties , 1771,  in-S». 
V.  Discours  sur  le  danger  de  la 
lecture  des  livres  contre  la  reli- 

fion,  1 770,in-8“.  Il  obtint  le  prix  de 
immaculée  conception  à Rouen, 
\1.  Lettres  sur  les  rosières,  1781, 
in-ia.  Vil.  Testament  de  Fortuné 
Ricard,  maître  d! arithmétique  , 
Paris  , in-8°,  réimprimé  dans  le 
tome  1“  des  Tablettes  d’un  cu- 
rieux. Ce  badinage  ingénieux 
prouve  ce  qu’on  devoit  attendre 
dans  un  gouvernement  sage  de 
l’économie  et  de  la  prévoyance. 
L’Angleterre  nous  envia  ce  der- 
nier écrit,  le  traduisit , et  l’attri- 
bua pendant  long-temps  à Franc- 
klin.  Vlll.  Discours  sur  les  meil- 
leurs moyen*  de  faire  naître  et 
d’encourager  le  patriotisme  dans 
une  monarchie  , 1788  , iu-8”,  11 
remporta  le  prix  de  l’académie 
de  Châlons-sur-Marne  , et  le  mé- 
rita par  des  vues  sages  et  un  style 
élégant.  IX.  Collectiondes  comp- 
tes rendus  concernant  les  finances 
de  France  , depuis  1758  jusqu’en 
1.787  , Péris , 1788 , in-4°.  X*  Des 
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Idylles  en  prose , des  Eloges  , et 
une  foule  d’ Analyses  dans  le 
Journal  de  J.yon  , qu’il  établit. 
11  avoit  aussi  long-temps  tra- 
vaillé a.  cc\m  de  musique  , et  au 
Journal  des  dames  , après 
Dorât. 

M A T II  O ü D ( dom  Claude- 
Hugues»)  , né  à MAcon  , d’une 
bonne  famdle  , embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoît , dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur , l’an  1609  > 
à l’Age  de  17  ans,  et  s’y  distin- 
gua par  ses  connoissances  dans  la 
philosophie  et  la  théologie.  Gon- 
drin , archevêque  de  Sens , con- 
çut tant  d’estime  pour  sa  vertu  et 
ses  talens , qu’il  voulut  l’avoir 
pour  grand-vicaire  , et  le  fit  en- 
trer dans  son  conseil.  Ce  savant 
religieux,  mort  à Châlons-sur- 
Saùne  le  'sg  avril  1705  , âgé 
de  83  ans , a donné  , 1.  ÙEdi- 
tion  en  latin  des  ÜEuvres  du  car- 
dinal Robert  Pullus,  et  de  Pierre 
de  Poitiers,  Paris  i653  , in-fol., 
avec  dom  Hilarion  Le  F'èvre.  II. 
De  versd  Senonum  origine  chris- 
tiand , Paris  , 1687  , in-4“.  HÏ. 
Catalogus  archiepiscoporum  Se- 
nonensium  , Paris  , 1688  , in-4°. 
Cet  ouvrage  manque  d’ordre  et 
de  critique  , etc. 

I.  MATIIURIN  ( saint  ) , prê- 
tre et  confesseur  en  Gâlinois  , au 
4*  ou  au  5*  siècle.  Les  actes  de 
sa  vie  sont  corrompus , et  ne 
méritent  aucune  croyance. 

n,  MATIIURIN  DE  Florence  -, 
habile  peintre , lia  une  étroite 
amitié  avec  Polydure.  Ces  deux 
peintres  travaillèrent  de  concert , 
firent  une  étude  particulière  de 
l’antique  , et  l’imitèrent.  Il  est 
ditlicile  de  distinguer  leurs  ta- 
bleaux , et  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  ces  deux  amis. 
lU  excelloient  à représenter  les 
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habits , les  ifrmes  , les  vases  , les  ! 
sacrifices  , le  goût  et  le  caractère  ' 
des  anciens.  Mathurin  mourut  eu 
i5'a6  , aimé  et  estimé. 

MATIIURIIVS.  Voye%  Jean  de 
Matha  , n"  XV. 

g t MATUÜ.SALEM,  fils  d’Enoch , 
père  de  Laniccli  , et  aïeul  de  I 
Koé,  de  la  race  de  Seth,  né,  sui- 
vant l’Ecriture,  l’an  SSiy  avant 
Jésus  - Christ  , et  mort  l’année 
même  du  déluge  , 2448  ans  avant 
Jésus-Christ , Agé  de  969  ans  , 
le  plus  grand  Age  qu’ait  at- 
teint aiiéiin  mortel  sur  la  terre. 

( ytyez  Juif  Ebrant.  ) — Il  ne  faut 
p'slcconfondreavec  Matucsaleh, 
arrière-petit-fils  de  Caïn,  et  père 
d’un  autre  Lantech. 

MATHYS.  rayez  Messis. 

I 

MATIGNON  (Govon  de), 
famille  originaire  de  Bretagne , 
établie  en  Normandie  vers  le  mi- 
lieu du  i5'  siècle  , et  qui  remonte 
au  i3'  siècle.  Elle  a donné  le  jour 
à plusieurs  grandshommes.  Parmi 
les  plus  célèbres  on  distingue  les 
suivans  : 

I.  MATIGNON  (Jacques  de  L 
■ prince  de  Mortagne , comte  de 
xhorlgni , né  à Lonraj^  en  Nor- 
mandie , l’an  i5'i6,  signala  son 
courage  à la  défense  de  Metz  , 
d’Hesdin,  et  à la  journée  de  Saint- 
Quentin  , où  il  fut  fait  prisonnier 
en  i55^.  Deux  ans  après , la  reine 
Catherine  de  Médicis  , qui  le  con- 
' sidtoit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  , lui  fit  donner  la 
lieutenance  générale  de  Norman- 
die. Cette  province  fut  témoin 
plusieurs  fois  de  sa  valeur.  11  bat- 
tit les  Anglais  , contribua  à la 
prise  de  Rouen  eu  1567,  empê- 
cha d’Andelot  de  joindre  , avant 
le  combat  de  Saint-Denys  , l’ar- 
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mée  du  prince  de  Condé , et  se 
distingua  aux  batailles  de  Jar- 
nac  , de  la  Roche- .ûbeille  et  de 
Moncontour.  Les  hugue^ts  d’A- 
lençon et  de  Sainl-ljo , prffls  à être 
massacrés  en  i5yz  , lui  durent 
la  vie.  Matignon  pacifia  la  Basse- 
Normandie  , où  il  coinmandoit 
l'armée  du  roi , en  1074  » et  prit 
le  comte  de  Montgomery  dans 
Domfront.  Henri  III  récompensa 
sesservices,,  en  1579,  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  , et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  com- 
niandcuieut  de  l’armée  de  Picar- 
die lui  ayant  été  confié  , il  rédui- 
sit cette  province  sous  l’obéis- 
sance du  roi  , autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité.  De- 
venu lieutenant-général  de  Guien- 
ne  en  i584,  il  chassa  Vaillac  du 
Château  - Trompette  , et  enleva 
à la  Ligue  , par  cet  acte  de  vi- 
gueur, Bordeaux  et  une  partie  de 
la  province.  I.ies  années  i586  et 
1587  ne  lurent  pour  lui  qu’une 
suite  de  victoires.  Il  secourut 
Biouage,  défit  les  huguenots  en 

Îdusicurs  rencontres , prit  les  meil- 
eures  places  , et  leur  eût  enlevé 
la  victoire  de  Coutras,  si  le  duc 
de  Joyeuse  , qu’il  alioit  joindre, 
n’eût  témérairement  précipité  le 
combat.  Enfin  , après  s’êtrc  con- 
duit en  bon  citoyen  et  en  héros  , 
il  obtint  le  gouvernement  de 
Guienne  ; province  que  le  roi  de- 
voit  à son  courage  et  à sa  pru- 
dence. Au  sacre  de  Henri  IV,  en 
1694  , il  fit  la  fonction  de  conné- 
table ; et , à la  reddition  de  Paris  , 
il  entra  dans  cette  ville  à la  tête 
des  Suisses.  Ce  grand  général, 
mort  dans  son  château  de  I.es- 
parre  le  27  juillet  1597  , étoit 
un  homme  6n  et  délié,  lent  à se 
résoudre  et  à exécuter.  Il  amassa 
de  grandes  richesses  dans  songou- 
vernement.  Le  sieur  de  Caillières, 
maréchal  des  armées  du  roi , a 
composé  l’Histoire  du  suaréchal 
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V 

de  Matignon , iii-t'ol. , Paris,  1661. 
Il  a joint  à celte  histoire  des 
réllexious  initilaires,  politiques  et 
morales  sur  la  vie  et  sur  la  mort 
de  ce  maréchal. 

III.  MATIGNON  (Charles-Au- 
guste de  ) , comte  de  Gacé,  6'  fils 
de  François  de  Matignon  , comte 
de  Thorigni  , servit  en  Candie 
sous  le  duc  de  I.a  Feuillade,  et  lut 
blessé  dangereusement  dans  une 
sortie.  De  retour  en  France  , il 
lut  einployéen diverses  occasions, 
et  se  signala  à la  bataille  de  FIcu- 
rus  , aux  sièges  de  Mons  et  de 
Namur,  et  lut  nommé  lieutenant- 
général  en  1693. , La  guerre  s’é- 
tant rallumée  , il  suivit , en  1703, 
le  duc  de  Bourgogne  en  Flandre, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
1708  , et  l'ut  destiné  à passer  en 
Lcosse  à la  tête  des  troupes  l'ran- 
çaises  en  faveur  du  roi  Jacques. 
Cette  expédition  n’ayant  pas  réus- 
si , il  revint  en  Flandre  , et  ser- 
vit sous  le  duc  de  Bourgogne  au 
combat  d’Oiidenarde.  Alatignon, 
mort  à Paris  le  6 décembre  1729, 
à 83  ans , avoit  été  nommé  che- 
valier du  Saint-Esprit  en  1724  ; 
mais  il  présenta  son  fils  aîné  pour 
être  reçu  <1  sa  place.  — C’est  de 
l’un  des  frères  de  Charles-Auguste 
que  descendoient  les  Matignon  , 
ducs  de  Valentinois  , par  un  ma- 
riage avec  l’héritière  de  la  maison 
de  Grimaldi. 

MaTRAINI  (Claire-Canta- 
rini  ) , célèbre  par  la  variété  de 
ses  connoissances  , l’agrément  de 
son  style,  et  la  délicatesse  de 
sou  esprit , naquit  à Lucques  , 
et  vivoit  eu  iSfiu.  On  trouve  ses 
Poésies  insérées  dans  le  recueil 
publié  par  Giolito  à 'Venise  en 
i56G.  On  a d’elle  encore  , I.  Des 
Letl/'es  imprimées  à Lucques  en 
1593.  II.  Ues  Méditations  chré- 
lietuies  , terminées  par  une  Ode 

T.  xi. 
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à Dieu  , qui  a de  la  force.  III.  Une 
P'iv  de  lu  Vierge.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurentà  lui  atlresser 
des  vers  et  à rendre  hommage  à 
ses  talens.  , 

* MATRAiNGA  (Jéréme)  , né  à 
Païenne  en  i6o5  , mort  en  1(179  > 
après  avoir  joui  d’une  grande 
léputatiou  de  savoir , a donné 
De  aeudemiii  syntagmata  Vil  ; 

Il  desio  prigioniero  dei  santi  pa- 
dri  nel  limbo  discorso  accade- 
mico  ; VDrotliade  , iinrrazione 
istorica  ; Fidei  areopngiun  ; In. 
universam  docloris  angelici  sum- 
mam  ; j4cromata  selectarum  et 
variarum  consultationum  , lib. 

Il , etc. 

* MATSYS  ( Quintin) , peintre 

d’histoire  et  de  portraits  , né  k 
Anvers  en  1460,  mort  en  i5ig  , 
d’abord  apprenti  serrurier,  pro- 
fession qu'on  dit  même  qu’il 
exerça  , et  qii’il  abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  à la  peinture, 
dans  laquelle  il  devint  un  très- 
habilc  artiste.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Descente  de  croix , 
qu’on  voit  à la  cathédrale  d’An- 
vers. — .feau  Matsys  sou  fils  fut 
peintre  aussi  -,  mais  il  ne  parvint' 
ni  au  talent , ni  k la  réputation 
de  son  père.  ' 

* ftLATTEACCI  ( Ange  ) , phi- 
losophe, orateur,  et  jurisconsulte, 
né  en  i535  k Marostica  dans 
le  V’icentin , reçut  le  bonnet  de 
docteur  k Padoue  , et  se  rendit 
ensuite  k V’enise , où  il  exerça 
avec  succès  pendant  quelques 
années  la  profession  d’avocat.  Les  • 
occupations  du  barreau  ne  l’em- 
péchcrent  pas  d’assister  aux  as- 
semblées littéraires  qui  se  te- 
noient  chez  Antoine  Fachinetti 
de  Bologne  , nonce  du  pape», 
et  chez  F’rançois  Veniero  , noble 
Vénitien  , connu  par  son  sa- 

20 


Digilized  by  Google 


3o6  MAT  T 

voir.  Mattéacci  y donna  des  preu- 
ves de  scs  coiinoissances  matlid- 
matiqiies  en  im'entuut  quelques 
macliines  ingénieuses  qu’il  exé- 
cuta lui-niêine.  Chargé  d’expli- 
quer les  Pandecles  h l’unit ersité 
de  Padoue,  il  v devint  professeur 
de  jurisprudence  en  1389.  Sixte- 
Quiut  l'appela  deux  fois  à lloine 

Î)Oiir  le  consulter,  et  renipei-eur 
lodolplie  II  le  décora  des  titres 
de  chevalier  et  de  comte.  11 
éprouva  néanmoins  les  tracasse- 
ries qui  suivent  fe  vrai  mérite , et 
l’envie  le  persécuta.  Matléacci 
mourut  à Padoue  le  t6  lévrier 
1600.  On  a de  lui  , I.  De  via  et 
ratine  artificiosa  juris  universi 
Ubri  duo  , Venctiis  , iSgi  , i.'ipô 
et  i6ot.  II.  dpologia  advei’nus 
BoniJ'acium  Rogerium,  etc.  Pata- 
\ii,  lôqi.lll.  Tracta! U3  de partu 
octimestri,  et  ejus  naCura',  adver- 
sùs  vuleatam  opinionem,  Ubri  X, 
Fraucofurti , 160t.  W.  Epitome 
logalorum  et  Jîdei-commissorum 
methodo  ac  ratione  digesla  , Ve- 
netiis,  i6oo , et  plusieurs  fois  à 
Francfort.  V.  De  jure  Kenetorum, 
et  j'urisdictione  maris  Adriatici , 
Venetiis  , 1617. 

• * MATTEI  ( Loleto),  l’un  des 
premiers  académiciens  des  Arca- 
des à Rome , et  bon  littérateur  , 
né  d’une  famille  noble  à Ruti 
dans  l’Ombiie  le  4 avril  i6uu  , 
inoiitra , des  sa  plus  tendre  en- 
fance , le  goût  le  plus  vif  pour 
la  jioésie  , et  il  la  cultiva  avec 
siu'cés.  En  iC>6t  , après  la  mort 
de  su  femme  , il  embrassa  l’état 
eeclésiast-qiie,  et  se  livra  à l’étude 
de  la  théologie  , de  l’histoire  ec- 
clésiastique et  à la  lecture  des 
saints  Pères.  11  mourut  dans  sa 

fiatrie  le  q4  -«705.  On  a de 

ni  , I.  Il  Salmista  Toscane  , 
ovvero  parafrasi  de'  Salmidi  Da- 
yide  , Macerata,  1671  , et  plu- 
lliaqrs  fuis  dans  les  principales 
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villes  d’Italie.  II.  Innodia  sacra, 
parnjrasi  armonica  dcat  Inni  det 
Breviario  Romano,  Bologne  1689. 
III.  Teorica  del  verso  volgare  , 
etc.,  V'enise,  t6()5.  IV.  Melamor- 
fosi  lirica  ifOrazio  parafrasalo,  e 

1 moralizzato  , Bologne  , lëSt.  V. 

I Parafrasi  dett  Arle  poetita  d’O- 
razio  , Bologne  , 1686.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

* MATTEMBOURG  ( Jean  ) , 
né  à >rmden  en  Westphalie  , l’an 
i55o,  d’un  échevin  de  cette  ville, 
eut,  fort  jeune,  la  réputation  d’un 

i savant  et  d’un  bon  littérateur. 
iVommé  en  1376  à la  place  do 
sous-principal  du  collège  de  Cas- 
sel  , d consacra  à l’étude  de  la 
médecine  les  mnuieps  que  n’exi- 
geoient  pas  les  devoirsdesa  place. 

, Quand  iT  se  crut  a.s.sez  instruit , il 
alla  prendre  à Valence,  en  Dau- 
phiné , le  bonnet  de  docteur , et 
vint  exercer  la  médecine  à Gotlia 
en  Thuringe , où  il  fut  nommé 
magistrat  et  inspecteur  du  colléga 
ducal.  Mattembourgmorten  cette 
ville  en  i65i  , à l’âge  de  81  ans  , 
n’a  laissé  qu’un  seul  ouvrage,  in- 
titulé Tractatus  exieuus  , et  per- 
quàm  utilis  de  hydrope  ejusejue 
speciehus  omnibus , Lemgowiæ, 
i583  , in-8*. 

• M.\TTER  ( Christophe  ) , jé- 
suite, né  en  Silésie  l'an  1661  , 
dévoué  aux  missions , et  parti 
pour  les  Indes  en  1708,  u’étoit 
pas  prêtre  , et  ne  pouvoil  que  se- 
conder les  travaux  des  autres.  Il 
rendit  de  grands  services  par  ses 
connoissances  médicinales.  On  a 
de  lui  une  Relation  curieuse  de 
son  voyage  et  des  notions  exactes 
sur  les  peuples  et  les  dilTérentes 
productions  des  environs  de  Goa. 
îrtæcklein  l’a  insérée  dans  son 
Wcltbote  , t , q4)  n*5o8.” 

♦ MATÏHÆÜS  (Antoine), 
né  à llerburu  eu  ttioi,  d’un  père. 
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né  a Franckcnber^en  i564,  mort 
i Groniiigue  on  iü.)7,  .successive- 
ment prolesscur  de  jurisprudence 
k Herborn  , a Marbourg  et  à (iro- 
ningne.  ( Voyez  sa  vie  et  la  liste 
en  nombreuse  de  ses  ouvrages 
ans  \es  Effigies  etvilœ professo- 
rum  Groiiingcnsium  , pag.Sô-Sj.) 
Le  fils  s’est  aussi  lui  - même  dis- 
tingué dans  cette  science  , qu’d 
enseigna  d’abord  à Hardcrwyck 
et  ensuite  a Uti’echt.  L’université 
naissante  de  celle  dernière  ville 
eut  les  plus  grandes  obligations 
au  mérite  et  a la  réputation  de 
ce  savant , qui  mourut  en  itiôS, 
laissant  sur  plusieurs  matières 
de  droit  des  ouvrages  estimés  , 
tels  que  Commentarius  de  crimi- 
nibus , Utrecht,  i644»  ln-4”-  Dis- 
puiation.es  dejudiciis  ; de  succes- 
sionibus  , matrimonio  , tutelis  , 
divortio  ; de auclionibus  libri  duo, 
ütrecht , i653 , 10-4“  > Orationes  , 
i655,  iu-ia  ; Notes  in  libros  IV 
institutionum , Amst.  1657,  iu-ia  ; 
Paroemice  , prœter  Romunorum 
aUai'umque  gentium  moi'es  et  iris- 
tituta  jus  ultrajeclinum  expohen- 
tes  , Utrecht  , 16G7  , in-8“.  Ma- 
thæus  fut  un  des  douze  enfans 
qu’eut  son  père,  dont  (rois  i'rrres 
professeurs  comme  lui  ; Jean  , 
en  droit  , à Cassel  ; Coiir.nrd  , 
en  médecine,  a Groniiigue;  Chris- 
tophe, aussi  en  médecine,  à llar- 
derwyck.  Lui-méiiic,  sur  neuf  en- 
fans  nés  de  son  mariage  avec  la 
fille  du  célèbre  J.  II.  Ponlanus  , 
eut  deux  lits  illustrés  dans  les 
lettres  : Philippe  , professeur  en 
médecine  , h braneker,  mort  en 
1690  ; et  son  aîné , beaucoup  plus 
connu  que  lui. 

MAT,TIIEI.  Voyez  LéoNtim 
d’Hcbine  , n*  IL  , 

*1.  MATTHEWS  (Tobie),  ar- 
chévêque  dTorck  sous  le  règne 
de  Jacques  1"  , éloquent  et  infa- 
tigable prédicateur  , et  l’iut  des 
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orateurs  les  plus  distingués  de  l’u- 
uiversité  d’Oxlbid  , naquit  eu 
Î54(),  et  mourut  eu  lOr!!.  Ko  i6oi> 
ce  prélat  passa  du  siège  de  IJurham 
à celui  d’oxford.  11  n’a  fait  im- 
primer qu’nn  seul  Sermon  eu  latin 
contre  Camnian. 

IL  MATTHEWS  ( Tobie  ) , 
fils  du  précédent,  mort  en  iGô5  , 
élève  de  l’église  du  Christ  à Ox- 
ford, se  lit  catholique,  et,  entra 
chez  les  jésuites.  Cet  homme  , né 
pour  l’intrigue  , fût  espion  de  la 
cour  de  Uoiiie. 

III.  MA'TTIIEWS  ( Jean  ) , 
médecin  hessois  , professeur  dis- 
tingué, au  cominencement  du  17* 
siècle , h Herborn  , dans  la  prin- 
cipauté de  IVassan-Dillembtmrg  , 
tut  médecin  des  seigneurs  dé 
cette  maison.  On  a de  lui  , 1. 
Discursus  de  fe.bre  pestilentia/i 
ffuœ  superioribus  arinis  Germa- 
niam  pe/vagata  est  ,•  Francofurti , 
t6o5  , 1620  , in  - i‘i,  IL  Ralio- 
nalis  et  empirica  tkermanim  mar- 
chicerurn  Jiade/isium  descriptio  , 
Eulingte  , 1606  , iii-3*  , Haiio- 
viæ  , 1608  , in-8“.  111.  ConsiLa 
medica,dii‘ersor-um  auclorum  pro 
Ernesto  E'rederico  , mai'chione- 
Badensc  conscripta,  Fraficofurti , 
i6o3  , in-8“.  Plusieurs  médecins 
de  ce  nom  se  sont  distingués; 
savoir  , deux  Philippe  à Fraiie- 
ker , Conrad  à Groniiigue,  et 
Pierre  au  royaume  de  iVaples. 

■►IV.  MArniEWS  (Thomas), 
amiral  anglais  , né  dans  le  GJa- 
morgan  , mort  en  1751  , com- 
mandoit  dans  la  Méditerranée 
en  1744  ) cl  combatloit  les  flottes 
conililnées  a la  hataille  de  Toulon, 
qui  fut  si  sanglante  et  qui  resta 
pourtant  indécise.  C’est  dans  ce 
combat  que  périt  le  brave  capi- 
taine Corn  wall.Lestock,  qui  com- 
iiiandoitcn  second  sons  Malthews 
ne  l’ay'uut  pas  secondé  à temps  , 
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ce  brave  amiral  ne  put  remporter 
la  \icloire  coinplélc.  Ijcslock  lut 
cepeiidaul  acquiini  , et  Matliievvs 
ayant  perdu  le  commandement  , 
*c  retira  dans  une  terre  de  sa  pro- 
vince et^'  mourut. 

*M.\TTHI/F,  (Jean),  é\èqnc  de 
Strcngnes  en  Suède , d’abord  cha- 
pelain de  Gustave  - Adolphe, 
qiii  le  donna  pour  précepteur  à 
Christine  sa  fille , composa  à l’u- 
sage de  celle-ci  une  Grammaire 
latine  , sous  le  titre  de  Cramma- 
(icti  rogin  , imprimée  à Stock- 
holm , IÜ35 , in- 12  , et  réimprimée 
à la;vde  par  Hoxhom  en  i65o. 
Théolngienpacilique,  Matthia:  eut 
fort  à creurle  rapprochement  des 
calvinistes  et  des  lutjiériens.  11 
donna  à scs  productions  conci- 
liatrices le  titre  de  Rameaux  iF oli- 
vier; Rami  olivœ  septentrionali.f. 
Maüiilæ  ne  recueillit  que  des 
désagrémens  de  ses  charitables 
elforts.  Apres  avoir  vu  ses  ouvra- 
ges condamnés  et  supprimés  par 
un  édit , il  fut  obligé,  pour  apai- 
ser la  fureur  de  ses  ennemis  , 
de  se  démettre  de  son  évêché  , et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  ( Voy.  Scjielferi , 
Suecialilterala,  pag.  laS.  Àrcken- 
holtz, Mémoires  de  Christine,  1. 1, 
pag.  320  , 5o5  tom.  II , pag.  63. 
Mosheim  , llist.  eccl.  tome  V , 
p.  in.  284.) 

MATTHiAs.  roy.  Mathus. 

I.  MATTHIEU  ou  Lévi  , 61s 
d’Alphée , et , selon  toutes  les  ap- 
parences, du  pays  de  Galilée,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
qui  se  levoient  k Capharnaüm. 
Matthieu  avoit  son  bureau  hors 
de  la  ville  , et  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  J.ésus  - Christ 
enscignoit  depuis  un  an  dans  ce 
pa^s  ; Matthieu  quitta  tout  pour 
suivre  le  Sauveur , qu’il  mena 

dans  sa  maison , où  il  lui  6t  un 
\ ' 
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grand  festin.  11  fut  mis  au  nom- 
bre des  douze  apôtres.  VolJk 
tout  ce  que  l’Kvangile  en  dit. 
Les  senlimens  sont  fort  partagés 
sur  sa  mort  et  sur  le  lieu  de  sa 
prédication.  Le  plus  commun 
parmi  les  anciens  et  les  moder- 
nes , est  qu’apres  avoir  piécho 
pendant  quelques  années  l’Evan- 
gile en  Judée,  il  alla  porter  la 
parole  de  üieu  dans  la  Perse  , 
ou  chez  les  Parthes  , où  il  souf- 
frit  le  martyre.  Avant  que  d’aller 
annoncer  la  foi  hors  de  la  Judée, 
il  écrivit  l’Evangile  qui  porte 
son  nom  , vers  l’an  ,36  de  Jesus- 
Christ.  On  croit  qu’il  le  composa 
en  la  langue  que  parloicnt  alors 
les  Juifs  , c’est  - à - dire  , en  un 
hébreu  mêlé  de  chaldéen  et  de 
syriaque.  Les  nazaréens  conser- 
vèrent long-temps  l’original  hé- 
breu ; mais  il  se  perdit  dans  la 
suite  , et  le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd’hui  , qui  est  une 
ancienne  version  faite  du  tetnps 
des  apôtres  , jious  tient  lieu  d’o- 
riginal. Aucun  évangéliste  n'est 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  actions  de  Jésus  - Christ  que 
saint  Matthieu,  et  ne  nousa  donné 
des  règles  de  vie  et  des  l’nslrnc- 
tions  morales  plus  utiles.  C’est 
ainsi  qu’en  juge  saint  Ambroise, 
qui  connoissoil  bien  cet  évangé- 
liste. L’humanité  du  fils  de  Dieu 
a été  son  principal  objet.  Saint 
Matthieu  et  saint  Luc  ont  rap- 
porté la  généalogie  de  J.  C.  , 
qu’ils  font  descendre  de  la  race 
roy  ale  de  David  , mais  d’une  ma- 
niéré dilléreute.  Saint  Matthieu 
commence  par  Abraham  , et  par- 
tage toute  cette  généalogie  en 
trois  classes, chacune  de  quatorze 

Séuérations,  qui  font  le  nombre 
c 4^  personnes.  Depuis  Abra- 
ham jusqu’à  David,  il  en  metqua- 
torze  ; depuis  David  jusqu’à  la 
transmigration  de  babylone,  qua- 
torze; et  depuis  la  délivrance 
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ân  peuple  , qui  fut  mis  eu  liberté 

fiour  retourner  à Jérusalem  sous 
a conduite  de  Zorobabel , qua- 
forie.  On  remarque  que  , dans 
cette  généalogie,  saint  Matthieu 
oinetquatrerois,Ochosias,  Joas , 
Ainasias  et  Joakim.  La  raison 
de  cette  omission  est  que  Dieu 
ayant  improiivé  le  mariage  de 
Jorain  avec  l’impie  Athalie , et 
avant  promis  par  ses  prophètes 
de  venger  les  forfaits  de  cette 
fanij|^  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
nération , rhistorien  sacré  a cru 
devoir  passer  sous  silence  les  rois 
issus  de  ce  mariage.  T'oy.  Ébion 
et  DanTMAR. 

II.  MATTinEU-CANTACD- 
ZÈNR,  (ilsde  Jean,empeneurd’0- 
ricnt , fut  associé  à l’empire  pardon 
père  en  i354-  Jean  Cantacuzène 
avant  abdiqué  peu  de  temps  après 
le  pouvoir  souverain  , Matthieu 
resta  empereur  avec  Jean  Paléo- 
logiie.  Ces  deux  princes  ne  res- 
tèrent pas  long-temps  unis;  ils 
prirentlcs  armes;  et  une  bataille 
donnée  près  de  Philippes  , ville 
de  Thrace  , décida  du  sort  de 
Matthieu,  qui  fut  vaincu  , fait  pri- 
sonnier , et  relégué  dans  une  for- 
teresse , d’où  il  ne  sortit  qu’en 
renonçant  à l’empire.  Paléologue 
lui  permit  cependant  tle  garder 
le  titre  de  despote  , et  lui  assigna 
des  revenus  pour  achever  ses 
jours  , avec  ce  vain  nom  , dans 
une  vie  privée.  On  prétend  qu’il 
se  retira  dans  un  monastère  du 
Mont-Alhos  , où  il  composa  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  des 
commentaires  qui,  ont  été  pu- 
bliés à Rome. 

t III.  MATTHIEU  DE  Ven- 
dôme , célèbre  ahhé  de  Saint- 
Denys  ( ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  ) , régent  du  royau- 
me pendant  la  deuxième  croisade 
d«  saint  Louis  , et  principal  mi- 
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nJsIre  sous  Philippe -lé -îlardi ,' 
se  signala  par  ses  vertus  , et 
sur-tout  par  sa  douceur  et  sa  pru- 
dence. Il  jouit  aussi  d’une  grande 
considération  sous  le  règne  de 
Philippe- le -Bol.  Matthieu  mou- 
rut le  a5  décembre  1286I.  Ou 
lui  attribue  une  Histoire  de  To~ 
bie  , en  vers  élégiaques  , Lyon , 
i5o5  , In  - 4°  ) et  plusieurs,  foii 
réimprimée  depuis;  mais  cet  ou- 
vrage , écrit  d’un  style  barbare  , 
est  d’un  auteur  du  i3'  siècle  , 
qui  portoit  le  même  nom,  et  qui 
est  connu  sons  le  nortt  de  Mât- 

thæns  Vindocinensis. 

• / 

IV.  MATTHIEU  de  West* 
MixsTER  , bénédictin  de  l’abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre  , au 
i4*  siècle  , laissa  une  Chronique 
en  latin  , depuis  le  cominence- 
mcntdumomle  jusqu’à  l’an  1Ô07  , 
imprimée  à Londres  en  1070  , 
in-fol.  Cet  historien  , crédule  et 
peu  exact , narre  d’une  manière 
ignoble. 

t V.  MA'miIEU  ( Pierre  ) , 
historiographe  de  France*  né  eu 
i56j  , suivant  les  uns  à Salins  , 
et  suivant  d’autres  à Porentru  , 
d’abord  principal  du  collège  de 
Verceil , ensuite  avocat  à Lyon  , 
fut  très-zélé  ligueur,  et  fort  attaché 
au  parti  des  (luise.  Etant  venu  à 
Pans , il  abandonna  la  poésie  qu’il 
avoit  cultivée  jusqu’alors  , pour 
s’attacher  à l’histoire.  Henri  IV  , 

3ui  l’estimoit,  lui  donna  le  titre 
'historiographe  de  France  , ‘et 
lui  fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  l’em- 
ploi. Il  suivit  Louis  XIII  au 
siège  de  Montauban  , y tomba 
malade  , et  fut  transporté  à Tou- 
louse , où  il  mourut  le  la  oc- 
tobre i6-zi.  Matthieu  écrivoit  fa- 
cilement , mais  avec  platitude  et 
avec  bassesse.  Il  a composé,  I. 
Une  Histoire  des  choses  mém»-, 


». 


Digitized  by  Google 


3io^  MATT 

ral>l<;s  -arrivées  sous  U;  i-ègTie  de 
Ufnri-le-Grand , iGu/|  , in  r,8”  , 
senj’éè’cV.aijecdoles  siujjulières  et 
de  (’ailji  Qurietix.  Ilej^/'i  IV  lui 
en  avoit  lui -même  appris  un 
}j’.'ar,j|  qoinbre.  Son  slvle  aflecté  , 
rampant  , r.e  rêponû  pas  h la 
graudeur  du  sujet.  II.  IJistoire 
de  la  mori  déplorable  roi 
Henri-  l(t  - Crand  , Paris  , i6i  i , 
iti-fol.^  iGia,  in-8°.  III. //<s/oi><? 
de  saint.  Louis  , jüi8  , in  - 8". 
IV.  Uisloirè  de  Louis  Xi,  in-fol. , 
e.‘'tlru\'e.  V.  Histoiie  de  Hraitce, 
sous  ii-nneois  l,  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  IX,  Henri  III , 
Ilcnri  IF  et  f.ouis  XIII,  Paris  , 
it)5i  , a \ol.  iu  - l’olio  , publiée 
par  les  soins  de  son  fils  , qui  v 
a ajouté  l’Ilistuire  de  t-ouis  Xlîl 
jiisqu’e))  iliai.  Le  grand  défaut 
de  Matthieu  est  d’alfectcr  , daus 
le  récit  d^e  rhistoire  moderne  , 
tiiie  grande connoissance  de  l'bis- 
toircancienne.llen  rappelle  mille 
traits  qui  ne  font  rien  ii  son  su- 
jet , et  dont  l’cniassemeul  met 
de  la  confiisimi  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  \1.  Quatrains 
sur  la  vie  et  la  mori  , dunt  la  nici- 
ralc  est  utile  et  la  vert^ilication 
languissante,  imprimés  plusieurs 
fois:  mais  les  meilleures  éditions 
sont  celles  données  par  l'al^bé  de 
La  Roche,  in-ia,  avec 

la  sic  de  Pierre  Matthieu  , çt 
colle  par  M.  Bpidard  , toutçÿ  deux 
in -8°.  C’est  l’ouvrage  connu  sous, 
le  nom  de  Tablettes  du  con- 
seiller Matthieu  , parce  qu’on 
l’imprima  d’abord  en  forme  de 
tablettes  oblungiies.  Ou  trouve 
ordinairement  ces  quatrains  îà  la 
suite  de  ceux  de  l’ibrac.  VII. 
La  Guisiade  , tragédie  , Lyon  , 
158g  , in-8°.  Cette  pièce  est  rc- 
cbeiehée  , parce  que  le  massacre 
du  duc  de  Uuise  y est  représenté 
au  natiind.  VllL  Les  tragédies 
de  Clrleninestre  , d 'Eùher  , de 
l' uslhi  et  d’ /<»(«/<;  leoiieillics  et 
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publiées  h Lyon  en  i58g,  5 vol. 
in-12.  l.V.  Kotes  sur  Gui  Pape, 
X.Lss  trois  Jours.  XL  Stjan  , ou 
la  mort  du  Maréchal  d' Ancre. 
XII.  La  Politique  et  Fie  de 
Nicolas  de  Filleroy.  XllI.  Gé- 
ncalügie  de  la  maison  de  Boup- 
bon  , depuis  Pharnmond  jusqu’à 
Henri  IF.  XIV.  Réjouissances 
de  la  ville  de  Lyon  à F Entrée  de 
Henri  IF  en  ijg5  , et  à ta  paire 
de  Fervins  en  layS. 

t VI.  MAÏTHIKU  DELflAs- 
saro  , excellent  graveur  en  pier- 
res fines  , natif  de  Vérone,  passa 
en  France,  où  François  I"  le 
combla  de  bienl'aits.  Ce  prince 
lui  lit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire , qu’il  purtuit  avec  lui  dans 
toutes  s«s  campagnes.  Matthieu 
grav  a des  Caméi  sdc.  tou  te  espèce. 
On  l’eiltploya  aussi  à graver  sur 
des  cristaux.  La  gravure  n’étoit 
pas  son  seul  talent  , il  dtssinoit 
très-bien  , etpossédoit  au.ssi  par- 
faitement In  iniisi(|ue  : le  roi  se 
plaisoit  même  souvent  à l’en- 
tendre jouer  du  luth.  .Vprès  la 
niallieureuse  journée  de  Pavie, 
Matthieu  avoit  quitté  la  l''rancc 
et  s’étoil  établi  h Vérone  ; mais 
François  1"  dépêcha  vers  cet  il- 
lustre artiste  des  cou  rriers  pour 
le  rappeler  en  France.  Maltfiieu 
y revint,  et  fut  nommé  graveur 
général  des  monnoies.  I ne  for- 
tune honnête  , et  son  mariage 
avec  une  Française  fixèrent  sa  ré- 
sidence dans  le  royaume  jusqu’à 
sa  mort , <pii  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  François  I".  Mat- 
thieu avoit  de  la  fierté  dans  le 
caractère  : il  brisa  un  jour  une 
pierre  d’un  grand  prix  , parce 
qu’un  seigneur  en  ayant  offert  une 
somme  trop  modique  , refusa  de 
l’accepter  en  pré.sent.  11  mourut 
vers  l’an  iSqé. 

Vit.  M.m’HlEU  DE  Nintebek. 

/ 'fiy Ci  jN  A K TERRE . 
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vin.  MATTHIEU  ( Jean  ) ou 
Matuison.  Voyez  Jean  de  Leeue  , 
W XCI , et  Mvncer. 

•f  MATlTnOLE(  Pierre- An- 
dré ) , médecin  célèbre  elbon  lit- 
térateur , né  à Sienne  vers  l’an 
iDoo,  savantdaus  les  langues  grec- 
que et  latine,  dans  la  botanique  et 
lu  mcdecine,joignoit  à cesconuois- 
sances  une  littérature  agréable. 
On  a de  lui  des  Commentaires 
sur  les  six  litres  de  Dioscuride  , 
écrits  avec  assez  d’élégance  , et 
remplis  d'érudition  ; mais  ou  lui 
■reproche  des  erreurs  , des  mé- 
prises, et  lieaucoup  de  crédulité. 
Il  l'ait  naître  les  grenouilles  de 
la  corruption  , donne  à l’éléphant 
une  iiitellig^mce  qui  le  rendroil 
l'égal  de  Ihomme  pour  l’esprit  , 
et  Cite  un  grand  noninre  déplantés 
qui  n'ont  jamais  existé.  L’original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut à Venise  , i548 , in  - 4*  , et 
fut  réimprimé  avec  des  additions 
en  1 5(î5  , in  - fol. , avec  figures, 
li'auteur  les  traduisit  en  latin,  llj 
en  a une  traduction  française  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
nesmoiilins  , Lyon,  lâj'Z  , in-fol. 
Matlhiole  laissa  encore  d’autres 
ouvrages , tels  que  VArt  de  distil- 
ler,des  Lettres,  etc.  On  recueillit 
tous  ses  écrits  à Bàie  , 1098  , 

in-fidio,  avec  des  Notes  de  Gas- 

ard  Bartholin.  Matlhiole  mourut 

Trente,  de  la  peste,  en  i577.  Il 
avoit  servi  Ferdinand  , arcniduc 
d’.Antriche,  pendant  deux  ans  , en 
qualité  de  premier  médecin.  Ce 
prince  et  les  électeurs  de  .Saxe  et 
de  Bav  ière  contribuèrentanx  frais 
de  l’impression  de  ses  Commen- 
taires sur  Oioscoridc.  — Il  ne  faut 

a.s  le  confoiillrc  avec  un  autre 

Iathioee,  médecin,  né  à Pérouse, 
qui  fut  professeur  à Padoiie  , où 
ilmourul  en  i4o8  , qui  a donné  nu 
ouvrage  rare,  mtituié mémo- 
rativa,  10-4",  Ausbourg,  1498. 
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I.  MATTHYS  ( Gérard  ) , né 
dans  le  duché  de  Gueldrcs  vers 
l’an  i5i.ô , enseigna  long-temps 
le  grec  à Cologne , où  il  fut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  Douze- 
Apdtres,  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  11  y mou- 
rut vers  l’an  tSÿy.  On  a de  lui  , 

I.  Des  Commentaires  sur  Aristote, 
Cologne,  i55() — i56(i,  2 vol.  in- 
4°.  Mon  style  est  pur  , aisé  et  dé- 
gagé des  vaines  subtilités  si  com- 
inuiies  d.ms  les  commentaires  des 
péripRtéticiens.  IL  lin  Commen- 
taire sur  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  Cologne,  i56'a. 

II.  5IATTI1YS  ( Christian  ) , 
Matthias,  docteur  luthérien  , suc- 
cessivement professeur  de  philo- 
sophie à Strasbourg  , recteur  du 
collège  de  Bade-Dourlach  , pro- 
fesseur en  théologie  à Altorf,  mi- 
nistre et  professeur  en  théedogic  à 
Sora  , et  retiré  à Lej  de  , ensuite 
pasteur  à 1.^  Haye,  naquit  vern 
l'an  i5t$4  Meldorp  , ville  du 
Hülstein  , dans  le  comte  de  Dith-  , 
marse.  Son  e.sprit  inquiet  et  son 
caractère  inconstant  lireut  qu’il  re 
sut  lever  sa  demeure  dans  aucun 
pays.  Matthys  alla  terminer  ses 
jours  à Utrecht,  l’an  i(iü5.  On  a 

de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  piiilosuphie  , d’histoire  -, 
de  Controverse  , et  sur  l’Ecriture 
sainte.  Les  principaux  sont  ,\.His- 
toria  patriarcharum  , Lubeck  , 
1640  , in-4”.  IL  Theatrum  histori- 
cum  , Amsterdam, Élzévir,  i6ti8-, 
in-  J”.  Cet  ouvrage  est  moitié  mo- 
ral , moitié  historique. 

M A T T I ( don  Emmanuel  ) 

né  l’an  i6tËÈ  à Oropesa  , ville  de 

la  nouvelle  Castille  , réussit  do 

lionne  heure  dans  la  poésie  , et 

lit  paroitre  ses  Essais  Van  lÜSu  , 

en  lin  volume  in-4“.  Cet  heureux 

début  fit  naître  danslecueuvd’une 

dame  de  très-haut  ran;;  des  sen- 

® y 


Digitized  by  Google 


5i3  MATT 

tlmens  trop  tendres  pour  ce  jeune  ' 
poëte.  11  lit , pour  s’y  soustraire  , [ 
un  voyage  à Rome  , et  y lut  reçu 
membre  l’acadéinie  des  Ar- 
cades. Innuccnt  XU  , charmé  »lc 
son  esprit,  le  nomma  au  doyenné 
d’ Alicante,  où  il  mourut  le  1 8 dé- 
cembre ijSj,  à 74‘tns.  Matti  avoit 
aidé  le  caraiiial  ti’Aguirre  à Taire 
sa  collection  des  Conciles  d’Cspa- 
ene.  Ses  Letlrt’S  et  .ses  Poésies 
latines  (Madrid,  lySô,  1 volu- 
mes in-ia,  et  lySS  , in-4”,  i vo- 
lumes , Amsterdam  ) prouvent 
qu’il  avoit  de  la  Tacilltc  et  de 
l'imagination. 

* MATTIiV.A.  (Léon),  moine 
du  Mont-Cassiii  , né  à Naples 
élans  le  17*  siècle,  pro'’esseurd’E- 
criture  sainte  à Padoue , où  il 
mourut  en  1678,  publia  : Princi- 
puni  Venetorum  elotfia  ciini  ico‘ 
nibns  rleclnmationes  sex , cl  qu<?l- 
qiies  Leçons  pliilosopliiqiies  , ré- 
citées dans  yon  cours  et  impri- 
mées à Venise. 

“MAI’TIOLY  (Louis),  graveur 
et  dessinateur , né  à Bologne  en 
iGtij,  apprit  les  élémens  du  des- 
sin de  Carlo  Cignani , et  se  per- 
Tectiomia  ensuitede  liii-nième.ll  a 
grni’é  quelques  eanv-Tortes  de  sa 
composition  , et  d’autres  , d’a- 
pres lajuis  Carrache  , Josejili 
Crespi  , dit  l’Espagnol  de  Bo- 
logne, etc.;  il  a aussi  gravé  la  Mort 
de  saint  Joseph,  d’après  Fran- 
ceschini. 

MATTIUCCI  on  Matteucci 
(frère  Augusliu)  , de  l'ordre  des 
frères  mineurs  , né  à Lucques  , 
professeur  de  théologie  , et  en- 
suite secrétaire  de  sou  général  ù 
P.ome  , où  il  mourut  sers  1720  , 
a donné  , 1.  Opus  uogmniieum  , 
sive  lie  controversiis  Ji'lci.  II. 
Cuutela  confessani.  III.  Prne- 
tica  ilieologiea  cauonica.  IV.  Of- 
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ficialis  riiriie  regulnris  ad  ojilimè 
dcfemlnula  sure  ivliqioiiis  jura 
in  ciirid  exantiitandn  satis  - iiis- 
tmetns  , Hoime  , i20'j  , u vol. 
in-4”;  Venise,  1703. 

■;  MATT1ÜS  (Cneïiis),  poète 
latin  , cité  par  Macrobe  et  par 
Agelle  , avoit  écrit  des  Mimiam- 
bes  «t  luie  Ilitule.  Il  nous  en  reste 
quelques  fragmeus.  ( Voy.Anthol 
Burin.  , tom,  1"  , pag.  Ü.3o.  11  est 
question  d’un  Cue'ms  Mattius 
chez  Pline  , llist.  nat.  , liv.  12  , 
chap.  11  , et  liv.  i5,  chap.  XIV.) 
H éloit  né  dans  l’ordre  équestre,’ 
ami  d’.Aiigusle,  et  un  pépiniériste 
distingué  , de  qui  il  semble  que 
les  Mnla  Mattiima  aient  pris  leur 
nom.  [1-^ . Anlhol  linrip..  , tom.  P', 
pag.  644-)  Seroit-ce  le  meme  que 
le  poète  l 

‘ M.VrriVOLO  (Alfio),  né  à 
Alcamo  , de  l’ordre  de  Sainte- 
Marie  du  Mont-Carmel  , mort  il 
Rome  en  1600,  publia  les  ouvra- 
ges siiivans  : Lactionestheologieœ 
et  pliilosopliieæ  ; Conc.iones  per 
sacrum  ifuailragpsitnale  tempus  ; 
Oraliunes  varue  ; Lucubraliones 
iii  métaplij'sicnm  , etc. 

MATl'lUNO,  peintre  d’his- 
toi*e  , «lisciple  de  Raphaël  , qui 
l’employa  pour  l’exécution  de 
plusieurs  de  scs  dessins , né  à 
Florence  en  i4po  , mort  en  1:127. 
Il  aida  ensuite  Polidore  de  Car- 
ravage  , et  ses  ouvrages  égalent 
ceux  de  ce  inailie. 

» MATvVbJ-PirrSCIIININ  , 
peintre  russe,  mort  en  1797 , dans 
un  âge  très-avancé,  composa  deux 
tableaux;  savoir, /*i  Résunsiction 
de  J,  C. , et  Alexandre  chez  Dio- 
gene , qui  donnèrent  lieu  à de 
landes  espérances  , qui  cepen- 
anl  ne  se  sont  point  réalisées. 
Coiniue  il  étoit  altaciié  à l’éta- 
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blissemeiit  tl’une  innnul’acture  de 
tapisseries  , il  sacrilia  tout  sou 
temps  à ce  geme  de  travail. 

*MATWEJEW,  né  en  1704, 

Îielntre  en  poHraits  , dut  toute  sa 
brtune  à l’empereur  l’iene-le- 
Grand  , qui  découvrit  même  son 
talent.  Se  trouvant  un  jour  dans 
l’église  de  Sainte-Sophie  à ÏV'owo- 
gorod  , il  aperçut  uii  petit  garçon 
cjui  le  lixoil  avec  attention  , et  qui 
s’occupoit  à faire  son  portrait  sur 
un  morceau  de  papier.  L’empe- 
reur, curieux  de  savoir  qui  il  ctoit, 
le  fit  venir  après  l'ollicifel  l’inler- 
ro^a  sur  ce  qu’il  venoil  de  faire. 
«J’ai  entendudire  tant  de  bien  de 
vous  , répliqua  l’enfant , que  j’ai 
pris  la  résolutiondefairevotre/mé- 
trait , afin  devoir  toujours  votre 
image  devant  moi.  « Pierre-le- 
Grand,qui  lui  crut  du  goi’il  pour 
la  peinture  , lui  demanda  s’il  avoit 
envie  d’apprendre  le  dessin.  Mat- 
wejew  lui  répliqua  que  c’étoi  t-là 
son  but.  L’empereur  le  fit  alors 
voyager  en  ifollande  en  171!))^ 
d'où  il  retourna  d.ans  sa  patrie  eu 
■l'j'S'x  ; ilpriîfila  si  bien  de  son  voya- 
ge , qu’il  devint  dans  la  suite  un 
•très-habile  peintre  de  portmits. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont; 
le  portrait  de  Pierrc-le-(Traiid  , 
u’on  dit  être  leplus  ressemblant 
e tous  ceux  qui  ont  été  faits  de 
ce  grand  homme  ; le  potirail  île 
la  reine  Anne,  de  grandeur  na- 
turelle ; son  propre  portrait  et 
celui  de  sa  femme. 

•]"L  MATY  ( Matthieu  ) , né  en 
Hollande  en  1718,  vint  s’établir 
en  Angleteireen  1740, après  s’être 
fait  recevoir  docteur  en  médecine 
dans  l’iiniversitc  de  Ixîvde.  Hans 
la  vue  de  se  faire  coimoîlre , il  pu- 
blia , et  fit  imprimer  à I^a  Haye  le 
Journal  britannique , destiné  à an- 
noncer les  productions  litliT.iires 
■d’Angleterre.  Ce  joiu-aal  esumé  , 
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l’un  des  meilleurs  de  ceux  qui  pa- 
rurent depuis  B.ayle,le  lia  avecics 
gens  de  lettres  les  plus  distingués 
de  la  nouvelle  patrie  qu’il  s'éloit 
choisie.  Ce  fut  à leur  attachement 
que  le  docteur  Maty  dut  les  places 
qu’il  occupa  dans  la  suite.  Mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1708  , il  eu  fut  nommé 
secrétaire  eu  lydS.  Il  avoit  été 
nommé  sous  - bibliothécaire  du 
musée  britannique , lors  de  son 
institution  en  1753.  Il  en  devint 
bibliothéc.aire  en  chef  en  177a  , 
et  se  scroit  sûrement  distingué 
dans  cette  place  comme  dans  tou- 
tes celles  qu’il  avoit  occupées  , si 
une  maladie  de  langueur  n’étoit 
venue , en  1776  , terminer  une 
carrière  employée  toute  entière 
aux  progrès  des  sciences  et  à des 
devoirs  d'humanité.  Il  avoit  été 
l’iin  des  premiers  et  des  plus  zélés 
propagateurs  de  l’inoculation  de 
ta  petite  vérole  ; et  lorsqu’on  mit 
en  doute  si  celte  maladie  ne  pou- 
voit  pas  se  reproduire  après 
l’inoculation  , il  eu  fit  l’expé- 
rience sur  lui-même  .à  l’insçude  sa 
famille.  Il  avoit  , lorsqu’il  iiioii- 
rut  presque  achevé  les  Mémoires 
tUl  comte  de  Chesterfiehl  , qui 
furent  continués  par  .Tustamond, 
son  gendre  , et  placés  à la  tête 
des  OEiivres  mêlées  de  ce  sei- 
gneur, qui  parurent  en  1777  , eu 
a vol.  in-4”. 

t H.  MATY  ( Paul-Henri) , fils 
du  pixlcédent,  né  en  1745»  fut  d’a- 
bord destiné  à l’état  ecclésias- 
tique; il  y renonça  eu  i77(ipour 
se  donner  entièrement  aux  lettres. 
Comme  son  pere  , il  fut  altacJié  à 
la  bibliothèque  du  musée  britan- 
nique et  à la  société  rovale  de 
Ijondres , dont  il  fut  nommé  se- 
crétaire en  1778.  l''idèle  à suivre 
ses  traces  , il  composa  aussi  , de 
178'*  jusqu'en  septembre  178(1,  un 
Journal  sous  le  titre  de  Revue 
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<fes  productions  littéraires  de  rd^  tWtté.nlxiTe.  Il  doana  one  frtieé»  ' ‘ 

tranper , qal  eut  beaucoup  de  die  bourgeoise  , intitulée  Les 
aiirces.  Maly  avolt  pris  une  épi-  Amans  desespert's  , ou  le  Comte 
graphe  ; Sequitur  patrem  non  qui  n’eut  pas  beaucoup 

passiùus  tequis  , qui  l'ait  cerlaiiie-  de  succès  , el  qui , h la  vérité , u’e» 
ment  honneur  à sa  modestie  , inétitoit  aucun.  Celle  produc- 
mais  à la  rigueur  elle  était  vraie,  lion  iiioustrueusc  n’est  autrecho- 
Quoiqu’avec  beaucoup  de  taleus  se-  que  l’iiistoirc  de  l’inl'orlunée 
et  de  coDUüissances  , il  étoit  à ces  marquise  de  (îanges  , mise  en 
deux  égards  inférieur  à son  père,  action.  Ce  drame  , plus  sinistre 
En  1787  t un  asthme,  qui  le  fati-  encore  que  celui  de  Béverley  , 
g.uoit  depuis  long-temps,  termina  ii’esl  qu’un  amas  d’horreurs,  plus 
sa  carnere  à l’âge  de  4'-i  ous.  In-  jiropre  à rendre  les  âmes  léroces 
dépetidaiumeiit  de  son  journal , il  qu’à  leur  inspirer  la  haine  du 

ÇiwUa  une  fraductionanglaise  des  crime.  Telles  sont  les  ressources 
dyages  en  Allemagne  de  Hies-  des  faiseurs  de  drames  ; ils  veu- 
beck,  et  donna  une  traduction  lent  à toute  force  émouvoir,  sans 
_/Wm<;<7»sedu  texte  , écrite  en  latin  se  douter  que  leurs  tableaux  ne 
par  Al.  Brvant , du  magniliqueou-  sont  capables  que  de  révolter 
vrage  intitulé  Cemmte  Murlbu-  contre  le  snjel  cl  contre  le 
tkt  nses.  On  a imprimé  par  sous-  peintre.  L’auteur  est  plus  connu 
erription  , après  sa  mort , un  vo-  par  deux  romans  agréables.  Le 
Jume  de  ser/nows  , dans  lequel  , premier  est  ^itophar , anecdote 
par  une  inadvertance  dont  on  a babylonienne , qu'on  lit  avec 
plus  d’un  exemple , on  eu  a in-  quelque  plaisir.  Le  second  est 
séré  deux  ou  trois  qu’il  n’avoit  VHistoire  de  madame  d'Erneville, 
lait  que  transcrire  d’autres  au-  écrite  par  elle-tnéme.  Il  y régne 
leurs  , et  qui  étoieut  déjà  ini-  ^ilus  d’intérêt  que  dans  le  précé- 
primés.  dent.  De  tous  ses  ouvrages  , ce- 

lui qui  mérite  le  plus  d’être  la 
m.  MATY.  Voyez  Baudkakd.  est  uu  bon  Abrégé  bien  fait , cu- 
rieux et  intéressant,  de  P histoire 
MAUBERÏ.  Voyqz  Govtest  de  Nimes  , in-8“  ; mais  l’auteur 
DE  Maübeht.  est  peut  - être  trop  favorable 

- aux  calvinistes.  11  est  mort  en 

MAÜCHARD  ( Biircbard-Da-  1^68.  ♦ 
vid)  , médecin  du  duc  de  Wit-  ' '*> 

Icniherg  , et  professeur  en  méde-  "t  MAUCROIX  (François  de), 
cinc , eu  ebirurgie  el  en  anatomie  né  à A'iiyon  eu  ifiig,  chanoine 
à Tubinge  , étoit  né  en  1696,  à de  l’église  de  Elciins  , inorf  dans 
Marboch , où  il  mourut  Van  1761  , celte  ville  le  9 avni  1708  , à 
avec  une  répulalioti  distinguée,  ÿo  ans , écrivoil  avec  goût  et  s’ac- 
On  a de  lui  un  grand  nombre  quit  une  grande  réputation  par 
de  Thèses  de  médecine  estiA  ses  ouvrages  et  par  ses  vers. 
«nées.  Voy.  Saint-Yves.-^Mu'  i.i  L’abbé  de  Mauemix  avoit  d’a- 
f ) • bord  Iréquenlé  le  barreau  ; mais, 

’ ^ MAÜCOMBIÆ  (Jean-Fran-  dégoûté  de  la  sécheresse  de  la 
çois-Dieudonné  de),  officier  dans  iunsprndence,  il  se  livra  ii  la  belle 
le  l'égiment  de  Séeiir  , né  a Melr,  iittéralurc.  Dans  le  temps  qu’il 
en  1735,  quitta  oc  bonne  lieure  exerçoit  la  profession  d’avocat, 
Télal.  militaire  pour  cultiver  la  un  ami  lui  proputia  na  assez  hou 


Digitized  by  Googlc 


MAUC 

mariage  ; il  lui  répondit  par  l’é- 
pigranime  suivante  : 

Aral  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu*on  me  propose  ; 

Mais  toutefois  ne  pressons  rien  ; 
Prendre  femme  eit  autre  chose  ! 

U faut  y P enser  mûremeat  : 

Gens  sages  t en  qui  je  me  de  , 

M’ont  dit  que  c’est  fait  prudemment 
Que  d’y  songer  toute  sa  vie. 

On  a de  lui  plusieurs  Traductions 
fidèles, écrites  d'un  style  pur, mais 
languissant.  Les  principales  sont, 
I,  Celles  des  Phitipniques  <Ie  Dé- 
musthènes.  II.  De  VLalhjdemas 
et  de  l’Hyppia  de  Platon.  111.  De 

Quelques  llarangues  de  Cicéron. 

V.  Du  Raltonariuni  tempprum 
du  P.  Petau  , Paris  , iG83,  3 toi. 
in-ia.  V.  De  l’Histoire  du  schisme 
d’-Viiglelerre , par  Nicolas  San- 
denis,  Paris,  1678,  1 vol.  iii-ia. 
VI.  Des  Vies  des  cardinaux  Polus 
et  Cairmegge,  167J  et  1Ü77,  u vol. 
in-i'2.  Vil.  Des  Ilomclies  de  saint 
Jt  ■an  - Chrysostôme  au  peuple 
d’Antioche,  1681  , in-8“.  Mau- 
croix  éloit  tres-lié  avep  Boileau, 
Racine  , et  sur-loijt  avec  La  Fon- 
taine. Cette  union  l’engagea  de 
donner  avec  ce  l'abtdiste,  en  tCi85  , 
en  1 vol.  in-12,  iiii  Recueil  <l’<eu- 
vres  diverses.  J>!s  ipauuscril.s  de 
l’abhé  de  Mancfoix  l'iucut  confiés 
à l'ahhé  d’Olivet,  qui  les  trouva  si 
^ imparfaits , qu’il  nç  copserva  ^>as 
une  de  scs  phrases,  et  pas  meme 
un  de  scs  toi)rs,  Il  publia  eu 
1710  un  vol.  inria,  sous  le  titre 
•yOEuvres  posthumes  de  Mau- 
croix  , contenant  entre  autres  ar- 
ticles la  traduction  des  quatre 
Philippiques  de  Uémostbènes.  La 
comtesse  de  IMouinartiii  donna 
aussi,  en  1726,  mi  vol.  in-tu, 
iptitu)é  Nouvelles  OEui’resi{  pos- 
thumes) de  rabjjé  fie  Maucroix, 
contenant  la  pretniôre  Tuscuianc 
de  Cicéron...,  lesSatires  , les  Lpi- 
tres  , et  l’Art  poétique  4 Uur^ce. 
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MAUDEN  ( David  de  ) , théo- 
logien , né  à Anvers  en  iStS, 
curé  de  Sainte-Marie  à Bruxelles, 
et  doyen  de  Saint-Pierre  de 
Brcda  , mourut  à Bruxelles  ea 
i6.fl  , dans  sa  66'  année.  Un  a 
lie  lui  , en  latin,  I.  Une  Vie  de 
Toliie  , irttitulée  le  M'u-oir  de  la 
vie  morale  , in-fol.  II.  Des  /J/a- 
cours  moraux  sur  le  Décalogue  , 
in-fol.  lll.  U Aléthologie,  ou  Ex- 
plication de  la  vérité , etc. 

* MAUDOÜD  , ayant  appris  la 
mort  tragique  de  sultan  Mohain- 
iped  , souverain  de  Gazuah  , pré- 
cipité dans  un  puits  l’an  45">  tl® 
riiégirc,  marcha  incontinent  con- 
tre Ahmed  son  fils  , son  meur- 
trier et  sou  successeur,  qui  aban- 
donna SiU  capitale  aussitôt  et  sc 
retira  dans  l’Iiidouslan.  Mau- 
doud  étoit  neveu  du  sultan  Mo- 
hammed ; il  poursuivit  chaude- 
ment la  vengeance  de  sa  mort. 
Ayant  atteint  Ahmed  près  de  La- 
hor  , entre  le  Djelein  cl  le  Sind  , 
il  le  battit,  le  tit  prisonnier,  le 
mit  à mort  , et  se  trouva  ainsi 
maître  de  Fempiie.  Ou  peut  croi- 
re , apA^eia  , .que  tant  d'ardeur 
à punir  le  crime  étoit  inoins  la 
voix  du  &aug  ou  lamour  (le  la 
vertu  qu'uu  voile  dont  Maudoud 
enveloppa  son  ambition.  Il  fonda 
sur  lu  champ  de  bataille  la  villa 
i do  l’aila-Aliad  (colonie  de  la  Vi.c- 
lüire  ) , où  il  passa  riiiver  (je  4^4> 
et  fit  punir  sévèrement  tous  ifîS 
grands  qui  avoieiit  prêté  les  mainx 
au  p.arnclde  d'Ahnied.  U lit  sou 
entriée.  à Lahor  le  6 de  o«oiil— 
haBjeh  de  l’amtcc  suivante-  Sem, 
armée  se.  révolta  peu  de  temps, 
après  et  vouloit  mettre  son.  frère 
sur  le  IriJne  ; mais  ayant  différé 
son  coùronnement  de  quelques, 
jours,  Maudoud  profita  de  ce  re- 
tard pour  le  faire  empoisonner- 
! dans  t'iulervallu.  Tout  rentra  dans 
I Itt  de:Voir>  .etles  chefs  de  la  cous- 
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piration  en  paj'èrent  le  mauvais 
succès  de  leur  tète.  Peu  après , les 
Indiens , révoltés  contre  Mau- 
doud  , le  chassèrent  de  Lahor. 
Mais  ses  deux  lils,  Mass’oiVl  et 
Mansçour,  les  cliAlièrent  l’an  457, 
et  le  remirent  en  possession  de 
toute  la  province.  Il  mourut  en 
44* > ügè  d’environ  5o  ans.  11  pre- 
noit  entre  autres  titres  celui  de 
destructeur  des  idoles. 

tl.  M AÜDUIT  (Michel), 
rêtre  de  l’Oratoire , né  K Vire  en 
onnandie  , mort  à Paris  le  19 
janvier  1 70g , à v5  ans , profes- 
seur distingué  d’nunianitcs  dans 
Sa  congrégation , se  consacra  en- 
suite à la  chaire  et  aux  missions.  .11 
publia  plusieurs  ouvrages.  Scs 
principaux  sont , I.  Traité  de  la 
TV-ligion  contre  les  athées  les 
déistes  et  les  nouveaux  pjrrho- 
niens,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  i(k)8.  II.  Les  Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  Imn^ais  , 
in-i2.  La  versification  en  est  loible 
et  incorrecte.  III.  Des  Mélanges 
de  divei-ses  Poésies  , en  1681  , 
in-ia  ; recueil  mêlé  de  bon  et  de 
mauvais.  IV.  Des  Ànaijji!^s  des 
Evangiles , des  Epîtres  de  saint 
Paul  et  des  Epîtres  canoniques  , 
en  8 vol.  in-12  , réimprimés  è 
Toulou.se  avec  quelques  change- 
mens.  V.  Méditations  pour  une 
retraite  ecclésiastique  de  dix 
jours  , in-iu.  V^I.  Dissertation 
sur  la  goutte , 1 689  , in- 1 1 . 

” IL  MAUDUIT  (Israël) , né  'a 
Exeter  en  Angleterre  , en  1 708  , 
d’abortl  destiné  à l’état  ecclé- 
siastique , y renonça  pour  en- 
trer dans  la  carrière  du  commer- 
ce , qu'il  suivit  avec  succès.  Ce 
ne  lut  qu’en  1760  qu’il  se  Ht 
connoître  par  deux  Pamphlets 
sur  la  guerre  (P Allemagne , qui 
Bient  beaucoup  de  bruit  et  fixè- 
rent l’attention  publique  sur  lui 
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d’une  manière  très-avantageuse.  ' 
Ils  tendoient  à prouver  le  tort  que 
le  gouvernement  anglais  avoit  de 
s’iininisrer  dans  les  guerres  du 
continent.  Il  fut  quelque  temps 
après  nommé  agent  de  la  pro- 
vince de  Massachusett,  et  prit  une 
part  très-active  dans  les  différens 
ni  s’élevèrent  entre  les  colonies 
’Amérique  et  la  mère-patrie.  11 
a publié  beaucoup  d’autres  écrits 
qui  , tous  relatifs  aux  affaires  du 
temps  , sont  tombés  dans  l’oubli. 

Il  mourut  en  juin  1787  , âgé  de 
79  ans. 

m.  MAUDUIT  ( de),  offi- 
cier au  service  de  France,  élève 
d’artillerie  h Grenoble  , quitta 
l’école  , fit  un  voyage  en  Grèce , 
se  rendit  de  là  en  Amérique  , et 
y servit  avec  distinction  contre 
les  Anglais.  A la  paix  , on  le 
nomma  colonel  du  régiment  de 
Port-au-Prince  , île  de  Saint-Do- 
mingue. Lorsejue  les  principes  de 
la  liberté  «les  negres  commençoient 
à pénétrer  dans  eette  île  , il  mit 
le  plus  grand  courage  et  la  plus 
grande  fermeté  à y maintenir 
l’ordre , fit  arrêter  les  membres  du 
comité  colonial  , concourut  à la 
dissolution  de  l’assemblée  de 
Saint-Marc  , et  fut  long  - temps 
secondé  par  son  régiment.  Mais 
ceux  d’Artois  et  de  Normandie  ^ 
étant  arrivés  d’Europe , persua- 
dèrent aux  troupes  du  Port-au- 
Prince  que  Mauduit  les  trom- 
poil  par  de  faux  ordres  reçus 
de  la  métropole  , et  cet  officier 
fut  massacre  au  commencement 
de  1791  par  ses  grenadiers , à 
la  meme  place  où  il  avoit  enlevé , 
à leur  tête,  le  79  août  *790,  les 
drapeaux  de  l’armée  de  Saint- 
Marc.  Un  mulâtre,  attaché  a son 
service  , passa  plusieurs  jours  k 
rassembler  ses  membres  épars  , 
les  renferma  dans  une  fosse  , et 
après  l’avoif  arrosé  quelque  temps 
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lie  ses  larmes , s’y  tua  lui-même 
il’un  coup  (Je  pistolet.  Ou  le 
trouva  étendu  sur  la  tombe  de 
son  maître. 

* IVl  AUDUYT  DE  La  Va- 
kENKE  (P.  J.  E.  ) , médecin  , 
mort  eu  septembre  1792,  a pu- 
blié , I.  Extraits  des  journaux 
tenus  pour  8a  malades  qui  ont 
été  électrisés  , lus  dans  les  séan- 
ces de  la  société  royale  de  mé- 
decine , et  publiés  par  ordre  du 
gouvernement,  <779?  in-4''.  II. 
Ménwire  sur  les  différentes  ma- 
nières d’administrer  i électricité , 
in-4“.  Ul'!-  Discours  piéliminaire 
et  plan  du  Dictionnaire  des  in- 
jectes de  ta  nouvelle  Encyclopédie 
méthodique,  17S9,  a vel.  in-4'’. 
I\’.  Il  a eu  part  à l'Ilistoire  des 
Oiseaux  de  BulTon.  j 

MAUFER (Pierre  ) , imprimeur 
Irançais  , le  premier  qui  porta 
l’art  de  l’imprimerie  à Pacfoue  , 
vers  l’an  i474>  demeura  ensuite 
à Vérone  et  à Venise,  où  il  mou- 
rut à la  fin  du  i5*  siècle.  Ou  re- 
cherche ses  éditions. 

•J- 1.  MAUGER  (N.  ) , garde  du 
corps  du  roi  , auteur  de  trois 
tragédies , Amestris , Coriolan  et 
Cosroës  , qui  n’ont  eu  aucun  suc- 
cès , et  qui  sont  neanmoins  assez 
bien  écrites.  Cette  dernière  fut 
représentée  en  170a.  L’auteur 
mourut  quelque  temps  après.  On 
B encore  de  lui  un  petit  poème  sur 
VOrigine  des  Gardes  du  Corps  , 
qui  paruten  174Ù  , et  dans  lequel 
on  trouve  des  vers  très-bien  faits; 
ils  auroient  fait  plus  d’honneur 
à ce  poète  , si  l’on  y découvroit 
moins  d’hémistichcs  dérobés  à 
Coi  neille  et  ît  Voltaire.  La  ver- 
sification de  Manger  ést  en  géné- 
ral noble,  aisee,  mais  souvent 
dépourvue  de  cette  chaleur  et  de 
ces  images  qui  font  le  charme  de 
la  poétiie...  ■ ■ , 
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* II.  MAL'GER  , dit  Mai-at , 
un  des  ageus  du  comité  de  sa- 
lut public  pendant  le  régime  de 
la  terreur.  Le  département  de  la 
Meurthe  fut  spécialement  le  théâ- 
tre de  ses  vexations  et  de  ses  di- 
lapidations. Il  dirigeoit  en  1793 
la  société  populaire  de  ^’anci  , 
et  se  mit  eu  opposition  avec  la 
municipalité  qui  lit  fermer  le 
club  ; mais  la  convention  manda 
cette  municipalité  , et  lit  mettre 
eu  liberté  Manger,  qui  devint 
alors  un  des  agens  du  comité  de 
salut  public.  Entériné  enfin  a la 
conciergerie  , il  y donna  , dit-on, 
un  exemple  terrible  des  remords 
qui  ne  iiianqiieiit  pas  d’assaillir 
le  criminel  , dès  qu  il  est  rendu  i» 
lui-nième  et  dansla  solitude.  Une 
fièvre  violente  s’empara  de  lui  , et 
au  milieu  des  couvulsiuns  lespliis 
ailreuseset  du  déliré  qui  l'agiloit, 
on  l’eiitcndoit  s’écrier  à chaque 
instant  : «Voyez-vous  daiisf'oni- 
bre  de  ces  voûtes  la  main  de  mon 
frère?  Elle  écrit  eu  lettres  de  sang; 
Tu  as  mérité  la  mort  ! Quelsspec- 
tres épouvantables!  Jcles  entends 
dire  ; C’esttoi  qui  nous  as  assassi- 
nés ! Tu  as  mérité  la  mort,  u Ce 
fut  au  milieu  de  ces  transports 
afiieux  que  Mauger  rendit  le  der- 
nier soupir. 

* MAUGIN  ( Jean  ) , surnom- 
'' méV Angevin , né  à Angers  , au 

rapport  de  La  Croix  du  Maine , 
fut  un  écrivain  mercenaire  du 
16'  siècle , qui  n’est  connu  que  par 
les  traductions  qu’il  a données,  I. 
Des  discours  de  Machiavel  sur 
Tite-Live,  imprimés  à Paris  , en 
ij4ff-  II-  Ifo  VHiStoire  île  Palnie- 
rin  tC Olive  , Jils  de  Elorendos  , 
roi  de  M ncédoinc , et  de  la  belle 
Griana  , Jîlle  de  l'empeieur  de 
Constantinople  , imprimée  en 
ii4t>-  lil.  fia  premier  livre  du 
A'ouveuu  Tri.tlan,  prince  dehéon- 
nois,  Paris  , tâSq. 
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* MAUGIS  (Jospjil)) , ml  il  Na- 
jniir  cil  17M  , enlrc  dans  Tordie 
de  Saint-Aiignsliii  , où  il  se  ilis- 
liiigiia  par  son  savoir,  enseigna 
a^cc  ri'-pulation  la  théologie  dans 
l’uni\ersilé  de  Lou\aiii  , où  il 
mourut  en  1780.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs Dissertations  imprimées  cl 
des  7inai7es  manuscrits. 

•{•!MAUGRAS(  Jean-François) , 
Parisien  , prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne  , enseigna  les  huma- 
nités dans  les  colleges  de  sa  con- 
grégation. Les  chaires  de  Paris 
retentirent  ensuite  de  son  élo- 
quence. Il  se  signala  sur-tout  par 
ses  instructions  t'amiliéres;  mais 
l’ardeiir  extrême  avec  laquelle  il 
s'y  livra  lui  causa  un  crachement 
de  sang  dont  il  mourut  le  26 
août  1726,  à 44  “ts-  ® 

I.  Des  Instructions  chrt’ticnnes , 
pour  faire  un  saint  usape  des 
afflictions  , en  deux  petits  vol. 
ili-12.  II.  Une  Instruction  chtè- 
tienne  sur  les  dangers  du  luxe. 
III.  Quatre  Lettres  en  forme  de 
consultations,  enjaveur  des  pau- 
vres des  paroisses.  IV.  Les  l'aies 
des  deux  Tohies,  de  sainte  Mo- 
nique et  de  sainte  Geneviève  ; 
avec  des  Réflexions  à P usage  de  ' 
J'amillesetdes  écoles  chrétiennes , 
etc.  Ces  ouvrages  respirent  une 
piété  douce. 

MAÜGUIN  ( Gilbert  ) , prési- 
dent de  la  cour  des  nionnoies  de 
Paris  , habile  dans  la  connois- 
satice  de  l’antiquité  ecclésiastique, 
publia  contré  le  P.  Sirmond  une 
Dissertation  intitulée  F'indicies 
prœdestinationis  et  gratiie,  qu’on 
trouve  dans  le  recueil  qu’il  donna 
k Paris  , en  i65o,  2 vcl.  in-^”, 
sous  ce  titre  : R'eterum  scripto- 
nim  qui  in  IX"  sæculo  de  gralid 
seripsére  opéra.  U y soutient  que 
Gotèscalcn’a  point  enseigné  l’hé- 
résie prédestinatienne.  Cet  ou- 
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vrage  , écrit  avec  autant  de  cha- 
leur que  d’érudition  , iciiferiiié 
des  pièces  curieuses  qui  n’avoient 
as  encore  paru.  Elles  servent 
Ciiucoup  à éclaircir  les  dog- 
mes et  l’histoire  de  l’Église,  ijr 
l'auteur  n’a  pas  raison  en  tout , 
on  voit  (^u'il  u’a  rien  oublié  pour 
l’avoir.  Ce  sav  arit  magistrat  mou- 
rut en  1674  , dans  un  âge  fort 
avancé , et  avec  une  grande  répu- 
tation do  savoir  et  d’intégrité.  Il 
laissa  tous  ses  livres  ihéulogiques , 
tant  imprimés  que  manuscrits , 
aux  Augustins  du  laubourg  Saint- 
Germain  à Paris,  et  <fe  grands 
biens  à l’hûpital  général.  '' 

1 1.  MADLEON  ( Aoger  de  ) , 
sieur  de  Granier  , ecclésiastique  , 
né  dans  la  Bresse  , se  fit  cnnnoître 
au  17*  siècle  par  l’edilion  des 
Mémoires  de  la  reine  Margue- 
rite , Paris  , 1628  , in-8";  de  ceux 
de  Villero^ , depuis  1067  jnsqu’en 
1G04,  Pans,  1622  , in-4°,  et  1624 
in  8'  ; ces  mémoires  furent  con- 
tinués jusqu’en  1G20  , et  publiés 
par  du  Mesnil  Basire,  Paris  , i634 
et  i63G  , 4 vol.  iii-S"  ; des  Lettres 
du  cardinal  d'Ossat  , etc.  Il  fut 
reçii  de  l’académie  française  en 
itio5  : Les  regi.stres  de  cette  aca- 
démie , do  6 février  i()35  , por- 
tent qu’il  fut  élu  par  billets  qui 
furent  tous  en  sa  faveur , excepté 
trois  ; mais  les  mêmes  registrei 
portent  que,  le  i4  mai  suivant^ 
sur  la  proposition  qui  eu  fut  faite 
par  Je  directeur , (le  la  part  de 
M.  le  cardi.'.il  , il  fut  dépo.sé 
pour  une  mauvaise  action , d’une 
commune  voix.  Richelet  dit  que 
c'est  pour  avoir  été  dépositan’C 
iiilklèle. 

II.  MAULÉON.  Voyez  Loyse.vo 

DE  -MAOLéoN. 

MAÜLEN’RIER  ( Lecomte  de  )- 
Voyez  BKEzé.  . 

MAÜLTROT  ( Gabriel -TTi- 


j 


/ 
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«o5as),  tuî  à Paris  le  5 janvier 
iji4î  se  destina  de  bonne  heure 
à la  carrière  du  barreau , et  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris; c’etoit  le  temps  où  les  plus 
erands  talens  du  premier  barreau 
de  France  sVbaissoient  avec  une 
humilité  admirable  devant  la  su- 
blime révélation  de  Jésus-Clirist. 
Leurs  prédécesseurs  s’étoieiit  il- 
lustrés par  la  dél’ense  intrépide 
des  liberté»  de  l’Eglise  gallicane. 
Ceux-ci  se  rendoient  encore  plus 
recommandables  par  la  sévérité 
de  leurs  mœurs  et  par  la  probité 
inaltérable  qu’ils  faisoieiit  briller 
autant  dans  leur  conduite  que 
dans  leurs  principes.  Ce  fut  à 
l'école  de  ces  habiles  et  vertueux 
détenseurs  du  pauvre  et  de  l’op- 
primé que  Maultrot  fut  élevé.  11 

fironva , dans  la  cause  trop  cé- 
ebre  de  son  collègue  Courtin  , 
qu’il  n’avoit  dégénéré  en  rien  de 
l’antique  pureté  de  l’ordre  des 
avocats.  Maultrot  a été  moins 
attaché  h la  plaidoirie  qu’à  la 
consultation  , et  déjà , avant  les 
vingt  dernières  années  qui  ont 
précédé  la  révolution  , il  occupoit 
un  rang  distingué  parmi  les  avo- 
cats consultans  de  Paris.  On 
pourroit  citer  plus  d’une  occa- 
sion où  ses  talens  et  sa  science 
furent  couronnés  par  les  plus 
grands  succès.  11  suflira  de  dire 
que  ce  fut  sur  un  mémoire  à 
consulter,  rédigé  par  lui,  que 
Louis  XV^  accorda  la  grâce  à M.  de 
La  Chalotais,  '^lont  l’échafaud 
étoit  dressé  au  moment  où  cette 
marque  de  justice  et  de  bonté  du 
monarque  arriva  en  Bretagne. 
Husieurs  ouvrages  de  Maultrot 
prouvent  qu’il  avoit  embrassé 
toutes  les  parties  du  droit  politi- 
que et  civil;  mais  ce  fut  sur-tout 
à l’étude  et  à la  profession  du 
droit  canonique  qu’il  se  livra 
pendant  la  pins  grande  partie  de 
sg  carrièire.  Depuis  l’étabLsscr 
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mont  de  la  signature  du  formu- 
laire, rien  ii’étoit  plus  coniiiiiia 
eu  Fiance  que  les  excès  du  des- 
potisme épiscopal , que  les  inter- 
dits arbitraires  lancés  par  les  évê- 
ques coiilrc  les. prêtres  qui  refti- 
soient  de  signer,  ou,  ce  qui  est  à 
peu  près  le  rième  , contre  les 
ajipefans  des  démets  de  Home  au 
futur  conede.  Rien  n’étoit  aussi 
plus  commun  que  de  voir  les  mê- 
mes prêtres  condaiimés  à l’exil, 
à la  prison , et  opprimés  par  la 
multitude  de  lettres  Je  cachet  que 
le  gouveruemeut  avoit  laissées  im- 
prudemment à la  di.scréliou  des 
prélats.  Ün  frémit  quand  on  pense 
que  le  cardinal  de  Fleury  s’applau- 
(lis.soit  d’avoir  distribué  soixante 
mille  lettres  de  cachet  dans  la 
cause  de  la  bulle.  Maultrot  se 
trouva  donc  engagé,  par  les  cir- 
constances du  temps  oit  il  nvolt, 
dans  la  nécessité  de  discuter  les 
prérogatives  de  l’épiscopat,  et  les 
droits  du  second  ordre.  Ce  fat  à 
CCS  étud-s,qiii  furent  profondes, 
et  où  l’amour  de  la  vérité  et  de 
la  justice  parois.seut  l'avoir  dirigé', 
UC  nous  devons  une  quantité 
’oiivragcs,  dont  on  \ erra  les  prin- 
cipaux dans  le  catalogue  qui  suit. 
Mais  Maultrot  ne  se  bornoit  pas 
seulement  à.  l’examen  des  prin- 
cipes : la  multitude  de  consulta- 
tions qu’il  a données  en  faveur 
des  prêtres  opprimés  est  innom- 
brable. Oii  peut  dire  qu’il  a été 
l’avocat  du  second  ordre  : oit 
peut  inêiiie  dire  qu’il  a été  par 
excellence  le  di'létiseiir  des  prê- 
tres opprimés.  Mais  quel  n’a  pas 
été  l’étonnement  de  tous  les  amis 
de  Maultrot,  lorsqu’ils  ont  vu  ce 
célèbre  jurisconsulte  prendre  la 
défeuse  des  anciens  évêques  qu’il 
avoit  si  long-temps  et  si  coura- 
geusement attaqués  , et  se  porter 
coutre  1a  conslitutioti  civ.ile  de 
>7<)t  1 Depuis  cette  époque,'  Maul- 
trot a beaucoup  éqrit,  tuais  aucita 
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de  ses  nonveaiix  otivrogos  ne  lui 
a siirvf'cu  ; il  n’ii  pas  inèine  jiiffé 
à propos  (le  les  insérer  dans  a; 
Catalogue  qui  a été  écrit  sous  sa 
dictée.  11  avoit  perdu  l’usage  di^ 
la  vue  depuis  plus  de  quarante 
ans  ; et  depuis  ce  triste  accident 
il  n’a  peut-être  jamais  passé  uu 
jour  sans  dicter  a son  secrétaire. 
Cette  dictée  a donné  le  jour  à un 
grand  nombre  A'ou\'rages  , qui 
étonnent  par  riinniensilé  des  re- 
cherches et  par  la  profondeur  de 
l’érudition.  Manltrot,  né  avec  un 
patrimoine  honorable,  perdit  pres- 
que toute  sa  fortune  dans  le  cours 
de  la  révolution.  Il  fut  oblige,  en 
l’an  6 ( 1737  ),  de  vendre  sa  btdle 
et  rare  bibliothèque,  dont  il  ne 
reçut  pas  même  le  prix,  att(?ndu 
la  faillite  et  l’infidélité  de  l’huis- 
sier-priseur  chargé  de  la  vente  ; 
mais  il  supporta  cet  échec  avec 
sa  patience  et  sa  foi  ordinaire.  Ce 
savant  célèbre  , cet  homme  de 
mteiirs pures  et  simples,  est  mort 
à Paris  le  15  mars  i8o3.  Ses  ou- 
vrages sont , I.  Apologie  des  ju- 
gentens  rendus  en  France  contre 
le  schisme  j^nr  les  tribunaux  sé- 
culiers , 17.^2  , a vol.  in- 12  , réim- 
primés la  même  année  en  5 vol. , 
et  en  1753 , 5 vol. , avec  beaucoup 
d’augmentations.  La  prenilèrepar- 
tie  est  de  l’abbé  Mey  ; la  deuxieme 
deMaultrot.  II.  Maximes  du  divit 
public français , 17^8,  2 v.  in-i2, 
réimprimés  en  i770a.\msterdain, 
2 vof.  in-4°  ,et  6 vol.  iii-i2.  Dans 
cette  seconde  édition , on  trouve 
des  Reflexions  sur  le  droit  de  vie 
et  de  mort,  qui  sont  de  Blonde  , 
avocat.  111.  Les  Droits  de  la  puis- 
sance temporelle  dtfetidus  contre 
la  seconde  pallie  des  actes  de  f as- 
semblée du  clergé  de  1763,  con- 
cernant la  religion  , 1777  , in-12. 
IV.  Dissertation  sur  le  formu- 
laire, iu-12.  V.  Consul- 

tations pour  les  curés-  du  diocèse 
de  Lisieux,  in- ta.  Vl.  Mémoires 
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sur  ht  nature  et  f uulorité  des  as- 
semblées du  clergé  de  France  , 
1777,  in-12.  VU.  Institution  di- 
vine des  curés  , et  leur  droit  au 
gouvernement  gêné, -al de  l'Eglise  , 
ou  Dissertation  sur  le  2H"  verset 
tlu  20'  ch.  des  Actes  des  apôtres  , 
177K  , 2 vol.  in-12.  Vlll.  Les 
droits  tlu  second  ordre  dej'erulus 
contre  les  apologistes  de  la  domi- 
nation épiscopale,  1779,  in-12. 
IX.  Le  Droit  des  prétrrs  dans  le 
synode  ou  concile  diocésain  , 
'779  > in-12.  X.  Les  prêtres  juges 
de  la  foi , ou  Rtfutation  du  Mé- 
moire dogmatique  et  histor-ique  , 
louchant  les  juges  de  la  foi  , par 
l'abbé  Corgne , 1780,  2 volumes 
il)- 12.  XL  //CS  prêtres  juges  dans 
tes  conciles  avec  les  évêques , ou 
Itéfiitatiori  r/u  Traité  des  conciles 
en  général  dell’abbé  Ladvocat  , 
1780,  5 vol.  in-12.  XII.  Disser-- 
talion  sur  les  interrlrts  ar-bitrai- 
res  de  la  célébration  de  la  messe 
aux  prêtres  qui  ne  sont  pas  du 
diocèse,  1781  , In-12.  XflI.  Dis- 
sertation sur  r approbation  des 
j prédicateurs  , 1782, 2 vol.  in-12. 

( XIV.  L’Approbation  des  confes- 
seurs introduite  par  le  concile  de 
Trente,  ij83 , 2 vol.  iu-12.  XV. 
Examen  du  décret  du  concile  de 
Trente  sur  ! approbation  îles  con- 
fesseurs, 178.4  , 2 vol.  in  - 12. 
XVI.  Dissertation  sur  F approba- 
tion des  confesseurs , 1 784 , i vol. 
in-12.  XVII.  Juridiction  ordi- 
naire , immédiate  sur  les  parois- 
ses, 17841 2 vol.  in-12.  xvni. 
Traité  des  cas  réservés  au  pape  , 
1785,2vol.  in-12.  XIX.  Traité 
lies  cas  réservés  aux  évêques  , 
1786,  2 vol.  in-12.  X>  . Traité 
de  la  confession  des  moniales  , 
1786 , 2 vol.  in-12.  XXL  Defense 
du  secorul  ordre  contre  les  con- 
férences ecclésiastiques  rf  An- 
gers, 1787,  3 vol.  in-12.  XXII. 
L’Usure  considérée  relativement 
uu  droit  naturel,  1787^  a vol.' 
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in-i9..  XXîlI.  L IJsitre  contidêtf'p 
ivlalivpment  nu  firoil  iinlim  l , on 
Hefututionrlr  F nin’rnpr  i'thtuic  I^a 
Question  deTusiire  éclalicie  par 
N.  Beiirrev  , 178-,  a vol.  iii-i-J!. 
XXIV.  Kxnmcn  ifu  principe  itu 
pnstornl  de  Paris , publié  par 
Al . de  Jiiigné,  1 788  et  1 ”8(),  (ï  hi’o- 
cliiires  f'orniaiit  a \ ol.  in-  ta.  XXV. 
Fériialde  nature  du  rtinriage , 
1788,  2 vot.  in-i2.  XXM.  i^ja- 
tnen  des  décrets  du  concile  de 
Trente  etde  la  jurisprudence  Fran- 
çaise sur  le  mariage  , 1 788  , 2 
vol.  in-i2.  XXVIl.  Dissertation 
sur  les  dispenses  matrimoniales  , 
i"8p , I vol.  iii-12.  XXVIII.  Dë- 
jense  du  droit  des  prêtres  dans  h 
synode  ou  concile  diocésain,  con- 
tre les  conférences  ecclésiasti- 
ques sur  les  synodes  , 1 789  , i 
vol.  in-i2.  X.XIX.  Origine  et 
étendue  de  la  puissance  tempo- 
relle, suivant  les  liâtes  saints  et 
Ja  tradition,  1789  ol  1790  , là 
vol.  in-i2.  C’est  un  de  ses  iiu’il- 
leurs  ouvrages.  XXX.  Discipline 
de  FEglise  sur  le  mariage  des 
prêtres,  1790,  XXXI.  Ob- 
servations sur  le  projet  de  sup- 
^primer  en  France  un  grand  nom- 
bre d’ évêchés,  1790,  in-8”.  XXXII. 
Défense  de  Richer , chimère  du 
richérisme,  1790,  a vol.  in-8“. 
.XXXllI.  Histoire  du  schisme  de 
F église  iF Antioche  , 1791  , in-8'>. 
XJiWV -Histoire de  suint  Ignace , 
patriarche  de  Constantinople , et 
de  Photius,  usurpateur  de  son 
.siège,  1791,  in-8“.  XXXV.  Indé- 
pendance de  la  puissance  spiri- 
tuelle dépendue  contre  un  écrit , 
1791  , in-8* , ouvrage  oii  l’on 
trouve  un  grand  nombre  de  pa- 
radoxes parmi  qiieloucs  viiriltîs. 
XXXVI . F‘ Autorité  de  l'Eglise  et 
de  ses  ministres  déferulue  contre 
fouvpage  de  Al.  Carrière  , inti- 
tulé  , 1792,  in-8". 

* .MAÜ5I0XT  ( Jean  de)  , ha- 
y.  XI, 
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bile  littérateur  et  grand  ami  de 
.îitles  .Scaliger,  senét,  aii  dire 
de  plusieurs  de  ses  cou'empté- 
raiiis  , le  véritable  auteur  de  la 
lradiieli(iti  <Ip  Plutarque  qui  porU; 
le  uoiu  d’Amvot.  De  Da  j!on- 
uoye,  dans  une  note  sur  l Autî- 
lladlet  de  Ménagé,'  prouve  l’iii- 
vraiseiublance  de  cette  opinion. 

MAlXOIPi  (Julien),  iés',ii(e 
breton,  pidilia,  ilans  l'idiome  de 
son  pav  s , quelques  écrits  devenus 
très- rares,  entre  autres  le  Dic- 
tionnaire francai.s-bieton  anno- 
rique  in  - 8"  , publié  en  idjg  > 
Quiiiiper.  D’auteur  est  mort  vers 
la  Un  du  17' siècle. 

* MACPASSAXT  , adminis- 
trateur du  département  de  la 
Dniiii-Inlériciiro  , député  su]>- 
pléanf  du  tiers-état  de* Santés  auv 
états-généraux  en  1779  , entra 
à l’assemblée  avant  la  fin  de  la 
session  , et  y embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  Kti  ngi 
il  demanda  l’adoption  des  me- 
sures prises  dans  le  Bas-  nitin 
contre  les  prêtres  rebelles  et  pty- 
tiirbateurs.  Le  1 1 aofit  il  observa 
« que  si  Pou  exigeoit  une  impo- 
sition de  quarante  iouruées  de 
tj'»'»jl  ; ou  une  propriété  pour 
l'éligibilité  des  électeurs  , on  iPéa 
troiiveroit  pas  dans  les  campa- 
gnes. » ise  A septembre  il  lit  dé- 
cniter  « qu’il  un  seroit  point 
fait  de , discours  au  roi  en  lui 
préséntantl’acleconstitutionnel.  » 
la-  10  mars  1793  , lorsque  la  ré- 
volte vendéenne  éclata  , Maiipas- 
sant  , alors  domicilié  à Nantes  , 
fut  envoyé  à Alachecoul  par  le 
département , en  qualité  de  com.- 
inlssaire,potir  v:  rétablir  l'ordre.  Le 
Il  il  se  mit.il  la  tête  de  la, garde 
nationale  et  marcha  contre  le.s 
révoltés,  qui,,  plus  nombreux, 
investirent  et  dispersèrent  sa 
troupe,  llcsté.avec  cinq  liominvs  , 
.Maujiassaat  fut  massacré  avec  le 
21 
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pelil  ncmlirc  ilc  hraves  qui  n’a- 
vuieiil  [>as  ^oulu  r.ibamloniier. 

I.  MAUPEOU (Marie  de).  Voy. 
l'oi'tqoET,  !!•  I.  , au  commei  ce- 
"lucril , cl  r.artlcle  Mabsolueb. 

' t II.  MAUPEOU  (Nicolas- 
Eéiië  - Charles  -^jAuguslin  de  ) , 
çliaiic»  lier  de  France  en  lybS  ,\ou- 
lut  ëlendre  le  pouvoir  du  monar- 
que, ël  le  débarrasser  des  entraves 
qj.e  le  parleiueiit  apportoit  à ses 
veloutés.  En  1771  les  oHicos  des 
niènducs  de  ces  cours  furent  sup- 
primés , et  le  cliaiicelier  vint  ins- 
' lafler  les  juges  du  grand-consed  à 
la  place  des  liiàgisirats  du  parle- 
• iiient  de  Paris;  (iclte  exécution 
pnxluisit  une  foule  île  pamphlets 
contre  Maupeouj  Louis  XVI,  cé- 
dant au  tieu  le  plus  général  , 
rîippela  les  anciens  magistrats, 
, exila  le  chancelier  dans  sa  terre 
de  Tuv  en  Xonuandle  ; il  refusa 
constamment  de  remettre  son 
. litre  do  chancelier,  qu’on  napou- 
\oit  lui  ôter  sans  lui  faire  son 
procès  : il  est  mort  en  1792. 

' t î'JAÜPERTÜIS  (Pierre- 
louis  Moreau  de),  né  à Saint- 
Malo  en  r(X)8  , d’une  famille 
noble,  montra  , dès  sa  jeunesse  , 
beaiicouj)  de  penchant  pour  les 
' mathématiques  et  pour  la  guerre. 
11  entra  dans  les  mousquetaires 
en  1718,  et  donna  a l’étude  le 
loisir  que  lui  laissuit  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  corps,  il  obtint  une  com- 
jiaguie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  La  lloche-Giij'on , mais 
il  ne  la  garda  pas  long-temps.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  lui 
lit  quitter  la  profession  des  armes , 
pour  se  livri  r entièrement  aux 
sciences  exactes.  11  remit  sa  com- 
pagnie , et  obtinr  Une  place  à l’a- 
cadémie des  sciences  en  1713. 
Quatre  ou  cinq  ans  après,  le  désir 
«te  s’instruire  le  conduisit  à Lon- 
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dres  , où  la  société  ro^'aîe  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Uc  retour  en 
France  , d passa  à BAle  pour 
converser  avec  1rs  frères  Ber- 
noulli , l’ornement  de  bi  Suisse. 
Des  coiiuoissanres  nouvelles  , et 
l’amitié  de  ces  deux  célébrés  lua- 
ibématiciens  , furent  le  fruit  de 
ce  voyage.  Sa  réputation  et  ses 
taleiis  le  firent  choisir  , en  1736', 
pour  être  à la  U'te  dc‘s  .académi- 
ciens que  Louis  XV  envoya  dans 
le  nord  pour  déterminer  la  figure 
de  la  tel  re.  Slaupcrtuis  fut  le  chef 
et  l’auteur  de  celte  entreprise  , 
exécutée eniin  an  avec  Inutela dili- 
gence cl  tout  le  succès  qu’on  pou- 
voit  espérer  de  cette  réunion  de 
savaos.  Les  obstacles  multipliés 
qui  Iraversèreiit  leur  mission  , 

Iloin  de  glacer  leur  courage  , ne 
furent  que  de  plus  vifs  aiguillons 
pour  l’exciter.  « D’abord  , dit  un 
iilslorieii , ils  cberclièreiit  un  lieu 
favorable  à leurs  opérations  sut 
les  bords  du  golfe  de  Bollmlë; 
ils  ii’eii  Irouvèreul  point.  Il  fallut 
s’ciifoiicer  dans  liiilérieur  des 
Icrres  , remonter  le  llcuve  de 
Tornéa , depuis  la  villedeTomo  , 
au  nord  du  eolfe  , jusqu’à  la 
moulagne  de  Kitles  . au-delà  du 
cercle  polaii-e.  11  fallut  se  mettre 
à couvert  de  ces  terribles  mou- 
ches qui  sont  la  terreur  des  La- 
pons , qui  tii'cut  te  sang  à chaque 
roiip  qu’elles  donnent  , et  qui 
feroient  bientôt  périr  un  hoinm* 
sous  leur  nombre  : elles  infec- 
toient  tous  les  mets.  Les  oiseaux 
de  proie,  très-nombreux  et  très- 
hardis  dans  ces  climats  , enle- 
voient  quelquefois  les  viandes 
qu’on  servoit  à ces  académiciens  : 
ils  étoient  comme  Euée  au  milieu 
des  Harpyes.  II  fallut  franchir  les 
cataractes  du  fleuve , se  faire  jour^ 
la  faaebe  à la  main  , au  travers 
d’une  forêt  immense  qui  embar-^ 
rassoit  leur  passage  et  nuisoit  à 
leurs  opérations.  11  fallut  gruvif 
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sur  tontes  les  montagnes  , dû- 

IK) ni  lier  leHr  sommet  des  bon- 
eatix  , des  sapins  et  de  tous  les 
arbres  qui  les  ddroboient  à la 
vue  , dresser  sur  la  cime  des  plus 
hautes  des  signaux  propres  à 
être  aperçus  de  plusieurs  lieues , 
allii  de  déterminer  les  triangles 
nécessaires.  11  fallut  établir  une 
hase  qu’on  pût  mesurer  sur  un 
fleuve  glacé  et  couvert  de  plu- 
sieurs peds  d’une  neige  très-fine 
et  sèche  , semblable  à du  sabloti 
ui  rouloit  sous  les  pieds , et  qui 
éroboit  aux  veux  des  précipices 
où  l’on  pouvoll  être  enseveli  sous 
elle.  11  ftllut  braver  un  froid  si  vif 
et  si  rigoureux  , que  les  habitans 
du  pavs  , accoutumésà  son  âpreté, 
en  perdent  quelquefois  un  bras 
ou  une  jambe.  L’eau-de-vie  étoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point: 
.si  l’on  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  la  contenoit , le  froid  l’y 
attachoit  , et  il  falloit  déchirer 
les  lèvTes  pour  l’en  séparer.  Rien 
ne  rebuta  les  académiciens.  Cha- 
cun fit  des  observations  en  par- 
ticulier ; toutes  se  rapportèrent 
avec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l’exactitude.  Et  api-ès  tant  de 
soins,  de  peines  et  de  travaux, 
ils  firent  naufrage  sur  le  golfe  de 
Bothnie  , et  pensèreut  perdre, 
avec  la  vie  , le  fruit  d'une  entre- 
prise si  difficile  et  si  pénible,  u 
Enfin , après  avoir  fourni  heureu- 
sement , avec  ses  collègues , cette 
course  pénible  , Maupertuis  fut 
appelé  eu  174^  ’ 
l'russe-,  pour  recevoir  la  prési- 
dence et  la  direction  de  l’acadé- 
mie de  Berlin.  Ce  monarque  étoit 
alors  en  guerre  avec  l’empereur  ; 
Maupertuis  en  voulutpartager  les 
périls  ; il  s’exposa  courageuse- 
ment H la  bataille  de  Molvvitz , fut 
pris  et  pillé  par  les  hussards.  En- 
voyé à Vienne , l’empereur  lui  fit 
ruccueil  le  plus  distingué.  Ayant 
dit  à ce  priuce  que , pariiu  les 
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cho.ses  que  les  hussards  luiavoient 
prises  , il  regrettoit  beaucoup  une 
inonti’e  de  Orahain  , célèbre  hor- 
loger anglais  , laquelle  lui  étoit 
d’un  grand  secours  pour  ses  ob- 
servations astronomiques  , l’em- 
pereur qui  en  avoil  une  du  même 
artiste , mais  enrichie  de  diamaiis , 
dit  à Maupertuis  : « C’est  une 
plaisanterie  que  les  hussards  ont 
voulu  vous  faire  ; ils  m’ont  rap- 
porté votre  montre  : la  voilà , je 
vous  la  rends  : » On  ajoute  qiio 
l’impératrice  - reine,  lui  deman- 
dant des  nouvelles  de  Prusse,  lui 
dit  : « Vous  connoissez  la  reinq 
de  Suède , sœur  du  roi  de  Prusse  ; 
on  dit  que  c’est  la  plus  belle  prin- 
cesse du  monde.»  — Madame, 
répondit  Maupertuis  , «je  Pavois 
cru  jusqu’à  ce  jour.  » Sa  captiiilé 
ne  fut  ni  dure  , ni  longue.  L’em- 
pereur et  l’impératrice-reine  lui 
permirent  de  partir  pour  Berlin  , 
après  l’avoir  comblé  de  marques 
■ de  bonté  et  d’estime.  Maupertuis 
repassa  en  France  , où  ses  amis  se 
flatluicut  de  le  posséder  j mai:»  il 
repartit  pour  la  Prusse  , et  n'v  fut 
pas  plutôt,  qu'il  serepentitd’avoir 
renoncé  à sa  patrie.  Frédéric  le 
dédommagea  de  ses  pertes  par 
des  bienfaits  , par  la  confiance  la 
plus  intime  i mais,  né  avec  une 
triste  inquiétude  d’esprit  , il  fut 
malheureux  au  scindes  honneurs 
et  des  plaisirs.  Uu  tel  caractère 
ne  promet  point  une  vie  paci- 
fique ; aussi  Maupertuis  eut-il  plu- 
sieurs querelles.  Les  plus  célènres 
sont  sa  dispute  avec  Koëiiig  (pro- 
fesseur de  philosophie  à Frane- 
ker  , et  celle  qu’il  eut  avec  Vol- 
taire , querelle  qui  fut  une  suite  de 
la  précédente.  Le  président  de 
l’académie  de  Berlin  avoit  inséré 
dans  le  volume  des  Mémoires  dç 
cette  compagnie  , pour  l’année 
1746  ) un  écrit  sur  les  lois  du  mou- 
vement et  durepos , déduites  d’un 
principe  métaphysique  : ce  priu- 
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cipe  est  celni  de  la  moiiulre  quan- 
til(5  d’aclioii.  üoëiiig  ne  se  con- 
tenta pas  de  l'attaquer  ; il  en  at- 
tribua l’invention  h I>eil)nit2 , en 
citant  un  Iragnient  dune  lettie 
qu’il  prétendoil  que  ce  savant 
avoit  écrite  antrelois  à Hennann  , 
professeur  a Bâle  en  Suisse. 
ftlau]icrtuis  , piqué  du^  souirçon 
de  plagiat,  engagea  racadéinie 
de  fîeiïin  à sommer  Koénig  de 
produire  l’origmal  de  ^ la  lettre 
eilée.  l<e  professeur,  n avant  pu 
satisfaire  a celte  demande,  fut 
exclus  iinanimeinent  de  l’acadé- 
mie dont  il  étoit  membre.  Plu- 
sieurs écrits  furent  la  suite  de 
cette  guerre  ; et  ce  fut  alors  que 
Voltaire  se  mit  sous  les  armes.  Il 
avoit  d'abord  été  lié  très-étroitc- 
meut  avec  Alaupertuis , qu’il  re- 
gardoit  comme  son  maître  dans 

les  mathématiques;  mais  ilsétoient 
mutuellement  jaloux  l’un  de  l’au- 
tre. Celte  jalousie  éclata  à la  cour 
du  roi  de  Prusse,  dont  les  faveurs 
ne  pouvüienl  être  pai*tagées  as- 
sez également  pour  écarter  loin 
d’euxles  petitesses  del’euvie.Vol- 
tairc  , sensible  a quelques  procé- 
dés de  Maupertuls  , prit  occasion 
de  la  querelle  de  Koënig  pour 
soulager  sa  bile.  En  vain  le  roi 
de  Prusse  lui  ordonna  de  lesloa- 
neutre  dans  ce  procès,  il  débuta 
par  une  réponse  fort  amère  d’un 
aeadéinicicn  de  Berlin  a un  aca- 
^lémicien  de  Paris , au  sujet  du 
démêlé  du  président  de  l’acadé- 
mie de  Berliii  et  du  professeur 
de  FraneUer.  Cette  première  sa- 
tire fut  suivie  de  la  diatribe  du 
dnclepr  Ahakia  ; critique  san- 
glante de  la  personne  et  des  ou- 
vrages de  stm  ennemi.  Il  y règne 
une  finesse  d'ironie  et  une  gaiole 
d’imagination  charmante,  hau- 
teur se  moque  de  toutes  les  idées 
que  son  adversaire  avoit  consi- 
gnées dans  ses  œuvres , et  sur- 
tout dans  ses  Icllrcs.  U rit  prin- 
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cipalemont  <lu  projet  d’étahlir 
une  ville  lutine  ; ne  celui  de 
ne  point  p.av  er  les  médecins  lors- 
qu’ils ne  giiérissoient  pas  les  nia- 
liides;  lie  la  démonstration  de 
l’existence  de  Dieu  par  une  lor- 
mule  algébrique;  ihi  coiised  de 
disséquer  des  cerveaux  de  ^éans 
afin  de  sonder  la  nature  de  I ame; 
de  celui  de  faire  im  trou  qui  allât 
jusqu’au  centre  de  la  terre  , etc. 

Les  traits,  lancé.s  sur  railleur  du 
Voyage  au  Pèle  étonnèrent  scs 
partisans,  et  (irent  gémir  les 
vrais  philosophes.  On  opposa  aux 
satirc.s  de  \ollaire  les  éloges 
dont  il  avoit  comblé  .son  ennemi . 

En  1-38,  Mauperluis  étoit  un 
génie  sublime  , notre  plus  grand.  , 
laathéluaticicn  i un  Archimède, 
un  Christophe  Colomb  , pour 
les  découvertes;  nu  Michel-Ange, 
un  Alhane  pour  le  sjvlc.  On  cit* 
même  le  quatrain  suivant. 

Le  globe  nul  connu  qu’il  a eu  mesurer 
Devient  un  monument  oisi  gloire  se  fonde; 

Son  sort  est  de  filer  U figure  du  monde  , 

De  lui  plaire  et  de  rdclalrcr. 

En  1752  , r.e  n’éloit  plus  qu’un 
esprit  bizarre  , un  raisomieur 
extravagant , un  philosophe  in- 
sensé. Si  Voltaire  se  satisfit  en 
suivant  les  conseils  de  la  v en- 
geance , il  afïbiblit  1 estime  du 
public  pour  son  caractère  , et  s .at- 
tira en  môme  temps  une  disgrâce 
éclatante.  Les  désagrémens  qu’il 
L essuya  Payant  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  de  Prusse  au  commen- 
cement de  1753  , il  se  consola 

- dans  son  malheur  par  de  nou- 
i vclles  satires.  11  peignit  Mauper- 
■ tuis  comme  un  vieux  capitaiiie^de 

• cavalprie  travesti  en  philosophe  .. 

; Pair  tiistrait  et  précipité , Pœd 
5 rond  et  petit,  le  nez  écrasé , la 

- perruque  de  travers  , la  physio- 
s nomie  mauvaise  , le  visage  plat , 

- et  l’esprit  plein  de  lui-même. y 

- Mauperluis  lui  envoya  un  cartel , 

- auquel  il  UC  répondit  que  par 
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cette  plaisanterie  qui  exprimoit 
tl’une  manière  piquante  le  carac- 
tère et  le  savoir  île  son  antago- 
niste ; « Dès  que  j’aurai  un  peu 
lie  force , je  lerai  charger  mes 
pistolets  cuni  pulverc pyrio  ; et  en 
iniilli|iliaut  lu  masse  par  le  quarrè 
de  la  vitesse  , jusqu'à  ce  que  fac- 
tion et  vous  soient  réduits  à zéro, 
je  vous  mettrai  du  pluinh  dans 
la  cervelle;  elle  paroît  en  avoir 
besoin.  » Cette  farce  linit 
d'une  manière  triste.  Ta;  roi  de 
l’russe  fit  arrêter  Voltaire  à 
Francfort , avec  sa  nièce  ipn  ctoit 
venue  l’y  joindre  ; et  on  accusa 
Slauperluis  d’avoir  porté  le  mo- 
narque à cette  démarche.  Cepen- 
dant des  maux  de  poitrine  , des 
crachemens  de  sane  obligèrent 
le  président  de  l’académie  de  Bei^ 
lin  de  revenir  de  nouveau  en 
France.  11  y passa  depuis  iy56 , 
jusqu’au  mois  de  mai  17.Ô8  , qu’il 
SC  rendit  à Bâle  aiip-ès  des  Ber- 
noulli frères,  dans  les  bras  des- 
quels il  mourut  ie  U7  juillet  1759. 
Ce  philosophe  étoit  d’une  viva- 
cité extrême  , ipii  éclatoit  dans  sa 
tête  et  dans  scs  yeux  coutinuelle- 
jneiit  agités.  Cet  air  de  vivacité , 
joint  à Ta  manière  dont  il  s’iialnl- 
loit  et  dont  il  se  préscntoil , le 
rendoit  assez  singulier.  11  étoit 
d'ailleurs  poli  , caressant  même  , 
al  lant  avec  esprit  et  avec  facilité, 
lalgré  CCS  avantages , il  ]>assa 
une  vie  triste.  Un  amour-propre 
trop  sensible,  quelque  chose  d'ar- 
dent, de  sombre,  d impérieux,  de 
Iranchaut  dans  le  caractère  ; une 
envie  exü'ême  de  parvenir  et  de 
faire  sa  cour,  fuent  tort  à son 
Ixiiiheur  et  à sa  philosophie.  11 
fut  quelquefois  , tfans  son  style  , 
le  singe  de  Fontenelle  ; il  auroit 
été  plus  heureux  pour  lui  de  lêlre 
daus  sa  conduite.  Comme  écri- 
vain , il  avoil  du  génie  , de  l'es- 
prit , du  feu  , de  l'imagiuaüun  ; 
mais  ou  lui  reproche  des  tours 
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recherchés  , une  concision  affec- 
fée  , un  ton  sec  et  brusque  , un 
slvie  plus  roidc  que  ferme,  des 
paradoxes,  des  iilécs  fausses,  etc. 
.Sa  littérature  feloil  médiocre  , et 
il  faisoit  moins  d’honneur  à f:i- 
cadémie  française  , dont  il  étoit 
memliro  , qu’a  celle  des  scieiicc.s. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , I. 
l.a  /•'ipiii'e  de  la  lenv  dctrimi- 
nee.  11.  l.a  Hfesure  d’un  de^rê 
de  méridien.  \\\.  Discours  sur  les 
différenles  figures  des  asttvs, 
fa  ris  , 1742  , in-tt°.  IV’.  Elénicns 
de  "éographie.  'Y.  wlslronomie 
nnulinue.  VI.  Elémens  tC astrono- 
niie.  VII.  Dissertation  physique 
à l’occasion  d’un  «égee  blanc, 
la;vde,  17.14  , In-S”.  > III.  Eénus 
physique,  174.Ï,  in- tu.  Ouvrage 
que  le.-î  lihertius  ont  plus  lu  que 
les  physiciens  , et  qn’uii  d’eux  h 
même  reproduit  sous  un  antre 
tilre.  L'auteur  cependant  y a mis 
tonte  la  décence  que  la  matière 
comportoit.  IX.  Essai  de  Cos- 
mographie. X.  Réflexions  phi- 
losophiques sur  l’origine  des  lan- 
gues , Paris,  sans  date-,  in- 12, 
édition  si  rare  qu’on  assure  qu’il 
n’y  a eu  que  douze  exemplaires 
d’imprimés.  On  les  trouve  dans 
le  tom.  I"  des  œuvres  de  l’auteur. 
XI.  Essai  de  philosophie  morale, 
où  il  y a quelques  bonnes  idées , 
mais  peu  il’ensemide  et  de  préci- 
sion, et  où  ilprend  un  ton  triste  en 
parlant  du  bonheur.  XII.  Plu- 
sieurs Lettres , où  l’on  trouve 
les  pelites.ses  du  bel  esprit  et 
les  Vues  du  philosophe.  Parmi 
ecs  dernières  on  remarque  celles 
sur  la  Comète , Paris  , 17.4.2  , in- 
12.  XIII.  Eloge  de  .Montesijuiru  , 
fort  inférieur  à celui  que  d'Alem- 
hert  a inséré  dans  le  Diction- 
naire encyclopédi(|ue.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  recueillies  à Lyon 
en  17.56,  4 'ül.  in  - 8".  Ouel- 
qiies  partisans  de  Maiipertuis  so- 
6uut  plaints  que  nous  avions  jugé 
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ce  philosophe  avec  trop  de  sévë- 
rilé.  Condorcet , qui  connoissoit 
les  matières  cpi’il  a traitées  , le 
juge  encore  avec  moins  d’indul- 
gence dans  la  Vie  de  Voltaire. 
<1  Maupertiiis  , dit-il,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  savant  mé- 
diocre et  philosophe  plus  Vné- 
diocre  encore  , étoit  tourmenté 
de  ce  désir  de  la  célébrité,  qui 
lait  choisir  les  petits  nioycns  lors- 
ue  les  grands  nous  manquent  ; 
ire  des  choses  bizarres  quand 
on  n’en  trouve  point  de  piquantes 
qui  soient  vraies;  généraliser  des 
l'orinules  si  l’on  ne  peut  en  inven- 
ter; et  entasser  des  paradoxes 
quand  on  n'a  point  des  idées 
neuves.  On  l’avoitvu  à Paris  sor- 
tir d’tirie  chambre , ou  se  cacher 
derrière  un  paravent  quand  un 
nutre  occupoit  la  société  plus 
que  lui.  A.  Berlin  comme  à Paris 
il  eût  voulu  être  pai--tout  le  pre- 
mier, h l’académie  des  sciences 
comme  au  souper  du  roi.  » Nous 
citerons  encore  une  lettre  du 
marquis  d’Argens  à d’Alemhert 
(Potsdam,  20  novembre , ij53). 
Voici  comme  il  s’exprime  sur  le 
président  de  l’académie  de  Berlin. 
« Maupertuis  a écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie  ; 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
soit  aussi.  Mais  du  caractère  dont 
il  est  , j’ai  peine  h le  croire.  Je 
crains  bien  qii’d  ne  soit  éternel- 
lement la  victime  de  son  amour- 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur, il  cilt  eu  a Berlin,  parmi 
les  gens  de  lettres  , le  rang  de 
dictateur  ; il  n’a  eu  que  celui  de 
tribun.  11  a cahalé,  et  il  a été  la 
<lupe  de  ses  cabales.  » 11  est  à re- 
iiiaix|uer  que  le  marquis  d’Ârgens 
ne  le  peint  pas  ainsi  par  amitié 
pour  V oltaire , dont  il  dit  assez 
de  mal  dans  la  même  lettre. 
«Vous  ennuyez-vous  quelquefois? 
disüit  uu  jour  lu.tdamc  du  Châ- 
Iclèt  b Maupertuis.  » — <t  ’Pou- 
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jours,  madame,  répondit  le  plif- 
losophc.  » (Jn  s’oii  rloute  en  li- 
sant scs  écrits.  Le  choix  de  ses 
sujets  , la  bizarrerie  de  ses  ex- 
pressions et  celle  «le  ses  projets  , 
prouvent  que  sa  tète  ambitieuse 
se  fatiguoit  plutôt  qu’elle  ncs’cxcr- 
«joil,  «pi’il  haletoit  après  l’extraor- 
dinaire, «pii  seul  pouyoil  le  tirer 
de  lui-mèiiie  , et  qu'eulin  il  n'«;- 
toit  pas  capable  de  se  repo.ser 
dans  la  simple  jouissance  du  vrai. 
— Sou  frère  , l’abbé  l.oui.s  Mo- 
reau de  Saiul-Klicr,  abbé  de  <le- 
ueston  , mort  en  i j54  , à 55  ans  , 
est  auteur  d'un  Trailé  de  la  com- 
munication dea  maladies  et  tics 
passions,  1 j3ti , in-8". 

MAL'PKUTCY  ( Jean-Baptiste 
Drouet  fie) , né  b Paris  en  i65o, 
d’une  famille  noble  , originaire 
du  Berri  , parut  au  barreau,  et 
s’en  dégoôla.  Il  préféroit  la  liné- 
ralure  b la  jurisprudence.  Un  de 
ses  oncles  , fermier-général  , crut 
le  guérir  de  son  penchant  poul- 
ie théâtre  et  pour  les  rouiaus  , en 
lui  procurant  un  emploi  considé- 
rable dans  la  province.  Maiiper- 
tny,  qui  u’avoit alors  que  11  ans, 
se  reposa  sur  des  coiiiniis  fidèles 
et  laborieux  ; et  bien  loin  d’amas- 
ser  du  bleu  , il  ilissipa  son  pa- 
trimoine. De  retour  b Pans , b l’âge 
d’environ  4o  ans  , il  renonça  su- 
liitcmciit  au  monde.  Apres  une 
retraite  de  deux  ans  , il  prit  l’ha- 
bit ecclésiastique  en  169-2,  passa  5 
ans  dans  un  séminaire  , se  relira 
ensuite  dans  l’alibaye  de  Sept- 
l-'onts  , et  cinq  ans  après  dans  une 
solitude  du  Perri.  Son  mérite  lui 
procura  un  canoiiical  a Bourges 
en  1^0-2.  De  Bourges  il  passa  b 
Vienne , d’où  il  revint  b Paris  , 
après  avoir  reçu  les  ordres.  11  se 
retira  quelque  temps  aprèsbSaiul- 
' Oermain-eii-Uaye , ou  il  inoui-iit 
le  10  mars  tçSB.  On  a de  lui  ou 
I très-grand  uombve  de  Trndiic~ 
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tiens  françaises.  Les  principales 
soia  celles  , 1.  Du  premier  livre 
des  I/islitiiUons  de  Lactance  , 
iii-12.  II.  Du  T/'aite'  de  la  pro- 
vidence et  du  Tiniolluâ;  de  Sal- 
rien  , chacun  un  vol.  iii-12.  III. 
Des  Actes  des  Martjrs  , recueil- 
lis par  dom  Ruinart , Paris,  no8, 
2 vol.  iu-8“.  rV.  De  VHistoire  des 
Got'ts  , de  Jornaiidès  , irytî.V. 
De  la  yie  du  frere  Arsène  de 
Janson,  religieux  de  la  Trappe  , 
coiiuu  sous  le  nom  du  comte  de 

■ Ilüscmberg  , iii-ia.  VI.  De  la  Pra- 
titpte  des  exercices  spirituels  de 
Saint  Ignace  , iu-12.  V'II.  Du 
Traité  latin  de  Lessîus  , sur  le 
choix  (C une  religion  , in-12.  \ III. 
De  VEuphormion  de  Randay , 

1,  5 vol.  ,ou  ijiS,  ivo!.ia-i2. 
Ou  a encore  de  lui  plusieurs  li- 
vres de  piété.  I.  Les  Sentimrns 
d un  chrétien  touché  cT un  vérita- 
ble amour  de  Dieu-.  îl.  X'Uistoire 
de  la  réforme  de  Tahhayc  de - 
Srpt-Fonts  , iii-12.  Cette  Histoire 
fut  mal  reçue  et  accusée  d’infidé- 
lité. HL  \jHisloiie  de  la  sainte 
église  de  Tienne  , in-}".  IV. 
Prières  pour  les  temps  de  F afflic- 
tion et  des  calamités  publiques  , 
in- 12.  V.  De  la  vénération  rendue 
aux  reliques  des  saints,  in- 12. 
Vf.  Le  Commerce  dangereux  en- 
tre les  deux  sexes , in-ri.  VIL  La 
Femme  Jbihie  , ou  Les  dangers 
d’un  commerce  fiéquent  et  assidu 
avec  les  hommes  , in-12  , etc.  Le 
stvle  de  ces  diiréreiis  ouvrages  est 
ferme,  énergique,  élégant  ; mais 
il  manque  quelquefois  de  pureté 
et  de  précision.  ' 

""t  I.  MAUPIV  ( N.  ) ,'  aoti-ice  cé- 
lèbre par  sou  jeu  , par  sa  voiv 
et  par  sa  figure,  née  à Paris  en 
j6j3  , du  sieur  d’Vuliiguy  , se- 
crétaire du  comte  d’Arma;;nac. 

■ Cu  nommé  Maiipiii  , de  Saint- 
Gcruiain-en-Laye  , qui  avoit  un 
^emploi  dans  iet)  aides  , l'épousa 
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trèi-jeunc  cl  négligea  de  l'emme- 
ner avec  lui  ilaus  la  province  oii 
il  résidoil.  Pendant  sou  absence  , 
sa  l'cmlne  (il  la  connolssaure  de 
Sér  ine,  prévét  de  salle,  qui  lui  ap- 
prit à faire  des  armes,  et  l’écolière 
ne  tarda  pas  à devenir  plus  forte 
que  le  maîîre.  L'amant  et  sa  mai- 
tresse,  forcés  de  s’enfuir,  SC  retirè- 
rent h Marseille  , où  la  nécessité  les 
força  bientôt  d’entrer  à l’opéra. 
IMaupin  revint  à Paris,  reprit  son 
nom  de  femme  et  débuta  en  itiqü 
parle  rôle  de  Pallas  , dans  l’opéra 
de  Cadmus.  Llle  excclloit  sur- 
tout eu  représentant  Médée,  dans 
l’opéra  de  Médus  par  La  Grange, 
qui  fut  joué  eu  ijo2.  Trois  an.s 
après  cette  chanteuse  renonça  au 
théâtre  , rappela  son  mari  qui 
étoit  toujours  en  province,  et  passa 
avec  lui  les  dernières  années  de 
sa  vie  ; elle  mourut  à la  lin  de 
t~aç , à l’âge  de  35  ans.  Très- 
adroite  dans  les  exercices  du 
corps , elle  étoit  sur-tout  d’une 
grande  force  dans  l’eserimo.  Dn- 
méiiil  , acteur  de  l’opéra  , l’av  ant 
insultée,  elle  l’attendit  un  soir  , 
vêtue  eu  homme,  dans  la  place  des 
Victoires, et  voulut  lui  fa  i-e  moitié 
l'épée  à la  main;  sur  sou  refus, 
elle  lui  donna  des  coups  de  canne 
et  lui  prit  sa  montre  et  sa  taba- 
tière. Le  lendemain  , Duméoil, 
déguisant  son  aventure  , racon- 
loit  au  foyer  qu’il  avait  été  atta- 
qué par  trois  voleurs , qui,  mal- 
gré sa  résistance,  lui  avnient  en- 
levé sa  tabatière.  <1  Tu  meus  im- 
pmlemincnt,  lui  dit  son  adver- 
saire, tu  n’as  été  attaqué  que  par 
une  seule  personne,  et  cette  per- 
sonne c’csl.inoi  ; en  voici  la  preu- 
ve. » Elle  lira  eu  même  temps  la  ta- 
batièrectla  mont."e,  qu’elle  lui  ren- 
dit. Une  autre  fois  , déguisée  en 
h immedans  un  bal,  elle  prit  que- 
relle avec  trois  danseurs,  les  fit  des- 
cendre sur  la  place,  et  les  blessa 
tous  les  trois.  (Jette  actrice  u’étoit 
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pas  grande,  mais  ses  trails  ^toient 
rcgiiliers  cl  a^réaMes  ; et  elle 
avilit  de  giaiiiis  yeux  bleus  , la 
l)ui>cbe  jolie  , la  neau  éelatante. 
On  rapporte  ipi’elle  suvoit  très- 
peu  de  musiipie,  mais  ipi’clle  ré- 
paroil  ce  délaul  par  une  niéiiinire 
prodigieuse  qui  lui  laisnit  retenir 
le  nombre  de  toutes  les  mesures 
(le  silence  et  de  repos  qu  elle  de- 
voil  obsener. 

• 11.  MAUPI.N  (IV.  ) , cultiva- 
teur , vivoit  dans  le  i8'  siècle. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  sur  l’art  de  cultiver 
la  \ igue  et  de  lalrc  les  vins  ; les 
piincipaux  sont  , I.  Essai  sur 
r art  (Ir  faire  le  vin  raille , le  lilaiic 
et  le  ciilre , 1767  , iii-ia.  11.  L’art 
He  rnulUpler  te  vin  par  P eau , sans 
nuire  a su  qunhta  , etc.  , ijtitl , 
inuu.  111.  Cours  complet  He  c/ti- 
fnie-eennomique-pi a'ique  , sur  la 
tnanipulation  et  ta  fennentotion  ; 
fies  vins  , 1779,  in-8“.  IV.  L’art 
île  la  vigne,  1779.  iit-8“.  V.  La 
rtcltesse  t'es  vipnobtes  , 1781  , 
iuri'i.  VI.  Théorie  , on  leçons  sur 
le  ter'nps  le  plus  propre  fie  top- 
per  la  vigne,  1782  , in-8”.  VU. 
JSoueelle  méthode  , non  encore 
publiée  , pour  planter  et  cultiver 
ta  vigne  , 1782  , in-8“.  VIII. 
Avis  surin  vigne  , les  vins  et  les 
terres,  178(3,  in-8*.  1\.  Atma- 
i.aclt  des  vignerons  de  tous  les 
l'Oss  , 1789  , lu  8". 

^ fl.  -MAÜR  ( saint)  , célèbre 
disciple  de  saint  benoit , mort  en 
IDS.j)  luteuvoyé  eu  è'raiice  par  ce 
saint  t'oiidateur  , si  l’on  en  croit 
une  vie  de  saint  Maur,  attribuée  à 
Faiiste  son  coni|>agnon  ; mais 
celte  lie  est  reconnue  pour  une 
jiiece  apocryphe.  Ku  la  rejetant, 
avec  le  P.  Jamgiieval , ainsi  que 
les  circonslaunes  de  la  mission  des 
disciples  de  saint  Benoit  eu  tVance, 
nous  n'avons  gt.rdi  de  cotn'ialtre 
la  mission  meme,  il  est  cenaîu  { 
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qu’on  la  crüyoit  en  France  dès  lé 
9*^  siècle;  et,  malgré  le  silence  de 
Orégoire  de  Tours,  de  Bède;  d'L'- 
siiard , il  y a d’autres  inonnibens 
qui  la  prouvent , ou  du  moins  qui 
la  supposent.  Une  célèbre  con- 
grégation de  bénédictins  prit,  au 
coniineiiceinent  du  17'  siècle  , lé 
noiii  de  baint-Maiir.  C’est  une  ré- 
rornie  •approuvée  par  le  pape 
Crégoire  XV  , en  1021.  ( Voy  e% 
l’art.  CocR.  ) Cette  congrégation 
distinguée  dès  le  coinmeuce- 
meiit  par  les  vertus  et  le  savoir 
de  ses  membi'es,  s’est  encore  sou- 
tenue avec  assez  de  gloire  jus- 
qu'aux derniers  jours  (le  son  exis- 
tence. J.es  principaux  gens  de 
lettres  qu’elle  a produits  sont  les 
PP.  iMenard  , (tAcheri  , Mabil- 
lon,  Ruiuart,  Cermain,  Lami , 

I Muritraucon,  Itlarliii , Vaissetle  , 

1 Ce  Nourri,  Marliaiiay,  Marleiilie, 
Mas.suet,  clé. , etc.  Voyez  \His- 
loire  littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  , publiée  à 
Paris,  sous  le  litre  de  Bruxelles  , 
m-4“ , 1770,  par  Doiu  Tassiu. 

II.  MAÜR  ( D.  Charles  le  ) , 
brigadier  des  armées  du  roi  d’Ks-, 
pagne , parvint  par  son  mérite 
au  grade  de  directeur  général  d('S 
ingénieurs.  On  lui  doit  nn  7'raîlé 
de  Dynamique  très -répandu  en 
Fspagne  , quoique  manuscrit  , 
et  des  Elémens  de  mathématiques 
qui  ont  été  imprimés.  11  conçut  le 
projet  du  canal  de  Campos;  et  il 
obtint  la  direction  de  celui  de  Mur- 
cie. Maur  a dirigé  la  magoilique 
roule  qui  sert  de  comniuiucation 
aux  deux  Aiidalousies  ; élit  étoit 
octiiipé  à niveli^r  uii  canal  de  na- 
vigation depuis  Cuadarama  jus- 
qu’à l’ücéan , lorsque  la  mort  ter- 
mina sa  Ccirnere  le  25  novembre 
.785. 

III.  MAÜR.  y [)yez  R.VBAK-Maifli 
et  Artixe. 

f M.VURAN  ( Pierre  ),  homniB 


Digiiized  by  Google 


M'A  U R 

riche,  regardé,  dans  le  i3‘ siè- ' 
cie  comme  le  cliel’  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  A lorce  de 
caresses  on  |>ar\  int  à le  faire  com- 
paroîlre  devant  le  legal  que  ie 
pape  avoit  envoyé.  Dans  l’inter- 
rogatoire qu’on  lui  lit  subir  , il 
déclara  que  le  pain  consacré  par 
le  prêtre  n’étoit  pas  le  corps  de 
J.  C.  On  le  déclara  hérétique,  il 
lut  livré  au  comte  de  Toulouse  , 

?[ui  le  fit  enfermer.  Tous  ses  biens 
ureiit  confisqués , et  ses  châteaux 
démolis.  Mauran  promit  alors  de 
se  convertir.  Il  sortit  de  prison  , 
te  présenta  en  caleçons  et  du 
reste  nu  devant  le  peuple.  S’étant 
prosterné  aux  pieds  du  légat  et  de 
ses  collègues  , il  leur  demanda 
pardon,  abjura  , et  promit  de  se 
soumettre  à tous  les  ordres  du 
légat.  Le  lendemain  , l’évêque  de 
Toulouse  et  l’abbé  deSaint-Scrniu 
l'allèrent  prendre  daus  sa  prison  ; 
il  en  sortit  nu  et  sans  chaussure. 
Les  deux  prélats  le  condiiisireuten 
le  t'ustigennt  jusqu’aux  degrés  de 
]'autei,ou  il  seprosterna  aux  pieds 
du  légat,  et  abjura  de  nouveau. 
Ou  lui  ordonna  de  partir,  daus 
quarante  jours  pour  Jérusalem  , 
et  d’y  demeurer  trois  ans  au  ser- 
vice des  pauvres,  avec  promesse, 
s'il  revenoit , de  lui  rendre  ses 
biens,  excepté  ses  châteaux,  qu’on 
laissait  démolis  en  niéinoire  de  sa 
prévaiicatkin.  Il  fit  condamné 
encore  à une  amende  de  cinq 
ceuU  livres  pesant  d’argent  en- 
vers le  comte  de  Toulouse , son 
seigneur,  à restituer  les  biens  des 
égh.ses  qu’on  piétendoit  qu’il  avoit 
usurpés,  et  a réparer  les  dom- 
mages qu’il  étoit  ceusé  avoir  cau- 
sés aux  pauvres.  On  trouve  dans 
i'histuire  peu  d’exempies  aussi  rc- 
vullaus  du  despotisme  du  clergé 
et  de  la  cour  de  Rome,  ou  peut 
voir  à ce  sujet  une  brochure  qui 
a paru  en  1810  vsur  l’esprit  qui  a 
toujomrs  dirigé  le  samt-siége. 
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I.  lÆAURL  ( Sle-  ).  Voyez  Mojt- 

TAUSirH. 

’ 11.  MAURE  (Catherine  Nicole 
le) , née  à Pans  le  3 aoêt  1704, 
entra  en  ijiy  dans  lesclimuis  de 
l’opéra,  et  en  débuta  avec 

le  plus  grand  succès  dans  le  ràlc 
de  Céphise  de  l'Europe  galante. 
Eli  lui  donnant  un  superbe  organe 
et  une  manière  de  chanter  très 
imposante,  la  nature  avait  accor-  , 
dé  à celte  actrice  une  petite  taille, 
mal  proportionnée,  point  d’esprit, 
de  réflexion , et  par  dessus  tout 
elle  ne  reçut  aucune  édiicalioii. 
Mais  è la  scène  elle  avoit  une  no- 
blesse étonniUite  ; elle  sC  péiié- 
troit  tellement  de  ce  qu’elle  de- 
vüit  dire  , qu’elle  ariaclioit  des 
larmes  aux  spectateurs  les  plus 
l'fbids,  elle  les  aiiimoit,  les  traiis- 
porloit,  etproduisoil  chez  eux  les 
imprcs.sions  les  plus  viées.  Après 
avoir  quitté  et  repris  plusieurs 
fois  le  théâtre,  elle  v renonça  loul- 
à-lait  en  1*43  , et  ne  joua  plus 
depuis  que  dans  les  spectacles 
donnés  au  premier  mariage  du 
dauphin  en  i743-  Ues  entrepre- 
neurs du  colisce  la  déterminèrent 
à chanter  deux  ou  trois  fois  cii 
1771  .Jamais  influence  ne  fut  com- 
parable à celle  des  cnrioiix  qui 
allèrent  pour  l’entendre.  Cette 
cantatrice  y fut  encore  supérieure 
à ce  qu’on  devoit  attendre  de  sou 
âgé)  Elle  avoit  épousé  en  176a 
un  nommé  de  Monbruille  ; mais  , 
tant  il  est  v rai  que  le  talent  assigne 
les  places  dans  la  société,  ou  con- 
tinua de  l’appeler  de  son  premier 
nom  jusqu’en  1783  qu’elle  est 
morte. 

I *111.  M.AURE  aîné)  marchand 
I épicier  à Auxerre , hoimne  sans 
génie  et  sans  connoissauecs  , mais 
1 exalté  , nommé  député  du  déoar- 
tenieiit  de  l’Yonue  a la  coiiveotion 
nalioiialc.  il  fiil  partisan  <les  prin- 
cipes de  Marat  et  de  Robespierre , 
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et  il  fut  i)t?:in.iioins  accusé  (Quel- 
quefois (Je  1110(1.  miitisine  , rn-iis 
jilus  sotivenl  d’oiitrc-passer  Jes 
mesures  iiièiiie  rcvoliiliouiiaires. 

J. P 7()  janvier  ijqi  , il  se  {;lori(ioil 
(ic  ce  que  Marat  le  iiuiiiiiKiit  sou 
liis,  et  qu’il  étoit  di)'iic  de  l’è'tre. 
Dans  le  courant  d'octobre  iÿ(j4  ) 
on  le  déiiüiKjn  coiniiie  ayant  fait 
relâcher,  dans  le  départeuieiit  de 
l'Aube,  vingt-six  prêtres  et  onze 
ieiiiincs  d’êniigrës , et  eu  inêiiie 
leiiips  d'avoir  dit  « que  du  lard 
envoyé  par  le  département  des 
Ba.sses-Pvréuces  pour  le  besoin 
des  années  , serviroit  à graisser  la 
guillotine.  » S’étant  montre  iâvo- 
rubleà  l'insurrection  qui  éclata  le  j 
90  mai  contre  la  comeiilioii,  | 
il  fut  diinoncé  le  i"  jiiiu  comme  | 
l'un  (les  champions  de  Hobes- 
pierre,  et  rappela  (pie,  le  3i  mai 
1793,  il  avoit  pris  Couthon  dans 
ses  bras  et  l'avoit  porté  à la  tri- 
bune , pour  qu’il  lit  plus  aisément 
la  inotion  de  jiroscrirc  Riis  collè- 
gues. Sou  alfaire  fut  renvoyée 
alors  au  comité  de  législation  ; 
mais,  (léiioncé  de  nouveau  le  4 
juin  liai' la  commune  d'.Vn verre  , 
qui  l'accusa  de  tontes  sortes  de 
cruautés  cl  d'exactions,  entre  aii- 
li es  d’avoir  fait  célébrer  une  lêle  à 
la  lerreui , de  s’être  proclamé  le  l.a- 
vori  de  Uobespierre  , le  déiénseur 
de  Carrier  , etc.,  il  se  brêla  la 
cervelle  le  jour  même  pour  pré- 
venir le  décret  d’accusation  (jui 
le  iiicnaijoit. 

t -MAimCPAS  ( Jean-Frédéric 
PiiELYPtAcx  , comte  de  ) , pelit- 
llls  du  comte  de  Ponichartrain, 
ministre  sous  Louis  XIV,  né 
en  i~oi  , et  nommé  secrétaire 
d’état  en  i^tS  , eut  le  départe- 
ment de  la  maison  du  roi  en  1718, 
et  celui  de  la  marine  en  ijîS. 
Fnfin  il  fut  nommé  ministre 
d'état  (ui  1-58,  et  montra  dans 
«os  dilTércates  places  de  l’activité , 
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de  la  pénétration  , de  la  finesse. 
Condorcet  |)oint  ainsi  le  comte  de 
Maiirepas  , dans  l'éloge  prononcé 
le  10  avril  1789  h l'académie  des 
scii'iices,  dont  ce  ministre  étolt 
in-'Mibre  honoraire.  Toiijonrs 
accessible,  cherchant  par  la  pente 
naturelle  de  son  caractère  à 
plaire  h ceux  (jui  se  présentoient 
a lui  ; saisissant  avec  une  facilité 
extrême  tontes  les  afiaires  qu’on 
lui  proposoit  ; les  expliquant  aux 
intéressés  avec  une  clarté  que  sou- 
vent ils  ii'aiiroient  JUI  cux-mêiiicâ 
leur  donner  ; se  les  rappelant 
après  un  long  temps  comme  s’il 
en  eût  toujours  été  occupé  ; pa- 
ruissaiit  chercher  les  moyens  de 
les  faire  réussir  ; ehoisissant  p 
lorsqn’il  ctoit  obligé  de  refuser  , 
les  raisons  qui  paroissoient  venir 
(l’une  nécessité  insurmontable  , 
et,  s’il  étoit  po.csible,  celles  même 
(|ui  pnuvoicnt  llattcr  l’amour-pro- 
pre de  ceux  dont  il  étoit  obligé  de 
rejeter  les  demandes  ; évitant  siii^ 
tout  de  leur  laisser  entrevoir  les 
motifs  qui  poiivoient  les  blesser  ; 
adoucissant  les  refus  par  un  ton 
d’intérêt  qu’un  mélange  de  plai- 
santerie ne  pennelloit  pas  de 
[irendre  pour  de  la  fausseté  ; pa- 
roissant  regarder  l’homme  qui  lui 
pnrioit  comme  un  ami  qu'il  se 
plaisoit  à diriger  , à éclaii-cr  sur 
ses  vrais  intérêts  , et  cachant  en- 
fin le  ministre  pour  ne  montrer 
que  l'homme  aimahle  et  facile  : 
tel  fut,  à l’àge  de  vingt  ans,  M.  de 
IMaiirepas  ; tel  nous  l’avons  vu  de- 
puis à plus  de  quatre-vingts  ans.  » 
Cet  éloge  académique  scroit  stis- 
cvplihlc  de  quelques  restrictions  ; 
et  nous  reiiv  errons  le  lecteur  à ce 
que  dit  de  La  lliirjve  de  ce  mi- 
nistre octogénaire  , dans  le  Mei^ 
cure  du  u3  juin  179U.  KxlléhRoiir- 
ges  eu  1749  , par  les  intrigues 
de  madame  (le  l*oinpa(loiir  , 
contre  laquelle  il  avoit  tait  une 
clianson , Maurepas  ne  mil  puiat 
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de  faste  dans  la  manière  duiit 
il  snp[)Orla  cet  évéïiemeul.  «Le 
premier  jour,  ilisoil-il,  j’ai  été 
piqué  ; Je  sccorui  j’élois  con- 
solé. U II  plai.santoit  , eu  arri- 
vant dans  le  lieu  de  son  exil  , 
« sur  les  épîlres  dédicatoires  qu’il 
alloit  perdre , et  sur  le  chagrin 
des  auteurs  qui  alloient  perdre 
leurs  peines  , leurs  phrases  et 
leurs  Ciipérances.  » La  considé- 
ration publique  le  suivit  dans  sa 
retraite.  Il  v lut  consulté  par  une 
multitude  dcl'amillcs  distiuguées, 
Bur  leurs  iiiléi'éts  les  plus  chers. 
11  remplaça  ce  qu’il  avoit  perdu 
à la  cour , en  se  livrant  à tous 
les  plaisirs  de  la  société  , et  en 
cultivant  un  grand  nombre  d'a- 
mis, qui  ne  l’abandonnèrent  point 
dans  sa  disgrâce,  llappelé  au  mi- 
nistère , en  1 774  , par  Ixmis  XVI , 
qui  lui  accorda  toute  sa  conliance, 
il  ne  montra  à ceux  qui  l’avoient 
oublié  ou  desservi  ni  ressenti- 
ment , ni  dédain.  Son  extérieur  , 
sa  conversation  n’annonçoient 
qu’un  homme  de  bonne  compa- 
gnie. Sa  maison  lut  celle  d'un 
particulier  riche  , mais  ami  de  la 
simplicité  et  de  l’ordre.  .Vvec  l’air 
d'altlcurcr  les  objets , il  iiégligeoit 
rarement  de  les  approfondir  , du 
moins  dans  son  premier  minis- 
tère. Ce  fut  lui  qui , dans  un  Mé- 
moire remisa  Louis  XV  en  1749  > 
dételoppa  les  moyens  d’ouvrir, 
par  l’intérieur  du  Canada  , uii 
commerce  avec  les  colonies  an- 
glaises, de  leur  apprendre  à ai- 
mer le  nom  français  , et  à regar- 
der la  France  comme  une  alliée 
naturelle  , et  l’Angleterre  comme 
une  marâtre  dont  ils  dévoient  bri- 
ser le  joug.  Ce  qu’il  n’avoit  fait 
qu’entrevoir  alors,  il  le  vit  exé- 
cuté avant  de  mourir.  On  lui  est 
Tedevable  encore  de  la  bonne 
construction  de  nos  vaisseaux. 
Lorsqu’il  étoit  ministre  de  la  ma- 
rine , il  envoya  en  Angleterre  un 
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boinine  instruit  pour  se  mettre  au 
fait  de  cet  art , et  en  établir  à 
Paris  une  école  publique.  Il  eut 
presque  toujours  le  mérite  de  pre- 
terer  hautement  tes  sciences  aux 
talcns  frivoles , et  les  arts  néces- 
saires aux  arts  agréables  , sacri- 
fiant ainsi  sou  goét  particulier  à 
ce  que  lui  prescrivoit  le  bien  de 
l’état.  Sa  correspondance  étoit 
remarquable  par  sa  précision  ; 
aussi  expédloit-il  plusieurs  lettres 
dans  un  espace  assez  court.  Il 
mourut  le  71  iioveiiibrc  1781. 
Sa  seule  ambition  seiiibloit  se 
borner  à lancer  qiieh[uc  bon  mot 
sur  les  événeinens  du  jour  ; et  011 
a dit  de  lui  que  toute  aflitire  loi 
olli'oit  matière  à plaisanterie,  et 
tout  individu  à sarca.sme  ; ce  qui 
lui  attira  sur  la  fin  de  scs  jours 
un  grand  nombre  d’eimcmis.  Il 
a laissé  des  Mémoires  écrits  av  ec 
négligence  , mais  curieux.  îNoas 
avons  trois  éditions  des  iVlémoi- 
rcs  tic  Maurepas  , publiés  en 
179001  1792,  eu  4 vol.  in-8"  ,par 
M.  Soulavie  qui  en  estéditeur.  Ces 
mémoires , écrits  avec  simplicité , 
quelquefois  avec  malignité,  sont 
de  M.  Salé  , secrétaire  de  con- 
fiance de  Maiirepa.s  , qui  le  .suivit 
dans  son  exil  à Hoiirgcs.  lA  ils 
peignirent  à grands  traits  les- 
mœurs  et  les  ridicules  de  la  cour. 
L’ouvrage  est  très  - libre  , quel- 
quefois libertin  ; il  n’est  pas  tres- 
reiigicux  ; il  favori.sa  légèroiucnt 
le  parti  janséniste  ; mais  il  est 
précieux  à cause  des  faits  , et  sur- 
tout à cause  «le  la  péiiiirie  des 
Mémoires  historiques  originaux 
sur  le  règne  de  Louis  XV. 

f I.  MAURICE  ( saint  ) , chef 
de  la  légion  thébéenne  j étoit 
chréllen  , avec  tous  lés  oüiciers  et 
les  soldats  de  celte  légiou  , coii»- 
posé^  de  f),6oo  hommes.  Iæ-t 
Uagaudes  ayant  excité  des  trou- 
bles dans  les  Gaules , Uioclétiefa 
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y envoya  celle  légion  , appelée 
sa:ts  doute  thél)ccniie  parce 
avüit  élé  li;v«je  dans  la 
Tiiéliuïde  en  Égypte.  Maurice 
pa  .sa  les  Alpes  , à la  tôle  des 
(ruijpc.s  qu’il  coiiiuianduit  ; l’eiii- 
pereur  Maxiiiiieii  \ùu!ulsc  servir 
lie  lui  et  de  scs  soldats  pour 
anéantir  le  christianisine  daus  le^ 
(iaulcs.  Cette  proposition  lit  lior- 
ri'ur  à Maurice  et  à sa  troupe. 
1,’einpcreur,  irrité  de  leur  résis- 
tance, urdoiiiiu  que  la  légion  lût 
d>'ciiiiée.  Ceux  qui  resloicnt,  pro- 
testant toujours  (lu’ils  inuur- 
roiciil  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  leur  foi  , l’empereur  eu 
lit  eucore  mourir  la  dixième  par- 
tie. Cniin  Ma.vimieu  , les  voyant 
persévérer,  oi donna  qu’on  les  fît 
tous  massacrer.  Ses  troupes  les 
cnviroimèicnl  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Maurice  , chef  de  celle  lé- 
gion , Kviipcie  et  Candide,  olli- 
ciers  de  la  même  troupe  , se  si- 
cnalérent  par  leur  constance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  fuient 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  à 
ce  relus,  (ie  massacre  fut  exécuté, 
à ce  qifon  croit  , a Agauucs , dans 
k‘  Chahlais  , le  seplenihre  aSti. 
J’Iiisieurs  proîifSlaiis  , cxitre  an- 
tres üubordier , llottiuger,  Moyle, 
llurnet  , et  Moshoim  uut  nié  la 
vérité  de  celte  histoire  , c.Tective- 
inent  très-extraordinaire.  George 
llicL.es,  Anglais  , l’a  déièudue  , 
ainsi  que  duni  Joseph  de  IJsle  , 
liénédictiu  de  la  cungrégation  de 
.Saint- Vannes,  dans  sou  ouvrage 
intitulé  JJeffriiK  tin  la  vérité  du 
lithHjri's  de  la  legton  thebéenne , 
, in  -.  Si”.  ( f^'orez  eucore 
Jlixtoria  di  xunto  Maunlio  , par 
le  i‘.  Uo.ssigiioli , jesuite  , et  les 
jlclit  sauctvrum  du  mois  de  sep- 
tembre.) Les  actes  du  luartyre  de 
cette  légion  , écrits  pai-  saint  Eu- 
chcr , évêque  de  Lyon  , out  été 
donnés  , mais  fort  défectueux  , 
1»!  Su. lus.  Le  1*.  Chilliet,  jésuite, 
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en  ayant  découvert  une  copie  plus 
exacte  , la  lit  iiupriiiier.  Uoin 
Ruinai  t suutieiiC  que  c'est  là  le 
véritable  ouvrage  de  l’évèque  de 
Lyon.  Salut  Maurice  est  le  patron 
d’uii  ordtc  célèbre  dans  les  états 
du  roi  de  Sardaigne  , créé  par 
Lmmaitucl-Pbilibei-t  , duc.  de  Sa- 
voie , pour  récompenser  le  lué- 
lite  militaire,  et  approuvé  par 
(irégüirc  \lll  eu  lüyz.  — 11  ne 
faut  pas  confondre  SAINT  MAciuce, 
chef  de  la  légion  tliébéeuuc  , 
avec  un  autre  saint  du  même  iioiii, 
iiiurlyriséà  Ap.a  niée, dans  la  Syrie, 
et  dont  parle  Tbéodorct. 

t IL  MAURICE  ( Mauritius 
Tiberius  ) , né  l’an  55g  à Ara- 
Iiisse  eu  Cappadoce  , d’une  fa- 
iiiiUc  distinguée , urigiiiaiie  de 
Kume.  Après  avoir  occupé  quel- 
ipies  places  à la  cour  de  Tibère- 
Cuiisiuiiiiii  , il  obtint  le  coin- 
niandcmcnt  des  années  coiitie 
les  i’erses.  11  ilonna  tant  de  mar- 
ques de  Liavouie  , que  l’empe- 
reur lui  donna  su  liUe  Coiistan- 
liiie  en  mariage  , et  le  lit  cou- 
ronner empereur  le  i5  août 
5ü2.  laîs  l'erses  ne  cessoienl  de 
laire  des  incurKious  sur  les  terres 
des  Romains.  Mauiice  envoya 
contre  eux  PJiilippicus,  sou  bcau- 
Irèru , qui  eut  d a nord  des  succès 
brilluns  , mais  qui  ne  .se  soutint 
pas  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Gomme  les  gens  de  guerre 
étoient  exlrèmemciil  nécessaires 
dans  ces  temps  inallicurcux  , l’em- 
pereur orduuuu  , en  ô<ja,  qu’au- 
cun soldat  lie  se  fît  moine  qu'a- 
près  avoir  accompli  le  temps  de 
la  milice,  .'daurice  doiuia  un  nou- 
veau lustre  à son  règne  , eu  réta- 
blissant sur  le  trône  Cbosroès  11 , . 
roi  de  Perse  , qui  eu  avoit  été 
.chassé  par  ses  sujets.  L’Italie 
étolt  alors  en  proie  aux  ravages 
dos  Lum’nards  et  à la  misère  la 
plus  alRcusc.  Des  dépuléa  de 
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Rome  vinrent  dire  à l’eriipcrcur;  I 
i Si  vous  n’(3tcs  pas  en  état  de  | 
nous  délivrer  du  glaive  îles  lyom- 
bai\ls  , sauvez-nous  du  moins  des 
maux  de  la  famiire.  » Tibère  ne 
s’irrita  point  de  ces  reproches  ; il 
fit  arriver , à l’endinuchiire  du 
l’iltre  des  blés  do  l’Egvpte  , et 
donna  aux  Romains,  pour  la  dé-  j 
fense  de  leur  ville , six  mille 
inarcs  d’or,  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir CB  présent  du  sénat  et  du 
clergé.  Maurice  replaça  sur  le 
trône  de  Perse,  en  5gi,  (ihosroos, 
qui  s’étoil  réfugié  auprès  de  lui , 
étlui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Hlaurite  eut  dans  la  suite  à scdé- 
'fendre  des  attaques  et  des  perfi- 
dies du  roi  des  Avares  ou  Abares. 
11  hii  accorda  un  tribut  .annuel 
de  iOo,6oo  écus  pour  obtenir  la 
paix  ; mais  ces  barbares  recom- 
■meuçèrCnt  la  gnerre  h diverses 
reprises.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  5o,00o  d.ins  diffé- 
reiis  combats , et  firent  près  de 
1 ",000  prisonniers.  On  lenr  rcn- 
■^dit  la  liberté , après  avoir  fait 
■promettre  au  roi  des  Abares 
qu’il  renverroit  tous  les  Romains 
qu’il  relénoit  prisonniers.  Le 
prince  Abare  , infidèle  .H  sa  pro- 
messe , demanda  une  rançon  de 
10,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
Maurice  , qui  rclirsa  la  somme. 
A’iors  ce  barbare,  ftiricux,  fit  pas- 
■ser  tous  Ces  prisonniers  au  fil  de 
‘l’épée.  Maurice  se  préparoit  li  lui 
faire  la  guerre  , lorsque  Phocas  , 
qui , de  simple  centurion,  étoit 
Tparvenu  aux  premières  dignités 
militaires , se  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  poursuivit  Maurice  jus- 
qu’auprès de  Chalcédoine  , et  le 
prit.  On  égorgea  tes  cinq  fils  de 
ce  prineo  infortuné'anx  ycnx  de 
leurpère.  Maurice  nelatssa  échap- 
per que  ees  paroles  : « Vous  êtes 
■juste  , Seigneur!  et  vos  jiigcmcns 
sont  équitables,  u Sa  mort  suivit 
celle  {le  ses  fils  , le  aô  novembre 
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I 6o2.  Plusieurs  écrivains  ont  jugi 
1 ce  prince  par  ses  malheurs  , an 
lieu  de  le  juger  par  scs  actions. 
11  est  vrai  qu’il  soiiflrit  que  rifalie 
fût  vexée,  et  que  son  avarice  fut 
en  partie  la  cause  de  ces  vexa- 
tions ; mais  il  fnt  le  père  des  au- 
tres parties  de  son  empire.  Il  ré- 
tablit la  discipline  mllita're, 
abattit  la  fierté  des  eniicinis  de 
l’état,  .aima  et  protégea  les  scien- 
ces. TlltOPHVI.ACTE  , n“  II. 

t m.  MAURICE  , électeur  de 
Saxe,  né  en  ijai,  de  Henii-le- 
Piéux  , se  signala  dès  sa  jennesse 
par  son  courage  , et  eut  toujours 
les  armes  à la  main  tant  qu’il 
V'éciit.  11  servit  l’empereur  Char- 
les-Qiiint  , en  contre  la 

France,  et  en  ifi4ü,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde  , à laquelle  , 
quoique  protestant , il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L’emperenr , poar 
le  récompenser  de  ses  services  , 
l’investit , l’an  r547  , de  l’électo- 
rat de  Saxe  , dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean-FVédéric  , son  cou- 
sin. ( yoyez  Frédéric  n”  XXI.  ) 
L’ambition  l’avoit  porté  à secon- 
der les  vncs  de  Cnarles-Qirint  , 
dont  il  espéroit  le  titre  d’élecît  ur; 
l’ambition  le  détacha  de  ce  prin- 
ce. Il  s'unit,  en  i55i  , contre 
lui , avec  l’électenrade  Hraude- 
bourg,  le  comte  palatin  , le  duc 
j de  Wirtemberg,  et  plusieurs  an- 
I très  princes.  Cette  ligne  , secon- 
j déepar  le  roi  de  France,  Henri  II, 
jeune  et  entreprenant,  fut  plus 
I dangereuse  que  celle  de  Sinal- 
kalde.  Le  prétexte  fnt  la  ’déü- 
[ vranee  du  landgrave  de  Hesse  , 

! que  CharlcsA,)uint  rehmolt  pii- 
I sonnier.  Maurice  et  les  confé- 
I dérés  tnardhèrent  en  iSSa  vers 
I les  défilés  du  Tirol , et  'chasiè- 
I rent  le  peu  d'impériaux  (pti  le.s 
gardoient.  L’empereuret  sonfrère 
Ferdinand  , sur  le  point  d’être 
pris.  Tarent  obligés  de  fuir  gn 
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ddiortlre.  Tliurlifs,  s’étant  rptiré 
dans  Passaw  , où  il  avoit  asseni- 
lilé  une  armée , amena  les  prin- 
ces ligués  h un  traité.  Par  cette 
paiv  célèbre  de  Passaw,  conclue 
Je  1'^  août  i55‘i  , il  accorda  une 
aminstie  générale  à tousceuy  qui 
a\('ienl  porté  les  armes  contre 
lui  depuis  i54d.  Non  seulement 
les  prolestnns  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  , mais 
ils  lurent  admis  dans  la  chambre 
iiii|)ériale,  dont  ils  avoieni  été 
exclus  après  la  victoire  de  Mul- 
berg.  Maurice  s’unit  peu  de  temps 
apiês  avec  l’empereur  qu’il  avoit 
combattu,  contre  le  margrave  de 
Ürundebourg , qui  ravageoit  les 
provinces  d’Allemagne.  11  l’at- 
taqua en  i555,  gagna  sur  lui  la 
bataille  de  Sivershausen,  et  mou- 
rut deux  jours  après  des  bles- 
sures qu’il  y reçut.  C’étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  dis- 
ciples de  Luther  , et  un  prince 
au-ssi  courageux  que  poiiliqne. 
Après  avoir  profité  desJépouillcs 
de  Jean  Frédéric  , chef  des  pro- 
Ics'aiis  , il  devint  lui-inéine  chef 
de  ce  parti  , et  balança  ainsi  le 
pi'uvoir  de  l’eniiMireui-  en  Alle- 
magne. 

♦ IV.  MAURICE  (Antoine), 
né  à Aiguières  en  Provence  en 
*^’77  > pcolcssa  successivement  à 
Genève  les  belles-lettres,  les  lan- 
gues orientales  et  la  théologie,  et 
V mourut  pasteur  regretté  de  son 
troupeau  en  i~ü6.  Il  a laissé 
quelques  ïfarangues  et  Disserta- 
ucadémit/ues  , et  un  vol.  de 
Sermons  , Genève  , 1732  , in  8». 
Son  lils,  Antoine,  né  à Genève 
en  1757  , pasteur  de  l’église  de 
Genève , et  professeur  de  théo- 
logie eu  1 756  , a publié  Thèses 
philosophicævariœ  , , 17J2. 

J'heses  astiviiomico-phjsicie  de 
oclione  solis  et  Umœ  in  ui-rem  et 
ttifuas  , même  année.  Une  Dé- 
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fciue  de  la  réformation  , écrite 
en  latin,  ijsb,  et  traduite  en 
français. 

V.  M.AüRICE.  VojcT.  Moiuce. 
— Nassau  , et  Saxe. 

•j-  MAUR1CE.\U  ( François)  , 
chirurgien  de  Paris  , s’appliqua 
pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  succès  à la  théorie  et 
à la  pratique  de  son  art.  Il  se  borna 
ensuite  aux  opérations  qui  regar- 
dent les  acconcheniens  ; sestaleus 
le  placèrent  à la  tête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre.  Ou  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  fruits  de 
soncxpérienceetde  ses  réflexions. 

1 . Traité  des  maladies  des  femmes 
frrosses  et  de  celles  qui  sont  ac- 
couehées , i6g4,  in-4“.  avec  fi- 
gures. II.  Dissertations  sur  la 
grossesse  et  Vaccouchement  des 
femmes  , et  sur  leurs  maladies,  ' 
et  sur  celles  des  enfans  nou- 
veaux nés,  1694.  III.  Dernières 
observations  sur  les  maladies  des 
femmes  grosses  et  accouchées , 
in-4°,  1708.  Ces  lieux  ilernicrs 
ouvrages  forment  le  second  vol. 
de  son  Traité.  Il  j a plusieurs 
autres  éditions  de  ce  livre  e.vci.l- 
lent , dont  la  meilleure  est  celle 
de  Paris,  1740,  a vol.  in-4",  lig. , 
traduit  en  allemand  , en  anglais, 
en  flamand  , en  italien  , et  en 
latin.  Cette  dernière  version  est 
de  l’auteur  lui-même.  L’auteur 
mourut  le  17  octobre  *^07  , dans 
uii  Age  assez  avancé , a la  cam- 
pagne où  il  s’étoit  retiré. 

IM  A U RI  E R.  Voyez  Aubert 

n-  m. 

* MAÜRTSIO  (Gérard),  citoyen 
et  juge  de  Viccnce  , écrivit  XUis- 
toire  des  entreprises  ttEzzelin 
et  de  sa  famille  , depuis  l'an 
ii85  jusqu’en  1357.  11  fut  trop 
favorable  à Gzzelin , et  se  montra 
son  adulateur  ; mais  comme  l’olv- 
servu  judicieusement  Muraturi , 
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)i  pst  cjis;ne  d’excuse  , pa-fce 
((u’l''2zeliii  à cette  époque  u’uxoit 
pas  encore  développe  son  corac- 
tèie  barbare.  Maurislo  eut  Ircs- 
fréqnenjnient  part  aux  événemens 
qu'd  raconte , et  lut  prisonnier 
à Padoue  , pendant  que  cette 
vdle  et  Vicence  se  faisoient  la 
guerre.  Ajant  été  chargé  de  né- 
gocier auprès  de  ses  concitoyens 
l’échange  des  prisonniers  , et 
n’avant  pu  l’obtenir  , il  se  remit 
fidèlement  dans  les  mains  de  ses 
vainqueurs. 

* I.  MAÜRO  (François)  , de 
l’ordre  des  frères  mineurs  , né  à 
Spello , dans  l’Ombrie  , composa 
un  poème  en  la  livres,  sur  la 
vie  de  saint  François-d’ Assise  , 
iùlitulé  Franciscitiflos  , qiii  fut 
imprimé  à Florence  en  1071. 

» TI.  MAURO  ( Filadelfo  ) , 
jésuite,  né  à Leoiitioo  en  it)44- 
On  a de  lui  Isloria  rie  ’saiiti  mar- 
tiri  Âlfw  , Filadelfio  , e Cirino 
Jratelli  , e loro  compa'^m  , cou 
quella  d!altn  santi  délia  citta  de 
Leontini. 

* lit.  MAURO  ( Marcel  de), 

Î;entilhomme  , né  h Averse  dans 
e i6*  siècle  , avocat  auprès  des 
Irdmnaux  supérieurs  de  Naples  , 
et  du  fisc  du  domaine  royal  , 
et  président  de  chambre , a donné 
Allegatio  in  causis prfesertim  fin- 
dalibus  illuslrium  virorum  , pu- 
bliée par  son  fils  après  sa  mort. 

* IV.  MAURO  ( Silvestre)  , né 
d’une  famille  noble  à Spolette, 
dans  l’Ombrie , en  1620  , entra 
dans  l’ordre  des  jésuites,  fulpro- 
fesseur  de  philosophie  à Mace- 
rata  , et  s'étant  fixé  à Rome  , il 
occupa  les  principales  chaires  du 
collège  romain.  Il  a publié , 1. 
Ses  Institutions  philosophiques  , 

Îiubliées  à Rome  en  i6.58  , et 
es  ti-ois  volumes  de  Théologie, 
imprimés  aussi  dans  cette  ville.  ■ 
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II.  Ses  Coiumeiitaircs  sur  Aristote, 
sous  ce  litre  ; Nova  , et  acciu-ala 
ethicœ  , politiers , et  œconomi- 
cæ  Aristolelicæ  editio  cum  præ- 
clard  parnphrasi , i(iy8,  1 vol. 
10-4°.  Il  mourut  au  collège  ro- 
main , dont  il  étoit  recteur , le 
ao  janvier  1687. 

♦ M AÜROCORD ATUS 

( Alexandre)  , né,  selon  les  uns, 
à Chio  , des  Scarlali  de  (lénes  , 
selon  d’autres  , a (Joustantlnoplc, 
d’une  famille  illustre  de  cette 
ville  , étudia  d'abord  à Rome  nu 
collège  d’ürbin  , et  fit  ensuite 
son  cours  de  médecine  h Padoue; 
mais  sa  fierté  , son  caractère  que- 
relleur , opiniâtre  et  brouillon 
l’ayant  fait  exclure  des  écoles  de 
cette  université  au  moment  où  il 
alloity  recevoir  le  bonnet  de  doc- 
teur, il  vint  le  prendre,  en  i6()4)  ® 
Pologne  , oit  il  fit  imprimer  un 
ouvrage  sous  ce  titre  : Pneiimn- 
ticiwi  instittmeidnm  circularidi 
sanguinis  , sive  Ve  molu  et  tisii 
pulmonum  , Boriouia;  , itJfi.}  > 
Francofurli , i665,  iu-12.  De  re- 
tour à Constantinople,  il  fut  suc- 
cessivement médecin  du  grand- 
seigneur  , interprète  de  la  cour 
ottomane  , puis  député  par  So- 
liman III  à la  cour  de  Vienne, 
et  enfin  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire aux  conférences  de  Car- 
lowitï  , où  la  paix  fut  conclue  , en 
i6qy  , entre  l’empereur  Ijtîopold 
et  la  Porte.  Maiirocordalus , com- 
blé de  biens  et  d'honneurs  , mou- 
rut à Constantinople  en  1711. 

MAüROJENY  , hnspodar  de 
Valachie  , prit  les  intérêts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens  , en- 
tra dans  la  Transylvanie , souilla 
ses  succès  par  le  pillage  et  la 
cruauté  , et  fut  à sou  tour  battu 
par  le  major  Orosz  , le  général 
Vatzey , et  forcé  dans  son  camp 
I de  Çalafat  par  le  général  Clair- 
fait  , qui  le  mit  dan»  uns  déroote 

a 
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cmnplèlp.  !,<•  <lUan,  rp  crovanJ 
train  par  Maiirojpiiv  , uhcrclia  à 
11'  pprilrp.  Au  mois  <ri>clol>re 
i7r)o  , ci  lui'Ci  se  rendit  au  camp 
du  griiiiil  - % isir  sur  i'iuvitaliuu 
d<’  ce  dernier  ; à peine  x lut- 
il  arrivé  , ipi'on  lui  Iranclta  la 
tête  pimr  rcuvojer  à Cou.-lau- 
liuople. 

t T MATTIOLICO  ( François), 
né  à Messine  en  i {iji  , abfié  de 
Sainte- Marie-dii-Port  en  Sicile  , 
très  - habite  dans  les  belles-let- 
tres Pt  dans  les  sciences,  enseigna 
les  maihéinafiqnes  It  Messine  ; H 
se  mêla  de  préilire.  Don  Juan 
d’Autriche,  conunandant  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
voulut  voir  Maurnlico  , pour  sa- 
voir and  seroit  le  succès  de  celte 
pxpéilition.  Le  savant  Messinois 
bu  annonça  qu’elle  seroit  beii- 
reiise.  L’eltèt  ayant  répondu  à la 
préiliction  , don  Juan  combla 
d’Iionncnrs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Une  Édition  tle.r  Sphérimies 
de  Théodose  , i558  , in  - folio. 
\\.  Emeiulatio  et  restitutio  coni- 
corum  ApoUonii  Per^æi,  in-fol. , 
Messine  , i(i54.  HL  Archimedis 
momimenta  omnia  , in  - folio  , 
i685.  IV.  Eudidis  phcenoniena, 
in-4"  , a Rome , iSpi.  V.  Mar- 
tproloffiiim  , i566,  in-4“.  VI.  At- 
nicanun  remm  compeiulium  , 
in-8“.  VU.  Rime,  tSàa  in- 8». 
VIII.  Opuscula  mathe.matica , 
tSep,.  in-4°.  IX.  Arithmetico- 
nim  lihri  duo,  in -8".  X.  Pko- 
tismus  de  lumine  et  umbrti,  ^-4°. 
X I.  Problemata  mecanica  ad 
ma^netom  et  ad  pyxidem  nau- 
tieampeHinentia,  'm-^°.\l\.  Cos- 
ntogmpbia  de  forma,  situ,nu- 
merotjue  cæ/oritm  e/ementario- 
nm,  ni-4".  Maurolico,  h une  mé- 
moire étendue , joignoit  un  esprit 
pénétrant.  C’étoit  un  génie  pro- 
pre it  la  méditation  ; toujours 
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renfermé  en  liii-inèmp,  ce  n’etoit 
qu'avec  peine  qu’on  lui  arrachoit 
queh|ues  pandes  sur  d'autre;» 
objets  tpie  celui  de  ses  études. 
11  mourut  le  ai  juillet  i5y5  , re- 
gretté de  tous  les  savans. 

♦ H.  MAUROLICO (5ilvestre), 
nevpn  du  précédent  , ecclésias- 
tique très-savant  en  inathémali- 
qiies  et  dans  tous  les  autres 
genres  de  littérature,  fut  chargé 
par  Philippe  H de  faire  le  choix 
des  meilleurs  livres  et  manus- 
crits grecs  , latius  , hébreux  ét 
arabes  de  toute  l'Europe  , pour 
former  la  fameuse  bibliothèque 
de  l’Escurial.  On  a de  lui  une 
histoire  sacrée  , intitulée  Marc 
ocenuo  di  lutte  le  relipioni  ilel 
mondo  ; Topopmphia  sanctoivm 
C/iristi  rniUtum  ; De  viris  ilàts- 
tribus  onlinis  cisterciensium  lib. 
/ ; De  viris  illustribus  Siculis  ; 
Catalopus  scriptorum  ecclesias- 
ticortim  ; Jjjcidarjus  continens 
XEijueesfiones  in  materid  astro- 
logue et  pbilosophiœ. 

T.  MAURUS.  P'oy.  les  articles 
Fiumus  , Mobbs  et  Servius. 

TI.  M.VÜRUS  (Horfensius), 
né  à Vérone,  s’attacha  de  bonne 
heure  k la  poésie  latine  , et  plnt 
U Ferdinand  de  Furstenherg  , 
évêque  de  Paderbom  , qui  cul- 
tivoit  lui-même  les  lettres  avec 
goût , et  conserva  h Maurtis  son 
amitié  jusqu’k  sa  mort.  Ce  poète 
se  retira  alors  k Hanovre  , où 
il  jouit  de  la  consiilération  de 
tons  les  citoyens  distingués,  quoi- 
qu'il fût  catholique  , et  même  en- 
gagé dans  les  ordres.  H mourut 
ilaus  cette  ville  , k l’àge  de  92  ans , 
le  i4  septembre  1724  , et  fut  en- 
terré dans  l’église  îles  catholi- 
ques , où  l’on  voit  son  épitaphe. 
Le  célèbre  jurisconsulte  Chris- 
tian Bochmer  s’éloit  engagé  ^ k 
donner  uneédition  de  Ki  poésie* 
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ne  Maurns  avoit  copiées  pcii- 
ant  sa  vie  ; mais  il  fut  préve- 
-nu  par  la  mort.  Quelques  unes 
ont  paru  dans  la  colteotion  des 
oetes  allemands  , par  Dociiic- 
las.  Ji’al)bé  VVeissr'inliach  les  a 
recueillies  et  publiées  à fJâle , 
178a  avec  d’autres  poésies  , 
sous  le  titre  de  Stiheta  iv//e- 
rum  et  recenlioium  poëmnta , 
iii  qrnüain  litleratce  jm'enlutis  i 
in-1'2.  11  les  avoit  déjà  publiées 
séparément.  Voici  le  jugement 
qu’il  eu  porte  : Stylus  hortensii 
pu  rus  est  , tener  , spfeitiiiilUs  , 
plrnus  ucuminis  ati^ue  mundilïa- 
nirn. 

III.  MAURUS(Terentlauus), 
qui  llorissüit  sous  Trajan  , sui- 
vant les  uns,  et. sous  les  derniers 
Aiitonins,  suivant  d’autres  , éioit 
ouverneur  île  Sjenne  , aujour- 
’hui  .\sua,  dans  1a  haute  F.gvpte. 
Noies  avons  de  lui  un  petit /•’tié  - 
me  latin  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance  , sur  les  réglés  Je  lu 
poesie  et  de  la  versijh-ation. 
On  le  trouve  dans  le  Corpus 
Poëlaruiii  de  Mailtaire  ; et  sépa- 
rément sous  le  titre  -De  aile 
metrica  , i53i , 

* MAUSCHBEUGKR  (Léo- 
pold), né  à Kralup  en  Bohème, 
l’an  1718,  outra  chez  les  jésuites, 
et  prolessa  avec  beaucoup  de  ré- 
pnlalion.  On  estime  son  Motus 
loealis  gravium  solidorum  , Ol- 
mutz  , 1731  , iu-8‘’.  On  a encore 
de  lui  des.  Commeiitairi's  sur  di- 
vers livres  de  t Ecriture  sainte  , 
un  Cours  tic  théologie  , et  un 
Traité  sur  les  lois. 

MAUSOLK  , roi  de  la  Carie. 
Après  sa  mort , Artémise  sa 
femme  lui  lit  l'aire  , par  quatre 
célèbres  arcbitcctes  , un  tombeau 
si  niagnilique , qu’il  passa  pour 
l'one  des  sept  merveilles  du  inou- 

T.  XJ. 
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de.  Scopas  entreprit  le  cèté  de 
l’orient  , Timolhée  , celui  du 
midi , Léocliarès  travailla  au  cou- 
chant , et  Briaxis  au  septentrion. 
Pithis  se  joignit  encore  à ces  qua- 
tre artistes  ; il  éleva  au-dessus 
de  ce  pompeux  bàümeut  une  py- 
ramide , sur  laquelle  il  posa  uu 
char  de  marbre  attelé  à quatre 
chevaux.  Cette  merveille  d’archi- 
tecture fut  très-dispendieuse,  et 
le  philosophe  AiiaxagoraSj  de 
Clazoïncne  , dit  en  la  voyant: 

« Voilà  bien  de  l’argent  changé 
en  pierres  ! » C’est  du  nom  de  ce 
monument  antique  qu’on  a ap- 
pelé mausolées  les  beaux  sépul- 
cres ou  même  les  représentations 
des  tombeaux  dans  les  pompes 
funèbres.  Foyei  Cavlus,  n"  Uf. 

’ M.ACSONIO  (Florido),  juris- 
consulte, né  à Agnilée  dans  le  17* 
siècle,  a publié  Ùe  caussis  exei.u- 
tivis  lib.  SS,  in  ipti.'jus  de  judicii  as- 
securationc,  ac  de  suspecta  et  fu- 
gitico  debitore  ,uc  alüs  injudicio 
executivo  occurrcnlibus  ; eut  ac- 
cessit opusculum  de  contnihcn- 
dis. 

■f  MAUSSAC  ( Philippe- Jac- 
ques), .conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  , sa  patrie  , et  pré-  , 
sidcnl  en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier  , mort  en  i6ào , k 
70  ans  , nassoil  pour  le  premier 
nomme  de  son  temps  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a de  lui, 

I.  Des  Notes  très  - estiméivs  sur 
Harpocration,  Paris,  ifii-i,  in-4“. 

II.  Des  Eemarrptes  savantes  sur 
le  Traité  des  monts  et  des  lleu- 
ves,  attribué  à Plutarque,  llf.  Des 
Remarques  snr  Jufii  Ctesaris 
Scaligeri  adversits  D.  Erasmum 
oratiunes  date , eloquentiq;  ro- 
manæ  uindices.cumejusdem  épis- 
folis  et  opusculis, Toulouse,  iS.i  r , 
iu-4'’.  On  trouve  k la  tète  de  ce 
recueil  le  dialogue  d’Erasme , 

■ri 
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intitiild  Ciceronianus , sive  de 
oplimo  diceneU  eeiiere , qui  a 
tant  excité  la  bile  de  Scaliger. 

IV.  Quelques  Opuscules  ainsi  que 
d’autres  çuvmçes  , qui  décèlent 
un  critique  judicieux. 

MAUTOUU  (Philibert-Ber- 
nard Mobeaü  de  ) , auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Par.s , 
membre  de  racadémic  des  ins- 
criptions , né  à Bcauiie  le  -lu  dé- 
cembre 1654  ) et  mort  le  7 sep- 
tembre tjô?  ) avec  la  réputa- 
tion d’un  excellent  antiquaire  , 
et  de  savant  aimable  et  enjoué , 

«St  au  rang  des  poètes  médio- 
cres qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  Poésies  sont 
répandues  dans  le  Mercure,  dans 
le  Journal  de  Verdun  et  dans 
d’autres  recueils.  On  a encore 
de  lui  , I.  Une  version  de  l’A- 
brégé chronologique  du  P.  Pelau, 
en  4 vol.  in-ia.  II.  Plusieurs  Ihf- 
sertutions , qui  font  honneur  a son 
savoir  et  a sa  sagacité  , dans  les 
Mémoires  de  racadénile  des  bel- 
les-lettres. 

MAÜVIA,  reine  des  Sarrasins, 
dans  le  4'  siècle,  désola,  à la 
tête  d'une  armée,  l’Arabie  et  la 
Palestine.  Elle  Ht  ensuite  alliance 
avec  l’empereur  \ aicns  , et  le 
servit  dans  ses  guerres  con- 
tre les  Goihs.  Ce  dernier  lui  en- 
voya un  moine  d’Egypte,  appelé 
Morse , qui  lui  lit  embrasser  le 
christianisme  , ainsi  qu'a  sou 
peuple. 

•MAUVILLAIN  (Jean- Ar- 
mand de  ) , docteur  en  méde- 
cine , doyen  de  la  faculté  de  Pa- 
ris en  lütxi,  ami  inlinic  de  Mo- 
lière. C’est  à lui  et  k Liénard 
que  l’auteur  comique  est  redeva- 
ble de  presque  toutes  les  plai- 
santeries qui  se  trouveut  dans  j 
ses  pièces  contre  les  médecins  et  | 


MAXE 

contre  les  apothicaires.  Non  con- 
tons d’avoir  fourni  k Molière  les 
termes  de  l’art  , ils  lui  tracèrent 
encore  l’originalité  de  quelques- 
uns  de  leurs  confrères,  qui  se 
singularisoient  dans  leur  profes- 
sion , ou  la  déshonorolent.  Ce 
genre  de  plaisanterie  ,Vpoussé 
souvent  un  peu  trop  loin  , plut 
beaucoup  au  public  , et  amusa 
la  cour.  Louis  XIV  , voyant  un 
our  k son  dîner  Molière  avec 
Mauvillain  , dit  au  premier  : 

« Vous  avez  un  médecin  ; que 
vous  fait-il? — Sire,  répondit  Mo- 
lière , nous  raisounons  ensemble  : 
il  m’ordonne  des  remèdes , je  ne 
les  fais  point , et  je  guéris.  » Pour 
obliger  son  ami , le  poète  comi- 
que adressa  au  roi  un  placet 
conçu  en  ces  termes  ; n Sire , un 
fort  honnête  médecin  , dont  j’ai 
l'honneur  d'être  le  malade , me 
promet , et  veut  s’obliger  par 
devant  notaire  , de  me  faire  vivre 
encore  trente  ans,  si  je  puis  lui 
obtenir  une  grâce  de  votre  ma- 
jesté. Je  lui  ai  dit  que  je  ne  lui 
deinaudois  pas  tant , et  que  je 
serois  satisfait  «le  lui  s il  s’obli- 
geoit  k ne  me  pas  tuer.  Cette 
grâce  , sire  , est  un  canonical  de 
votre  chapelle  de  V iuceunes  , 
vacant  par  la  mort  de  . . . » C’é- 
loit  pour  le  lils  de  Mauvilluiu  , 
auquel  le  roi  l’accorda. 

MAÜVISSIÈRES.  FoyetCkS- 
TEtNAU  , n”  111. 

f 1.  MAXENCE  ( Marcus  Au- 
liusValerius  Maxentius),  lils  de 
l’empereur  Tdaximien  - Hercule , 
et  gendre  de  Galère  - Muximien  , 
proiita  de  l’abdication  de  son 
père  pour  avoir  part  au  gouver- 
nement. 11  se  lit  déclarer  Auguste 
en  Italie  le  u8  octobre  3o(j.  11 
engagea  ensuite  son  père  à re- 
prenUre  la  pourpre , contraignit 
îiévère  de  se  rcnlenuer  dans  lia- 
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venne , et  le  fit  mourir  quelque 
temps  après,  contre  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée,  (jalère- 
lilaxlmien  marcha  contre  lui,  et 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ; ce 
qui  rétablit  la  paix  eu  Italie.  Ou 
crut  d'aliord  qu’elle  alloit  être 
rompue ^ar  les  démêlés  qui  s’é- 
levèrent entre  le  père  elle  (ils; 
mais  Maxlmien-Hercule  , chassé 
de  Rome  et  l'iigilif  dans  les  Gau- 
les, s'étant  étranglé  l’anSio,  on 
en  fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort , Maxence  s’empara  de 
l’Afrique,  et  s’y  lit  détester  par  ses 
cruautés  et  par  les  peiséculions 
qu’il  suscita  contre  les  çiu'étieus. 
Ce  fut  alors  qua  Goustaiitiu  ré- 
solut de  faire  la  guerre  à Maxence 
qui  étoit  revenu  à Rome.  Ce  ty- 
ran sortit  de  celte  capfale  le  28 
CM^tobre  3iu  , pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit,  et  tenta  de 
rentrer  dans  la  ville  ; mais  le 
pont  sur  lequel  il  pa.ssoit  en  don-  | 
liant  ses  ordres , avant  écroulé 
sous  lui  , il  tomba  dans  le  Tibre 
et  s’y  noya.  Le  lendemain,  Cons- 
tantin entra  triomphant  dans 
Home , et  publia  uu  édit  en  fa- 
veur des  chrétiens.  On  prétend 
ue  ce  barbare  n’étoit  point  lils 
e^MaxIinien;  mais  que  sa  more 
Tav'oit  supposé  , pour  se  faire 
nimer  de  son  époux.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’est  qu’il  ifavoit 
aucune  des  qualités  de  son  père. 
11  étoit  lâche  et  pesant,  d’une 
figure  désagréable  , et  d’un  es- 
prit encore  plus  mal  fait.  11  ne 
connoissoit  nulle  opération  mi- 
litaire; on  ne  le  vojoit  jamais 
au  Champ-de-Mars.  Ses  exei-cices 
ëtoientdo  délicieuses  promenades 
dans  ses  jardins  et  sous  ses  por- 
tiques de  marbre.  Se  transporter 
à une  mai.son  de  plaisance  , c’é- 
toit  pour  lui  une  expédition  ; et 
il  tiroit  vanité  de  cette  inaction 
honteuse’.  Il  ne  craignoit  point  de 
(lire  qu’il  étoit  le  seul  empereur  , 
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et  que  les  autres  princes  coin- 
hattoicut  pour  lui  sur  les  fron- 
tières. Brutalement  débauché  , 
il  cnlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses , et  les  leur  renvoyoit  désho- 
norée.:. Ce  n’éloit  point  au.\ 
familles  du  peuple  qu’il  s’adres- 
soit  ; il  oiitrageoil  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  én;n  e.it  dans  Rome  et 
datis  le  sénat.  R:eu  n’assouvis- 
soit  la  fureur  de  ses  dé;:rs  , qui, 
toujours  renaissant  , couroient 
d'objet  en  o’ojet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  sûreté.  Sa  cruauté, 
excitée  par  la  cupidité,  troiivoit 
autant  de  coupables  que  de  riches. 
Tous  ceux  tlout  les  possessions 
avoient  de  quoi  tenter  Maxence 
ne  pouvoieut  éviter  la  mort  : la 
douceur  , la  soumission  , la  pa- 
tience , ne  le  désarnioient  point  ; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes. Il  est  impossible  de  comp- 
ter , dit  Eusèbe  , le  nombre  des 
sénateurs  qu’il  fit  jvérir.  « Suivant 
la  maxime  des  raéchans  princes  , 
il  mettoit  tout  son  appui  dans 
les  gens  de  guerre  : aussi  les 
cumbloit  - il  de  largesses  , et  U 
épuisoit  pour  eux  les  finances 
publiques.  «Jouissez, leur  disoit- 
il , prodiguez,  dissipez  : c’est  là 
votre  partage.  » Ilaus  une  qus'.  ello 
qui  s’éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  , il  permit  a ceux-ci  de 
faire  main-basse  sur  les  citoyens, 
et  le  carnage  lut  grand.  En  ac- 
cordant ainsi  nux  troupes  une 
pleine  licence , il  s’assuroit  des 
ministres  pour  l’exécution  de 
toutes  ses  violences  ; et  non 
seulement  Rome  , mais  l’ilalie 
entière  , étoient  remplies  des  sa- 
tellites de  sa  tyrannie,  l’our  four- 
nir aux  dépenses  énormes  par 
le,sqnel)es  il  s’attachoit  les  trou- 
pes , le  trésor  public  ne  suBlt 
pas  long  - temps  ; il  fallut  y 
joindre  les  confiscations  injus-» 
tes  , les  taxes  sur  tous  les  ordres 
de  l’état , le  pillage  des  temptes. , 
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L;i  suilp  (l’une  si  luiiinaisc  à(l-  ! 
uiinislriilioti  , fut  ];i  disellc  îles  | 
cli'isrs  lUTessaircs  ii  l;i  >ie  , et  ! 
une  famine  si  (^'l'amie  qn  uueun  | 
homme  \i\:inl  ne  s<t  souvciioit  J 
(l'<  n avoir  vu  une  scniLlahle  dans  J 
Hume. 

II.  MWFACE  (.Ican),  moi- j 
ne  (le  Sevlliie  au  6'  siècle,  sou-  | 
tint  à Cunslantiiiople  , devant  j 
les  Mgals  du  pape  Horiiiisdas  , | 
celle  pmposilion  ; Un  (le  là  Tri-  ] 
nilè  a soidlcrl  dans  sa  chair.  Il 
eut,  en  Orient  et  en  Occident,  des 
partisans  , et  des  adversaires.  Sa 
Tuoposition  fut  approuvée  dans 
la  suite  par  le  cliupiièine  concile 
èéiièral  et  par  le  pape  Martin  I. 
Maxence  cnnipnsa  un  ouvrage 
Coulre  les  acéphales  , que  nous 
avons  dans  la  Bihliulhèrpie  des 
l’èrcs.  liiljhaldus  Pirckheinieriis 
les  a recneillis  à Cnlojtne  , lO’uti , 
a vol  iu-8“  , à la  suite  de  sou  édi- 
tion de  Fuleenee.  Il  lut  un  des 
pliui  zélés  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  saint  .Vumislin  , dont  il 
ctoit  disciple.  - — 11  faut  le  dis- 
tinguer de  Sr.  Maxence  , évècpic 
de  Trêves  au  4'  siècle, et  fréie  do 
saint  Maxiiiiin. 

I.  M A A I M E ( Magmus  Ma- 
Timus  ),  Espagnol,  général  de 
l’année  romaine  en  Angleterre  , 
s’_v  lit  proelaniei;  empereur  on 
.185,  et  passa  dans  le.s  Oaules, 
où  les  légions , luccontcntes  de 
(Iralicn,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  sou  empire.  Gra- 
ticn  marcha  coriire  ce  rehellc  ; 
mais  il  perdit  une  bataille  près 
de  Paris  par  la  trahison  d’un  de 
ses  olliciers  , et  fut  tué  tt  L’ion 
par  Andragale  dans  un  festin, 
J.c  barbare  Maxime  lui  ixvfusa 
les  honneurs  de  la  si'pulturc. 
M. litre  des  Gaules  , de  l’Espa- 
gne et  de  l’Angleterre  , il  envoy-a 
(les  amhassadeuis  à 'ihéodose, 


pour  insinuer  à ce  prince  de  l'as- 
sorier  à l’empire.  On  lui  donna 
des  espérances  ; mais  comme  il 
vil  qu’on  ne  voiiiuit  que  l’amu- 
sei  . il  passa  les  Alpes,  et  marcha 
Contre  N aleiitiuien-lc-.Ieuiie  , qui 
ehen  ha  un  a.sile  à Tlie.s.saloui- 
cpie  , auprès  de  Tliéodo.v^.  Maxi- 
nu-  , fuiidaiit  sur  i’ilalie  ii  la  fa- 
veur do  celle  fiiile  , s’empara  de 
Plaisance  , de  Modèiie , de  lîeg- 
gio,  de  Bologne,  de  Home  même, 
cl  commit  par-tout  des  cir.autés. 
Pillages,  violences,  sacrilèges  , 
ses  soldais  se  permireul  tout  , 
à l’exeiiiple  de  leur  chef.  Per- 
soiiiie  ii’a  parlé  avec  plus  de  l'orce 
des  barbaries  de  ce  tyran  , que 
r<nrilenr  Pacalus.  « Il  peint  , dit 
Thomas,  les  brigandages  et  les 
rapines  ; les  riches  citoyens  pros- 
crits ; leurs  maisons  pillées  ; 
leur.-»  biens  vendus  ; l’or  et  le» 
pierreiics  airaeliées  aux  femmes  ; 
les  vieillards  survivant  à leur  l’or- 
tiine  ; les  enfans  mis  à l’enebère 
avec  riièrilagc  de  leurs  pères; 
l’Iiomiiie  riche  Invoquant  l’indi- 
gence ponréeliapper  au  hoiirrean; 
la  fuite  , la  désolation  ; les  villes 
devenues  désertes  et  les  déserts 
peuplés;  le  palais  impérial  où  l’on 
portoil  lie.  toutes  parts  les  Iré.sors 
des  exilés  et  le  fruit  du  carnage; 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à compter  de  l’argent , iwentns- 
scr  des  métaux  , à imililer  des 
vases  ; l’or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  les  yeux 
du  tyran  ; l’avarice  insatiable  en- 
gloutissant tout  sans  jamais  ren- 
dre , et  ces  richesses  iinmcnsos 
perdues  pour  le  ravisseur  mi  me, 
qui  , dans  sou  écouomie  sombre 
et  sauv.age  , ne  savoil  ni  en  user, 
ni  en  abuser;  au  milieu  de  tant 
de  maux  , l’ali’reiisc  nécessité  de 
paroîlre  encore  se  réjouir  ; le 
délateur , errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ; le  tir 
toyeii,  qui  de  riche  est  devenu 


MAXI 

pauvre  , n’osant  paroître  , parce 
<jiie  la  vie  lui  rcsloit  encore;  et 
le  iVère  dont  on  avoit  assassimî 
le  iière , n’osant  sortir  en  lialjit 
de  deuil  , parce  qu’il  avoit  un 
lils.  » Thcodose,  indigné  de  tant 
de  maux,  se  disjiosa  a punir  l’ii- 
surpateur  : pour  tromper  Maxi- 
me , il  l'ait  les  piéparalil's  d'une 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège  , et  l'ait  einliarquer 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes. Tliéodose  , à cette  nouvelle  , 
Jirécipite  sa  marche , atteint  son 
année,  la  défait;  inarclie  vers 
Aqn  ilée  où  le  tyran  s’eloit  ré- 
fugié , et  la  prend  d'assaut.  Alors 
les  propres  soldats  de  Maxime 
ramènent  b Théod>ise  , les  pieds 
nus  et  les  mains  lifcs.  Ce  prince 
s’attendrit  sur  son  malheur,  apres' 
lui  avoir  reproché  ses  crimes  ; et 
il  alloitliii  accorder  la  vie,  lor.s- 
qite  les  soldats  lui  tranchèrent  la 
télé  l'e  août  t}e  l’an  , et 
la  préscutérent  au  vainqueur. 
Victor,  lils  de  Maxime,  qu’il  avoit 
lait  Auguste  , lut  pris  au  mois 
de  septemhre  suivant , et  déca- 
pité comme  son  père.  Andragale, 
général  de  la  Hotte  deVlaxinie, 
et  assassin  de  Gratiea  , n’espé- 
rant aucune  grâce  , se  préci[>ila 
dans  la  mer.  Ainsi  finit  cotte  san- 
glante tragédie,  f^oyez  l’article 
AI  artin  , n"  I ( saint  ). 
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I qn’ils  étoieut  les  plus  puissens, 
prit  saint  Maxime  par  la  main  , 
I en  lui  disant;  « l’iiisque  j’ai  l'hon- 
; neur  de  porter  les  mêmes  niar- 
j ques  que  vous  de  mes soull’ranccs 
' pour  Jésus-Chrii)t  , et  que  j’ai 
i perdu  , coiuuie  vous  , un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus 
; alioiidauinieut  de  la  lumière  di- 
vine , je  ne  saiirois  vous  voir 
assis  dans  iiiu»  assemlilce  de  mé- 
dians , ni  vous  voir  tenir  de  rang 
outre  des  ouvriers  d'iiiiquilé.  » 11 
le  lit  sortir  de  ce  lieu  , et  l’ins- 
Iriilsil  de  toutes  les  intrigues  des 
ariens.,  Maxime  ne  se  signala  pas 
moins  au  concile  de  Sardique  en 
34j'.  II  tint , deux  ans  apiaîs  , iin 
concile  b Jérusalem  , où  saint 
AÜianase  fut  reçu  b la  coniiiiii- 
nioii  de  l’Kgli.se.  lies  ariens  fu- 
ient si  irrités  du  résultat  de  ce 
concile  , qu’ils  déposèrent  Ma- 
xime. 11  tcriiiiiia  sa  carric^  en 
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IV’.  MAXIVfE  DK  Tcrin  ( saint), 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit 
évêque  de  celle  ville  au  5*  siècle  , 
est  célébré  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  Un  a de  lui,  dans  la 
lUbliolhèqiie  des  l’èrcs,  des  Homé- 
lies , dotil  queiques-unes  poilent 
le  nom  de  sniul  jJiiibroisc  , tlii 
saint  Auÿistm  , et  d’Husèbe  d' E- 
mcsc. 


MÀXIMK  (Pefronius  Maxi- 
nius  ).  AVyes  Peiboke-Mxximk. 

III.  MAXIME  (saint),  évê- 
iie  de  Jérusalem , successeur 
e saint  Macaire  en  35 1 , con- 
damné aux  mines  sous  l’empire 
de  Maxiiiiien,  après  avoir  jierdu 
l’ieil  droit  et  le  jarret  pour  la  dé- 
lénse  de  la  loi , parut  avec  éclat 
au  concile  de  Nicéeennaâ,  et  b 
celui  de  Tyr  en  335.  Les  ariens 
doiniiioicnt  dans  cette  dernière  as- 
se.nblée.  Saint  Papheiiiice,  voyant 


V.  MAXIME  ( saint)  , b 
Coiistaiilùiople  , d’une  famille 
nolile  et  aneieime,  el  conlesseur 
dans  le  siccle , s’éleva  avec 
zele  contre  l'hérésie  des  niono- 
thèiites  , qui  le  perscculèrciit  avtx 
mie  violence  iiioiù'e.  Il  mourut 
dans  les  lèrs , le  i3  août  ()6,i , îles 
touriiicus  qu’ou  lui  lit  endurer. 
Il  nous  reste  de  lui  un  Conv- 
menlaiie  sur  les  livTCS  allri- 
liués  b saint  Uenys-l’Aréopagile , 
et  plu.sieurs  .i litres  oueraf^rs  •, 
dont  le  P.  CotnbcliS,  doiiiLi-cain,. 
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» (iounë  une  bonne  édition  grec- 
<jue  et  latine  eu  1670  , en  a vol. 
in-i'olio. 

t VI.  MVXIMEbe  Tvn,  philo- 
sophe platonicien,  \int  l’an  i46 
h home  , sous  Maic-.Viii  éle  , <]ui 
voulut  être  .son  disciple  , et  vécut , 
à ce  qu’on  croit  , jusqu’au  temps 
de  l’empereur  Commode.  Ij<;s 
<juarante-und/sr’0i/rs  qui  nous  res- 
tent de  lui  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  h Paris  , en  i557, 
2 parties  en  1 vol.  in-8",j)ar  les 
soins  de  Henri  Estiennc  ; a Cam- 
bridge , i7o3  , in-8“  ; à Londres, 
17^0  , in-4°;  et  traduits  en  l'rau- 
çais  par  Fornicy  , Leytie  , 1764  , 
in-ia.  Ses  Slaximcs  , également 
traduites  en  français  par  Guille— 
bert,  parurent  à Hoiien  en  1617  , 
in-4'’.  11  en  a aussi  paru  une  der- 
nié^-  traduction  par  les  soins  de 
M.tS.  J.  Conibes-Dounoiis  , Pa- 
ris , 180a,  a vol.  in-8'.  Ce  philo- 
sophe n’a  point  le  défaut  de  la 
plupart  des  autres  platoniciens  , 
qui  prodiguoient  les  allégories  et 
les  métaphores  , et  qui  néanmoins 
sont  souvent  secs  et  ennuyeux. 
î>on  style  est  clair,  et  son  élo- 
quence est  douce  , coulante  et 
agréable. 

t VII.  MAXIME  le  Cynique, 
philosophe  , natif  d'Éphèse  , fut 
le  maître  de  Julien  - l'Apostat 
( voyez  ce  mot  ) , qui  le  com- 
bla d'honneurs  , et  sonmil  à sa 
censure  les  ouvrages  qu’il  avoit 
composés.  Ce  prince  , résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Perses  , con- 
sulta divers  oracles  ; mais  aucun 
ne  le  flatta  auLaut  que  lapromesse 
que  lui  lit  ce  philosophe  qui  se 
méloit  du  métier  d’astrologue.  Il 
lassura  qu’il  remporteroit  des 
victoires  aussi  mémorables  que 
celles  d’.Alexandre  , et  lui  per- 
suada , dit-on  , que  Pâme  de  ce 
bci  os  avoit  passé  dans  sou  corps; 
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mais  il  est  difiicile  decroire  qu’un 
prince  aussi  éclairé  que  Julien 
ail  eu  cette  crédulité.  Quoi  qu’il 
en  soit,  la  perle  de  ce  prince  en- 
traîna celle  de  Maxime.  I/empe- 
reur  Valens  ayant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  magico-sophis- 
tes  , le  maître  de  Julien  expira  à 
EpAt'se , dans  les  torturc.s  , en  7)(î6. 

Vlir.  -SIAXIME  DE  Madacre, 
ville  d’.M'rique,  cultiva  les  l)cllc.s- 
letlres  et  la  philosophie  platoni- 
cienne. Saint  Augustin  , contem- 
porain de  Maxime  , fut  élevé  dans 
Nladaiirc.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis,  malgré  la  dilfé- 
rence  de  leuis  opinions  ; car  Ma- 
xime resta  toujours  atlaciié  au 
paganisme.  Nous  avons  ‘ encore 
des  monumens  de  la  correspon- 
dance qui  étoit  entre  ces  deux  sa- 
vaiis.  (jn  trouve  , parmi  les  let- 
tres de  saint  Augiistiu  . iiné  Ept- 
trv  de  Maxime,  c’est  la  43')purmi 
celles  de  ce  P.  de  l'Eglise  , qui 
lui  répondit  par  la  lettre  .suivante. 
Les  philosophes  modernes  ont 
souvent  cité  cette  Ëpître,  pour 
prouver  que  ceux  de  l'antiquité 
admettoieut  un  Dieu  unique. 

IX.  MAXIME,  rayez  Pcpie-x. 

1.  MAXIMIEV  - HERCrLE  , 
ou  Valère  - .Maxi.mien  ( Marcus 
Anrelius  Valerius  Maxiniianus 
Hcrciilius  ) , né  près  de  !Sir- 
niich  , l’an  25o  , de  parens  très- 
pauvres  , s'avança  dans  les  ar- 
mées par  .ses  taleus  niilitairc.s. 
Dioclétien,  avec  qui  il  avoit  été 
soldat  , l’associa  à l'empire  en 
286  , et  lui  donna  pour  partage 
l’Italie  , l’Afrique  , les  (saules,  et 
l’Espagne.  Sa  valeur  éclata  contre 
plusieurs  nations  harliares  ; mais 
il  fut  repoussé  avec  beaucoup  de 
perte  par  (iuraiisius , qui  l’obligea 
de  lui  céiler  la  Kretagne  par  un 
tr.aité.  11  fut  plus  heureux  contre 
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A'irelius  Julian  iis  , qui,  «près 
avoir  pris  le  litre  «l'empereur, 
s’tiloil  retiré  eu  Alrique  ; ü le  dé- 
fit et  le  tua.  Les  Maures  furent 
vaiucus  peu  de  temps  après.  11  les 
poursuivit  dans  leurs  montagnes  , 
les  força  de  se  rendre  , et  les 
transporta  dans  d’autres  pays. 
L’empereur  Dioclétien  , s'étant 
dépouillé  de  la  pourpre  impériale 
en  oo5  , engagea  Maxlmieii  à l’i- 
miter. Il  obéit;  mais,  sur  la  fin 
de  l’année.  , Maxence , sou  fils  , 
l’engagea  a la  reprendre.  L’ingi-at 
Maximien  voulut  faire  rentrer 
son  fils  dans  l’état  de  particulier. 
Le  peuple  et  l«is  soldats  s’étant 
.soulevés  contre  lui , il  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  les  Gaules , au- 
près de  Constantin  , «pii  épousa 
sa  tille  Fausla.  Aussi  peu  fidèle  à 
son  gendre  qu’il  l’avoit  été  à 
Son  fils,  il  engagea  sa  fille  à 
traliir  son  man  , et  ’a  faire  en 
sorte  que  la  chambre  où  il 
couchoit  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  FfVusta  lui  promit  tout  , 
dans  le  dessein  d’avertir  Cons- 
tantin , qui  fit  coucher  un  eu- 
nuque à sa  place.  Le  ineimtrier 
vient  au  milieu  «le  la  nuit , tue 
l’eunuque , et  crie  que  Constantin 
est  mort.  Constantin  parolt  à 
l’instant  avec  ses  gardes , repro- 
che b ce  monstre  sou  ingratitude 
et  ses  crimes  , et  le  condamne  à 
jierdrc  la  vie  , lui  accordant  pour 
toute  grâce  la  liberté  de  choisir 
son  genre  de  mort.  11  s’étrangla 
en  3io  a Marseille.  C’étoit  un 
grand  capitaine  ; mais  il  avolt  le 
coeur  d’un  .scélérat.  Féroce,  cruel 
et  avare , il  conserva  toujours  la 
rusticité  de  sa  naissance.  C’éloit 
un  lion  à la  chaîne  , que  gouverna 
long-temps  Dioclélicn  , et  qu’il 
ii’avoit  approché  du  trône  que 
pour  le  lancer  de  là  sur  scs  enne- 
mis. Ses  vices  étoient  peiuls  sur 
sa  figure.  Cet  homme  , d’abord 
paj'sau  , ensuite  simple  soldat , 
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quand  il  fut  prince,  voulut  avoir 
un  nom  , et  prit  celui  d'Herculu. 

« F.n  conséquence,  dit  Thomas, 
on  ne  man«iua  pas  de  le  faire  des- 
cendre en  droite  ligne  de  cet  Her- 
cule , qui,  dit  Icinps  d’Lvaudre, 
étoit  venu  ou  u’étoit  pas  venu  en 
Italie.  V 

t II-  MAXIMIEN  (Galcrlus 
Vaierius  Maxiiuianus  ) , né  au- 
près de  Sardiqite  , de  parens  si 
pauvres  , que  «uns  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  : ce  «pii  lui 
ht  donner  le  surnom  à'Annen- 
taire ; il  s’avança  par  sa  valeur 
dans  les  troupes.  Dioclétien  , qui 
l’avoit  créé  César  en  Orient , le 
I"  mars  292  , lui  fit  épouser  sa 
fille  Valéria.  Il  fil  d abord  la 
guerre  aux  Goths  , puis  aux  Sar- 
mates;  ensuite  à Narsès,  roi  des 
Pei  ses , qui  le  défirent  entière- 
ment l’an  agj7.  Comme  c'éloit 
par  sa  faute  qu’il  avoit  été  vaincu  , 
Dioclétieu  lui  témoigna  beaucoup 
de  mépris  , jusqu’à  le  laisser 
marchera  pied  , près  de  son  char, 
l’espace  d’un  mille  , revêtu  de  la 
pourpre  impériale.  Ayant  enfin 
obtenu  la  permission  (le  lever  de 
nouvelles  troupes  , il  tailla  en 
pièces  les  Perses  dans  un  s«*cond 
combat.  Narsès  abandoiiua  son 
camp  aux  vainqueurs  , qui  y trou- 
vèreut  des  richesses  immenses  , 
les  femmes «:t les  enfans du  vaincu, 
j'iavimier  les  traita  avec  toute  la 
politesse  «lue  à leur  rang,  iiiais  il 
ne  les  céda  à Narsès  «pi’à  .condi- 
tion qu-’il  lui  abandooiie-.'' ;it  cinq 
provinces  en-deçà  'du  Tigr^.  Cette 
victoire  flatta  tellement  soe.aiiioiir-' 
propre,  qu’il  voulut  sr;  faire  pas-  ^ 
ser  pour  le  lils  de  Mars.  Bioclé- 
tien  commença  de  le  craindre. 
Maximien  le  força  , dit-on  ( car 
on  n’est  pas  d’accord  là-dessus),  , 
d’abdiquer  le  tr«jue  en  5o5.  Pro- 
rla.'iié  .Auguste  eu  ihêmc  temps  , 
il  gouverna  comme  Néron.  Les 
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juMipIes  fMi'Ciil  acc.'ihlés  d’im- 
pôts , <tl  lorsqu’ils  ne  poiivoicnt 
payer  , on  leur  Inisoil  souft’rir  les 
plus  cruels  siipjiliccs.  Les  chrc- 
liens  eiirenl  eu  lui  un  ennemi  iin- 
placalile;  il  les  avoil  déjà  persé- 
cutés sous  Dioclétien  , et  avoit 
fait , dit-on  , mettre  si  crettcmeiit 
le  len  à son  palais  de  iNicomédie, 
pour  exciter  la  colère  de  eet  em- 
pereur, à qui  il  persuada  que  les 
chrétieus  eloient  les  auteurs  de 
cet  incendie.  Scs  cruautés  aug- 
niealèrcnt  avec  son  âge  : il  lorra 
chaque  particulier  à donner  une 
déclaration  exacte  de  .son  bien  , 
et  lit  supplicier  ceux  qu’il  soiip- 
connoil  n’avoir  pas  accusé  juste. 
Lin  grand  noudire  de  pauvres 
lurent  jetés  dans  la  mer,  parce 
que  ce  tyran  s’iinagjnoit  qti’ils 
c.aehoient  leurs  richesses  pour  ne 
pas  pa_\er.  Le  peuple  romain  pro- 
clama empereur  Miixence,  qui  le 
cha.ssa  de  l'ilalicen  Joü.  (ialère, 
oldigé  de  fuir,  lut  bientôt  attaqué 
d une  maladie  qui  ne  lit  qu'un 
ulcère  de  tout  son  corps.  Dans 
cet  étal  déplorable,  il  s'adressa  au 
Dieu  des  clirélicns.  Maximicn 
mourut  au  mois  de  mal  ~ii  i , dans 
des  douleurs  liorribles. Ce  monstre 
conserva  toujours  la  dureté  lé- 
roce  qiiil  lenoit  de  sa  naissance. 
A son  défaut  d’éditcalinn  il  joi- 
gnoit  un  caractère  cruel  et  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l’a- 
dooeir  , car  il.  en  étoit  ennemi 
déclaré  , ainsi  que  de  ceux  qui  les 
ruitivoient.  Sa  ligure  aiinonçoit 
son  ame  ; il  éloll  excessivement 
grand  , et  d’une  épaisseur  inons- 
trueuse.  Son  aspect,  sa  voix  , ses 
gestes  , tout  en  lui  faisoit  peur'. 

VxLKRiA. 

1 1.  MAXIMILIEN  l'S  archi- 
duc d'Autriche  , né  le  sa  mars 
1459,  de  l'rédéric  IV  A?  Pnei- 
Jititie,  Son  mariage  avec  Marie, 
lille  de  Charles- le-TéméraLrc  , 
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dernier  <lnc  de  Poiirgogne  , le 
lira  de  l’état  d’indigence  ou  il 
étoit.  ( f 'oyez  l’article  de  cette 
princesse.  5 Créé  roi  desl’omains 
<11  i486,  il  se  signifia  contre  les 
Fraiiçais  , et  monta  sur  le  trône 
impérial  le  •j  septembre  i4‘.)J  1 
après  la  mort  de  son  père.  Nul  roi 
des  Homains  n’avoil  eonimencé  sa 
carrière  plus  glorieii.semcnt  que 
Maximdien.  La  victoire  de  Ciii- 
negatc  sur  les  Français,  Arras 

fins  avec  nue  partie  de  l’Artois, 
ni  avoienl  fait  conclure  une  paix 
avantageuse  , par  laquelle  le  roi 
de  France  lui  cédoit  la  Franche- 
Comté  en  pure  souveraineté  , 
l’Artois,  le  Cliarniais  et  Nogent 
à condition  d'hommage.  Jouis- 
sant en  paix  de  toutes  ces  eon- 
qnôles  , il  épousa  en  secondes 
noces  nianrhe , lilli;  de  Galéas- 
Marie  .Sfoi'ce  , <îuc  de  .Mdan.  Ce 
n’étoil  pas  certainement  une  al- 
liance illusin; , et  un  intéict  pécu- 
niaire lit  seul  ce  mariage.  Charles 
Vlll,  roi  <le  Franco,  ayant  en- 
levé le  royaume  de  N.aplcs  à un 
bâtard  de  la  maison  d Aragon  , 
Maximilien  , appch'  en  Italie  par 
Jules  II  , connit  lui  disputer 
relte  conquête.  11  s’éloit  ligué  aviec 
le  pape  et  divers  autres  princes  , 
pour  chasser  les  FVançais  ; mais 
leur  armée  , quoique  comjioséc 
de  quarante  mille  nommes  , fut 
défaite  à Fornoue  par  celle  de 
France  , qui  n’étoil  que  de  Hooo. 
Maximilien  eut  ensuite  à com- 
battre les  Suisses,  qui  arlievoient 
d oter  à la  maison  d’Anlriche  ce 
qui  lui  re.stoit  dans  leur  pays.  Au 
temps  de  rinvasion  de  Louis  Nil 
en  Italie,  il  se  vit  contraint  d'y 
jiaroître  iiidill’érent.  L’année  i.^oS 
lut  célèlire  par  la  ligue  de  Cam- 
brai, dont  le  pape  Jules  11  fut 
le  inoleur.  Maxiinilicuy  enlru  ; 
scs  troupes  s’avancèrent  dans  le 
Frionl  , et  s’emparèrent  de  Tries- 
te mais  elles  furent  foi cécs  de 
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lever  le  sidge  do  l'iuloiie.  Après  i 
s’ètre  uni  avec  le  roi  de  France  * 
contre  Venise  , il  s'unit  avec  ' 
l’Kspagne  et  le  pape  contre  la 
France.  Il  incnageoit  le  pontife 
romain  , flattd  de  l’espcraiiee 
qu’il  le  prendroit  pour  coadjii-  j 
tcur  dans  le  pontilicat  ; il  ne  ! 
V )voit  pins  d'antre  manière  de  ré-  i 
tablir  l'aigle  impériale  en  Italie.  I 
C’est  dans  cette  vue  qu’il  prenolt  ! 
quelquefois  le  titre  de  Ponli/i'x  i 
Mnximiis  , h l’evemple  dos  ein- 
pejÉÉks  romains.  Ia>  pape  s'étatit 
ino^Té  de  la  proposition  de  la 
coadjntorerie , Maximilien  pensa 
sérieusement  à lui  succéder.  11 
gagna  quelques  caidiiiaiix  , et 
voulut  emprunter  de  l’argent  popr 
acheter  le  reste  des  voix  , à la  mort 
de. Iules,  qu’il  croyoit  prochaine. 
Sa  fameuse  lettre  à Varrliiduches.se 
Marguerite  , sa  fille  , publiée  par 
Je  savant  Godefroi , est  un  témoi- 
gnage subsistant  de  ce  dessein 
lii  taire.  Voici  le  passage  de  celle 
lettre  qui  eonccrnece  projet;  elle 
est  datée  du  18  septembre  lûi'.!. 
Pions  le  rapportons  textuellement, 
et  I n avons  seulement  corrigé  l'or- 
tliograpbe  , qui  est  très-fautive. 

» N O U s eu  vo  vo  n s dem  a I U , 1 U i d i l-  i 1 , 
M.  de  Gurce,  évô  pie,  à Rome,  d - 
vers  Icpapc, pour  trouver  façon  que 
nous  puissions  accorder  avec  lui 
de  noiis-prcndre  pour  un  coad- 
juteur, aliii  qu’après  sa  mort  nous 
puissions  fiire  assuré  d’avoir  le 
papal  et  devenir  prêtre,  et  après 
cire  saint,  et  qu’il  vous  serti  de 
nécessité  qu’après  ma  mort  vous 
s ’rez  contrainte  de  m’adorer,  dont 
je  me  trouverai  bien  glorieux.  » 
Jules  II  avoil  badiné  plusieurs 
fois  sur  ses  inclinations  et  sur 
celles  de  Plaximilica.  <t  Les  éh'c- 
tciirs,  disoil  il  , au  lieu  île  don- 
ner l’empire  à Jules,  l’ont  accordé 
à Alaxiiuilicii  ; et  les  cardinaux, 
au  lieu  de  faire  Maximilien  pape  , 
out  élevé  Jules  It  cette  dignité.  » 
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Cet  homme  singulier , né  .avec 
une  aversion  iiivincihlc  pour  la 
France  , s’unit  contre  elle  avec 
l’Angleterre.  Il  servit  en  qutdité 
de  xoloiilaire  au  .siège  de  Tc- 
roiiaiie  , en  ijiit , sous  les  ordres 
de  Henri  \ III,  Groira-t-on  que  le 
chef  du  corps  germanique  avoil  la 
bas.ses.se  de  recevoir  cent  écus  par 
jourpour.sa  p.aye?  Ce  prince  avoit 
nourri  sa  Ikiuic  contre  les  Fran- 
çais en  relisant  souvent  ce  qu’il 
appeloit  AO«  /w/v  roii^e.  Ge  livre 
etoit  un  registre  que  l'empereur 
teiioit  cx:icleiiiei!l  de  toutes  les 
iiiortificatious  que  la  France  lui 
domioil.  Soi)  ilesseiu  , eu  les  fai- 
sant ainsi  enregistrer  , étoit  do 
s’on  venger  dès  qu'il  en  troiive- 
roil  roccasioii.  \Ia!gré  une  anti- 
patliie  .SI  marquée,  Maximilien 
avoit  une  telle  idée  de  la  mo- 
narcliie  IV.iuçalse  , qu’il  di.ioil  que 
(t  .s'il  élo^lieii  , et  qu’il  eût  deux 
fils,  le  premier  .seroit  Dieu,  et  le 
second , roi  de  Fr.atiee.  » Pour 
mieux  se  venger  des  Français  , il 
voulut  .s’einpanx  d'i  Milanez  , et 
a.ssiégea  iVilaii  avec  i.ôooo  Suisses  ; 
mais  ce  prince  , qui  prenoit  tou- 
jours de  l’argent  , et  qui  en  man- 
quoit  toujours,  n'eu  eut  pas  pour 
payer  ces  nicrceuaircs.  Ils  se  mu- 
fiucrent  , et  rempereiir  fut  obligé 
de  s’enfuir  , de  crainte  qu'ils  ne 
le  livrassent  aux  Français,  llmoii- 
rut  peu  de  temps  apres  , d’un  ex- 
cès de  melon  , à Inspruck  , le  i5 
j.iuvier  i5i  0.  «Une extn'me  vanité, 
un  désir  i{c.sordomic  de  gloire, 
.s’unlssoienl  eu  lui  à une  foible.s.sc 
d’esprit  qui  i'aisoit  échouer  tous 
ses  desseins,  et  qui  reudoieiil  ab- 
surdes ses  jprétentlons  k l’héroïs- 
me , et  sa  magiiificence  risible. 
ILaxlmilien  em^ova  toute  .sa  vie 
à faire  voirla  nullité  à laijuelle  le 
inampie  de lalens personnels  dans 
le  nionarquq,  ou  nue  application 
vicieuse  poiivoiciit réduire  la  pre- 
luièi  c mouareJiic  de  la  clirétleutc.» 
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Il  y eut  un  interrègne  jusqu’au  50 
octobre.  Depuis  plusieurs  années 
Maximilien  l'aisuit  conduire  à sa 
suite  dans  tous  scs  voyages,  et 
déposer  tous  les  soirs  daus  sa 
chambrç,  deux  grsiiiU  coiFres 
dont  il  ne  êoiiüoilles  clefs  à per- 
sonne. On  é'oit  persuadé  qails 
rciirerinoient  o.;s  trésor.'-.  , ses 
pierreries,  ou  du  moins  yj- 
piers  iiiiportaus.  Dès  ypi  il  ei.-  le 4 
yeiiv  Fermés  , on  .se  iiàta  de  les 
ouM'ir  , et  on  fut  bien  surpris  de 
ne  Irouver  dans  l’iinqu’uue  bière , 
et  «lans  l’autre  , rprunê  pierre  sé- 
pulcrale, sur  laquelle  étoit  gr.ivéo 
son  épitaphe.  Ce  prince , ne  doux, 
allabls , bieufuisaut,  étoit  sensible 
aux  charmes  de  l’airntié,  aux 
agrémens  des  arts , à la  liberté 
d'un  coininerue  intime.  Ces  qua- 
lités lurent  ternies  par  bien  des 
défauts;  il  n’avoit  riei^d’impo- 
sant  ni  dans  l’esprit  ni  dans  les 
manières.  Il  régnoit  dans  toutes 
ses  démarches  un  air  d’incerti- 
tude qui  le  faisoit  courir  d’enga- 
gemeiis  en  eiigagemens , sans  en 
tenir  presque  aucun.  Chaque  jour 
il  formoit  de  iiouxeaiix  projets  ; 
il  demandoit  conseil  à tout  le 
inonde  , même  apres  avoir  pris 
sa  résol  iitiou  ,ct  n’en  suivoit  a ucuii. 
Il  ne  nioulra  de  la  constance  que 
dans  son  amour  pour  la  chasse  , 
pour  l’argent,  et  dans  son  antipa- 
thie contre  Ferdinand,  roi  d’Ara- 
gon. Son  caractère  étoit  rempli 
de  contradiction.  Il  étoit  à la  lois 
laborieux  et  négligent  , opiniâtre 
et  léger  , entreprenant  et  timide  , 
le  puis  avide  et  le  plus  prodigue 
<lc  tous  les  hoiumes.  Il  aima  les 
.-cicnces  et  protégea  les  savaiis. 
Il  rendit  iin  service  important  à 
rtilimaiiilé  , en  abolissant  , l’an 
iSia,  la  juridiction  barbare  et 
redoutable  connue  sous  le  nom 
latin  de  JutHcium  occuUum 
tVnsIpluiUœ  , et  sous  celui  de 
Ce/'im-Ccricht  eu  alleiuauJ.  Ce 
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tribunal  , étranger  à toute  rai- 
son , et  que  la  tradition  faisoit 
remonter  jusqu’à  Charlcinague  , 
cunsisbiità  députer  des  juges  et 
des  échevius  si  secrets  , que  leurs 
noms  mit  échappé  aux  plus  la- 
borieux érvidiLs.  Ces  jugés  , ou 
pl.Uùi  ces  bourreaux  , en  parcou- 
V iiit  les  provinces , preiioieiit  note 
dt*s  crimiaeV,  les  (léférolent , les 
;■  .'"solcivl , et  prouvoieut  leurs 
ar.msations  à loiir  manière.  Ijes 
iiialhnuicux  iiiscriu  sur  ce^li- 
vres  funestes  étoient  contla^és 
sans  être  enlondus  ni  cités.  Un 
absent  étoit  également  pendu  ou 
assassiné  , sans  qu’on  connât  le 
motif  de  sa  mort,  ni  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Quelques  em- 
pereurs réformèrent  à diverses 
reprises  ce  tribunal  odieux  ; mais 
Maximilien  eut  assez  d’humanité 
pour  rougir  des  horreurs  qu’on 
y cominettoit  en  son  nom  , et  le 
supprima  entièrement. Il  composa 
quelques  Poésies  , et  des  Mémoi- 
res de  sa  vie.  H en  a décrit , dit- 
on  , les  événeraeus  et  les  pé- 
rils' dans  le  roman  historique  de 
Theurdanck , ouvrage  très-rare  et 
très-précieux  pour  les  gravures 
ancii'unes  et  sur  bois  dont  il  est 
orné.  C’est  un  in-folio  écrit  en  vers 
teutons  , imprimé  en  caractères 
gothiques,  et  orné  de  ai 8 plan- 
ches. Il  y en  a deux  éditTons  par- 
faitement semblables  ; la  pre- 
mière, faite  en  iSiJ  , à Niireni- 
berg  ; la  seconde  .à  .\usboiirg , en 
i5ii).  L’artiste  llans-SchneulFe- 
lein  a gravé  les  estampes  , ainsi 
que  les  lettres  du  texte  allemand. 
Kn  i547,  Maximilien  I"  lit  encore 
graver , stir  les  dessins  d Albert 
Durer  et  de  .leaii  Bnrgkmair , 
l’ouvrage  intitulé  Le  charde  triom- 
phe. (Fest  une  fête  qu’il  avoit  ins- 
tituée , dans  laquelle  toute  sa 
maison  passoit  en  revue.  Elle  ren- 
ferme 79  planches.  Ou  eu  connoit 
trois  exemplaires  , un  à Vienne  , 
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un  «Tl  Sti«fle  , et  un  autre  à Paris.  | 
Il  laissa  île  Marie  de  Pourgogne  , 
Philippe  , qui  épousa  Jeanne,  hé- 
ritière d’Espagne  , et  qui  fut  le 
pèi-c  de  l’empereur  Charles  V , 
et  de  Ecrdinand  I".  C’est  ce  bon- 
heur des  princes  de  la  maison 
d’Autriche  d’épouser  de  riches 
héritières  qui  a donné  lieu  à ce 
distique  : 

JB<Ua  gtrart  fortet  ; tUyfelix  Austrit  nute  : 
Ifam  , qutt  Mars  aliis  , dat  tihî  re^na  f^tnus. 

Qu'un  lutrc  suive  les  combars; 

L'hymen  te  sert  mieux  que  Bellone: 

Bellone  dompte  les  étais  j 

Sans  combats  Vénus  te  les  donne. 

( /mbere.  ) 

n.  MAXIMILIEN  II,  empe- 
reur d’Allemagne  , fils  de  l’empe- 
reur Ferdinand  1",  né  à Vienne 
en  1327,  élu  roi  des  Uomains 
en  i5fi2,  se  fit  élh'e  roi  de  Hon- 

rie  et  dé  Bohème,  et  succion  k 

einpereur  son  père  en  i5ot.  Il 
laissa  premlrcZigeth  par  les'P  urcs. 
Le  comte  île  Serin  , qui  comman- 
doil  dans  cette  place  , fut  tué  en 
sedélcndant,  après  avoir  livré  hii- 
mêine  la  ville  aux  llamnies.  Le 
grand-visir  envoya  la  tète  de  ce 
malheureux  général  a Maximilien, 
et  lui  fil  dire  « que  lui-même  au- 
roit  dû  hasarder  la  sienne  pour  ve- 
nir défendre  sa  ville,  u Ce  futaussi 
par  sa  faute  qu’il  ue  monta  point 
sur  le  trône  do  Pologne  , vacant 
jiar  la  mort  de  Siglsmond  U , en 
I j-i).  Maximilien  se  flattoit  que  les. 
Polonais  lui  ollViroient  le  sceptre 
par  une  ambassade  solennelle.  La 
républiquecrntqu’uu  royaume  va- 
loit  bien  la  peine  d’ôlre  demandé  ; 
elle  n’envoya  pas  d’anihassadcur , 
cl  les  brigues  secrètes  de  Maximi- 
lien devinrent  inutiles.  Ce  prince 
nmiiriit  à Kaiishonne  , le  12  oc- 
loltre  t5"6  , à cinquante  ans  , 
apres  en  avoir  régné  13.  Maximi- 
lien , naturellenient  doux  , ne 
crut  pas  devoir  réduire  les  pro- 
teslaiis  par  la  voie  des  armes.  « Ce 
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ii’est  point,  disoit- il,  en  rou- 
gissant les  autels  du  sang  héré- 
tique , qu’on  peut  honorerle  père 
commun  des  nommes.»  11  aimoit 
les  lettres  et  les  cultivoit  ; il  lé- 
compeiisolt  et  consultoit  les  sa- 
vaiis.  Equitable  , généreux  , ami 
de  la  paix  , il  lui  manqua  de 
l’activité.  Il  fut  moins  le  premier 
chef  que  le  père  du  corps  gernia- 
îiiqiie  ; mais  son  gouvernement 
l'oible  et  inconstant  excita  plus  de 
murmures  et  do  railleries  , que 
sa  bonté  et  sa  douceur  n'iuspi- 
rèrent  dereconnoissaiice.  Il  laissa 
plusieurs  eiifans  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Marie  d’Autri- 
che, sœur  de  Philippe  11  , roi 
d’Espagne;  Rodolphe  , son  suc- 
cesseur à l’empire  ; les  aicliiducs 
Eruest  , Fcrilinaiid  , Matliias, 
Maxiiuiiieu  , Albert , cl  VVences- 
las.  L’archiduchesse  , sa  fille  aî- 
née, épous-a  Philippe  II  ; Eliza- 
beth , la  cadette  , fut  mariée  à 
Charles  IX  , roi  de  France.  On 
prétend  que , lorsque  Maximilien 
ht  scs  aiheux  à celte  princesse, 
il  lui  dit  : « Ma  fille  , vous  allez 
être  reine  du  royaume'  la  plus 
beau  et  le  plus  puissaut.  C’est  un 
bonheur  dont  je  puis  vous  iélici- 
ter;  mais  je  vous  croirois  bien 
plus  heureuse,  si  vous  le  tiouvicr 
aus.si  entier  et  aussi  florissant  qu’il 
a été  autrefois.  Il  a liicii  perdu  de 
sa  force  et  de  son  écl.Tt;  il  est  di- 
visé, désuni  : si  le  roi  votre  époux, 
est  maître  d’une  partie,  lesgr.'viids 
sont  maîtres  de  l'autre.  » Ce  dis- 
cours n’étoit  que  trop  vrai  ; Eli- 
zabeth eut  beaucoup  a soulfrir  des 
désordres  de  la  cour,  et  du  hou- 
Icverseuipnt  du  royaiiiiie  ; mais  , 
aussi  prudente  que  son  père,  elle 
eut  le  bon  esprit  de  cacher  sa 
douleur.  IMaxiinlüen  parla  aussi 
avec  beaucoup  de  sagesse  a Hcii- 
l'i  III  , lorsqu'il  quitta  la  Pologne 
pour  venir  léguer  eu  l'Vaiiec. 
n Vous  allez  occuper  , lui  dit-ii  , 
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un  trAnc  orageux  i mais  vouspoii- 
■vezJ'aire  renailie  U paix.  Cliaugez 
le  conseil  du  Jeu  nu  ; rejele»  sur 
lui  la  liaine  e(  raniiiiosité  <{ue  les 
massacres  ont  excitées  «laiis  les 
esprits.  Dieu  est  le  maître  des 
cteurs  et  des  e.sprits  des  hommes  ; 


empire  que  l'Être  siiprAiiieue  leur 
a pas  donné,  s’exposent  à perdre 
celui  qii’U  leur  a cuiilié....  t'oyez 
Ceatox. 

lll.  MAXfMKJEN  , duc  de 
Bavière,  distingué  dans  le  17' 
siècle  par  sou  courage  , qui 
lui  valut  le  titre  de  dclenscur  de 
l’Allemagne  , mérita,  par  sa  pru- 
dence, le  surnom  île  Salomon  , et 
sou  grand  zèle  contre  les  nou- 
velles sectes  qui  ilévastoient  l’Al- 
lemagne par  le  l'er  et  le  l'eu  le  fit 
.considérer  comme  un  des  princi- 
paux appuis  de  la  religion  ciiüio- 
Iique.  Il  gagna  la  bataille  de 
l'rague  en  itrAO,  avant  le  comte 
de  Tillv  pour  lieutenant-général  , 
contre  l'rédéric,  prince  palatin  , 
qui  s’étolt  l'ail  déclarer  rot  de  Bo- 
hême. Kn  recoiinoi.ssancc  de  ses 
services,  il  liil  nommé  électeur  de 
l’qmpire  en  i6’a3  , a la  place  du 
même  comte  palatin.  11  motrut 
«n  i6ji , âgé  de  jo  ans. 

ÏV.  M.WIMII.IKN- F,MM.\- 
IVÜKL,  élécleur  d<-  Bavière  , né 
le  10  juillet  i6(ii,  i r.  d«l  de  grands 
seiTfices  il  rempereur  l.éopold,  se 
signala  an  siège  de  Nenheusei  en 
i6!i.>,et  a la  dét'ailo  des  ’i'urcs 
avant  la  prise  île  cette  pi;  ce;  au 
xiége  de  Bude  en  ilj86;  à la  ba- 
taille de  Mohulz  en  1(187;  il  com- 
manda la  principale  année  de 
Hongrie  l'année  suivante,  et  em- 
porta Belgrade  , l'épée  à la  main  , 
le  t)  septembn;  i6‘8g.  Il  .se  trouva 
ensuite  au  siège  du  Ma_ycuce  , 
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cflnduisit  l'armée  impériale  sur  le 
Hliin  en  1690  , et  passa,  eu  1(193^, 
dans  les  t’ays-Bas  , dont  le  roi 
d’Kspagiie  lui  donna  le  goiiver- 
nemeiil  , qui  lui  fut  conlimié  è 
vie  en  i6ç)g.  Mais  , ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d’Iispagiie,  il  fut 
m'ksaubaii  de  l'empire  le  uq  avril 
170(1,  en  même  temps  que  l’élec- 
teur de  Cologne  sou  frère  , et 
pj'ivé  de  ses  états  , dans  lesquels 
il  fut  rétaidi  par  lu  paix.  Il  mou- 
rut à .’Uunich  le  o(l  lévrier  1736. 
— Son  (ils  Cliailes-Alliert  , de- 
puis empereur,  lui  succéda. 

V.  MAXIMIUKN-T-ÉOPOLD, 
.1osei>h-Kekiiina.nd,  électeurde  Ba- 
vière, né  le  mars  ij'ij,  suc- 
céda le  'AO  janvier  174(1  a soit  père 
filiarles  VII , empei'eiir,  dans  les 
états  liérédilaires  dtr  la  iiiaisoo 
de  Jtavière.  lai  i5  juin  1717  il 
épousa  Marie  - Anne  - Sophie  , 
d icliesse  de  Saxe  , dont  il  ii’cut 
point  d'enl'aiis,  cl  mourut  le  JO 
décembre  1777.  En  lui  finit  la 
bi’auelie  bavaroise  dçs  cpmics  de 
Vi'itlelsbaeli.  Sa  mort  occasionna 
entre  rimjieralricc  Marie- Thérèse 
et  le  roi  de  Prusse  une  guéri  e 
qui  fut  tcriniiiéc  par  le  traité  de 
Teseben  en  1779. 

r.  MAXIMI.X  , évêque  de  Trê- 
ves , au  4'  siècle , né  .à  Poitiers  , 
d iine  famille  illustre,  et  frère  de 
saint  Maveiice  , évèfpic  de  cette 
ville,  défendit  de  vive  voix  et  par 
écrit  la  foi  du  concile  de  Nicim, 
c intre  les  ariens,  reçut  honora- 
blement saint  Alliauase  , lors- 
q Til  fut  exilé  à Trêves,  et  assista 
ii.i  concile  de  Milan  , à celui  de 
Sardiqiic  , et  à celui  île  Cologne 
eu  jqP-  Il  niourut  quelque  temps 
après,  dans  nii  voyage  qu’il  lit  en 
Poitou. 

n.  ÜIAXIMIX  ( Ca'i’iis  Juliu.s- 
'Verns  Maximinus),  né  l’an  17J 
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dans  nn  villagi' (le  Tlirare,  ëfnil 
fils  (l'un  paysan  goth.  Son  pre- 
mier état  fut  celui  de  berger.  Lors- 
que les  pâtres  de  son  pays  s’at- 
troupolent  pour  se  défendre  con- 
tre les  yoleurs  , il  se  inettoit  à 
leur  tête.  Sa  valeur  l'éleya  , de 
(l4gré  (m  degré  , aux  prcunièrrs 
dignités  militaires.  L’empereur 
Alexaudre-Sévère  , avant  été  as- 
sassiné dans  une  émeute  de  sol- 
dats , pour  sa  rigueur  , il  se  fit 
proclamer  à sa  place  en  uiî.î.  Ma- 
ximin avoit  été  l)8n  général;  il 
fut  mauvais  prince.  Il  exerça  des 
barbariesinouîes  contre  plusieurs 
personnes  de  distinction  , dont  la 
naissance  sembloit  lui  reprocher 
la  sienne.  11  fit  mourir  plus  de 
4 niille  personnes,  sous  prétexte 
qu’elles  avoieiit  conjuré  contre  sa 
vie.  Les  uns  furent  nris  en  n oix  , 
les  antres  enfermés  dans  le  ventre 
d’animaux  fraicliement  tués.  Plu- 
sieurs étoient  exposés  aux  bêles, 
quelques-uns  mouroient  sous  le 
bâton  ; et  cela  indistinctement  , 
sans  égard  pour  la  dignité,  ni  pour 
la  condition.  Les  nobles  étoient 
ceux  que  ^laximin  haïssoit  de  pré- 
férence. 11  les  exlerinina  presque 
tons,  et  n’en  soidfrit  ancunanprès 
do  lui.  A vanlunefoislàcliélabride 
à sa  cruauté  , il  ii’y  mit  plus  au- 
cunes bornes.  Tonjonrs  plein  de 
l’idée  que  robsciiritc  de  son  ori- 
gine l’expusoitau  mépris  , il  vou- 
lut en  faire  disparoîlre  les  preu- 
ves eu  tuant  ceux'qui  la  coiinois- 
soient.  Il  tua  même  des  amis  , 
qui  , lorsqu’il  étoit  dans  le  be- 
soin, lui  avoient  donné  par  com- 
' liiiséraliou  des  secours,  dont  le 
souvenir  étoit  pour  ecl'e  ame 
abominable  un  reproche  de  sa 
liasses.,e.  Il  ne  pouvoil  ignorer 
riioncur  qu’il  insjiiioit;  mais  il 
n’en  teuoit  aucun  conipte.  Dans 
la  brutale  confiance  ipi’il  avoit  en 
ses  forces  , il  lui  sembloit  qu’il 
ctüit  lait  pour  tuer  les  antres,  sans 
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pouvoir  jamais  être  tué  lui-même. 
I>e  contraire  lui  fut  polirlant  dit 
en  face  , en  plein  spectacle,  dans 
une  langue  qu’il  n’eutendoit  pas. 
Un  Comédien  prononça  des  vers 
grecs  dont  le  sens  est  : « Celui 
qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un 
seul,  peut  l’être  par  plusieurs 
réunis.  L’éléphant  est  un  grand 
animal  , et  on  vient  à bout  de  le 
tuer.  Le  lion  et  le  tigre  sont  liers 
et  courageux , et  on  les  tue.  Crai- 
gne?. la  réunion  de  plusieurs  , si 
un  seul  ne  peut  pas  vous  faire 
craindre....»  Maximin,  qui  n’en- 
tendoit  pas  le  grec,  mais  qui  \;t 
appareinmeiil  un  mouvcincutdans 
l’assemblée  , demanda  à ses  \ oi- 
sius  ce  niie  signilioient  les  vers  que 
yenoit  (le  réciter  le  comédien  ? On 
lui  répondit  toute  autre  clio.se 
que  la  vérité,  et  il  s’en  couleiita. 
Incapable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu’il  étoit  à la  tête  des  Ar- 
mées , Maximin  foisoit  la  guerre 
en  brigand.  Dans  une  expédition 
contre  les  Germains  , il  Coupa 
tous  les  blés , bri'ila  un  nomlire 
infini  de  bourgs , ruina  près  de 
i5o  lieues  de  pays  , et  en  abaii- 
dunua  le  pillage  h ses  soldats. 
Ces  victoires  lui  fireut  donner  le 
nom  de  Germanique  , et  sesiuliu- 
inanitcs  , ceux  de  Cyclope  , de 
Phnlaris , de  Lc.s  chré- 

tiens furent  les  victimes  Je  sa  fu- 
reur. La  persécution  œntre  eux 
Commença  avec  son  règne  : ce  fut 
à l’occasion  d’un  soldat  chrétien , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximiu 
l'avoit  honoré  , parce  qu’il  crut 
que  c’étoit  une  marque  d’idolâ- 
trie. L’empire  fut  inondé  de  s.ang 
pendant  tout  le  temps  (pi’il  porta 
le  sceptre.  I.es  peuples  , las  d'o- 
béir à ce  tyran , se  révoltèrent 
jilu  eurs  fois.  Us  revêtirent  h*s 
Gordien  de  la  pourpre  impériale; 
et,  après  la  fin  malheureuse  de 
ces  tleux  hommes  illustres  , le 
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sénat  nomma  vinjjl  liommrs  pour  ] 
goiivernL'i;larépii1>li<|ue.  Maxiiiiin  ! 
en  conçut  une  telle  colère  , que, 
dans  les  accès  de  sa  lureur , il 
hurloit  comme  une  hèle  féroce  , 
et  se  heurtoit  la  tète  contre  les 
murailles  de  sa  chambre.  Anrès  , 
avoir  un  peu  assoupi  sa  douleur 
par  le  vin  , il  résolut  de  se  mettre 
eu  marche  pour  punir  Uome.  11 
étoit  devant  Aquilée  , lorsque  ses 
soldats  , craignant  que  tout  l’em- 

Î)ire  ne  se  tourmU  contre  eux  , 
c sacrilièrent  à la  traiimiillité 
publique  et  à leur  propre  dépit  , 
sur  la  lin  de  mars  ; il  étoit 
alors  âgé  de  65  ans.  Jamais  hôte 
plus  cruelle  n’a  marché  , dit  Ca- 
pitolin , sur  la  terre.  Cet  hom- 
me féroce  étoit  d'une  taille  énor- 
me. Un  prétcud  qu’il  avoit  plus 
de  huit  pieds  de  «auteur.  Tous 
les  historiens  en  parlent  comme 
d'ipi  géant.  Les  bracelets  do  sa 
femme  pouvoient,  dit-on,  lui  ser- 
vir de  bague.  Ou  dit  qu’il  lui  fal- 
loit  4o  livres  de  viande  par  jour 
pour  sa  nourriture,  et  i8  bou- 
teilles de  vin  ]>our  sa  boisson.  Sa 
force  étoit  prodigieuse. 

ni.  M A X I M I A'  , surnommé 
Data  ( Galériiis  Valérius  Maxi- 
minus  ) , lils  d'un  berger  de  l’illy- 
rie  et  bercer  lui-inéme  , étoit  né- 
veu  de  Galère-.Maximlen  par  sa 
mère.  IJioclélien  lui  donna  le  ti- 
tre de  César  en  3o5 , et  il  prit  liii- 
méiiie  celui  d’Auguste  en  308.  Le 
christianisme  eut  en  lui  un  en- 
nemi furieux.  On  prétend  qu’il 
arma,  eu  Sri,  contre  les  peu- 
jiles  de  la  grande  Arménie  , uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  chré- 
tiens. Si  le  fait  est  vrai  , c’est  le 
premier  exemple  d’une  guerre 
intentée  pour  cause  de  religion. 
Maximin  avoit  toujours  été  jaloux 
de  Liciiiius  , empereur  romain 
cuniiiie  lui.  Il  usa  lui  déclarer  ht 
guerre , mais  il  fut  vaiucu  en  3i3, 
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entre  Hcraclée  et  .4iidriiiople.  f.« 
vainqueur  le  poursuivit  jiisipi’au 
■Monl-Taiirus  : .Maximin  lit  mas- 
sacrer un  graml  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  païens  qui 
lui  avuient  promis  la  victoire  , et 
i donna  un  étlit  en  laveur  des  chré- 
tiens. Ce  malheureux  cliorehoij , 
mais  en  vain  , à réparer  ses  faî- 
tes le  mal  étoit  sans  remède. 
Sun  armée  l'avuit  aliandonné  , 
et  Liciiiius  ne  cessoil  de  le  puur- 
siiivi'C.  La  mort  lui  parut  le  seul 
remèdo  à ses  nialheurs.  llessaya 
iniitilcineiit  le  poison  , lor;«[u’il 
mourut  naturellement  , vers  le 
mois  d’août  de  la  même  année. 
Depuis  qu’il  avoit  été  élevé  à l’em- 
pire , il  ne  s’éloit  occupé  qu’a 
tyranniser  .ses  sujets , à lioire  et 
à manger.  1.Æ  vùu  lui  faisoit  sou- 
vent ordonner  des  choses  exli  aor- 
illnaires  , dont  il  roiigissoit  liii- 
inéiiie  lorsque  son  ivresse  élo.t 
dissipée.  Tout  cruel  qu’il  étoit  , 
il  eut  la  sage  précaution  «foi  don- 
ner qu’on  ii'exéciitcroil  que  la 
lendemain  les  «irdres  qu’il  dun- 
neroit  pendant  le  repas. 

MiVXIMIAUS.  roj.  Mesmin. 

* M A X I .M  I S (Charles  de  ) , 
auteur  d'u'.i  poème  latin  adressé 
à Laurent  de  Médicis  : De  studio 
Pisame  iirbis  et  ejus  siliis  mnxi- 
md  Jelhitate.  Ce  poème,  très- 
estimable  , est  placé  parmi  les 
pièces  mises  à la  suite  de  la  Vie 
de  Lannmt  de  Médicis  parRos- 
coiî,  toni.  II  , pag.  453. 

* I.  MA’Y  (Thomas),  poète  et 
historien  anglais  , né  à May- 
lield,  dans  le  comié  ilo  Siissex , 
vers  i5g4,  s’adonna  à la  culture 
des  lettres,  et  obtint  la  faveur  de 
Charles  1"  et  de  la  reine  sou 
épouse.  IVndant  son  séjour  à la 
cour , il  composa  plusieurs  piè- 
ces de  Üiéàtre,  1.  h llérUier , co- 
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niëdie  j^ouée  en  1620,  iinprimëe 
«n  i63o;  pièce  très-eslimée.  II. 
Clôopilh'e , tragédie  jouée  en 
1626  , imprimée  en  i63g.  III.  y^n- 
tigone , princesse  thébaine,  im- 
primée eu  iC3i.  IV.  Agrippine  , 
tragédk.',  imprimée  en  id3y.  V. 
Le  vieux  Couple,  comédie,  im- 
primée en  itiôi.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Tratluetions  d’auteurs  la- 
tins , celle  des  Géorgiques  de 
Virgile,  avec  des  notes  , publiée 
en  162a  ; mais  celle  epii  couliibu.n 
le  plus  à sa  réputation  lut  colle 
de  la  rliarsalc  de  Lucaiu,  et  la 
continuation  qu’il  donna  de  ce 
poëmc  jusqu’à  lu  mort  de  .Iules- 
César  , en  latin  et  en  anglais.  Lît 
traduction  de  la  l'barsale  parut 
pour  la  pi-emière  fois  en  1Ü27; 
la  continuation  en  anglais , en 
iti3o,  et  celle  en  latin  , à Lcyde  , 
en  iû4o,  in-12.  Ce  supplémenta 
été  réimprimé  plusieurs  fois , et 
il  est  probable  qu’il  aiu-oit  acquis 
à May  une  plus  grande  réj>uta- 
tion,  si  sa  eunduite  politique,  en 
nuisant  .à  l’auteur,  n’eôt  lait  ou- 
blier son  mérite  littéraire.  1æ 
docteur  Johnson  prétéroit  sa  ver- 
silication  latine  à celle  de  Cowley 
et  de  Miltou.  On  compte  parmi 
les  compositions  originales  de 
May  deu\  Poemes  qiéil  composa 
par  l’ordre  exprès  du  roi,  l’un, 
en  n livres , sur  le  régné  rie  Hen- 
ri h,  iü33,  in-S”;  et  le  second 
sur  le  règne  ti’Edôuartl  Jff , en 
i63n.  L’intérêt  que  Charles  1" 

Îireuoit  aux  oitv  rages  de  May , qui 
es  lui  dédia  presque  tous,  indi- 
que entre  le  souverain  et  le  poète 
, une  liaison  assez  intime  pour  ne 
pas  rendre  plus  odieuse  fa  défec- 
tion subite  de  May,  qui,  au  coni- 
inenccineiit  des  guerres  ch  des  , 
abandonna  la  cour  pour  se  jeter 
à corps  perdu  dans  les  bras  du 
parlement,  qui  le  nomma  son  se- 
crétaire et  son  historiographe. 
C’est  d’après  ce  dernier  tiu-e  qu’il 
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publia,  en  idiy,  V Histoire  du 
parlement  (F Angleterre  depuis  le 
3 novembre  iG  jo  jusqu’à  la  ba- 
taille de  Newbury  , en  1G43,  in- 
folio.  En  i65o  il  en^donna  un  ' 
Abrégé  CO  latin,  continué  jusqu’à 
la  mort  du  roi  Charles,  in-8“ , 
qu’Rchard  appelle  le  plus  élégant 
et  le  plus  spirituel  de  tous  les 
libelles  qui  parurent  à cette  épo- 
que. -M.ay  mourut  le  i3  novembre 
1600,  à l’àge  de  55  ans,  et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l’ab- 
baye de  Westminster  , à côté  de 
la  tombe  de  Camdcn;  ce  qui  Gt 
dire  dans  le  temps  que,  si  May, 
pendant  sa  vie,  avnit  été  un  his- 
torien mercenaire  et  partial , il  se 
trouvoit,  après  sa  mort,  à côté 
d’un  historien  véridique  et  désin- 
téressé. Peu  de  temps  après  la 
restauration  , son  corps  fut  exhu- 
mé pour  être  transporté  dans 
le  cimetière  de  Sainte- Margue- 
rite ; et  son  monument  érigé 
par  ordre  du  parlement  fut  dé- 
moli. 

* II.  MAY  ( Louis  du  ) , histo- 
rien et  politique  du  siècle, 
Français  de  nation,  mais  protes- 
tant, passa  sa  vie  dans  ditférentes 
cours  d’Allemagne.  Il  nioiiriit  le 
22  septembre  16H  i . May  a donné  , 

I.  Etat  de  Fempiie,  ou  Abiégé 
du  droit  public  iF Allemugne , 
in  - 12  , que  PfeU’el  a rendu  un 
peu  plus  moderne  , en  mêlant  les 
idées  du  protestantisme  a celles 
du  philosophisme.  IL  Science 
des  prènees , ou  Considérations 
politiques  sur  les  coups  (F état , 
par  Gabriel  Naiidé,  avec  des  Ré- 
Jlexions  1 in-Ô“.  III.  Le  prwlent 
yoYageur,  in- 12.  IV.  Discours 
historique  et  politique  sur  les  cour- 
ses de  la  guerre  de  Hongrie  , 
Lvon  , i6t)5  , in-12.  V.  Mémoires 
des  guerres  de  Hongrie  entre 
i Léopold  et  Melmmet  ly , Ams- 
i teruain,  iGSu,  2 vol.  in-12.  VI. 
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\!Avoc(tt  comlamné , ou  Réfuta- 
tion. du  Irailt  ijue  le  sieur  Auheri  a 
Jitil  des  prétentions  du  roi  fie 
fronce  sur  f empire.  C’est  une 
des  nieillcmes  pi  oiiuclious  de  cet 
auteur,  yuolqu’eii  général  ses 
oe\ragcs  .soient  l'oildenieiitécrilf , 
el  qu’il  ne  soit  pas  toujours  im- 
pai  liai . cependant  on  ne  peut  dis- 
convenir qu’il  n’v  lasse  paroitre 
une  pi  ol'onde  comioissance  de  la 
politique  et  du  droit  public.  — 
Nous  avon.s  un  Traité  tort  estiinc 
sur  tes  temples  anciens  et  moder- 
nes , par  Un  abbé  May.  ( Voyez 
le  .lournal  liisiuriquc  et  lillciaire  , 
i5  juin  1780,  pag.  79.) 

m.  MAY.  Voyez  Meï. 

* MAY  AIN'  S y Siscab  (Gré- 
goire), savant  Espagnol ),  né  à 
Oliva  en  1697,  d.sns  le  luvuuine 
de  Valence  , connu  de  bonne 
heure  par  des  ouvrages  tré.s- 
e.stimés  , l'ut  norniué , en  i73u, 
bibliothécaire  de  l’bilippe  V , 
place  qn  il  quitta  bieiitùl  pour 
achever  le.s  ouvrages  qu’il  avoit 
déjà  corainerirés.  Mais  malgré  le 
soin  qu’il  eut  de  vivre  dans  la 
^ retraite  , daus  l'intention  de  se 
soiisti-aire  à la  célébrité,  ses  ou- 
vrage* le  firent  bientôt  connoître. 
11  est  cité  avec  éloge  par  Mura- 
tori,  par  Meiit’aeiiiiis , par  Mar- 
con,  el  par  le  eonile  de  Ciau- 
ville.  L’auteur  du  Nouveau  Voyage 
en  Espagne , fait  eu  1777  el  1778, 
l’appelle  le  Xeslor  tir  la  littéra- 
ture cs/ia^nole , el  conclut  en  di- 
sant : « Voltaire,  qui  éloil  en  eor- 
respoudauce  avec  lui , lui  a donné 
avec  raison  le  titie  de  Jameu-c. 
Robertson  l’a  consulté  pour  sou 
lli  stoire  du  Nouveau  Monde,  el 
il  a été  eu  relation  avec  tons  les 
savons  de  l’Espagne.  » lleinec- 
cins.  dans  la  iléleiise  de  l'Joriié- 
lius  Vau  Biukersiioek , rappelle 
souvent  vir  celeùernmus , lau- 
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datissimus , ele^antissimus.  Le 
docteur  Edouard  Clarke,  eu  par- 
lant des  littérateurs  espagnols  , 
dit  : it  L’nn  des  plus  célèbres  , 
et  qui  mérite  le  plus  d’étre  connu  , 
ç'est  Mayaiis  y Sescar,  qui  , mal- 
gré son  âge  de  tvj  ans,  travaille 
avec  aillant  d’ardeur  qu'un  jeune 
homme.  11  a pour  collaborateur 
sou  liére,  qui  s'est  aussi  beau- 
coup distingué.  Je  leur  dois  à 
tous  deux  beaucoup  de  recon- 
noissanre  pour  toiite.s  les  peines 
qu’ils  se  sont  données  pour  me 
procurer  des  Mémoires  sur  l’Es- 
pagne. « Il  seroil  trop  long  de 
donner  une  idée  de  la  quantité 
d’ouvrages  de  ce  savant  Espa- 
gnol ; ils  rempliroieat  une  biblio- 
thèque. Cependant  nous  allons 
donner  la  liste  des  principaux.  11 
a écrit  en  latin,  I.  Gregorii  Ma- 
jansii  ael  quinque  juieconsullo- 
rum  fragmenta  commentarii , Va- 
lence, 1725.  H.  Disputationum 
juris  liber  I , Valence , 1 726.  IIX. 
/nstitutionuni  phiLosoptuee  mord- 
lis,  Madrid,  1779.  IV.  Tractatus 
de  Hispand  progenie  vaeis  , 
idem,  i77g,V.  Le  monde  trompé 
par  les  faux  médecins  , in-8'* , 
Valence,  1729.  VI.  Origine  de  la 
langue  espagnole , Madrid  , 1 7.07  , 
2 vol.  in-8“.  VIL  La  Rhétorique  , 
2 vol.  in-8“,  Valence,  1757.  MIL 
Grammaiiv  île  la  langue  latine  , 
Valence  , 1677  , in  - 8“.  N’o.us 
avons  encore  de  lui  un  Diction- 
naire des  meilleurs  écrivains 
espagnols , tels  que  Saavedra  , 
Faxardo,  don  Nicolas  Antonio  , 
don  Ant.  de  Solis,  le  P.  Louis 
de  Léon  , Michel  Ceivantes,  Mar- 
ti, etc.  Mayans  est  mort  le  21 
déceiubie  1781  , à l’âge  de  84 
ans. 

■ MAYENNE  (Charles  de  Lor- 
RAINE,  duc  de),  second  fds  de 
François  de  Lorraine , duc  de 
Guiic  , né  le  26  mars  i5ô  j , se 


Digitized  by  Google 


■!B*V 


MAYE 

«üstinftiin  niix  sièges  de  Poilirrs 
/■t  de  Ijh  Rochelle  , cl  à la  l)ataillc 
<le  Moncoutour.  fl  hallil  les  pio- 
lestans  dans  la  (iincniie  , dans 
le  Dauphiné  et  en  Saintonge.  Scs 
frères  ayant  été  Inès  auv  étals  de 
lilois  , il  succéda  à leurs  projets, 
se  (léclara  chef  de  la  Ligue  , et 
jM-if  le  litre  de  lieulenanf-général 
^ do  l-’étal.  cl  couronne  de  France. 
Kn  cette  cjiialité  il  fil  déclarer 
roi  lecardi?<al  de  Bourbon,  sous 
le  nom  de  Charles  X . et  se  pré- 
para] à la  guerre.  1|  avoit  été 
long-temps  jaloux  de  son  frère  le 
Balafré  , dont  il  possédoit  le  cou- 
rage, sans  eu  avoir  raetWité.  H 
né  sut  pas  , comme  lui , faire  de 
la  Ligue  un  corps  uni  et  redou- 
table qui  n’efti  qu’un  setd  intérêt , 
iiii  seul  mouvement.  Sa  politique 
arut  lente  , timid.é  , mesurée  , 
P tor.Sp(Ctc.  Cependant  il  osa 
usurper  rautorilé  royale,  et  mar- 
cher à la  tête  de  .10  mille  bom- 
mes, -Contre  Henri  IV,  son  roi 
légirime.  Mais  il  fut  battu  ii  la 
journée  d’Arqiies,  eteusuilckcelle 
d’tvrv  , q'iioiquc  le  roi  n’eilt  guère 
jiliii  do  sept  mille  liommes.  I.a 
faction  des  Seize  ayant  fait  pcfi- 
dre  le  premier  président  du  jiar- 
lemciil  de  Paris  et  deux  con.seil- 
1ers  , qui  S’opposoieiit  à leur  in- 
solence , Mayeime  comlamna  au 
inêmc  supplice  quatre  de  ces  fu- 
rieux , et  par  ce  coup  d’éclat  étei- 
cuit  cettre  cabale  prête  à l acca- 
hlcr  lui-même.  Mayenne  ne  per- 
sista pas  moins  dans  sa  révolte.  Il 
anim.a  les  Parisiens  contre  leur 
Souverain.  Fjulin  , après  \>lusieurs 
défaites  , il  s’accommoda  avec  le 
roi  , eu  «Cette paix  , dit  le 

président  llénault,  ei’it  été  plus 
avantageuse  pour  lui  s’il  l’cilt  faite 
plus  tôt  ; et  quoiqu’on  recoiini>is- 
se  que  ce  fut  un  général  expéri- 
menté , on  a dit  de  lui  qu’il  n’a- 
voit  su  bien  faire  ni  la  guerre  , 

■«  la  paix.»  Heuri  se  réconcilia 

T-  XJ. 
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sincèrement  avec  lui  ; î|  hii  don- 
na sa  couliance  et  le  gouverne- 
neuient  de  1 lle-d(;-f'riuice.  L^n 
jour  ce  monarque  le  fatigua  dans 
une  promenade,  le  Ht  bien  suer, 
et  lui  dit  an  retour  : « Mon  cou- 
sin , voila  la  seule  vengeance  rue 
je  voiilois  tirer  de  vous , et*  le 
seul  mal  que  je  vous  ferai  de 

J’  Charles  mourut  à 

boissons  le .3  octolire  i(îii.  Pour 
égaler  son  père  et  son  fr.ère , et 
poul-êfre  pour  ravir  le  trône  aux 
Bourbons,  il  ne  manqua  à Maven- 
ne  (jiie  cetlé  activité'sans  laqiiella 
dn’çst  point  degrands  capitaines. 
Ions  les  conlemporaius  attestent 
qn’il  « éloit  plus  long-temps  à 
fable  que  Henri _1V  au  lit.  « Cette 
lenteur  fournit ‘au  roi  une  ré- 
ponse ebaniiaule.  Lorsque  la  du- 
chesse de  Montpeiisier  , sœur  de 
Mayeime,  vif  entrer  Henri  IV 
dans  Paris  , forcée  de  céder  aux 
eireoiislances  , elle  alla  saluer 
ce  prince . et  témoigna  le  regret 
que  sou  livre  , alors  ahseiil , ne 
pût  pas  lui-même  le  recevoir  et 
lui  présenter  les  elefi  de  .sa  ca- 
pitale. I.  Oh  ! madame  , dit  Hen- 
ri , il  nous  aiiroit  fait  atteiidiv 
trop  lôtig-tenips,  » Sou  épouse, I 
Reniietle  de  Savoie  , fille  d,i 
comte  (|e  lende,  féinnie  ainbi- 
tieuse,  entra  non  seuleiiieul  dans 
tous  les  [irojels  do  son  mari  , 
mais  l’excita  pui.ssamiuent  ;i . les 
exécuter.  File  mourut  (pielqiies 
jours  ayirès  lui.  lajùr  postérili  fut 
terminée  par  leur  fils  Hciin,  inort 
sans  « iintuseii  i6ui,  à,43  ans. 

I.  MAYER,  fijy. Maiee.  . 

TL  Mat  ER  ( Jcan-Fréijéric  ) , 
lulhérieu  , de  Le.ipsiçL,  habilp 
dans  les  langue.s  héhraïqué,  grcc- 
qiie  et  latine,  professeur  eu  tlicolo- 
gie  et  surintendant -général  des 
églises  de  Poméranie , a donné  un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur 
aS 
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rF.crlliire  saiule  ; les  nrincipa»* 
sont  , l.  Ribliotlicque  fie  in  Bible  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
deRo.stock,  en  lyih,  iri-4’’.  Ij’au- 
teiir  examine  dans  ce  savant  ou- 
vrage les  dill'érens  écrivains  jiiils  , 
chrétiens  , catholiques  , protcs- 
tans,  qui  ont  travaillé  sur  l’Ecii- 
ture  sainte.  11.  Trnité  de  la  ma- 
nière d’etudier  I Ecriture  sainte  , 
III.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  snr  les  endroits  ini- 
portans  de  la  Riblc.  IV.  Trac- 
tatus  de  oscido  pedum  pontijicis 
Romani,  in-4'’i  Lcipsick  , 1714  > 
rare  et  recherché.  Mayer  mourut 
eu  171a.  Il  avoit  de  l’érudition  ; 
riais  elle  étoit  sèche  , et  son  stj'le 
ne  l’embcllissoit  pas. 

f HT.  MAYER  (Tobie) , protes- 
tant , l’iin  des  plus  grands  astro- 
nomes du  i8*  siècle  , né  eu  172^ 
h Marspach  , dans  le  duché  de 
Wirtemberg,  d’un  père  qui  excel- 
loit  dans  Vart  de  conduire  les 
eaux.  Son  fils  le  vit  opérer , et 
l’observa  si  liien  , que  dès  l’âge  de 
4 ans  il  dessinait  des  machines  1 
avec  autant  de  dextérité  que  de 
justesse.  La  mort  de  son  père  , 
qu’il  perdit  de  bonne  heure  , n’ar- 
* xéta  pas  ses  progrès.  11  apprit  de  ; 
llii  - même  les  mathématiques  , 
et  se  mit  en  état  de  les  enseigner. 
Cette  occupation  ne  l’empêcha 

iias  de  cultiver  les  belles-lettres. 

université  de  Gottlngue  l’ajant 
nommé  , en  1750,  professeur  de 
mathématiques  , la  société  royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  liste  de  ses  membres.  Mayer 
imagina  dès-lors  plusieurs  instru- 
inens  propres  à mesurer  des  an- 
gles en  pleine  campagne  avec 
plus  de  commodité  et  d’exacti- 
îndc  ; il  rendit  par-là  de  grands 
services  à ceux  qui  veulent  pous- 
ser la  pratique  de  la  géométrie 
plus  loin  que  l’arpentage.  11  nion- 
Va  qu’un  puuvuit  encore  trouver 
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bien  des  choses  dans  la  géomé'« 
ti  ie  élémentaire  même  , et  arri- 
ver à divers  usages  intéressans  , 
en  changeant  les  figures  i-ecti- 
lignes  en  triangles.  Il  fit  aper- 
cevoir la  source  de  bien  des  er- 
reurs qui  se  commettent  dans  la 
géométrie  pratique  , et  prouv.t 
rincxactitiule  des  mesures,  par 
des  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  de  la  vue. 
Il  enseigna  quel  étoit  l’effet  trom- 
peur des  rétractions  par  rapport 
aux  objets  terrestres.  L’astro- 
nome tic  Gottinguc  s’attacha  en- 
suite à décrire  plus  exactement 
i la  surface  de  la  lune  ; mais  c’est 
peu  de  chose  , au  prix  du  calcul 
! des  mouvemens  de  ce  corps  cé- 
leste. Il  sut  les  assujettir  à des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  apîj 
proclie  , plus  que  personne  n’a- 
voit  encore  fait  , de  la  solution 
du  fameux  problème  des  longi- 
tudes , il  a mérité  à scs  héritiers 
une  récompense  de  la  part  du 
parlement  d’Angleterre.  Scs  cal- 
culs , embrassant  aussi  les  actions 
réciproques  que  le  soleil  , la 
terre  et  la  lune  exercent  les 
uns  sur  les  autres,  appartiennent 
à cette  question  célèbre  des  trois 
Corps , dont  l’entière  solution  est 
regardée  de  nos  jours  comme  la 
vrai  terme  de  la  physique  céleste. 
Les  anciens  s’imaginuient  que  les 
taches  de  la  lune  éloient  de  vé- 
ritables taches  , que  le  voisinage 
de  la  terre  lui  avoit  fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  nu  atmosphère.  Mayer 
ne  croyoit  pas  la  lune  si  ressem- 
blante h la  terre  ; et  si  elle  est 
environnée  d’une  sorte  d’air  ( ce 
qui  est  assez  incertain  ) , il  le  re- 
gardoit  comme  une 'matière  ex- 
trêmement subtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé  ; ilpoussu 
ses  recherches  jusqu'à  Mars  , que 
I Kepler  a soumis  le  premier  à.  s*. 


MAYE 

Théorie  elKpüque.  Il  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  étoiles  qu’oii  nomme  fixes  -,  il 
fit  voir  qu’elles  n’étoient  pas  fixes, 
rigoureusement  parlant,  et  qu’elles 
avoient  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  lin  de  sa  vie  , il  éloit  oc- 
cupé de  l’aimant , dont  il  assigna 
des  lois  plus  véritables  que  celles 
qui  sont  reçues.  »ll  mourut  le  io 
lévrier  1762,3  5g  aus.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Nouvelle 
manière  generale  de  résoudre  tous 
les  problèmes  de  géométrie  , nu 
moyen  des  lignes  géométriques  ; 
en  allemand  , à Eslingen  , , 

in-8°  II.  Atlas  mathématique , 
dans  lequel  toutes  les  malhémati- 
ues  sont  représentées  en  60  ta- 
ies , en  allemand  , à Ausbourg. 
17411  > in-t'ol.  III.  Relation  con- 
cernant un  globe  lunaire  cons- 
truit par  la  société  cosmographi- 
que de  Nuremberg  , diaprés  les 
nouvelles  observations , en  alle- 
mand, 1750,  ln-4”.  IV.  l’iu- j 
sieurs  Cartes  géographiques  , I 
très-exactes.  V.  Iluit  mémoires  , 
tous  digues  de  lui  , dont  il 
enrichit  ceux  de  la  société  royale 
de  Gottingue.  Ses  Tables  du  mou- 
vement du  soleil  et  de  ta  lune 
se  trouvent  dans  le  second  vo- 
lume des  Mémoires  de  cette  aca- 
démie. On  a publié  , en  1770  , 
à Gottingue  , in-4'’,  le  tome  I" 
de  scs  OEuvres  , le  seul  qui  ait 
paru. 

IV.  MAYER  ( N.  ) , célèbre 
astronome  , de  l’ordre  des  jé- 
suites , professeur  de  philoso- 
phie à runlverslté  d’Heidelberg, 
naquit  à Mederitz  en  Moravie  en 
1719.  L’électeur  palatin  , qui  l’a- 
voit  appelé  k cette  école  , lui 
fil  bâtir  un  observatoire  à Man- 
heim.  11  découvrit  les  Satellites 
des  étoiles  : vérité  d’abord  con- 
tredite, comme  tontes  les  vérités 
‘ ]|kouveUes,  et  ensuite  reaotmua  par 


MAYE  555 

l’académie  des  sciences.  Mayer 
mourut  en  178^,  après  avoir  fuit 
un  voyage  en  Russie  , y ob" 
server  le  passage  de  ^ enus.  On 
I a de  lui , 1.  Basis  Palatina.  II.  De 
I transita  Veneris.  III.  De  novis 
in  coelo  sidereo  phenomenis  ; et 
d’autres  ouvrages  pleins  d’obser- 
tions  exactes  , qui  peuvent  senûr 
aux  amateurs  de  l'astronomie  et 
de  la  géographie. 

* V.  MAYER  , né  h Lucerne 
en  1765  , général  français  , entra 
eu  1784  dans  les  gardes  suisses  , 
et  quitta  son  corps  en  179a  pour  • 
passer  à l’armée  du  centre  en 
qualité  d’aide  - de  - camp  de 
La  Fayette.  INommé  quelque 
temps  après  adjoint  k l’élal-ma-  i 
jor  de  l’année  des  Pyrénées  , il 
mérita  par  ses  talens  et  son  cou- 
rage le  grade  d’adjudant-général, 
et  l’estime  de  Dugomniier.  En 
1796  il  fut  nommé  général  de 
brigade  , et  continua  de  prendre 
part  aux  succès  qui  illustroient 
alors  les  armées  françaises  sur 
cette  frontière.  A la  paix  de 
Râle  , il  fut  envoyé  k l'armée  des 
cétes  de  l’Océan  , et  en  1798  k 
celles  d’Italie  , où  il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  , et  conduit  en 
Hongrie  ; y mit  k prolit  les  loisirs 
de  sa  captivité , en  s’occupant 
d’un  ouvrage  qu’il  a publié  sous 
le  titre  de  Lettres  sur  la  Carinthie. 
Revenu  en  France  , il  reçut  du 
gouvernement  consulaire  la  mis- 
sion de  conduire  des  secours  eu 
Egypte  ; après  s’être  vu  sur  le 
point  de  la  remplir,  il  fut  forcé 
de  ramener  la  légion  qu’il  com- 
mandoit.  Employé  k l’armée  de 
Saint-Domingue  , sous  les  ordres 
du  général  Leclerc  , il  y mourut 
au  commencemeut  de  i8o3. 

t MAYERBERG  ( Augustin  , 
baron  de)  se  distingua  sous  lu 
règac  d«  l’empereur  Léopold, 
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qui  ri'nvova  en  qtialili:  d'anibaâ- 
«udenr  auprès  d’Alexis  Mlchaë- 
lowilz,  grand-duc  de  Moscovie, 
lls’acquifta  de  son  ambassade  avec 
dignité,  cl  en  philosophe  obser- 
,-valcur.  Nous  lui  devons  une  Re- 
lation de  son  voyage  fait  en 
i6di  , imprimée  en  latin,  in-iol.  , 
sans  nom  de  ville  et  sans  date, 
conjointement  avec  celui  de 
Calvucci , son  compagnon  d’am- 
' bassade.  On  eu  a lait  un  Abré- 
gé en  français  , Lcj  de  , i6S8  , 
in-12. 

1 1.  MAYEnNE  ( Loids  Tcr- 
qcet  de)  a publié,  cii2 vol. in-fol. , 
une  Histoire  d’Espagne , prise 
/ dansMariana,maisbieninfëricurc 
à celle  de  cet  écrivain  : le  premier 
volume  parut  en  1608  , le  second 
en  i636.  Un  lui  doit  encore  une 
Traduction  française  de  l’ouvrage 
de  Henri-Corneille  Agrippa  , inti- 
tulé Paradoxes  sur  l’incertitude , 
vanité  et  abus  des  sciences,  etc. , 
Paris  , i6o3  , in-i2. 

t II.  M AYERNE  ( Théodore 
Tcr.gcET  , sieur  de)  , baron  d’Au- 
bonne , (ils  du  précédent , et  tilleul 
de  Théodore  de  Beze,  naquit  àCe- 
nèveen  ibi-jh,  et  fut  l’un  des  méde- 
cins ordinaires  de  Henri  IV,  roi 
deFrance  , qui  lui  fit  les  offres  les 
plus  avantageuses  , à condition 
qu’il  tbangeroit  de  religion;  ce 
qu’il  refusa.  Après  la  mort  de 
' ce  prince  , Majerue  se  retira  en 
Angleterre  , où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  1"  et  de  Charles 
I"  son  fils.  Les  universités  de 
Cambridge  et  d’Oxford  se  l’asso- 
cièrent. Il  jouit  d'une  confiance 
générale  et  eut  une  pratique  très- 
îjtendue.  Mayernc  mourut  à Chel- 
sea,  près  de  fondres,  le  i5  murs 
i66,i.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées à Ijondres  en  l'^oo  , en 
un  gros  vol.  in-fol.  Il  étoit  cal- 
viniste, et  le  cardinal  du  Perron 
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travailla  en  vain  à sa  Ctmversion. 
Le  médecin  étoit  plus  èstlmable 
eu  lui  que  le  chrétien.  II  croyoit 
que  Ton  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes que  du  règne  végétal  ; c’é- 
yoit  avec  peine  qu’il  rccouroit  aù 
minéral.  lx“s  remèdes  de  ce  der- 
nier genre  étant  plus  actifs  , il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  coiunie  Ton  des 
créateurs  de  la  peinture  en  émitil. 
Ses  étmnoissances  chimiques  lui 
firent  trouver  la  belle  couléuf 
pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  parvint  meme  à pré- 
parer le  cuivre  d’ùneiuànîèrcplus 
propre  à l’application  de  Téinail. 

( Eoj.  Petitot.)  11  est  inv  én- 
leur  de  VEau  cordiale.  Maycmé 
laissa  en  mourant  une  fortuné 
considérable  à sa  fille  unique. 

f MAY ELL  ou  Mayôi-  ( saint  ) , 
16'  abbé  <le  Cluni , qu’on  cj-oft 
né  à Valcnsole , petite  ville  dji 
diocèse  de  Riéz  , vers  Ta'n  906', 
d'uiie  famille  riche  et  noble,  fut 
chanoine  , puis  archidiacre  de 
Mâcon.  L’aniour  de  la  retraite  et 
de  Tétude  lui  fit  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  TEgliso. 
11  s’enferma  dans  le  monastère 
de  Cluni*,  et  en  devint  abbé  après 
Aymar.  L'empereur  Othon  - le- 
Grand  le  fil  venir  auprès  dé  lui 
pour  profiter  de  scs  lumières.  En 
passant  par  les  Alpes  , Tan  gy3, 
il  fut  pris  parles  Sarrasins  , mis 
dans  les  fers  , et  racheté  malgré 
lui.  L’empereur  voulut  lui  pro- 
curiV  la  tiare;  mais  il  refusa  ce 
fardeau.  LeroiHugues  ayantrecu 
de  gràiides  plaintes  contre  les 
moines  de  Saint  - Denvs  , pria 
Mayeul  de  venir  étaldir  la  refor- 
nie  dans  celte  abbaye.  Il  mourut 
eu  route , au  prieuré  de  Soùvi- 
gni , le  1 1 mai  99j.  Il  fut  re- 
gardé comme  le  second  fondateur 
de  Cluni,  par  les  soins  ^u’il  prit 
d'augmenter  les  revenus  de  cette 
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abbayn  ctile  ftiultiplicrles  inonas- 
lêres  (le  son  oiilre.  On  a de  lui 
quelques  écrits  , sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  tome. 6*  de 
rilistüire  Jitléraire  de  Fiauce  par 
D.  Rivet.  Sa  vie  liil  (icrite  par 
saint  Odilon  , son  successeur  , et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 


I.  MAYNARD  ( François  ) , 
pocte  français  , l’un  des  qua- 
rante de  l’académie  française , 
étoit  peiit-lils  de  Jean  Maynard  , 
auteur  d’un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  , et  tils  de  Géraud  , 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse , auteur  d’un  Recueil  d’Ar- 
réls  , où  presque  toute  la  juris- 
prudence du  Languedoc  est  con- 
tenue , que  le  perc  de  .M.  Pcl- 
lisson  rédigea  et  publia,  et  qui 
a été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. François  Maynard  naquit 
à Toulouse  vers  l’an  i58a.  Dans 
sa  jeunesse  il  vint  à la  cour , 
et  fut  secrétalie  de  la  reine  Mar- 
guerite. H publia  alors  un  poëme 
en  cinq  livres,  qui  ne  traite  que 
de  i’anumr  , intitulé  Philandre  , 
dont  la  première  édition  parut 
eu  1621  , et  la  seconde  en 
Ce  fut  sans  doute  vers  la  même 
époque  qu’il  composa  ses  /W«- 
fiécs-y  poëme  licencieux  , qui  u’a 
jamais  été  imprimé,  et  dont  on 
ne  connoît  que  ces  quatre  pre- 
miers vers  : 
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4 derniers  vers  , où  le  poète  dit , 
en  parlant  do  François  I''  , 

Mai*  k'U  demande  à quel  emploi; 

Tu  ma*  tenu  dedans  le  moade  , 

Et  quel  b. en  j'ai  reçu  de-roi  \ 

Que  %cux-fu  que  je  Ui  réponde  > 

Il  répondit  ce  mot  cruel  : Rien. 
Maynard  obtint  cependant  la 
charge  de  président  au  pi-ésidial 
d'Aurillae  eu  Auvergne,  lut  mem- 
bre de  l’académie  des  Jeti.v  flo- 
raux de  Toulou.se  , et  vers  l’an 
i6.ï2  fut  admisau  iiombrcdes  qua- 
rante de  l’académie  française.  Il 
reparut  à la  cour  sous  la  régence 
d’.Atine  d’Autriclie  ; et  n'avant 
pas  été  plusheurciixauprèsd’elle, 
il  se  relira  dans  sa  province.  U 
y mourut  le  28  octobre  i64fr, 
avec  le  titre  de  conseiller  d’état, 
que  le  roi  venoil  de  lui  accorder. 
Malgré  cette  faveur,  il  conseilloit 
a son  fils  de  s’attacher  au  barreait 
plutôt  qu’à  la  cour: 

Toutes  les  pompeuse;  maisons 
Des  princes  les  plus  adorables 
Ne  sont  que  de  belles  prisons  « 
Pleines  d’ilJustres  misérables.  * 


Heoreux  qui  vit  obscurément 
Daos  quelque  petit  coin  de  terre  , 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ? 

\ 

Puisses-m  connoître  le  prix 
Des  K.aximcs  que  te  débite 
Un  courtisan  à cheveux  pris, 

Que  la  raison  a fait  ermite  î 


Musêiÿ  trêve  de  modestie  ; 

Vous  vous  fâchez  toutes  les  fols 
Qu’on  parle  de  cette  partie  »* 

Qui  fait  «CS  papes  et  les  roîs. 

Noajlles  , ambassadeur  à Rome, 
le  mena  en  i634  '""cc  lui.  De 
retour  en  France  , il  fit  la  cour 
à plusieurs  grands  , et  n’en  re- 
cucdlit  que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  connoît  ses  stances 
pour  le  car(linul  de  Ricliclieu; 

Armand  , l’âge  alToibUt  mes  yeux. . . 

caidiiial  ajant  culcndu  les 


Quelque  temps  avant  .sa  mort 
il  avoil  fait  un  voyage  à Paris. 
Dans  les  conversations  <iii’il  avoit 
avec  des  amis  , dès  qu’il  vouloit 
parler  , on  lui  disoit  : « Ce  mot- 
là  n’est  plus  d’usage,  u Cela  lui 
arriva  tant  de  fols,  qu’à  la  lin  il 
fil  ces  'quatre  vers  ; 

En  cheveux  b'ancsU  me  faut  donc  aller 
Comme  un  enfant  'tous  les  jours  à l’ccolc  1 
Que  je  suis  fou  d’apprendre  à bien  parlera 
Lorsque  la  niotr  vient  m’ôter  la  parole  ! 
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qn'it  l'Crivil  sur  la  porte  lie  son 
cabinet  ; 

La«  d^e^pércr  et  de  me  plaindre 
l>c<  mjses , des  grands  et  du  sort  ÿ 
C’est  ici  que  j’arteods  U mort , 

Sans  la  désirer  ni  U craindre. 

« n est  bien  commun  de  ne  pas 
tlésirer  la  mort  : il  est  bien  rare 
«le  ne  pas  la  craindre  ; et  il  eût 
^té  grand,  dit ‘Voltaire  , de  ne 
pas  seulement  songer  s’il  y a des  | 
grands  au  monde.  » Maynard 
s’en  souvint  trop  souvent  pour 
son  malheur.  11  ne  cessa  de  dé- 
chirer le  cardinal  de  Richelieu 
dans  scs  vers  ; il  l’appeloit  un 
tvran.  Si  ce  ministre  lui  eût  fait 
du  bien , il  auroit  été  un  Dieu 
pour  lui.  « C’est  troj^  ressem- 
bler , dit  l’auteur  déjà  cité  , à 
CCS  inendians  qui  appellent  les 
passans  monseigneur  , et  qui  les 
maudissent  s’ils  n’eu  reçoivent 
point  d’aumoncs.  » A cela  près, 
Mavnard  étoit  homme  d’honneur 
et  bon  ami.  Ün  a de  lui  , I. 
Des  Epif’mmnws  : comme  c’étoit 
le  genre  où  il  rénssissoit  le  mieux, 
son  ami  Caminade  , président 
au  parlement  de  Toulouse  , lui 
donnoit  chaque  année  un  exem- 
plaire de  jMartial.  II.  Des  Chan- 
sons, qui  ont  quelque  agrément. 
HT.  Des  Odes , moins  estimables. 
IV.  Des  Lettres  en  prose  , i64(), 
ii)-4° , mêlées  de  bon  et  de  mau- 
vais. V.  Un  poème  intitulé  Phip- 
Inndre,  d’«;nviron  5(Ki  vers  , par- 
mi lesquels  il  y en  a quelques-uns 
d’heureux.  Malherbe  disoit  de 
lui , <c  qu’il  tournoit  l'ort  bien  un 
vers  , mais  que  son  style  man- 
quoit  de  force  ; et  que  Rncan 
avoit  de  la  force,  mais  qu’il  ne 
travailloît  pas  assez  ses  vers.  De 
Tua  et  de  l’autre  , ajoutoit  - il , 
on  auroit  pu  faire  un  bon  poète.  » 
Maynanl  est  lepremier  en  France, 
qui  ait  établi  pour  règle  de  faire 
une  pauM  au  troisièm*  vers 
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dans  les  couplets  de  six  , et  une  , 
au  septième  des  stances  de  dix. 
Le  recueil  des  miivres  de  May- 
nard parut  quelques  mois  après 
sa  mort , sous  ce  titre  : Les  OEu- 
vres  de  François  Maynard  , con- 
tenant  des  Sonnets,  des  Epigram- 
mes  , des  Odes  , des  Chansons , 
avec  une  préface  de  Marin  Le 
Roy  de  Comherville,'9ans,  1646. 
in-4“  : mais  il  ne  contient  pas 
I toutes  ses  pièces  ; celles  qui  ne 
s’v  trouvent  pas  sont  disséminées 
dans  divers  l’eciieils  de  poésies. 

II.  MAYNARD  ( Sir  Joseph  ), 
savant  jurisconsulte  anglais  , né 
en  1702  , mort  en  1790  , s’est  dis- 
tingué également  par  son  patrio- 
tisme , scs  connoissances  eu  ju- 
risprudence , elson  intégrité  daus 
les  places  qu’il  a occupées.  Quand 
le  prince  d’Orange  fut  déclaré  roi 
après  l'abdication  do  Jacques  II  , 
Sir  Joseph  fut  chargé  d’aller  le  ha- 
ranguer. he  roi  Guillaume  ayant 
remarqué  que  son  âge  annonçoit 
qu’il  avoit  survécu  à tous  les  hom- 
mes de  loi  du  royaume,  il  répon- 
dit 1 « oui  , sire  ; et  sans  l’avéne- 
meut  de  votre  majesté , j’aurois 
aussi  survécu  à la  loi.  » 

f MAYNE  ( Jasper  ),  poète  et 
ihéologien  anglais,  né  à Hather- 
tagh,  dans  le  comté  de  Devons- 
hire  , en  1604. , étudia  à Oxford  , 
où  il  fut  boursier.  Miy  ue  entra 
dans  l'état  ccelésiastiqire,  fut  pré- 
dicateur du  roi  d’Angleterre,  et 
il  perdit  une  place  qu’il  avoit 
dans  son  collège  pour  être  resté 
fidèle  au  parti  du  roi.  A la 
restauration  il  fut  nommé  cha- 
noine de  l’église  du  Christ  , et  sc 
lit  un  nom  dans  sa  patrie,  par 
scs  ouvrages  , entre  autres  , par 
la  Guenv  du  peuple  , examinée 
selon  les  principes  de  la  raison  et 
de  l’Ecriture  , 1647  > >n-4“  , et 
par  un  Poème  sur  la  victoire  «a- 
vale  remportée  par  le  due  d’Yorck 
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0nr  lesnollandai.s  le  lojiiin  iGGa  , 
et  une  comédie  intitulée  fe  iUa- 
riage  de  la  ville.  Il  mourut  le  5 
décembre  i6ja. 

* MAYNWARITVG  ( Arthur  ) , 
agréable  auteur  anglais,  né  en 
i668  au  comté  de  Shrop  , mort 
en  171a  , élève  de  l’église  du 
Christ  à Oxford  , cotnmissaire 
des  douanes  au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Anne , en- 
suite auditeur  et  député  au  parle- 
ment pour  Preston  , au  comté  de 
Lancastre.  Maynwaring  a puhh'é 
quelques  écrits  en  vers  et  en 
prose.  Son  exécutrice  testamen- 
taire a été  madame  Oldheld  , ac- 
trice , de  qui  il  avoit  un  (ils. 

* MAYO  ( Richard  ) , théolo- 
gien anglais  non  - conformiste  , 
mort  en  lôgS  , avoit  un  bénéfice 
à Kingston  au  comté  de  Surrej  , 
qu’il  perdit  en  1662,  pottr  avoir 
refusé  le  serment  de  conformité. 
Il  a laissé  quelques  ouvrages.  I. 
Liste  du  docteur  Staunton.  II. 
Deux  Conjérenses  ; f une  entre 
un  papiste  et  un  juif,  l’autre  entre 
unprvtestantetunjuiflW.  Com- 
mentaire surVEpitre  aux  Homains 
dans  les  remarques  de  Pools,  IV. 
Des  Sermons. 

* MAYOW  ( Jean  ) , médecin 
anglais  , né  dans  le  comté  de 
Cornouailles  eu  iG  }5  , exerça  la 
médecine  à Bath  , et  mourut  en 
1G79.  On  a de  lui  un  vol.  in-.l®, 
imprimé  à Oxforil  en  1G74  1 
contenant  cinq  traités  , 1.  De  Sal- 
nilro.  \\.  De  respiratione,  III.  De 
respiratione fœtus  in  utero  etc. 
IV.  Démolit  musculari  et  spiriti- 
bus  animalibus,  V.  De  racbitidc. 
Sa  réputation  s’est  renouvelée 
dans  ces  derniers  temps  par  un 
ouvTage  publié  eu  1790  par  le 
D.  Beddoes , sous  le  titre  ü’Expé- 
n'ences  chimiques  extraites  d’un 
ouvrage  du  17*  siècle,  dans  Iqt^ucl 
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il  regarde  Mayow  comme  le  pre- 
mier auteur  des  découvertes  mo- 
dernes sur  les  différentes  espèces 
d’air. 

MAZAMEU.O.  Foyez  Mas- 

SANIECLO. 

MAZARD  ( Etienne  ) , né 
à Lyon  en  1G60  , perfectionna  v 
la  chapellerie  en  France.  Il  y 
iutroduisit  l’usage  du  castor,  au 
lieu  de  laine.  Mazard  passa  en 
Angleterre  pour  y étudier  les 
procédés  des  ouvriers  de  cette 
contrée,  et  il  en  ramena  plusieurs 
avec  lui.  Il  acquit  une  fortune 
considérable  ^ qull  légua  à l’hô- 
pital'de  la  Charité  à Lyon  , eny 
fondant  des  dots  pour  marier  de 
pauvres  filles.  Il  mourut  en  i^SG. 

né 

à Piscina  dans  l’Abruzzc  le 
juillet  1602 , d’une  famille  noble 
( voyez  Martinüzzi  ) s’attacha  , au 
cardinal  Sacchetti.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  , il  le 
suivit  en  Lombardie  , et  y étudia 
les  intérêts  des  princes  qui  étoient 
alors  en  guerre  pour  Casai  et  le 
Montferrat.  Le  cardinal  Antoine 
Barberin  , neveu  du  pape,  s'étant 
rendu  , en  qualité  de  légat , dans 
le  Milanez  et  en  Piémont  pour 
travailler  à la  paix,  Mazarin  1 aida 
beaucoup  à mettre  la  dernière 
main  è ce  grand  ouvrage.  11  lit 
divers  voyages  pour  cet  objet  ; et 
comme  les  Espagnols  tenoieiit 
Casai  assiégé  , il  sortit  de  leurs, 
rctranchemens  , et  courant  à 
toute  bride  <lu  côté  des  Français, 
qui  Ctoient  prêts  à forcer  les  li- 
gnes , il  leur  cria  , « La  paix  ! la 
paix!  « Elle  fut  acceptée  et  con- 
clue à Quérasque  eu  16.V1.  I.a 
gloire  que  lui  acquit  cette  négo- 
ciation lui  mérita  l’amitié  du 
cardinal  de  Richelieu , et  la  pro- 
tection de  Louis  XllI.  Ce  pnuce 
le  lit  revêtir  de  la  pourpre  par 
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ITrbain  Vill  ; et  après  la  mort  (le 
UlcheLcu,  il  le  uoiiima  conseiller 
<l’-<1at  et  l’un  de  ses  e.\éculcurs 
tcsiaiiientaiies.  Louis  Alll  élaut 
mort  l’année  d’après,  i6.{5,  lu 
reine  Anne  d’Autriche , régente 
ahsolue  , le  chargea  dn  goineriie- 
nient  de  l’état.  Mazarin  Int^néra- 
Jenient  alors  sonp(;onnc  d’elre  l’a- 
niant  de  cette  reine  , et  quehiues 
modernes  ont  cru  trouver  dans 
h'iiriiitiniitérorigine de  riiüinine 
au  masque  de  1er;  mais  ce  n est 
qu'une  conjecture  dont  l’auteur 
d'une  Dis.sertation sur  l'homme  au 
masque  de  1er  , insérée  dans  le 
S'  vol.  de  la  Uastllle  dévoilée  , 
a prouvél’invraiseiublanee. ( Foy. 
Masquï  de  Fer.  ) « Le  nouveau 
ministre  afl’ccta,dnus  le  connnen- 
ccnieul  de  sa  grandeur  , dit  Vol- 
taire , autant  de  simplicité  que 
Piichelicu  avoit  déployé  de  hau- 
teur. Loin  de  prendre  des  gardes 
et  de  laarcheravec  unfaste  rojal, 
il  eulil  ahord  le  train  le  plus  mo- 
1 ( ste.  11  mit  de  raU’ahiJité  et  mê- 
me de  la  molle.s.se,  où  son  prédé- 
cesseur avoit  l'ait  p.iroîlre  une 
fierté  inflexible.  » Malgré  ces  mé- 
nagcuiens  , (|ui  ne  durèrent  guè- 
t re  , il  SC  l'orina  un  puissant  parti 

contre  lui.  On  ne  paidonnoit 
point  h un  élrat;ger  l’avantage 
d’être  niaîli-e  de  l'état.  On  jetoit 
du  ridicule  sur  sa  personne,  sur 
ses  manières  , sur  sa  mauvaise 
jirononciation.  Un  ari'êt  d'union 
entre  le  parlement,  la  chambre 
d(;s  comptes  , la  cour  des  aides 
et  le  grand  - conseil  , inspirant 
de  l’inquiétude  au  ministre  , il 
mande  les  députés  du  parlement 
pour  leur  dire  que  la  reine  ne 
youloit  point  de  tels  arrêts.  Les 
magistrats  a3aut  répondu  qu’il 
n’v  avoit  i ieu  de  contraire  au  ser- 
vice du  roi.  K Si  le  roi  , répliqua 
Jlazarin,  ne  voiiloit  pas  qiron 
portât  des  glands  à s<jii  Cfdlet  , il 
n’eu  t'audroit  point  porter.  Ce  n’est 
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pas  ta^t  la  chose  délètidiie  que  1» 
uét'en.se  (pii  l'ail  le  erliiie.  ■>  Isi 
comparaison  fournit  nialièic  â 
des  vaudevilles,  arme  ordinaire 
et  souvent  dangereuse  en  l''i  aiice, 
et  l’arrêt  il’oigmi/r , ( car  c'est  ainsi 
(pi’il  pronoinioil  union)  fut  célé- 
bré (le  toutes  parts  à ses  rhipens. 
Ou  ne  se  hurna  pas  à ridiculiser 
le  iniuislre.  JjCs  peiiphei , acca- 
blés (1  impôts,  et  excités  à la  ré- 
volte par  le  duc  de  Heaufort , par 
le  coadjuteur  de  l’aris  , par  le 
prince  de  Conti  , parla  duchesse 
de  Longueville,  se  soulevèrent. 
'Le  parleiiiont  avant  refu.sé  de  vé- 
rifier de  iioiiveanx  édits  hursaiix  , 
le  cardinal  (il  emprisonner  le  pré- 
sident de  hlanemesnil  et  le  con- 
seiller hroussel.  Cet  acte  de  vio- 
lence fut  l’occasion  dos  prenuers 
monvemens  de  la  guerre  civile  , 
en  i6.j.S.  L(^  peuple  cria  aux 
armes,  et  bientôt  h'sehaîncs  lurent 
tendues  daus  Pari.s  , comme  du 
temps  de  la  J.igue.  C(rtle  journée, 
eonnne  dans  l'hi.stoire  sous  le 
nom  des  Iwrrinufps  , fut  la  pre- 
mici'c  étincelle  diffcii  de  la  sédi- 
tion. La  reine  lut  obligée  de  .s’en- 
fuir de  Paris  à Saint-Oerinaiii  , 
avec  le  roi  et  son  ministre,  q'ie 
le  jiarlciiicnt  vcnoit  de  proscrire 
comme  perturbateur  du  repos 

Îuihlic.  ( Voyt'z  Mviucxy,  n»  IL  } 
.’Espagno  , sollicitée  jiar  les  re- 
belles , prend  piart  aux.  Irouhles  , 
pour  les  fortifier  ; rarcliidiic,  gou- 
verneur des  Paj(s-Kas,  rassemble 
des  troupes,  l^a  reine  , jusleimmt 
alarmée,  écoute  les  pnmositions 
du  parlement  , las  de  fa  guerre 
et  hors  d’état  de  la  soutenir.  Les 
troubles  s'apaisent , et  les  con- 
ditions de  raceoniniodemcnt  sont 
signées  h lUicl  le  ii  mars  iG/jp. 
Le  parlement  conserva  la  liberté 
de  s’assembler,  qu’on  avoit  voulu 
lui  ravir  ; et  la  cour  garda  soit 
luini^lrc,  dont  le  peuple  cl  le  par- 
lement avoient  conjuré  la  perle. 
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Le  prince  de  ('ôndé  lut  le  prin- 
cipal auleiir  de  celte  réconcilia- 
tion. L'état  lui  devoit  .sa  gloire  , 
et  le  cardinal  sa  sùrt.'lé  ; mais  il 
fil  trop  valoir  ses  services  , et  ne 
ménagea  pas  as.se/.  ceux  à qui  il 
les  avoil  rendus.  11  lut  le  pre- 
mier à tourner  Mazarin  en  ridi- 
cule , après  l'avoir  servi  ; à braver 
la  reine  , c^u’il  avoit  ramenée 
triomphante  a Paris  , et  à insulter 
le  gouvernement  qu’il  délemloit 
et  qu’il  dédaignoil.  On  prétend 
qu’il  écrivit  au  cardinal  ; A l’il/us- 
irtSiirno  Sigiior  Fav/iino  ; et  il  lui 
dit  un  jour  : Adieu  Mars.  Ma/.a- 
rin  , forcé  à être  ingrat,  engagea 
la  reine  -a  le  faire  arrètor  , avec  j 
le  prince  de  Conti  son  frère , et 
le  duc  de  Longueville.  On  les  : 
condui.sit  d’abord  a Vincennes,  en- 
suite il  Marcoussi , puis  au  Havre- 
de^Grace.  Im  parlemeut  donna  , 
en  iC)5t  , un  arrêt  qui  bannissoit 
Ma/arin  du  royaume  , et  deman- 
da la  liberté  des  princes  avec  tant 
de  fermeté , que  la  cour  fut  forcée 
d’onvrirleurs  prisons.  Ils  rentrè- 
rent comme  en  triomphe  à Pans  , 
tandis  que  le  cardinal  , leur  en- 
nemi , prit  la  fuite  du  côté  de 
Cologne.  Ce  ministre  gouverna 
la  cour  et  la  France  du  fond  de 
sou  exil.  11  laissa  calmer  l’orage  , 
et  rentra  dans  le  royaume  l’année 
d’après  , « moins  en  ministre  qui 
venoit  reprendre  son  poste  , qu’en 
souverain  qui  SC  rcmeltoit  en  pos- 
session de  scs  états.  11  étoit  con- 
duit par  une  petite  armée  de  sept 
mille  hommes , levée  à ses  dé-- 
peiis  , c'est-à-dire  avec  l’argent 
du  l'Oyaunie,  ijit'il  s’étoit  appro- 
ju-ié.  Aux  premièi'es  nouvelles  de 
.son  retour  , Gaston  d’Orléans  , 
frère  de  Louis  XllI  , «jni  avoit 
demandé  l’éloignement  uu  cardi- 
nal , leva  des  troupes  dans  Paris, 
sans  trop  savoir  a quoi  elles  se- 
roieixt  emplovées.  1/C  parlement 
renouvela  ses  arrêts  ; il  proscrivit 
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Maz.arîn  , et  mit  sa  tête  à prix.  » 

( Siècle  de  Louis  XIV  , tome  l.  ) 

Le  prince  de  Condé  , ligué  avec 
les  Espagnols  , se  mit  en  caiii- 
])agne  contre  le  roi  ; ctTurenne, 
avant  quitté  ces  mêmes  Espa- 
gnols, comniaiula  l'armée  royale. 

Il  y eut  de  petites  batailles  don- 
nées , qiais  aucune  ne  fut  décisive. 
Ces  troubles  n’offreMt  guère  au- 
jourd'hui que  du  ridicule  et  pre.s- 
qn’aiicun  évènement  digne  de 
riiisloire.  L’auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  les  a parfaitement  ca- 
ractérisés , en  disant  qii'alors 
Il  les  Français  se  précipitoient 
dans  les  séditions  par  caprice  et 
en  riant  ; les  femmes  étoieni  à la 
tête  des  factions  ; l’amour  faisoit 
»;l  rompoit  les  cabales.. ..Turenne  , 
inlidèle  par  foiblesse  , fut  obligé 
de  quitter  en  fugitif  l’année  dont 
il  étoit  général,  pour  plaire  à une 
femme  qui  se  moquoit  de  sa  pas- 
sion.... La  Uochefoucauld , blesse 
au  condjat  du  faubourg  Saint- 
Antoine  , adressoit  ces  deux  vers 
à la  duchesse  de  Longueville  » 

( l’uiie  des  principales  aiUi-Ma- 
zarines  ) ; 

Four  niéûtcr  son  cœur  , pour  plaire  ses 
beaux  yeuXf 

J*ai  fait  la  guerre  aux  rois,  je  l’anrois 
faite  aux  dieux 

Et  le  duc  d'Orléans  écrivoit  celle 
adresse  sur  une  lettre  : 

A mesdames  les  comtesses,  mri- 
réchnles  de  camp , tlaus  ïar- 
mt'e  de  ma Jille  contre  le  Ma- 
zarin. 

Jênîiu  la  guerre  finit  et  rccoin- 
mença  à pïnsieurs  reprises  : il  n’y 
eut  personne  qui  ne  cliangeâtsou- 
veiil  de  parti.  » T,e  cardinal  se  vit 
forcé  de  uouvenu  ii  quitter  la  cour. 
Pour  surcroît  de  honte  , il  fallut/ 
que  le  roi  , qui  le  sacrifioit  h la 
h.aine  publique  , donnât  une  dé- 
claration par  laquelle  il  renvoyoil 
sou  ministre,  en  vanlaut  scs  ser^- 
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vices  et  en  se  plaignnnt  de  son 
exil.  }^b  caliiic  repiinit  dans  le 
revr.ume  , et  ce  calme  liit  l’effet 
îîii  bannissement  de  IMa/arin. 

« Cependant,  à peine lut-ilchassé 
par  le  cri  gém'Tal  des  Français  , 
et  par  nue  déclaration  du  roi  , 
que  le  roi  le  fil  revenir.  11  lut 
étonné  de  rentrer  dans  l’aris  , le 
3 février  i6ô.î  , tont-nuissant  et 
tranquille.  Louis  XlV'  le  reçut 
comme  un  père , et  le  peuple 
comme  nn  maître.  » Les  princes  , 
les  ambassadeurs  , le  parlement , 
le  peuple  , tout  s’empressa  de  lui 
faire  la  cour.  On  lui  lit  un  festin 
à l'b(1lel-de-ville  , au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dés  - lors  sans  bornes.  TJn  des 
plus  iinportans  services  qu’il  ren- 
dit dejuiis  son  retour  fut  qu’il 
donna  à la  France  la  paix.  11  alla 
liiî-méme  la  négocier  en  ifiùg  , 
dans  nie  des  Faisans  , avec  don 
Louis  de  llaro  , ministre  du  roi 
d’Espagne.  Cette  grande  affaire 
y fut  beureiiscment  terminée  , et 
ia  paix  fut  suivie  du  mariage  du 
roi  avec  rinfante.  Ce  traité  lit 
beaucoup  d'honneur  à son  génie 
ou  à sa  politique.  IjC  mariage 
du  roi  avec  l’infante  n’étoit  pas 
l’ouvrage  d’un  jour,  ni  l’idée 
d’un  premier  moment  , mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  ministre  , dès 
l’an  1643,  c’esl-à-dire  quatorze 
ans  auparavant , méditoit  cette 
alliance  , non  seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  qu’il 
obtint  par  la  paix  de  Munster,  "[ 
mais  ]iour  lui  acquérir  des  droits  ' 
bien  plus  importans  encore  , tels 
que  ceux  de  la  succession  à lu 
couronne  d’Espagne.  Ces  vues 
^ «ont  consigi'ées  dans  une  de  ses 
lettres  aux  ministres  du  roi  , à 
Itliinster.  ( Voyez  l’Abrégé  de 
l’Histoire  de  France  , par  le 
président  llénauU  , aiiBue  1659. 
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I.C  rardinal  IMazarin  rariTtrr» 
eu  i(î6o  le  roi  cl  la  nouvelie 
reine  à Paris.  Plus  puissant  et 
plus  jaloux  de  su  puissance  que 
jamais  , il  exigea  et  il  obtint  qu» 
le  parlement  vînt  le  haranguer 
par  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
maiu  aux  princes  du  sang  en 
lieu  - tiers  J comme  autrefois.  Il 
marchoit  alors  avec  un  faste 
royal  , ayaut , outre  scs  gardes  , 
une  compagnie  de  mousquetaires. 
Ou  n’eut  plus  auprès  de  lui  un 
accès  libre.  Si  quelqu’un  étolt 
assez  mauvais  courtisan  pour  de- 
mander une  grâce  au  roi  même, 
il  étoit  sûr  de  ne  pas  l’obtenir. 
« La  reine-mère  , si  loug-lemp» 
protectrice  obstinée  de  Mazarin 
contre  la  France  , resta  sans 
crédit  dés  qu’il  n’eut  plus  besoin 
d’elle.  [ Ibid.  ) » Dans  ce  cabm» 
qui  suivit  son  retour,  il  laissa 
languir  lu  justice,  le  commerce  , 
la  marine , les  finances.  Les  sieii- 
urs  étoieiit  à la  vérité  en  bon  état, 
mais  celles  du  royaume  éloieiit 
si  dérangées,  que  le  surintendant 
Foucquet  avoit  dit  souveulà  Louis 
XlV  : « il  n’y  a point  d’argent 
dans  les  coffres  de  votre  majesté  , 
mais  lecardinal  vous  en  prêtera.  » 
Ix’s  revenus  publics  avoient  été 
si  mal  administrés  pendant  une 
régence  prodigue  et  tuimiltuciise , 
qu’on  fut  obligé  ensuite  d’ériger 
une  chambre  dp  justice.  On  voit 
par  les  Mémoires  de  Gounélle 

3iicl  avoit  été  le  brigandage  ; l’or- 
re  ne  fut  remis  que  par  le  grand 
Colbert , et  non  pai  Mazarin  , qui 
ne  fut  guère  occupé  que  de  lui- 
même.  Unit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
marqiiécsparaiiciiuétablisseiuetit 
glorieux  ou  utile  ; car  le  collège 
des  Quatre -Nations  ne  fut  que 
i’eli’et  de  son  testament.  Mazarin 
Êouvernoit  les  finances  comme 
rinlendant  d’un  seigneur  obéré. 
11  amassa  plus  de  aoo  millions  , 
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et  par  des  mojens  non  seule- 
ment indignes  d’un  ministre  , 
mais  d'un  honnête  nomme.  Il 
parlagcoit , dit-on  , avec  les  ar- 
mateurs , les  profits  de  leurs  | 
courses  : il  traitoit , en  son  nom 
et  à son  profit  , des  munitions 
des  armées  ; il  imposoit , par  des 
lettres  de  cachet  , des  sommes 
extraordinaires  sur  les  générali- 
tés. ( Voyez  Emeby  , n“  V.  ) Le  roi 
lui  ajanl  donné  les  charges  de  la 
maison  de  la  reine , il  vendit 
jusqu’à  celles  de  vendeuses  d’é- 
cuelles  ; ce  qui  lui  produisit , dit 
madame  de  Motleville , plus  de 
six  millions.  Comme  tous  les 
avares , il  cherchoit  à excuser 
son  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. Il  disoit  que  c’élült  le  seul 
défaut  d’argent  qui  avoit  causé 
toutes  ses  disgrâces.  Souverain 
despotique,  sous  le  nom  modeste 
de  ministre  , il  ne  laissa  paroitre 
Louis  XIV’ , ni  comme  prince , 
ni  comme  guerrier.  .Surintendant 
de  son  éducation  , il  éloit  charmé 
qn’oa  lui  donnât  peu  de  liiniic- 
rcs.  Non -seulement  il  l’éleva 
très-mal , mais  il  le  laissa  sou- 
vent manquer  du  nécessaire.  Ce 
joug  pesoit  à Louis  XIV  , et  il 
en  fut  délivré  par  la  mort  du 
cardinal , arrivée  le  9 m.irs  . 
Lorsqu’il  fut  atta(jué  de  sa  der- 
nière maladie  , il  prouva  qu’il 
couuoissoit  lu  maxime  , « qu'à  la 
cour  les  absens  et  les'  mournns 
ont  toujours  tort.  « Il  fit  dire  à 
plusieurs  personnes  qu’d  s’étoit 
ressouvenu  d’elles  dans  son  tes- 
tament , quoiqu’il  n’en  fût  rien. 
11  tâcha  de  conserver  jusqu'à  la 
fin  cette  figure  noble  , cet  air'ou- 
vertet  caressant  qui  attache  les 
cfcurs.  Il  se  mil  un  jour , à ce 
qu’on  prétend  , iiu  peu  de  rouge, 
pour  faire  accroire  qu’il  se  portoit 
mieux , et  donna  audience  à tout 
le  monde.  Le  comte  de  Fnensal- 
dagne  , ambassadeur  d’E.spagne  , 
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en  le  voyant , se  tourna  vers  AL  le 
prince  , et  lui  dit  d’un  air  grave  ; 
«Voilà  un  portrait  qtii  ressemble 
assez  a M.  le  cardinal.^»  (Jtiioi- 
qu’il  ne  passât  point  pour  avoir 
la  conscience  timorée  , il  eut  en 
mourant  des  scrupules  sur  scs 
richesses  immenses.  Un  théatin  , 
son  confesseur,  appelé  le  P.  Sé- 
vère , et  qui  le  fut  très-à-propos 
dans  cette  occasion  , lui  dit  nette-' 
ment  « qu’il  scroit  damné  , s’il  ne 
restituoit  le  bien  qu’il  avoit  mal 
acquis.  — Hélas  ' ait-il  , je  n’ai 
rien  que  des  bienfaits  du  roi. 

— Mais  , reprit  le  iJnJatin  , il 
faut  bien  distinguer  cc  que  le  roi 
vous  a donné  d'avec  ce  que  vous 
vous  êtes  attribué.  » Pour  le  tirer 
d’embarras  , Colbert  lui  conseilla 
de  faire  une  donation  enlièn.'  de 
ses  biens  au  roi.  Il  le  fit , dans 
l’espérance  que  ce  prince  les  lui 
renilroit.  Il  ne  se  trompa  pas  , 
et  Louis  XIV  lui  remit  fa  dona- 
tion nu  bout  de  trois  jours.  Le 
roi  et  la  cour  portèrent  le  deuil 
à sa  mort  ; honneur  peu  ordi- 
naire , et  que  Henri  I V avoit 
1 rendu  à la  mémoire  de  Gabrielle 
1 d’Estrées.  {Voy.  Colbert  , n"  I.) 

; Les  rimailleurs  de  la  cour  et  de 
I la  ville  lui  firent  plusieurs  épi-  '' 
taphes.  Nous  ne  rapporterons 
que  celle  qui  lui  fut  faite  par 
Iflot  , bel-csprit  agréable  de  ce 
temps-là  : 

O ^ou1 , qui  passez  par  ce  Heu  « 

Daignez  jeter , au  nom  de  Dieu  , 

A Mazarin  de  l'eau  bénite. 

Il  en  donna  tant  Ja  cour  , 

Que  c'est  bien  le  moins  quM  mérite  p 
C'en  avoir  de  vous  à «on  tour,. 

Ainsi  que  le  couplet  suivant  : 

Creusons  tous  un  tombeau 
A qui  nous  persécute  ; 

Que  le  jour  sera  beau 
Qui  verra  cette  chute 
Pour  ce  Jules  BOttreau 
Cherebonv  un  nouveau  Brute  * 

iMazarin  manda  raiitcur  de 
couplcl , et  lui  &t  olTrc  de  services  » 


r 
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lui  conseilla  de  laire  un  jneilleur 
usage  de  sou  talent  , et  lui  donna 
une  pension  de  u,ooo  liv.  Outre 
les  biens  iinnienses  <]u^il  avoit 
uinassés.  d posséda  en  même 
temps  l’esêché  de  Metz,  et  les 
abbajes  de  Saint-Arnould  , de 
•Saint-Clément  et  de  Sainl-Vin- 
ci  nt  de  la  même  ville  i celles  de 
vSaint-Denys  en  France,  de  Cluni, 
^3tul"Victor  de  .Marseille  , de 
Saint-Médard  de  Suissons  , de 
Saiut-1  aurin  d'Evreux  , etc.  11 
laissa  , pour  héritier  de  sou  nom 
et  de  ses  biens  , le  marquis  de  La 
Meiilcieie  , qui  épousa  Hortense 
Mauciui , ta  nièce,  et  prit  le  titre 
de  duc  de  MaiiarLi.  Il  avoit  uu 
net  eu  , qui  tiil  duc  de  Nevers 
( vojez  A r.vERs  ) , et  quatre  au- 
tre uicces.  L’une  , nommée  Mar- 
liiiopi  ( vojez  ce  mot  ) , tut 
mariée  au  prince  de  Conti  j les 
autres , nommées  Muiicini  , le 
lurent  au  connétable  Colonne , 
au  duc  de  Mercœur , au  duc  de 
^ bouillon.  (/C  Colonne,  n“  .AVI, 
et  Mancixi  , n°  1.  ) Charles  II  lui 
eu  demanda  une  ; le  mauvais  état 
de  ses  allaiies  lui  attira  un  refus. 
Ou  soupçonna  le  cardinal  d’avoir 
voidu  marier  au  lits  de  Cromwel 
celle  qu'il  refusoit  au  roi  d’Auî 
gleterre.  Ce  qui  est  sûr  , e’est 
que  lorsqu  il  vit  le  chemin  du 
trône  moins  lèrmé  à Charles  11 , 
il  voulut  renouer  cette  alliance  ; 
mais  il  lut  relusé  à son  tour. 
Eouis  XIV  avoit  aimé  éperdu- 
ment une  de  ses  nièces  : Mazariu 
lut  tenté  de  laisser  agir  cet  ajùour, 
et  de  placer  son  sang  sur  le 
trône  ; mais  une  répouse  noble 
et  lernie  d’Anne  d’Autriche  lui 
lit  perdre  de  vue  ce  dessein. 

( 'Ojez  l’article  de  cette  priu- 
cesse.  ) H Ce  ministre  , dit  le  pré- 
sident llénault  , étoit  aussi  doux 
que  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
violent  : un  de  ses  plus  grands  ta- 
leas  lui  lie  bivn  eonuoîire  les 
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hommes.  Le  caractère  de  sa  po- 
litique étoit  plutôt  la  fines.se  et  la 
patience  rp;e  la  force,  fl  pen- 
.soit  que  la  Ibrce  ne  doit  jamais 
être  employée  qu’au  défaut  des 
autres  moy  eus  , et  son  e.sprit  lui 
foiirnissoit  le  coiprage  conforme 
aux  circonstauces.  Hardi  h Casai 
trauquille  et  agissant  dans  sa  re- 
traite à Cologne  , entreprenant 
lorsqu’il  fallut  arrêter  les  princes  , 
mais  insensible  aux  plaisanterie^ 
de  la  Fronde,  méprisant  les  brava- 
des du  coadjuteur,  et  écoutant  les 
murmures  delà  populace,  comme 
ou  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
dots  de  la  mer.  11  y avoit  dans  le 
cardmal  de  Richelieu  quelque 
chose  de  plus  grand  , ae  plu» 
vaste  et  de  moins  concerté  ; et 
dans  le  cardiual  Mazariu  , plus 
d adres.se , plus  de  mesures  et 
moins. d'écarts.  On  haïssoit  l’un, 
et  i’oii  se  moq^uoit  de  l’autre  ; 
mais  tou»  deux  lurent  les  luaitres 
de  l’état.»  nMazann,  dit  Tho- 
mas , lut  beaucoup  luoitis  loué 
que  Richelieu;  ü rfavoit , ni  cet 
éclat  de  grandeur  qui  éblouit , ni 
ce  cnnactère  altier  qui,  respirant 
la  hauteur  et  la  vengeance  , suh- 
jiigue  par  la  terreur  môme.  On 
adore  à proportion  que  l’pncraint. 
lly  avoit  plus  d’utfraiides  à Rome 
sur  les  autels  de  la  Fièvre  que 
sur  Ceux  de  la  Concorde  et  de  la 
Faix.  On  .sait  qu’en  général  .Ma- 
zariii  étoit  foinlc  et  timide  ; il 
caressoit  les  ennemis  dont  Ri- 
chelieu eut  abattu  les  têtes.  iVvec 
ctlle  conduite , on  est  moins  haii 
sans  doute  , niais  ou  n'en  naroît 
pas  plus  grand.  11  est  des  nom- 
mes qui  pardoimeiil  encore  plu- 
tôt le  mal  qu’on  lait  avec  éelnt , 
que  le  bien  qu’on  fait  avec  foi- 
lilessc.  Il  ailleurs , le  rôle  que 
ce  ininisire  joua  daii.s  la  Fron- 
de, ses  fuites,  ses  terreurs,  sa 
proscription,  source  de  plaisau- 
i..’nev  ; les  jious  mots  ucj  .Ma- 
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rigny  et  des  Gniimiiont  , espère 
d’armes  (]iii  soumettent  à Phum- 
d’esun't  riiomiiie  puissant  ; 
les  vaudevilles  et  les  chansons 
^ui  , chez  un  peuple  léger , com- 
muniquent si  rapidemennt  le  ri- 
dicule et  réterniseut  j tout  cela 
"idevoit  peu  exciter  renthousiasme 
des  orateurs.  Ajoutez  que  les  ta- 
lons de  Maztiriu  n’étoient  pas 
âssez  éclalans  pour  racheter  ses 
défauts.  Il  n’eut,  ni  dans  les  fac- 
tions , la  fierté  hrlllante  et  l’esprit 
romanesque  et  imposant  du  car- 
dinal de  Retz  ; ni  dans  les  affai- 
res , l’activité  et  le  coup -d’oeil  de 
Richelieu  ; ni  dans  les  vues  éco- 
nomiques , les  principes  de  Sully; 
ni  dans  l’admitiistroliou  exté- 
rieure, les  détails  de  Colbert;  ni 
dans  les  desseins  publics,  l'au- 
dace cl  je  ne  sais  quelle  prefon- 
déurvaste  d’Alhéroni.  Son  grand 
mérite  fut  l’art  de  négocier  ; il 
y porta  toute  la  finesse  italienne 
avec  la  sagacité  d’un  homme  qui , 
pour  s'élever , a eu  besoin  de 
connoîlrc  les  hommes  et  a ap- 
pris à les  manier  , en  les  faisant 
servir  d’instrumens  à sa  fortune. 
C’est  ce  qui  en  fît  un  philosophe 
adroit  plutdt  qu’un  grand  minis- 
tre. Sou  aine,  accoutumée  long- 
temps à la  souplesse  , n eut  pas 
toujours  le  caractère  des  grandes 
places.  Mais  il  dirigea  la  paix  de 
Munster  ; il  lit  la  paix  des  Py- 
rénées ; il  donna  l’Alsace  à la 
France;  il  prévit  peut-être  qu’un 
jour  la  France  pourroit  comman- 
der à l’Espagne.  » Il  est  à re- 
marquer que  Mazarln  ac<(uii  l’Al- 
sace dans  le  temps  que  les  Fran- 
çais étoient  déchaînés  contre  lui. 
Ifabbé  d’AIainv^d  a publié  , eu 
1743)  deux  vol.  III -15,  les 
I/ellres  du  cardinal  Mazarin  , où 
l’on  voit  le  secret  de  la  négocia- 
tion de  la  p.iix  des  Pyrénées , et 
la  relation  des  conférences  qu’il 
a eues  pour  ce  sujet  avec  don 


Louis  de  llaro  , iniriisti'C  d’état. 

( /'’qycj  Haro.  ) Ce  recueil  qui 
parut  sous  le  titre  de  Lettres  du 
canüiiat  Alazariu  , où  Lan  voit  le 
sgeret  de  la  négociation  de  la  paix 
des  Pyrénées  , et  ta  relatiofi  des 
conférences  qu'il  a eues  pour  ce 
sujet  avec  don  Louis  de  Haro  , 
ministreir état,  enrichies  de  quel- 
ques notes  historiques  , est  iiité- 
ressaut.  Le  cardinal  y développe 
ce  qui  s’est  passé  dans  ces  confé- 
rences avec  une  netteté  et  lujc 
précision  qui  met  eu  quelque  la- 
çon  le  lecteur  en  tiers  avec  les  deux 
plénipotentiaires.  I.«s  vingt  pre- 
mières lettres  de  ce  recueil  sont 
du  nombre  de  celles  qui  n’avoient 
point  encore  vu  le  jour  ; la  plu- 
part sont  écrites  au  roi  et  à la 
reine-mère  , et  toutes  avant  que 
le  cardinal  fût  arrivé  à Saint-Jean- 
de-Luz.  L’éditiou  de  ce  recueil  a 
un  avantage  sur  ceux  qui  avoienl 
été  précédemment  faits  , c’est 
qu’il  est  augmenté  de  cinquante 
lettres  qui  ii’avoieiit  pas  encore 

Ïiaru  , et  qui  toutes  sont  placées  à 
eur  rang.  Mazarin  peut  être  cité 
comme  un  modèle  de  sagacité , 
d’astuce , et  de  finesse  en  politique  ; 
mai.s  ses  mœurs  ne  furent  pas 
exeinpliiires.  Sans  afficher  le  dé- 
réglement sur  ce  point , il  ne  fut  pas 

Fins  réglé.  L’ambition  , plutôt  que 
amour,  l’unit  h Amie  d’Aiilriehe, 
et  cette  union  illégitime  ne  fut  pas 
tellement  secrète  qu’elle  ne  causât 
du  scandale.  11  vuuloit  uiaitri.ser 
toutes  les  alfections  de  cette  reine. 
Plusieurs  écrivains  ont  publié 
l’histoire  de  la  vie  du  cardiii»!  Ma- 
zariu.  11  .seroit  trop  long  <le  le.s 
indiquer  ici  ; nous  nous  bornons 
à citer  l’Abrégé  de  la  vie  du  car- 
dinal Mazarin,  ou  Idée  de  son 
ministèi'c , par  l’abbé  de  l.oiiv 
gueruc  , imprimé  eu  17&),  dans 
son  recueil  de. pièces  intéressan- 
tes sur  l’Histoire  ite  F’rance  : et 
l’Histoire  du  cardinal  Mazarin  , 
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depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa 
mort , par  Aubery.  IjCs  deii\  pre- 
mières éditions,  de  i688  et  de 
l6g5,soiit  en  2 vol.  in*ia  ; ta  der- 
nière , de  ijSi  , est  en  4 volu- 
mes in-i2.  Nous  renvoyons  les 
curieux  à la  Bibliollicquc  histo- 
rique de  France.  I^es  recueils 
des  pièces  appelées  Mazarina- 
des  , et  qui  ont  été  composées 
contre  te  cardinal  dans  l’espace 
de  trois  mois , depuis  le  6 jan- 
vier jusqu’au  1'”'  avril  i(149)  sont 
étonnans  par  la  quantité  presque 
innombrable  de  satires  qu'ils 
contiennent.  Celui  qui  est  conser- 
vé dans  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève,  et  qui  olli-e  les  pièces 
composées  depuis  i64g  jusqu’en 
1602  , 4**  volumes  in-4". 

Celui  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert en  a 4^  très  - gros.  Il  est 
d'autres  recueils  ilc  iMazarinades 
qui  forment  jusqu’à  60  forts  vo- 
lumes in-4“.  Gabriel  N'audé  à ré- 
futé la  plupart  de  ces  satires  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Mas- 
curat , Ou  Jugement  de  ce  qui  a 
< té  imprimé  contre  le  cardinal 
Alazarin  , depuis  lé  6 janv  ier  jus- 
qu’au avril  i64<)>  "1-4°,  io5o. 
On  lit  même  Irapper  des  mé- 
dailles pour  le  rendre  ridicule. 
La  ville  de  Paris  distribua  des 
jetons  qui,  d’un  côté,  représeu- 
toient  la  hache  et  leS  verges  ar- 
moriales du  cardinal,  avec  cette 
légende  autour:  Quodjiiit  /loiios, 
criminis  est  viitdex.  « Cette  an- 
cienne marque  d’honneur  est 
aujourd’hui  un  instrument  de 
vengeance.  » Au  revers  on  vovoit 
v.q  lion  avec  cet  hémistiche  : 
üutd  cerln  heee  fata  tjrannis. 
«'J’ellcest  la  destinée  des  tyrans.a 
Alaznrin  avoit  une  autre  devise , 
qu’il  s’étoit  faite  lul-môme  : //inc 
urda  et  copia  rerum.  Le  cardi- 
nal Mazarin  avoit  cultivé  les  let- 
tres dans  sa  jeunesse;  il  sc  pi- 
quoit  inàtnc  du  bel-espi'it  et  de 
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philosophie.  On  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  apporta  en  France 
la  mavime  si  connue  des  Italien^ 
Iiitiis  Kl  lubet , exlrà  ut  /norn 
est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel- 
quefois. f'ojez  Bensekaos. 

II.  MAZARIN  ( Ilortense 
Mascini  , duchesse  de  ) , fille  de 
Michel-La ureiil  Maucini  (voyez 
ce  mot),  et  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin , uéc  eu  , joignit  aux 
avantages  dt^la  fortune  ceux  de  la 
beauté.  Kllcépousa  , eu  itidi  , Ar- 
mand-Cbarles  de  La  Porte  de  La 
Meillcraie  , dont  le  caractère  sin- 
gulier et  l’esprit  bizarre  n’étoient 
pas  propres  à fiier  une  femme. 
La  tluchesse  de  Mazarin  fil  tout 
ce  qu’elle  put  pour  se  làirc  sépa- 
rer de  lui  ; mais  n’ayanl  pu  l’ob- 
tenir, elle  passa  eu  Angleterre 
l’an  1667.  Elle  autorisa  son  sé- 
jour à Londres  de  sa  parenté 
avec  la  reine.  Mais  quand  celle 
princesse  fut  obligée  de  passer 
en  France,  l'an  iü88  , le  une  fit 
solliciter  Ilortense  de  revenir  ; 
les  prières  n’ayant  rien  opéré,  il 
lui  intenta  un  procès  qu’elle 
perdit.  ( yoj-ez  Ehard.  ) Elle  fut 
condamnée  à retourner  avec  son 
époux  ; mais  elle  persista  à rester 
en  Angleterre,  ou  elle  avoit  une 
petite  cour , composée  de  ce  qu’il 
V avoit  de  plus  ingénieux  à Lon- 
dres. Le  vieux  épicurien  Saiut- 
Evremont  fut  un  de  ses  courti- 
sans les  plus  assidus.  Fille  mou- 
rut le  2 juillet  1699.  Ses  mœurs 
furent  violemment  attaquées,  par 
son  mari  sur- tout.  Il  prétendit 
qu’elle  avoit  été  amoureuse  du 
chevalier  de  Rohan , décapité  de- 
puis pour  crime  de  trahisou  con- 
tre l’état.  Il  fit  de  même  courir  le 
bruit  qu’elle  avoit  été  la  maîtresse 
du  duc  de  Nevers  , son  frere.  I^es 
Mémoires  de  madame  de  Mazarin, 
et  ceux  qu’elle  opposa  aux  Fnc- 
lunis  de  son  mari,  se  trouvent 
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4iaiis  les  Œuvres  do  Sàint-Eyrî-  ] 
iuont.  Si  l’On  s’en  rappovie  au 

fiortrait  que  ce  phU-ysophe  a 
ait  de  cette  duchci-Se  , elle  avoil 
qiielqiie  chosc  dç  nobleetde  grand 
dans  l’air  d'i  visage,  dans  les  qua- 
lités de  l’esprit  et  dans  celles 
de  l’'amc.  Elle  savoit  beaucoup, 
«;t  elle  cachoit  son  savoir.  Sa  con- 
versation étoit  à la  lois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su- 
perstition et  sans  mélancolie , 
•te.,  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté  , et  même  ridicule.  l,a 
dévotion  ne  pouvoit  guère  s’allier 
avec  la  vie  qu’ello  menoit.  L’abbé 
de  'Saint- Réal  a fait  un  autre 
portrait  de  la  duchesse  de  Ma- 
sarin  , non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint-Evremont  : « C’est , dit- 
il  une  de  ces  beautés  romaines , 
qui  ne  ressemblent  point  à des 
poupées  , comme  la  plus  grande 
partie  de  celles  de  France.  I^a 
«oulcur  de  ses  veux  n’a  point  de 
nom,-ce  n’est  ni  bleu , ni  gris, 
ni  tout-h-fait  noir  ; mais  un  mé,- 
lange  de  tous  les  trois,  qui  n’a 
que  ce  que  chacun  a de  beau.  11  n’j 
en  a pmntdc  plus  doux  et  de  plus 
enjoués  pour  l'ordinaire;  mais  il 
n’v  en  a point  de  si  sérieux  , de 
si  sévères  et  de  si  sensés  , quand 
elle  est  dans  quelque  application 
d’esprit.  Quand  elfe  regarde  fixe- 
ment , on  croit  en  être  éclairé 
jusqu’au  fond  de  l’ame.  Lorsque 
madame  de  Sévigné  vouloit  don- 
ner une  idée  de  deux  beaux  jeux, 
elle  disoit  : « Ce  sont  les  jeux 
de  madame  de  Mazarin....  u Sou 
rire  attendriroit  les  plus  durs  , 
et  charmeroit  les  plus  cuisans 
soucis.  11  lui  change  presque  en- 
tièrement l’air  du  visage,  qu’elle 
a naturellement  assez  froid  et 
lier  , et  il  y répand  une  teinture 
de  douceur.  Elle  a le  son  de  la 
voix  si  touchant , qu’on  ne  sauroit 
l’entendre  parler  sans  émotion, 
teint  a an  éclat  si  vif , si 
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naturel  et  si  doux  , que  personne 
ne  s’est  jamais  avisé  , eu  la  re- 
gardant , de  trouver  h redire 
qu’il  ne  soit  pas  de  la  dernière 
blancheur.  C’est  le  plus  beau 
tour  de  visage  que  la  peinture 
ait  jamais  imaginé.  A force  de  sc 
négliger  , sa  taille  , quoique  la 
mieux  prise  et  la  mieux  formée 
ipi’on  puisse  voir , n’est  plus  fine 
en  comparaison  de  ce  qu’elle  a. 
été  ; mais  d'autres  seroient  dé- 
liées de  ce  qu’elle  est  grosse.  Ot» 
la  voit  quinze  jours  de  suite  coif- 
fée d'autant  dè  difl'érentes  ma- 
nières , sauspouvoir  dire  laquellé 

lui  va  le  mieux Son  mari  est 

assurément  le  plus  malheureux 
des  hommes  , après  avoir  été  le 
plus  heureux,  if  disoit  à la  du- 
chesse d’Aiguillon  que  , pourvu 
qu’il  épousât  llortense  , il  ne  se 
soiicioit  pas  de  mourir  trois  jours 
après.  <<  Le  succès  a passé  ses  sou- 
haits, dit  dans  la  suite  madame  de 
Mazarin  , il  m’a  épousée , et  n’est 
pas  mort  , Dieu  merci  ! » Le 
duc  de  Mazarin  , époux  d’ilor- 
tense  , étoit  né  en  i655  , et  il 
mourut  en  iyi5  , dans  ses  terres, 
où  il  s’éfoit  retiré  depuis  plus  <le 
3u  ans.  Si  ces  singularités  n’a- 
volentpaspervertilesagrénieus  d» 
son  esprit , personue  n’auroit  été 
de  meilleure  compagnie.  11  sito» 
céda  au  maréchal  de  T^a  Meille- 
raic  sou  père  , dans  le  gouver- 
ment  de  Bretagne  , et  eut  de  plus 
plusieurs  autres  gouvernemens.Le 
maréchal  s’étoit  opposé  tant  qu’il 
avoit  pu  au  désir  que  le  cardinal 
Mazarin  , son  ami  intime,  avoi( 
de  choisir  son  fils  pour  son  hé- 
ritier , en  lui  donnant  son  nom  et 
sa  nièce.  Il  disoit  « que  tant  d« 
biens  lui  faisoient  peur  , et  que 
leur  imnieiisîtéaccanleroit  1111  jour 
sa  famille.  » A la  mort  de  la  du- 
chesse de  Mazarin,  on  prouva, 
eu  pleine  grand’chambrc  , qu’ell^t 
lui.  avait  apporté  zSi  niiUioiui.^ 
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Louis  XIV,  allachc’  au  nom  de 
^ia/.arin  , le  mil  de  Ions  ses  con- 
seils , lui  donna  les  enti-écs  des 
pnniiers  geiililslioinmes  de  la 
chambre  , et  le  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Nommé  lieu- 
ten.int-géncral  dès  iG54  > d «e 
nianqiiant  jias  découragé,  il  eût 
pu  parvenir  au  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Une  piété  mal 
entendue  rendit  inutiles  les  dons 
que  lui  avoit  laits  la  nature  ; per- 
suadé que  le  sort  marqiioit  les 
sqlonlés  du  ciel  , il  lit  des  lote- 
ries dç  son  domestique  , en  sorte 
une  le  cuisinier  devint  son  inten- 
<lant  , et  le  frotteur  son  secré- 
taire. I,e  feu  prit  un  jour  au 
chateau  de  Ma/.arin  , et  il  ne  \ ou- 
liit  pas  qu’on  l’éteignît.  11  aimoil 
qu’on  lui  fît  des  proeî's  , parce 
qu'en  les  perdant  il  pouvoit  pos- 
séder en  sûreté  de  conscience  les 
autres  biens  que  la  justice  lui  lais- 
soit.  Une  lois  retiré  à la  campa- 
gne , il  ne  lit  plus  que  des  appa- 
ritions très-passagères  ii  la  cour. 
Jrf;  roi  l’y  recul  tbujoiirs  avec  ami- 
tié , quoiqu’il  l’eût  blessé  )>ar  les 
visions  célestes  qu'il  lui  avoit 
communiquées  sur  le  sort  qui 
l’attcudoil  s'il  cniilinuoit  deviwe 
.avec  scs  maîtresses.  Ce  prince  le 
regardoit  comme  un  homme  dont, 
le  cerveau  n’étoil  pas  sain  ; of 
comme  le  duc  avoit,  par  dévo- 
tion, barbouillé  tous  les  ebefs- 
d’u'uvre  de  peinture  , et  mutilé 
les  plus  beries  statues  que  lui  i 
avoillaissées  son  oncle.Louis  XIV 
dit  un  jour,  eu  voyant  un  mar- 
teau : <1  Voilà  un  instrument  dont 
leduede  Mazarin  sait  faire  usage.,,  j 
Il  eut  un  fils  d’Ilorlense  , lequel 
ii’eiil  qu’une  fille  , qui  lit  entrer 
la  riche  succession  de  sa  famillé 
dans  la  maison  de  Duras  , d’où 
elle  a passé  pur  les  filles  dans  la 
maison  d’Aumont, cl  ensuite  d«,is 
celle  des  Matignon  , ducs  de\a- 
lentinois.il  parut  en  iSo8  , à 
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Par,;?  , des  Mémoires  de  la  du- 
chesse •i'i  .Maz  irin  , i vol.  iu-»”  , 
avec  lies  portraits. 

* MAZAllI^’l  ou  Mazaiuv 
( .Iules  ) , jésuite  , nri  Palermc, 
professeur  de  (,hilosoph>é  et  dé 
théologie  h Paris  , à l’alerci"  et 
autres  villes  de  l’Europe  , pré' 
c'ua  dans  beaucoup  de  villes  d’I- 
talie ,.  et  principalement  à Bolo- 
j gne,  oii  il  mourut  lésa  décembre 
j iliaa.  Ijcstvlede  Mazarini  et  la  mé- 
I thode  qu’il  suit  dans  ses  sermons 
j soutconformes  au  slvle  et  à la  ihé- 
I thode  ([u’on  sui\  oit  dans  le  iti'  siè- 
cle, et  d peut  être  mis  ù côté  de 
Panigurola  , de  Fiamma  et  autres 
orateurs  de  cet  âge,  qui,  néan- 
moins , ne  sont  pas  reganlés 
comme  de  p.irfait.s  modèles  de  l’é- 
loquenec  sacrée.  On  a de  lui  , l. 
Il  Davide  , cenlo  discvrsi  xut  ciu- 
qiinritKsimo  saimo  , etc.  , Wnise  , 
if)07.  11.  Il  colo.iso  Babilonico 
delfe  considerazioni  enstinne  sut 
.Sftg/io  délia  statua  di  Nabucco- 
douosot-re , Bologne,  ifiiq,  i vol. 
in-4“  ; Milan  , i6a.3  , a vol.  iii-4”. 

■ •]■  I.  MAZ^IAS  (GiiiUaume), 
né  à Vannes  , et  iiuu  t ilaiis  cet.e 
ville  eu  , embr.as.sa  la  pro- 

fession ecclésia.stique  , et  tradui- 
sit divers  ouvrages  de  Panglais  , 
tels  que  celui  de  Warburlon  sur 
les  tremblemciis  de  terre  cl  les 
éruptions  du  feu,  Paris  , 1704  , 
a vol.  in-ia  ; celui  de  bind  , sur 
leS  moyens  de  consfirver  la  santé 
d(ïs  gens  de  mer  , Paris , 1 760  , iii- 
8“  ; Ze/t/'c  négociant  à un 

milord  , dans  l.iquelle  on  consi-- 
dère  sans  partialité  rimporlanee 
de  l'îlc  Minorqoe  et  du  POrt-Ma- 
bon  , avec  une  Histoire  et  uiie 
I description  abrégée  de  l’une  ét 
[ de  l’aütre,  traduite  de  l'anglais  , 
j Paris  , 1756,  in-ia  ; Pharmacopée. 
j des pauvn's  , Paris  , 1708,  iu-ia. 

I On  doit  encore  à Mazéas  divers 
I Mémoires  insérés  dans  ceux  de 


A 


MAZE 

l’acajfîmie  des  sciences  de  Paris 
et  de  la  société  rojale  de  Londres. 

fil.  MAZftAS  (Jean-Mathurin), 
né  à Laiidernau  en  Bretagne  , 
au  mois  de  mars  I7i3,  mort 
à Paris  en  l'an  X , à l'âge  de  plus 
de  88  ans , a douné  un  ouvrage 
très  - connu  sur  les  matliénia- 
tiqiies,  dont  un  a tait  sept  édi- 
tions ; la  première  en  1708  , la 
dernière  en  1788,  sous  ce  titre  : 
Eltfniens  d’arithmélique  , (Talgè- 
hre  et  de  géométrie  , avec  une 
introduction  aux  sections  coni- 
ques. Ma/.éas  a encore  publié 
I/istitutiones philosop/iicæ,  1777  , 
3 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  de  ses  leçons  au  college  de 
Navarre  , où  d étoit  professeur. 
En  vertu  de  ses  grades  dans  l’u- 
niversité , il  fut  pourvu,  en  1783, 
d’un  canonicat  dans  l’église  de 
Notra-Daine  de  Paris.  A une  sim- 
plicité de  moeurs  et  à une  can- 
deur qui  ranpcloient  celles  des 
patriarches  dont  il  a presque  at- 
teint l’âge  , il  la  plus 

exacte  . pratique  des  devoirs  de 
son  état , et  une  piété  si  géné- 
reuse , qu’il  fai.soit  aux  pauvres 
les  plus  abondantes  largesses. 
Dépouillé  de  tout  par  les  suites 
delà  révolution  , il  vivoil  dans  la 
retraite  sans  murmurer  ct.sans  se 

Slaindre.  Mazéas  eut  le  bonheur 
'avoir  un  rlomcstique  fidèle  , 
qui  lui  étoit  très  - attaché  , et 
qui  lui  en  a donné  des  preuves, 
en  le  nourrissant  de  son  propre 
Lien  pendant  trois  ans  à Pontoise. 
Mais  ce  domestique , voyant  que 
toutes  ses  ressources  étoient  épui- 
sées , et  que  tout  avoit  été  vendu  , se 
présenta , avec  un  mémoire  , chez 
le  ministre  de  l’intérieur,  M.  Fran- 
çois de  Neufehâteau.  Au  nom  de 
Mazéas,  plusieurs  commis,  qui 
avuieut  été  ses  élèves,  se  joi- 
gnirent à la  demande  du  domes- 
tique; et  le  ministre  s’empressa 

X.  XI. 
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de  venir  au  secours  d’un  savant 
plus  qu’octogénaire, ’en  lui  fai- 
sant avoir  une  pension  de  dix- 
huit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
vrages de  Mazéas  dont  nous 
avons  parlé  , il  a beaucoup  tra^ 
vaillé  au  Dictiowiaire  des  arts 
et  métiers. 

MAZEL  ou  Mxzxli  ^ David  ), 
ministre  français  , réfugié  en  An- 
gleterre , traduisit  quelques  bons 
traités  écrits  en  anglais  ; mais 
comme  il  n’étoit  pas  asiez  versé 
dans  cette  langue,  ses  versionsr 
ne  passent  pas  pour  fidèles.  Celle 
qu’il  fit  du  Traité  de  Sherlock 
sur  la  mort  et  le  jugement  der- 
nier , 2 tomes  en  un  vol.  in-8" , 
169S  , est  cependant  estimée. 
On  estime  beaucoup  moins  sa 
Traduction  du  Traité  du  gou- 
vernement civil  de  Locke  , Ams- 
terdam , 1691;  Genève,  1724; 
réimprimé  avec  des  corrections 
et  des  notes,  Amsterdam,  1705 
et  1780  , in-i2  , ainsi  que  de  l’Es- 
sai de  Gilbert  Burnet  sur  la  vie  de 
la  reine  Marie  , in-12.  Ce  traduc- 
teur mourut  a Londres  en  1725. 

MAZELINE  ( Pierre  ) , sculp- 
teur , de  Rouen  , reçu  k l’aca- 
démie de  peinture  et  de  sculp- 
ture en  1668  , mort  en  1708  , Agé 
de  76  ans  , a fait  plusieurs  mor- 
ceaux estimés.  On  voit  de  ses 
ouvrages  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ; l’Europe  et  Apollon  Py- 
thicn  , d’après  l’antique  , etc. 

MAZEPPA  (Jean),  général  des 
Cosaques,  gentilhomme  polonais, 
né  dans  l’Ukraine,  après  avoirrem- 

Iili  divers  emplois , s’engagea  chez 
es  Cosaque*,  qui,  diarmés  de  sa 
valeur  , (’élureiil  pour  leur  chef. 
Scs  premiers  soins  furent  de  for- 
tifier les  frontières  de  son  pays 
contre  les  Tartares  , et  de  se  faire 
des  protecteurs  puis.sans.'Il  se  lia 
d’abord  avec  la  czar  Pierre,  qu’il 
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»oi\it  ptiulant  a4  »«s  avec  beau- 
coup Je  lidéllld.  Mais  ie  dessein 
que  Mazcppa  avoit  de  se  faire  roi 
des  Cosaques  l’obligea  de  trahir 
ses  engagemens  en  ijo8.  Il  avoil 
alors  8 j ans.  11  embrassa  le  parti 
de  Charles  XII,  roi  de  Siicde  , 
et  grossit  son  armée  de  quelques 
régimens.  Le  czar  envoya  des 
troupes  conirc  lui  ; la  capitale  de 
son  pays,  fut  prise  e,t  rasée  , et 
lui-iuérap  pendu  Cjnefligie,  taudis 
que  quelques-uns  de  sqs.  com- 
plices, mpu|oienl  par  le  supplice 
de  la.  roue.  Ma,zeppa  , après  la 
lui  taille  dq  Piiltpwa  , se  sauva  en 
Walaçhie  , et  de  Ut  à.Bçnder  , où 
ilternrinabilenlélf  aprq>  sa  longue 
carrière  en.  1709. 

* MAZIÈRES  (Jean-Simon), 
phj'sicien  français,  auteur  d'une 
Dissertation  sur  le  choc  des 
corps,  qui  a été  couronnée  par 
l’académie  des  sciences  , né  en 
1679,  mort  en  1761,  a donné 
aussi  tin  Traité  des  petits  tour- 
billons de  la  matière  subtile. 

* MAiZJM.  ( Jean-Baptiste  ) , 
professeur  de  nj^édrejne  en  l’uni- 
versité de  Padoue  , mort  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  fut  un 
des  plus  zélés  partisans  de  la 
secte  mécanique , et  màniiésta 
les  idées  les  plus  singulières  sur 
l'action  des  médicamens  et  les 
fonctions  animales.  La  bizarrerie 
de  ses  systèmes  donna  lieu  à 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Ils 
portent  pour  titre  : L Aledui- 
nices  morhoi-um , pars  I , Brixiaq  , 

, iu-4'‘  ;pars  II , ibid  , I7'z5, 
in-^"  ; pars  lit  , ibid.,  1727, 
in-4°.  Les  trois  parties  réunies 
ont  été  imprimées  à Paris  en  1751, 
in-4“  , et  à Olfembach  , en  1752  , 
même  format.  IL  Mechanica 
medicamvntorum  , Brixia; , 1734, 
in-4”-  lll-  Covjeclurie  de  respira- 
• lione  fielùs  , ibid,  1737,111-4“. 
IV.  Institulianes  médicinal  me- 
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chanicce,  Brlxiaf , >739,  in-4*. 
Tous  CCS  Traités  ont  paru  ensem- 
ble , sous  le  titre  à'Opera  omuia  , 
Brixùe,  1743,  in-4“.  On  a encore 
de  Maziiii  une  D-tlre  en  italien 
adressée  à Antoine  Vallisnieri  , 
sur  une  épizootie  qui  désoloit  le 
territoire  de  Bre.sce  ; elle  est  im- 
primée dans  un  recueil  qui  parut 
à Venise  011  1712  , iii-8“  , sous  le 
litre  de  Tesoro  di  vari  se^reti 
e rimedi  provati  contra  il  male 
coiitagioso  di  buoi. 

MAZUCCIO.  Voyez  Ma- 

SUCCIO. 

* MAZüEL  (J.  B.) , aide  - de- 
campdu ministre  delà  guerre  Bou- 
chotte  , ■ citargé  après  le  3i  mai 
de  diriger  les  dispositions  mili- 
taire.s  contre  les  fédéralistes  du 
département  de  l’Eure  , rendit 
roiuptcleq  juillet  à la  convention 
du  succès  de  ses  opérations.  ]ÿom- 
mé  adjudant-général  de  l’année 
révolutionnaire  de  Paris  , il  fut 
remplacé  v txs  la  fin  de  septem- 
bre , par  suite  de  Tépuration  faite 
aux  jacobins  de  Tétat-major  de 
cette  armée.  Il  trouva  néanmoins 
moyen  d'y  rentrer  , et;  fut  chargé, 
du  commandement  d'un  détache- 
ment qui  se  rendit  à Beauvais.  Le  g 
i5  octobre  on  rendit  à la  couveu- 
tion  un  compte,  avantageux  de  sa 
conduite  dans  cette  ville.  IjB  21 
décemlu’e  il  fut  décrété  d’arres- 
tation , sur  la  proposition  de  Fa- 
bre - d’Eglautine  , comnie,  ultra- 
révolutionnaire,  Mal;,  quelques 
jours  après, liiconvcntionordonna 
sa  mise  en  ii)>erté,  sur  un  rapport 
du  coinité  de  sûreté, générale,  et, 
il  obtint  leeomipandeutjsntde  l’ar- 
mée révoluliounptre.  Peu  après  , 
avant  été  arré.té  comme  complice 
(l’Hcbcrt , il  fut  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire , et  condamné  . 
à mort  le  24  .mars  .1794, 

MAZDRES  (Louis  des)  . poèta 
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fi-ançais  , iié  à Tournay  , pre- 
iiiior  scci'Ctaire  du  cardinal  de 
Lorraine  en  1 547  > servit  ensuile 
fp  qualité  de  capitaine  durant  les 
guerres  de  Ileiinll  et  deCharles- 
Quint.  On  a de  lui  quelques  Tra- 
gédies saintes  , Genève,  i5()6  , 
in-8',  où  il  n’y  a ni  régidarilé 
dans  le  plan,  ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZURIE  (la).  Fojez  Tou- 
tain;' 

t MAZÜYER  (Claude-Louis) , 
né  à Bcllèvre  eu  1760  , d’une  fa- 
mille honnête  , reçu  avocat  à 
Ili'sançon' en  1781  , vint  s’éta- 
liiir  à Dijon  , où  il  suivit  le  bar- 
reau. Nommé  d’abord  en  1790  , 
juge  au  tribunal  du  district  de 
Loiihans,  près  de  Mâcon  , et  en- 
suite membre  de  la  convention  , 
il  s’y  lit  comiüître-  avaiilageuse- 
inent  par  ses  rapports  aux  divers 
comités,  et  notamment  par  celui 
sur  les  assignats-monnoies.  Atta- 
ché au  parti  de  la  Gironde  , il 
vota  le  simple  bannissement  de 
Louis  XVI , et  publia  un  ouvrv^e 
tendant  à prouver  que  cettepeine 
étoit  la  seule  qu’on  pût  luiinliiger. 
A 1.1  fameuse  séance  du  i5  avril 
1793  , où  la  convention  eut  à lut- 
ter contre  les  proscnptions  du 
maire  de  Paris,  Maz.uyer, s’appro- 
chant de  lui , lui  dit  : « N'auriez- 
vous  pas  une  petite  place  pour 
moi?  il  y anroit  cent  écus  pour 
vous.  Il  lutta  avec  la  même  fer- 
ideté  le  20  avril  contre  les  péti- 
tionnaires du  faubourg  Saiut-An- 
tôiiie,cn  179^.  Elu  secrétaire  de 
la  convention , il  lit  refuser  à 
Pache  les  six  millions  qu’il  deman- 
doit  pour  soutenir  sou  insurrec- 
tion ; porta  la  parole  avec  véhé- 
ineiicc  à la  séance  du  1 1 juin  , et 
eut  part  à la  protestation  des 
73,  qu’il  signa  le  ig  juin.  S’étant 
permis  une  sortie  énergique  con- 
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tre  le  despotisme  des  membres  du 
comité  de  salut  public , et  proposé 
aux  suppléons  de  se  réunir  à 
Tours  ou  à Bourges  si  la  tyrannie 
venoit  à anéantir  rassemblée,  il 
fut  mis  hors  la  lui  le  3i  mai , con- 
damné à mort  comme  conspira- 
teur, et  périt  sur  l’échafaüd  au 
mois  de  lévrier  1794  j âgé  de  34' 
ans.  On  a de  lui  un  ouvrage  sur 
V Organisation  de  Pinstruction  pu- 
blique et  r éducation  nationale  en 
France  , Paris  , imprimerie-  na-' 
tionale  , 1793  , in  - 8“'  de  , Qto  ■ 
pages. 

’*  I.  MAZZEI  ( Jean-André  ) , 
■écrivain  de  la  congrégation  de 
■ Saint-Paul  , né  à Uome  , dfe  pà- 
rens  florentins  , en  1669,  étndia 
lesbelles-lettrcs  , la  philosophie 
et  la  théologie  au  collège  romain, 
sous  la  direction  des  jésuites.  11 
enseigna  ensuite  ces  sciences  à Ma- 
cérata.  Mazzei,  avec  des  connois- 
sances  profondes  et  variées  en  lit- 
térature, étoit  ti%-versé  dans  lai 
langue  grecque  ainsi  que  dans  les 
langues  orientales,  danslesquelles' 
il  avoit  fait  des  progrè.s  exlraor-' 
dinaires.il  mourut  le  i5 mai  1720.) 
Les  ouvrages  imprimés  de  ce 
barnabite  sont  en  petit  nombre, 
ünade  lui,  I.  £>e  Macerdurhe 
in  Piceno  elegia  cum.  notis.  II. 
Methodus  sacerdotnlis  circa  mis- 
sam  et  dioinuni  officiuta.  ; -.n; 

II.  5IAZZET  ( François  )■, 
célèbre  avocat  à Rome  , né  à- 
Paola  dans  la  Calabre  euriyog, 
étudia  la  philosophie  et  le  droit, 
civil  et  canonique  , embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique  , et  se  rendit 
à Rome,  où  il  resta  4'-t  ans.  et 
où  il  mourut  le  34  décembre 
1788.  On  a de  lui  , I.  De  matri- 
tnonio  conscientiæ  vulgo  nuncu- 
pato  : accedit  dissertatio  de  ma- 
trimonio  personantm  diversœ  re- 
ligionis  , Romse  , 1771.  II. 


Digitizr.:;  by  GoOglc 


573  , MAZZ 

gilimo  actionis  spolii  usu  corn- 
rncntanus , IVoinæ  , i7"5.  111. 

De  œdiUtii.hactionibns  hbri  très  , 
qui  bus  subjiciuntiirnotæ  ejusiiem 
auctoris , et  index  rerum  locuplc- 
tissimus  , Rom;e  , 17H1J,  in-4*. 

» M AZZRLLA  ( Scipion  ) , liis- 
lorien  niipolilain  , liorissuit  dans 
le  siecle.  On  a de  lui  Le 
vite  de’  re  di  Nnpoh,  iii-4”;  AV/o  1 
e antichita  délia  città  di  Pozzuo- 
to  ,1  e del  suo  amenissimo  dis- 
relto  , colla  descrizione  di  tutti  i 
luoglti  notabili  , elc. , in-8"  ;Des- 
cnztone  del  reg/io  di  Napoli  , 

in-4“. 

* MAZZKRIO  , nu  Maceaio  , 

ou  de  Masebus  ( Pliilippe  ) , em- 
ployé dans  les  all'aiiHîS  les  plus 
iiiiportaules  de  Pierre  , roi  de 
Chypre  , et  de  Charles  VI , rel 
de  rrauce  , ne  en  Sicile  , et  non 
au  chàleau  de  Mazures  en  France, 
comme  Dulresiie  l’a  priilendu , 
ilorissoit  vers  Mazzerio 

mourut  en  i4o5  , membre  de 
la  eoa^régatioii  des  eijlestius  , à 
laquelle  il  laissa  toute  sa  fortune. 
On  a de  lui  Elogia  putriun  cœ- 
lestinoriim  ; vitu  S.  Pétri  Tho- 
Tnasii,  etc.  ; Epislulre  snpienlum 
i>dJounnem  Masvrium  raiionicurn 
Koviodurutiisem  nepntem  suiim  , 
in  ijiuii  de  presbyteroniui  obliga- 
tionibus  ; Piruin  fl&ridum  in  ma- 
gni  principis  gratiam  ; Somnium 
viridnrii  de  jurisdictione  regid  et 
surerdolali  , publié  et  traduit  eu 
français  , en  i4gt  , et  en  latin  en 
iüoo  et  l5i6. 

* MAZ.ZIO  ( Mario  ) , né  à 
Brescia  , savant  dans  la  langue 
grecque  et  les  belles-leiires  , et 
professeur  d’éloquence  à Alexan- 
ilrie  , vécut  et  mourut  dans  la 
pauvreté  , en  1600.  On  a de  lui 
Oiiinion'tm  lib.  5 ; jinnotationes  I 
in  varies  auctores  lalinos  et  grte-  | 
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cos  liber;  De  orthographid  lib.  ; 
Pro  stgonio  defensio  contra  ingra- 
tuin  lUccononbonum  ; Osserva- 
zioni  e aggiunte  al  dizionarîo’ 
di  Amhrosio  Calepino , e al  Te- 
soro  ciceroniano  di  Mario  Ni- 
zolio. 

* MAZZIOTTA  ( Bernardin  ), 
né  à Capoue  , du  la  compagnie  de 
[ Jésus  , professeur  de  philosophie, 
de  théologie  murale  et  d’Ecnture 
sainte,  mort  de  la  peste  en  i656, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  , Quœstiones  selectœ 
philosophicœ , in-folio;  Quœstio- 
nes  selectœ  theologicœ  , etc. 

t MAZZOCCHI  ( Alexis-Sjm- 
maqiie  ) ,né  au  chAteau  de  Sainte» 
Marie  près  Capoue  le  az  octo- 
bre 1684  , fait  prêtre  l’an  1709,  fut 
professeur  des  langues  grecque 
et  hébraïque  dans  le  séminaire 
archiépiscopal  de  Naples,  en  1711 
chanume  de  Capoue,  et  successi- 
vement théologal  de  Naples  et 
professeur  royal  de  l’Écriture 
saillie.  Il  refusa  l’archevêché  de 
Hossane.  Dans  ses  dernieres  an- 
nées il  avoit  perdu  la  mémoire , et 
il  ctoit  tombé  dans  un  état  de  dé- 
mence qui  ne  lui  donnoit  que  ra- 
reinent  de  foibles  intervalles  de 
bon  sens.  Mazzocchi  mourut  le  la 
septembre  1771.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  In  mutilumCam- 
pani  ampbitheatri  titulum  , alias- 
que  nonnullas  campnnas  inscrip- 
tiones  commentarius  , Neapoli , 
1727.  II.  Dissertazione  sopra, 
l’origine  de  Tirreni  , Itom<e  , 
1740.  111.  Francisci  Marite  Mus- 
cellolm  mxdtiepiscopi  Rossanen- 
sis  dissertntio  tbeologco  legalis 
de  sponsalibiis  et  matrimoniis, 
qwe  à filiis  familins  contrahun- 
tur  , piinaitibus  insciis , vel  Justè 
iiii'itis  , Neapoli  , 174'^  > t7dz  ; 
Hoin;e  , 17(10.  IV.  De  antiquis 
Corejne  nominibus  schediasma , 
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Weapoli  , 1742-  V.  In  vêtus  mar- 
ntoreum  sanctœ  Neapolilanœ  ec- 
clesiœ  caleudarium  commenta- 
rius  , Neapoli,  1744  •“*4°- 

VI.  Dissertalio  historien  decathe- 
drnlis  ecetesies,  Nenpo/itanœ  i>i- 
cibus  , Ncapoli  1751.  VII.  De 
sanctorum  Neapolitanœ  ecclesim 
episcoporum  cultu  , Neapoli  , 
1755,5  vol.  in-4".  Mil.  Com- 
mentarium  in  regii  Uerculanensis 
musœi  œreas  tabulas  heraclienses, 
1754.  IX.  Actorum  Bo- 
noimnsium  S.  Januarii,  et  sancto- 
rum martjrrum  vindiciee  repetitas, 
IVeapoli  175g.  X.  Spicilegium 
bihlicum  , Neapoli  , 1763,  3 vol.  , 
les  (leux premiers  apparticunent à 
l’aucien  Testament,  le  dernier  au 
nouveau.  XI  Jo.-Gerardi  f^ossii 
etymologicum  linguæ  latinœ  , 
cum  etymolngiis  Mezzocchi  ex 
oriente  petit is,  Neapoli  , 1765  , 
s vol.  in-folio.  XII.  Opuscula  , 
çuibus  orationes  , dedicationes  , 
epistolœ,  inscriptiones , eamiina, 
ac  diatriba continentur 
1771  , I vol. 

• MAZZOLABI  ( Joseph- 
Marie),  sumammé  Mariano  Par- 
tenio  , né  k Pesaro  d’une  illustre 
famille  , originaire  de  (h’émone  , 
en  1715,  étudia  la  grammaire, 
les  belles-lettres  et  la  philosophie. 
Résolu  de  se  consacrer  entière- 
ment k l’étude,  il  embrassa  l’ordre 
des  jésuites  en  1735.  Mazzolari 
devint  professeur  de  rhétorique  à 
Fermo , et  d'humanités  a Rome  , 
ensuite  de  rhétorique  dans  cette 
dernière  ville , où  il  ocirupa  cet 
emploi  pendant  57  ans.  11  mou- 
rut le  i4  septembre  1786.  On  a 
de  lui  , 1.  M.  Tultii  Ciceronis 
de  Oratore  , ad  usum  collegii 
romani,  cum  adnotationibus  Ja- 
cobi  Proustii  è soc.  Jesu  , Patavii 
( Romæ  ),  1751.  Mazzolari  fut 
l’éditeur  de  cet  ouvrage  , k la  tète 
duquel  il  lit  irapi'imer  uue  lettre 
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en  latin  adressée  k ses  écoliers. 

II.  In  orlu  serenissimi  priiicipi.r 
Ludovici,  Butgundice  ducis,ornlio 
habita  in  collegio  romano  X Knl. 
Jan.  1751  , Rom*  , 1751  ; Vene- 
tiis  , 1753.  Ce  sujet,  qui  ne  prè- 
toit  pas  beaucoup  k un  discours 
aussi  étendu , prouve  la  fécon- 
dité de  Baiiteur , qui  a su  , par  des 
digressions  qui  ne  sont  point 
étrangères  k la  matière  qu’il  trai- 
toit , répandre  du  mouvement  et 
de  rintérèl  dans  sa  composition. 

III.  KagguagUo  delle  virtuose 
azioni  di  D,  Costanza  Mattéi 
Caffarelli , duchessa  (TAssergio  , 
etc..  Rom*,  1708.  L’auteur  a 
su  allier  dans  cet  ouvrage,  la 
fidélité  de  l’histoire  k l’agrément 
du  style.  IV.  l'ita  del  cavalier 
Bemarrlino  PerfetliSanese,  insé- 
rée dans  la  5*  partie  des  f^ite 
degli  Arcadi  illustri , pag.  554 
5a5 , Rome,  1751.  Cette  Vie  a 
été  aussi  traduite  en  latin.  V.  Jo- 
sephi  Mnriani  Parlhenii  electri- 
corum  libri  F7 , Romæ,  1767. 
Cet  ouvrage  est  enrichi  d’une 
Préface  et  des  Notes  du  P.  Logo- 
marsiui.VI.  Josephi  MariaiiiPat- 
thenii  actiones  lomi  1 , orationes 
tom.  5 , commentarii  tom.  3 , 
Rom*  , 1775.  Le  premier  tome 
contient  (louzc  oraisons  écrites 
dans  le  genre  de  celles  de  Cicé- 
ron contre  Verrès.  Les  douze  au- 
tres oraisons,  qui  sont  captenues 
dans  le  tome  second  , trkitent  de 
diverses  matières  discutées  avec 
autant  d'intérêt  que  de  goût  et  de 
sagacité , comme  : De  Contra- 
hendei  encyclopedid , de  lectione 
ciceroniand , de  lectione  virgi- 
liand , de  ratione  docendi  et  dis- 
cendi,  de  italorum  in  litteris- 
principata , de  conservandis  sacræ 
anliquitatis  monumentis , etc.  On 
lui  doit  au.ssi  les  ouvrages  de  piété- 
suivans  , I.  Diario  sacro  , 5 vol., 
II.  sacre  vie.  III.  Le  sacre- 
Basiliche,  lY.  Appendice’, 
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MAZZOIÆNl  { l’abbé  D. 
Angflo  ) , lié  à lîergame  le  9 
oclobre  1719,  devint , en  iy4'i  > 
prolcssenr  de  rboloriqne  au  sémi- 
naire de  sa  patrie , et  en  i , 
recteur  du  collège  Mariano.  Il  se 
livra  11  l’éloquence  de  la  chaire  et 
composa  .des  sermons  et  des  pa- 
négyriques qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  iMuzzoleni  mourut  le 
i4  octobre  1768.  Ou  a de  lui, 
I.  Rime  di  dtversi  nnlichi  aiitori 
toscani , Venise  , i74”>  accompa- 
gnées de  savantes  notes.  II.  Epi- 
grammntum  selecto/’uin  libri  trvs 
€ul  itsum  maxime  sc/iolanim  , 
Pergami , 174b-  Ce  choix  tl’épi- 

f;rainmes  est  accompagné  d’une 
ettre  latine  , et  d’une  épître  dé- 
dicaloire  de  Mazzoleni.  111.  Ora- 
x ion  funèbre  per  il  P.  OJeri  de'  mi- 
nistri  degli  injermi , Bergame  , 
1754.  IV'.  Rime  onesle de'  migliori 
poeli  anlichi  e moderni , ad  usa 
delle  scuole , con  aiinotaunni  , ed 
indici  utilissimi , dt\.’is(\m  due  vo- 
lumi  , in-8”  , Bergame,  lyüo  ; 
Bassano,  1761 , 1777.  V.  Regole 
délia  poesia  s't  latina , che  ita- 
liana  , Bergame  , 1761.  V'I.  Vite 
de’  servi  di  Vio  Giuseppe  Roncel/i, 
e Gio.  Maria  Acerbis-,  sacerdoli 
Bergamaschi  < Milan  , t/by- 
VII.  Principj  dicosmngmfia,  Ber- 
game , 1766.  Principj  di 

peogra/ia  , Bergame  I7bb.  IX. 
Tavolel^  cronologiclie  ad uso  de’ 
JdnciuUi  , Bergame  , 1762. 

I.  MAZZONI  ( Guide)  , ap- 
pelé aussi  Paganino  , et  sur- 
nommé A/or/«eino  de  sa  patrie, 
excellent  artiste  en  argile  , dans 
les  dernières  années  tlu  làf  siè- 
cle, et  au  commencement  du  16*. 
naquit  à Modène.  Charles  V III  , 
Payant  couiiu  à Naples  , l'em- 
mena en  France , oii  il  enseigna 
son  art  à sa  femme  et  ii  sa  lille. 
Il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  12  septembre  i5iB.  On 
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trouve  ses  ouvrages  k Ferrare, 
Modène  , V'enise  et  Naples. 

II.  MAZZON'I  (Jacques)  , né  k 
Cèsenne , donna , sur  la  tin  du 
16' siècle,  des  leçons  d’une  phi- 
losophie saine  et  judicieuse,  et  se 
distingua  aussi  comme  écrivain. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages 
est  sou  Traité  De  triplici  homi- 
num  vitd.  Ses  autres  ouvrages 
sont,  T.  Une  Défense  du  Dante  , 
en  italien  , in-4’’ , 1587.  * 

compnratione  Platoms  et  Uris- 
lotelis , in-fol.  , 1597.  111.  De  vitd 
contemplativd , in-4”.  Martinelli 
de  Césenne,  qui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni , publia  l’oraison  fu- 
nèbre de  son  beau-père  , mort  k 
Ferrare  en  i6o3  , dans  sa  cin- 
quantième année. 

■*  T.  MAZZUCHELLI  (Pierre- 
François  ) , peintre  , né  à Rome 
en  1571  , mort  en  1626,  fut  créé 
chevalier  par  Charles-mmanuel , 
duc  de  Savoie.  On  a de  Mazzu- 
chelli  plusieurs  grands  tableaux 
d’église  , "qu’il  a peints  a Milau. 

* II.  MAZZÜCHELLI  (Fn- 
déric  ) , né  à Spalatro,  dans  la 
Dalnialie,  le  7 mai  1672,  d’un 
père  au  service  de  la^épublique 
de  Venise  , renonça  à la  profes- 
sion des  armes  pour  se  livrer  a 
l’étude  du  droit.  Après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  emplois  honora- 
bles à Brescia  , il  lut  fait  cheva- 
lier de  Saint-Marc  eu  nom- 

mé commissaire  de  l’armée  du 
roi  de  Sardaigne,  et  enfin  créé 
comte  le  1"  septembre  i756.Maz- 
zuchelli,  mort  le  3 décembre  17.46, 
a donne,  l.  Le  glorie  immortali 
di  S.  E.  il  sig.  Pietro  Morosini  , 
cavaheie , orazione  nelf  occa- 
sione  delF  suo  ingiesso  alla  pre- 
felluradi  Brescia,  Brescia,  1700. 
II.  Orazione  in  Iode  di  S . E.  Ales- 
sandro Molin , proveditor  gene- 
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raie  in  terra  ferma  , Brescia  , 
tjo2.  III.  Raccolta  di  privilegj 
ducali,  giudizj,  lerminazioni,  etc. , 
concernenli  la  città  , e provintia 
di  Brescia  , Brescia  , Il 

laissa  i5  volumes  inan\iscrits  de 
Consultations , Instructions , etc. 

* III.  MAZZüCIllELU  ( Jean- 
Ma  rie  , comte  de  ) , fils  du  précé- 
cddeut,  membre  de  l’académie  de 
la  Crusca , et  l’un  des  plus  il- 
lustres littérateurs  du  i8'  siè- 
cle , né  11  Brescia  le  a8  octobre 
4707  , apprit , sous  la  direction 
des  jésuites  à Bologne,  les  belles- 
lettres,  les  principes  de  la  phi- 
losophie et  des  sciences  inalhé- 
iiiatiques.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  conçut  l’idée  d’e'crife  les 
Vies  des  écrivains  italiens  , ou- 
vrage immense.  On  conçoit  aisé- 
ment les  connoissances  variées  , 
et  souvent  ti-ès-opposées , qu’une 
pareille  entreprise  exigeoit.  Maz- 
ziichelli  s’y  livra  avec  ardeur,  et 
le  ptemier  essai  qui  en  parut 
fut  la  f^ie  (t Archimède  , dans 
laquelle  il  donne  des  preuves 
de  son  savoir  eu  mathématiçmes. 
Les  Notices  historiques  et^cri- 
tiques  qui  suivirent  furent  ac- 
cueillies avec  éloge  , et  la  plu- 
part insérées  dans  son  grand  ou- 
vrage intitulé  Gli  sciillori  d’Jla- 
Ua , cioè  nolizic  istorico-critiche 
intorno  aile  vite,  e agli  scritti 
de' h-lteratHlalinni,  G vol.  in-fol. , 
publiés  à Brescia  à dill’érentes 
époques.  Le  plan  de  cet  ouvrage,  , 
qui  n’a  été  poussé  que  jusqu’il  la 
lettre  B,  étoit  vaste;  il  devoit 
Contenir  cinquante  mille  vies,  j 
Le  st^le  en  est  clair,  précis  et 
élégant,  et  tel  enfin  qu’il  convient 
aux  écrits  de  ce  genre.  On  con- 
çoit k peine  comment  Mazzu- 
chclli,  presque  entièrement  livré 
àjdes  occupations  privées  et  pu- 
bliques, a pu  suflire  aux  rechcr- 
<dte«  iiuiucnseà  nécessaires  pour 
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[ cet  ouvrage  et  pour  ses  autres 
productions  littéraires.  11  donna 
naissance,  dans  sa  maison,  aune 
académie  destinée  k propager 
parmi  ses  concitoyens  le  goilt 
des  sciences;  et , s’étant  livré  k la 
recliei-che  des  objets  d’histbîre  na-, 
tiirelle  , d’antiquités  , et  des  mé- 
daillés, il  enforiiia  un  musée  pré- 
cieux.Mazzuchelli  mourutle  iqjno- 
vembre  1760.  Outre  l’ouvrage  des 
Scrittori  d’Italia  ^ont  nous  avons 
déjk  parlé,  et  dont  il  laissa  deux 
volumes  de  continuation , avec 
une  instrqclion  sur  la  méthode 
qu’il  avoit  suivie,  pour  éclairer 
ceux  qui  voudroient  continuer 
son  entreprise  , on  a de  lui , I.  No- 
tizie  storiche  e critiche  intorno 
alla  vita  , aile  invenzioni,  ed  agli 
scritti  it Archimede  Siracusanù  , 
Brescia  , ly'Sj.  II.  Notizlc  stori- 
che e critiche  intorno  alla  vita 
di  Pietro  iTAhano , insérées  dans 
le  vingt -troisième  volunte  de  la 
Raccolta  Calogerana.  111.  La  Nita 
di  Pietro  Aretino , Padouc,  1741  ; 
Brescia  , 1763  , avec  des  àiij,'- 
mentations  considérables.  IV.  La 
Vita  di  Luigi  Alamanni  , Fioren- 
tino  , en  tête  de  la  Coltieazione 
detV  Alamanni  , etc.  , \'éroné  , 
174.3;  Venise,  1751.  V.  Zn  Vita 
ai  Jacopo  Bonfadio  , etc.  , en  tète 
du  premier  volume  des  Upere 
volgari  de  Bonfadio  , Brescia  , 
1746  et  1758.  Celte  Vie  ayant 
éprouvé  quelques  critiques  , Maz- 
zuchelli  publia  une  Lettre  à ce 
sujet  , iinprimée  k Brescia  en 
1748.  VI.  Muséum  mazzuchel- 
lianum  , seu  numismata  vîrorum 
doctrind preestantium  , quiv  apud 
Jo.  Mariam  comitem  Mazzu- 
chellum  Brixiie  screantur  , n Pc- 
Iro  Antonio  de  comitibus  Gae- 
Inni  Brixiano  prcsbj'tero  et  pa- 
Irilio  Romano  édita  alque  illus- 
tirila.  Accedit  versio  italica  Sti  - 
dio  equitis  Cosimi  Alcirlahornta, 
Veuelils , tüiii.  1" , 1761  ; toni.  II , 
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1763.  VII.  Le  vite  duomini  il- 
/ustri  Fiorenlini  sentie  da  Fi- 
Uppo  ViUani  ora  per  la  prima 
volta  date  alla  luce  colle  anno- 
tazioni  del  conte  Gio,  Maria 
Alazzuchelli , etc. , Venise,  i747- 
Vlll.  Notizie  storiche  e criticne 
intorno  alla  vifa  ed  agli  scritti 
di  Scipion  Capece.  Elles  prdcè- 
clent  le  poeme  De  Vate  Maximo 
del  Capece , publid  avec  les  l'od- 
sies  de  Sannazar,  d’Altilio  , etc. , 
h Padoue,  en«75i  , et  à Venise, 
en  1752  et  1734.  IX.  Xrfi  bella 
mano  di  Giuslo  de’  Conti  Ro- 
mane , etc.  , nttova  edizione  ac- 
cresciuta  délia  vila  deW  aiitore 
scrilta  dal  conte  Gio.  Maria 
Mazzuchelli , Vérone,  1755.  Plu- 
sieurs de  ses  opuscules  ont  été 
insérés  dans  la  Raccolla  Calo- 
gernna  e Milanese  , ■■  et  dans 
d’autres  ouvrages.  Mazzuchelli 
laissa  beaucoup  d’oucmges  ma- 
nuscrits , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue 4®  volumes  de  Lettres 
avec  les  savans  de  son  temps , 
sur  ses  affaires  personnelles  , sur 
les  médailles,  etc.;  8 volumes 
de  Mémoires  littéraires;  3 de 
Fies  rlbommes  de  lettres  vi- 
vans  ; trois  gros  volumes  de  Ré- 
pertoire , pour  l’oumir  des  ar- 
ticles il  son  grand  ouvrage  des 
Scritlori  tTItalia,  etc. 

* IV.  MAZZUCHELLI  ( P.-D. 
Hector  ) , frère  du  précédent , né 
à Brescia  le  ii  octobre  1711  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
Philippe  de  Néri,  où  il  se  livra  à 
J’éluue  des  langues  grecques  et 
vivantes.  Il  mourut  le 4 mai  177^’ 
On  a de  lui  , I.  Capitolo  conso- 
lalorio  di  un  amico  ad  un  altro 
in  occasione  di  lutlo  , etc.  Elo- 
rencc  , i7(>4.  H-  Lt‘Uera  in  versi 
anacrcontici^, elc. , Venise,  1764. 
111.  jépologia  di  Ànserto  Epiti- 
mione,  etc.  , Mantoue  , 1765.  IV. 
Capitolo  (Cun  amico  ad  u/t  amico 
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sopra  V amor  del  Petrarca , 
Brescia  , 1767.  V.  Sette  sonetti 
salle  affezioni  ipocondriache  di 
jéstiaiuitte  Colocinti , Brescia  , 

1768.  VI.  Manuale  di  massime , 
senlenze  , e pansieri  sopra  di- 
verse materie  , etc.  Mantoue  , 

1769.  VIL  Preverbj  e maniéré 
di  dite  délia  lingua  Toscana  , 
con  moite  senlenze  di  vari  generi 
tanta  sacre  quanta  profane  in 
versi  rimati  anacreon  tici  per 
oriine  cCalfabeto  a guisa  di  di- 
zionario  , Brescia  , 1770. 

»V.  MAZZUCHELLI  (Jean- 
Paul  ) , né  à Milan  , mort  le 
i3  août  1714,  Imprima  les  ou- 
vrages suivans  sous  le  nom  de 
Ciusto  Visconti  : 1.  Mediolanum 
seconda  Roma  disserlatio  npo- 
logetica.  I I.  Ptv  Bemardino 
Corio  Mediolanensi  historiro  dis- 
sertalio.  III.  Coloniw  Ticiniæ 
ramante  commenlum  exsujfla- 
tum.  IV.  Novaria  in  tribu  clau- 
did. 

-V 

t MAZZUOLI  (Fraîçois), 
appelé  communément  le  Parme- 
stu^,  né  à Parme  en  i5o4  , mort 
en  i54o  , lit  connoître  dès  son 
jeune  âge  son  talent  pour  la  pein- 
ture. On  rapporte  qu’à  seize  ans, 
il  fit , de  son  invention , plusieurs 
ouvrages  qui  auroient  pu  faire 
Honneur  à un  bon  maître.  L’envie 
dé  SC  perfectionner  le  conduisit 
à tVome  ; il  s’attacha  aux  ouvra- 
ges de  Michel- Ange,  et  encore 
lus  à ceux  de  Raphaël.  11  a si 
icn  saisi  la  manière  de  ce  maî- 
tre , qu’on  disoit , niênie  de  son 
temps  , qu’il  avoil  hérité  de  son 
génie.  Le  pape  Clément  VII  em- 
ploya ses  talcns  , et  Charles- 
Qumt , dont  il  avoit  fait  le  por- 
trait de  mémoire,  le  combla  d’é- 
loges. Parme , Bologne  , Rome  le 
possédèrent  toiir-à-tour,  et  par- 
tout il  ne  trouva  que  des  admira- 
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tours.  On  r-ipporlc  qu’il  travall- 
loit  avec  tant  (le  s<‘Ciiritë  pendant 
le  sac  de  Rome  , en  i5q7,  que  les 
soldats  espagnols  qui  entrèrent 
chez,  lui  en  lurent  l'rappés.  Les 
premiers  se  contentèrent  de  quel- 
ques dessins  ; les  suivans  enle- 
vèrent tout  ce  qu’il  avoit.  IjC 
Parmesan  a fait  beaucoup  d’on- 
vrages  à Rome  , à Bologne  et  à 
Parme  , sa  patrie.  Son  talent  à 

I'oucr  du  luth , et  son  amour  pour 
a musique  , le  délournoient  sou- 
vent de  son  travail  ; mais  son  goût 
dominant  èloit  pour  l’alchimie  , 
qui  le  rendit  malheureux  toute  sa 
vie,  et  qui  même  hâta  sa  mort.  Il 
altéra  sa  santé  , à force  de  souffler 
et  de  respirer  les  vapeurs  du  char- 
bon. La  manière  du  Parmesan  est 
gracieuse  ; ses  figures  sont  lé- 
gères et  charmantes  , ses  allitu- 
ues  bien  contrastées  : rien  de  plus 
agréable  que  scs  airs  de  tête.  Scs 
draperies  sont  d’une  légèreté  ad- 
mirable ; son  pinceau  est  sédui- 
sant. Il  a réussi  principalement 
dans  lesu/erges  el(iansles(^^/M, 
et  a parfaitement  touché  le  pay- 
sage. On  auroit  souhaité  que  ce 
peintre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques  répétitions  ; qu’il  eût 
mis  plus  d’effet  dans  scs  tableaux 
en  général  ; qu’il  se  fût  plus  atta- 
ché à connoître  et  à rendre  les 
scntimeus  du  cœur  humain  et  les 
passions  de  l’ame  ; enfin  , qu’il  eût 
consulté  davantage  la  nature.  Le 
Mariage  de  sainte  Catherine , pe- 
tit tableau  de  ce  peintre  , sorti  du 
palais  Borghèse  en  1800  , a été 
estimé  en  Angleterre  42,000  liv. 
Ses  dessins,  la  plupart  a la  plume, 
fiont  d’un  grand  prix.  On  y re- 
marque quelques  incorrections 
et  de  l’affectation  , comme  à faire 
des  doigts  extrêmement  longs  ; 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  et  plus  spi- 
rituelle. Il  a donné  du  raouve- 
ment  à ses  figures  , et  ses  drape- 
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ries  semblent  être  agitées  par  le 
vent.  Le  Parmesan  a g/neéàl’eau 
forte  et  au  clair-obscur.  On  a 
aussi  beaucoup  gravé  %>  rès  ce 
maître. 

* I MEAD  ( Matthieu),  théolo- 
gien dissident  anglais  , mort  en 
1C99,  eut  un  bénéfice  au  grand 
Brickhdl  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham , qu’il  perdit  en  1662 , 
pour  non  - conformité.  Inquiété 
pour  le  complot  de  Rye-honse , 
et  mis  en  jugement  pour  cette  af- 
faire, il  fut  acquitté.  Mead  des- 
servit ensuite  une  congrégation 
de  dissidens  à Stepney.  Il  gar- 
da cette  place  jusqu’à  sa  mort. 
On  a de  cet  écrivain  , I.  Les  épreu- 
ves et  les  tribulations  du  vrai 
chrétien  , in-8°.  Livre  de  dévo- 
tion pratique.  WLe  bonheur  de  la 
ptxmiptc  obéissance  , in EU. 
Sermon  sur  Ezéchiel. 

t IL  ME.AD  (Richard),  né 
d’une  famille  distinguée,  eu  iGjâ , 
à Stepney  , village  près  de  Ijon- 
dres  , fit  scs  humanités  k Ütrecht, 
et  de  là  se  rendit  k I.ieyde  , 
ou  il  étudia  en  médecine  sous 
Herman  et  Pitcairn.  Ce  fut  de 
cette  époque  que  data  l'intimité 
des  liaisons  qu’il  entretint  dans 
la  suite  avec  Boerliaave.  De  Ik  il 
se  rendit  k Leyde , où  il  étudia 
la  médecine.  Méad  voyagea  en 
Italie , eut  le  bonheur  de  dé- 
couvrir k Florence  la  table  Isia- 
que  , qui  depuis  plusieurs  années 
étoit  regardée  comme  perdue,  et 
prit  le  bonnet  de  docteu  r k Pa  d oue. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  exer- 
ça son  art  avec  un  grand  succès. 
Il  joignit  k la  plus  profonde  théo- 
rie la  pratique  la  plus  brillante , 
la  plus  étendue  et  la  plus  heu- 
reuse. La  société  royale  de  Lon- 
dres lui  accorda  une  place  panni 
ses  membres.  Le  collège  des  mé- 
decins se  l’associa , et  l’uuivcr- 
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lité  d’Oxford  conlirnia  le  dipld- 
me  de  celle  de  Padoue.  Etranger 
i toutÆsnrit  de  parti  , il  lut  éga- 
lemenKé  avec  Garth  , Arbuth- 
not  et  Weind.  Il  lut  l’ami  de  Pope, 
de  Halley  , et  de  IVewton , dont  il 
plaça  chez  lui  les  portraits  k côtë 
île  ceux  de  Shakespcar  et  de  Mil- 
ton. Nommé  médecin  du  roi  en 
1727  , il  le  fut  de  la  cour  et 
de  la  ville.  On  Assure  que  sa 
profession  lui  rapportoit  par  an  , 
de  i3o  k i5o  mille  francs  de 
notre  monuoie  ; et  malgré  cet 
immense  revenu  , il  ne  mourut 
pas  excessivement  riche.  Mead 
fut  nianétdeux  fois  et  eut  dix  en- 
fans  de  sa  première  femme.  Ses 
portes  étoient  également  ouvertes 
au  riche  et  k l’indigent  , ^u’il 
aidoit  de  scs  conseils  gratuits, 
et  auquel  sa  bourse  étoit  tou- 
jours ouverte.  Libéral  et  magni- 
fique , Mead  usoit  noblement  de 
la  fortune  qu’il  dut  k ses  ta- 
lens.  Jamais  il  n’accepta  d’ho- 
noraires d’aucun  ecclésiatique  , 
k l’exception  d’un  seul  qui  avoit 
en  la  témérité  de  se  soustraire 
k ses  ordonnances , et  aut^uel  il 
rendit  son  argent  après  lavoir 
guéri.  Aucun  étranger  de  mérite 
ou  de  distinction  ne  venoit  k 
Londres  , sans  ambitionner  d’ê- 
tre présenté  au  docteur  Mead  ; 
les  divers  comtés  d’Angleterre  et 
jusqu’au.x  colonies  les  plus  éloi- 
nées  le  consultoient  pour  le  choix 
e leurs  médecins.  Cet  habile 
médecin  mourut  en  1754-  ^ 
lèbre  Freind  ayant  été  mis  en  pri- 
son par  ordre  d’un  ministre  d’é- 
tat, et  ce  ministre  étant  tombé 
malade  , Mead  ne  voulut  point  le 
traiter  , que  Fi-eind  ne  tût  élargi  ; 
et  il  rendit  k celui-ci  environ  cinq 
mille  guinées  , qu’il  avoit  reçues 
pour  scs  honoraires  , en  traitant 
les  malades  de  son  confrère  pen- 
dant sa  prison.  Sa  bibliothèque, 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
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1umes,aussi  richeque  bien  choisie, 
étoit  a U tant  pour  le  public  que  pour 
lui.  Elle  rapporta  k la  vente  qui 
en  fut  faite  après  sa  mort  beau- 
coup plus  qu’elle  n’avoit  coûté. 
Sa  collection  , de  tableaux  faite 
avec  autant  de  discernement  que 
de  goût,  se  vendit  quatorze  ou 
ipiinze  mille  francs  de  notre  inon- 
uoie  , au  dessus  du  prix  d’achat. 
Mead  déterra  les  taleiis  cachés  , et 
secourut  les  talcusiudigens.  Lors- 
qii’en  1720  la  pesté  qui  désola 
Marseille  répandit  l’alarme  dans 
tonte  l’Europe , les  lords  de  la 
régence  s’atlressèrent  k lui  pour 
le  consulter  sur  les  moyens  de 
s’en  préserver  ; le  discours  qu’il 
publia  h ce  sujet  eut  sept  édi- 
tions dans  cette  même  année  ; il 
fut  augmenté  et  réimprinVé  eta 
1722  et  en  174^  , et  traduit  en 
latin  par  le  professeur  Ward  , 
comme  la  première  édition  l'avoit 
été  par  Maittaire.  Lu  1721  , lé 
docteur  Mead  fut  charge  par  1* 
prince  de  Galles  de  suivre  les  ef- 
fets dè  l’inoculation  sur  des  cri- 
minels condamnés  k mort , et  ce 
fut  d’après  le  succès  de  ectte  ex- 
périence que  les  deux  jeunes 
princesses  Amélie  et  Caroline  fu- 
rent inoculées  le  17  avril  1722. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 

I.  Esxais  sur  les  poisons , 1702, 
en  latin  , réimprimés  a Leyde  en 
17J7  , in-S".  Un  pareil  livre  ufe 
pouvoit  être  composé  que  d’après 
grand  nombre  d’expériences  r 
Mead  en  fit  plusieurs  sur  les  vi- 
pères , qui  lui  servirent  beaucoup 
pour  cet  ouvrage.  II.  De  imperio 
solis  et  lunœ  , 174b  IH-  sieis  et 
préceptes  de  médecine  , on  latin  , 
Londres  , in-8"  , 1751  , traduit  en  , 
français  , par  de  Puisieux  , Paris  , 
1758,  iii-i2.  C’est  sa  dernière  pro- 
duction , et  peut-être  la  plus 
utile , si  l’on  excepte  quelques 
opinions  qui  ont  été  contredites. 
Ou  y trouve  deux  Traités  cu- 
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rienx  ; l’un  âe  la  folie  ; et  l’antre 
des  maladies  dont  il  est  parlé 
dans  Ifi  Bible , dans  lequel  il  sou- 
tient que  les  démoniaques  dont 
il  est  parlé  dans  l’Évangile  n’a- 
voient  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  III.  Des  Opus- 
cules, Paris,  1^57 , 2 vol.  in-ij". 
Ses  OEuvres  ont  été  rrcueillics 
sous  le  titre  de  Me.ads  mediad 
ff'orks.,  1 volume  in-4"  , publié 
en  1762.  La  ^Description  de 
son  cabinet  a été  imprimée  à 
Londres  , 175S  , in-8“.  Ce  (ut  par 
les  conseils  de  ce  savant  et  géné- 
reux médecin  que  le  libraire  , 
Thomas  Guy  , mort  en  1724  , 
à 81  ans,  consacra  un  bien  im- 
mense à la  fondation  d’un  nou- 
vel hôpital , qui  est  un  des  plus 
beaux  wnemeiis  et  des  plus  utiles 
établissemens  de  Londres.  Coste 
a traduit  en  français  le  Recueil 
des  Œuores  physiques  et  médici- 
nales de  Mead  , Bouillon  , 1774  > 
3 vol.  in-8». 

* .MEADOWCODRT(Riifcrd), 
né  dans  le  comté  de  Slaübrd  en 
1697  > chanoine  de  Worcester , 
ublia  en  1702  des  notes  sur  le 
aradis  reconquis  de  Milton  , que 
l’évôque  Newton  a emplovées  avec 
éloge  dans  l’édition  qu’il  adonnée 
de  ce  poète.  On  doit  à Meadow- 
court  des  remanptes  sur  d’autres 
poètes  anglais  , et  onze  sermons 
imprimés  , que  Cooke  cite  dans 
son  ouvrage  intitulé  Preacluirs 
assistant. , 

MÉAN  (Charles  de)  , seigneur 
d’Atrin  , né  à Lièg#en  1604,  et 
mort  en  1674,  se  distingua  dans 
divers  emplois  honorables  , par 
son  zèle  pour  le  bien  public  et 
ses  lumières  dans  l’administra- 
tion des  afl'aires.  On  a de  lui 
Observationes  et  res  judientee  ad 
Jus  civile  Leodiensiuni  Ronieno- 
rum  , etc.  , compilation  dans 
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laquelle  on  trouve  de  bonnes  vues 
sur  la  juri.sprudence  de  diverses 
nations.  Des  dill'érenies  éditions 
qu’ou  en  a faites,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  17401  1^  'ol* 
in-foliü  , qui  se  relient  en  quatre  , 
-avec  des  notes  savantes  de  Lou- 
vrex , et  une  table  des  matières 
tres-éteudue. 

* IMEAZZA  (Gaspard),  fran- ^ 
ciscain,  né  à Palemie,  mort  à Ma- 
drid en  1688,  a donné,  I.  Excidii 
sectee  mnhometanæ  per  quatuor 
principes fnideratos  ab'pnno  1684  , 
suscipiendi  conjecturas  n prophe- 
tanim  oraculis  , et  divinis  Scrip- 
turis  ; Délia  nobità  , e origine 
délia  famiglia  Caprini  , e<p. 

MECARINO.  Foj.  Beccafcmi. 

MECCIUS.  Voyez  IE.1.1KKXSS. 

t MÉCÉNE  (C.  Clinius  Mece- 
nas) , descendant  des  anciens  rois 
d’Ktrurie,nevoulut  jamais  monter 
plus  haut  qu’au  rang  de  cliet  alier, 
dans  lequel  il  étoit  né.  Auguste  se 
soulagea  sur  lui  du  poids  de  l’em- 
pire. «C’étoit,  dit Velleius Pater- 
culus , un  homme  qui  ne  dormoit 
oint  lorsque  les  afl’aires  deman- 
oient  de  la  vigilance.  Il  étoit  pré- 
vovant , et  savoil  comment  il  (al- 
loit  se  Conduire  dans  les  occasions 
importantes  , quoique  d’ailleurs 
il  ainiAt  l’oisiseté.  » Mécène  étoit 
l’ami  et  le  conseil  d’Auguste  ; ce 
fut  lui  qui  conseilla  à ce  prince 
de  conserver  le  trône  impérial  , 
«de  peur  qu’il  ne  fût  le  dernier  des 
Romains  , s’il  cessoit  d’en  être  le 
premier.  « Il  ajouta  à cet  avis  quel- 
ues  maximes  auxqnellcsAuguste 
ut  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  « line  conduite  vertueuse, 

I lui  dit-il  , sera  pour  vous  une 
‘ garde  plus  sôre  que  celle  des  lé- 

I gions La  meilleure  règle,  en 

i matière  de  gouvenieincnt  , est 
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d’acquërir  l'amitié  du  peuple  , et 
de  faire  pour  ses  sujets  ce  qu’un 
prince  youdroit  qu’un  fit  pour  lui, 
s'il  devoit  obéir  au  lieu  de  com- 
mander... Ev  itez  les  noms  de  mo- 
narque ou  de  roi , et  coutciilez- 
vous  de  celui  de  César,  en  y ajou- 
tant le  titre  d’empereur , ou  qucl- 
eju’antre , propre  à concilier  à la 
lois  le  respect  et  l’amour..»  Mé- 
cène prit  tant  d'empire  sur  l'es- 
prit d Auguste  , par  sa  douceur 
et  sa  prudence , qu’il  lui  repro- 
choit  durement  scs  fautes  sans 
qu’il  s’en  oilensât.  En  jour  Mé- 
cène, passant  par  la  place  publi- 
que, vit  rempereur  )ugeant  des 
criminels  avec  un  air  colère;  il 
lui  jeta  ses  tablettes  , sur  les- 
quellès  il  avoit  écrit  ces  mots  : 
« Sors  de  là  , bourreau , et  te  re- 
tire !...  » Auguste  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance , quoique 
dure,  et  descendit  aussitôt  de  son 
tribunal.  Dans  la  suite , ce  prince 
s’étant  engagé  , après  la  mort  de 
Mécène  dans  de  fausses  démar- 
Cbes  r « O Mécène  ! s’écria  - t - il 
dans  l’amertume  de  sa  douleur  , 
si  tu  avois  été  encore  en  vie  , je 
n’auroispas  aujourd’hui  sujet  de 
nierepentir.  Lorsquecct  empereur 
étoit  indisposé  , il  logeoit  dans 
la  maison  de  son  favori  , qui  fut 
brouillé  pendant  quelque  temps 
avec  son  maître,  qu’il  crovoit  être 
amoureux  de  Licinia  son  épouse. 
Mécène  fut  malheureux  dans  -son 
domestique.  Il  avoit  la  plus  belle 
l'emme  de  son  temps,  ha  fidélité 
lui  devint  suspecte.  C’éloit  des 
divorces  et  des  réconciliations 
sans  tin:  ce  qui  a fait  dire  à Sé- 
nèque que  Mécène  avoit  épousé 
dix  mille  fois  , quoiqu’il  n’eût  ja- 
mais eu  qu’une  lèmme.  Ce  qui  a 
transmis  son  nom  à la  postérité 
plus  sûrement  que  la  faveur  d’Au- 
guste et  leshonneursdumiuistèrc, 
c’est  la  protection  qu’il  accorda  aux 
sciences  et  l’amitié  qu'il  eut  pour 
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les  gens  de  lettres.  Il  se  glorifioit 
d’éfre  l’ami  de  Virgile  et  d’Horace. 

11  vivoit  avec  eux  dans  la  douceur 
I d’un  commerce  libre  et  plîiloso- 
1 phiqiie.  Ils  l’aidoient  à porter  le 

1 fardeau  delà  vieetde  lu  grandeur. 
Virgile  lui  dédia  ses  (iéorgiques  , 
et  Horace  ses  Odes.  Il  conserva 
' au  premier , dans  les  fureurs  des 
I gfuerres  civiles  , riiérit  r u <.e 
! pères;  il  obtint  le  pardon  de  l’au- 
tre , qui  avoit  combattu  pour 
i Briitus  à la  bataille  de  Ehilippes. 

Il  Souvenez-vous  d'Horace  comme 
de  moi-méme  , dit-il  à Auguste 
en  mourant.  Cet  illustre  protec- 
teur des  lettres  les  cultivoit  lui- 
méme  avec  succès.  On  a quelques  * 
b-agmetis  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  Poëlarum.  de  Maittaire. 
Son  nom  auroit  été  à coté’^e  ce- 
lui des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle,  s’il  n’avoitpréféré  les  plai- 
sirs h la  gloire.  Qu’on  en  juge  par 
les  vers  suivans,  sur  l’attachement 
à la  vie  , dont  l’énergie  égale  la 
vérité  : , 

fadto  manu  ^ 

- Dehiltm  ptde  , coxà  ; 

Takér  cdstrut  gibterum  p 

Lubrieos  fuati  dentts  : % 

Vita  dùm  mpertttp  htnb  > 

Han*  mihi  y*l  aamtâ 
Stdèam  erue*  « $ustin*a 

Qae  de  renf  naug  Je  toit  U centre  $ 

Que  je  sois  boctu  « dot  et  ventre  ; 

Que  je  n’aie  aucuns  nenbret  tains  ; 

Que  je  sois  goutteux  pieds  et  maUii) 

Que  U tristesse  rat  pour.uive  : 

Tout  va  bien  pourvu  que  je  vive. 

Traduet  dt  du  Rytr* 

Mécène  mourut  huit  ans  ' avant 
.lésus  Christ.eicibümius  et  l’abbé 
Soiichay  ont  lait  des  recherches 
I sur  sa  vie,  et  scs  ouvrages;  l’un  , 

I dans  un  traité  particulier;  l’autre 
j dans  le  i!î*  volume  des  Mémoires 
; de  l’académie  des  belles-lettres. 

; Henri  llicher  a écrit  sa  Vie. 


qu’il  eut  pour  I * MECHAIÎI  ( Pierre-François- 
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André  ) , membre  de  l’institut  na- 
tional des  sciences  el  arts  pour 
l’astronomie,  de  la  ci-devant  aca- 
démie royale  des  scieuces  , né  à 
Laon  le  i6  août  1744  , se  fixa  à 
Paris  eu  1772,  où  il  se  lit  con- 
noître  , deux  ans  après  , par  un 
Mcnwire  sur  une  éclipse  qu’il 
avüit  observée  à Versailles  le  ii 
avril.  .Mechain  , alors  attaché  au 
dépôt  de  la  marine , a Tait  d’im- 
menses calculs  pour  la  perfection 
des  cartes.  Il  découvrit  et  calcula 
plusieurs  comètes.  En  1782  , il 
remporta  le  prix  de  l’académie 
sur  la  comète  de  1661  , dont  on 
espéroit  le  retour  pour  1790  et 
il  y fut  reçu  la  même  année.  La 
Conrwissaiwe  des  temps  prit  une 
nouvelle  perlection  , et  lut  enri- 
chie chaque  année  des  travaux  de 
cet  astronome.  En  1792  il  fut 
chargé  du  grand  travail  de  la 
méridienne  depuis  Dunkerque 
jusqu’à  Barcclonue , coujoiute- 
nieut  avec  M.  Dclambre;  il  revint 
en  1798;  mais  pour  compléter  cet 
ouvrage , il  voulut  la  prolonger 
jusqu’aux  îles  Baléares,  et  il  par- 
tit en  i8o3.  Il  avoit  déjà  reconnu 
avec  des  peines  inouïes  toutes 
}es  stations,  et  en  avoit  terminé 
trois  , lorsqu’il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1804  , d’une  fièvre  qui 
règne  tous  Icsanssurlacote  de  Va- 
lence. Ses  ouvrages  sont , I.  Con- 
noissance  des  temps  pour  les  an- 
nées,etc.  >779,  impriméeen  1786, 
etc. , grantl  m-S”.  II.  Description 
de  la  sphère  arniillaire  , dénom- 
brement des  constellations  an- 
ciennes et  modernes  , avec  Fas- 
cension  di'oite  , et  la  déclinaison 
des  principales  étoiles , réduite , 
pour  l'année  1790,  suivant  F Allas 
de  Flamstead , corrigée  et  aug- 
mrnlée  de  plus  de  1200  étoiles  , 
Çaris,  1791.  IlL  Ses  Observations 
avec  M.  Delambrc  ont  donné  lieu 
à la  Mesure  do  la  méridienne  , 
ouvrage  en  3 Yol.  in-4'’ , imprimé 
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par  ordre  de  l’institut  , Paris  , 
1800. 

* MECHAN,  peintre  de  pay- 
sages , mort  en  Saxe  en  1808  , 
passa  plusieurs  années  à Home,  et 
s’étoit  formé  sim  les  ouvrages  du 
Poussin  et  de  Claude  Lorrain. 
Son  principal  ouvrage  consiste  en 
six  paysages  qui  représentent 
des  scènes  tirées  de  l’histoire 
d’Âbraham. 

MECKELN  (IsraèlVan),  connu 
en  France  sous  le  nom  d’isracl  de- 
Malines  , a passé  , suivant  l’opi- 
nion de  divers  savans  , pour 
Vinventeur  de  la  gravure.  Ses  pre- 
miers essais  sont  de  l’an  1^0. 
James  Ilazard  , gentilhomme  an- 
glais , mort  à Bruxelles  en  1787  , 
qui  avoit  consacré  sa  vie  à re- 
cueillir des  gravures  dans  tonte 
l’Europe  , en  a connu  seize  de 
Meckeln  sur  la  vie  de  la  Vierge.  Il 
en  possédoit  le  Mariage. 

MÉDA.  Voyei  Jian  de  Meda  , 
n»  XVI. 

MÉDARD ( saint) , né  au  vil- 
lage de  Salcncy , à une  lieue  de 
JNoyon,  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal de  la  ville  de  Vermand  en 
53o.  Cette  ville  ayant  été  ruinée 
par  les  Huns  et  les  Vandales,  il 
transporta  son  siège  à Moyon.  Il 
monta  ensuite  sur  celui  de  ïour- 
uay  en  532.  On  le  força  de  garder 
ces  deux  évêchés , parce  que  l’ido- 
lâtrie existoit  encore  dans  l’un  et 
dans  l’autre.  SaintMédard  lit  chan- 
ger de  face  au  diocèse  deToumay, 
convertit  les  idolâtres,  et  retourna 
ensuite  à Noyon,  où  il  mourut  le 
8 juin  vers  l’an  545-  H fut  ense- 
veli au  bourg  de  Croui , à deux 
cents  pas  de  Soissous.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y bâtit 
une  église  ; on  y joignit  ensuite 
un  monastère,  enrichi  des  libé- 
ralités de  nos  rois,  et  qui,  soui» 
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Riiinf  Grégoire,  pape,  fui  «k'clard 
lo  chel'dcR  auli'os  iiioiiastire$  de 

l'I'iUlCC. 

MËnAVY.  Fojez  Gkancey. 

•]-  MKDK  (Joseph),  membre 
du  collège  <le  (Christ  à Cambrid- 
ge , et  prolèsseiir  en  langue  grec- 
que , uè  à Cssex  en  K)8t>,  re- 
fusa la  prévôté  du  collège  de  la 
Trinité  de  Dublin,  et  plusieurs 
antres  places  importanles  , pour 
se  livrer  àTèlude  sans  distraction. 
Siède  , penseur  profond  , bon 
logicien,  philosophe  sage,  ma- 
thématicien habile,  excellent  .ana- 
loioi.ste,  critique  savant,  égale- 
ment versé  dans  la  connoissance 
^ des  langues,  de  riiisloirc,  et  de  la 
chronologie , consacra  les  deux 
tiers  de.  sa  vie  à l’étude  et  à .ses 
fonctions  dans  le  collège  de 
Clrrisl.  Ijorsque  ses  élèves  étoieni 
hi<;n  forts  en  logique  et  en 
jibilosopliie  , il  leur  dislribuoit 
pour  leur  tâche  journalière  un 
.sujet  ;i  méditer , et  le  soir  ils  sc 
rendoient  à sa  chand>re  , où  sa 
première  nncsiion  étoit  sur'  les 
doutes  qu'ils  .".voient  formés  dans 
lé  cours  de  leur  étude  , car  il 
Eupposoit  que  ne  douter  de  rien 
on  ne  savoir  rien  étoit  une  seule 
et  même  chose  : il  les  exerçoit 
ainsi  à penser  d’après  eux-mêmes 
et  il  ne  rien  croire  sur  parole.  Jl 
disoit  des  jeunes  gens  qui  ne  ve- 
voient  à Cambridge  que  par  cu- 
riosité ou  pour  y être  vus,  qu’ils 
cloient  les  tulipes  de  l’université. 
Ce  sage  littérateur  mourut  en 
i658,  à 5t!  ans.  .Scs  ouvrages  fu- 
rent imprimés  à Londres  en  1664, 
en  1 vol.  in-fol.  On  y trouve  , I. 
De  savantes  Disiertatioris  sur 
plusieurs  passages  de  rEcriture 
sainte.  II.  un  grand  ouvrage  qu’il 
a intitulé  La  clef  de  ü jipoca- 
typse.  ni.  Des  Dissertatious  ec- 
clésiastiques. Mèdc  prouve  par 
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sen  travail  sur  l'Apocalypse  qu’il 
ét>  it  pins  philosophe  dans  sa 
coiidiiitc  que  dans  ses  écrits. 

MÉDÉE  (Mythologie),  fille 
d’Kétès  roi  de  Culchide,  et  d’Hvp- 
sée  , faineu.se  par  ses  enchante- 
ntens.  Médc'e  ayant  vu  débarquer 
les  capitaines  gn-cs  à Colchos  , 
lut  si  éprise  de  Jason  leur 
chef,  qu’elle  leur  promit  de  les 
délivrer  de  tous  les  danger.s  aux- 
quels Ils  alloienl  .s’cvposer  pour 
enlever  la  Toison-d’Or,  si  Jason 
vouloit  l’épouser.  Ce  prince  y 
ayant  consenti  , elle  lui  donna 
d’ahord  de  quoi  as.sonpir  l’affreux 
dragon  qui  gardoit  cette  Toison, 
et  ensuite  lui  facilita  les  moyens 
de  l’enlever  ; après  quoi  , elle 
s’embarqua  avec  lui  pour  le  suivre 
en  Grèce.  Mais  dan.s  la  crainte 
que  son  père  ne  la  fît  arrêter  dans 
sa  fuite , elle  massacra  son  frère 
Absyrie,  encore  enfant,  et  en  dis- 
persa les  membres  sur  le  chemin  , 
afin  que  la  vue  de  ce  spectacle 
suspendît  la  rapidité  de  ses  pour- 
suites, et  qu’elle  pût  échapper  à 
sa  vengeance.  Etant  airivée  en 
Thessalie , elle  rajeunit  Eson  son 
be.vii-père;et  pour  venger  son  mari 
de  la  perfidie  dePélias  son  onrie,-' 
qui  avoit  voidu  le  faire  périr,  elle 
conseilla  anx  filles  de  cet  oncle 
d’égorger  leur  père  , avec  pro- 
messe de  h^  rajeunir  , ce  quelle 
ne  lit  [>as.  Peu  après  , Jason  s’é- 
lautdégoAlé  de  Médêe  poiirépou- 
ser  Creiise  , fille  de  Créon  , roi 
de  Corinthe,  elle  en  conçut  une 
telle  jalou.vie  . qu’elle  sc  trans- 
porta à Corinthe  pendant  les  ré- 
jüuis.s.ances  du  maiiage  , et  eni- 
poisomia  le  beau-père,  la  femme 
de  Jason  ,let  deux  enfans  qu’elle- 
même  avoit  eus  de  lui  , et  se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  ailés.  De  retour  dans  l.v 
Colchidc  , elle  remit  son  père 
Eétés  snr  le  trône  , d’où  on  l'a- 
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voit  cliassé  pendant  son  aLsencc. 
( Voyez  Minus.)  « Ün  pré- 
tend , dit  M.  de  Grâce  , que  l'his- 
toire de  Médée  lût  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  piort,  et 
que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
niers temps-là  qu’on  lui  imputa 
tant  de  crimes  , qu’elle  n’avoit 
réellement  pas  commis.  On  as- 
sure, au  contraire,  qu'à  l'excep- 
tion de  sa  foiblessp  pour  Jasoii  , 
à qui  elle  fournit  le  moyeu  d’ou- 
lever  les  trésors  de  son  père,  elle 
donna  toujours  <les  marques  d’un 
cœur  généreux  et  rempli  de  ver- 
tu. l..a  counoissance  îles  simples 
avoit  fait  l’occupalioa  de  sa  jeu- 
nçsse  , et  elle  ne  s’en  étoil  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ; mais  les  poètes  eu 
ont  pris  occasion  d’en  fai  renne  ma- 
gicienne. J>  ( Introduction  à l’ilis- 
toirede  lUnivers  , tumo6,  p.  564.) 

MÉDIüM  ( Conrad  de) , grand- 
maître  de  l’ordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive , s’empara 
de  la  Courlande , qui  fut  dès-lor.s 
érigée  en  duché  sous  la  sur.erai- 
ncté  des  rois  de  Pologne.  Médem 
y bâtit  la  ville  de  Miltau  , qui  en 
est  devenue  la  capitale , et  mourut 
vers  l’an  1290.  Ses  desceudans 
existent  encore, 

* I.  MCDICI  ( Sixte  de’),  d’une 
famille  vénitienne  , originaire  de 
Brescia  , né  en  1 jou  , entra  dans 
l’ordre  de  Saint  - Domini<(ue  à 
râge  de  dix  ans,  et  s’y  distingua.  11 
se  livra  ensuite  à la  prédication, 
devint  professeur  île  tliéulogie  à 
Padoue  , et  de  philosophie  h 
Venise,  et  mourut  en  i56i.  On 
a de  lui,  I.  De  penoit  Judœorum , 
Venctiis,  i55u,  in-4".  II.  Ofntio 
de  ingenio  thealogicis  faculta- 
tibus  excolendo,  Vonetiis  , i555  , 
in-4'’.  111.  Oratio  de  humanœ 
induftriœ  prœslantid  ; Oratio 
in  Jfunere  Aloysii  Grifalconii  ; 
De  laliuif  numerorum  no(is  ; Stro- 


MEDI  583 

malum  , seu  coUeelaneonwi  , 
vol.  9.  iMmen  S.Jidei,  etc. 

» II.  MÉDICI  ( Henri  de’),  ju- 
risconsulte, d'abord  juge  et  en- 
suite conseiller,  né  h Catania  , 
dans  lë  i(i’  siècle,  mort  en  i549, 
a donné  Ail  Indlam  aposlolicnnt 
Nicolai  V,  et  regiie  pragrna- 
licœ  de  censibus  annotaliones. 

* ni.  MEDICI  (Rerpard  de’), 
de  Syracuse,  vivoit  vers  l’an  lâîo. 
Il  a écrit  un  Traité  super  caput 
volenles  , qu’on  a joint  aux  Con- 
sultations de  Guillaume  de  Perno 
de  Syracuse.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Bekkaiid  de  Mtmci 
de  Monte  Alcino  , près  Sienne  , 
poète,  qui  florissoit  vers  l'an  1476, 
et  dont  on  trouve  des  poésies  dans 
le  recueil  des  poètes  anciens  Jde 
Lion  A lia  tilts. 

IV.  MEÜlCl  (Camille  de’), 
Napolitain,  juriconsulte  et  avo- • 
cat  dans  le  17’ siècle , a fait  im- 

firimer  Jitris  responsa  , et  un  vo- 
ume  de  la  Juridiction  royale, 
•fl.  MÉDICIS  (Corne  de),  dit 
l'Ancien  , né  à Florence  au  mois 
de  septembre  iSSp  , de  Jean  de 
Médicis,  jouit  très-jeune  du  riche 
héritage  que  lui  laissa  son  père  , 
qui  lit  des  gains  immenses  d^s 
le  commerce,  et  devint  le  premier 
chef  de  scs  concitoyens.  Au  mi- 
lieu des  guerres  qu’il  soutint , 
des  divers  intérêts  qu’il  eut  à 
discuter,  il  mit  un  nouvel  ordre 
dans  le  gouvernement,  imposa 
un  frein  a la  magistrature  , dont 
les  privilèges  étoient  devenus  ex- 
cliisd's  , accueillit  les  jésuites  , 
s’opposa  aux  iinpilts  que  Paul 
III  exigeoit  des  ecclésiastiques  , 
et  rétablit  la  discipline  dans  les. 
nombreux  coiivens  que  l’on  comp- 
toit  à Florence.  Il  y permit  l'in- 
quisition, mais  le  procès  des  ac- 
cusés lui  étoit  soumis  ; et , toujours 
prêt  à faire  grâce  aux  coupables, 
jamais  il  ii’abandonua  l'ixmocence 
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au  jugeniput  de  ses  délateurs. 
Uniquement  occupé  du  bonheur 
de  ses  coinmctlans,  il  fit  fleurir 
le  «ommerce  et  l’agriculture  ; 
fonda  l’université  de  Pisc  ; pro- 
tégea les  lettres  elles  arts  ; forma 
une  imprimerie  grecque  ; ras- 
sembla les  médailles  les  plus 
rares , et  bâtit  .à  ses  frais  une 
superbe  bibliothèque  , dans  la- 
quelle il  déposa  les  précieux  ma- 
nuscrits qu’il  avoit  achetés  à la 
mort  du  cardinal  Ridolli.  Les  sa- 
vans  les  plus  distingués  avoient 
la  conduite  de  cette  bibliothèque; 
et , d’après  la  réputation  des 
membres  qui  coroposoient  l’aca- 
démie, les  étrangers  veneient  y 
entendre  l’-inlerprélation  de  la 
comédie  de  Dante,  et  des  son- 
nets de  Pétrarque  : alors  les  avis 
étoient  partagés  sur  dilférens 
passages  de  ces  deux  auteurs  , 
et  l’on  regardoit  comme  très-ins- 
truits ceux  que  l’on  croyoit  ca- 
pables de  les  expliquer.  I/envie 
qu’inspirèrent  ses  richesses  lui 
suscita  des  ennemis  qui  le  firent 
bannir  de  sa  patrie  ; il  se  relira 
Ji  Venise,  où  il  fut  reçu  comme 
■n  monarque.  Ses  concitoyens 
ouvrent  les  yeux  et  le  rappelè- 
rem.'  Corne  étoit  infatigable  ; il 
passoit  les  nuits  à écrire  ses  let- 
tres , et  ne  conlioit  ses  projets 
qu’au  secrétaire  Corcino.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  la 
vi  de  Côme , c’est  que  , sans  être 
sorti  d’une  condition  privée,  sans 
avoir  été  antre  chose  qu’un  sim- 
le  particulier  , il  a traité  d’égal 
égal  avec  les  potentats.  Son 
mérite  lui  avoit  donné  le  pouvoir 
d’un  souverain  ; sa  fortune  lui 
fournit  les  moyens  d’en  déployer 
la  magnilicence.  Il  fut  pendant 
34  ans runique arbitre  delarépu- 
blique,  et  le  conseil  de  la  plupart 
des  villesct  des  souverains  d’Ita  lie. 
Il  mourut  au  mois  d’août 
à l’àge  de  ^5  ans  5 et  l’on  grava 
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sur  son  tombeau  une  inscription 
dans  laquelle  on  lui  décerna  le 
titre  de/rère  ilu  peuple  et  de  libé- 
rateur de  la  patrie.  Voj.  Catue- 
KiNE  , n"  V , à la  lin. 

tll.  MÉDICIS( Laurent  de), 
surnommé  le  Graïul  et  le  père 
des  lettres  , né  en  1/148,  étoit  fils 
de  Pierre  de  Médicis  , l’un  des 
plus  riches  négociaiis  de  Florenee, 
etil-lils  de  Côme,  et  frère  de 
ulien  de  Médicis.  Cesdeux  frères, 
qui  jouissoient  à Florence  du 
pouvoir  absolu  , étoient  vus  d’un 
œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
de  Naples  , et  par  le  pape  Sixte 
IV’.  Le  premierles  haïssoit,  parce 
qu’il  ue  régnoit  plus  à Florence; 
le  second  , parce  tjue  les  Médicis 
s’étoient  opposés  a l’élévation  de 
son  neveu.  Ce  fut  à leur  insti- 
gation que  lesPazzl  (iiqy.cemot) 
firent  éclater  leur  conjuration  le 
'zbavril  1478-  Julien  fut  assassiné 
en  entendant  1a  messe.  Laurent  , 
n’étant  que  blessé  , fut  reconduit  . 
à son  palais  par  le  peuple,  et 
au  milieu  de  ses  acclamations. 
Ayant  hérité  d’une  partie  des 
grandes  qualités  de  Côme -le-  1 
Craiid  , il  fut,  comme  lui , le  Mu-  / 
cène  de  son  siècle.  C’étoit  , dit  t 
uii  historien  , une  chose  aussi 
admirable  qu’éloignée  de  nos  , 
moeurs,  de  voir  ce  citoyen  , qui  ‘ 
faisüit  toujours  le  commerce  , ^ 
vendre  d’une  main  les  denrées  du 
Levant  , et  soutenir  de  l’autre  le 
fardeau  des  all’aires  publiques  ; 
entretenir  des  facteurs , et  rece- 
voir des  ambassadeurs  ; donner 
des  spectacles  aux  peuples,  des 
asiles  aux  malheureux,  cl  orner, 
sa  patrie  d’édifices  superbes.  Ses 
bienfaits  l’avoient  tellement  fait 
aimer  des  Florentins, qu’ils  le  dé- 
clarèrent chef  de  leur  répi^li- , 
que.  Il  attira  à sa  cour  un  gi4nid  ; 
nombre  de  savans  par  ses  libé- 
ralités ; il  envoya  Jean  Lascaris 
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'irt^ns  Va  Grèce  , nom-  y recouvrer 
■lici  manuscrits  lioiit  il  enrichit  sa 
bibliothèque.  11  cultiva  lui-même 
'les  Icllrcs.  iVous  avons  de  lui  , 
I.  Des  Poésies  italiennes  , Ve- 
nise , 1654  ) in -12»  Loiuli'es  , 
iSoi  , V part.  , 4n-4”.  II.  Can- 
zone  à bal/o  , càmfWSte  del  mag. 
Lorenzo  de’  Medici  , e da  Ai. 
jigfiolo  Poliziario  , od  nhri  ait- 
tori,  insieme  con  la.  Neticin  da 
Barberino , et  la  Beca  da  Diro- 
mano  composta  da'.  medestmo 
Lorenzo  , Firenze  , tuGa  et  i;ï68  , 
in-4"  , volume  très-rare,  consis- 
tant seulement  eu  42  l'^ges.  Lau- 
rent de  Slêdicis  étoit  si  universel- 
lement estimé , que  les  princes  de 
rt'iurope  se  faisoient  gloire  de  le 
■nommer  pour  arbitre  de  leurs 
différeus.  bajazet , empereur  des 
Turcs  , voulant  lui  marquer  sa 
Considération  , (il  rechercher  à 
Gon.slantinople  les  assassins  de 
Julien  son  Irère  , et  lui  en  en- 
voya un  qui  s'éloit  retiré  dans 
Celte  ville.  Il  n’y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  se  dé- 
clarer contre  lui;  mais  il  le  con- 
traignit de  Caire  la  pabx.  LauiCnt, 
mort  le  9 avril  1492  , h 4t 
ans  , étoil  d’une  petite  taille , et 
d'une  figure  peu  avantageuse  ; 
mois  il  unissoit  a beaucoup  d’es- 
prit , et  à une  pénétration  in- 
èroyaiile , un  cceur  noble  et  une 
pnûleüce  tmi  jamais  ne  l’abau- 
'donna.  Malgré  ses  déCauls  phy- 
'siqtiPs , sa  îorce  et  son  agilité 
éloient  extraordinaires  , et  dans 
les  tournois  il  surpassoit  tous 
sès  couciirrens par  l’habileté  avec 
laquelle  il  manioit  nn  cheval.  Scs 
deux  lils  (l’ierre  qui  lui  succéda  , 
cl  qui  fut  chassé  de  Florence  en 
I 4q4  , et  Jean  , pape  sous  le 
nom  <le  I.éou  X ) , sc  signalèrent 
comme  leur  père  par  l’amour  des 
arts  et  la  générosité,  l’ierre  mou- 
rut en  iSo.!,  laissant  Laurent, 
dernier  luàle  de  celte  bratiahc  y 
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celui-ci  •,  qui  termina  sa  vie  eu 
1J19,  fut  père  lie  Catherine  da 
Médicis  , laquelle  épnusa  Henri 
11 , roi  de  France.  ^ hOy,  la  vie  de 
Laurent  de  Médicis  , traduite  du 
latin  de  Nicolas  de  Valori  , son 
contemporain  , Paris  , i^lîi  , in-^ 
11.)  Guill.  Roscoë  a écrit  eu  an'- 
glais  une  excellente  vie  de  Lau- 
rent de  Médicis  , traduite  eu  Iraa- 
çaispar  François  Thurot,  h Paris  , 
an  y ( 1799)  , 1 volumes  in  - 8". 
Dans  les  À'/og/dèg/i  uomini  illustri 
Toscard  , vol.  in-8"  , Lucques  , 
1771  , elsui vantes.  Il  se  trouveimc 
vue  de  Laurent  de  Médicis  par 
llruno  llnini,  profes-scur  de  théo- 
logie à Floiciice,  qui  n’est  qu’une 
a.ssez  médiocre  compilation,  t'e 
qui  est  incomparublemeut  meil- 
leur , c’est  la  vie  de  l>aureiit , 
écrite  en  latin  par  le  savant  pré- 
lat Fabroni,  eu  a vol.iu-4-,  1784» 
dans  laquelle  il  fait  connoître  lu 
vie  politique  de  Lauréat  plutôt 
que  sa  vie  littéraire. 

t ni.  MÉDICIS  ( Jean  de); 
surnommé  i'invincible , h cause  de 
sa  valeur  et  de  sa  science  militaire, 
étoit  lils  de  Jean  , nuircment  dît 
Jüurxltnnde  Médicis  , et  eut  pour 
iils  unique  Cosinel",  dit  le  Orainl, 
qui,  à l'âge  de  18  ans,  fut  élu 
duc  de  Florence,  après  le  meur- 
tre d'Alexandre  de  Médicis  -,  eu 
1 537.  Jean  fit  ses  premières  annes 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  d’ürbin-,  il  seiv  ll  eiisnitcle 
pape  Léon  X,  après  la  mort  du- 
quel il  passa  au  service  de  Fran- 
çois I"  , qu'il  quitta  pour  s’at- 
l.arher  "a  la  fortune  de  François 
Si'orce  , <lnc  de  .Milan.  Lorsque 
François  I"  sc  ligna  avec  le  papa 
et  IcsVénitiems  contre  remperenr  , 
il  rentra  an  service  de  l'ivncc. 
Il  fol  blessé  à Govcrnolo  , pclito 
ville  diiMàntniiaii , d'une  àrque- 
busade  dans  le  genou  j et  s’étant 
fait  transporter  à Maiitone , il  jr 
aâ 
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iiiüiinit  le  3g  novcnilire  i5a6  , ' 
à l’âge  de  28  ans.  Ayant  été  ble.ssé  1 
à lujaiiilte,  on  lui  dit  qu’il’ fâlluit  | 
des  gens  pour  le  tenir  pendant  '■ 
qu’on  la  lui  coupcroit  ; « Coupez  | 
hardiment,  répondit  - il , il  irejt 
besoin  de  personne  » et  il  tint 
lui-mâmela  bougie  pendant  qu’on  ! 
la  lui  coupa.  Ce  trait  de  cou-  | 
rage  est  rapporté  par  Brantdine  , 
et  Varchi.  bes  soldats  s’habillé-  ; 
rent  de  noir , et  prirent  des  en-  I 
seignes  de  la  môme  couleur , pour  I 
témoigner  leurs  regrets  de  sa  I 
perte;  ce  qui  fit  surnommer  l’in-  j 
îanterie  toscane  qu’il  avoit  com- 
mandée les  bandes  noires. 

IV'.  M É D I C I S ( Laurent  ou 
Laurencin  de),  descendant  d'un  j 
frère  de  Cosme-le-(Jraud,  affecta  | 
le  nom  de  Populaire.  11  fit  tuer,  | 
en  1Ô37  , Alexandre  de  Médicis,  j 

3 lie  Charles-Quint  avoit  fait  duc 
e Florence  , et  qu’on  croyoit 
fds  naturel  de  l>aurent  de  Médi- 
cis, duc  d'ürbin.  ( Fbjr.  Allxas- 
DRE,n"XXI).  Laurent,  jaloux  de 
son  pouvoir , déguisoit  ce  sen- 
timent sous  le  nom  d'amour  de 
la  patrie.  11  aima  les  gens  de  let- 
tres et  cultiva  la  littérature.  On  a 
de  lui  , I.  Lamenli , Modène  , 
in- 12.  IL  Aridosio  , comedia  , 
Florence  , i5g5  ,in-i2.  Il  mourut 
sans  postérité. 

tV.  MÉDICIS  (Hippolytede)  , 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis 
et  d’une  demoiselle  d'ürbin  , fit 
paroîtro  dès  son  enfance  toutes 
le.s  grâces  de  l’esprit  et  du  corps. 
Le  pn>e  Clément  VU  , son  cou- 
sin , 'le  fit  cardinal  en  i52g , et 
l’envoya  comme  légat  en  Alle- 
magne auprès  de  Cnarles-Quint. 
Lorsque  ce  prince  passa  en  Ita- 
lie , .Médicis  qui  le  suivoit  , se 
livrant  à son  niimeur  martiale  , 
s’habilla  en  général  d’armée  , et 
devança  l’empereur,  suivi  des 
plus  braves  geutilsboinmes  de  la 
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cour.  Ce  jmiice  , natiirellemetif 
soupçonneux , craignant  que  le  lé- 
gat n’eût  des.seiu  de  le  mettre  mal 
avec  le  pape,  envoya  après  lui 
et  le  fit  arrêter.  Mais  ayant  ap- 
pris que  ce  n’étoit  qu’une  saillie 
de  l'humeur  du  jeune  cardinal  , 
il  le  mit  en  liberté  cinq  jours 
après  sa  détention.  La  réputation 
que  Médicis  s’acquit  par  l’heu- 
reiix  succès  de  sa  légation  , lui 
fut  très-avantageuse.  On  le  con- 
sidéra comme  un  des  soutiens  du 
saint-siège  : et  sur  la  fin  delà  vie 
de  Clément  VII  , lorsque  le  cor- 
saire Harberousse  fit  une  des- 
cente en  Italie  , le  sacré  collège  , 
craignant  pour  Rome  , qui  n’avoit 
alors  d’autres  troupes  que  deux 
cents  hommes  de  la  garde  dn 
pape  , pria  Médicis  d aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  exposées 
à la  fureur  des  barbares.  En  at^ 
rivant,  il  trouva  que  Harberousse 
s’étoit  retiré.  De  retour  à Rome  , 
il  entra  dans  le  conclave  , et  con- 
tribua beaucoup  à l’élection  de 
Paul  111,  qui  lui  refusa  néan- 
moins la  légation  de  la  Marche 
d’Ancône  , quoiqu’elle  lui  eût 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir- 
rité de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préféré  Alexandre  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  de  Laurent,  duc 
d’ürbin,  pour  la  principauté  de 
Florence  , son  ambition  lui  per- 
suada qu’il  y pourroit  encore  par- 
venir en  se  uél'aisant  d’Alexan- 
dre. Il  conjura  donc  contre  lui , 
et  résolut  de  le  làire  mourir  par 
le  moyen  d’une  mine  ; mais  elle 
fut  éventée.  I..a  conjuration  avant 
été  découverte  , Octavien  Zenga  , 
l’un  de  ses  gardes  , fut  arrêté 
comme  l’iin  des  principaux  com- 
plices. Hippolyte  de  Médicis  , 
craignant  pour  lui  - même  , se 
retira  dans  un  château  près  de 
’Pivoli.  En  voulant  passer  à Na- 

Î lies  il  tomba  malade  à Itn  , dan$ 
e territoire  de  Fondi , où  il  mou- 
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mt  le  i3  noût  i5?>5,  âf»<!  seu- 
lement de  2 j ans.  Quelques  his- 
lorlens  ont  assuré  qu’il  lut  em- 
poisonné. Il  avoit  fait  de  sa  mai- 
son un  asile  jiour  les  inallieu- 
xenx.  Klle  étnit  ouverte  à (ouïes 
sortes  de  nations.  On  lui  parloit  ; 
quelquefois  jusqu’à  \in>'t  sortes  I 
tle  langues  ditl'éientes.  Il  portoit  | 
l’épée  , et  ne  preiioll  I halnt  de  , 
rardiiial  que  lorsqu’il  fallcit  pa-  j 
roître  dans  quelqnecérémonie  pu-  j 

blique.  La  eliassc  , la  comédie  , j 
la  poésie  remplissoient  tout  son 
temps,  llippnh  te  eut  un  fils  na- 
turel , nommé  .\sdrubal  de  Me- 
nicis  , qui  fut  chevalier  de  Malte. 
Ses  mœurs  étoient  plus  militaires 
qu’ecclésiastiques. 

VI.  MÉniClS  ( Sébastien  ) , de 
la  famille  illustre  de  ce  nom  , fut 
fait  chevalier  de  Saint-Etienne 
eu  lôtig.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  11  se  distingua  par  son 
savoir  et  ,.ses  ouvrages.  Ün  lui 
doit,  I.  Un  Traité  De  venntione  , 
piscetiione  el-aucupio  , Cologne  , 
in-8'’.  II.  De  JbrtuUis  casiùus  , 
in-S”.  111.  Relaliones  decretorum 
et  canoitum  cottcilii  Tndenlini 
coUeclœ  , Florentiæ  , 1709.  IV, 
Summa  peccalorum  cepitalium  , 
vol.  in-8“.  V’.  De  sepuhuns  , f'io- 
rentiæ,  i58o.  VI.  Un  Traité,  sous 
ce  litre  : Mors  omnia  soleil  , 
Francof. , i58o. 

VII.  MÉDICIS  ( autres  princes 
du  nom  de),  f'.  Caj>ei.eo,  n»  I. — 
Alexandre  ,n“  XXI.. — Ferdinand, 
n-  XlIetXllI.  — CosME,n>>‘ll, 
lll  et  IV  , ou  nous  parlons  des 
deTvilers  rejetons  de  cette  maison 
illustre. 

VIII.  MÉDICIS  ( princesses  du. 
nom  de  ).  Voyez  (Catherine  , n“ 
V.  , et  Marie  , n”  XIII. 

IX.  MEDICI.S  ou  .Mediciiino. 
Voy.  Marionan. 

» X.  MÉDICIS  (Pierre  de)  . 
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peintre  d liislowl^  né  h Florence 
en  i586  , deseendnit  de  l’illustre 
maison  de  ce  nom  en  Italît.  Ci- 
goli  fut  le  maître  de  Mérlicis,  qui 
avoit  adopté  la  manière  agréable 
de  cet  artiste.  Il  fit  admirer  la 
pureté  de  son  dessin  , son  coloris 
et  son  cxpre.ssiou  naturelle. 

* I.  MÉDfXA-MÉDEMf.LA 
( Pierre  ) , poète  espagnol , né  à 
Madrid  vers  le  commencement  du 
J,)'  siècle  , bit  l'ami  intime  du 
fameux  Lope  de  Véga,  qui  eu 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  son 
Laurier  d'Apollon.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  eruhrassa  la  carrière  mi- 
litaire et  passa  en  Amérique,  où 
il  est  mort.  Nous  n'avons  de 
ce  poêle  que  qui'lques  poésies 
éparses  dans  quelques  ouvrages 
du  temps  , et  une  Ëglojrue  ires- 
eslimée,  composée  par  lui  et  par 
son  ami  Lope  de  Véga.  On  trou- 
vera cette  Eglogue  dans  Je  Par- 
nasse espagnol,  ainsi  que  les  dé- 
tails inléressans  de  la  triste  cir- 
constance qui  donna  lioù  à cette 
production  sentimentale. 

II.  MEDINA  ( Jean  ) , célèbre 
théologien  espagnol  , natif  d’.Vl- 
cala  , professeur  ^ distingué  de 
théologie  dans  l'université  de  celte 
ville  , mort  en  i54d,  âgé  d’envi- 
ron 56  ans  , a donné  divers  ou- 
vrages , pour  lesipiels  les  théo- 

■ logieiis  marquèrent  un  enipies- 
seinent  qui  iie  s’est  pas  soutenu. 

III.  MÉDINA  { Barthélemi  ) ; 
théologien  espagnol  de  l’ordre  ue 
Saint-Dominique  , mort  à Sala- 
manque en  i58i  , à 5.5  ans  , a 
publié  des  Comment  ai  res  smsMnX. 
Thomas  , et  une  Ins(>uction  sur 
le  sacrement  de  pénitence.  On  le 
croit  l’auteur  de  l'opinion  de  la 
probabilité. 

IV.  MÉDINA  (Michel), 
théologien  espagnol  , et  religieux 
franciscain,  mort  à Tolède  vers 
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i5So  , SC  disUHIa'  i^ps  sou 
ordre  par  son  midiliori  et  par 
ses  OHvraecs.  Les  plus  conuus 
^ont  , I.  Deux  Traités , l’un  du 
•Purgatoire  , et  l’autre  de  la  Toi 
en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage  , 
intitulé  Christiana  Paiwriesis  , 
iive  de  rectà'  in  Deumfide  , est 
divisé  en  sept  livres , et  fut  im- 
primé à Venise  en  i564-  IL  Üc 
la  continence  de  ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés  : De  sa- 
eronim  hominum  cànlinentiâ , oii  1 
il  traite  de  l’institution  des  évé- 
ques  , des  prêtres  et  des  autres 
ministres  : les  théolog’ens  , qui 
estiment  encore  ces  traités  , ont 
remarqué , comme  une  singula- 
rité , qu’il  n’v  regarde  pas  le  sons- 
diaconat  comme  un  sacrement. 

* V.  MEDINA  { Salvador  Ja- 
cluto-Polo  de  ) , poète  l^yrique 
espagnol,  né  k Murcie  , au  com- 
jnencenient  du  ij*  siècle.  On  a 
de  lui , I.  Les  Académies  du  Jar- 
din. II.  La  bonne  humeur  des 
Muses.'ÜT..  Des  Fables.  IV.  Gou- 
vernement moral  en  douze  dis- 
cours. Ces  poésies  furent  impri- 
mées en  io59  > P®*"  soins  de 
Joseph  Alfay  et  réimprimées  à 
Madrid  en  1715  , i vol.  in-4“.  On 
V trouve  de  la  force  jointe  à une 
Jino  plaisanterie  , genre  dans  le- 
quel Médina  excelloit. 

- * VI . MÉDI N A ( Jean-Bap  ti  s te  ) , 
célèbre  peintre , dernier  cheva- 
lier créé  en  Ecosse  par  le  grand- 
çominissaire  , né  a Bruxelles  eu 
1660  , mort  en  1711,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. Médina  avoit  soigneu- 
sement étudié  les  ouvrages  de 
Bnbens  , et  en  avoit^^si  bien  pro- 
fité , que  scs  tableaux  ont  été  es- 
timés fort  peu  inférieurs  à ceux 
de  ce  célèbre  peintre. 

* MEDJTIYTY  { Al  ) , auteur 
•ribe  du  4*  atècle  de  l’hégire  ou 
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du  lo*  de  l’ère  vulgaire  , cultiva 
les  sciences  avec  quelques  succès 
et  se  lit  un  nom  plus  recomman- 
dable en  écrivant  sur  leurs  prin- 
cipes.- 11  a laissé  une  Fncy  cto  • 
pédie  en  quatre  livres  , que  U 
bibliotlièque  d’Oxford  possède 
manuscrite.  Le  jugement  qn'oit 
doit  porter  il’un  ouvrage  de  cette 
espèce  est  très-!âcile.  Si  une  foule 
de  gens  de  lettres,  de  savans  , 
d'artistes  réunis  n’ont  produit  eu 
1 France  dans  le  iS'  siècle  qu’une 
Encyclopédie  incomplète  , fau- 
tive , et  l'ort  au-dessous  de  l’idée 
qn’on  s'en  devoit  faire,  qu’est-ce 
qu’un  seul  homme  a pu  écrire 
dans  le  même  genre , en  Orient 
sur-tout , oii  le  mérite  isolé  ii’a 
personne  qui  l’aide  dans  ses  tra- 
vaux , où  la  vanité  la  plus  ridi- 
cule l’empêche  d’écouter  un  cen- 
seur ; la  méliance  , de  consulter 
des  amis  ; la  crédulité  , de  dis- 
cuter lès  faits  et  de  séjjarer  Is{ 
vérité  des  mensonges  ? Les  Orien- 
taux n’ont  point  de  critique,  en- 
core moins  de  goûti  Leurs  livres 
élémentaires  sont  un  chaos  élef- 
nef;  leurs  histoires,  des  traditions 
longuement  narrées  ; leurs  poé- 
sies , im  assemblage  de  pensées 
chnrmanics  , fortes  quelquefois  , 
rarement  naturelles  , et  d’hyper- 
boles monstrueuses  de  sublime  et 
de  platitudes. 

MEDON  , surnoimné  le  Boi- 
teux , üls  do  Codrus  , dix  - sep- 
tième et  dernier  roi  d’Athènes , 
après  la  mort  duquel  i!  n’y  eut 
plus  de  rois  dans  celle  ville. 
On  leur  substitua  les  arciioiit*’S  , 
iimgistrals  qui  , au  commence- 
ment , gonveriioienl  la  république 
pendant  toute  leur  vie.  Medon  fut 
le  premier  archonte  , et  fut  pié- 
féré  à son  frère  Nélée  par  l’oracle 
de  Delphes  , vers  l’an  1068  avant 
J.  C.  Il  lit  aimer  et  respecter  son! 
autorité. 


WEEG 

?,TÉm'S  , fils  .l’Eÿt'e  et  dj  M<?- 
dée,  liit  rccoimn  de  sa  iiièi-edaiis 
le  monieii!  qu’elle  ju-esîoit  Perses, 
roi  de  Coleliide,  au  pouvoir  de 
qui  elle  (îloit , de  le  faire  mourir  , 
le  croyant  fils  de  (^réoii.  Revenue 
de  son  erreur,  elle  demanda  à lui 
parler  eu  particulier,  et  lui  donna 
tfne  épéq  , dont  il  so  servit  pour 
tuer  Perses  lui-inème.  Médiis  re- 
monta ainsi  sur  le  trône  d'Piélès 
son  aïeul  , que  Perses  avoit 
usurpé. 

MÉDUSE  (Mjihol.)  , Pline  des 
(rois  (lorÿones  , fille  aînée  de  la 
nymphe  Céto,  et  du  dieu  marin 
Pborcus,  Elle  liahitoit  les  îles 
Orcades  dans  l’océan  éthiopien. 
Repliiue,  épris  de  scs  charmes  , 
en  )ouit  dans  le  temple  de  Miner- 
ve. Cette  déesse,  irritée  de  ce  sa- 
' c.riiégc  , métamorphosa  les  che- 
veuv  de  Méduse  , qui  étoient  d'un 
blond  doré  ,en  serpens , et  donna 
à sa  têui  la  vertu  de  changer  en 
pierre  tous  ceux  qui  la  regarde- 
ruient.  Persée,  muni  des  ailes  de 
Mercure,  coupa  la  tête  deMédiisc, 
du  sang  de  laquelle  naquit  le  che- 
val Pégase , qui , frappant  du  pied 
doiilrc  teri«  , fit  jaillir  la  fontaine 
llippocréne.  Persée  aj'ant  en- 
chAssé  cette  tôle  <lans  le  bouclier 
de  Pallas  , revint  triomphant 
dans  son  pays  , où  il  changea 
pji  pierres  tons  ceux  à qui  if  la 
présenta. 

MÉECKREEÎN  ( Job  V an  ) 
fut  au  1^*  siècle  chirurgien  de 
Phopilal  et  de  l’amirauté  d’Ams- 
terdam et  fil  d’excellens  élèves  dans 
son  art  qu'il  pratiqua  avec  autant 
d’iionneur  que  de  succès.  On  lui 
<loil  Vinvention  de  quelques  ins- 
trumens  et  la  pefjeelton  de  celui 
nommé  troicart  , pour  percer 
l'œil  rempli  d’eau  on  do  pus  , 
celle  du  scringolome  et  d’uue 
aiguille  cannelée..  On  a publié 
après  sa  mort , eu  hollandaisj 
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Amsterdam,  iü63,  in-^»  , avec 
ligures  , ibùL  , i66-i  , in  - U»  , eu 
la:in,  par  Abraham  làlasius  , et  à 
iNuveiiiherg,  en  allemand  , même 
format , ilijô  , beaucoup  d'tlis- 
tuiivs  medico-ckirio-gicales  écri- 
tes par  Van  - Méeckrceii.  Comme 
il  n'y  cache  lien  îles  bons  ou  des 
mauvais  succès  de  sa  pratique, 
cet  ,ouvia<re  a dû  être  fort  ms- 
truclif  pour  ceux  qui  se  sont  pro- 
pulsé son  auteur  pour  modèle.  ' 

» MEE’J-ED-DYNE  , abou-cl- 
s’eàdet  Mouhàrck  ibn-A’lir  al- 
chaybànv.  Al  djézyri  , juriscon- 
sulte arabe  , né  dans  le  Diar- 
bekr  (la  Mésopotamie)  en 
de  l’hégire  et  de  l’ère  chrétienne 
ii4P)  dans  le  lieu  nommé  Plie  du 
lilsd'Omar,  sur  le  Tigre,  mou- 
rut vers  t)o6 — i2oq.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  ÙEuvi-e- 
parj'aite  ou  complète.  C’est  m» 
Dictionnaire  d’antiquités  arabes, 
écrit  dans  cette  langue  , et  qui  so 
trouve  manuseiàt  dans  la  biblio- 
thèque bodléyenne  d’Ovford  , 3 
vol. , dont  les  deux  derniers  sont 
aussi*  à l’Esciirial.  II.  ^hré^é 
des  commentaires  de  KamnAès- 
chaty  et  de  l'hal<:hy  sur  le  Con/n. 
III . HccueU  des  sentimen.i  des  plus 
célébrés  docteurs  sur  la  loi  nue- 
sulmane.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages , assez  estimés  des  sa- 
vaus  , sont  également  écrits  cr» 
aral>e.  Mee’j  - ed  - Dyne  éioit  un 
homme  versé  dans  la  connois- 
sance  des  sciences  de  son  temps 
'et  de  sa  patrie,  c’est-k-dire  qu il 
possédait  le  droit , la  grammair,';',' 
la  rhétorique  , l’aslronouiie  , la 
médecine,  l’astrologie  siir-lont; 
mais  c’est  vers  le  droit  civil  et  re- 
ligieux , qui  sont  liés  ensemble 
chez  les  Musulmans  , qu’il  tourne 
ses  principales  études.  Un  des 
caractères  de  son  talent  est  l’o'lé- 
gance  du  style,  la  facilité,  les 
tours  de  phraso's  aimables. 
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. MKKRBEECK  ( Acincu  Van  ) , 
né  à Anvfi'S  en  i5ti3  , prol'es- 
seiir  iriiumauifés  a Bonineiii  el 
h Alost,  mort  \ei's  l’an  ühy , 
est  connu  par  une  Chroniiiuc 
universelle , mais  principalement 
des  Pays-Bas  , depuis  l’an  lâoo 
jusqu’en  1620  , en  llamand  , An- 
sers,  i6-!o  , in-lülio  , avec  des 
f orirails  hieu  gravés.  Elle  cstesli- 
mce.  Ijc  but  Je  railleur  est  de 
rélablir  la  verilé  de  l'histôire  , 
allctée  par  les  historiens  proies- 
tans. 


* I.  MÉFJVM  AIN  ( Guillaume  ) , 
fils  d’un  bourgijieslre  de  Uelft  , 
écrivit  en  i(ii2  , sous  le  voile  de 
l’anonyme,  une  sutire  sur  les  que- 
relles des  ibéologicns , et  spé-- 
cialemeiit  sur  celles  qui  étoieiit 
sigitées  alors  avec  beaucoup  d’ai- 
greur en  llüllaiide.  11  entreprit 
de  faire  voir  qu’il  y avoit  encore 
daus  la  réforination  plusieurs 
"restes  de  papisme  , c’est  pourquoi 

i intitula  son  ouvrage  : Coniie- 
dia  velus.  11  y parle  avec  beau- 
coup de  liberté  des  réformés  et 
même  des  remoulrans  , qiioiqud 
paroisse  favoriser  les  deniicrs. 
Méerman  étoit  marin  ; il  lut,  celte 
même  année  lüiu,  d'une  expédi- 
tion qui  av  oit  pour  objet  de  décou- 
vrir au  uord-  ouest  de  l’Amérique 
un  nouveau  passage  pour  aller 
aux  Indes  Orientales,  et  il  n’eut 
pas  le  bonlieur  d’en  revenir.  Sa  sa- 
lue est  daus  le  style  allégorique, 
il  eoiiipare  les  événeiiieus  de 
l’Eglise  à un  voyage  de  mer , et 
lionne  h chaque  chose  un  nom 
tiré  de  la  iiiarme.  La  suite  et  la 
délénse  de  son  premier  livre  sont 
demeurées  imparfaites,  et  ue  paru- 
rent que  long-temps  après.  Ou  eu 
a fait  une  nouvelle  édition  k Ams- 
terdam , en  1732,  in-12.  L’ou- 
vrage est  en  hollandais,  malgré 
le  titre  latin.  , 

• H.  MÉERMAN  i;  Gérard  ) , 
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conseiller  et  peiisiontiaii'e  de  la 
ville  de  Hoterdam  , né  h l.eidc 
en  1722,  et  mort  il  La  Hâve  le 
i5  décembre  1771  , âgé,  de  4<J 
ans  , est  auteur  des  ouvrages  siii- 
vans  ; I.  De  reluis  mnneipi  et  liée 
miiiicipt  , Leiile  , 1741  , in-.J'^. 
II.  Sjieciiiirn  eitli  u/i  lluxioiiiilis  , 
ibid.  , 1742  , iii  -4“.  111.  Speeiiiien 
aiiiiiiiufversioiiiim  in  Cmi  insti- 
tntiones , MautmeGarpetiiiioriirn, 
c’est-.'i-dire  , Madrid  ; ria'inprimé 
avec  des  aiigmontalioiis  de  l’au- 
teur , Paris,  1747,  in  - 8".  IV'. 
CoitspecUis  iiavi  thesniui  juris 
cîvilis  , Uaga;  , 1751  , in-S".  \^. 
Noviis  ’ïhe.inurus  juris  civi/is  et 
canoniei  , 1 l.igæ  Goiuilis  , 17,51- 
1755,  7 vol.  iii-fol.  , auxquels  il 
en  l'aut  joindre  un  biiilième  pu- 
blié , après  la  mort  de  l’aiiteur, 
par  Jean  , son  fils,  en  1780  , in- 
fol.  VI.  Conspecliis  oi-if^iiiuin 
po^mphicarum  pivximé  in  lii- 
cem  edeiularum  , 1761  , in-ÿf.  C.r. 
prospectus  est  très -rare,  parce 
que  l’on  ii’en  tira  qu’uii  Ibrt  petit 
nombre  d’e.xeinplaircs  ; il  con- 
tient beaucoup  de  choses  que  l’au- 
teur ii’a  pas  répétées  dans  l’ou- 
vrage même.  11  y en  a une  tii^ 
diictioa  française  anonyine  , qui 
est  lie  l’abbé  Goujet,  sous  ce  litre  : 
Plan  du  Traité  des  origines  ty- 
pographiques, par  Méerman,  con- 
seiller pensionnaire  de  Roter- 
dani , traduit  du  latin  en  français, 
avec  quelques  additions  du  tra- 
ducteur aiiouyme,,  Amsterdam  , 
(Paris)  1762  , in  -8”  de  i5ô  piig. 
Vil.  Origines  lypagraphicœ , lla- 
g;e  Comitis  , 17(15  , 2 vol.  iii-4* 
avec  lig.  Les  exemplaires  tirés  sur 
grand  papier  sont  fort  rares.  En 
tête  du  premier  volume  ou  voit 
un  fort  beau  portrait  de  l’auteur. 
Henri  Gokliiga  en  a donne , en 
langue  hollaiiilai.'ie , uri  Abrégé  , 
imprimé  k Ani.slPrdam  eu  17Ü7  , 
grand  ui-.'J"  , auquel  on  a'joiiil  le 
catalogue  raisuurié  dej  livn's  <bi 
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i5*  siècle  , iniprimés  en  Hollande 
et  dans  les  Pays-Bas  , pai»  Jac- 
ques V'isser  , avocat.  Cet  ouvrage, 
traduit  en  français  , a paru  sous 
le  titre  ite , Im/e/Uiori  do.  fimpri- 
merie  , ou  Aimlyse  do  deux  ou- 
iTvges  publiés  sur  celte  matière 
par  Méeruum  , conseiller  et  pen- 
siotutaire  de  la  ville  de  Roter- 
dam  , ai’ec  des  notes  historiifues 
et  criliqties  , suivie  d une  notice 
chronologique  et  raisonnée  des 
livies  avec  et  sans  liate  , impri~ 
mes  avant  Fan  i5oi  , dans  les 
17  provinces  des  Pays-Ras , par 
Jacques  hisser',  et  oegmentée 
iFenvi/vn  200  articles  parScl/it  ll, 
Paris,  1810,  I vol.  in  f".  Mécr- 
inan  donna  encore  dans  les  Nova 
acta  erudiloniin  <le  1761  , mois 
de  septembre  , page  4U1-410,  un 
mémoire  sur  l'origine  du  papier 
du  chiffon.  Afin  i[ue  ee  point  d'bis- 
toire  fût  encore  mieux  éclairci  , 
il  proposa  un  prix  à celui  qui 
Pauroit  le  mieux  discuté,  et  celle 
bonne  idée  produisit  l’onvrage 
suivant  : Epistolce  atque  obser- 
vàtiones  ^e  chart/e  vulgar.s  seu 
lineee  origine  , publié  avec  mie 
prél'ace  de  Jaerpics  Van  \ asssen  , 
Ca  Haye,  lÿbÿ  , in  - 8“  , dans 
l’.Aulhologie  du  P.  Diirmaim,  le 
ueveu.  On  trouve  dilférentes  no- 
tices't\c  Méerinan  sur  diverses 
epigrammes.  Il  y en  a panni  ces 
niftes  de  très-savantes  et  de  très- 
détaillces  , telles  que  la  Disserta- 
tion surSisebutius,  rOi  desGoths, 
J.iv.  y , Eu.  46':  celles  sur  les 
Tables  Theodosienne  et  Peutin- 
gérienne  , l.iv.  V,Ep.  ii5.  Il  y 
a une  suitede  notes  surilifi’ércntes 
épigrnmmes  arltlimétiqiies  , Jjiv. 
V.  Ep.  119-125  ; sur  d autres, 
principalement  relatives  à l'ilis- 
loire  naturelle,  Liv.  V,  Ep.  i5  {- 
19a.  Quelques  - unes  ofirciit  de 
savantes  recherches  sur  lliistcrire, 
les  coutumes  et  la  langue  ) des 
Gotlis , Liv.  V,  Ep.  i6t  J Liv4  VI , 
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Ep.  17-45.  Les  notes  sur  les  épi- 
grammes  de  Laxorius  , tome  il, 
pag.  579-628.  Méerman  en  rela- 
tion épistolaire  avec  im  grand 
nombre  de  savans  de  l’Europe , 
italiens  , ailcmauds  , espagnols  , 
iVancais , etc.  , avoit  eolrepiis 
d écrire  Ilistoria  regum  Panda- 
lorum  in  Africd.  il  parle  quel- 
quefois (le  cet  ouvrage,  qiii  cloit 
presque  aciievc  a sa  mort,  tour,  fl, 
pag.  624, 6.ro,  63  t. 

*MftGAIdO  (Marcel)  , clerc 
régulier,  ne  à Squillace,  (ioris- 
soit  à L(  lin  du  \6’  siecle  et  au 
commencenipiit  du  suivant.  Ou  a 
(le  lui  Inslitutiones  peregrino- 
runi  confessariorum  , et pienilen- 
tiuni  , p.  Hl.  pariaruni  resolu- 
tionnm  , tom.  H ; Consitia,  sru 
decretationes  diversorwn  casuam 
ad  pænitenlitB  forum  péri  Inc  n- 
tium  ; P.-omptuarium  theologiæ 
moralis  ’scholastico-canonicuni  et 
civile  J Praxis  crimiiiulis  cano- 
nica  pis}  foro  ecclesiaslico  , et  se- 
ctilari  ; Cotisiderazioni  sopra  gli 
EvangedJ delle  domeniche  j fmvita 
d’Isabetla  di  Siivoja  ,principessa 
di  Mantova.  J/A’. 

\ a 

MÉtlAPENTHE,  fils 'de  Pra>- 
ti|s  , roi  de  Tyriiitbe  , cbangéa 
ses  états  coutre  ceux  de  Persée  , 
quand  colni-ci  eut  tué  son  père 
Acrise.  — 11  v eut  un  autre  iVii- 
csPENTiiE  , fils  d:  Ménélas. 

■I  ‘ 1' 

]ME(;ARE  (Mytli.),  fille  de 
Créon  et  femme  d’Hercule.  Pen- 
dant la  descente  d’Herculc  anx 
enfer.s , Lycits  voulut  forcer  Mé- 
g'are  de  lui  fxkler  le  royaume  , et 
de  se  livrer  à lui  ; mais  Hercule  , 
revenu  dn  Tartare , tua  l’usur- 
pateur. Junon',  toujours  irritée 
contre  Hercule  , parce  qu'il  étoit 
fils  d’une  des  concubines  de  Ju- 
piter , trouva  que  celte  mort 
étoit  injuste , et  lui  inspira  luio. 
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telle  fui-eur  qu’il  massacra  Mé- 
gaie  et  les  cnfaus  qu’il  avoileus 
a'ellc. 

MEGARIQÜE  (la  secte).  Voy. 
Euclide  , n"  I. 

MÉG.VSTIIÈNE,  historien  grec, 
composa,  sous  Séleuciis-Niçanor , 
\ers Vau  ‘iQi  avant  J.  C.  , mtcHis- 
toire  fias  In.lcs  , qui  est  cilée  p.ir 
les  anciens,  mais  qui  s'est  perdue. 
Celle  que  nous  avons  aujour- 
d’hui sous  son  nom  est  une  ri- 
dicule supposition  d’Annius  de 
Viierlje. 

MEGPj  (D.  Antoine-Joseph  ), 
btinediclin  de  la  coiigrégalion  de 
Sainl-Maur  , Jié  a Clermont  en 
Auvergne  , mort  ii  Saint-Ger- 
main - des- l’rés  en  i6i)t  , 'a  6ü 
ans  , donna  , en  , une  li-a- 

duation  Irançaisc  du  traité  de 
Jqnas  , évéque  d'Orléans  , pour 
rinstruction  des  'laïques.  Sou 
Comiiiantaira  français  sur  ja  règle 
de  Saint  - Benoît  , Paris  ,*  i6t>7  , 
in-4“  , et  la  f^ie  du  même  saint, 
avec  une  histoire  de  ce  qui  est 
arrivé  de  plus  niéinorahle  dans 
son  ordre,  in-.'^"  , 1690,  sont  cs- 
linics  à cause  de  l'érudition  qu'il 
y a répandue. 

MÉGÈRE,  l’une  des  trois 
Furies.  Voyez  EeMÉxiUES. 

■‘•I,  MEGMEÜÜIT.CH  , évéque 
d’Anpert,placcl'orle. dç  la  grande 
Arménie  , né  vers  le.  çoininen- 
cgn;icat  du  i.l?  siècle  , s’adunna 
avçq  une  anletir  e*lraordinaire 
aux  étqdesde  la  Üiéologic  et  de 
lit  philosophie  sou  temps  ; il 
apqnit  hientét  de  la  renommée, 
et  fut  sacré  évéqsKi  de  cette  ville 
dans  nu  âge  encore  bien  jeune. 
Megherditcli , hf5ri|iei'  de  grandes 
richesses  que  sçs  ptu^S  Im  lais- 
serenl  après  leur,  mort  , les  em- 
ploi a entièrement  au  soulage- 
Itjenl des  pauvres,  et  fut  regardé 
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toujours  ov.inme  le  père  nourri-, 
cicr  des  tnalheiirenx  indigens. 
Ücs  quercil'js  religieuses  dechi- 
roiout  alors  l’ Arménie  ; Meghep- 
dlu-.h  écrivit  des  lettres  clrcnlaircs 
à plusieurs  é'.èqnes  et  docteurs 
de  son  pays  ; il  calma  les  esprits 
et  les  ramena  a lu  concorde.  Ce 
prélat  sage  et  vertueux  in.ourut 
vers  l'an  lafiS,  et  fut  regrollé  par 
tous  ses  co  npatriotes.  Ou  a do 
lui  un  traité  sur  les  passions  bur 
m.aines,  intitulé  les  Aeméùes  dr 
la  santd. 

* II.  MEGIIEBDITCH-NAK-, 

tLAClI  , nié  vers  la  lin  du  l'y* 
siècle  , dans  le  village  de  Bor  , 
près  de  hv  ville  (le  Hiilis  , étudia 
avec  succp.s  la  poésie  , la  rhéto- 
rique etl'Si  t de  l’éloquence  , et  fut, 
sacré  évôijue  d’Amcd  ou  IJiarhe- 
kir.  Otiitian  et  son  lits  Hani- 
za  , éniii-s  de  la  Mésopotamie  , 
l’hnnorèientparllculièremeut.  E:i 
1443  , la  suite  d’tme  persécu- 
tion contre  les  (diréliens,  Meghm  - 
ditch  sel  sauva  de  l.i  ville  d’A-  ‘ 
nipd  , psrcourutles  côtes  d'i  l’ont- 
Eiixin  jlpuis  alla  k ConStanlino- 
plè,  et  qe  la  se  icndîl  dans  la  Cri- 
mée. CShanc’lir,  lils^  de  llaïu^a,^ 
connoisiant  le  crédit  et  l’inlliicnce 
de  ce  prélat  sur  re.sprit  des  chi.é- 
tiens , Iç  rappida  (faiis  son  dio- 
cèse en  lui  accordjiiit  des  préro- 
gatives. I Megherditch  se  rendit 
alors  dalus  cette  ville  , gouverna, 
son  église  avec  Sagesse  , elmou- 
nit  vers  llan  ( 470,  et  lais.sa , i"  Un 
rec  ueil  </<•  poésies,  sacrées  et  ptv- ' 
J'anes  ■■  oiii  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  ce  recueil,  daqs  le  ma- 
nuscrit arménien  de  la  hlbllo- 
thèque  iiiJpériale  , n“  rSo  ; q»  His- 
toire Irapque  , éçri'té  e;n  vers  , 
sur  la  grcinde  épiiléntie  arrivée,  eit 
Mésupotàmïe  en  i4d3.  ^ 

* -MÉGISER  (Jérôme),  né 
à Stutigard  dans  le  Wirlemiiorg  , 
et  mo  rt  eh  iCitfi,  e>t  auteur  d'iiiio 
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Grammaire  turque  , imprini('e 
en  i6ri  , et  des  Annales  de  Cn- 
rintliie , publiées  en  if)o8  , in-fol. 
On  lui  doit  encore  une  Antholo- 
gie pi-ecijue  et  latine  . imprimée 
à FrancjorI  en  ifi  •)  , à ses  (rais. 
Ce  dernier  ouvrage  reparut  à 
Francfort  en  iôi4  » in-B'' , sous 
le  4itre  de  Omnium  horarwn  op- 
sonia , curante  Johanne  Jacobo 
Porsio.  Cet  ouvrage,  dont  on  a 
voulu  déponiller  le  véritable  au- 
teur , est  très-rarer 

MÉtilSTO  , épouse  de  TFtno- 
léon , citoyen  de  la  ville  d'Élée. 
Aristo^imc  , s’ctaut  emparé  de 
celte  ville  , y escrçoit  une  hor- 
rible tyrannie  ilesiiabitans , lassés 
dp  ses  cruautés  , s’enfuirent  et 
prirent  la  forte placed’Amynione. 
i.e  tyran,  furieux,  litarrêler  leurs 
femmes,  parmi  lesiiuclles  sc  trou- 
voit  Mégisto.  Celle-ci,  non  inti- 
midée , reprocha  publirpiemcnl 
h l’usiirpatenr  son  oubli  de  la 
vertu.  Ce  dernier  ordonna  de  lui 
amener  sur-le-champ  le  lils  de 
Mégisto  pour  le  faire  égorger  sous 
les  yeux  de  sa  mère.  L’eufanl 
jouoil  alors  dans  la  cour  du  palais 
avec  d'autres  enfaus  de  Sou  âge  ; 
Mégisto  l’appela  courageusement  ^ 
elle-même  , et  parvint  par  pa  fer- 
meté à étonner  le  tyran  , à le 
faire  rougir  de  ses  excès , et  à 
sauver  son  lils.  yojr.  Plutakqce. 

M E II  D 1 ( Mohammed  ) , his- 
torien persan.,  mort  au  coYnmen- 
ceinent  du  i8"  siècle,  a ccrit  la 
vie  du  conquérant  Nadir-Cliân. 
Edouard  Joues  a traduit  cet  ou- 
vrage. 

MEHEDY  ( Moulcassem  -Mo- 
liamnied  ben  abd  allah  al  ) , 
fondateur  de  la  dynastie  des  Is- 
maéliens d’Afrique.  Une  préten- 
due tradition  de  Mahomet  disoit 
qu’au  bout  de  trois  cents  ans  il  se 
lèvufoit  u«  soleil  à l’oçcidcBt. 
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Méhédv,  appuyant  son  ambition 
de  celte  labié  . parut  vers  la  liu 
du  troisième  siècle  de  l’tâégire,  et 
soutint  par  les  armes  sa  soi-di^^ 
snnt  mission  apostolique.  Il  foil^^Hp 
dit  sur  l’Egypte  avec  trois  ai  iuées^^^ 
mais  toutes  trois  fuient  baltue.s 
l’iiDC  après  l’autre  par  le  kliab  f 
Mogtaiier  qui  régnoit  à Bagdad. 
Cette  expédition  se  borna  à la 
prise  d’Alexandrie.  Il  lit  b.àlir  la 
ville  appelée  de  son  nom  Méh.;- 
diycb  sril  y établit  sa  résidence  , 
et  mourut  l’an  Sau  , dans  la  (i a" 
ou  63*  année  de  son  âge  , apri  s 
lin  règne  de  IjCS  schiyles  ou 
sectateur, s d’Aly  le  font  descendre 
d’isniacl  ét  Iniâiii  ; mais  les  ab- 
bacides  soutiennent  que  ce  n’est 
qu'un  imposteur  , et  lui  donnent 
pour  ancêtre  un  Egyptien  nominô 
Abdallah  ben  Salèin.  On  peut 
croire  que  ceux  qui  traitent  u'im- 
posleurce  prétendu  ir.is.sîorniairev 
ne  se  trompent  pas  tout-h-fait  ; 
mais  il  a laissé  un  empire  puis» 
sant  et  vaste  h ses  descendans.  ' . 

\ 

t M É H t G A N ( Guillaume^ 
Alexandre  de)  , né  en  i^ui  , h la 
Salle  dans  les  Cévennes  , td'une 
famille  originaire  d'Irlaude,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux 
lettres,  et  fitparoitre,  en  lÿôa  , 
un  ouvrage  intitulé  VOrigine  net 
Guèbres  , ou  ta  Religion,  natu- 
relle mise  en  action  , un  vol.  in» 
la.  Ce  livre  , du  nombre  d» 
ceux  qu’on  appèloit  phiiosophi- 

3 lies  dans  le  siècle  dernier , est  , 
evenii  très-rare.  En  i j55  il  don» 
na  des  Considérations  sur  les  ré- 
volutions des  arts , qui  n’appren- 
nent presque  rien  de  nouveau  , et 
un  petit  \ o\.àc  Pièces  fugitives  i-.n  . 
vers , qui  valent  beaucoup  moins 
mie  sa  prose.  L’année  d’après  , 
il  publia  les  Mémoires  de  kt 
marquise  de  Tei\>itle  , et  les% 
Lettres  AAspasie  , Ainstcrdain  , 
1^36  , in- l’a.  Le  style  de  ccfy  Mié- 
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moires  paroît  un  peu  trop  ap-  j 
prête , el  cVsl  en  )jéiiêral  le  déraiil  j 
»Ioul  l’auteur  avolt  le  plus  à se  | 
iloleiidrc.  Le  slvle  <!e  .Viêhêgau  , 

. tfcvoit  mêrir  , et  nu\rit  en  eÜ’et  . 
VFee  l’ilgc.  Il  diniiiii  , eu  1757,1 
1 h’S  procurés  rl  la  dé- 

cittlemu;  de  Fidohltrie  , in  - lu  j 
produeliut>  uii  celle  inaturilc  est 
tlêjh  sensible.  Elle  l'est  davan-  ' 
tage  encore  clans  son  Tableau  1 
de  l'Histoire  moderne  , iinpriiiié  | 
e:i  3 vol.  in-i2  eu  17(3(5.  ll^inou-  j 
rut  le  a3  janvier  de  la  iiu'^ine  an- 
née , avant  i|tie  ce  livre  éléjjanl  et  ' 
plein  d’esprit  pardi.  Ce'qui  rend  1 
la  lecture  de  ce  ïableaii  liisto-  . 
ri((ue  un  peu  l'atigante  , c’est  que  ! 
l’aulcnr  a la  manie  ambitieuse  de  ( 
peindre  tous  les  objets  avec  des  j 
couleurs  brillantes.  Pour  animer  [ 
ses  récits  , il  raconte  tout  au  pré-  ’ 
seul,  et  il  prodij|;ue  les  images. 
Ce  ton,  qui  plaît  d’abord,  no 
peut  que  lasser  à la  longue.  Au 
reste  , l’exccs  d’esprit  étant  natu- 
u’I  à l’auteur,  on  lui  pardonne- 
ai.iéincut  cet  aimable  défaut.  Mé- 
bégan  avoil  la  passion  delà  gloire; 
niais  il  raîinoil  avc'C  un  peu 
ti'op  dit  .sensibilité.  Il  suppor- 
toil  dinieilemeul  la  critique.  Ou 
a encore  de  lui,  I.  Pièces /ugi- 
lives  , e\traili;s  de'  ses  «euvres 
mêlées,  I.a  Haye,  1755,  in-i'_>. 
If.  Zoroastre, hisioiTC  traduitedu 
crialdéen  , Berlin,  J7JI,  in  18. 
IIT.  Ij'Ilistoire  considérée  vis-à- 
vis  la  Iteligioi)  , les  ln>tiux-nrts 
FEtat  , 17(17,  3 vol.  in-iii. 
IV.  Plusieurs  articles  dans  le 
Magasin  encyclopédique. 

’•  MEI  ( Cosme  ) , chevalier  , 
conimandani  de  l’ordre  dé  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare  , né  j 
à Florence  en  1718  , demeu- 
ra long  - temps  à Venise  , où  1 
d occupa  l’empUii  de  censeur  des  I 
livres  , et  mourut  dans  cette  ville  ] 
le  ur»  février  i7<J0.  üii  a de  lui,' 
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I.  De  amore  sut  dissertât io  , 
Patavii,  17.^1.  II.  tfuseum  iUazztt- 
chetiianumi  s>‘u  Numismntaviro- 
riwi  tloctrimi proislantioiwn  etc., 
accedit  versio  italien  studio  equi- 
lis  Cosirni  tUei  elubornta  , Vene- 
liis  , 17(53  , U vol.  in-1'ol.  IIL  Snr- 
mo-ii  di  Mimiso  Ceo  indirizzati  a 
S.  A'v  Aleise  Tallaresso  , Bas- 
snno,  I7tj3.  Ces  satires  , publiées 
sous  le  nom  iinugrammatique  de 
Mimiso  Ceo,  font  honneur  à leur 
auteur  eth  la  langue  italienne,  par 
l’élégance  , la  grâce  et  1a  pureté 
iIm  style.  On  lui  doit  aussi  fa  tra- 
iluclion  en  ver>  italiens  d’un  ex- 
cellent morceau  de  poé'sie  latine 
de  l’abbé  Bragolino  , dirigé  con- 
ti-e  les  serviles  imitateurs  de 
Thomas  , inséré  dans  le  Journal 
littéraire  du  P.  Coiitini  , n“  a5 , 
pageaoo  , Venise  , i 78'z. 

1.  MKIBOMIUS  i Henri  ) , mé- 
decin de  llelinsladt  , mort  en 
i6i5  , joignoil  à la  connois.sflnee 
de  son  art  celle  de  la  litlératiire. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages 
do  ce  dernier  genre  , iiiipriiués 
à Helinsladi  en  itiGo  ,■  in-4°  , et 
in.sérés  depuis  dans  les  iierwn 
(iermnnicamm  Scriplorcs , que 
publia  son  petit-iils. 

t IL  ME130M1US  ( Jein- 
lleiiri),  lils  du  précédent , pro- 
lésseur  en  médecine  a Helnts- 
tadl  sa  patrie  , et  ensuite  pre- 
mier médecin  de  Lubeck  , na- 
quit le 27  août  i^qo  , et  mourut 
le  ifi  mal  i6jü.  Il  est  connu  pur 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Mectenas  , sioe 
De  C.  Clinii  M ceœnatis  vihf , 
monbits  el  grslis  liber  singulnris, 
ù laiyde  , itij3 , iii-4".  Com;>ila- 
tiun 'mal  dirigée  et  sans  méthode; 
mais  puisée  dans  les  suurccs. 
IL  De  cerevisiis  , potibusqice, 
’ ebriaminilus  extra  viiiuin  altts  , 
Ilelmsiailt,  i(5ü8  , iii-.^".  Ce(  ou- 
vrage , plein  d’érnilltion  , oiTr* 
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l’histoire  (le  la  hière  et  «le  toutes 
leshuissuus(.>nivraiilcs,  autres  «juc 
le  vin.  111.  Ti-uctaliis de iisiiJltif'/'O- 
nim  in  re  medicu  et  venereâ. 
Cet  ouu  age,  curieux  et  singulier, 
a eu  quatre  éditions  ; la  première 
en  iC-p  , par  les  lilzévirs  ; la  se- 
conde à Loiidr((s  , iü55;  la  troi- 
sième .à  Copenhaj'tie , x66p  , in- 
8“  ; et  la  quatrième  en  1670  , 
par  Bartlinlin.  Cette  derniere  est 
augmentée  «le  piiisieur.s  additiuns 
de  l'auteur,  (ilauile  Mercier  , eu 
17JU,  en  a puliiié  une  Iraductiuu 
i'rauçaisc  avec  le  texte  latin. 

t 111.  MEllîOMlUS  (Henri), 
fils  du  précédent,  et  plus  célè- 
lire  que  son  p«n«  , naquit  à lai- 
lieck  en  i(i38  , parcoiiiut  l’Alle- 
magne , l’Angleterre,  la  rrniice  , 
l’Italie  ; pro'e^sa  la  médecine  , 
l'histoire  et  la  poésie  dans  l’imi- 
versité  do  llelmsîadt , et  mourut , 
le  uü  inars  1700.  Quelque  occu- 
pation que  rîii  doiiiia.sseut  ses 
emplois  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine, il  trouva  du  temps  ponr 
|•ul>!ier  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  , 1.  Scri/dores 
ivriim  Germnnicarum  , in-l’ol.  , 
1688  , 3 vol.  Cette  collection  , 
commencée  par  se. 1 père  , renfer- 
iiiu  heaucûup  de  pièces  snries  <111- 
l'ércntes  partie.s  ilel'Histoire  d’.M- 
Icmagne.  11.  Ad  Snjconiie  iriJî;Ao- 
ris  historinni  iitli^dnclio  , 1687  , 
in-4".  L’auteur  ^ examine  la  p'iii- 
jiart  des  écrivains  de  l'Histoire  de 
Saxe  dont  Ic.x  ouvrages  sou#  im- 
primés ou  nianusciits.  III.  A'a- 
trnlini  IJenrici  Atig/e/a  Introdue- 
tio  iiniver.’ialis  in  notilinm  ciijus- 
ciituftte  peneris  bo/wium  scri/i- 
tortmi , i7oo,in-.4”,  Helmsindt  : 
édition  accompagnée  de  notes  de 
Mcihomins.  IV.  Chronicon  Ber- 
ense  ; compüatiou  utile  pour 
Histoire  de  Saxe.  V.  Oe  f^asis 
pufi/ebrnruiH  noi'is  , Helmsiadt  , 
idéti,  in- J”.  Ou  a cru  lual-à-pro-  j 
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pnsque  Meihomius  avoit  fait  des 
decouvertes  sur  les  glandes  et  les 
vaisseaux  des  paupières  ; il  est 
vrai  qu’il  en  a donné  une  descrip- 
tion exacte  ; mais  Casserius  les 
avoit  connus  long-temps  avant 
lui.  (A'o)'.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron  , tonie  XV’Hl,  qui  donne  un 
catalogue  détaillé  de  ses  autres 
ouvrages.  ) 

t IV.  MriIîOMIDS(  Marc)  , 
«le  la  même  lainîlte  que  les  préeé- 
dens,  se  con.sacra  comme  eux 
à l'éruditinii.  H mit  au  jour,  en 
i6.)t , en  a vol.  in-4”  , nu  HerueiL 
et  une  Tinductioii  des  auteurs  (jui 
ont  écrit  sur  la  musique  des  an- 
ciens I,a  reine  Cliristme,  à «mi  il 
le  dédia,  l’appela  à sa  cour.  Cette 
prineessc  l’engagea  à chauler  un 
air  de  musique  ancienne  , Iandu> 
que  A’audé  dauseroit  les  danses 
grecques  au  son  de  .sa  voix.  Ce 
spectacle  le  couvrit  de  riiliculc. 
Meibomiussc  vengea  sur  üoiirdc- 
lot  , médecin  favori  et  hoidl'oii  de 
la  reine  , qui  avoit  persuadé  à la 
princesse  «le  sc  donner  celte  co- 
médie. 11  lui  meurtrit  le  visage  à 
coups  de  poings  , et  ahamloima 
hniscpienient  la  cour  «le  tSuède. 
On  a encore  de  lui  , I.  Une  Edi- 
tion des  anciens  Mythologues 
grecs.H.  De  Jabricu  triremium, 
Amsterdam,  1671  , iu-4”.  HL 
Des  Corrections  pour  l’exem- 
plaire hébreu  «le  la  Bible,  qui 
i'uiirmiUoit  «le  fautes  scion  lui. 
Cet  ouvrage,  que  U'S  tbéologums 
traitèrent  de  téméraire  , parut  à 
_Amsterdam  , en  iligS  , iii-loliu  , 
sons  ce  titre  : Daviàis psnlmi  ^ et 
totidem  sacrle  Scripturce  vcleris 
Testnmenti  capila...,  resliluta  , 
etc.  Voyez  PtRStvsA.  Meibomius 
mourut  en  171 1 . , 

*L.’'1LIEB  (Louis  ),  médeciii-à 
La  Haye  , et  zélé  partisan  «le 
Spinosa,  a traduit  en  latin  les  011- 
j vrages  que  ce  philosophe  avoit 


Tr;6  METL 

co:iij>ns(!sciihollan<lais.îir.is?r.-ita  t 
dans  Si'S  derniers  nioinens  , après  j 
avoir  iuiitilciiient  tenlè  de  Jegud- 
rir  , et  publia  ses  OEwres  pos- 
l'iitmes  avi'e  une  préface  , dans 
ïaquclio  il  s’cflbisîc  de  prouver 
ne  sa  doctrine  ne  diftémit  point 
e celle  de  l’Évangile.  Il  est  en- 
core auteur  d’un  traité  sopliisti- 
qne  , intitulé  Philosophin  saenu 
Svnptunü  interpres , Lleuthero- 
poli  , 1666 , iu-4"» 

* I I.  M Fiil  E R ( Ceorge- 
Frédéric),  écrivain  allemand, 
auteur  de  quelques  ouvrages 
tic  philosophie  , né  à Amincn- 
dortf,  près  de  Hall  eu  Saxe  , et 
mort  eu  1777,  a publié  eu  174Ô  , 
en  allemand  , I.  Le  Portrait 
il  un  critique.  II,  Instruction 
pour  devenir  un  philoiophe.  111, 
Principes  des  sciences  et  di  s 
heaux-arls  , Hall  , in-8"  , 1748- 
1700,  réiniprimcs  en  trois  parties , 
1754-1709.  Ce  dernier  ouvrage  a 
r.1  beaucoup  de  succès. 

. 4 jMEIGRET  ( Amedéo  ) , 
né  à Lyon  , se  fit  iloniinicain  , et  ' 
publia  ,en  tOi4j  des  commentai- 
res sur  Aristote.  l’rèebaut  à Pa- 
ris , il  l'ut  accusé  de  luthérauis-  ' 
me  par  un  de  ses  compatriotes 
noniuié  liardéroii  ; et  le  parle- 
ment , jugeant  sur  la  doctrine  , 
renvoya  Weigret  de  l’accusation , 
et  condamna  son  adversaire  à 
400  livres  de  dommages. 

* MEIL  ( J.  fr.  ) , directeur  de 

l’académie  royale  des  arts  de 
Herlin  , mort  dans  cette  ville  le  •>. 
février  iSoô  , éfolt  jié  h Alten- 
Jmurç  le  octobre  17ÔU.  On  a 
de  lui  un  Opuscule  sur  tes  éco- 
les du  dessin , imprimé  dans  le.5 
Mémoires  de  l’acatlémie  desliea  iix 
arts  et  des  sciences  mécaHvqiies 
de  Berlin.  . ^ 

MEILLKRAIE  (la),  lojez 
POMF  , 0’‘lL 
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'ÎErVGRE  ( Jean  de  ).  Vojes 
Boucic.vut. 

MEIAIIARDT  (Jean-?iicü?a.s), 
né  a Erlanç  eu  1737  , mort  eu 
1767  à Berlin  , a traduit  en  al- 
lemand le  roman  de  Theagène  et 
Cbanclce  ; Eléiiiens  de  celtique 
du  lord  Laines.  Il  est  aussi  au- 
teur d’uii  Essai  sur  le  caractèro 
et  les  ouvrages  des  meilleur» 
poètes  italiens. 

* Mi:iMÈRES(Octavlc  Dunrr 
de),  nécGcicn.ir,D,  épousa  d’abord 
lielol,  avocat , et  eiisulleünrcv  de 
Mèinièrcs  , président  houorairé 
du  parlement  de  Paris,  dont  elle, 
devint  aussi  veuve.  Ou  a de  ceüei 
dame  , qui  mourut  à Ch  illlot  eu, 
i8o5,  les  ouvrages  siiivans  :I, 
Ohseivations  sur  la  noblesse,  et 
te  tiers-état  , Amflerdam  , 1708, 
in- 1 . 1 [.  Réjlexions  dune  provin- 
ciale sur  le  discours  de  J. -J. 
Rousseau  , touchant  l’origine  de 
riiiégalllé,  etc. , Londres  , 17.5b, 
iii-S'^.  lll.  Traduction  de  l’anglais 
de  David  Hume  , de  i’Ilistoire  de 
la  maison  de  Tudor  sur  le  Irène 
d’Angleterre,  Am.sterdain  (Paris), 
1763,  Q vol.  in-4''.  rV.  Traduc- 
tion du  môme  , de  , l’Histoire  de 
la  maison  de  Plantagenet  sur  le 
trône  d’Angleterre  , depuis  l’en- 
vasion  de  Jides  César,  jinsqu’à 
l’avéïicment  de  Henri  VII , Ams- 
terdam ( Paris  ) , 17C5  , U vol, 
in-4°.  V.  Histoire  de  Rnsselns 
prince  dAltyssinie , traduite  di? 
l’anglais  de  Johnson  , Paris  , 
17(18  et  17S8,  1 vol.  in-i2.  Cetio 
traduction  n’est  pas  sans  niérilc, 
VL  Mélanges  de  littéruture  an- 
glaise , Paris,  1759  , in- 12.  VIL, 
Ophétie  , roman  traduit  de  l’an- 
glais , Amsterdam  , 1763  , in-i2- 
( Voyez  Dentroii  MçisiI.kes.  ) 

MEIR  ( .Tospph  ) , fameux  ralv- 
lùu.  Fbyes.To.SEPii,  n' XUl. 

t MEISSAER  ( BaîUiasar  ) „ 
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lutht'ricn  , professeur  de  ihéolo- 
|jic  à Wirteinberg , né  enij87, 
mort  eu  1&28  , n laissé  une  An- 
iropoloe,ie  , i663  , 1 vol.  in-4“ , 
et  \me  Philosophie  sobre  , iG55  , 
a vol.  in-4“.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  auteur  de  ce 
nom  , mort  à Fulde  en  1807, 
dontnous  avons,  I.  Un  petit  Traité 
latinsur  le  thé,  le  café,  etc. , écrit 
avec  élégance  et  intérêt.  II.  Alci- 
biade , roman  historique  en  qua- 
tre parties.  Cet  ouvrage,  composé 
en  allemand,  a été  traduit  ou  plu- 
tôt imité  en  français  par  M.  Rau- 
quil-Licutaud  , Pans  , 1789 , 4 
vol.  in-8“  111.  Bianco  capatla , 
roman  dont  le  même  traducteur 
a fait  paroître  la  preniicre  partie 
en  1790. 

MEISSOMCR  (Juste-,\u- 
rèle,)  né  à Turin  en  1690  , mort 
à Paris  en  1750  , ù 35  ans  , des- 
sinateur , j>eiiitre  , sculpteur  , 
architecte  et  orlévTe  , montra  , 
dans  tous  ces  différens  genres  , 
une  imagination  féconde  et  une 
exécution  facile.  Ses  talens  lui 
méritèrent  la  place  d’orfévre  et 
de  dessinateur  du  roi.  I.es  mor- 
ceaitx  d’orfèvrerie  qu’il  a termi- 
nés sont  de  la  plus  grande  per-  ; 
li’clion.  Ses  autres  oiicreges  ont 
celte  noble  simplicité  de  l'anti- 
qui; , le  irai  caractère  du  beau, 
Hnquier  n gravé  , avec  beaucoup 
d'intelligence  , un  grand  nombre 
de  planches  , qui  forment  une 
«uite  intéressanteet  variée. 

MELA.  T'oj'.  PoMroNius-MïLS.. 
MELAG.  Top.  Laebaniï. 

t MÉLAMPUS  ( Mythol.  ) , fe- 
nieux  devin  parmi  les  anciens  , 
«ft  habile  inédi'cin,  fils  d'Amy- 
ihaon  et  <rAglaïa  , et  frère  de 
Kias  , vivoit  du  temps  de  Pra:- 
lus  , roi  d’Argos  , avant  la  guerre 
de  'J’roie , et  vers  l’an  i58o  avant 
.lésiis-Christ.  Il  témoigna  tant  il’al- 
Icctiuu  à Sun  frère  Uiaî , qu’il  lui 
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procura  une  femme  , puis  une 
couronne.  iN'élée  , roi  de  Pyle  , 
exigeoit  de  ceux  qui  vouloient 
se  marier  avec  sa  fille  qu’ils 
lui  amenassent  des  boeufs  d’une 
granile  beauté,  qu’lphiclusnourA 
nssoit  dans  la  Tncssalie.  Mélan- 
pus  , pour  mettre  son  frère  en 
état  de  faire  à Kélée  ce  présent , 
entreprit  d'enlev'er  ces  bœufs.  Il 
n’y  réussit  pas  , et  fut  mis  eu 
prison  ; mais  avant  prédit  dans 
sa  prison  les  choses  qu’lphiclus 
désiroit  connoîîre  , Ji  obtint  , 
pour  récompense,  les  boeufs  qu’il 
vouloit  avmir  , et  fut  ainsi  cause 
du  mariage  de  sou  frère.  Quel- 
quetemps  après , les  filles  de  Prœ 
tus  et  les  autres  fcnimcs  d’Ar- 
gos étant  devenues  furieuses  , il 
offrit  de  les  guérir,  à condition 
ue  Praitus  lui  dnnneroit  un  tiers 
e son  royaume  , et  un  antre  tiers 
à son  frère  Bias.  La  maladie  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  on  coii- 
sentit  11  ces  conditions  , et  Mé- 
lampus  guérit  les  Argiences  en 
leur  donnant  de  l’elléboi-e  noir  , 
qu’on  nomma  depuis  melanpo- 
aium.  Quelques  auteurs  pensçnt 
que  la  maladie  de  ces  femmes 
n’étoit  autre  chose  que  l.i  fureur 
utérine  ; leur  imagination  étoit 
si  blessée  , qu'elles  croyoieiil  ctr» 
des  vaches. 

Pratidit  îmf'lerunt  fAliîs  mufitibut  t!Çrci\ 

Ài  n^h  lani  tutfci  fteudutn  ta"nen  ulîd 
est 

Conckhitut } fHiMWiitiseoiio  tlmuister  erarrum  « 
Kt  ia  Uÿî  tornaa  fréat*. 

3lélampus  épousa  Iphianasse  , 
l une  des  filles  de  Prætiis,  et  fut  le 
premier  qui  apprit  aux  Grecs  le* 
cérémonies  du  culte  de  Bacchtis. 
üans  la  suite  , ou  lui  éleva  de* 
temples  , et  on  lui  olfrit  de* 
sacrifices.  U entendoit , selon  la 
Fable , le  langage  des  oiseaux^ 
cl  apprenoit  d’eux  ce  qui  ilevoit 
ajrrivcr.  Ou  a lèiut  uicovc  qiic  ><.ts 
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\cra  qui  longi'nl  It:  liois;  rëpon-  | 
ilciftitàscs  qiicslitiiis.  ÎNoiisavoiis  | 
sous  son  nom  plusieurs  Tz-aiU’S 
lie  miulecine  , en  grec  , cjiii  sont 
constamment  supposds. 

MELAN.  Voy.  Mellan. 

t MELANCHTHON  (Phi- 
lippe) , né  à nrellPii,  <l:inslepa- 
liitinatHii  Hlhn.Ie  itjfévrier i4<)7, 
chaiigea  son  nom  (IcScl)  warlsertll, 
qui,  eu  iilleinnnil  , signilie 'J'en e 
noire,  en^elui  du  ftleinnchthon  , 
qui  a in  mênie  signilication  en 
grec.  Après  aAoir  étudie  environ 
deux  ans  h l’forshcini  , il  liit 
envoyé  h Heidelberg  en  lôoy. 
Ses  progrès  l'nrenl  si  lapides  , 
qu’on  lui  confia  rédiicaliun  du 
(lis  d un  comte,  quoiqu’il  n’ci'iten-» 
cure  que  quatorze  ans.  .Melanch- 
thon  alla  continuer  ses  études  , 
en  i5 12,  dans  l'académie  de  Tu- 
binge , et  v expliqua  publique- 
ment Virgile , Cicéron  et  lite- 
liive.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
cl  fit  conuoître  la  mesure  des 
vers  des  comédies  de  Téreucc, 
que  l’on  crovoit  écrites  en  prose. 
La  chaire  de  prolè.sseur  en  lan- 
gue grecque,  dans  l’université  de 
vA  irtemlicrg,  lui  lut  accordée  en 
j5i8  par  Erédérlc , électeur  de 
Saxe.  fi»*s  leçons  qu’il  lit  sur  Ho- 
mère et  sur  le  texte  grec  de  l'E- 
pîlre  de  saint  l’aul  a Tite  lui 
attirèrent  une  grande  foule  d'au- 
diteurs. Son  nom  pénétra  dans 
toute  l’Allemagne,  et  il  eut  qucl- 
quelois  jusqu’il  deux  mille  cinq 
cents  auditeurs.  11  se  fonna  blcii- 
lùt  une  liaison  intime  entre  lui 
et  Luther  , qui  enseignoit  la 
théologie  dans  la  même  univer- 
sité. ils  allèrent  ensemble  à laûp- 
zii  k ,en  iSiQ  . pour  tlispulcr  avec 
Écli  iiis.  Ils  s'v  distinguèrent  l’un 
et  raiitrc  , et  les  raisoniiemens 
des  théologiens  catholiques  ne 
les  ramenèrent  pas  plus  a l’Eglise 
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univer.scllc , que  les  censures 
liiliiiiiiées  par  les  écoles  les  plus 
célèliies.  Èti  i.’i'sS,  la  faculté  de 
thénlugie  de  Paris  censura  tous 
les  écrits  de  Mclanehlhon  , et 
les  déclara  meme  ]>lus  dange- 
reux que  ceux  lie  l.ulher  , parce 
qne  le  stvlc  en  étoit  pins  orné. 
J'elon  celte  censure , le  disciple 
du  réforniateur  iflslèbe  en.sei- 
gnoit  que  « le  concile  <le  Lvon  , 
qui  avoit  approuvé  les  décrétales, 
devoit  pas.ser  pour  impie;  qu’il 
n’élüit  pas  permis  aux  chrétiens 
de  plaidei";  que  tous  les  fidèles 
étoient  prêtres  , oflisint  à Dieu 
leur  corps  qui  est  le  .seul  sacri- 
liee  existant  sur  la  terre  ; qu’il 
n’v  avoit  point  de  s^lcrcment  de 
l’ordre  , «lu  mariage  , et  de  l’ex- 
trênie-onclion  ; que  c’éloil  une 
impiété  ilc  regarder  la  célchra- 
tioii  delà  messe  comme  une  bonne 
œuvre , de  taxer  ilc  péché  ceux 
qui  ne  récitent  pas  les  heures  ca- 
iionialc.s , nu  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  ; 
qu'il  ne  devoit  y avoir  ni  loi  ec- 
clésiastique, III  droit  canon  , ni 
vœux,  ni  institut  monastique; 
qu’il  ii’v  avoit  dans  l’homme  ni 
libre  arbitre,  ni  mérite;  que  tout 
arrivoit  nécessairement  , qu'ainsi 
Dieu  nous  faisoit  pécher  ; que 
la  lui  de  Dieu  cnmmandoit  des 
clio.scs  impossibles  ; que  la  tra- 
hison de  Judas  était  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  nue  la  conver- 
sion de  saint  Paul  ; et  qii’enfut 
Dieu  n’upéroit  point  le  salut,  si  le 
libre  arbitre  l'iipéroit  ; que  tons 
les  évêques  éloient  égaux  ; qu’il 
n’v  avoit  point  de  précepte  divin 
qui  ordonnât  la  emifè.ssiou  , lors- 
qu’on se  coiTigeiiit  de  soi-même  ; 
qu’il  n’y  avait  que  deux  saere- 
ineiis  , le  baptême  et  l’eucha- 
ristie ; que  la  .senle  disposilion 
nécessaire  pour  bien  comniiinier 
étoit  de  croire;  que  Luther  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les 
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i)ér<5tiques. , et  qu’au  contraire  il  [ 
avoil  beaucoup  servi  l’Ey^ise  , en  j 
lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pénitence  et  de  ^ 
«uinmuiiier  ; que  c’est  par  le 
iiioven  des  théologiens  sophistes 
que  le  pape  avoit  retranché  la . 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces; qu’on  pouvod  sans  hérésie 
ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion , etc  , etc.  U I.CS  années  sui- 
vantes furent  une  complication 
de  travaux  pour  Melanchthon.  Il 
composa  quantité  de  livres;  il  en- 
seigna la  théologie  , lit  plusieurs 
vovages  pour  les  fondations  des 
collèges  et  pour  la  visite  des  égli- 
ses , et  dressa , en  1 53o  , la  célèore 
confession  de  loi , connue  sous 
le  nom  de  Confession  d’Ausbourg,  | 
et  l’apologie  qui.la  suivit , parce 
qu’elle  fut  présentée  à l’empereur 
à la  diète  de  cette  ville.  L’esprit 
de  conciliation  qu’il  avoit  con- 
servé engagea  le  roi  François  1" 
à lui  écrire  , en  t535  , pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteurs  de  Sorbonne.  Ce  prince, 
fatigué  des  querelles  de  religion , 
chcrchoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Lullier  souhai- 
toit  ardemment  ce  voyage,  ainsi 
ne  son  maître  ; mais  l'électeur 
e Saxe  ne  voulut  jamais  le  per- 
mettre , soit  qu’il  SC  défiât  de  la 
modération  de  Mclancitthon  , soit 
qu’il  craignit  de  se  hrouiller  avec 
Charles-tjuint.  Le  roi  d’Angle- 
terre désira  non  moins  vainement 
de  voir  ce  célèbre  théologien  p'o- 
tesiaiit.  Melanchthon  assista  , en 
i53g  , aux  conlërences  de  Spire  , 
et  y lit  briller  son  savoir.  (Jm  dit 
qu’ayant  eu  occasion  de  voir  sa 
mère  pendant  ce  voyage  , celte 
bonne  femme,  qui  éloit  catholi- 
que , lui  demanda  ce  qu’il  falloit 
u’elle  crût  au  milieu  de  tant  de 
ispiites  ? « Continuez  , lui  ré- 
pondit son  fils  , de  croire  et  de 
qjiricr  ceiumc  avez  lait  jusqu’il 


W E L A 599 

pi'é.sent,  et  ne  vous  laissez  point 
troubler  par  le  conflit  des  dispu- 
tes de  religion.  » L’abbé  deChoisj 
ajoute  que  sa  mère  lui  ayant  de- 
mandé quelle  j-cligion  étoit  la 
inellleiire  ? il  ici  dit:  La  uoiueîle 
est  plus  plausible  ; l’ancienne  est 

plus  sûre « Mélanclithon  ne 

p.arui  pas  avec  moins  de  «listiuc- 
tion  aux  fainemses  coulércuccs  de 
Kalisbonne  en  i54>  , <tt  à celles 
ni  se  tinrent  en  i548  , au  sujet 
e VIntcrim  de  Cbarles-Quint.  Il 
composa  la  censure  de  cet  Inté- 
rim, avec  tous  les  écrits  qui  furent 
présentés  à ces  conférences.  En- 
lin,  après  avoir  essuyé  des  fatigues 
et  des  traverses  pour  sou  parti, 
li  mourut  à Wirlemberg  le  19 
avril  i5ôo.  Melauchthou , homme 
paisible  et  modeste , d’un  esprit 
doux  et  truiiqiiillc  , n’ayant  rien 
du  génie  impétueux  de  Luther 
et  de  Kuingle  , haVssoit  les  dis- 
putes de  religion  , et  il  u’v  étoit 
entraîné  que  par  le  râle  qu’il  avoit 
à jouer'daiis  ces  querelles.  11  pa- 
roît,parsa  cmiduite  et  par  ses 
ouvrages,  qu’il  n’étoit  pas,  comme 
Luther,  éloigné  des  voies  d'ac- 
commodeineut , et  qu’il  eût  sacri- 
fié beaucoup  de  choses  pom-  la 
réunion  des  protestans  avec  les 
catlioliques.  Il  fut  le  plus  zélé  des 
disciples  de  Luther  ; mais  il  en 
fut  aussi  le  plus  inconstant.  Quoi- 
qu’il eût  embrassé  d’almrd  toutes 
les  opinions  de  son  maître  , il  ne 
laissa  pas  d’être  ensuite  zuinglien 
sur  quelques  points  , calviniste 
sur  u'autres,  incrédule  sbr  plu- 
sieurs, et  fort  irrésolu  sur  pres- 
que tous,  ün  prétend  qu’il  chan- 
gea quatorze  fois  de  sentiment 
sur  la  justification  ; ce  qui  lui  mé- 
rita lenoiu  de  Protée  d’Allemagne. 
La  mort  fut  un  bonheur  pour  lui  ; 
il  l’a llendoit  avec  impatience  pour 
plusieurs  raisons  , qu’il  écrivilr 
quelque  temps  avant  sa  dernière 
heure.  Les  principales  éteieutf , 
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qu’il  iioscroitpjiis  evposc 
ci  :i  I»  haine  , ni  à la  fureur  des 
théologiens;  V parer  qu'il  verroit 
iJiru  , et  qu’il  pniseroit  dans  son 
sein  la  connoissauce  des  mystères 
adinirahles  qu’il  n’aioit  ntis,  dans 
celte  vie,  qu’à  travers  un  voile. 
«Ses  nond)rcux  ouvm^cs  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  dans  dill'é- 
rrnles  villes  d’Allemagne.  La  plus 
ancienne  édition  est  celle  de  o(i  i ; 
et  la  plus  complète  est  collequ’cii 
a donnée  ('«aspard  Peucer  son 
gendre,  à W’irlemberg , quinze 
t<>mes  en  4 vol.  in-  folio  , iGoi. 
On  V remarque  beaucoup  d’es- 
prit , une  érudilicn  très-étendue  , 
et  sur-tout  plus  de  modération 
qu'on  n’eu  trouve  ordinairement 
flans  les  controversisles.  Il  se 
plaint  anièrement  de  la  tyrannie 
de  scs  collègues,  « avides  de  son 
sang,  dit-il  , parce  que,  pour 
empêcher  la  discorde  , H von- 
droit  les  ramener  à cette  autorité 
qu’ils  appellent scrvilufle.  «Il écrit 
que  l’Église  est  retombée  dans  son 
ancienne  tyrannie  ; que  les  chefs 
de  la  populace,  (latleurs  eligno- 
r.vns , peu  jaloux  <le  la  saine  doc- 
trine et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique , au  lien  de  pratiquer  les 
t’uvres  de  piété  , ne  cherchent 
qidà  dominer  ; qu'il  se  ll•ouve  au 
milieu  d’eux  , comme  Daniel  au 
milieu  des  lions;  que,  ne  pouvant 
les  empêcher  de  dominer,  il  prend 

la  résolution  de  les  fuir » Ces 

héros,  dit-il,  qui  siiscilenl  pour 
des  bagatelles  les  guerres  les  plus 
cruelles  à l’Kgllse  et  li  la  patrie  , 
ne  sont  nullement  touchés  de  sa 

situation Nos  gens  me  bl.l- 

ment  de  ce  que  je  rends  la  juri- 
diction aux  évêques.  Irf*  peuple, 
accoutumé  à vivieen  lilierté,  après 
avoir  secoué  le  jou>;,ne  veut  plus 
le  recevoir.  Les  villes  de  l’einpiro 
«ont  celles  qui  haïssent  le  plus  la 
domination  : peu  en  peine  de  la 
dyctrine  et  de  la  religion  , elles 


ne  sont  jalouses  que  de  l’enipiré 
et  de  la  liberté.  « Plût  à Dieu, 
.s’écrie- 1- il  dans  un  autre  en- 
droit , que  je  pusse  , non  pa.s 
iniirmer  la  doniination  spirituelle 
des  évêques  , mais  eu  rétablir  la 
domination  , car  je  vois  qiicllo 
église  nous  allons  avoir  , si  nous 
renversons  la  police  ecclésiasti- 
que ! Je  vois  que  la  tyrannie  sera 
plus  insupportable  que  jamais.  « 
Dans  cette  unarcliie  produite  par 
les  nouvelles  erreurs  , il  désira 
quelquefois  le  rétablissement,  non 
seiilenient  des  évêques  sur  les  pav 
tciirs  inférieurs  , mais  il  sembla 
rccoiinoître  la  iiéeessilé  de  celle 
du  pape  sur  les  évêques.  11  faut 
convenir  que  ^Iclaiichthon  pa- 
roissoit  clierelier  l.i  paix  et  la  vé- 
rité. 11  nvoil  la  foiblesse  de  croire 
aux  prodiges  et  à l’astrologie. 
Melaiiclillion  a écrit  la  vie  de  Lu- 
ther, elle  fait  partielle  ses  œuvres; 
mais  tJhn.stian-Augnste  Hermann 
en  a donné  une  édition  séparée  à 
Cotîingue  en  ij^i  , in-8®  , dans 
laquelle  ou  trouve  beaucoup  de 
remarques  curieuses.  Après  la 
biographie  de  .son  maître,  .Me- 
lanchtbon  publia  ses  ouvrages 
sous  ce  titre  : Martini  Luthrri 
opéra  o/«/iïa,  Wirteinberg , lô.io- 
i558,  7 vol.  in-lolio.  Ou  a tra- 
duit en  l'raiicais  1a  (ioulossion 
d’Ausbourg,iii-iu,saiisdale(itiîjo) 
ni  nom  de  lien;  CiOulart,  ilans  sa 
Cbruniipip,  a beaucoup  emprunté 
à Melaiicbllioii,  ainsi  que  l’auteur  i 
d’iiiie  petite  pièce  fort  rare  , inti- 
tulée Je  deux  monstres  peoJi~ 
f^ieu.T  à savoir,  d’un  asne-pape 
qui  fut  trouvé  à Home  en  la  ri- 
vière du  Tibre  , et  d’un  veau- 
moine,  né  à Friberg  en  Misiiie  * 
(leuève,  iSd^  , iii-4”;  iG55  , in-8», 
Camer.irins  a écrit  , en  latin , 
la  vie  de  Melunchtboii. 

* MELANl  ( Alexandre),  né  à 
Modèue  dans  le  lii*  siècle , éUidijr 
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avec  sucrés  aux  universités  de  Fer- 
rare  et  de  Bologne.  II  lut  pendant 

Quelque  temps  au  sernee  du  car- 
inal  Jérôme  A-leandro,  et  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  se  livra  à 
l’étude  de  la  poésie  , de  la  pliilo- 
sopliie  , des  mathématiques  , et 
spécialement  de  l’astrologie.  De- 
venu suspect  pour  cause  de  reli- 
gion, il  ahjura  secrètement  les 
erreurs  dont  on  l’accusoit  devant 
le  cardinal  Morone , évêque  de 
Mo dène  , et  mourut  le  a octobre 
i5G8.  Quelques-unes  de  ses  poé- 
sies lurent  imprimées  à Bologne 
en  i55i.  Il  écrivit  un  livre  sur  les 
poids  et  les  mesures  des  anciens  , 
et  trailuisil  ùix  latin  en  italien  un 
ouvrage  d'Erasme  sur  l’éducation 
des  enfans  , imprimé  sans  nom 
d’auteur  par  les  soins  d’Egidio 
Poscarari , évêque  de  Modène. 

♦ II.  MELANI  (l’abbé  Jérôme), 
né  a Sienne,  mort  en  1763,  secré- 
taire du  cardinal  Crescenzi , ar- 
chevêque de  Ferrare.  L’exercice 
de  sa  charge  ne  l’empêcha  pas  de 
se  livrer  à l’étude  des  arts  agréa- 
bles et  des  sciences  abstraites  , et 
il  écrivit  en  latin  et  en  italien.  On 
a de  lui , I.  Discorsi  accademici 
sopra  tre  azioni  piii  rimarcabili  , 
cil  abbia  nel  suo  poema  F Ariosto  , 
ilelti  in  Ferrara  , Venise  , lySi. 
Ces  discours  peuvent  être  lus  avec 
irait  par  ceux  qui  font  une  étude 
particulière  de  l’Arioste.  II.  Arte 
ai  seriver  lettere  , nella  quale  un 
giovnne  uien  prima  islruito  con 
metodo  breve  e facile  nelle  let- 
tere. famif'liari  , e correriti  , e 
poi  coiutollo  insensibilme/ile  colla 
teorica  e praticn  alla  perfezione 
di  sepretario  , V enise  , Un 

trouve  à la  fin  de  ce  livre  la  tra- 
duction de  la  lettre  de  saiut  Gré- 
goire de  IVazianze  sur  l'art  d’é- 
crire les  lettres.  III.  Farie  nolizie 
intorno  a'  terremoti.  IV.  Tratte- 
nimaiiti  eruditi , e nuovo  nielliodg 
T.  XI. 


per  addolcir  la  fatira  , e rendere 
amnbile  l’odiato  aspelto  di  scuola. 
V.  tl  libro  per  le  donne.  Tomo 
primo,  che  contiene.  otto  dialophi 
intorno  allô  spirilo  delle  donne  , 
al  lor  valore  ed  abilità  nelle 
scienze.  Opepa  composta  espres- 
samente  per  le  donne  secolari  e 
religiose , Lacques  , 1758  , ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  celte 
mignardise  italienne  et  ces  con- 
cetti  Ixsllans  , qui  éblouissent  un 
moment,  mais  qui  finissent  par 
fatiguer.  Quelques  - unes  de  ses 
Poésies  sont  insérées  dans  VAr- 
cadum  Carmina  , pars  altéra  , 
page  i3i , etc.  Rome,  1756. 

f MÉLANIE  ( sainté||k  dame 
romaine  , petite  - fille,  tle  Mar- 
cellin , qui  avoit  été  élevé  au 
consulat.  Après  avoir  perdu  sou 
mari  et  deux  de  scs  fils,  Mélanie  fit 
un  voyage  en  Egypte  , et  visita 
les  solitaires  de  Àitrie.  Plusieurs 
catholiques  ayant  été  relégués 
dans  la  Palestine  , elle  les  suivit , 
et  se  rendit  à Jérusalem  avec  le 
prêtre  Rufin  d’Aquilée;  elley  b’itit 
un  monastère  , où  elle  mena  une 
vie  pénitente  sous  sa  direction. 
Publicola,  fils  de  Mélanie,  et  pré- 
teur de  Rome,  avoit  épousé  en  cette 
ville  une  femme  de  qualité  , nom- 
mée Albiue.  11  en  eut  une  fille  nom- 
mée aussi  Mélanie  , vers  588  , qui 
épousa  Pinieu,  fils deSévère , gou- 
verneur de  Rome  , et  en  eutdeuï 
eiifans  , qu’elle  perdit  peu  de 
temps  après  leur  naissance.  Elle 
résolut  alors  de  vivre  dans  11113 
continence  perpétuelle.  Sagrand’- 
mère  fit  un  voyage  en  Italie,  vers 
4o5  , pour  la  confirmer  dans  sa 
résolution.  L’ancienne  Mélanie 
passa  cri  Sicile,  avec  Albine  et 
sa  petite-fille  , en  4'o  , lorsque 
les  Goths  allèrent  as.ûéger  Rome. 
Elle  retourna  ensuite  à Jérusa- 
lem , où  elle  mourut  quarante 
jours  après  son  arrivée.  Albine, 
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l’illien  et  la  jeune  Méluiiie  pass^;- 
reiil  eu  Ai'riqne  , y vireul  sairil 
Augustin  , et  bâtirent  tleux  mo- 
nastères a Tagastc,  l’un  pour  les 
hommes  , et  l’autre  pour  les  lilles. 
Six  ans  après,  ils  allèrent  s'établir 
à Jérusalem.  La  jeune  Mélanie  y 
mourut  dans  une  cellule  du  Mont 
des  Olixiers,  en  4i’4>  après  avoir 
consumé  ses  jours  dans  les  austé- 
rités. 

M E L A N I O IS  , fils  d’.^iphi- 
damus , et  petit-fils  de  L3curguc, 
roi  d’Arcadie  , épousa  Atalante, 
hile  d’iasius , roi  du  pays  , et 
en  eut  un  fils  nommé  l’arlhé- 
liope. 

ISIÉLAWPPE  ( Mythologie  ) , 
fille  d’wie  , épousa  clandestine- 
ment Neptune,  de  qui  elle  eut 
(leux  fils.  Son  père  en  lut  si  ir- 
rité , qu’il  fit  exposer  ses  deux 
enfans  aussitôt  âjirès  leur  nais- 
sance , et  crever  les  yeux  a Mé- 
lanippe  , qu’il  renferma  dans  une 
étroite  prison.  T.æs  enlâns  , ayant 
été  nourris  par  des  bergers  , en 
firent  sortir  leur  mère  , et  Nep- 
tune lui  avaut  rendu  la  vue,  elle 
épousa  Métapontc,  roi  dicarle. 

MELAMPPiDES.  Il  y a eu 
deux  poètes  grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoil  5uo  ans  avant  Jésus- 
Christ  ; l’autre  , petit-fils  du  pre- 
mier par  une  fille , florissoit  6o 
aais  après  , et  mourut  à la  cour 
de  Perdiccas  II,  roi  de  Macé- 
do  ne.  Ou  trouve  des  fragmens  de 
leurs  poésies  dans  le  Corpus  poë- 
tamm  Grœcoruni , Geiieve  , iOo5 
et  itiiG , 2 volumes  iu-1'olio. 

’ * MÉLANTHIUS  ou  MécAK- 
Tmjs , peintre  grec , élève  de  Pam- 
phile , fit  remarquer  dans  ses  ou- 
vrages ce  caractère  de  vérité  et  de 
sagesse  qui  distingue  ceux  de  son 
maître.  Cet  artiste  a écrit  sur  la 
peinture. 
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* MELART(I^urcnt),  ndâ  Hui, 
dans  la  prlncipantéde  Liège  , Lun 
1^78  , devenu  bourgmestre  de 
celte  ville,  consacra  ses  niomens 
de  loisir  à l’élu  de  de  l’histoire  de  sa 
patrie.  Iæ  fruit  de  ses  reclierchos 
est  consigné  dans  l’Histoire  il* 
la  ville  etch.àteaii  de  Hui  ctdese.s 
antiquité»,  avec  une  chronologie 
de  scs  comtes  et  des  évêques  de 
Liège  , qui  en  sont  devenus  com- 
tes par  donation  qu’en  a faite 
Anfroi  ou  Aiisfride,  Liège  , i64i  , 
in-4’’.  11  y a assez  de  critique 
pour  le  temps  011  l’auteur  vivolt  ; 
niais  le  style  en  est  si  suranné  , 
qu’il  faut  un  glossaire  pour  eu 
comprendre  tous  les  termes. 

.M  E L C II I A D E ou  Miltiade 
{ saint  ) , originaire  d’Afrique  , 
pape  après  Eusèbe  , en  3i  1 , 
eut  le  bonheur  de  voir  , durant 
son  pontificat  , la  religion  chré- 
tienne s’étendre  par  toute  la  terre, 
et  adoptée  par  Constantin  , qui 
s’en  rendit  protecteur;  cette  joie 
fut  troublée  par  le  .schisme  des 
donatistes.  Il  fit  d’inutiles  eîTorts 
pour  les  engager  à se  soumettre 
a la  pénitence.  11  mourut  le  i3 
janvier  3i4. 

I.  MELCHIOR.  Nom  donné  à 
l’iiii  des  trois  mages  qui  adorèrent 
Jésus-Christ.  Haillet  soupçounc 
que  ce  nom  est  corrompu  de  l’hé- 
breu. Baltasah. 

H.  MELCHIOR  ADAM  et 
MELCHIOR  CANÜS.  Foj.  Aoam 
n”  VI , et  Canus  d“  IL 

MELCHISEDECH  , roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre  du  tres-Haut , vint, 
dit  rÉcriliire,  à la  rencontre  d’xV- 
hrahain,  vainqueur  de  Chodorla- 
homor,  jusque  dans  la  vallée  de 
Savé.  Il  le  bêni:',etlm  présenta  dir 
pain êt  du  vin  , ou , selon  l’explica- 
tion des  Pères  , il  otfrit  pour  luj 
le  pain  él  le  vin  eu 'sacrifice  au 
Seigneur.  Abraliaih',  voulant  rç- 
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cijtinoîtro  en  lui  la  q^uali(é  de 

Iirètrc  (In  vrai  Dieu,  lui  doniia 
a dilue  lie  tout  ce  qu'il  a>oilpris 
sur  i’cnninii.  Il  n’cst  plus  parlé 
dans  la  suite  de  Melcliiseducii  ; 
et  rEcrituie  ne  nous  apprend 
rien  , ni  de  son  père , ni  de  sa 
(•énéalouie,  ni  de  sa  naissance  , 
ni  de  sa  mort.  Les  savans  ont 
fait  une  infinité  de  questions  inu- 
tiles, soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  la  ville  où  il  réipioit.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  étint  roi  de 
Jérusalem  ; d’autres,  que  Sa- 
lem étoit  une  \ille  dillérente , 
située  près  de  Scythopolis , la 
même  où  arriva  Jacob  à son  re- 
tour de  Mésopotamie.  Les  juifs 
prétendoient  que  .Melcliisedecli 
étoit  le  même  que  Sem  , tils  de 
Noé  ; d’autres  , qu’il  étoit  nai'eu, 
lllsd’un  roid’Egj'pte  où  de  Libye  ; 
le  célèbre  Origène  a cru  que  c’étoit 
un  ange.  Les  hérétiques  , nom- 
més mclchisedéciens,  prenant  à la 
lettre  ce  que  dit  saint  l'aul,  que 
Melchisedech  n'avoit  ni  père  , ni 
mère  , ni  généaingie,  sonlenolent 
que  ce  n’étoit  pas  un  homme  , 
mais  une  vertu  céleste,  supérieure 
il  J.  C.  même.  Voyez  TaéoooTE  , 
U»  III. 

t MELCHTAL  ( Arnold  de  ) , 
un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  helvétique  , naquît  au 
canton  d Onderwald  en  Suisse. 
Irrité  de  ce  que  Grisler  , gouver- 
neur de  l’empereur  Albert  1*'  , 
avoit  fait  crever  les  jeux  à son 
ère,  il  se  joignit  à Werner 
toulfacher  , à Walter  Furst  et 
à Guülaume  Tell , et  Ht  soulevxtr 
scs  COTfipatrioles  contre  la  domi- 
nation de  la  maison  d’Autriche. 
Guillaume  Tell  tua  Grisler  d’un 
coup  de  flèche.  Tel  fut  le  com- 
mencement de  la  république  des 
Suisses.  Le  projet  de  cette  révo- 
lution fut  formé  le  1 4 novembre 
ôo^.  L’empereur  Albert  d’Au- 
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triche,  qui  vouloit  en  punir  les  au- 
teurs et  leurs  partisans  , fut  pré- 
venu par  la  mort.  ].«  duc  d^Au- 
trlche,  Léopold , assembla  contre 
eux  20,000  lioinines.  Les  Suisses 
se  comluisiient  comme  les  Lacé- 
démoniens aiixThernvopvles.  Ils 
attendirent,  au  nombre  de  qua- 
tre ou  Cinq  cents  , la  plus  grande 
partie  de  l’armée  autrichienne  ' 
au  pas  de  Morgate.  Plus  heureux 
que  les  Lacédémoniens,  ils  mirent 
en  fuite  leurs  ennemis  en  roulant 
sur  eux  des  pierres.  Les  autres 
corps  de  l’année  ennemie  furent 
battus  en  même  temps  par  ua 
aussi  petit  nombre  de  Suisses. 
Cette  victoire  aj/ant  été  gagnée 
dans  le  canton  de  Schwitz  , les 
dv-.'ux  autres  cantons  donnèrent  ce  ^ 
nom  à leur  conledération.  Petit  à 
petit  les  autres  cantons  entrèrent 
dans  l’alliance.  Berne  ne  se’iligua 
qu’en  i352  ; et  ce  ne  fut  qu’eu 
i5i3  que  le  petit  pays  d’Appeu- 
zel  se  joignit  aux  autres  cantons , 
et  acheva  le  nombre  de  treize. 
Jamais  peuple  n’a  plus  long- 
temps ni  mieux  combattu  pour 
recouvrer  sa  liberté  que  les  Suis- 
ses. Ils  l’ont  gagnée  par  plus  de 
soixante  combats  contre  les  Autri- 
chiens. Lenoiiveau  gouvernement 
suisse  a fait  changer  de  face  à la 
nature.  Un  terrain  aride  , négligé 
sous  des  maîtres  trop  durs  , a été 
enfin  cultivé . La  vigne  a été 
lantée  suivies  rochers  ; des 
ruyères  défrichées  et  labourées, 
par  des  mains  libres  sont  de- 
venues fertiles.  Voyez  T 1.1,1.  et 
Fubst. 

t I.  MÉLÉAGRE  (Mvthol.  ) , ^ 
fils  d’OEnée  , roi  de  Calydon,  et  " 
d’.\lthée.  Sa  mère , accouchant  de 
lui , vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu , qui  y mettuienl  un  tison, 
en  disant  : « Cet  enfant  vivra  tant 
que  le  tison  durera.  » Althée  alla 
proinptsinsat  s«  s&isir  du  tison. 
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rdtfignit,  et  le  garda  l)icn  soi- 
gneuseiiienl.  OKnéc  son  époux, 
avant  oublié,  dans  un  sacribcc 
qu’il  l'alsoit  à tous  les  dieux  , de 
nommer  Diane  , celle  déesse  s’en 
\engea  en  envovanl  un  sanglier 
ravager  tout  le  pays  de  Cal\dou. 
Les  princes  grecs  s'assemblèrent 
pe>ur  tuer  ce  inoiislre  , et  Méléa- 
gre  à leur  lèle  lit  paroître  beau- 
coup de  courage.  Alalante  blessa 
la  première  le  sanglier , et  celle 
beauté  guerrière  lui  en  oH’rit  la 
hure,  comme  la  plus  consii!é*ra- 
ble  tlépouille.  Les  frères  d’Allhée, 
niéconlens  *lc  cette  déférence , 
prétendirent  l'avoir  ; mais  le  jeune 
prince  , jaloux  d’un  présent  qui 
tlatloit  son  orgueil  , et  qui  vc- 
noit  sur-tout  U une  main  chère, 
tua  ses  oncles , et  en  resta  pos- 
sesseur. Alihée  vengea  la  mort  de 
ses4"ères  en  jetant  au  feu  le  ti- 
son fatal  ; et  Méléagrc  aussitôt 
se  sentit  dévorer  les  entrailles  , 
et  périt  dès  que  le  tison  fut 
consumé.  — 11  ne  faut  pas  le 
cnnfondie  avec  Méléacre,  roi  de 
Macédoine  , l’an  u8o  avant  l’ère 
chrétienne. 

f 11.  MÉLÉAGRE,  poète  grec, 
ne,  suivant  l’opiniou  la  plus  com- 
mune , à Gadara  en  Syrie  , vécut 
sous  Séleucus  , le  dernier  des 
rois  de  Syrie  ; il  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  à Gadara  , et 
imita  le  style  et  la  manière  du 
cynique  Menippus,  qui,  né'dans 
l.a  meme  ville,  y avoit  vécu  avant 
lui.  Il  SC  retira  à Tyr  dans  sa 
vieillesse  , et  lorsqi’.e  les  guerres 
qui  survinrent  ravagèrent  la  Sy- 
rie, il  se  réfugia  dans  l’ile  de  Cos, 
où  il  mourut.  C’est  ù Méléagrc 

3u’on  est  retlevable  du  recueil 
’épigrammes  , connu  sous  le  nom 
CCAnlhologie  gi-ecque.  11  en  a voit 
formé  deux, dont  l’une, consacrée 
à la  passion  ; dépravée  connue 
chez  lesancicns/Grecs,  commen- 
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çoil  j>ar  un  poème  emblématique, 
intitulé  le  Chant  des  fleurs  , o\i 
la  beauté  des  jeunes  objets  de  ce 
goût  infâme  étoit  célébrée.  Lu 
poète  nommé  Straton,  augmenta 
celle  collection  , et  y mit  sou 
nom.  L’historien  .\gatiiias  et  Pla- 
nudes  , qui  ont  augmenté  l’an- 
thologie grecque  et  en  ont  changé 
la  disposition  , ont  rendu  hom- 
mag(^  aux  bonnes  mœurs  , en  ne 
publiant  que  la  seconde  dans 
l’état  où  elle  se  trouve  dans  l’é- 
dition de  Francfort,  i6oo  , in-fol. 

! M.  Urunck  a donné  une  édition  , 
en  1 789 , des  poésies  de  Méléa- 
gre,  au  nombre  de  129  pièces, 
dont  la  plupart  consistent  en  épi- 
grammes  ; 011  y trouve  de  l’é- 
légance  et  du  génie,  et  elles  sont 
loin  de  déparer  les  Analecles  de 
M.  Urunck,  quoi  qu’en  ait  pu  dire 
le  comte  Chcsterlield.  11  faut  dis- 
tinguer Méléagre , d’un  cynique 
du  même  nom  et  de  la  ville  de 
Gadara  , que  quelques  auteurs 
ont  confondu  avec  le  poète  dont 
il  est  ici  question. 

Ÿ 1.  MELÈCE  , ou  plutôt  Mé- 
LicE , Melicius  , évêque  de  Ly- 
copolis  en  Egypte  , déposé  dans 
un  synode  par  Pierre  , évêque 
d’Alexandrie  , pour  avoir  , di- 
soit-on , sacrilié  aux  idoles  pen- 
dant la  persécution.  Ce  prélat, 
courroucé  de  celte  accusation  , 
forma  un  schisme  en  3o6 , et  eut 
grand  nombre  de  partisans  , 
qu’on  appela  méléciens  , et  qui , 
d’abord  ennemis  des  ariens  , s’u-  ^ 
nirent  ensuite  à eux  pour  s’op- 
poser à saint  Alhanase.  Melècc 
mourut  vers  3a6. — 11  ne  frot  pas 
confondre  ses  disciples  avec  les 
méléciens  caliioli(|ues,  dont  il  est 
parlé  dans  l’article  suivant. 

•}•  II.  MELÈCE,  de  Melitine, 
ville  de  la  petite  Annéme,  élu 
évêque  de  Sebaste  en  aSy.  AG 
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fiigé  et  lassé  lit-  l’indocilité  de 
son  peuple  , il  se  relli  a à Berce , 
d’où  il  lut  appelé  à Antioche  et 
mis  sur  le  siège  de  cette  \ille,  du 
conseiiteinetit  des  ariens  et  des 
orthodoxes  , en  36o.  Quelques 
jours  ajirès  , ayant  déicndii  avec 
zèle  la  doctrine  catholique,  il  fut 
déposé  par  les  ariens,  qui  or- 
tloimèrent  à sa  place  un  des 
li.’urs,  nommé  Euzoïus  , et  lirent 
reléguer  Méléce  à Méliline  par 
reinpereiir  Constance.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Lucilèr,  évé- 
que  de  Caglinri , étant  allé  à An- 
tiociie , y ordonna  Paulin  à la 
place  de  Dorothée  , successeur 
d’biuzoïus  ; et  le  schisme  n’en  fut 
que  plus  dillicile  à éttinlie. 
Wéléce  , de  retour  à Antioche, 
fut  envoyé  en  exil  par  deux  fois 
sous  l’empire  de  Valons.  Kofiii, 
l’an  .3~8  , Paulin  et  Mélcce  con- 
vinrent qu’après  la  mort  de  l un 
des  deux  , le  survivant  demeu- 
roroit  seul  évêque  , et  que  ce- 
pendant ils  gouYcrncroient  l’un 
et  l'autre  , dans  l’église  d'.Vntio- 
che , ceux  qui  les  reconnois- 
soient  pour  leurs  pasteurs.  Théo- 
«lose  , associé  à l'eu^jire  par  Gra- 
tien  , convoqua  en  o8i  ,a  Cons- 
tantinople , un  concile  auquel 
Mélcce  présida.  11  mourut  pen- 
dant la  tenue  de  ce  concile.  Son 
catliolicismeravoitfuit  exiler  trois 
fois. 

III.  MKLÈCE  (Syrique),  pro- 
tosynceile  ( c’est  - à - dire  vicaire 
d’uii  patriarche,  d’un  évêque) 
de  la  grande  église  de  Constan- 
tinople , au  ly’  siècle  , distin- 
gué par  son  savoir  , lut  envoyii 
par  son  patriarche  eu  Vloldavie, 
pour  examiner  une  profe.ssion  de 
foi  composée  par  l’Eglise  russe. 
Cette  confession  fut  adoptée  en 
i638,  par  toutes  les  églises  d’O- 
rient , dans  un  concile  de  Cons- 
tantinople. Panagiolli  , premier 


MELI  4oj 

interprète  de  la  l’orte  , la  fit  im- 
primer en  Hollande.  Ou  a en- 
core de  Mélcce  une  üisscrlalion , 

UC  licnaudot  a fait  imprimer 

ans  un  Recueil  de  traités  sur 
l’Eucharistie,  Paris,  1709,  inr4'’- 
Onia  trouve,  eu  grec  et  eu  latin, 
dans  le  Traité  de  la  croyauco 
de  l’Eglise  orientale  sur  la  trans- 
substantiation, par  Richard  Si- 
mon. 

MÉLKDîN  ( le  sultan  ) , Foy. 
Frédéric  , o"  111 , et  François,  n»  1. 

MÊLÉS  , roi  de  Lydie,  père  de 
Candaiile,  le  dernier  des  Aéracli-. 
des  , succéda  b sou  père  Ilalyatc  , . 
747  ans  avant  Jésus-Christ. 

MÊ.LÊTIUS  , que  l’on  croi* 
contemporain  d’Aètius  , s’étant 
particulièrement  appliqué  b l’a- 
natoinie  , laissa  sur  cette  ma- 
tière un  ouvrage  en  grec  , impri-, 
mé  b Venise  eu  i552  , in-4"  , tra- 
duit par  Nicolas  Petréius  sous  ce. 
titre  : De  nalur.'l struclurdqueho- 
mirii.s  opus.  Violan  semble  ne  pas 
faire  cas  de  cet  écrit  ; mais  M. 
Portai  lu  regarde  comme  un  traité 
presque  complet  de  la  structure 
du  corps  humain. 

f MELFORT( Louis  Dromonu, 
comte  de)  lieutenant  - général  , 
publia  , en  1776  , un  assez  bon 
Traité  sur  la  cavalerie , 2 vol. 
in-fol.,  très-bien  imprimés  , dont 
l’nu  contient  le  texte  cl  l’autre 
les  planches.  H mourut  en  oc- 
tobre 1788  , b (iy  ans, 

MELICE.  Voyez  Mélècc,!!"  I. 

MELICERTE.  Voy.  Palémon. 

MÈLIER.  Voyez  Meslier. 

MELIN.  Voy.  St.-Gei,ais,  11»  H. 

MELISSA  ( Mylhol.  ) , fille  de- 


ttigitized  by  Google 


4o6  MELl 

Melissétis  roi  do  Crt  le  , eut  le 
soin  , avec  sa  sreur  Anialtliéc  , 
selon  la  Table,  de  nourrir  Ju- 
piter de  lait  de  chèvre  et  de  miel, 
ün  dit  qu’elle  inventa  la  manière 
de  préparer  le  miel  ) ce  qui  a don- 
né lieu  de  Teindre  qu’elle  avoil  été 
changée  en  abeille. 

MEUSSANO  ( Nicéphore- 
Sébaste)  , né  dans  le  17*  siècle  , 
religieux  de  l’ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin , théologien  du 
collège  de  Naples  , a donné  , 
J)e  coc/wtiUis  potione  , reso’utio 
moralis  ; Epi^ranunnta  in  Jeriis 
tiuplinlibus  PUilippi  lE  et  Ma- 
riée y4nnœ  Àtislriaca-;  Epinicin 
ad  dlejcandivm  Eli , in  epide- 
miam  ab  urbe  novisiimé  projli- 
gatam. 

* MÉl  IiSSINO  , originaire  de 
Géphalonie , entra  de  bonne  heure 
au  service  de  Russie.  Mécanicien 
etartilleur,tous  lesarts  Turent  suc- 
cessivement l’objet  de  son  applica- 
tion. Mélissino  cnllivoit  en  même 
temps  les  lettres  et  «voit  quelque 
goût  pour  le  théâtre  Trai’çais.  11 
étoit  graud-maître  de  Tordre  ma- 
conique  eu  Russie  , et  Tondateur 
de  plusieurs  loges;  l’impératrice, 
se  inéliant  de  ces  assemblées  , 
manda  Mélissino  , et  en  exigea  la 
promesse  qu’il  ne  fréqueuteroit 
plus  et  ne  protégeroit  plus  les 
loges.'  Mélissino  avait  été  élevé 
an  corps  des  cadetsMe  terre  ; sa 
bonne  mine  lui  avoit  attiré  les 
bonnes  grâces  d’Elizabeth , et  son 
goiU  pour  le  théâtre  lui  v alut  la 
dirccOon  des  spectacles  de  l’é- 
tersbourg  ; jamais  ils  n'eurent 
tant  d'cclat.  Scs  scrviçes.  à la 
lierre  lui  méritèrent  eiisniie  des 
onneurs  sous  le  règne  de  Cathe- 
rine. C’est  sur-tout  a sa  bravoure 
et  à sa  présence  d’espnt  que  le 
comte  de  Romanzovv  dut  le  gain 
de  la  bataille  de  Kagoul.  A la 
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fiaix  , ses  grands  feux  d’arlifîce 
ui  valurent  des  récompenses  pé- 
cuniaires , dont  il  avoit  toujours 
grand  besoin.  S'étant  emparé  de 
ipiclqiies  batteries  turques  en 
Moldavie  , Catherine  lui  lit  pré- 
sent des  pièces,  avec  permission 
d’en  baltie  de  la  monnoie  ibi 
pavs.  l.a  Russie  n’a  point  eu  d’ot- 
îicier  qui  lui  ait  rendu  do  si  grands 
services.  A la  mort  du  général  ,\iul- . 
1er  , tué  en  1790  au  siège  de  Kllia  , 
Mélissino  , jadis  lieutenant-géné- 
ral , directeur  <lu  corps  des  cadets 
d’arlillerie,  se  Iroiivu  de  droit  clief 
de  toute  celle  vie  Tempne.  C’eat 
alors  , .seulement  , qu’il  puf  agir 
avec  quelque  latitude  ; il  lit  créer 
un  coi  jis  UC  canonniers  à cheval  , 
qui  Tut  successivement  atigineiilé. 
A Tnvèneinent  de  Paul  , le  Tavori 
Zouhovv.  qui  avoit  été grand-inai- 
Ire  de  Tartillerie  , avant  été  ren-  . 
vové  ,'Melissino  se  trouva  encore 
une  Ibis  à cette  place,  lies  les  pre- 
miers jours  de  sou  règne , l’anl  b' , 
ajouta  à sa  décoration  celle  du 
cordon  bien , et  le  gratiila  de  mille 
pavsans  ; mais  bientôt  il  accabla 
de  chagrin  cct  olliricr  général 
plus  que  septuagénaire.  La  dou- 
leur et  la  mélancolie  lircnl  subi- 
tement perdre  à Mélissino  sa  santé 
florissante  et  l’activité  iiii’aligaiile 
qui  distinguoil  sa  belle  vieillesse; 
il  ne  fit  plus  que  languir , et  une 
nouvelle  boutade  de  J’aul  le  tua. , 
On  lui  a reproché  sou  luxe  et  ses 
dépenses  , qui  Turent  telles  que 
Catherine  disoit  qiTil  u’étoit  pas 
on  son  pouvoir  de  Teiirichir. 

* MLLIS-STORE  a écrit  vers 
Tan  1285  une  Chronique  rimee 
hollandaise  ; c’est  une  histoire 
complète  de  tons  les  comtes  de 
Tlollande,  depuis  Uidéric  î",  qui 
Commença  .à  régner  en  8t)3  , jus- 
qu’à Guillaume  III,  en  ifioô.  Ee 
poète  laisse  ce  dernier  à Tàgc  de  : 
(bx-neuf  ans,  et  lui. adresse  à la 
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fîii  de  son  ouvrage  une  exlwr- 
tationpleine  de  sens  eide  gravité. 
Celle  chronique  est  partagée  en 
dix  livres  , qui  forment  enseinhle 
1 3,680  vers.  Dans  les  3iG  pre- 
miers vers  du  premier  livre  , 
Mulis-Stoke  remonte  même  jus- 
qu'au temps  de  l’empereur  Va- 
lentinien , d’après  son  calcul  , l’an 
566  de  l'ère  chrétienne.  11  dédie 
.son  ouvrage  au  comte  l'ioient  V , 
entre  lequel  et  Guillaume  III  il 
y eut  les  comtes  Jean  I et  Jean  11. 
On  ignore  si  .Mélis-Sloke  lut  at- 
taché avec  quelque  titre  k la  cour 
de  ces  princes.  Dans  l'apostrophe 
il  Guillaume  III,  il  se  nomme  mo- 
destement son  pauvre  clerc  \ ce 
qui  semble  indiquer  que  sa  ton- 
sure ne  lui  avoit  valu  jusqu’alors 
aucun  gros  bénéfice.  Quoi  qu’il  eu 
soit , cette  chronique  , tirée  de  la 
célèlu  e abha  ve  d’Egmond  , que  , 
tlans  la  fureur  des  guerres  civiles, 
les  troupes  licenciées  de  Brede- 
rode  pillèrent  en  1567  , fut  im- 
jirimée  pour  la  première  fois,  à 
Anislerrlam  , en  i5gi.  Cette  édi- 
tion est  extrêmement  rare  au- 
jourd'hui ; dans  sa  nouveauté 
même , elle  s’est  toujours  vendue 
for!  cher,  parcequ’kpeiuesortie  de 
dessous  la  presse  , ellefut  presque 
toute  entière  consumée  par  les 
flammes.  Jean  Valider  Does,  sei- 
gneur de  ÎSoordwjk  , plus  connu 
en  littérature  sons,  le  nom  de 
•Tanus  Dousa  , donna  en  i6'io  , k 
La  Haye,  une  scc.nidc  édition  de 
celte  chronique,  et  l'eririchil  d’une 
nélace  intéressante  , adressée  k 
feiiri  , fils  de  Laurent  Spiégel , 
savant  et  poète  comme  lui.  iT  en 
parut  nue  troisième  édition  k 
Levde  , en  1699  , avec  des  notes 
de  Corneille  Vau  Alkemade.  Eii- 
fiu  Balthasar  Huvdecoper  l’a  fait 
réimprimer  en  0 volume.s  in-8"  , 
a l.eydc  , eu  , et  cette  édi- 
tion mérite  sur-tout  d'être  re- 
clicichée  pour  la  prodigieuse  éru- 
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dilion  historique  et  philologique 
que  Iluydecoper  a répandue  dans 
ses  Commentaires. 

•{•  MELISSUS,  de  Sainos,  phi- 
losophe grec , disciple  de  Parme- 
nide  d'Elée  , exerça  dans  sa  patrie 
la  charge  d’amiral  avec  un  pou- 
voir et  des  privilèges  particuliers 
vers  444  avant  Jésus -Christ.  U 
préleiidoit  que  cet  univers  est  in- 
fini, immuable , immobile,  unique 
et  sans  aucun  vide  ; et  qu’on  ne 
pouvoit  rien  avancer  sur  la  Divi- 
nité , parce  qu’on  n’eu  avoitqii’une 
connoissaucc  imparfaite. 

* MEIJTELLO  ( Biagio  ) , né 
a Castelveirano  en  Sicile  en  165g , 
avocat  et  bon  astronome  , a pu- 
blié , 1.  Juridica  lucubratio  pro 
regni  Siciliæ  , eique  coatlja- 
centium  insularum  vice  admirnn- 
tilus,  etc.  Accessit  apperuîix  de 
magni  admiratûs  officii  prceslan- 
tid , rjasqua  magna:  curiie  juris- 
dictione  et  gravaminibus  , etc. 

MELTTIS  ou  Maboitês  , Grec  , 
dont  la  sottise  a été  immorialiséc 
par  les  vers  d’Homère  , étoit  si 
stupiile,  qu’il  ne  pouvoit  compter 
au-delà  de  cinq.  S’étant  marié  , 
il  n’osoit  rien  dire  k sa  nouvelle 
épouse , de  peur  qu’elle  n’allât  s’en 
plaindre  k sa  mère. 

■j"  MELITON  (saint)  , né  dan* 
l’Asie , gouverna  l’église  deSardes 
en  Ly  die  , sous  Marc-Aiirèle.  H 
présenta  k ce  prince  , l’an  171  , 
une  Aftoloeie  pour  les  chrétiens  , 
dont  Eusèbe  et  les  autres  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  font  l’é- 
loge. Cette  apologie  et  tous  les 
autres  ouvrages  de  Mélitou  ne 
sont  point  parvenus  jusqu’à  nous, 
excepté  quelques  fraginens  impri- 
més dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Tqrtullien  et  saint  Jérênie 

Îiarlent  de  lui  comme  d’un  excel-  > 
uni  orateur  et  d’un  habile  éerî- 


Digilized  by  Google 


4o8  MELL 

vain.  Méliton  est  le  seul  écrivain 
chrétien  de  (jui  nous  ayons  un  ca- 
talogue de  livres  de  l’ancien  Tes- 
lamenl  ; il  est  entièrement  con- 
lonne  à celui  des  juifs  , excepte 
qu’il  a omis  le  livre  d’Ksther. 

•{■  MI'XITUS  , orateur  et  poète 
grec  , un  des  principaux  accusa- 
teurs de  Socrate,  l’an  4^°  avant 
Jésus-Christ.  Cet  impudent  sou- 
tint son  accusation  par  un  dis- 
cours travaillé  avec  soin  et  spé- 
cieux. Les  Athéniens,  ayant  dans 
la  suite  reconnu  l'iniquité  du  ju- 
gement porté  contre  Socrate,  con- 
dami'iérent , dit  - on  , Mélitiis  à 
perdre  la  vie  ; mais  Barthélemy 
préletul  au  contraire  que  cet  as- 
sassinat juridique  demeura  im- 
puni , et , malgré  l'opinion  com- 
imuie  , nie  également  et  la  mort 
violente  de  Mclilus,  et  celle  d’A- 
nytus.  ( / oyez  ce  mot.  ) 

M E L lU  S ( Sp^ius ) , riche 
chevalier  romain  , hccusé  d’as- 
pirer à la  royauté  dans  Rome  , à 
cause  des  grandes  distributions 
de  blé  qu’il  laisoit  au  peuple  dans 
un  temps  de  disette.  Aj'ant  été 
sommé  par  C.  .Servilius  Ahala  , 
général  de  la  cavalerie  , de  com- 
paroître  devant  le  dictateur  L. 
Quintius  Cincinnatus  , non  seu- 
lement il  n’obéit  point , mais  il 
se  jeta  dans  la  foule  pour  se  dé- 
rober à la  poursuite  de  Servilius  , 
ui , le  voyant  fuir , lui  passa  son 
péc  h travers  du  corps  , et  le 
'tua.  Ses  biens  furent  confisqués 
et  sa  maison  rasée , l’an  44t>  avant 
Jésus-Christ. 

MELLAN  ( Claude)  , dessi- 
nateur et  graveur  français  , né 
à Abbeville  en  ifioi  , mort  à 
Paris' le  9 septembre  1688,  à 
87  ans  , a laissé  un  teiivre  con- 
sidérable. Ses  estampes  sont  la 
plupart  d’après  ses  dessinSf,  Sa 
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manière  est  des  plus  singulières. 

Il  Iravailloit  peu  scs  planches  , 
souvent  même  il  n’employoit 
qu’une  seule  taille  ; mais  l’art, 
avec  lequel  il  savoit  rctiller  on  la 
diminuer,  donne  à ses  gravures 
un  très  - bel  cü'et.  On  a de  lui 
quelques /JOi’/rnits  dessinés  avec 
goût  et  avec  esprit.  Son  père  l’a- 
voit  destiné  à la  peinture  , et  le 
mit  dans  l’école  de  Vouet.  La 
réputation  qu’il  acquit  par  son 
burin  le  fit  désirer  par  Charles  II , 
roi  d’Angleterre  ; mais  l’amour 
de  la  patrie  et  un  mariage  heu- 
reux le  fixèrent  en  France.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  sont,  1.  Le 

Fortrait  du  marquis  Jpstiniani. 
I.  Celui  du  pape  Clértient  P'IIl. 
111.  La  Galerie  yiistiiiienne.  IV. 
Une  Sainte  Face  , qui  est  d’un 
seul  trait  en  rond  , commençant 
par  le  bout  du  nez,  et  conti- 
nuant de  cette  manière  à marquer 
tons  les  traits  du  visage.  Le  des- 
sin original  se  voit  au  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  im- 
périale. Mcllan  n’a  été  surpassé 
par  aucun  graveur  dans  cette  ma- 
nière de  graver  d’un  seul  trait , 
dont  il  est  l’inventeur.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  mérite , lui  ac- 
corda un  logement  aux  galeries 
du  Louvre. 

MELLIER  (Guillaume)  , lieu- 
tenant criminel  à Lyon  , publia 
un  Traité  sur  les  mariages  clan- 
destins , faits  par  les  fils  de  fa- 
mille sans  le  consentement  de 
leurs  pères  , imprimé  en  i558  , 
et  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  sur  les  vêtemens  et  orne- 
mens  des  magistrats  gaulois. 

MELLINI  ( Dominit^ue  ) , 
Florentin,  envoj'é  , en*iôb'2  , au 
concile  de  Trente , comme  se- 
crétaire de  Jean  Strozzi  , député 
du  grand-duc  Cosme  I" , devint 
ensuite  gouverneur  de  Pierre  do 
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Médicls , fils  de  Cosnio.  Il  n 
donné  , I.  Dascriplion  de  Veu- 
Irt-c  de  Jeanne  ({ Autriche  à Flo- 
rence , i5Û6.  II.  Fie  de  Phi- 
lippe Scotari , comte  de  Temes- 
vvar  , fameux  guerrier  , mort  en 
i4'i6.  III.  Discours  contie  la  pos- 
siliilite  du  mouvement  peipéluel , 
1Ô83.  IV.  Histoire  de  la  comtesse 
Mathilde  , iii-4'’  , Florence  , 1589. 
V.  Lettre  apolo'^êtique  sur  cette 
histoire,  1594.  VI.  Opuscules  phi- 
losophiques , parmi  lesquels  ou 
trouve  une  lettre  curieuse  sur  les 
rodigesarrivésà  la  mort  de  Jésus. 
II.  Le  plus  singulier  des  ou- 
vrages de  Melliui  est  un  recueil 
de  tous  les  écrits  anciens  publiés 
contre  le  christianisme  , lorsqu’il 
commença  de  se  répandre.  11  est 
intitulé  In  veteres  quosdam 
scriptores  malevolos  chrisltani 
nominis  obtrectatores  , in-folio  , 
t Florence,  1577.  Ce  livre  est  re- 
clierché  par  les  curieux. 

» MELLINUS  (Abraham),  de 
Flessingue  , iniuislre  du  saint< 
Evangile,  à Saint- Antoni  - Pol- 
der, auteur  du  Grand  marty  - 
rologe  , écrit  en  hollandais  et 
selon  le  système  religieux  des 
prolestaus,  Dordrecht  , 1619,  in- 
iblio. 

* MELLONI  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  à Cento  le  aô  juin  171b,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  semi- 
nairede  cette  ville  , entra  dans  la 
congrégation  des  pères  de  l’O- 
ratoire en  1745.  Il  mourut  le  a4 
décembre  1781.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  , I.  Brève  raggua- 
glio  ifella  vita  del  P.  Carlo  Ma- 
ria Gabrieli  , Bolognese  , prete 
(Felf  oratorio,  Bologne,  1749* 
II.  Fita  de’  PP.  Giuseppe  Lan- 
zoni  , e Cristoforo  Guidiccioni 
PP.  dstir  oratorio  di  Faenza  , 
Bologne,  17J1.  III.  y'ita  delta 
Fen.  Cecilia  Castelli  Giovanelli, 
teniaria  di  S,  Francisco  , Ilo- 
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logne , 175'i.  IV.  Fila  del  B. 
Geremia  Lamberlenghi  , etc.  , 
Venise,  1757.  \.  Breve  rnggua- 
glio  delta  vita  del  P.  Luigi  Gac- 
tano  Fenaroti detl’  oralorio,ïires- 
cia  , 17.Î9.  V’I.  Fita  di  Giulio 
Cesare  Canali  , cittadino  Bolo- 
gnese , etc. , Bologne,  1777.  VII. 
Alti  , O Memorie.  degli  uoinini 
illustri  in  santità  nati  o morti 
in  Bologna  , etc.  , tome  !"■,  Bo- 
logne, 1773;  tome  2',  ibid.,  1779; 
tome  3 , ibid. , 1780. 

.*  MELMOTH  ( Guillau  mi, 
ne  en  1666  , l’un  des  plus  savans 
et  des  plus  vertueux  juriscon- 
sultes qui  aient  siégé  sur  les  bancs 
de  Liiicoln’s-Inn  , publia  en  so- 
ciété avec  Pierre  Williams  les 
Rapports  de  Vernon  , par  ordre 
de  la  cour  de  chancellerie.  L’ou- 
vrage par  lequel  il  mérite  le 
plus  d'être  connu  est  intitulé 
{'Importance  extrême  d’une  vie 
religieuse.  11  est  fort  singulier 
que  l’auteur  de  cet  excellent 
traité  n’ait  été  connu  que  par 
les  Anecdotes  de  Bow'yer  , d’au- 
tant plus  qu’il  est  désigné  à la 
tête  d e l’ouvrage  par  un  court 
avis  , qui  11e  peut  être  attribué 
qu'à  son  fils.  Les  réflexions  qui 
suivent , y est-il  dit  , acquerront 
peut  - être  quelque  poids  lors- 
qu’on saura  que  la  vie  de  l'au- 
teur n’a  été  qu’une  constante 
application  des  préceptes  dont  il 
recommande  la  pratique.  11  a 
laissé  àd'autres  le  soin  de  s’agiter 
dans  des  disputes  de  controverse, 
pour  se  proposer  un  but  plus 
noble  , celui  de  mettre  en  action 
les  règles  de  conduite  claires  et 
positives  que  la  révélation  nous 
a tracées.  Melmoth  reçut  de  la  na- 
ture toutes  les  vertus  morales;  sa 
piété  lui  atbra  toutes  les  grâces 
d’en  haut.  Son  humanité  le  porta 
à compatir  à toutes  les  Couleurs  ; 
sa  charité  lui  empêcha  non  scu- 
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lenivnt  de  penser  mal  d'autrui  , 
mais  encore  de  soupçonner  per- 
sonne. 11  everça  sa  profesr-ion 
a\ec  une  lial>ile(é  et  une  inléjjrité 

2 ne  rien  n’égala  , si  ce  n’est  son 
ésliitéressenienl  et  la  <louce  nin- 
deslie  qui  aecoinpagna  toutes  ses 
actions.  Ses  talons  ne  furent  em- 
ployés , ni  h satisfaire  ses  propres 
<16sir,s  , personne  n’eut  moins 
d’indulgence  ponr  lui-même  , ni 
à ramasserdes  richesses  inutiles  , 
persoiins  ne  dédaigna  pins  cette 
recherche  des  biens  passa- 
gers; il  les  consaera  en  entier 
à entretenir  décemment  sa  fa- 
mille, à assister  géiiércn.semenl 
ses  amis  , à soulager  elhcacement 
les  pauvres.  Comhii  ti  de  fois  m; 
les  a-t-il  pas  employés  gratui- 
tement en  laveur  de  la  veuve  , de 
rnrphelin  et  de  l'indigent!  Peu 
de  personnes  ont  employé  leurs 
jours  plus  utilement  ; personne 
ne  vécut  plus  à l'ahri  de  tout 
reproche.  Il  employa  sa  vie  en- 
tière à faire  de  bien  , ou  à mc-< 
diter  les  moyens  de  l’opérer.  11 
iiiuurut  le  ()  avril  iT.jS.  n yicm. 
Pat,  0/>t.  A/e/'.  Fil.  Die.  >•  Le 
digne  fils , auquel  la  piété  filiale 
dicta  ces  ligues,  a publié  l'his- 
toire de  son  vertueux  pèiv  dans 
un  ouvrage  intitulé  Mémoires 
d’un  avocat  distingué  de  ces  der- 
niers temps  ; et  ajoutons  pour 
l’honneur  du  siècle  , qu'indepen- 
da  niment  des  éd  i t ions  nombreuses 
qui  se  sont  répandues  dans  le 
principe  , de  riinportance  d'une 
vie  religieuse , dans  les  seules 
dix-huit  années  mii  ont  précédé 
178.},  il  s’est  vendu  4‘JjOoo  exem- 
plaires de  cet  utile  ouvrage  , 
vlool  la  consommation  n’a  point 
cessé. 

MELON  ( .Tcan . François  ) , 
né  à T u^e  , alla  s’établir  a Bor- 
de aux,  où  il  engagea  le  duc  de 
La  Force  à Ibnder  une  académie. 
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Il  fut  secrétaire  perpétuel  de  celté 
compagnie,  qui  eninrasEc  tous  les 
objets  des  dilTéreiilcs  académies 
do  Paris.  I>e  duc  de  La  Forcé 
Payant  appelé  auprès  de  lui  , 
lorsqu’il  prit  part  au  ministère 
sous  la  régence  , la  co«r  l’em- 
[iloya  dans  les  alTaires  les  plus  im- 
purlaiiles.  Melon  mourût  à Paris 
en  i^-Sb  Scs  principaux  ouvrages 
sont , 1.  Un  Essai  politique  sur 
le  commerce  , dont  la  secondé 
édition  de  ij5()  , in-12,  est  la 
iiicilleiire.  Laiiteur  a iipe  coii- 
noi.ssance  fort  étendue  des  gran- 
<le».  allaii  es,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cnc'.ir  et  d'osfii  il.  11  y dis- 
riile  plusieurs  points  iniportans 
sur  nos  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  essai  contient,  dans  un  petit 
espace  , île  grands  principes  «le 
commerce  , de  politique  et  de 
fiiiaiice,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  se  présentent  lorsoue 
le  sujet  le  demande.  Son  slyL, 
comme  ses  pensées  , est  mâle  et 
nerveux,  quoique  défiguré  par  des 
fautes  de  langage  et  (l’cxprco- 
sion.  Les  hommes  d’un  esprit 
juste  ont  trouvé  dans  son  livre 
quelques  paradoxes  , comme  son 
opinion  sur  le  chahgciiietit  des 
moimoies.  Ils  ont  été  réfutés  par 
du  ’J'ol  , dans  ses  Piéflexio.ns 
sur  le  commerce  et  les  finances , 
1708,  1 vol.  in-ia.  IL  Mnhowl 
le  Gasnévide  , in  - 1 a , avec  des 
notes.  C’est  iine*1iisloire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d’Or- 
léans. Elle  oiîie  de  bons  prin- 
cipes de  morale  et  de  législation  , 
et  des  vues  élevées  et  utiles.  Le 
rcgciit  faisoit  un  cas  infini  de 
Melon  et  passoil  avec  liii  dès 
heures  entières  à discuter  les 
points  les  plus  intéressans  de  son 
administration.  On  peut  lui  re- 
procher d’avoir  entretenu  les  illii- 
sions  de  ce  prince  au  sujet  du  s"v  s- 
tème  del^ivv.;  et  ce  n’èst  pas  la 
sciilè  opinion  cHiiuêriqiie  qu  il  lui 
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avoit  inspii’cîe.  .Melon  ctnlt  Irfes-  | 
éclairé,  mais  il  éloil  quel(|ueiois 
«lomiiiéparsoii  iniagination  elp.ir 
l aiiiour  lies  nouveaiiliis.  III.  Plu- 
sieurs Disserlntions  pour  l’aca- 
démie de  Bordeaux. 

♦ MELONCELIJ  ( Gabriel- 
Marie  ) , clerc  régulier  bariia- 
Lite  , né  à Bologne  , mort  à 
Rome' le  lo  juillet  1710,  âgé 
de  7a  ans  , se  livra  avec  succès 
B l’etnde  des  hcllcs-lctlres  et  de 
la  poésie  ifalieiine.  11  devint 
mendue  de  plusieurs  académies. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Poesie  liriche  , etc. , Lucf|nes  , 
168"),  iii-4'’.  II.  La  Farsai^/in  , 
Oi>i>ero  f/ella  guerra  civile  rli  M. 
jinneo  Lucano , tcailottn  e tras- 
portata  in  ottavn  rima  , Home, 
1707.  III.  La  ' Giuflilta  , com- 
ponimento  pœtico  diviso  in  4 
c-nnii , etc..  Milan,  171VÎ. 

* MEI/)S10  ( François  ) , né 
à Cilth  délia  Pieve,  petite  ville 
de  l’Ombrie,  valet  de  eliambre 
du  cardinal  Spada.  11  composa 
des  l'Oesies  facétieuses  , la  plu- 
part fondées  sur  de.s  équivoques 
at'réables  et  surdos  doubles  sens, 
selon  le  poiât  du  siècle  dans  le- 
quel il  vivoit  , vers  1660.  On  a 
de  lui  Poesie  , e prose  cn/P  ag- 
gitmin  délia  tef^a  parte  , Venise  , 
i685.  Quelque.s-unes  de  ses  poé- 
sies sont  insérées  dans  le  Recueil 
des  Rime  onesle,  et  dans  d’autres 
ouvrages. 

•j"  MELOT  (Jean  - Baptiste  ) , 
né  à Oijoii  eu  1(197.  1/aradé- 
niiedes  inscriptions  l’appela  dans 
son  sein  en  1738.  11  enrichit  ses 
Mémoires  de  plusieurs  Disser- 
tations intéressantes.  Nommé  en 
1741  pour  être  garde  des  rna- 
nuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi , il  travailla  au  catalogue  des 
richesses  que  renferment  ces  im- 
luenses  archives  de  la  iittératui'e. 
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L’abbé  Sallierayant  découvert  un 
manuscrit  de  l’Histoire  de  saint 
Loiiis  par  Joinville  , inamiscnt 
de  l'iiu  i5oij  , et  le  plus  ancien 
ne  l’on  coiuioisse  , il  s’agissoit 
e publier  ce  morceau  cu- 
rieux. Ou  voidoit  y joindre  deux 
antres  ouvrages  qui  n’avoicnt 
point  encore  paru  ; la  Vie  du 
même  monarque,  par  (xailLiume 
de  Nangis  ; et  les  Miracles  de 
ce  prince  , décrits  par  le  coii- 
lés.sear  de  la  reine  Marguerite  sa 
femme,  ün  glos.saire  dcveuoit 
d’aiicnéccssitcindispcnsablepoiir 
eiileiidre  ces  auteurs.  C’eat  à ce 
travail  que  Melot  s’appliqua  peu- 
daut  deux  ans,  et  il  commeiiçoit 
.à  mettre  en  leuvix;  ses  iiiaféi  iaux, 
lorsqu’il  mourut , le  10  septembre 
1739.  Celte  édition  de  Joinville  , 
publiée  parCapperoiiuier  , parut 
eu  1761  , iti-fol. 

MELPOMÈNE  ( Myibol.), 
l’une  des  neuf  Muses  , déesse  (le 
la  tragédie.  Ou  la  représente  or- 
diiiairemeiit  sous  la  ligure  d’ime 
jeune  tille  , avec  un  air  sérieux  , 
siiperbcuicnt vêtue,  chaussée  d’uii 
cothurne  , tenant  des  sceptres  et 
des  couronnes  d’une  main  , et  un 
poignard  de  l'autre. 

MELVIL  ( sir  James)  , troi- 
sième (ils  de  lord  Keith  , né 
à iiaihill  , dans  b;  comté  de  Td', 
en  1.330,  lut  page,  piii.s  cou- 
sciller  privé  de  Marie  -Stuart , 
veuve  de  François  I 1 , roi  de 
France.  {Foj.  SIarie  , ii»  X.WIl, 
vers  la  lin.  ) Le  roi  Jacques  , 
lils  de  Marie,  l’admit  dans  soa 
(Wnseil , et  lui  confia  l’adminis- 
tration des  linauces.  Cè  prince 
voulut  l’emmener  avec  lui , lors- 
qu’après  la  mort  de  la  reine  Eli- 
zab^li  il  alla  prendre  pos.sesshm 
de  la  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  il  s’en  excusa  , et  obtint 
la  permission  de  viv're  dans  la 
retraite.  On  a_  de  lui  dcr  Mé- 
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moires  imprimés  en  anglais  , in- 
lolio , puis  in-ia  en  français, 
i6i)5  , 2 vol.  , el  en  1745,  3 vol. 
I/ahbé  de  Marsy  , dernier  édi- 
teur , a rclouché  l’anciennç  tr.i- 
tluclion  l'raiiraise  deeet  ouvrage, 
et  l’a  augmentée  d’un  volume 
composé  de  matières  liées  avec, 
celles  de  ces  Mémoires  , c’est-à- 
dirc  de  plusieurs  lettres  de  Ma- 
rie Stuart , les  unes  originales  en 
notre  langue  ( car  cette  princesse 
parloil  et  écrivoit  bien  en  fran- 
çais), les  antres  traduites  de 
î’anglais  en  latin.  Ces  mémoires 
ont  été  trouvés  par  hasard  dans 
le  château  d’Edimbourg  en  1660, 
dans  un  étal  un  .peu  imparfait  , 
après  avoir  énronvé  les  injures 
clu  temps  el  des  troubles  civils  ; 
ils  ont  passé  dans  les  mains  du 
petit  - bis  de  l’auteur,  qui  les 
remit  à George  bcolt , qui  en  a 
été  l’éditeur,  et  les  a publiés  en 
i683  , in-fol. , d’après  le  manus- 
crit origiual.  Il  est  à remarquer 
qu’on  ignore  absolument  quand 
et  comment  ils  ont  été  déposés 
dans  le  château  d’Edimbourg. 
Il  n’est  pas  moins  étonnant  qu’ils 
aient  été  conservés  presque  en 
entier  dans  un  lieu  qui  n’a  pu  dé- 
fendre les  archives  du  roy  aume  de 
l’invasion  des  guerres  civiles,  n Le 
style  des  Mémoires  de  Melvil , 
dit  un  célèbi’c  critique , est  simple 
et  naïf.  On  y voit  le  modèle  rare 
d’un  homme  vertueux  et  inacces- 
sible à l’ambition,  d’un  courtisan 
sincère  , el  d’un  sage  tolérant. 
Cependant,  malgré  la  sagesse  qui 
paroît  dans  ces  Mémoires,  l’au- 
teur raconte  sérieusement  des 
contes  pfté  rils  de  .sorcières  elMes 
histoires  de  sabbat , qu’il  donne 

i)ourdes  faits  audientiques.  » Sir 
âmes  mourut  à Halldll,cn  1606, 
âgé  de  7G  ans. 

» MELVIN  ( André  ) , né  en 
Ecosse  vers  l'an  i543  , fut  amené 
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de  bonne  beun>  en  Frauee,  et 
nommé  d’abord  professeur  en 
ihéologiedaiis  l’univer.silé  de  St.- 
André,  ensuite  il  l'académie  deSé- 
daii.  Il  mourut  dans  cette  ville  vers 
1621 , âgé  de  plus  de  77  ans.  On  a 
de  lui  , l.  Satjra  Mouppea  lUcIn, 
Sedan,  1619  , in-4“  , réimprimée 
l’année  suivante.  L’auteur  publia 
cet  oinrage  sous  le  iioia  p.seiido- 
njme  AeLiberius  Vincentins llol- 
Inudus.  Celte  satire  , où  l’on 
peut  encore  puiser  des  reiisei- 
gneineus  bistoriqiics  , eut  la  plus 
grande  vogue  'a  l’époque  où  elle 
parut.  II.  Lu  ouvrage  assez  rare 
dontlc  titre  siugulicrmérile  d’èlrç 
rapporté  eu  entier  ; Purasjncig-^ 
m<i  Perihense  , et  juramentum 
eeclesiæ  Seolilmw;  el  pro  sup- 
plici  eeniipeliconim  minislrorum 
in  yinglin  ad sereniss.  rngem  cou- 
trà  lareatam  gemina!  academia; 
Gorgortem  tipologia , sioe  Anti- 
tami-cnnü  - calegoria  ( pièce  de 
vers  latins,  divisée  en  :jO  stro- 
phes.) Cet  écrit  parut  en  1620, 
in-4‘’,  sans  nom  de  lieu. 

I.  MELLjN'  ( Simon  do  ) , sei- 
gneur de  la  Louppc,  d’une  mai- 
son ft'conde  en  grands  botmnes, 
qui  reinonle  au  lo' siècle,  suivit 
saint  Louis  en  Afrique  l’an  1270  , 
cl  SC  signala  au  siège  de  Tunis. 
A sou  retour,  il  fut  l'ait  maréchal 
de  France  en  1295  , cl  fut  tué  à la 
bataille  de  Courtrai,  le  11  juillet 
i'do2. 

IL  MELUN  (.Teanll,  vicomte 
de  ) , succéda,  eu  i55o  , à sou  père 
Jean  l'',  dans  la  charge  degrand- 
chaïubellan  de  France,  else  irouva 
îi  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil- 
laume , archevêque  de  Sens,  son 
frère,  el  à la  paix  de  Bretigui , en 
lôôg.  11  eut  part  à toutes  les  gran- 
des afl’aires  ue  son  temps  , et  mou- 
rut en  i582  , avec  la  réputation, 
d’un  homme  très-éclairé. 

1,  III.  MELUN  (Charles  de). 
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baron  de  iVantouillcl , plein  d’es- 
prit et  de  valeur.  Louis  XI  le 
lit,  eu  i(jG5,  sou  lieuteiiaiit-gc- 
néral  dans  tout  le  ro^annie. 
Mais  ses  en\ieux  conspirèrent  sa 
perte.  Accuse  d’etre  d’intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  l’état , 
n eut  la  tète  tranchée  le  20 
août  i4S3.  11  descendoit  d’un 
frère  de  Simon  de  Melun.  Sa  pos- 
térité masculine  finit  à son  petit- 
Gls. 

* MELZI  (Louis)  , né  à Milan, 
mort  en  1617,  chevalier  de  Malle, 
aussi  célèbre  ilans  les  armes  que 
par  ses  talens  littéraires,  a donné 
Revoie  militari  sopra  il gOi’criio, 
e servizio  parlicolare  délia  ca- 
Mallcria. 

MÊMES.  Voy.  Mesmes. 

MEMMI  ( Simon)  , peintre, 
natif  de  Sienne , mort  en  i345  , 
âgé  de  Go  ans  , montra  du  génie 
et  delà  facilité  dans  ses  desains ; 
mais  son  principal  talent^  étoit 
pour  les  portraits.  11  peignit  celui 
de  la  belle  Laure,  maîtresse  de 
Pétrarque. 

MEMMIA  ( Snlpicia  ) , femme 
de  l’empereur  Alexandre-Sévère, 
morte  a la  fleur  de  son  âge  , 
avoit  des  vertus;  mais  son  carac- 
tère étoit  fier  et  méprisant.  Elle 
rcprochoit  sans  cesse  à sou  époux 
son  extrême  affabilité  ; ce  prince 
lui  répondit  un  jour  ; « J’affermis 
mon  autorité  en  me  rendant  po- 
pulaire. » 

I.  MEMMIUS  - GEMELI.US 
( Caïus) , chevalier  romain  , cul- 
tivait l’éloquence  et  la  poésie.  11 
fut  d’abord  tribun  du  peuple , en- 
suite préteur,  et  enfin  gouver- 
neur de  Bithj  nie  ; mais  ajant  pillé 
cette  province , il  fut , malgré  le 
crédit  de  son  ami  Cicéron , en- 
voyé en  exil  dans  l’île  de  Fatras 
par  César,  l’an  61  avant  Jésus- 
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Christ.  Il  avoit  brigué  le  consulat 
avant  sa  disgrâce.  Lucrèce  lui  dé- 
dia son  poème  comme  à un 
homme  qui  connoissoit  toutes  les 
finesses  de  l’art. 

■*11.  M EMMIUS  (Pierre), 
docteur  en  médecine  , né  à ilé- 
renlhals  dans  le  Brabant , exerça  ■■ 
d’abord  sa  profession  à Ütrecht, 
uis  à Rostock  , où  il  enseigna 
ans  les  écoles  de  la  faculté  , de- 
puis i56i  jusqu’en  i58i  , époque 
a laquelle  il  fut  appelé  à Lubeck 
eu  qualité  de  médecin  stipendié. 
.Memmius  mourut  en  cette  ville 
en  1089,  âgé  de  soixante-sept  ans. 

Ses  ouvrages  sont  , 1.  De  recto 
medicinw  usu  liber  anus.  Del- 
phls  , i564,  iu-8“.  IL  llippocru- 
tis  Coi jusjurandwn  comnientaria 
illustraturn.  Accessit  pars  altéra, 
fpui  ratione  mediconun  vita  et 
ars  sanctè  consen'etur,  decla- 
rans  , Rostochii  , 1077,  in-S". 

* MEMMÜ  OH  Memo'(  Jean- 
Marie),  né  à Venise  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom,  mort  dans 
cette  ville  en  1579,  fut  fait  che- 
valier par  l’empereur  Charles- 
Quint,  auprès  de  qui  sa  i-épu- 
blique  l’avoit  envoyé  en  qualité 
d’ambassadeur.  On  a de  lui , I. 
Dialo^o  sopra  dispute  Jiloso fi- 
che per  Jhrmareperfclto  un  prin- 
cipe , una  republica , un  senatorc, 

I un  cittndino , un  solJato , ed  un 
\ mercante  , \en\se  , i5G3  , in-4”. 

IL  T/v  libri  délia  sostanza,  e 
forma  del monda.  V’enise  , i54ô, 
in-4°.  III.  \dOiatore , Venise  , I 
1543,  in-4°. 

1 1.  MEMNON  ( Mythol.  ) , roi 
d’Abydos,  fils  de  ïitlion  et  de 
l’Aurore.  Achille  le  tua  devant 
Troie , parce  qu’il  avoit  amené 
du  secours  à Priam.  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher,  Apollon 
le  métamorphosa  en  oiseau,  k la 
prière  d’Aurore.  Cet  oiseau  mul- 
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tiplla  beaucoup,  et  se  relira  en 
Klhiopie  avec  ses  petits.  Ovide 
écrit  que  ces  oiseaux  , appelés 
Meuinonies,  revenoient  tous  les 
' ans  d'EihIopie  dans  les  cainpa- 
Çncs  de  Troie  , où  après  avoir  vol- 
tigé trois  lois  autour  du  tomlieaii 
de  Mcinnon  , ils  se  séparoient  en 
deux  bandes;  et  l'nndaut  les  uns 
sur  les  autres  , ils  sùminoloieiit 
aux  mânes  de  leur  père.  Tacite 
raconte  qiieGcrmanicus  , étant  eu 
Tlicbaide  , avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  Meiu- 
non  qui  rendoit  des  sons  articu- 
lés, lorsque  les  rayons  du  soleil 
commençüient  à la  Irapper.  Slra- 
bon  dit  aussi  les  avoir  entendus  ; 
mais  il  doute  qu’ils  vinssent  de 
la  statue.  On  a un  savant  Mé- 
moire sur  la  statue  parlante  de 
MeiuBon  ou  d’Amenopbis  dans  les 
additions  de  M.  Laiiglès  à son 
édition  du  Voyage  do  INorden , 
• tome  III.  L’auteur  y a pris  pour 
base  une  IJissertatign  latine  de 
Jablowski  sur  ce  momimeut  cé- 
lèbre , dont  il  existe  encore  des 
restes  mutilés  près  de  Tlièbes 
dans  la  Haute  Egyjite.  C’est  Caïu- 
byse  qui  la  fit  mutiler  vers  l'an 
554  avant  l’ère  vulgaire.  Une  par- 
tie est  encore  sur  pied,  et  l’auti-e 
est  dispersée  par  terre  autour  de 
sa  base.  Le  son  vocal  que  ren- 
doit la  statua  de  Memnon  étoit 
une  jonglerie  sacerdotale  : elle 
perdit  la  voix  à l’époque  où  les 
empereurs  chrétiens  dépouillè- 
rent ses  prêtres  de  leurs  richesses 
et  de  leur  crédit.  I.anglès  y voit 
un  emblème  du  soleil  du  prin- 
temps. 

H.  MEMNON  , de  nie  de 
\ Bhodgs,  le  plus  habile  des  gé- 
néraux de  Darius,  roi  de  Perse, 
' conseilla  à ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays  pour  couper  les 
vivres  à l’qrmée  d’Alexandrc-le- 
Grand  , et  d’attaque;;^ 


MENA 

M.ncédolne;  mais  ce  sage  conseil 
liil  désapprouve  des  autres  géné- 
raux. On  SC  battit,  et  les  Perses 
lurent  vaincus  au  passage  du  Gra- 
itique  , l’an  5.Ï.V  avant  Jésus- 
Christ,  Il  défendit  ensuite  la  ville 
de  Milct  avec  vigueur,  s’empara 
des  iles  de  Cliio  et  de  Lesbos , 
porta  la  terreur  dans  toute  la 
Grèce,  et  auroit  pu  arrêter  les 
conquêtes  d’Alexandre  , s’il  ne 
lilt  mort  quelque  temps  après.  La 
perte  de  ce  héros,  grand  capi- 
taine et  homme  actil,  également 
propre  h donner  un  conseil  et  ù 
l’exécuter,  entraîna  la  ruine  de 
l’empire  des  Perses.  Barsinc  , 
veuve  de  Memnon  , renommée 
pour  sa  beauté,  fut  faite  prison- 
nière avec  la  femme  de  Darius. Ce 
fut  la  première  femme  qu’Alexau- 
dreaima.  11  en  eut  luilils  nommé 
Hercule.  — Les  deux  sœurs  de 
lîarsine  épousèrent  Ptoloniée  , 
fils  de  Lagus,  et  Eumène. 

*MENAR«NÜS  (Appollo- 
nius) , naturaliste  , bon  poète  et 
savant  philosophe,  né  à Milan, 
fut  premier  medecin  de  Jean  III, 
roi  de  Suède,  et  revint  daus  sa  pa- 
trie vers  ij8i.  Outre  lieaucoup 
d’ouvrages  manuscrits  dont  oa 
ignore  les  titres  , McHabeuiis  a 
laissé , 1.  De  cousis  Jluxih  et 
rejluxûs  aijuarum  Slockholmen- 
siurn.  H.  Tractais  de  nuigno 
anima'i  , quod  Alcen  nonnuUi 
vacant , Germaai  Elendt  , et  de 
ipsius  pavtium  in  re  medied  Ja- 
cullatibus.  Item  Ilistoria  cervi 
rangijeri  et  giihnis , lilfras  , seu 
v iclfrasîiocoti.  Accessit  Remberti 
Dodonæi  de  alce  epistola.  Cülo- 
nia.' , 1J81 , in-12. 

MÉNADES  (Mvthol.  ),  fem- 
mes transportées  de  l'ureiir  , qui 
suivoient  Bacchus  , et  qui  mirent 
Çii  piçces  Orphée.  On  les 
Igit  %ussi  {uqidiqate^. 
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t ^^J3NAGE  ( Gil'u-s) , ne  5e  i5  j 
»oût  i6i5à  Angers,  de  (jiiidauiiiO  ! 
îléiiage  , avocat  du  roi,  munira  | 
de  bonne  heure  des  dispositions  i 
pour  les  sciences.  Après  avoir  l'ait  | 
avec  succès  ses  humanités  et  .sa  | 
philosophie  , il  fut  reçu  avocat  j 
du  roi  à Angers,  à la  place  de  | 
son  père,  négoùté  du  barreau , 
il  lui  rendit  celte  place  ; et  comme 
cela  occasionnoit  un  peu  debi  oiiil- 
leiie  entre  eux  , 'Ménage  lit  ce  jeu 
de  mots  , qu\l  étvit  ma! avec  son 
père,  pnn-e  qu’il  lui  avait  rciu/u 
ùn  mauvais  ojfice,  Tl  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  obtint  des 
bénéfices  qui  le  mirent  dans  l’ai- 
sance, et  se  livra  lent  entier  à 
l’élude  des  belles-lettres.  I.’abbé 
Chastelain  le  fit  entier  chez  le 
cardinal  de  Retz;  mais  s’étant 
brouillé  avec  les  autres  personnes 
qui  demeuroient  chez  cette  émi- 
nence , il  en  sortit.  11  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  Notre-  Dame  , 
et  ouvrit  chez  lui  une  assendriée 
«le  gens  de  lettres  , qui  se  teiioit 
tous  les  mercredis,  et  qu’il  ap- 
pcloit  sa  Mercuriale.  II  lui  arri- 
toit  assez  souvent  d’y  parler  si 
longuement , que  scs  auditeurs 
s’en  relournoienl  sans  avoir  pu 
glisser  un  seul  mol.  Les  derniers 
tenans  de  ce  inusée  , qiH  eut  lieu 

Ï tendant  quarante  ans,  jurent  Gal- 
and  , Boivin,  de  Launay,  Pins- 
son  , avocat , l’abbé  du  Bos,  et  de 
Valois,  qui  donnèrent  h Irais 
communs  le  premier  Menagiana. 
Ménage  avoit  beaucoup  d’érudi- 
tion , jointe  à une  mémoire  pro- 
digieuse , et  citoit  sans  cesse 
dans  scs  conversations  des  vers 
rees  , latin.s,  italiens,  français. 

1 disoit  qu’il  ne  vduloit  pas  lire 
le  Dictionnaire  de  Morén  , dans 
îa  ciaiiilc  d’en  retenir  toutes  les 
faule.s.  Il  avoit  du  génie  pour  la 
poésie  italienne  , et  fut , suivant 
Voltaire  , un  de  ceux  qui  prou- 
vèrçnt  qu’il  est  plus  facile  4c  ver- 
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sificr  en  italien  qu’en  français. 

Ses  vers  lui  iiiérilerent  une  place 
à l’académie  de  la  Crusca.  L’aca-  . 
demie  française  lui  auroil  aussi 
ouvert  ses  portos , sans  sa  Requête 
dcsDictiot!nairt‘S , satire  plaisante 
contre  le  Dictionnaire  de  celte  ' 
compagnie.  Ce  qui  lit  dircàMon- 
inor,  maître  des  requêtes  : « C’est 
justement  à cause  de  celte  pièce 
qu’il  faut  condamner  Ménage  à 
être  de  l’académie  , comme  oa 
condamne  un  homme  qui  a dés-  „ 
honoré  une  lillc  à l’éjiouser.  » 
rès  la  mort  de  l’académicien 
Cordemoi , en  1684  , IMénage  bri- 
gua sa  place  ; mais  Bergerel , qui, 
avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  douceur  et  plus  d’amis  , lui 
fut  prélëré.  L’humeur  de  Ménage 
étoit  «elle  d’un  pédant  aigre  et 
présomptueux.  Sa  vie  fut  nue 
guerre  continuelle;  il  eut  do  nom- 
breux ennftnis  parmi  ses  con- 
temporains , et  malheureusement 
il  SC  les  attira  par  sa  faute.  Tou- 
jours mêlé  dans  des  querelles  lit- 
téraires auxquelles  il  cilt  pu  res- 
ter étranger,  il  arma  contre  lui 
des  amours-propres  qu’il  l'roissoit 
avec  les  armes  des  autres.  Sa  mé- 
moire lui  f'ournissoit  des  épigram- 
mes  qu’il  n’avoit  pas  assez  de 
goût  pour  bien  appliquer;  il  les 
adressoit  souvent  à des  talens 
qu’il  auroit  dû  respecter.  On  sait 
comment  Molière  l’eu  punit  ; 

ficut-  être  , d.vns  celle  occasion  , 
e poète  comique  passa-t-il  les 
bornes  des  convenances.  L’abbé 
d’Aubignac,  Gilles  Boileau  , frère 
du  satirique,  Cottin  , Sallo  , Boii- 
hoiirs  , liaillel  lurent  les  princi- 
paux objets  de  sa  haine.  Sa  que- 
relle avec  Tabljé  d’Aiiliignac  vint 
de  ce  qu’après  avoir  discuté  les 
beautés  de  détail  des  comeiLes  de 
Téreuce,  ils  ne  furent  pas  d’ac- 
cord sur  celle  de  ses  pièces  qui 
mérituit  le  premier  rang.  .Après 
divers  écrits  de  part  et  d’auue. 
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et Ik’.iiicoii j>  (i  injures,  tout  le  feu  j 
«le  Méiiiige  s’titeigiiil.  Il  aiîecta  j 
«les  remorils  «le  conscience  ; il  dit 
«{u'il  a\mt  jur(t  de  ne  jamais  j 
écrire  ni  lire  d«>  libelles.  Ses  ; 
scrupules  lurent  mal  interprétés. 
On  plaisanta  sur  sa  dévotion  , 
qui  n«;  lui  avoit  pas  «5té  le  goût 
«Jes  femmes.  Ménage  avoit  eu  «i«;s 
attentions  tendres  pour  mesdames 
de  La  Fayette  et  de  Si'vigné.  Il 
aima  sur-t«)utla  première,  lors- 
qu’elle s’appeloitinademoisellede 
La  Vergue,  et  la  célébra  sous  le 
nom  de  /.«iw/ju.  L’équivoque  de 
ce  mol  avec  le  mot  latin  Laverna, 
déesse  des  voleurs,  occasionna 
une  épigranime  en  vers  latins  , 
dont  le  sel  tombe  sur  la  réputa- 
tion de  Fripier  de  vers  que  Mé- 
nage s’étoit  faite. 

• 

Ltsbia  nulla  ttbi  tse  j nulla^ett  tibi  dicta 
Corinna  , 

Carminé  laudatur  Cintkia  nulla  tuo» 

Sed  cùm  doctorum  compiles  serinia  vatumf 

Nil  mirum  , si  tit  culta  Laverna  tibi. 

Ou  Ta  rendue  ainsi  eu  français  : 

Esr-cc  Corinne  , est>ce  Lesbie  , 

Eit-ce  Philis,  est>ce  Cinthie 
Dont  le  nom  est  par  toi  chanté  ? 

Tu  ne  la  nommes  pat,  éciivain  plagiaire. 
Sur  le  Parnasse  vrai  corsaire  , 

Laverne  est  ta  divinité. 

Les  vols  faitspar  cet  auteur  aux  an- 
ciens et  aux  modernes  faisoient 
dire  au  poète  Linière  qu’il  falloit 
le  conduire  aupied  du  Parnasse, et 
le  marquer  sur  l’épaule.  Ménage 
fut  cbargé  par  le  cardinal  Ma/.a- 
rin  de  la  commission  délicate 
<lc  lui  fournir  la  liste  des  gens  de 
lettres  qui  mériloient  des  récom- 
penses ; il  fit  ce  choix  avec  dis- 
cememeut , et  obtint  lui  - même 
une  pension  de  aooo  livres.  On 
a cité  de  lui  plusieurs  muts  heu- 
reux. Se  trouvant  aux  chartreux, 
on  lui  montra  le  superbe  tableau 
de  Saint-Bruno  , par  Le  Sueur  ; 
eu  le  voyaut  , Ménage  s’écria  ; 
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« Sans  la  règle,  il  parleroif.»  .Sa 
iiiaxinic  favorite  étoit  celle-ci: 
« .l 'aime  qui  m’aime  , j’estime  qui 
le  mérite  , et  je  fais  plaisir  à qui 
je  puis.  « Ménage  disoit  vrai.  11 
mourut  le  ti5  juillet  ifiga  , à rg 
ans.  ]je  P.  Ayrault  , jésuite  , 
l’exhorta  dans  ses  derniers  mo- 
iiieus  avec  tant  d’onction  , que  le 
mourant  ne  put  s’empêcher  de 
dire  : n Je  vois  bien  que  si  l’on 
a besoin  d’une  sage-femme  pour 
entrer  dans  ce  monde  , onn’a  pas 
moins  besoin  d’uii  homme  sage 
pour  en  sortir.  » Scs  ennemis  le 
poursuivirent  jusque  dans  le  tom- 
beau. (’/est  il  ce  sujet  que  le  cé- 
lèbre La  Monnoie  fit  cette  épi- 
gramme  : 

Lat«sons,en  paix  monsieur- Ménage  ^ 

C'étoir  un  trop  bon  personnage  , 

Pour  n*érre  pas  de  ses  amit. 

Souffres  qu*i  son  tour  U repose  ; 

Lui  dont  les  vers  et  dont  la  prose 

î^ous  ont  si  souvent  endormis. 

On  l’acciisoit  de  n’avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour,  s’étant  trouvé 
chez  madame  «leRambouiliet  avec 
plusieurs  dames  , il  les  entretint 
de  choses  fort  agréables  qu’il 
avoit  retenues  de  ses  lectures,  ala- 
dame  de  Rambouillet , qui  s’en 
apercevüjj  bien  , lui  dit  : «<  'Pont 
ce  que  vous  dites,  monsieur,  est 
charmant;  mais  dites-nous  quel- 
que chose  présentement  de  v-ous.u 
Ôn  a de  ce  savant , I.  Dictionnaire 
étymologique  , ou  Oi-igines  de 
la  langue  française  , dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  ijSo, 
en  2 vol.  in-fol.  , par  les  soins 
de  Jault , professeur  au  collège 
royal  , qui  a beaucoup  augmenté 
cet  ouvrage  , utile  à plusieurs 
égards  , mais  très-souvmit  ridi- 
cule par  le  grand  nombre  d’é- 
tvinologies  fausses  et  forcées  dont 
il  fourmille.  La  reine  Christine 
disoit  , à l’égard  ilo  cet  ouvrage  : 
n Non  seulement  Ménage  yeut  sa- 
voir d’où  vient  un  mot  , tuais  ou 
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il  va.  « Joimiel  , imprimeni-  de 
• 'Paiis  , ndvoiiloîr^as  d’abord  im- 
primer ce  livre,  parce  qu’on  y 
Iraitoit  les  Parisiens  de  badauds, 
t'est  à ce  sujet  que  Ménage  fit 
les  vers  suivans  . 

D«  p«ur  d’Q^enier  a pjrriè  , 

7ouroe.  , moa  imprimeur,  cllgoc  enfant  de 
Paris  ,1 

Ke  veut  r:en  imprimeyurlabadaudcrie.... 

Journel  est  bien  dd^n  pays. 

II.  Ori^ifiGsdeia  langue  italienne^ 
<;enèy#>  i685,  iii- folio  : ou- 
vrage qui  a le  mérite  et  les  dé- 
Jauls  du  précédent.  Ou  peut  s’é- 
tonner qu'un  Français  ait  lait  une 
pareille  enireprise  ; mais  l’éton- 
iieinenl cesse,  lorsqu'ou  sait  que, 
d’un  coté.  Ménage  n’a  fait  que 
recuedlir  ce  qu’il  a trouvé  sur  ce 
sujet  dans  divers  ouvrages  ita- 
liens ; et  que,  de  l’autre  , plusieurs 
ncadémicieiis  de  Florence,  et  par- 
ticulièrement Redi  , Dati  , l‘an- 
ciatici  et  Cbimentelli  lui  ont  four- 
ni beaucoup  de  matériaux. 11  u’en- 
trcpril  cet  ou\  rageqnepour  prou- 
ver àracadéinic  delaCrusca,  qu’il 
ii'éloit  pas  indigne  de  la  place 
qu’elleliii  avoitaccordée  dans  son 
Corps.  111.  Une  edilion  de  Dio- 
gène l.aiTce,  avec  des  observa- 
l.iins  et  des  corrections  très-es- 
limées  , Auisterdam  , 1692  , 2 
vol.  in-4“.  IV.  Des  Notes  sur  les 
poésies  tic  iMallicrlie  , imprimées 
pour  la  premli’rc  fois  en  1666  , 
et  qui  ont  servi  à l’édition 
tU’  1722  ,ù  vol.  in-12.  V.  Jtemar- 
tjues  sur  la  laiiffue  /rançaisa , en 
a vol.  iu-12  , peu  importantes. 
VI.  \d Auti  - Baitlei  , 2 volumes 
in-12  ; rritè(ue  qui  fit  quelque 
buniieur  à son  savoir,  mais  très- 
peu  à .sa  modération  et  à sa 
modestie.  VU.  Histoire  de  Sablé, 
i6è6  , iu-fel  , savante  et  minu- 
tieuse. VI  11.  Dos  Satires  con- 
tre Montmaiir,  dont  la  meilleure 
est  la  métamorpho.se  de  ce  pé- 
dant eu  perrequcl.  Ou  les  trouve 
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d.ans  le  recueil  de  Salléngre.  IX. 
Dcsi'owie#  latines  ; lUUépnes.  » 
grecqiie.s,  ei'frauçaises  , Ainstèr- 
i6fio  , in-i2,  LiCo  dfniières 
.‘bîi“W  moins  e&timie  . On  n’y' 
trouveqne  desèpitlièles,  dcgrandi 
mots  vides  de  sens  , des  vers  pii  - 
notés  et  souvent  mal 
choisis.  Sou  génie  poéliqiie  étant 
iroiçl'Ct stérile il  faisoit  des  vers 
® d^itdes  niusesv  AussiRuileaii 
le  raitla-t-Ü  de  son  afiectation  à 
se  servir  de  lieux' comaïuii»  pour 
remplir  ses  hémistiches  : « en 
charmes  féconde  ; h nulle,  autre 
pareille  ; chef-d’œuvre  des  cieux, 
etc.  « Le  Cferc  dit , dans  son  Par- 
rhasiana  , que  les  vers  italiens  de 
Ménage  ne  valoieqt  guère  niieu^ 
que  ses  vers  fran^îs.  Gh»  <-on- 
vient  cependant  qiiW  général  ils 
ont  undir  plus  fÈlcile  ; et  les  Ita- 
liens furent  surpris  , dans  le 
lemps  , qu’un  étranger  eût  aussi 
bien  réusy  à versifier  dans  leur 
langue.  Quant  K ses  poésies  la- 
tines , Morhof  prétend  qu’il  a pillé 
souvent  Vincent  Fabrîciiis  mais 
la  vérité. est  que  les  muscs  latines 
de  Ménage  et  de  Fabncius  sont 
aujourd’hui  bien  peu  connues. 
X.  Juris  civiHs  anuenitates  , Pa- 
ris, i()77  , in-S”  , réimprimées  h 
Francibrt,  1737,  iu-S».  On  donna 
après  sa  mort , comme  nous  l'a- 
vons dit  , un  .Ménagiana,  d'abord 
en  1 vol.  , ensuite  en  2 , enlin  en 
4,  l’àn  1715.  Cette  derniêrè  édi- 
tion est  due  à La  Morinoie  , Gal- 
land,  Goiiley  et  Faydit.  qui  ont 
enrichi  ce  recueil  de  plu.i.mrs 
remarques  savantes  qui  l’ont  tiré 
de  la  foule  des  Ana.  Il  s’y  trouve 
pourtant  bien  des  choses  inntiles. 
On  doit  encore  à Ménage  uno 
édition  de,s  OEuvres  de  Sarrazin , 
P.tris  , 1557,  in- 4»  ; if»58  , in-12; 
un  Berueil  des  éloges  faits  pour 
le  Cardinal  Mazarin  , Paris,  1666, 
in-fol.  ; enlin,  f'ita  GargiUiMa- 
mnrrce  (Pierre  Moctmaui;),  Paris  , 
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i6.)5 , in-4''-  ( Quillet  , Cotin  , 
t»  1 , MAkticnxo,  Hiloeêert  , Cou- 
sin , 11”  V.  ) Biijle  ohsene  que 
jùântù  ceux  qui  ont  dcrit  Sur  Md- 
nagc  , et  parlé  de  sa  prodigieuse 
niéiiioirë  , la  plupart  out  omis 
de  remarquer  un  fait  assez  <x- 
(raordinaire  : non  seulement  il  la 
conscr>rt  dans  un  Age  très-avancé , 
Jnais  ('ayant  perdue  foul-à-coiip, 
il  eiil  le  lionlieur  de  la  recouvrer. 
On  trouve  dans  ses  Poésies  la- 
tines , imprimées  k Amsterdam 
en  1G87  , un  hymne  k Mnéino- 
ync  , déesse  de’  la  mémoire  , où 
if  déploré  avec  beaucoup  d’amer- 
tume la  perte  d'une  faculté  qui  lui 
étoit  si  chère.  En  1690  , le  27  no- 
vembre , k l’Age  de  77  ans  troii 
mois  et  quel(|ues  jours , il  en  célé- 
bra le  retour  dans  une  autre  pièce 
latine. 

^udhtijnea  vota  : uni  mtmorcin  mihi  meatem 

Diva  r^dui.aifi 

Tua  tant  hetStmurura  , Diva 

/ngtnil  ptr  U aokit^taovAta  juventa  tst. 

MÉNAGER.  Voyez  Mesnager. 

I.  MENA  LIPPE  ( Mytholog.  ) , 
seenr  d’Antiope  , reine  des  Ama- 
zones. Hercule  l’ayant  vaincue  et 
faite  prisonnière  dans  une  bataille, 
exigea  , pour  sa  rançon  , ses  ar- 
mes et  son  baudrier,  paive  qii’Eu- 
rysthée  lui  avoit  commandé  de  les 
lui  apporter. 

II.  MENALIPPE  , citoyen  de 
Thébes  , qui , ayant  blessé  k mort 
Tvdée  au  siège  de  cette  ville  , 
fut  ensuite  tué  lui-méme.  Tydèe 
■SC  lit  apporter  le  tête  de  son  en- 
nemi , et  assouvit  sa  vengeance  , 
en  U déchirant  avec  scs  dents  , 
apiès  quoi  il  expira.  — Une  fille 
du  centaure  Cliiron  , nommée 
Menalippe  , épousa  Eole  , elle 
fut  changée  eu  Jument,  selon  la 
fable  , et  placée  parmi  les  cons- 
tellations. 

'■J-1.  MÉN.ANDRE,  ancien  poète 
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grec,  né  k Athènes  l’an  avant 
J.  C. , la  même  année  qu’Epicure. 
Honoré  parmi  les  Grecs  du  titra 
de  Prince  de  la  nouvelle  comédie , 
il  fut  préféré  a Aristophane.  Mé- 
nandre ne  .s’est  point  , comme 
lui,  livré  à une  satire  dure  et  gros- 
sière, il  assaisonnoit  scs  comédies 
d’une  plaisanterie  douce,  fine  et 
délicate,  ne  s’étkriant  jamais  des 
lois  de  la  plus  austère  bienséance. 
Pline  rapporte  que  les  rots  d'É- 
gypte et  (le  Macédoine  rendirent 
honiinage  k son  mérite  en  lui  dé- 
putant des  envoyés  et  même  îles 
vaisseaux  pour  l’engager  k se  ren- 
dre dans  leurs  cours  : Ménandre 
préféra  la  liberté  aux  faveurs  des 
rois  et  des  grands.  H ne  Voulut 
point  quitter  sa  patrie,  et  cepen- 
dant l’envie  et  la  corruption  le 
privèrent  parmi  ses  concitoyens 
de  la  justice  que  les  étrangers 
s'éloieiit  empressés  de  lui  rendre. 
Sur  cent  liiiit  comeriies  qu’il  avoit 
composées  il  n’obtint  que  huit 
couronnes  ; la  partialité  ues  juges 
les  prodiguoit  k Piiilémon  son 
concurrent,  qni  lui  étoit  bien  in- 
férieur. "Avouer,  lui  disoit  un  jour 
Ménandre  , que  vous  ne  les  rece- 
vez pas  sans  rougir.  i>  H ne  nous 
reste  que  très-peu  de  IV.vgmens  de 
sc.s  ouvrages;  non  seulement  les 
originaux  , mais  une  très^grande 
partie  de  ceux  qii’avoit  traduits 
Tcrentre,  ont  été  perdus  par  l’ef- 
fet d'un  naufrage.  On  dit  que  tou- 
tes ses  pièces  avoient  été  I adultes 
ou  imitées  par  le  poète  latin  , et 
nons  n’en  possédons  plus  que  six, 
que  Térencc  avoit , avant  cet  ac- 
cident, empruntées  de  lui  et  ha- 
billées k la  romaine.  Ainsi  c’est 
dans  Térence  qoe  nons  devons 
chercher  et  lire  Ménandre  ; les 
fragnieus  que  Le  Clerc  en  a re- 
cueillis et  publiés  en  Hollande  , 
in-8“,  1709,  ne  peuvent  donner 
qu’nnc  idée  de  l’elégance  de  son 
style  et  nullement  de  ta  eondurte 
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«le  scs  pièces.  Mais  les  auteurs  an- 
ciens s’accordent  si  nous  le  pré- 
senter comme  un  modèle  accom- 
pli. (^intilien  , Aristophane  le 
grammairien,  Ovide,  Plutarque 
célèbrent  à l’envi  son  génie  et  son 
talent.  Jules-César  semble  hono- 
rer Térence  en  l’appelant  un  demi- 
Ménandre.  Ce  poète  mourut  la 
troisième  année  de  la  t2ï*  oUMi- 
piade,  l’an  39.3  avant  J.  C.  , à 5a 
ans.  Son  tombeau  se  soyoit  du 
temps  de  Pausanias  sur  le  chemin 
qui  conduisoit  du  Pvrée  à Athè- 
nes , à cOté  du  monument  érigé 
en  l’honneur  d’Euripide.  Qniuli- 
lien  nous  le  représente  comme 
ayant  été  passionnément  adonné 
aux  femmes,  et  Phèdre  lui  «lonne 
les  allures  et  1 extérieur  d’un 
iiumme  de  ce  caractère, 

Ui^enio  d^Ubutut , vtstuu.  adflutnt 
Vtnitbdt  frtisu  dtluMUÀo  tt  Idagnido, 

L.  V.  tab.9. 

Oh  peut  regarder  comme  un  sup- 
plément nécessaire  aux  fragmens 
de  Ménandre  les  observations  sur 
les  remarques  de  Iæ  Clerc,  que  le 
dorteiir  Bentley  , sous  le  nom  de 
Pliileleutheriis  Lipsiensis  , a fait 
juipriiuer  a Cambridge  eu  1713. 

•j-Il.  MÉiN.ANDRE  , disciple  de 
Simon-le-Magicien , se  lit  rfief 
«l'ime  secte  particulière  , en  chan- 
geant quehpe  chose  à la  doctrine 
de  son  inaitre.  « Il  reconnoissoit , 
comme  Simon , un  Etre  éternel  et 
nécessaire,  qui  étoit  lassuurce  de 
l’existence  ; mais  il  ensei^noit  que 
la  majesté  de  l’Etre  suprême  étoit 
cachée  et  inconnue  è tout  le 
inonde,  et  qu’on  ne  savoit  de  cet 
Etre  rien  antre  chose,  sinon  qn’il 
étoit  la  source  de  l’existence  , et 
la  force  par  laquelle  tout  existoit. 
üiie  multitude  de  génies  , sortis 
de  riître  suprême,  avoicnt,  selon 
Ménandre,  formé  le  monde  et  les 
lioinnies.  I.<es  anges,  créateurs  du 
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monde  , par  impuissance  ou  par 
méchanceté , enfermoienl  l’aine 
humaine  dans  des  organes  où 
elle  ép  rouvoit  une  alternative  cou- 
tiuuellc  de  biens  ou  de  maux , 
qui  linissoient  par  la  mort.  Des 
génies  bienfaisans  , touchés  du. 
malheur  des  hommes,  leur  a voient 
ménagé  des  ressources  sur  la  terre; 
mais  les  hommes  les  ignoroient , 
et  Ménandre  assnroit  qu’il  étoit 
envoyé  par  le.s  génies,  bientaisans, 
pour  les  leur  découvrir  et  leur 
apprendre  le  moyen  de  Lrioiuplier 
des  anges  créateurs,  (ie  moyeu 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  l'homme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistuit  dans  nna 
espèce  de  bain  magique  que  Mé- 
nandre l'aisoit  prendre  à ses  dis- 
ciples, et  qu’on  appeloit  la  V|-aie 
résurrection  , parce  que  ceux  qui 
le  rec«;voienl  ne  vieilli.ssoient  ja- 
mais. .Ménandre  eut  des  disciples 
h Antioche  ; et  il  y avoit  encore  , 
du  temps  de  saint  Justin,  des  mé- 
nandriens  qui  ne  doutoieut  pas 
qu'ils  ne  fussent  immortels..  » 

* m.  MÉNAXDRE-PRDTEC. 
TEUR,  de  Constantinople,  écrivit 
rHisluii-e  après  Agalliias  , mais 
il  paroît  lui  avoir  été  fort  su- 
périeur. Malbeui-eiisemeilt  nous 
n’en  pouvons  juger  que  par  quel- 
ques fragmens  , à la  vérité  asse» 
étendus  , que  nous  a conservés 
Constantin  - Porpliyrogénète.  Ils 
roulent  sur  les  (fiiférentes  ambas- 
sades et  négociations  des  empe- 
reurs d’Onciit.  On  y voit  pai-touf 
un  écrivain  réel  et  fidèle  , plus 
occupé  des  choses  que  des  mots. 
Ces  extraits  répandent  beaucoup 
de  jour  sur  les  lliins,  lus  Avares 
et  antres  peuples  du  nord;  mais 
ce  qn’on  y trouve  de  plus  remar- 
quable, est  le  Traité  de  Justinien 
et  de  Cosroès  , avec  toutes  les 
formalités  dont  il  fut  accompagné. 
Ce  traité  est  un  des  inonumi.'iit 
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les  plus  précieux  tcLappés  au 
temps  et  a la  barbarie. 

M É N A N D RI  N.  Fojez  Mab- 
ilLLE  , 11°  I. 

• MENAPIUS  ( Guillaume  ) , 
gavant  personnage  du  i6°  si'*cle  , 
né  à Grévenbroiche , au  duché 
de  Jiilicrs,  mort  prévôt  de  l’égüse 
collégiale  de  Saint-Adelben , à 
Aix-la-Chapelle,  en  i5(ji,  n’exer- 
cn  point  la  médecine;  niaiscuinine 
il  avoit  acquis  de  grandes  connois- 
sanccs  dau«  l’açt  de  guérir , on  a 
de  lui , I.  ‘Ratio  viettis  .\alubris 
et  saniiMit  tuetidce  , Coloniæ  , 
i54o,  iii-*4*s  *xrec  le  Traité  De  tri- 
pfici  vitd , Basileæ,  i54<>,  in-8“  ; 
i549>  iu-4".  II.  Encomium  fehris 
quuHanœ  , adjuncla  est  ratio  cu- 
randi  febrem  quartanam  , Basi- 
leæ, 1542,  in-8°  ; Lugdnni  Bata- 
voruin,  i656,in-8*,  avec  d’au- 
tres Traités. 

T.  MÉNARD  (Claude),  con- 
seiller du  roi  , lienteiianl  de  la 
préxôté  d’Angers  sa  patrie  , se 
signala  par  son  savoir  et  par  sa 
vertu.  Après  la  mort  de  son 
époi  se,*il  embrassa  l’état  ecclé- 
.siaslique.  11  eut  beaucoup  de  pai;t 
aux  reformes  de  plusieurs  mo- 
nastères d’Anjou.  Ce  magistrat 
niinoit  passionnément  l'anlifjuité. 
Unepartie  de  sa  vie  se  consuma  en 
recherches  dans  les  archives,  d’où 
il  lira  plusieurs  pièces  curieuses. 
Il  mourut  le  20  janvier  i65a,  à 72 
ans,  après  avoir  publié,  \.\dHis- 
toira  de  saint  Louis  par  Join- 
ville, 1617,  iu-4°,  avec  des  notes 
pleines  de  jugement  et  d’érudi- 
tii.n.  II.  Les  deux  livres  de  saint 
An-Justin  contre  Julien  , qu’il  tira 
de  la  bibliothèque  d’Angers.  III. 
R e.heivhes  sur  le  corps  de  saint 
Jacquesde-Majeur , qu’il  prétend 
reposer  dans  la  collégiale  d’An- 
gers; ce  (|iii  ne  favori.ioit  point  la 
piiteulion  qu’a  l’Esp.agne  do  pos- 
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séder  scs  reliques:  mais  les  preu- 
ves des  Franglais  et  des  Espagnols 
ne  sont  pas  démonstratives.  On 
U-ou\e  , dans  cet  ouvrage  et  dans 
ses  autres  productions  , du  sa- 
voir , mais  peu  de  critique,  et  un 
style  dur  et  pesant.  IV.  Histoire 
de  BerlranU  du  Gués  clin  , 1618  , 
in-4“  , ouvrage  qui  peut  servir  de 
matériaux  pour  une  nouvelle  his- 
toire de  ce  connétable. 

f II.  MENARD  (Dom  Nicolas- 
Hugues),  né  à Paris  , bénédictin 
de  Saint-Maur , un  des  premiers 
religieux  de  celte  congrégation 
qui  s’appliqucient  à l'étude  , 
mourut  à Paris  le  2 1 janvier 
1644  ) à 57  ans  , regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d’éru- 
dition et  d’une  grande  justesse 
d’esprit.  Lorsque  le  P.  Sirmotid, 
jésuite  , trouvoit  vJans  ses  lec- 
tures quelque  passage  dilhcile  , il 
ilisoilqu’ilavoit  plus  tôt  fait  d'aller 
consulter  dom  Ménard  que  d« 
feuilleter  les  auteurs  , et  il  ne 
Icconsultoit  jamais  inutileuicnt. 
On  a de  ce  savant  , I.  BJartyro- 
logium  sanrtonim  ordinis  Snneli 
Benedict! j 'in-io , ibag.  IL  Con- 
cordia  renularum  , de  saiut  Be- 
noît d’Aniane  , avec  la  vie  de  ce 
saint,  1628  , in-4°.  HL  I.e  Sacra- 
mentaire  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  en  latin,  1(142,  in-4“.  IV. 
Diatriha  de  unico  Dionysio  , 
1643,  in-8».  Ces  ouvrages  sont 
pleins  de  recherches  curieuses  et 
de  notes  t^vanles  analogues  à leur 
sujet.  Elles  respirent  le  goût  de 
l’antiquité  et  de  la  saine  critique. 
On  ne  peut  cependant  donner  ce 
dernier  éloge  à sa  dissertation  sur 
saint  IJenys , et  il  a voulu  prouver 
inutilement  que  l’Aréopagite  étoit 
le  même  que  l’évêque  de  Paris. 
Ce  fut  lui  qui  déterra  l’épilre  de 
saint  Barnabe  dans  un  nianu.s- 
critde  l’abbaye  de  Cor’oic.  Elle 
ne  parut , enrichie  de  scs  rcmar- 
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^ups , qu’après  sa  mort , par  les 
soin  (ie  cluiii  d’Achcrv,  qui  mil 
une  préface  k la  tète  , Pari»,  i645, 
iu-4".  F'ojez  IIermant  , n“  I. 

111.  MÊNAI(d  ( Pierre  ) , avo- 
cat (iislingué  au  parlement  de 
Paris,  né  k Tours,  relourna  dans 
sa  pairie,  s’y  livra  uniquement  k 
l’étude  , et  y mourut  vers  1701 , 
k 73  ans.  On  a de  lui  des  ou- 
vrages qui  eurentqiielquessuccès  : 
tels  sout , V Academie  des  princes; 
VAccord  de  tous  les  chronolo- 
{;ues  , etc.  Cet  auteur  jouissoit 
d’une  estime  générale;  sa  probité, 
sa  douceur  , sa  droiture  , ses  con- 
iiuissaoces  , la  lui  avoient  conci- 
liée. 

t IV.  MÉNARD  (Jean  nr  La 
Noii) , prêtre  d«  diocèse  de  Nan- 
tes) , ne  dans  celle  ville  en  i(j.m , 
d'une  bonne  famille  , fut  d'abord 
avocat.  La  perte  d’une  cause  juste 
Payant  dégoèilé  du  barreau  , il 
embrassa  létat  ecclésiastique  , et 
dirigea  trente  ans  le  .séminaire  de 
Nantes.  Il  mourut  le  19  avrü 
1717,  k 67  ans,  apres  avoir  fondé 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour 
les  lillcs  corrompues.  On  a de  lui 
un  Catéc/dsme  , in-8“  , qui  est 
estimé,  et  dont  il  y a eu  plusieurs 
éditions.  Sa  V’ic  a été  publiée  en 
^34,  in- 11. 

V.  MENARD  , né  l’an  1686 
k Cuslelnaudary  eu  Languedoc  , 
entré  dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne  en  1704  > y 
reçut  le  sacerdoce  , se  fit  dis- 
penser de  ses  engagemens  en 
1726,  et  mourut  eu  17Ü1.  Son 
nom  n'esl  guère  connu  , quoique 
plusieurs  d.e  sçs  Poèmes  aient  été 
couruuiiéspar  l’açadémie  des  jeun 
(lorauxdela  ville  de  Toulouse. 

t VI.  MÉNARD  ( Léon  ) , oon- 
É'ciller  an  présidial  de  Nîmes  , 
académicien  honoraire  de  l’aca- 
démie des  sciences  ot  bellus- 
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] lettres  de  Lyon  , et  associé  à 

' celle  desi  belles-lettres  de  Mar- 
seille , naquit  k Tarascon  en 
1706  , et  mourut  k Paris  en 
17117.  Le  premier  ouvrage  que 
cet  académicien  publia  fut  le 
roman  des  Amours  de  Callis- 
thène, production  qui  fut  beau- 
coup admirée  cl  beaucoup  criti- 
quée. Méiianl  s’appliqua  ensuite 
k des  oiivri^s  plus  solides  ; il 
coinposa  VUistoiie  cioile  , ecclc- 
siastif/ue  et  lU terni re  de  A imes,  en 
7V.  in  4".  Celle llisloireesl  remplie 
de  recherclies  curieuses.  I>c  chef- 
d’œuvre  de  Ménard  est  le  livre 
qui  a pour  titre  Mœurs  et  usa- 
ges des  Grecs.  Ce  savant  avoit 
une  très-grande  connoissauce.des 
plus  célèbres  auteurs  anciens  et 
modernes.  Les  sources  oiiect  aca- 
démicien puisa  pour  ooiiipo.ser  son 
'l'raité  des  mœurs  et  usages  îles 
Crées  furent  les  Olîuvrcs  d'tJo- 
nière  , de  Plutarque  , d’Hésiode, 
de  Piudarc,  d’Anacréon  , de  So- 
phocle , d’Euripide  , de  Pan.sa- 
nias  , de  Polybe  , d'Hérodote  , 
d’.Athénée  , d’Eschyle  ,,  de  P.il- 
liix,  de  Suidas,  de  Meursiiis  , de 
Sigonius  , de  Isixiiis  , d’Oi  telins  , 
de  Eaber  , de  Rideiigerus , de  Ea- 
bricins,  de  Bacenis  , des  Dacier, 
de  Toucreil , de  doin  Oalmet , et 
il  SC  servit  beaucoup  aussi  des  Mé- 
moires de  l’académie  des  inscrip- 
tions. 11  imita  eu  cela  \ë  célébré 
pemlrcZeiixis,  qui , “Voulant  faire 
leportrail  d’îlélc’.ie,  rassembla  de- 
vant lui  les  plus  belles  personnes 
qui  fiis.sunt  dans  toutesla  Grèce  , 
et  transporta  sur  son  ouvrage  ce 
que  toutes  ces  diverses  beautés 
avoient  de  plus  parfait  et  tle  plus 
frappant.  Ménard  divisa  en  qua- 
tre parties  son  Traité  des  mœurs  : 
dans  la  première  , il  traita  de  la 
religion  des  Grecs  et  de  tout  ce 
iil  V » rapport  ; dans  la  seconde, 
e l’étal  politique  et  il  11  gouver- 
nement/le  la  (irèce;  clans  lalroi- 
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SieitiP. , «les  scifiin  s et  arts  que  • 
cultivoieiit  les  Grecs;  et  dans  la  | 
miatrièiiie  , «le  la  vie  privée  des  ' 
Grecs  et  de  tout  ce  qui  a quel- 
que rapport  à leurs  usages  parti- 
culiers. ^o^^sa^ouseIlCorcdelui , 
l.  Des  Wéc  esyùgi/ii'cs,  pour  servir 
À rilisloire  de  France , Paris  , 
ijSy,  5 volumes  in-4”)  q**>  lu* 
av oient  él(5  coiiiniuiiiquës  par  le 
marquis  d'Aubais.fj^.  Ih'fulation 
du  seuliment  de  Votlaire  , qui 
traite  d’ouvrage  supposé  le  les- 
tement politii/tte  du  duc  de  Jiiehe- 
lieu  , -Paris,  17JO,  in-u. 

MEKARDAYE  ( Pierre-Jean- 
Baptiste  de  la  ) , prêtre,  mort  le 
la  juillet  1758,1170  ans,  avoit 
été  de  i'Oraloire.  (Jn  a de  lui 
Examen  de  l’histoire  îles  diables 
de  Loudun , Liège,  1749,  2 vol. 
in-ia,  sur  lequel  uoyez  l’article 
GKANUiEn,  vers  Ut  fin. 

Mf.YARDlERE  (la).  Voyez 

MsSNAnuiÈlE. 

TVI  E N A R S.  Voyez  Poissoïi , 

n-  VIL 

M E N A S S E H-Ren-Isbael  , 
Célèliro  Taldiin  , ne  d’un  riche 
marchand , en'Porlugtil  vers  i(io4  , 
suivit  son  père  eu  Holiande.  il 
succéda  au  rahbin  Isuac-l  riel , 
à 1 tige-  de  18  ans.,  dans  la  S;yn«- 
ipt.vgue  «l’Amsterdam.  La  modicité 
de  scs  appoiiilemens  ne  pouvant 
siilTire  à su  sivh.-i.stauce  et  à celle 
«le  .sa  fa*«ilio,  il  pars:,  a Uile,  et 
de  1h  eu  Angleterre.  Cromw'l  le  ; 
■reçut  tres-l>ieii  , et  le  laissa  dans  ! 
l indigence.  .Meiiassehn  ayant  pas 
lyouvY-  en  Anglelcire  ce  «pi’il  es- 
péroil , se  reimn  eu  Zélande  , et 
nioiirulà  Middelhourg  vers  1667. 
Ce  rabbin  étoit  de  la  secte  «les 
pliarisietis  ; il  ayeit  l’esprit  vil' et 
le  jugement  soiiiie.  Toléraut  , il 
Vrvoil  également  •blei\'»vec  les 


juifs  et  avec  les  chrétiens.  Il  étoif 
naliile  «laits  la  philosophie  , dans 
l’Ecrilme  sainte,  dans  leTalmud 
et  dans  la  littérature  des  juifs  , et 
avoit  de  la  probité.  On  a de  lui 
un  gran«l  nqmbre  «l'ouvrages  eu 
hébieu  , eu  latin  , en  e.spagnol 
et  en  anglais.  Lr-s  principaux 
sont  , 1.  L'ne  Jfibte  fubrait/iie  -, 
sans  points,  Amsterdam,  itiôô, 
a vol.  in-,'j“  ; édition  fort  belle  , 
avec  m e préface  latine.  IL 
’l'almud  corrigé,  avec  «les  notes 
en  hébreu , Ainsicrdam  , ftiÔÂ  , 
in-8”.  lll.  El  conciluuhr,  Franc- 
fort , i63q,  in-4'’,  li'aduit  en 
parlicen  latin  par  Denys  Vossins  ; 
ouvrage  savant  et  ciirieu.v  , «lans 
lequel  il  c«iucilie  les  passages  «le 
l’Ecriture  qui  semblent  se  con- 
tredire. 1 V . De  resurrectione  mor- 
liioiuin  libri  1res  , Amsleidam  , 
i6.1t)  , in-8“.  V.  De  Ji-agilitnte 
hiimend  ex  lapsu  Adami  , deque 
diviuo  auxilio  , Àm.sterdani  , 
1642  ; on  croiroit  à pème  , en  le 
lisant  , qu’il  vient  «l’iin  juif. 
’Vl.  Sfies  Jsraé'lis  , Am,vlerdam  , 
i65o  , in-iQ.  Jleiiassch  , ayant 
oui  dire  qu’il  y av'oit  des  re.sUîS 
des  anciens  Israélites  «lau.s  l’Aiiic- 
riqiie  méridionale  , fut  assez  cré- 
dule pour  s’imaginer  que  Ic.s  dix 
tiiliiis  «-nlevécs  par  üalmaiia.sar 
s’éloii-nl  établies  dans  ce, pays-là, 
et  que  telle  étoit  l’origine  ile.r 
haliil'.ins  «le  l’Amériqne.  Tlico- 
phllc  .Spizelius  , miiiistre  proles- 
’tant  d’An.shourg  , a réfute  <?et 
ouvrage.  VH.  Le  SnuJJle  ife  vit , 
en  hébriui  , Amsierti-un  , i65-î  , 

; iu-'4'’ ; ouvragé  «livisé  en  «pialte 
; livres  , oii  il  établit  la  spiritua- 
lité «!l  l'immortalité  «le  Paine  : il 
le  finit  par  dus  iemar«]ues  sur  la 
métempsveose  , dont  un  gr:in«l 
nombre  «le  juifs  sontentôlés.  VHI. 
D<‘  bermino  vliiv  libri  lies  , in-«a. 
Thomas  PoCüCke  a écrit  sa  Vie 
eu  anglais  à lu  tête  de  su  truduc- 
lioii  du  livre  .précédent  , 1699  , 
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Ou  y trouve  des  choses 
'cuiie.uses.  !Meiias.seh  ùupriiuoit 
tous  scs  ouvrages  Jui>inéme. 

» MENCE  ( Ferdinand)  se  dis- 
tingua tellemeut  au  i6'  siècle  à 
l’université  d'Alcaiu  de  Héiiarcz  , 
où  il  enseignoitla  médecine,  que 
l’Jiilippe  11  , roi  il’Espagiic  , le 
noiniua  son  preniiei-  mé^ociu  , et 
le  combla  de  bieiirails»i\lence,ç’4- 
busa  point  de  son  crédit,  etlléln- 
,^oya  an  coulraire  à contribuer 
succès  desidndes  do  son  art, 
en  l'aisjfj^  l'oudcr  par  Philippe 
pl^ieurs  chaires  do  uiéricciiie 
s les  diiloieuU;s.,uuivers(U^.<^e 
son  ruyaiune.  Oh  a de 
decin  , I.  Cla^dii  Galenidü^iui- 
sii/us  liber  è grtB(  0 conecrsiLf  et 
commentariis  illustrutus  , Cottf- 
pluti  , ij53,  in-.i"-  II-  ChtiiiUi 
Oaleni  liber  de  urinis  cum  inter- 
yretatione  et .cqBjdltentariis  loi  u- 
plettssimis  , ibidem  ',  i553,  in- J.". 
— Com/Tuintariq  in  libtx>s  Galeni 
de  SMiguinis  missione  et  pnrga- 
tione  , ibidem  , i5ô5  , in-b“  ; 
Auguslae  Taurinoriim  , i5rf7  , 
iii-S».  111.  Libellas  utilis- 
Shnuis  de  rutiane  pcrmiscnuli  mé- 
dicamenta qu/e  passitn  in  Ufti  ve- 
niunt  , Compluti , i ÔÔ5  , iu-Ü”  ; 
Aiigusta;  Tauriuurum  , toSy  , 
i6aj  , «•8°. 


15 


I.  MENCRE  (Ijouis-Oflion) , 
lyieiii  kenitis  , né  li  Oldcmboiirg 
en  tli.i4  > d'un  sénaleur’dc  cette 
ville  , étudia  dans  plusieurs  nui- 
versilés  d’Allemagne.  Se#  conuois- 
sauces  dans  la  philosopinc  , la 
jurisprudence  et  fa  lliéolngic  , lui 
jiiéritèretit  fci  cli.aire  deprolèsscur 
de  morale  à La.'ipsick  eu  itkib.  U 
fut  cinq  fois  recteur  de  l’imivcr- 
^ site  de  cette  ville  , et  sept  fuis 
do_yen  de  la  faculté  de  pKdoso- 
splne.  Mencke  est  le  pieinier  au- 
teur du  Journal  de  üeipsick,  des 
^ slctii  f/udiluntm  Ùpsiensium  , 
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{ dont  U y avoif  déjà  ^o  .volijiAes 
' Jursqu'itmuiuvtleu9jaiiÿieri7e7. 
J1  s'étoit  établi , Ipr^u’ii  foruta 
le  projet  de  cet_  ppyra^e  , uu,e 
jcorre^pudauce  hvec  Içs  gayans 
d^tuujesjes -nation^;  et  av.oÂllgit 
j d*uis  c*'de  )U)  Yttvage  P4i 

tloqà«&  et  àn  Il 

donna  des  éditions^  |Ue  pl^ihurs 
.savang  ouvrages  .cuntposa 

des  Traites  de  jurisprudence  , 
dans  lesquels  iljra  pp  grand  fonds 
diéruditiofi.  ,Lesprir4eipa;>;(  sont, 
1.  Un  Traité  intitpie  ifiçrçpo- 
lila  , son  rcspubliea  ip  mierv- 

ros’MO  co/«/nc«Æ,  Leipjicl;,,  iG6t>, 
U.  Jus  fiiajestt/iU  circa 
iffitteUianem  , 167  j , in-4". 

t 11.  IVtEA'CKJE  op  îfcKCuBN 
(Jeau-Burchard)  , ills  du  précé- 
dent , né  à taîipsick  en  tC)74  , 
vovagea  en  Holiaude  et  en  An- 
gletonc  , où  il  se  jit  .eslimfir  des 
savaiis.  A son  retour,  il  dovipt 
professeur  en  hi.vtoire  à Leîpsick  , 
et  ensuite  historiographe  et  cop- 
seiller  .anliijuc  de  Frédéric-Au- 
guste de  Saxe,  roi  de  Polognp  , 
çt  membre  de  l’académlede  Berlin 
et  de  la  société  roj  iije  de  koudres. 
•Ce  savant  inourpt  le  ,1"  avril 
i7J'i.  Un  a de  loi , I.  Scrlplores 
rerwn  Germaniearum-,  speci/itim 
Saconicarum , Lcip-nA,  3 vpl. 
ni-folio  , 1748  et  1730.  II.  Cata- 
logue dos  priueipaux  historiens  , 
avec  des  remarque.s  critiques  suc 
la  bonté  de  leurs  ouvrages  , et 
eitr  le  civoix  de  leurs  éditions, 
1714  , in-ia.  III.  Doux  Discaws 
latins  sur  la  charlataperie  des 
saeans  , Amsterdam,  1716,  in-8". 
Ce  titre  promet  besijcotfp  ; tfiâis 
l’exécution  n’y  n^oiijdfn,et  on 
ne  sauroit  faire  un  .jplus  ttiaaVais 
livre  avec  uu  meilleui-  titre.  Ile. no 
sont  point  les  ipémoirea  q.in  ont 
inanquéi  à l’auteur.;  c’est  laiiti’ur 
qui  a manqué  aux  piémpircs.  I..'';i 
discours  ont  été  tra.l  nts  en  lii- 
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verses  langues.  Il  j en  a une  Ver- 
sion ff^çaise  impriiiiée  en 
17-.it  h'  La  Uaie  , iu-8“ , .avec 
des  reinarques  critiques  de  dilie- 
rens  aut^rs.  Il  l'aut  ajouter  à ce 
■l’olume  Critique  de  Ic^  charla- 
j^tierie  des  savaits  , Patfi^Vmd, 
tn-ia^,  attribiKÎc  k Càiqusÿt  ou 
Coqneléj.  IV.  Piii.sieiirs  Disser- 
tations siirde.s  suiels  inléressans, 
etc.  Vr  II  a publié  33  vol.  du 
Journal  de  Lcipsick  , qu’il  conti- 
nua après  la  mort  de  son  père  , 
et  que  Frédéric-ülhon  , s.jn  lils 
aîné,  coritluua  après  lui.  VI.  l ue 
édition  de  la  ^lelhode  pour  etu- 
dier  l’Histoire , de  l’abbé  Leiiglet, 
deux  volumes  in  - i»,  .atec’ des 
additisjps  et  des  remarques.  VII. 
Mencke'^u  une  part  très  eousi- 
déntblç  (fans  ïe  Dictionnaire  des 
savons  , imprimé  en  allemand 
à Léi^iiick,  en  171b  , in-folio.  11 
avoit  formé  le  plan  de  cet  ouvra- 
ge dont  il  fournit  à scs  collabo- 
rateurs les  matériaux  les  plus  es- 
sentiels, et  se  chargea  des  articles 
des  ■ savaqs  italiens  et  anglais. 
VIII.  BibÙoÜicca  menckfniannk  , 
Lipsiæ  , 1723  , in-8®.  C’est  un  ca- 
talogue de  tous  les  livres  et  les 
inanufcrils  eu  toutes  langues  de 
la  bibliothèque  de  son  père  et  de 
la  sienne  , qui  étcit  très-riche  , et 
qu’il  avoit  eu  l’inteutioii  de  rendre 
publique.  11  travailla  h rédiger  ce 
Cîitalogue,  dont  la  disposition  est 
très-bien  entendue. 

RIENDAJORS.  Voyez  Mak- 

D Ajor.s.  ' 

MErv'DELSOHN.  Voyez  Mo- 

SSS-MaNDELSOH». 

* I.  MENDE  Z ( Alfonse  ) , 
tpissiônnairc  portugais,  créé  pa- 
triarche d’.^hvssinie  en  jtiuti  , 
sç  conduisit  dans  cette  dignité 
avec  tant  d’insolence  qu’il  se  tit 
bannir  du  pays  eu  i634  , et  que  , 
d puis  cette  époque,  le  nom  de 


METVÏj 

Rome,  sa  religion  et  son  pontife  , 
sont  devenus  pour  les  Abyssins 
les  objets  de  l exécraliou  la  plins 
marquée.  • 

t IL  MF.NDEZ-PINTO  (Fer- 
dinand ),  né  à Monte-nior-o-veibo 
dans  le  Portugal  , fut  d'abord 
laquais  d’un  gentilhoinuie  portu- 
gais. Le  désir  de  faire  Ibrtune  le 
détermina  à s'embarquer  pour  les 
Indes  en  1Ù37.  Sur  la  roule,,!# 
vais.scau  qu’il  mentoit  avatit  (Tté 
pris  par  les  Turcs,  il  lut  coudirit 
a Moka  et  vendu  ii  un  renégat 
grec  , qui  le  revendit  à un  juif,'" 
ucs.maiiis  duquel  il  fut  tiré  par  le 
gtftiVèrneur  du  fort  portugais 
d’Onmis.  Celui-ci  lui  ménagea 
l’occasion  d’aller  aux  Indes  , sui- 
vant sou  premierdessein.  Pendant 
21  ans  de  séjour  , il  y fut  témoin 
des  plus  grands  événemens  , ety 
es.suya  les  plus  singulières  aven- 
liiies.  11  revint  en  Portugal  en 
i5d8  , cil  il  jouit  du  fruit  de  ses 
travaux  , après  avoir  été  treize 
fois  e.scl.ive,  et  vendu  seize  Ibis. 
On  a de  lui  une  Relation  très-rare 
et  très-ciirieu.se  de  SfS  Voyages, 
publiée  à Li.sbomic  en  i6i4,in- 
îolio  , traduite  du  portugais  en 
français  par  Bernard  Figuier  , 
gentilhomme  portugais  , et  im- 
primée à Paris  eu  ib  j.'),  in-4°.  Ce% 
ouvrage  e.vl  écrit  d’uue  manière 
inléressaiile  , et  d’on  style  plus 
élégant  qu’on  u’aiii  oit  dii  l’atten- 
dre d’un  soldat  , tel  qn’éteit  Men- 
dez-l’into.  Ou  v iioiivc  un  grand 
nombre  de  particularilés  remar- 
quables sur  la  géographie  , fhis- 
lüire  cl  les  mœurs  des  rovaumes 
dç  la  Chine  , du  Japon , de  Bra- 
ma , de  Pégu^de  Siam , d’Arhem, 
de  Java,  etc.  f-lusieurs  des  faits 
qu’il  raconte  a\ oient  paru  fabu- 
leux ; mais  it.s  ont  été  véi  iliés  de- 
puis. De  Surgi'  a extrait  de  Fa 
Belatioiicle  Meiidez-Piuio  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux  ,cteii  a Ibrnjé» 
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une  Tiistoire  intércssnnft  qu'il  a ] 
l'ail  imjirinier  dans  IcsVicissiluilcs  : 
de  la  lortune,  Paris,  q vol.in-i2.  i 

» 111.  MfclNDKZ  ( xMo3se  ) , | 
poêle  anglais  , et  auteur  dramati-  ; 
que,  mort  en  1708,  lut  reçu] 
mailre-c.s-art.sà  ruiiiveisiié  il’Üx-  | 
ford.  (Jet  écri>aiii  étoit  juil’d’ori-  I 
giiie.  On  a de  lui  un  poëine  qui  ' 
se  trouve  dans  lu  collection  de 
Dodsley. 

* I.  MENDOZA  (Antoine  Ur- 

TUBo  de),  coniniaudeurdeZnrila 
dans  l'ordre  de  Calatravu,  très-  i 
estimé  à la  cour  de  Pliilip|>e  IV  , 
roi  d’Espagne  , a donné  des 
Comédies  et  d'auUes  composi- 
Itoiis  ingénieuses  eu  espagnol. 

II.  MENDOZA,  royez  Éboly  , 
et  Escobar  , n"  111, 

III.  M E.NDOZA  ( Picrre- 
CioNZAEL/.  de  ),  cardinal,  d'abord  j 
évêque  de  Caluhorra  , puis  ar- 
clicvêque  de  Séville  , et  enlln  de 
Tolède  , chancelier  de  Castille  j 
et  de  Léon  , né  en  i4'iS  , de  la  I 
maison  de  Mendoza  , rune  des  j 
plus  illustres  d’Espagne  , fut  I 
chargé  des  jdus  inipoi tantes  al-  | 
faires  par  Henri  IV  , roi  de  Cas- 
tille , qui  lui  procura  la  pourpre 
romaine  en  i47Â>  et  qui,  à sa 
mort,  en  i47i»  le  nomma  son 
exécuteur  testamentaire.  11  rendit 
des  services  imporlaus  à Ferdi- 
nand et  à Isabelle  dans  la  guerre 
Contre  le  roi  de  Portugal  , et  dans 
1.1  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures.  On  l’appe- 
loit  le  Ciiit/irwl  ifrispagne.  il 
mourut  le  11  janvier  149Ô  , après 
avoir  montré  autant  de  sagacité 
que  de  prudence  dans  les  dilFé- 
rens  emplois  qu’d  exerça.  Il  ai- 
inoit  les  bellcs-lelires  , et  il  avoit 
traduit  dans  sa  jeunesse  Salluste, 
Homère  et  Virgile. 

IV. MENDOZA  ( François  de), 
de  la  ipêine  maison  que  le  précé- 


dent, cardinal  évêque  de  üui  go», 
et  gouverneur  de  Sienne  eu  Italie 
pour  rompereur  Cbarles-()uiiil  . 
se  relira  ,siirla  lin  de  ses  joins  , 
dans  son  diocèse.  Il  y mena  1100 
vie  douce  cl  tranquille  , reinplis- 
saiit  les  devoirs  de  sou  miiiislèic, 
et  se  dclassanl  de  ses  tiavaux  par 
les  charmes  de  la  littérature,  il 
nioorul  le  5 décembre  lùüü,  à 
5o  ans. 

t V.  MENDOZA  (Diego  Ta- 
TAUO  de)  , né  à Grenade  vies 
l’anncc  i5oô  , reçut  une  briliaute 
éducation  dans  cette  ville  où 
il  apprit  l’arabe  , qu’il  cidliva 
depuis  pendant  toute  .sa  vie  ; de- 
là il  passa  à l’umversilé  de  Sala- 
maiiqiie  pour  y étudier  les  lan- 
gues grecque  et  latine  , puis  la 
philosophie  et  le  droit , désirant 
se  taire  un  nn.-n  dans  la  carrière 
niilitaire.il  se  transporta  en  Italie, 
et  y sei-v  it  plusieurs  années  dans 
les  armées  de  Charles  V ; mais  il 
aimoit  tant  les  lettres  , que  môme 
au  milieu  du  bruit  des  annes  et 
pendant  les  quartiers  d’hiver,  il 
employoit  ses  loisirs  à visiter  les 
pliiscélèhies  univeisitêsde  ilmm-, 
écoulant  les  opinions  et  consul- 
tant les  pins  grands  maîtres  qui 
laisoient  alors  l’agrément  de  ees 
écoles.  L’empereur,  instruit  des 
vastes  connoissanees  et  de  l’iiilé- 
grité  de  Mendoza  , le  chargea  an- 
’ près  du  concile  de  Trente  à Ve- 
! iii.se,  de  plusieurs  négociations 
i très-délicates  qu’il  remplit  en 
homme  supérieur  et  en  grami  di- 
plomate. Après  avoir  rendu  des 
services  aussi  importans  à son 
pays  , il  se  retira  de  la  cour  à 
l’âge  de  64  ans  , et  passa  à Gre- 
nade pour  y jouir  en  repos  des 
cliarmes  de  l’élude  pendant  h; 
reste  de  sa  vie  , et  s’y  livra  à la 
poésie.  Mendoza  en  a laissé  un 
recueil  choisi  , intitulé  Ouer  ig.- 
du  célébré  chevalier  don  Diego 
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de  Mendoza  , ambassadeur  de 
l’empereur  Charles  V à Rome , 

I vclume  in-4°  , imprimé  à Ma- 
drid, en  1610  , par  F.  J.  Diaz 
Hidalgo.  11  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  revenir  à la  cour  ; 
mais  à peine  y eut  -il  paru  que  la 
mort  le  surprit  eu  i574-  De  tous 
ses  écrits,  ce-liii  quifit  le  plus  d’hon- 
neur à cet  habile  politique,  est  son 
Histoire  de  la  puerre  contre  les 
Maures  de  Grenade.  Cet  ouvrage 
est  bien  écrit  et  d'un  style  pur  et 
serré  , quoique  Concis  , ou  quel- 
quefois trop  laconique.  On  lui  at- 
tribue aussi  uue  autre  petite  pro- 
duction sous  le  nom  des  aventu- 
res de  Lazaritle  de  Tormes  , ro- 
man comique,  qui  a été  traduit 
en  français  , et  qui  a obtenu 
du  succès.  H faut  le  distin- 
guer d’Antoine  Urtado  de  Mïn- 
BOZA  , commandeur  de  Zurita 
dans  Tordre  de  Calatrava  , qui 
parut  avec  éclat  à la  cour  de  Phi- 
lippe TV  , roi  d’Espagne  , et  dont 
on  a des  Comédies  ët  d’autres 
pièces  en  espagnol. 

VI.  M,,E9iiI>OZ A (Ferdinand 
de)  , dti  la  même  làmille  , pro- 
l'oud  dans  les  langues  et  dans  le 
droit  , puldia  eu^i5«Sg  un  ou- 
vrage J)e  cotiftrmando  concilio 
uni  leritano,  ad  Clemeulem  VHl, 
rC65  , in  - folio.  Son  extrême 
application  à l’dUtdc  le  rendit 
fou.  ^ 

fVII.METOnZA  (Jean  Gonza- 
LTZ  de)  |>ofla  les  armes,  puis 
SC  IH  religieux  augustin  de  la 
prrivincc  de  Castille.  11  fut  en- 
voyé l’an  i58o  , par  Philippe  11, 
roi  d’Espagne  , dans  la  Chine  , 
dont  il  publia  en  espagnol  une 
'Histoire.  Luc  de  l.i  Porte  en  donna 
& Paris,  tu  i58ti , iu  - 8"  , une 
traduction  française  , intitulée 
Histoire  du  prand  royaume  de 
la  Chine , situé  aux  Indes  orien- 
tales , divisée  en  deux  parties , 
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contenant  en  la  première  lu 
situation  , antiquités , fertilité  , 
religion  , cérémonies,  sacrjicee  , 
rois  , mnpislrats  , mœurs  , fis  , 
lois,  et  autres  choses  mémorables 
dudit  royaume;  et  en  la  secondé, 
trois  voyages  faits  vers  iceiuy  en 
tSyj  , tàyp  et  i58i , avec  les  sin- 
gularités plus  remarquables  y ve- 
nues et  eptendites  ; ensemble  un 
itinéraire  du  Nouveau-Monde  ; et 
te  descoitvrementilu  nouveau  Me- 
xique e» ixmzüHô.  Mendoza  de- 
vint ensuite  évêque  de  Lipari  , 
et  fut  envoyé  en  1607  dans  l’Amé- 
rique , en  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. Il  eut  TévêchédeOblapa  , 
puis  celui  de  Popaian.  Ce  pré- 
lat fut  la  lumière  clTexeinple  de 
son  clergé  et  de  60|)  peuple. 

MÈNE  ( Pierre-Antoiue  ^ , 
né  à Marseille  , remplit  pendant 
quelques  années  la  place  de  con- 
seiller au  narlement  d’Aix , et 
ensuite  celle  de  maître  des  re- 
quêtes à Paris  , où. il  mourut  «n 
1784,  par  accident.  Doué  de  beau 
coup  d'esprit  naturel , il  y avoit 
réuni  le  mérite  de  l’érudition.  On 
lui  doit  , I.  Eloge  de  Pierre  Gas- 
sendi , 1767,  in-i2-  11.  Mémoire 
sur  les  causes  de  la  diminution 
de  la  pêche  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence, 1769.  ni.  Une  Traduction 
de  Macbiavel.  Dans  le  discours 
préliiuin.'iire  , l’auteur  a jiisli|ié 
avec  énergie  ce  grand  politique 
d’avoir  été  le  fauteur  du  deqio- 
tisine  et  le  conseil  des  oouver- 
neniens  tyranniques.  tV.  Plu- 
sieurs Panégyrique  et  Discoiirs 
latins,  175'»  et  1736. 

ME.NiîCKE  ( Mylbobt) , prince 
I ihéhaiii,  hls  de  'Crcuti,  qui  «e 
I dévoua  pour  sa  patrie.  Daus  de 
temps  que  Thèlies  émit  nvii*-.giée 
iparles  Argiens  , on  consulta  i'o- 
racle  , qui  répondit  qu’il  lalloit  , 
pour  SHuyci'  la  ville  ,,que  ie  cler- 
tiicr  des  dcsçendaiis^  de  Cjidinua 
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le  donnât  la  mort.  Menecde , avant  > 
appris  la  réponse  de  l’oracle  , 
n’hésit.l  pas  à se  percer*  le  cœur 
de  son  épée. 

» MÉNECHME , de  Naupactc , 
vivoit , d'après  Paiisaiii.as  , vers  lu 
96*  olympiade.  11  lit  une  statue 
de  Diaue,  en  or  et  en  ivoire  , qui 
fut  placée  dans  la  citadelle  de 
Pâtres.  Pline  nous  apprend  que 
ce  sculpteur  as  oit  écrit  sur  son 
art  ; il  parle  aussi  d'uii  veau 
sculfitè  .Méiieclune. 

MÉ?èÉCR  \TE  , médecin  de 
Syracuse , distingué  par  sa  ridi- 
cule vanité  , se  f'aisoit  toujours 
aécompagner  par  quelques-uns 
des  malades  qu'il  avoit  guéris. 

Il  habilloit  l’iiii  en  Apollon  , 
l'autre  eu  Esciiiape  , rniitre  en 
Hercule  , se  réservant  pour  lui 
1.1  couronue , le  sceptre,  les  at- 
tributs et  le  nom  de  .liiplter, 
cmuiiie  le  iiiaîti'e  de  ces  divinités 
iiiljaltenics.  Il  poussa  la  lolie  jus- 
qu’à écrire  une  lettre  à Philippe 
père  ir.\le«iiulre-Je-Graiid  , avec 
cette  adresse  ; « Ménécrate -Ju- 
piter , au  roi  Philippe  , salut 

(Je  priucc  ).;û  arcpuiidit  ; Phi- 
lippe à .Hcuéeraie , sauté  et  bou 
sens.  U Pour  le  .guérir  plus  etlica- 
cement  de  Son  c-vlravagaucc  , il 
se  moqua  de  lui  ; il  l’invita  à un 
grand  repa.s.  Ménéciate  eut  une 
table  à, part , oit  on  ne  lui  servuit 
pour  tous  mets  fjiie  de  l’cnccns 
et  des  parl’ums  (.poiidaiit  que  les 
autres  conviés  goûloieiit  les  plai- 
.sirs  de  la  boiiiie  cliéie.  Le  l'aini  le 
f'oren  bieiriôl  de -.se  souvenir  qu’il 
étoit  homme  : il  se  dégoûta  d'èlre 
Jupiter,  et  prit  bru-squemeut  ciiii- 
eé  de  la  couM>ai'uie.  .Méuécratc 

O , .4  0 

livoit  compose  un  livre  de  reme- 
des  , qui  est  pcnlii.'î’arini  les  mé-,, 
tfic.ameiis  qui  sont  décritsdans  ce; 
livre  , nu  iciiiarqtie  l’emplâtre 
Jttiachylon  , c’est-à-dire  composé 
de  sucs  i mais  il  est  diil'crunt  de 
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celui  que  nos  apothicaires  pré- 
parent aujourd’hui  sous  le  même 
nom.  Ménécrate  vivoit  vers  l’ali 
35o  avant  J.  C. 

I.  M.ENEDÈMEf  philosophe 

grec  d’Erythrée  , disciple  de  Slil- 
pon  , respectable  par  ses  moeurs, 
ses  Gonnoissances,  et  son  zèle  pa- 
triotique , fit  d’abord  le  métier  de 
coudre  des  tentes  : il  pritensuitelc 
parti  des  armes,  déleudil-sa  patrie 
avec  valeur,  et  exerça  des  em- 
plois iinportaiis.  Mais,  après  qn’lt 
eut  entendu  Platon  , il  s’adonna 
uniquement  à la  philosophie.  11 
niouriil  de  regret,  lorsqu’ Anti- 
gone , l’im  des  généraux  d’.Ale- 
xandre- le- (Iraiid  , se  fut  rendu 
maître  de  son  payi.  D’antres  di- 
sent qu’avant  été  acciisvî  comme 
traître  i#sa  patrie  , il  fut  si  touché 
de  cette  hicul|)afion,  qu’il  mourut 
de  tristesse  et  de  làim,  après  avoir 
élé  sept  jours  sans  manger.  On 
l’appeloit  le  Taureau  'Krythricn  , 
à cause  de  s.a  gravité.  Quelqu’un 
lui  disant  un  jour:  n<J’est  un  grand 
bonheur  d’avoir  ce  que  l’on  dé- 
sire , il  répondit  : -C’en  est  un 
bien  plus  grand  de  ne  désirer 
que  re  qu'on  a.  Ce  philosophe  lio- 
rissnit  vers  l’an  3oo  avant  Jésus 
Ohrist.  ^ 

II.  ME?rEDÈ3rE,,  iphilosqplie 
cynique,  disciple  de  Colotès  de 
Lampsaque  , homme  d’un  esprit 
bizarre  , disoit  » qu’il  étoit  venu 
des  enfers  pour  considérer  les 
actions  des  hommes  , et  en  faii-c 
rapport  aux  dieux  infernaux.  » 

I II  avoit  une  robe  do  couleur  tan- 
née , avec  un  ceiiitiiroii  roiiee 
une  espfîce  de  tiirbaa  à la  lete  , 
sur  lequel  étoiciit  marqués  les 
douze  signes  du  Zodiaque , des 
brodequins  de  théâtre  , une  lon- 
gue h.irlie  , et  un  bâton  de  frêne., 
sur  lequel  il  s’^ppuyoit  de  temps 
en  temps.  Tel  étoit  à peu  ^ves 
l'habit  des  .Furies. 
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MKMELAS  ( H/eneiaiis  ) , i-oi* 
Sparte , fils  «J’Atrtîe  et  i'rèrc 
«l’Againcinnon  , avoit  épousé  Hé- 
lène , que  P^is  vint  lui  enlever  ; 
ce  qui  caus:i*e  faineim  siège  de 
Troie.  Il  sy  fit  une  gramle  ré- 
putation. Ce  prince  reprit  s.i 
fenime  , et  la  conduisit  à Lacé- 
démone , où  il  mourut  peu  apres 
son  arrivée. 

tI.M^;^ÉLAUS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  trois  cents  talents  sur 
le  tribut  que  Jason  , grand  - sa- 
crificateur , payoit  à Antiochns- 
Epiphanes  , ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  sa  dignité , pour  la 
donner  à Ménélaiis , qui  bientôt 
après  apostasia.  Il  introduisit 
Aniiucbus  dans  Jérusalem  , et 
aida  à placer  dans  le  sasictuaire 
la  statue  de  Jupiter.  Il  eut  une  fin 
tragique.  Antiochus-Eupatorle  fit 
précipiter  du  haut  d’une  tour.  f-'. 
Omas,  u“  III. 

T T.  MKlNftlAüS , mathéma- 
ticien sous  Trajan  , a laissé  trois 
livres  sur  la  Sphère  , publiés 
^piar  le  P.  Wersenne  , minime  ; 
et  depuis  , par  Ednie  Ilallcy  , à 
Oxford  , 1^08  , in-8”. 

M^feS , premier  roi  et  fon-  j 
dateur  de  l’empire  des  Egyptiens, 
fil  bâtir  Memphis,  à ce  qu’oii 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  près  de 
cette  ville  par  une  chaussée  de 
Cent  stades  de  large  , et  lui  fit 

Iircndre  un  autre  cours  , entre 
es  inontagnes  par  où  ce  fleuve 
passe  à présent.  Cette  chaussée 
fut  entretenue  avec  grand  soin 
par  les  rois  ses  successeurs.  On 
dorme  à Menés  trois  fils , qui  se 
partagèrent  son  empire  ; Alïiotis, 
■qui  régna  à Thèbes  dans  la  haute 
Egypte  ; Curudès  , qui  fonda  Hc- 
liopolis  dans  la  basse  Egypte  ; 
et  Torsothros  , qui  régna  à ülein- 
jihis  entre  la  haute  et  la  basse 
Égyjjte.  Mais  ces  faits  sont  fort 
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• incertains , aiu,si  que  tout  ce. 
! qii’oii  raAoiite  sur  ce  prince.  Oiy 
! le  «croit  Je  même  que  Misraim  , 
fils  de  Cham. 

I.  MENE  S È. S.  Foyez  Ery-^ 

CKYRAt 

II.  MENFSÈS  (.\nlonio  Pa- 
niLi.A  ) , jurisconsulte  de  Talaveira 
en  Espagne  , élevé  à de  grands 
emplois,  mourut  de  déplaisir  vcr.s 
làqS  , pour  avoir  eu  l’impnidcneo 
de  révéler  à la  reine  la  disposition 
du  testament  de  Philippe  II. 

III.  MENi;SÊ.S(  Alexis  de)  né 
h LisbiAiiie  , (FAlexls  de  Mencsè>  , 
comte  de  Castaneda  , embrassa 
l’état  monastique  chez  les  ermites 
de  Saint- .Viigustiti  en  iSjy.  Ayant 
été  tiré  de  son  couvent  poiir'ètre 
faitarchevôqiiede  Goa,  ilallndaiis 
les  Indes, y visita  les  chrétiens  de 
Saint-Thomas  dans  le  Malabar  , 
et  y tint  le  sjmode  dont  nous  avons 
les  actes  sous  le  litre  de  Synodiis 
Diamperensis.  A son  retour  en 
Portugal , en  i6i  i , il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague  , et  vice- 
roi  de  ce  royaume,  par  Philippe  lï, 
roi  d’Espii"ne.  Il  mourut  a Ma- 
drid en  ibty , âgé  de  58  ans. 
C’étoit  un  prélat  si  Zélé  , qu’il  fit 
brûler  les  livres  des  chrétiens  de 
Saint-Thomas  , quoique  ces  livres 
eiis.sent  pu  fournir  quelques  lu- 
mières sur  les  dogmes  et  l’oi  igi- 
giue  de  ces  chrétiens.  On  a de 
lui  Vllistoire  de  son  ordre  en, 
Portugal. 

MEJNESSIEIl.  Voy,  CaiiETiEN  , 
n"  1. 

IMENESTilËE  ou  Mnesthke 
(Mythol.),  descendant  iTErichtée, 
w’empara  du  trône  d’.Alhènes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  de 
Pollux  , pendant  l'abseucé  de 
1 liésée.  11  fut  un  des  princes  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie  ; il 
mourut  a son  retour,  dansTile  d.» 
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Mélos , r an  11 83  avant  J.  C.  , 
après  un  règiife  de  vingt-trois  ans. 

t I.  MENESTUIER  { Claude- 
François  ) , jésuite , né  k Lyon  en 
iü33  , joignit  k letude  des  lan- 
gues et  à la  lecture  des  anciens 
tout  ce  qui  étoit  capable  de 
pcrièclinnner  ses  connoissances 
sur  le  blason  , les  ballets  , les  dé- 
corations; ilavoit  pour  ces  objets 
un  génie  particulier.  Sa  mémoire 
étoit  un  prodige.  l.a  reine  Cliris- 
tiiie  , passant  par  Lyon  , lit  écrire 
en  sa  présence  et  prononcer  trois 
cents  mots,  les  plus  bizarres 
qii'on  put  imaginer;  le  jésuite  les 
répéta  tons  dans  l’ordre  qu’ils 
avoient  étéMcrits.” Son  goût  pour 
ceqni  regarde  les  fêtes  publiques, 
les  eéréiik^ies  éclatantes  ( cano- 
nisations, pompes  funèbres  , en- 
trées de  princes),  étoit  si  Con- 
nu , qu’on  lui  demandoit  des 
dessins  de  tous  les  cêtés.  Ces  des- 
sins étoient  ordinairement  eunebis 
d’une  si  grande  quantité  de  de- 
vises, d'inscriptions  et  de  médail- 
les , qu'on  ne  se  lassoit  pas  d'ad- 
mirer la  lécondité  de  son  imagi- 
nation. Il  voyagea  en  Italie,  en 
Ailemagné  , eu  Flandre  , eu  An- 
gleterre , et  par-tout  avec  fruit. 
l.a  théologie  et  la  prédication  par- 
tagèrent ses  travaux  , et  il  se  lit 
lioiineur  dans  ces  deux  genres.  Sa 
société  le  perdit  le3i  janvier  ijo5. 
Il  parloit  avec  une  égale  facilité 
le  français  , le  grec  et  le  latin.  On 
a (le  lui , T.  Histoire  de  Luuis- 
le-Grand,parles  médailles , em- 
blèmes , devises  , etc.  , Paris  , 
1700,  in-folio.  11.  Histoire  con- 
sulai'e  de  la  vili'e  de  Lyon , 
itH)(i,  in-folio,  lll.  Divers  petits 
'J'raités  sur  les  devises,  lesinedail- 
les  , l(^s  tournois  , le  blason  , les 
armoiries  , sur  les  prophéties  au- 
tribuées  à saint  Malachic , etc. 
]>e  plus  connu  est  sa  Méthode  du 
blason  , Lj  oa  , 1770 , iu-S"  , avtjc 
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beaucoup  d’augmentations,  f'oy. 
SzGoisc.  IV.  L,!k  Philosophie  des 
images,  1694»  in-ra.  V-  Disser- 
tation sur  l'usage  de  se  faire  por- 
ter la  yueue  , Paris  , 1704,  in-12. 

VI.  Oraison  funebie  de  la  reine 
Anne  tf  Autriche  , Lj  on  , i(i(>6. 

VII.  Oraison  funèhie  de  M.  de 
7'urenne  , Paris , 1677  , 111-4“. 
Mil.  Eloge  historique  de  la  ville 
de  Lyon,  Paris,  ifitig  , in  - 4°. 
IX.  Divers  caractères  des  ouvra- 
ges historiques  , Lyon,  lôq  j»  in- 
12.  X.  Projet  de  f histoire  des  re- 
ligieuses de  la  Eisitation,  1701  , 
iii-4“.  XL  l-a  cour  du  toi  Charles 
V et  de  son  épouse  , Paris  , it)83, 
in-folio.  XII.  Des  tvprésenta- 
tions  en  musique  , anciennes  et 
modernes,  Paris,  16S2  , in-12. 
Xill.  Eiifm  on  doit  aussi  k ce 
savant  et  infatigable  personnage 
Bibliothèque  curieuse  et  instruc- 
tive de  divers  ouvrages  anciens 
et  modernes  de  littérature  et  des 
a/is , Trévoux  , 1704 , 2 vol.  in- 
12.  XIV.  Lettre  sur  l'usage  tf  ejc- 
poser  des  devises  dans  les  églises 
pour  les  décorations  fiinèbies , 
Paris,  1687  , iii-8”.  XV.  Disser- 
tation des  /oteries  , Paris,  i-qo, 
in-12.  XVI.  l-ctlrcd'un  gent'ilfiom- 
nie  de  province  à une  dame  ,le  qua- 
lité sur  le  sujet  de  la  comète,  Paris, 
itiSi  , in-4".  Eoy.  , pour  de  plus 
amples  renseignemens  , la  Biblio- 
tlièque  des  jésuites  , et  le  tome  I*' 
des  iMéinoices  de  iVicéron. 

II.  MEXESTRIER  ( Jean-Bap- 
tiste le  ) , de  Dijon  , parent  du 
précédent,  l’un  des  plus  savaus 
et  des  plus  curieux  aiitifjuaires 
de  sou  temps,  mort  en  iu34,  k 
70  ans,  a donné  plusieurs  ou- 
vrages, les  principaux  s<)nt , I. 
Médaillés  , monnoies  et  rnonu- 
me.ns  antiques  tf  impératrices 
romaines  , in-j'olio.  IL  Médail- 
les illustres  des  anciens  cnqte- 
reu/s  at  impératrices  de  Rome  , 
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j '-4"*  Cps  ouvrages  soiil^peii  rs- 
t inés.  On  voyoit  aiitrel'ois  peinte 
sur  nn  lies  vitraux  tle  la  paroisse 
lie  Saint-Médard  de  Dijon  cette 
plaisante  épitaphe; 

Ci  gît  Jean  Le  Meneetrtcr 
L’ao  do  $a>ic  soixâ«ntc-div , 

Il  mit  le  pird  daos  l'cttricr , 

Font  t'en  aller  en  paradis* 

m.  MENESTPiU;R(Claade  le), 
aussi  :<nti({uaiie  etiiulii  ile  Dijon  , 
mort  vers  1ÜÜ7  , dont  on  a un 
ouvrage  iHlllule  é>>'/nio/ica  Dia- 
mv  Epheiiw  statua, ...  exposita  , 

iu-4“- 

M E N G , impératrice  de  la 
Chine  , épouse  île  Km  - Esong  , 
i|ui  régnoil  eu  iiu6,  gouverna 
son  empire  avec  gloire  taudis  que 
les  Tiii'tares  , qui  avoieiit  passé  le 
heuve  Jaune  et  conquis  la  pro- 
vince de  Honan  , retenoient  rein- 
poreur  prisonnier.  Ses  lois  lurent 
recueillies  , et  sont  encore  res- 
pectées pour  leur  sagesse  par  les 
Chinois. 

MENGOLl  (Pierre),  profes- 
seur de  mécanique  au  college  des 
nobles  à Bologne,  disllngué  dans 
le  I 7*  siècle  par  la  solidité 
de  ses  leçons  et  par  ses  écrits  , 
a publié,  CH  latin  , I.  üue  Ge'o- 
vwtrie  spécieuse,  iii-^".  II.  Arith- 
tuetica  iiitionalis.  111.  E n Traité 
(ht  cercle , 167U  , in-4“.  IV.  Une 
Musique  spéculative. \ .X5t\eA  H th- 
mélique  réelle , etc.,  ouvrages  es- 
timés. Il  vivoit  encore  en  1678. 
Il  avoit  été  un  des  disciples  <lu 
P.  Cavalieri  , jésirile  , inven- 
teur des  premiers  principes  du 
calcul  des  iuliniinens  petits. 

‘MENGOZZI (l’abbé D.  Jean), 
né  dans  la  terre  de  Monglar- 
d.uo  , dans  le  duché  dX’rl>iii , 
lot  professeur  de  belles -lettres 
h Fuligno,  où  il  se  distingua  par 
sa  vaste  érudition.  11  mourut  eu 
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1791 . On  a de  lui , l.  Sulla  lecra, 
e .utile  moneterli  Fuligno  , riisser- 
latione  episU/lare  dirrtta  al  Ch. 
cavalière  il  sig.  Annibale  rtegli 
ahati  Olivieri  Oiorrlani , etc.  , 
Bologne,  1775,  ii>-4“.  H.  l>e‘ 
Plestini  Umhri , det  hro  lago  , e 
délia  battaglia  appresto  di  questo 
seguita  tra  i Romani  , e i Cartn- 
ginesi  , dissrrtazione  , etc.  , Fu- 
ligmo  , 1781  , in-4*  , avec  ligures. 

MENGS  ( Antoine-Raphaël)  , 
fils  du  peintre  d'Auguste  111  , roi 
de  Pologne,  et  lui-iiiéiiie  premier 
peintre  du  roi  d’Espagne,  na- 
quit à Aiis.sig  eu  Bohême  le  13 
mars  1 728.  Sou  père,  voy  ant  eu  lut 
des  talens  siipérieii^^  pour  son 
art  , le  eoniliiisit  de  Dresde  a 
Rome  en  1741.  Aprè<»volr  étu- 
dié et  copié,  pendant  quatre  ans, 
les  prineipaux  momimens  de  celte 
capitale,  le  jeune  artiste  revint 
h Dresde  , où  il  evéeuta  difi’é-- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  avec  ' 
un  succès  peu  commun.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie  , il  avoit 
eu  occasion  d’élre  connu  de  don 
Carlos , roi  de  Naples,  ('.e  prince, 
étant  monté  sur  le  trône  d’Es- 
pagne , s’empressa  , én  1761, 
d’attacher  Mengs  à son  service, 
en  lui  donnant  deux  mille  dou- 
blons de  pension  , un  logement 
et  un  équipage.  11  demeura  cepen- 
dant presque  toujours  à Rome  , 
où  il  mourut  le  29  juin  1779. 
Sous  un  extérieur  rude  il  éloit 
plein  ‘de  bonté.  Ixirsqu’il  s’a- 
percevoit  qu’il  avoit  blessé  quel- 

3n’nn  par  sa  Iratichise  un  peu 
ure,  il  s’en  repeiitoilet  aidoit  do 
ses  conseils  le -peintre  qu’il  avoit 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais-  aucun 
mystère  de  sou  art,  non  plus  que 
de  ses  sentiineiis.  Clément  XIV, 
l’avant  consulté  sur  des  tableaux 
assez  médiocres  qu'il  avoit  ache- 
tés , cita , pour  s’excuser , les 
éloges  que  leur  »voii  doaués  ua 
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pvintre  conniA  <>  Cet  homme  et 
mol  , rep»>-tit  Mengs  , sommes 
(leux  artistes  , dont  i’ua  loue  co 
qui  est  au-dessus  de  sa  sphère  , 
et  l’autre  blâme  ce  qui  est  au- 
dessous.  » Ses  mœurs  étoieut 
aussi  pures  que  simples  , et  son 
enthousiasme  pour  les  arts  a\oit 
ëtuulTé  en  lui  toutes  les  autres 
passions.  11  poussa  la  générosité 
}usqu’à  l’e.xcès  : dans  les  di.v-liuit 
dernières  années  de  sa  vie , il 
avoit  reçu  plus  de  sSo  mille  liv., 
eW*P  eine  laissa-t-il  de  quoi  payer 
scs  lunérailles.  Le  roi  d’Espagne 
adopta  ses  cinq  filles  , et  accorda 
des  pensions  à ses  deux  fils.  Ses 
principaux  ouvrages  de  peinture 
sont  à Rome  , et  dans  les  clià- 
teaiix  de  Saint-lldephoiise  et  d’.-^- 
ranjiiez  en  Espagne.  On  en  voit 
le  détail  dons  sa  Vie , par  le 
chevalier  d’Azara.  Son  chef- 
d’œuvre  est  une  Ascension  qui 
décore  le  maître-autel  de  l’église 
eatiioliqne  de  l^xtsde.  Elle  a été 
payée  cent  vingt  mille  livres.  On 
estime  beaucoup  aussi  \e plafond 
du  grand  cabinet , b l’extrémité 
de  la  galerie  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  , où  , sons  le  voile  de 
l’allégorie , le  peintre  a célébré  la 
formation  du  muséum  Clémentin, 
et  les  bienfaits  du  pape  Gunga- 
nelii  qui  v est  représenté  sous  la 
ligure  de  Movse , qn’on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  écrits , tra- 
duits de  l'iulien  en  français , 
1787,  1 vol.  in-4*  l^e  premier 
volume  coiilicnt  , i*  des  Hé- 
Jlexions  sur  le  beau  et  sur  le 
goût  en  peinture  1“  Réflexions 
sur  Raphaël , Corrége  , Titien , 
etc.  ; 3”  Sur  le  moyen  de  faire 
fleurir  1rs  beaux-arts  en  Espa- 
gne. Le  second  renferme,  !•  deux 
Lettres  sur  le  groupe  de  Niobé  ; 
a*  Lettre  sur  les  principaux  ta- 
bleaux de  Ma<lrul;  5"  Lettre  sur 
l'origine  , le  progrès  et  la  déca- 
dence du  dessin  ; 4"  Mémoires 
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sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Corrège  ; 5“  Mémoires  sur  l’a- 
cadémie des  beaux-arts  de  Ma- 
drid ; 6"  des  Leçons  pratiques 
de  peinture.  Mengs  pLiçoit  b la 
tète  de  tous  les  peintres  moder- 
nes Raphaël , pour  le  dessin  et 
l’expre.ssion  ; Le  Con’ège , pour 
la  gipce  et  le  clair-obscur  Le 
Titien  , pour  le  coloris.  11  tonna 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar- 
tistes avoient  chacun  d’excellent. 
Il  joignoit  l’expression  la  plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai  , 
et  b cette  intelligence  des  divers 
ellëls,  qui  enchaute  les  sens  b la 
première  impression  , et  la  raison 
b l’examen.  Un  Italien,  dans  une 
ode , l’a  nommé  le  troisième  Ra- 
phaël. Ses  tableaux  ont  sur-tout 
telle  grâce  qui  se  sent  et  ne  s’ex- 
plique point.  Personne  n’avoit 
étudié  les  anciens  avec  plus  de 
soin.  Tout  ce  qu'il  y a de  techni- 
que dans  riîistoire  de  l’art,  par 
l’ablié  Winckelman  , son  ami, 
est  de  lui.  11  respectoit , il  ad- 
iniroit  les  ouvrages  des  anciens, 
mais  sans  fanatisme  , et  ne  dissi- 
muloit  point  les  fautes  qu’il  v dé- 
couvroit.  nLes  tableaux  île  Mengs, 
^it  un  écrivain,  annoncent  l’étude 
des  anciens,  un  grand  goût,  la 
noblesse  de  l’expression , et  l'exé- 
cution en  est  soignée  ; mais  on 
rcconnoît  qu’en  cncrchant  trop 
le  beau  idéal , il  a laissé  refroi- 
dir ce  sentiment  de  la  nalurç 
qui  frappe  le  spe  tateur  , éveille 
et  soutient  l’attention  -,  qu’il  man- 
que de  chaleur  et  de  vivacité,  et 

3ue  sou  pinceau  n’est  pas  exempt 
e sécheresse.  Quant  b ses  écrits, 
ils  sont  fondés  sur  les  iiieilleiirs 
principes  ; mais  , dan$  l’appli- 
cation qu’il  fait  de  ces  principes 
aux  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres  , il  montre  souvent  une 
sévérité  inpiste , et  semble  ne 
louer  que  pouraugmenteriepoids 
de  ses  critiques.  » 
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MÉNIL.  rojez  >lKSNir.. 

t MEiSIlS’  (ÎV.),  Parisien, 
conseiller  au  parlement  de  Metz  , 
mort  cil  1770,  a donné,  I.  Anuc- 
(’oles  de  Samos  et  de  Lacédé- 
mone , 1744»  volumes  iii-ia. 
11.  7’urhibk‘ii , lilsloire  grecque  j 
-\msterdain,  in-i'i^  fiet 

oiiM'aye,  qui  a aussi  été  attribué 
a l’al'.lié  tle  V oisenon  , contient 
l'instoire  de  M.  Bonnier,  sous  le 
nom  de  (Irésiphon.  111.  Clcoda- 
r.-ns , 174b,  in-i‘J.  IV.  ytbiépé 
iiiftltodufiie  de  la  jurisprudetne 
des  eaux  et  Joiéls  , Pans  , 1731! , 
!ii-iu.  Mais  CCS  oinrages  l'rivo- 
li  s doivent  céder  lu  place  à son 
Treité  du  sacre  des  rois  de 
j 'rt:ncp  , 1725  in-iti,  où  l’on 

trouve  des  recherches  curieuses. 

• MEMNI  (Octave),  né  à 
rdine  dans  le  I-’rioiil  , dans  le 
iti*  siècle  , bon  poète  latin  , et 
l'un  des  associés  de  la  seconde 
«'•adéinie  vénitienne  , mort  le 
•i3  mars  1617,  a publié  , I.  yLd 
Henricum  /^,  CalUœ  regem  , 
in  ejus  twplins  , etc. , Oratio  , 

rnefiis  , [bot.  11.  -dd  C!e- 
' i:wntem  Vin  V.  M.  de  Ferrari^ 
t—reptn,  etc.,  Oratio,  Vcnctiis, 

■ V)8.  111.  Bonn  vnletudo  serenis- 
s :nn  principi  Veneto  restituta  , 
s ’n.s  nom  de  lieu  et  d’imprimeur. 
C.e  petit  poeme  fat  écrit  en  i6iw), 
an  sujet  du  rétablissement  de  la 
santé  du  doge  de  Venise,  Léonard 
ll'mato.  IV.  Serenissimi  prinei- 
pii  Itorali  okilus,\cue.ù\s,  i6i3. 

\~n  Discorso  sopra  la  caiizone 
spiritrialedi  Celio  iVngrio,  et  d’au- 
tres oiierages. 

•{•MFNLN.STII  f Fr.ancois  nr  Mrs- 
cMis  ou  Memn  ) , célèbre  par  ses 
c inuoissaiices  dans  les  langues 
orientales,  naipiit  en  Lorraine 
eu  ifrjiTt . et  ii  celte  époque  étoit 
sujet  de  I emoereiir  d’fMlemaane. 
ba  vaste  eruiiitiuu  , son  esprit , 

I 
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et  sOn  habileté  dans  les  langnè# 
de  l'Orient  l’appeloient  à la  graiH 
de  réputation  dont  il  a joui  à juste! 
titre,  il  étudia  à Home  sous  Giats 
tiiK) , et  h l’âge  de  3o  ans  son 
goût  jioiir  les  lettres  le  porta  k , 
accompagner,  à Constantinople; 
l’ambassadeur  de  Pologne;  il  y 
étudia  la  langue  turque  sous  Bo- 
bovius  et  Alimed  , les  plus  ha^ 
biles  maîtres  de  ce  temps.  Scs 
progrès  furent  tels  mi’ali  bout  ' 
de  deux  années  on  lui  jiromit 
la  place  de  premier  drogman  sle 
I ambassade  de  Pologne,  auprès 
de  la  Porte.  Il  l’obtint  bientôt; 
et  s’acquit  par  sa  conduite  un 
tel  créait  , qu’il  fut  rappelé  en 
Pologne , et  envoyé  à la  Porte 
en  qualité  d’ambassadeur.  On 
exigea  qu’il  se  fil  naturaliser  Po.- 
lonais , et  ce  fut  dans  celte  cir- 
constance qu’il  ajouta  à son  nom 
de  famille  ;l/enin  , la  terminaison 
polonaise  .ïA/.  11  revint  à Vienne 
en  1661  , attaché  à la  cour  impé- 
riale en  qualité  d’interjirète  des 
langues  orientales  , et  s’y'  lit  es- 
timer par  les  services  (ju’il  ren-i 
dit  dans  les  diverses  occasions  où 
il  fut  emp'oy'é.  En  il  ht  le 

voyage  de  Jérusalem  , pour  vi- 
siter le  Saint-Sépiilchre,  et  hit 
admis  dans  l’ordre  des  chevalier# 
decenoin.  MeninsUi  morlàVicnne 
en  i6t)8 , à l’âge  de  73  ans,  y a voit 
publié,  en  i68ü,  son  grand  ou- 
vrage, intitulé  'À'hesaurus  hnguc*- 
rum  orientalium  , en  4 volumes 
in-fol. , auquel  on  en  a ajouté  en 
1GS1  un  cinquième  intitulé  OuOr 
mnsficon  Intino-turcico-arabico- 
persicum.  IjCS  quatre  premiers 
volumes  sont  devenus  extrême- 
ment rares , parce  qu’un  grand 
nombre  d’exemplaires  ont  péri 
dans  un  incendie , pendant  le 
siège  lie  Vienne  par  les  Tùres , 
en  i683.  M.  Peignot  dit  « qu’un 
exemplaire  fut  vendu  poo  livres 
' eu  177ÜU;  et  nous  l’avons  vu  vea- 
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dre  à TjOmlres  , en  i J70  , 5o  gui- 
ndés. Aussi , une  société  de  gens 
de  lettres  en  Angleterre,  au  nom- 
bre desquels  éloit  sir  William 
Jonés , avoit  elle  Ibriné  le  projet 
de  réimprimer  cet  ouvrage.  Mais 
il  n’a  pas  été  exécuté  , à rai.son  , 
apparemment  , de  la  dépense 
énorme  qn’ex'igeoit  cette  entre- 
prise. L’impératrlce-rciue  Marie- 
Thérèse  , ayant  'entendu  parier 
de  ce  projet,  prit  sur  elle  de  le 
réaliser  à ses  frais.  Ou  en  a pu- 
blié une  iiiaguili(iue  réimpression 
à Vienne,  en  1780,  sous  le  titre 
de  Franctsci  à Megnien  Mciwnstii 
Lcxicon  arabica  -pei'sico  - turci- 
ruin,  atljrcta  ad singulas  voers  et 
jdirasesinterfuvtatione  lalind,  ad 
iisitatiores , eliam  ilalicd.  11  n’eu 
a paru  que  deux  volumes  in-fol., 
qui  ne  vont  que  jusqu'aux  lettres 
Zo/,  la  neuvième  Je  l’alphabet 
arabe  ; ce  qui  fait  à peu  près  le 
tiers  de  la  totalité  de  l’ouvrage. 
On  a quelques  autres  ouvrages  de 
Meninski , relatifs  à un  déinélé 
asseï:  violent  qu’il  eut  alors  avec 
un  membre  de  l’université  de 
Vienne , et  dont  le  détail  seroit 
aujourd’hui  fort  inutile. 


MKAJOT  (Antoine),  protes- 
tant, habile  médecin  français, 
mort  à Paris  en  , a donné 
un  livre  intitulé  h’Hisloire  et 
la  guérison  f/es  Jièvres  mali- 
gnes, avec  plusieurs  Disserta- 
tions , en  quatre  parties  , Paris  , 
i()7'i , 5 vol.  in-4";  et  des  Opus- 
cules , Amsterdam , i()97 , in-4°. 

f MÉXIPPE  , philosophe  cy- 
nique, né  à Gandara  en  Pales- 
tine , disciple  du  deuxième  Mé- 
néJème  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Scs  Ecrits  , qui  ne  sont 
jioint  parvenus  jusqu'à  nous  , 
étoient  si  satiriques  et  si  inorduns', 
que  Lucien  , satirique  violent  lui- 
même  , l’appelle  « le  plus  har- 
gneux et  le  plus  acharué  des  do- 


gués  que  Sa  secte  ait  enfantés»  , et 
l’a  introduit  dans  doux  ou  trois 
de  ses  dialogues  , pour  lui  at- 
tribuer les  sarcasmes  qu’il  veut 
lancer  lui-même.  11  paroit  que  les 
satires  <lc  .Ménippe  étoient  écri- 
tes, partie  en  prose,  et  partie  en 
vers.  C’est  pour  cette  raison  que 
les  satires  de  Vairon,  écrites  dans 
le  même  goût,  sont  appelées  Mé- 
nippées,  et  qu’oii  a donné  le  mê- 
me nom  à cette  fameuse  collec- 
tion de  pièces  contre  la  faction 
de  la  Ligue  , sous  Henri  IV  , à 
'laquelle  ont  travaillé  Pierre  Le 
Ilüi,  Micolas  ï\apin  , et  Florent 
Chrétien.  Varron  lui-même  étoit 
.sui-uommé  Ménippée  , ou  le  cy- 
nique romain.  Ménippe  se  li-' 
vroit  à l’usure  , et  liaërce  rap- 
porte qu’ayant  été  volé  d’inie 
somme  coiisidérahle  ou’il  avoit 
amassée  par  cet  infâme  trafic , 
il  se  pendit  de  désespoir.  Mé- 
nippe, originairement  esclave, 
avoit  racheté  sa  liberté,' et  ob-' 
terni  à Tbèbes  le  titre  et  les 
droits  de  citoyen.  — Il  y eut  nu 
autre  .MiSniphe  , de  Stratonice  , 
l’homme  de  toute  l’Asie  qui 
parloit  avec  le  plus  de  grâce  et 
d’éloquence , qui  donna  des  le- 
çons à Cicéron , comme  il  nous 
f’apprend  dans  son  Brutus. 

» MEXXITI  (Jean-Marie),  ca- 
pucin , né  à A'oto  en  Sicile  , 
mort  en  i63i  , a publié  , ^n- 
notationes  in  octo  lihros  pfÿ’sico- 
ruin  Aristotelis  et  in  librjs  me- 
faplijrsicorurn  , et  in  quatuor  li- 
bros  sententiarum  ; Cœivrnoniale 
pntrum  cupucinorum , etc. 

* .MENNITO  (Pierre),  né  à 
Messine , de  l’ordi-e  de  Saint- 
Basile  , abbé  de  Saint-Nicandre, 
conseiller  royal  de  Sicile  ,*  chef 
de  son  ordre , et  enfin  évêque 
d’Ostiina.  On  a de  lui  Ka'en- 
dariuni  pnvcipiioruin  SS.  ord. 
S.  Sasilii  magni  ; Breve  raccolla 
■28 
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dtf’  precetti , e consi^li  chr  xi'  un  lioiiiiiic  loi!  inoilér<? , les  aiilri'l 
coitlcngoiw  ticlla  frt'oiii  ili  S.  lin-  i oomim’  un  Iiunimt;  Irés-i’ij^ide.  Ce 
xiHo  ; Diilalterio  ilaxili/iiio  , ov-  r (ju’il  y a de  sûr  , c'esl  i(u’il  desap- 
l't'/v  istriizioiii per  ta  huona  edu-  I piiuu  a les  cruelles  extravagances 
i'nzione de’ iiovizi,cpix)Jexsi  delta  \ des  uiiabaptisles  gueiriers.  Ou 
reli'^ioae  di  S.  BaxiUo  /wug«o  , : donna  le  recueil  de  tous  sestinew- 
lUdlarium  BasiUanum  à Leone  / : ges' à Amsterdam,  en  iü8i.  Après 
IIS, '/lie  ad  SS.  JJ.  -N.  Chvneulem  ; la  mort  de  Mennon  , le  scliisme  se 
Xt  ; Notitifv  inonnsteriorum  lia-  \ mit  parmi  ses  sectateurs  , et  sur- 
hte  ordinis  S.  ilasilü  ma/ini  ; Ca-  j tout  parmi  ceux  de  Flandre  et  de 
lalopiis  viromm  i/tuslfium  ortfi-  | Suisse.  Pour  le  laire  cesser  , les 
nis  S.  Jlasitii  ; Cronaca  del  mo-  j deux  partis  prirent  des  arbitres  , 
liastero  Carbonense  nella  Jiusi-  | et  jiromirent  de  s’en  tenir  à leur 
Urata,  e de!  monaslero  di  Orolta  \ jugement.  ]>cs  l’ianiands  , «pii 
J 'erraln  nel  Tuseïdo  , e del  mo-  I étoient  les  inennonitcs  rigides  , 
iiasle/x)  del  I\itirio  in  Jiossnno  ; \ lurent  condamnés;  mais  ils  accu- 
L'ifa  di  S.  BaxiUo  rna/fno  cnn  ! sèrent  les  arbitres  de  partialité  , 
fixloria  dcllapro/>ap,azionc  delta  , rompirent  tout  commerce  avec  les 
sua  regnla  in  oriente , ed  occi-  ! niennonites  mitigés  , cl  ce  fut  un 
dente  ; Istoria  délia  Jomlazione  j prime  d’habiter  , de  manger  , de 
de’  monasterj  delt  online  di  sait  | jiarlcr  , et  d’avoir  la  moindre  con- 
Basilio  in  Italia.  j versalion  avec  eux  , même  à l’ar- 

1 ticle  de  la  mort.  Les  Provinees- 
MEAiNON-ixlMONlS  , chel’des  L'nies  s’étant  soustraites  à lu  do- 
anabaplislcs  appelés  niennonites,  ; mination  de  l’Espagne  , les  ana- 
dont  les  sentiinens  sont  plus  épu-  j baptisles  ne  furent  plus  perséeii- 
rés  que  ceux  des  autres  , étoit  ; tés.  Guillaume  I",  prince  d’O- 
d un  village  de  Frise  , et  curé,  l range , ayant  besoin  d’une  soin- 
ÎMais  s’étant  laissé  séduire  par  un  I me  d’argent  pour  soutenir  la 
anabaptiste  nommé  Ubbo  l'iii-  , guerre , la  lit  demander  aux  nien- 
lippi  , il  se  lit  rebaptiser  par  lui.  ! nonites  , qui  la  lui  envoyèrent. 
Son  éloquence  et  son  savoir  ca  | Lorsque  le  prince  eut  reçu  la 
lirenl  un  des  pa!riarcl‘.,.‘s  de  la  ' somme  et  signé  une  obligation , il 
secte.  11  eut  un  grand  nombre  de  | leur  demandfa  qucllegrace  ils  sou- 
disciples  en  Weslphalie  , dans  la  haitoient  qu’on  leur  accordât  ? 
Gueldre  , en  llnllande  et  dans  le  Les  anabaptistes  demandèrent  à 
Brabant.  Il  prêcha  vivement  cou-  être  tolérés  , et  le  furent  en  efl’ct 
Ire  le  baptême  des  enfans  , qu’il  après  le  succès  de  la  révolution, 
regardoit  coinipe  une  invention  A jieiue  les  ministres  protestans 
du  pape  , et  pour  la  réitération  jouissoient-ils  de  l’cvereice  libre 
du  baptême  dans  les  adulte.s.  11  de  leur  religion  dans  les  Pro- 
nioit  que  .Îésus-Christ  < ûl  reçu  viuces-Unies  , qu’ils  lireut  tous 
sa  chair  de  la  vierge  Marie.  11  leurs  ellbrts  poin-  rendre  les  ana- 
tiroit  le  corps  du  Messie  lantêit  baptistes  odieux , et  pour  les  faire 
de  la  substance  du  père  , tantôt  j chasser,  'foutes  les  diflicultés  mie 
de  celle  du  Saint-rlsprit.  Ou  mit  i ceux  ci  essuyèrent  de  la  part  des 
sa  tète  H prix  eu  io45  j mais  il  Eglises  réforn^^ées  , et  des  magis- 
échappa  aux  recherches  de ''ses  ] trais  du  pays,  jusque  vers  le  mi- 
pcrsecuteurs  , et  mourut  en  ifidô,  | lieu  du  i-/'  siècle,  ne  les  empè- 
a DIdesio,  entre  Lubeck  et  llam-  : chèrent  pas  de  continuer  leurs 
bourg.  Le»  uns  le  peigaeul  comme  ! divisions.  Ils  assemblcrcilt  cepeu- 
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c^■^nl  iiu  synode  en  i6?)2  , à Dor- 
drecht , pour  Iravailler  à se  réu- 
nir , <^t  il  s’y  (il  une  espère  de  traité 
tle  paix , qui  Cul  signé  de  cent  ein- 
qnanle-umneinioiiites  : maisquel- 
»(ues  annéesaprés  ils’élevadc  nou- 
uaiiix  scliismatiques  dans  la  secte 
de  Menntiii.  Le  nicnnonisme  a au- 
jourd’hui en  Hollande  deux  grau- 
«îeshi  anehes  sous  le  nom  ilcsqiiel- 
les  tons  les  Creres  sont  coin  pris,  l/ii- 
ne  est  celle  des  Waterlanders,  l'au- 
tre celle  des  Flamands.  Datis  ceux- 
ci  sont  renCeruiés  les  menuointes 
Frisons  et  les  Allemands  , qui 
Sont  proprtMiienl  la  secte  desana- 
haptistes  anciens  , plus  modérés  , 
à la  vérité  , que  leurs  prédéces- 
seurs ne  le  Curent  eu  Allemagne 
cl  eu  Suisse. 

* MENOCIIIO  ( CrèreAiirèle) , 
de  l'ordre  des  serviteurs  de  .^^a- 
rie  , né  à Bologne,  paninl  à être 
élu  procureur  de  la  province  de 
la  Roinagne  , définitenr  , et  eidiii 
procureur  de  son  ordre,  par  Gré- 
goire XIII  , en  i5e3  , mourut  à 
Bolognele  5o  septembre  i (h5.  On 
a de  lui  , 'J'heoi'emiita  de  anima" 
sensitivd , deqiie  ùeatiUidine  ho- 
miais  , angeli , ac  Dei , qiiœ  Ari- 
mir.i  dispufenda  propoiwnUir  , 
■Bononiæ,  i553.  Il  a laissé  hca.i- 
coup  de  Disseitutioiis  sur  l'Ecri- 
ture , et  d'Oraisons  latines  sur 
des  sujets  sacrés,  qui sottl  restées 
manuscrites. 

I.  MEXOCÎIITÎS  ( Jacques  ) , 
jurisconsulte  de  Pavie  , si  habile 
qu’il  lut  appelé  le  lialde  et  le  liar- 
tliole  du  ib'  siècle,  proCessa  dans 
«lilCércntcs  universités  d’Italie , de- 
vint président  du  conseil  de  Milan, 
et  mourut  le  loaodt  i6oj,  à yoans. 
On  a de  lui  , l.  üe  recuperandd 
possessione.  ; De  adipiscendd pos- 
sesswne  , in-8".  IL  Do.  prœsump- 
tionihus  , Genève  , ib^o  , u vol. 
in-Col.  III.  arbitrariis  judi- 


cum  quiestioidbus , et  cni/sis  coti- 
ciliorwn  , in-Col.  ; et  d’autiesou- 
vra^es  recherchés  autreCois. 

%.  MENOGHIUS  ( Jean-Etien- 
ne) , lils  du  précédent,  né  à Pa- 
vic  eu  jésuite  en  1Ô93  , 

à i'àge  de  i-  ans  , sc  distingua 
par  son  savoir  et  par  sa  vertu 
pisqu'à  sa  iii'irt  , arrivée  le  4 lé- 
vrier 16Ô6.  On  a de  lui  , I.  Des 
htstilnlions  polU'iptes  et  écono- 
mUfUis , tirées  de  ri'.criture  sainte. 
IL  Un  savant  Teuilé  de  la  repu- 
Idiquedes  /lébiein-.  tll.  Un  Com- 
mentaire  sur  FEi  riliire  saillie  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
du  P.  J'ournemine  , jésuite,  Pa- 
ris, 1719,  2 vol.  in-Col.,  réim- 
primé à Avignon  , 1768,  4 'ol. 
in-4".  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin  , et  le  dernier  est  estimé  pour 
la  clarté  et  la  précision  qui  le  ca- 
ractérisent. On  l'a  réimprimé  en 
1767  , en  4 vol.  in-4°,  à Avignon  , 
sur  l’édition  de  Tonrnemiue. 

M ÉX  O PH  I LE  , nom  de  l’es- 
clave à qui  Mithriilatc  , après 
sa  défaite  par  Pompée,  confia  la 
garde  ilc  sa  (il le  qu’il  avoit  en- 
fermée dans  une  l'orteresse.  Man- 
lius Priscus  , lieutenant  du  vain- 
queur, étoit  sur  le  point  de  pren- 
dre la  place  , lorsque  Ménophile, 
craignant  que  la  jeune  princesse 
ne  Cul  exposée  à quehjue  outrage, 
la  tua  , ( j se  per^’a  peu  après  avec 
la  même  épée. 

MENOT  ( Michel  ),  cordelier 
célèbre  par  les  pieuses  farces  qu’il 
donna  en  eliaire,  mort  en  kh8. 
On  a publié  ses  Sermons,  et  ils 
sont  rrcherchés,  pour  le  mélange 
barbare  (pi’il  y a fait  du  sé- 
rieux et  du  comique,  du  burles- 
que et  du  sacré  , des  boiiUbnue- 
rics  les  plus  plates  et  de  l’Evan- 
gile. n Les  bûcherons,  dit-il  dans 
un  endroit , coupent  de  grosses 
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et  lie  petites  Inatiches  dans  les 
l' ii'èls,  et  en  font  des  fagots  ; ainsi 
^nos  cecU^siiislit|nes  , avec  des  dis- 
penses de  riome  , cntasseutj*jj| 
et  petits  bénéfices.  ]>c 
« ardinal  est  larilé  d’cvètl^M^ét 
les  évêchés  larilifs  li'abbi^©  tt 
de  prieurés,  et  le  tout  lardé  do 
diables.  Il  faut  ipic  tons  ces  biens 
d<-  ITlglise  passent  les  trois  cor- 
delières de  l’./ee  Maria  ; car  le 
Tiencdifla  ta  , sont  grosses  ab- 
baj  es  de  bénédictins  ; in  mii- 
Uerihus  , c'est  inonsieni  et  loa- 
ilaine  ; <■!  J'utctus  ventris , ce  sont  | 
bainpiets  et  goinfreries.  » lênn  de  I 
ses  meilleurs  discours  est  son  ser- 
mon snrle  saint  : il  cominciice  ain- 
si ; a Honorable  , et , a mon  sens  , 
dévot  auditoire,  Si  ili'-iiSmniius 
o/nnrs  salrnre  animes  no.  Iras,  ds- 
/irmiis  esse  imitatores  Ecèh  site  , 
f/iue  prolamio  fac'it  les  obsci|ues 
jnirwrum.  parentuni  nosl/xi.iim 
Athr  et  Eeœ , qui  fuernnt  jo  ioati  et  j 

l.r.nniti  ex  paradiso  terres  fri 

Mn  rappelant  la  comparaison  i]ne  I 
I lêvangile  fait  de  la  niorl  avec  la  j 
unit,  il  dit  ; Cwn  nox  est,  nn  | 
chacun  se  retire  en  sa  maison.  ' 
/fomiliu , iwiiiie  tutu  die  ihilis  ad  i 
^fiieiendii  n les  cresjies  cl  mille  j 
ilissolnlions  et  rneretricia  ? J/i-  | 
r.’tj?i  est  que  tant  plus  que  eccle-  ‘ 
sia  est  marp's  deeota  et  in  dulore 
et  .i;  tu  populus  est  magis  dis- 
sultilus..,,..  O Dapiine  ! quundù 
bestia  est  prise  an  pied  , et  la 
chandelle  est  sonlïlée  , qualiter 
■ revertitur  in  domutn  suani?  Les 
voye/.-vons  ? Ineenietis  in  and  pu-  | 

roehit!  meretricem  , etc Erit  i 

in  lidc  villa  Itomo  vitte  prssimæ  , 
renieur  de  Dieu.  De  serù , le  soir, 
J'acit  buiium  milium  , de  mniie 
i’ieeniliir  murtuus  ; qnid  dicitis 
de  hoc,  domiui  , etc.  ? Il  compare 
dans  ce  mênne  discours  l’Rgbse  à 
ime  vigne  , à cause  de  l’nllfité  de 
son  fruit  : f'iuum  Itrti/icnt  cor 
homiuis Eojcz  les  Mémoires  ( 


de  INieéron  , tome  XXIV  , on  y 
trouve  quelques  échantillons  des 
discours  de  Menot.  Ils  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8". 
Le  plus  recherché  des  curieux  , 
est  ie  volume  intitidé  Sermvnes 
quadragesimates  , olim  Turonis 
dectamati  , Paris,  iu-8”  , lûip  ou 
Celui  qui  contient  les  Scr- 
imms  prononcés  à Paris  l'est 
beancoup  moins  ; il  parut  en 
ijjo,  in-8". 

* MEVOt’  (.Tacqucs-Francois) , 
général  français,  né  à Honcey  , 
piès  Pienilly  , dép.vrtement  d’In- 
dre-et-Loire , en  17Ô1  , d’une  fa- 
mille noble,  fut  de.stiné  à par- 
courir la  carrière  militaire.  Un 
jnompl  avancement  devint  la  ré- 
eompen.se  de  ses  talons  , cl  le  5 
décembre  ij8i  , il  fut  nommé 
maréehal-de-camp  des  armées  du 
roi.  Eu  1789,  ayant  été  choisi  dé- 
puté de  l’ordre  de  la  noblesse  par 
nndes  bailliages deTonraine, il  fut 
ondes  premiers  qui  se  réunirent  à 
l’assemblée  constituée  et  firent 
le  sacrifice  <le  leurs  privilèges. 
Toujours  occupé  dans  les  co- 
mités de  législation  militaire  et 
diplomatique,  il  fit  plusieurs  rap- 
ports imporlans  , qui  prouvèrent 
qu’il  .savoit  écrire  et  penser.  Ce 
lut  principalement  à ses  soins  et 
à ses  di.scours  qn’.Avignon  et  le 
cointat  VenaiaSin  durent  leur  .-cii- 
nion  à la  ITance.  Après  le  loaoùt, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candi- 
dats pourle  ministère  delà  giicri  e, 
mais  Chabot  l’cn  fil  raver.  Quei- 
«[ue  temps  après  , malgré  la  d.'- 
noneiatioii  de  Kobespierre  , il  fut 
employé  dans  son  grade  à l'ar- 
mée de  l’Ouest , combattit  aveu 
inlr'-pidité  à la  prise  de  S.u:- 
niur  , et  eut  nn  cheval  tué  sous 
lui.  Commandant  de  la  17"  divi- 
sion militaire , il  fut  nommé  qnel- 
t'ue  temps  après  général  eu  chef 
de  l’armée  de  l’intérieur.  Dénoncé 
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après  lo  lô  vendémiaire  à la  tri- 
bune de  la  conveivtion  , pour  n’a- 
voir point  suivi  les  ordres  rela- 
tifs au  désaruieineiif  de  la  sf'eliou 
Le  l’eliclior  , a'.ce  cerlaiiis  mem- 
bres de  )a<]uelie  il  étoit  ciilré  en 
poiirparlcr  , il  fui  destitué,  ar- 
rêté et  ÜM’é  au  Iiibuiial  chargé 
de  ju"er  les  auteurs  de  la  révolte 
<{ui  s étoit  iiiaiiifestée  contre  la 
convention.  Son  procès  lut  ins- 
truit. Ce  tribunal  avant  déclaré 
qu’il  n'y  avoit  pas  lieu  à aeeii- 
•satiion  contre  ce  général  . il  fut 
mis  en  liberté,  lairs  de  IVvpédi- 
tion  d’Iigvptc  , j1  obtint  do  ser- 
vir en  son  grade  à l'année  d'O- 
rient  , débarqua  le  premier  près 
du  Maraboiik  , à une  lieue  cl 
demie  d’Ale.vandrie , commanda 
la  gauche  de  l'armée  oui  in\es- 
tit  celte  place  , entra  dans  celle 
place  , y reeiit  sept  blessures  , 
dont  aucune,  ne  fut  d.angercu.se. 
Nommé  commandant  de  ïlosetle, 
il  époiia'a  (quelque  temps  après  la  [ 
. fille  du  maître  des  bains  de  cotte 
ville  , et  pour  se  coufonner  aux 
lisages  du  p.^v^j  il  prit  le  nom 
iI’Abdariah  Aienou.  Au  célèbre 
combat  d’Alioiikir  , oit  le.s  tjtto- 
niaii.s  furent  complètement  battus 
par  les  Français  , Meiioii  eut  sa 
part  à la  gloire  de  cette  journée. 
Apres  la  mort  du  général  Kléber, 
il  prit  le  conimandcnicnt  de  l’ar- 
mée , conimandeinent  confirmé 
par  un  arrêté  tbi  premier  consul, 
du  \-j  Iructidor  an  8 ( 4 sept, 
lüoi).  Son  prcinicr  soin  fut  do 
faire  tontes  ses  dispositions  pour 
résister  à la  foule  d'ennemis  (pii 
se  rcmiissoieiit  contre  les  Fran- 
çais ; mais  après  trois  mois  d’un 
Jilociis  continuel , après  des  com- 
bats multipliés,  rariiiée  française 
ajaul  clé  réduite  à deux  uu  trois 
mille  lioiniiics  disponibles,  il  lal- 
bit  songer  à capituler.  Le  lô  Iruc 
tidol',  cette  capitulation  fut  si- 
gnée , d’une  part  par  le  généi  al 
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I ^îenoii,  de  l’autre  par  le  généial 
anglais  lliiilehinson.  Eiie  n'avoit 
I rien  que  d’honoral'Je  ; l’armée 
j françai.sc  fut  eiiibanpiée  dans  le 
j port  d'Alexandrie.  A son  arrivée 
I à Paris  , le  premier  consul  l'ac  ■ 
j eueillit  avec  distinction  , le  cou- 
i sola  de,  ret  ors  que  la  fortune  in- 
conslatilc  et  aveugle  lui  avoit  fait 
I éprouver  , et  applaudit  à ses  opé- 
I rations.  1,0  uç  tloréal  an  10(17 
I mai  180'.!  ) , le  général  Menou  fut 
nommé  incmbre  du  tribunal,  et 
quelques  jours  après  admiuis- 
triilcur  général  de  la  27'  divi.sicn 
militaire  ( Piémont  ).  11  est  iiiorl 
gouverneur  de  Venise,  le  i5  août 
i3iu. 

M EN  O U X ( .Toseph  de  ) , jé- 
siiiti' , lionime  d’c.sprit , intrigant , 
serviable,  ami  utile,  et  ennemi 
daegeieux,  né,  à Be.saneon  , et 
mort  en  ijlitJ  , à ans,  obtint 
1.1  conliaiiee  de  Stanislas  , roi 
do  Pologne  , et  devint  son  pré- 
dicatoiir  ordinaire  , et  supérieur 
du  séminaire  de  N'auci.  l!  lit 
croire,  dit  Voltaire  , au  pape  Be- 
noît XIY  , auteur-de  gros  traites 
in-!olio  sur  la  canonisation  (Ici 
saints,  qu’il  les  traduisoit  en  fran- 
çais ; il  lui  en  envoja  quelques 
pages,  et  obtint  pour  son  sémi- 
naire un  bon  bénéfice  dont  il 
dépouilla  des  bénédictins  , et  .se 
moqua  ainsi  de  Benoît  XIV  et 
de  saint  Benoît.  On  a de  lui  dt'S 
Nolioiis  i>hi{usophi<jUi‘s  sur  les 
vérités  fondamentales  de  la  reli- 
{'ioii  , 1708,  in-8“  ;et  il  eut  part 
aux  ouvrages  religieux  et  moraux 
du  roi  Stanislas  , qui  lui  au- 
cordoit  tout  ce.  qu’il  deniaiidoit. 

I.  MENTF.L  ( Jean  ) , impri- 
meur de  Straslioiirg,  ampiel  plu- 
sieurs auteurs  ont  attribué  ma! 
h propos  l’invention  de  l'impri- 
merie. Jacques  Mentel  , entre  au-, 
très,  médecin  de  la  faculté  de 
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l’aris , vers  le  milieu  du  17”  siècle , 
qui  SC  disoit  un  de  ses  desceudaus, 
pul>lia  deux /J(.ï.îf  r/n//ons  latines 
pour  le  prouver.  Son  O|)inion  eut 
quelques  partisans.  Mais  depuis 
u’on  s’est  allaclié  davantage  a 
claircir  roi'igine  de  cet  art  cé- 
lébré, si  on  iiest  pas  encore  par- 
venu à dissiper  tous  les  nuages 
qui  l’ont  enveloppé,  au  moins  est- 
on  d’accord  cpie  Mcntcl  n’eu  est 
]>as  l’inv  entour.  C’est  encore  t ue 
chose  très-dontci,ise,  pour  ne  rien 
dire  do  [dus  , que  l'extraction 
noble  de  cet  inipriineur  , qui  n’a 
d’autre  garant  que  l’assertion  sans 
jtreuve  (lu  tnènic  .Tacqiics  .Vlenlcl. 
Sa  première  prolcssioii  n’étoit 
guère  celle  d’un  genlilbomnie.  Il 
éloit  originairement  écrivain  et 
euluminenrdelelires  : coqu’onap- 
pcloit  en  cç  teinps-ià  C/irj  sn^ra- 
/’/iut.  Comme  tel , il  lut  admis 
jvarini  les  notaires  de  révèque  de 
Strasbourg  , cl  , en  , dans  la 
commmiaulé  dps  peintres  de  cette 
ville.  Mais  si  .Menlel  ne  lut  pas 
riiiventeiir  de  la  tvpograpbie  , 
on  ne  peut  lui  rorn.ser  tt  avoir  été 
le  premier  qui  se  ilislingna  dans 
cet  art  à Strasbourg  , oii  il  publia 
d’abonl  tmc  fliù/e  en  i4dd,  en  a 
vol.  in-folio  ; J)f  tiHt; prinilicariji, 
ouvrage  tiré  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  , imprimé  à peu 
près  dans  le  même  temps;  E/>i.s- 
toUe  S.  Uieronjmi,  in-lol. , sans 
date  , mais  relié  en  1469  > un 
Pocuif  allemand  suV,  les  exploits 
guerriers  de  C.liarlesi-le- Hardy  , 
duc  de  lioiirgngue,  in-folio,  1 ^77. 
Ou  y trouve  Imit  estampes,  gros- 
sièrement coloriées,  qm  représen- 
leiil  les  villes  de  .Moral  en  .Suisse, 
de  Manci , etc.  ; et  ensuite  , depuis 
1473  jusqu’en  1,476,  une  cuinpi- 
lation  énorme  en  10  vol.  in-lbl.  , 
intitulée  Vincenlti  Beltoi'ncens.s 
Sppcu!uni  historiula , nioralti  , 
physicumet  doctriiuilr . H mourut 
en  1478.  L’empereur  l'rcdénc  IV 
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lui  av'oit  accordé  des  armoiries 
en  1466.  Il  est  v rai  que  Jacques 
Menlel  prétend  que  ce  prince  ne 
lit  alors  que  renouveler  l’ancien 
écusson  de  sa  famille;  mais  il  ne 
le  prouve  pas,  et  cette  concession 
présente  l'idée  d'un  anoblissement 
pbilôl  que  celle  d’une  rébabilila- 
tiou.  Au  re.ste , le  diplôme  impé- 
rial ne  qualifie  point  Menlel  d’in- 
venteur lie  riinpnmerie.  Po^ez 
Fcsth  et  GtTTE.viBr.iiG.  '• 

* II.  ’MENTIÏL(  Jacques),  né  à 
Cliàlean-'J'Inerri  , docteur  en  la 
faculté  de  médecine  à Paris  , y 
professa  la  cliii  ui'gieetranalomie. 
Scs  ouvrages  sont , J.  Oratianim 
aelîo  hnhita  die  auspictxH  docto- 
rat ûs , i65a,  in -8”.  II.  De  Epi- 
cra.si  dissertatio  , Parisiis,  iti.ju  , 
iii-8“.  Epistolu  Ht!  Penptcluni  de 
novd  i////(S  chyli  secedentU  à lac- 
ti/ais  receptaculi  nliii’s  ne  hopatis 
iwtaliorie , ib.'ii  , in-  j".  III.  l.-u 
inaniiserll  très  curieux , sous  co 
titre  : ^tdoersaria  de  medicis  Pa- 
risiensibus.  Menlel  est  mort  à 
Pans  eu  1671 . 

IMEA’TÜiS  , roi  des  ïapbiens  , 
dont  .Minerve  prit  la  rcsseinbiance 
pou  rassurer  à Pétiélopequ’Ulysse 
étoit  vivant , et  pour  engager  Té- 
lémaque il  l’aller  cbenher.  Ho- 
mère le  distingue  de  Mentor. 

I.  MKNTOPi  , gouverneur  do 
Télémaque.'  C’étoit  l’bomiue  le 
plus  sage  et  le  plu.s  prudent  de 
sou  siècle.  5llnerve  prit  sa  ligure 
pour  tlever  Télémaque,  et  l’ac- 
compagna ainsi  lorsqu’il  alla  cher- 
cher son  pièie  après  le  siège  de 
Troie. 

* II.  MENTOR  , de  Rhodes  , 
l’un  des  meilleurs  généraux  do 
son  temps,  coininandolt  les  imr- 
cénaires  grecs  qu’Ociius  , roi  de 
Perse , prince  justement  haï  et 
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nv'prlsd , avoiî  appelas  à soii  sr- 
coui'S  conli'c  les  elt'orls  l.cntës 
par  l'Egypte , la  Syrie,  et  l’Asie 
MiDeiire  pour  se  soiislraire  à sou 
autorité.  Grâce  à Mentor,  Ochus 
les  força  d’j  rentrer. 

MENTZEL  ( Christian)  , né  à 
F lirstenwal , dans  le  Mittel-.Marck, 
se  rendit  célèbre  par  ses  connois- 
sances  dans  la  incdecine  et  la  bo- 
taniipie  , et  voyagea  long  - temps 
pour  les  perfectionner.  Il  s’étoit 
procuré  des  relations  jusque  dans 
les  Indes.  Menlzcl  mort  en  i^oi  , 
âgé  de  près  de  -ç)  ans  étoit  de 
l’académie  des  Curieuv  île  la  na- 
ture. On  a de  lui  Index  norni- 
num  plantarum  , Berlin  , i6g6  , 
ni-lblio,  réimprimé  en  17 15,  in- 
fol.  lig. , avec  des  augmentations, 
sons  le  titre  de  Lcxicou  plantarum 
polrulolloti  universale.  II.  üne 
Chronologie  de  la  Chine,  Berlin, 
4 iCqti  , in-4“  , en  allemand.  On 
conserve  de  lui  , dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  , des 
niaunscrits,  ^ Sur  r/fi.s/oi/'e  na- 
turelle (lu  Brésil , 4 vol.  in-folio, 
il.  — sur  les  Jleurs  et  sur  les 
plantes  du  Japon  , avec  figures 
enluminées,  a vol.  in-fol.,  etc. 

MEATZEU  (Baltba/.ar),  tliéo- 
logien  lulbérien , né  à Allendorf 
dans  le  laudgravial  de  llessc- 
Casscl  eu  lùt'j,  célèbre  parmi 
ceuv  de  sa  communion  par  .scs 
lumières,  mourut  en  ifiu.7.  lia 
l.iissé  Une  Evpliralion  de  la  Con- 
Jession  (CrJuslwurg  , et  d autres 
(tus’t-ages  de  conirmerse. 

f MENE  DK  CiioMoncKAii  (.fean- 
Ktirune  ) , ni-  à \ dle-nenve-le- 
l’.oi  ( on  sur  Yoqne  ) le  "sTi  mai 
I 7's  i , et  président  l!enlenant-gé- 
néral  au  Ir.iilliage  de  celte  ville  , 
fut  nommé  député  du  bailliage 
de  Sens  aux  étals-généraux  en 
lySi),  doyen  d’ége  et  piedéces- 
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senr  do  Bailly  dans  la  présidence 
lie  la  chambre  des  conimuiies.  On 
a de  lui  Renaud,  potùno  héro'ique 
imilédn  Tasse, u vol. in-S"  ,Paris, 
ijSfi-ijSS.  Dans  celte  imitation 
en  prose,anx  lieuxelauxbommes 
célébrés  par  Le  Tasse,  Tanteiir 
s’est  pin  a substituer  souvent  la 
iléscriplion  de  sou  pays  , le  nom 
de  .ses  ciifaus,  les  ancêtres  de  ses 
voisins , inspiréetsoutenn, comme 
il  le  disoit  lui-même,  par  le  désir 
d’il  lustrer  tout  ce  qu’il  aiinoit.  Aus- 
si le  style  de  cet  ouvrage  , jnoini- 
inentélevé  à ses  plus  chères  etpins 
louables  all'ections,  ne  manque-l- 
il  ni  de  verve,  ni  de  chaleur  , ni 
de  noblesse.  Chomorceau  s’étoit 
fait  connoître  dans  sa  jeunesse 
aux  amis  des  lettres  par  des  Poé- 
sies agréables  répandues  dans  les 
journaux  du  temps  ; il  rendit  sa 
vieillesse  recommaudable  a tous 
les  gens  de  bien.  On  regrette  qu’il 
n’ait  pas  eu  le  temps  de  terminer 
un  Dictionnaire  de  chevalerie  , 
qu’il  composoit  à l’instar  de  no.s 
dictionnaires  de  mythologicÉ  Cet 
ouvrage  manque  à notre  litttira- 
tnre  , et  Cboniorcean  étoit  d’au- 
tant pins  propre  à nous  peindre 
l’esprit  et  les  actions  des  anciens 
chevaliers  , que  lui-même  étoit 
do.né  de  l’amabilité  , de  la  fran- 
ehi.se,  de  la  loyauté  de  ces  preux , 
cl  pleinement  nourri  de  leur  bis- 
loire.  Il  mourut  à Villeneuve-le- 
Küi  le  3o  septembre  1802. 

M E^DS  ( Ja.sou  ) , célèbre 
professeur  de  législation  à Pa- 
vie  , né  en  i4jÔ  , a publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Louis 
Xil  voulut  «sisler  à une  de  ses 
leçons.  Menu  Talla  prendre  à son 
palais,  vêtu  d’une  rol'e  tissne  d'or , 
pour  le  conduire  aux  écoles.  Le 
roi  le  fil  entrer  le  premier  eu  lui 
disant  que  dans  ces  lieux  la  puis- 
sance des  profe.ssrurs  étoit  plus 
grande  que  celle  îles  rois. 
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•{■  MENZIKOl'  t'  ( Alojtandre  ), 
garçon  pâtissior  sur  la  place  du 
palais  de  l\loscow,  lut  tiré  de  son 
premier  état,  dans  sou  enfonce  , 
par  un  hasard  heureux  qui  le 
plaça  dans  la  maison  du  czar 
Pierre.  Le  czar  éloil  un  jour  à 
table  avec  ses  amis  el  ses  compa- 
gnons d'armes  , Lelbrt  e,t  les  gé- 
néraux Czeremetol',  Simoiiowitz, 
y<;hecn,  Baur,  lorsqu’on  entendit 
la  voix  d’un  garçon  pAtissier  , qui 
parcouroit  les  rues  de  Moscow  en 
vendant  des  brioclies  et  chantant 
des  vaudevilles.  Dans  le  dessein 
de  s’en  amuser,  le  czar  le  lait  ap- 
peler, l’interroge,  et  est  tellement 
charmé  de  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  de  la  justesse  de  ses  ré- 
ponses , qu’il  ordonne  snr-le- 
chainp  à Lefort  de  prendre  ce 
jeune  nomme  dans  sa  compagnie, 
et  de  veiller  à son  avancement. 
Menzikoll'  apprit  plusieurs  lan- 
gues , et  s’étatit  formé  aux  armes 
et  aux  alVaires  , il  commença 
par  se  rendre  agréable  à son 
maître,  el  finit  par  se  rendre  né- 
ce.ssairc.  Il  seconda  tous  ses 
projets , el  mérita  par  ses  servi- 
ces le  gouvernement  de  l’Ingrie  , 
le  rang  de  pi  ince , et  le  titre  de 

fénéral  majour.  11  se  signala  en 
ologne  en  i^o8  et  1709  j mais 
l’an  1713  il  fut  accusé  de  pécu- 
lat,  et  condamné  à une  amende 
de  5oo  mille  écus.  Le  czar  lui 
I":  mit  l’amende , et  lui  ayant  reniln 
scs  bonnes  grâces  en  1719,1!  l’en- 
voya commander  en  Lliraine  , et 
comme  ambassadeur  en  Pologne  , 
l’an  Toujours  occupé  du 

soin  de  se  mainlciiij^,  même  après 
la  mort  de  Pierrc-le-Graiid  , dont 
la  santé  étoit  assez  inauval.se  , 
Menzikoir découvrit  alors  à qui  le 
czar  desliiioit  sa  succession  à la 
couronne.  Le  prince  lui  en  sut 
mauvais  gn%  et  le  punit  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de 
Pleskow.  ( Voyez  Saxe.  ) Mais 
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sous  la  czarine  Catlierinc  , il  fut 
plus  en  faveur  que  jamais  , parce 
qu'à  la  mort  du  czar  , en  172.3  , 
il  disposa  tous  les  partis  h la  lais- 
ser jouir  du  tiViiie  de  son  époux. 
Cette  princesse  ne  lut  pas  ingrate. 
En  désignant  son  bcau-lils  Pierre 
II  pour  son  successeur,  elle  or- 
donna qu’il  epouseroit  la  lille  de 
Menzikoll’,  et  que  son  fils  épou- 
seroit  la  smiir  du  czar.  Le.s  époux 
fuient  fiancés  : Menzikolf  fut  fait 
duc  de  Cozel  , et  grand-maître 
d’hôtel  du  czar  ; mais  la  jalousie 
et  la  haine  préparoient  sourde- 
ment sa  perte  ; le  jeune  prince 
étoit  déjà  prévenu  en  secret  contre 
lui.  Sou  favori  r)olgorouki,mis  en 
avant  par  les  ennemis  de  Menzi- 
kolf , ne  cessoit  de  lui  rendre  ce 
ministre  suspect.  On  usa  meme 
d’un  iiioyen  inlaillihic  auprès  des 
rois  , en  faisant  entendre  au  czar 
que  ce  ministre  ne  s’approchoit 
ainsi  du  trône  que  pour  y tnonter 
par  degrés.  Alors  l'aiiie  du  jeune 
monarque  s’ouvrit  .à  toutes  les  in- 
.siiiiiatipns  , et  Mciizikn/f  donna 
prise  suiTiii  par  des  Imprudences, 
il  s’opposa  à nn  présent  de  9000 
ilncats  que  l’eiiipeieur  voiiloil 
faire  à sa  sœur  , et  s’empara  de 
la  somme.  Pierre  en  fui  irrité  , se 
mit  en  colère,  el  finit  par  lui  dire  ; 
« Je  t’afiprendrai  que  je  suis  eni-! 
pcretir,  el  que  je  veux  être  obéi.  » 
Dans  une  iêle  particulière  :i  la- 
quelle ce  prince  ne  put  assister  , 
Menzjkod’  eut  un  autre  tort  ; il 
osa  s a.sseoir  pendant  la  céréiiio- 
iile  sur  une  espece  de  trône  <jui 
avoit  été  de.stiné  au  czar.  Celte 
pelitecircoiislance décida  sa  perte. 
A toutes  ces  l’a.ulcs  , il  faut  encore 
ajouter  celle  qu’il  lit , eiirenvovant 
dans  ses  quartiers  un  régiment 
qui  lui  étoit  enlièreinoiit  dévoué. 
l,e  lendemain  de  ce  renvoi  le  gé- 
néral .Soltikon’vinirarrt'ler.  <•  J’ai 
fait  de  grands  crimes , s’écria  alors 
Menzikoir  ; mais  est-ce  au  czar  à 
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iTt’an  pmiir  ? » Ces  paroles,  dit 
Duclos  , e.onürniorciit  les  soup- 
çons qu’oii  avoil  eus  de  l'enipoi- 
sruinement  de  Cathniiiie.  On  lui 
promit  d’altord  qu’il  jouiroit  de 
scs  biens  et  qu'on  lui  perincttroit 
de  passer  le  reste  de  ses  iours  à 
(iranienbourg  , jolie  ville  qu’il 
a\oit  l’ait  bâtir  sur  les  frontières 
de  rUkraine;  mais  à peine  s’est-il 
mis  en  route  , ernironné  du  faste  , 
non  d’un  ministre  disgracié  , mais 
d’un  priuee  qui  va  prendre  pos- 
session d’un  eou\  ernement , que 
sa  garde  est  doublée  ; on  lui  fait 
sou  procès  , et  il  est  condamné  à 
asser  ses  jours  à Besorovva  , au 
ont  de  la  Sibérie.  Sa  femme  ^ 
devenue  aveugle  à force  de  pleu- 
rer , mourut  euchemiu.  Tæ  reste 
de  sa  famille  le  suivit  dans  son 
exil.  Il  soutint  ses  malheurs  avec 
fermété  , et  il  ne  lui  échappa  au- 
cun murmure.  Reconnoissant  la 
justice  du  ciel  envers  lui,  il  ne 
s'altendrissoit  que  sur  ses  mal- 
heureux enfans.  Dans  la  chau- 
mière qu'ils  s’éloieut  construite 
au  milieu  des  déserts , chacun 
partageoit  le  travail  pour  la  sub- 
sistance commune.  MenzikolT eut 
plus  de  santé  pendant  les  deux 
ans  qu’il  passa  en  Sibérie,  qu’il 
n’eu  avoit  ou  dans  le  temps  de 
sa  prospérité.  On  lui  avoil  assigné 
dix  roubles/par  jour  ; il  trouva  le 
moi  en  de  ménager  snr  cette 
somme  de  quoi  lâire  bâtir  une 
petite  église  , à la  construction 
de  laquelle  il  travailla  comme 
charpentier.  11  termina  ses  jours 
le  2 novembre  172Q.  " Il  mou- 
rut , dit  Duclos  , Je  la  maladie 
des  ministres  disgraciés,  laissant 
à ses  pareils  une  leçon  inutile , 
parce  qu’iks  ne  se  la  font  que  quand 
jls  n’en  jieuvent  plus  faire  usage.  « 
11  fut  enterré  auprès  de  sa  fülc  , 
dans  un  petit  oratoire  qu’il  avoit 
fait  bâtir.  Ses  malheurs  lui  avoient 
inspiré  des  seutimens  de  piété. 
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j.,es  deux  enfans  qui  restoient 
curent  un  peu  plus  de  liberté 
après  sa  mort.  L’olïicicr  leur  per- 
mit d’aller  à la  ville,  le  dimanche, 
pour  assister  à l’oftice,  mais  non 
pas  ensemble;  l’un  y alloit  un 
dimanche  , et  l’autre  le  dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  iillc  reve- 
noit,  elle  s’entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  la  tète  à la 
lucarne  d’une  cabane  , et  elle  re- 
connut avec  la  plus  grande  sur- 
prise , que  ce  paysan  étoit  Dol- 
igoronki  , la  cause  du  malheur  de 
sa  famille  , et  victime  à son  tour 
des  intrigues  do  cour.  Elle  vint 
apprendre  cette  nouvelle  à sou 
frère,  qui  ne  vit  pas  sans  étonne- 
ment ce  nouvel  exemple  du  néant 
des  grandeurs.  Peu  de  temps 
après,  Menzikoffet  sa  soeur  , rap- 
pelés à IMoscow  par  la  czarine 
Aune  , laissèrent  à Dolgorouki 
Leur  cabane  , et  se  rendirent  à la 
! cour.  Le  fils  y fut  capitaine  des 
gardes  , et  reçut  la  cinquième 
partie  des  biens  de  sou  pore.  La 
iille  devint  dame  d’honneur  de 
l’impératrice,  et  fut  mariée  avan- 
tageusement. ( f^nyez  Doi.r.or.on- 
Ki  ).  Uor.sqnc  lUeiizikoiT  fut  dis- 
gracié, il  possédoit  quinze  mlliions 
(le  roubles,  indépendamment  de 
ses  vastes  possessions  en  terres. 

t MEÎN’ZIA'I  ( Benoît  ) , poète 
italien  , né  à Florence  en  , 
mort  en  1704  à Home  , où  il 
professeur  au  collège  de  la  Sa- 
pience , et  membre  de  l’academia 
des  Arendes , s’.iltacba  à la  relue 
Chrisilue  , qui  protégea  et  encou- 
ragea ses  talcns.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  relevèrent  la  gloire  de  ta  poé- 
sie italienne  ; mais  il  fut  beau- 
coup plus  négligent  snri’arllclcde 
sa  fortune.  La  mor!  de  la  reine  de 
Suède  , et  rinconduite  de  Men- 
zini  , le  réduisirent  à l'aumôuc  ; 
il  UC  subsistoif  plus  que  par  les 
secours  que  lui  procoroit  Redi 
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(le  la  part  des  ;>raiids-diics.  II 
avoit  le  talent  de  1 éloquence  , cl 
l’une  de  ses  ressources  i'ul  de  com- 
poser des  sermons  pour  les  pré- 
dicateurs qui  ne  se  trouvoitmt  pas 
«apahlcs  de  les  (aire  eux-inènies  ; 
c’est  à ce  {jeurc  d’industrie  que 
Sectanus,  son  contemporain  , iail 
allusion  dans  ce  vers  , où  , parlant 
de  lui , il  dit  : 

Cogitur  ir.doctlt  componert  ve  -ba  eucuUit- 

On  a de  lui  divers  ouvrages  , 
entre  antres  dtïs  Satires,  roclier- 
cliées  pour  les  graves  du  style  et  la 
finesse  des  pensées  , réiinpriinées 
à Amsterdam  en  iai8,  in-4".  il  a 
encore  composé  un  ^ïrt  Poétique  ; 
û&îEléf’ies  ; des  i/ymnes;  les  La- 
mentations de  Jénùnie  , où  règne 
tout  reiitlionsiasme  prophétique  ; 
Academin  Tuseniann  , ouvrage 
mêlé  de  vers  et  de  prose , qui 
offre  plusieurs  morceaux  pleins 
de  chaleur  , quoique  composés 
dans  la  langueur  d'une  liytlropi- 
sie  ; des  Poésies  diverses.  Ses 
Oh’iiyres  ont  été  recueillies  à Flo- 
rence , lySi  , en  4 ''ol-  in-4". 
Jîénzini  fut  aussi  inenihre  de  l’a- 
cadémie deUn  Crusca  , et  ain- 
bitionnoil  heaucuiip  (pie ses  vers, 
dans  lesquels  il  avoit  rajeuni  avec 
succès  d'anciennes  expressions 
italieoues,russeiitcité,s  comme  une 
autorité.  Il  ne  put  obtenir  cette 
satisfaction  de  son  vivant,  mais, 
long-temps  après  sa  mort,  l'aca- 
démie, dans  la  quatrième  édition 
de  son  niclionoairc  , en  lyji  , 
lui  décerna  cet  honneur  sans 
'"doute  sagement  difiéré. 

MFO^'IUS,  cousin  de  l’ein- 
pereur  ( Idenat , et  de  lentes  les 
parties  de  plaisir  de  ce  prince, 
n sut  pas  conserver  ses  lionnes 
grâces,  üdenat  , plcpié  de  ce 
que  , pour  lui  Atcr  Ib  plaisir  de 
la  chasse  , il  aflccloll  de  tirer 
le  premier  sur  les  bêtes  qui  se 
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présenfoient  à eux,  le  fit  mettre 
en  prison,  rdéoniu»  garda  nu  vif 
ressenliinenl  de  cet  outrage  , et 
lit  assassiner  Odeuat  et  Hérodieu 
son  liis  en  ‘^67.  Après  avoir  sa- 
tisfait sa  vengeance  , il  prit  lu 
pourpre  impériale  , et  ne  la  porta 
pas  long-temps.  Les  mômes  sol- 
dats qui  l'en  avoienl  revôlu  , aussi 
indignés  de  son  ineapacilé  que  tin 
dérèglement  de  ses  mamrs  , le 
poignardèrent  ( Pojr.  Ubcnat.  ) 

ME  11  A (MythoL),  fille  de 
Pr.etus  et  d'Aiitin  , suivoil  Diane 
à la  citasse.  Comme  elle  éloit  foi  t 
belle,  .lupiter,  qui  l'aperçut,  piit 
la  ligure  de  la  déesse  pour  eu 
jotylr.  Diane  en  fut  si  courroucée  , 
que,  pour  (uiipêclicr  (jue  ipiclqiie 
autre  dieu  u'eiiipiovàt  le  iiicme 
arliilce  , elle  .la  perea  d'un  trait 
efla  changea  en  chien. 

« 

MEHAIL.  L'ayez  Am.vkvi.. 

* I.  MERATI  (P.  D.  Gaétan- 
Marie),  Vénitien  cl  clerc  régu- 
lier ihéalin  , né  le  aô  décembre 
i6()8  , consnllciir  de  la  con- 
gri'-gation  des  rites  à Rome  , et 
mort  dans  celle  ville  le  8 sep- 
tembre 1744  , lit  des  remarques 
sur  l'ouvrage  du  P.  Gavaiito  , in- 
liliilé  J'hesaurus  sncrorum  ri- 
imprimé  h Pioiue  en  1706 
et  1738  , en  4 vol.  in-4®  > t-'t  réim- 
primé à Venise  et  Aiisboiirg  en 
1740,  et  à Venise  en  17491 
a vol.  lu-fol.  Ou  a encore  de  lui  , 
I.  Décréta  saerte  rilitum  con- 
S(7-eaalioiiis  ex  Gaeanto  desum- 
/ita  , et  novissimè  adeiiela  , \ e- 
netiis  , i7()a  et  1768.  11.  La  z<e- 
rilà  delta  relijriniie  cristiann  e 
cnlloUca  dimostenla  ne’  snoi  fon- 
danien'.i,  eue’  snoi caratteri , etc. , 
Venise,  17a!  . a vol.  in-4®.  lîl. 
La  L ita  soneernente^  rrgointa 
detle  dame  , etc.  , operetta  Ira- 
doUadai ficmeese  , Venise,  1708. 
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On  trouve  ilans  le  second  vol. 
«les  Epislo/æ  clai-oritni  E l'iii’to- 
riim,  i lor«;iice,  i74^>i  Lettres 
de  Merali  à Majjliahecchi. 

* II.  MK1\ATK(  P.  D.  Jo- 
seph ) , V'énilien  , clerc  ré"iilier 
théaliii  , cl  neveu  du  précctieni  , 
ud  vers  1704,  mourul  dans  sa 
pairie  en  janvier  178G.  Outre  les 
mémoires  de  Gaelan-Marie  i\Ie- 
rali  , son  oncle  , qu’il  publia  sous 
le  nom  de  Charles  de  Ponivallc  , 
on  lui  doit  la  Vitn  di  Mottsi^nor 
D.  Bartolornmso  Castelli  Peder- 
milano  de’  cliierici  regolari  , j 
vescovo  di  Mazzara.  Merali  lais- 
sa un  ouvrage  manuscrit  , an- 
noncé ]>ar  jtlusieurs  écrivains  , 
sous  ce  titre  : Cli Scritlori  d’Italia 
nuisclierati  , ossia  Storia  critico- 
letteraria  de’  libri  , e de’  eom- 
pommenti  anoiùmi  , e pseudo- 
iiimi  degli  scritlori  iriintia  dnll’ 
origine  délia  stampa  jîno  a tutto 
ïanno  1770  , divisa  in  secoli 
con  online  alfnhetico , 2 vol.  in- 
iol.  La  prdlace  de  cet  oiivr.age 
a été  in.séréc  par  l’abbé  Lami  , 
dans  scs  jSovelle  letterane  di 
L’irenze. 

» AIÉR.AY  (Ebn  Yôucouf)  , al- 
Mocaddecy , auteur  arabe,  Ilo- 
rissoit  au  commencement  du  ti* 
siècle  de  l’hégirc  , et  [)éi  it  «laiis 
la  guerre  civile  île  la  ddposilioii 
de  sultan  Mousthal'a  , et  de  l’éld- 
vation  surle  trône  ottoman  d’Osl- 
inan  H.  On  le  counoît  par  une 
Histoire  des  Khalyfs  et  des  Sul- 
tans (F Egypte,  traduite  en  alle- 
mand par  Reisk,  à l’exception 
delà  préface  du  premicrchapitre, 
et  de  la  continuation  par  le  frère 
de  railleur  , depuis  lo'Ji) — itiii), 
jusqu’en  io35 — iGuâ  , et  insérée 
dans  le  Magasin  d’histoire  et  do 
géographie  de  liusching,  tom.  5. 

•{■  MEIU3ÈS  ( Bon  de  ) , doc- 
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leur  en  théologie  et  prêtre  de 
l’Oratoire  , sortit  de  celle  congré- 
gation , après  y avoir  enseigné 
les  belles  - lettres.  Nommé  en 
itirg  , par  les  échevins  de  Mont- 
ilidier , pu'incipal  de  leur  col- 
lège , il  donna  sa  démission  de 
cette  place  pour  .se  consacrer 
plus  entièrement  a scs  études  ; 
mais  les  magistrats  , en  considé- 
ration de  ses  services,  lui  con- 
servèrent pendant  sa  vie  la  jouis- 
sance du  revenu  de  la  chapelle  de 
Guerbignv.  Merbès  , à la  .solli- 
citation de  Le  Tellier  , archevê- 
que de  Reims  , composa  une 
l'heologie,  qu’il  publia  à Paris  eu 
iGîjô  , en  deux  vol.  in-l’ol. , sous 
ce  titre  : Swnma  christiann.  La 
latinité  en  est  pure  , élégante; 
mais  le  style  sent  le  rhéteur.  Il 
mourut  au  college  de  Beauvais, 
à Paris,  le  2 août  iü84  , a GS  ans. 

fl.  ME  RC  ADO  (Michel 
de) , connu  aussi  sous  le  nom  de 
Mercati  et  «le  3/crcatus , né  i> 
San  - Minialo  en  Toscane  , fut 
premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment VUl  et  de  plusieurs  autres 
pontifes  , et  intendant  du  jardin 
«les  plantes  du  Vatican  , où  il 
forma  un  beau  cabinet  de  mé- 
taux et  de  fossiles.  La  descrip- 
tion en  a été  donnée  à Rome 
en  1717,  in-folio,  avec  un  Ap- 
pendix  de  .55  pages,  en  17 ip, 
par  Lancisi  , sous  le  titre  de 
Metaliolheca Mercado  mou- 

rut en  i5;)5  , à o7>  ans.  On  avoit 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  , 
lie  Ferdinand,  grand -«lue  de 
’oscane  , le  mil  au  rang  des  fa- 
milles nobles  de  Florence,  et  que 
le  sénat  romain  le  décora  aussi 
de  la  noblesse  romaine.  On  a de 
lui,  sur  son  art,  des  ouvrages  qui 
le  lirent  beaucoup  estimer  , et 
1111  savant  'l’railé  Degli  obelis- 
ebi  di  Jtamn  , i58i),  in-4".  H 
le  déilia  it  Sixtc-Qiiint , qui  l’em- 
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ploya  avec  succès  dans  plusieurs 
néfçociations.  Il  ne  fut  pas  moins 
utile  à Clément  VllI. 

II.  MEPiCADO  ( l.ouis  de)  , 
ilercntus,  natif  de  Valladolid  en 
Espagne  , premier  médecin  dos 
rois  Philippe  H et  Philippe  111  , 
mort  âgé  de  86  ans,  vers  i6oG  , a 
laissé  divers  ouvruj’cs  , recueillis 
en  1654,  à Fraucldrt , eu  3 vol. 
in-1'olio. 

» MERCANmN(leoornte 
de),  général  autrichien  , emplojé 
en  1793  comme  général-major, 
montra  assez  d’intelligence  pen- 
dant cette  campagne  , servit  en 
1794  sous  M.  de  Plankeslein,  à 
l’armée  de  Trévia  , cl  lut  forcé  , 
dans  le  courant  d’aoilt , d’évacuer 
successivement  toutes  les  posi- 
tions entre  la  Sarre  et  la  Moselle, 
et  celle  de  Consaarbruck.  Au 
commencement  de  1796,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général-lieu- 
tenant, et  emplojé  vers  M.ajcnce  ; 
il  passa  ensuite  à l’armée  de 
Laloiu’ , et  s’j  conduisit  d’une 
manière  assez  distinguée  pendant 
toute  la  campagne  , notamment 
aux  combats  du  24  août  et  du 
2 septembre  ; mais  il  contrilma 
neanmoins  aux  écliccs  qu’éprouva 
alors  CGtlc  année  , en  partageant 
la  jalousie  que  les  autres  oflicicrs 
allemands  portoient  au  général 
en  chef.  Il  servit  ensuite  en  Italie 
avec  dlslincticn  , cl  fut  tué  le  3o 
mars  1 799  , à la  bataille  rie  Vérone, 
eh  il  combattit  à la  tétc  de  la  pre- 
mière colonne. 

* MERCATI  aean-Raptistc  ) , 
né  à Cilla  S.  Sepolcio  , dans 
la  Toscane  , peintre  , grava  a 
Peaii-forte  les  bas-reliefs  de  l'arc 
de  Constantin  à Rome  , ainsi  que 
quelques  autres  bas-reliefs  peints 
par  Le  Corrège  et  Pierre  de  Cor- 
tonc.  11  gfitva  aussi  quelques 
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sujets  sacrés  et  profanes  de  son 
invention  , et  des  ligures  svmbo- 
llqucs  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  Modestie  , le  Sort  , 
la  Saiisfiiction  amoureuse , etc. 
Il  floi  •issoil  en  1616. 

t 1.  MERCATOR  fMariiis)  , 
auteur  et  ecclésiastique,  élève  et 
ami  lie  saint  Augustin  , Alricain 
selon  Kaliize  , et  Calabrois  selon 
le  P.  Garnier  , écrivit  contre  les 
nesloriens  et  les  péhigien.s  , et 
mourut  vers  tfôt.  Tous  ses  ou- 
vrages furent  publiés  en  1673  , 
in-lol.,  par  le  P.  Garnier,  jésuite, 
avec  de  longues  dissertations  , 
Paris,  1670,  2 vol.  iii-fol.  Ilaluze 
eu  donna  une  nouvelle  édition  , 
à Paris,  en  1684,  in-8".  1).  Ga- 
briel Gerberon  a publié  jàcta 
Marii  Mercatoris , cum  notis  Jtig- 
berii , llruxelles,  1673,  in-i6. 

t II.  MERCATOR  ( Gérard  ) , 
habile  géographe  , né  à Riipel- 
mondo  en  Flandre  en  i5i2  , 
oiihlioit  de  manger  et  de  dormir 
pour  s’appliquer  à la  géographie 
et  aux  mathématiques.  L’empe- 
reur Charlcs-Qiiint  en  faisoit  un 
cas  particulier  , et  le  duc  de  Ju- 
liers  le  lit  son  cosinograpiie.  il 
mourut  a Duisbourg  , le  2 dé- 
cembre ID94.  On  a de  lui , 1.  Une 
Chronologie  , depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu’à  l’an 
1.368,  prouvée  par  les  éclipse.s  et 
des  observations  astronomiques  , 
Cologne,  i568,  et  Bâle,  U77  , 
in-fol.  Onuphre  Panvin  estimoit 
cet  ouvrage  un  peu  sec , mais  clair 
et  assez  exact.  11.  Des  Tables  on 
Descriptions  géographiques  de 
toute  la  terre  , auxquelles  il 
donna  le  nom  dAtlas  , Duis- 
bourg  , 1395  , in  - 4“-  Judi  cus 
Hoiiums  en  a donné  une  édition 
aiigiiientéé  d’un  grand  nombre 
de  cartes,  Amstcroain  , i666.  III. 
liarmonia  evangeiistarum  , con- 
tre Chailes  du  Moulin  . Duis- 
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bourg  , lÔQ'J!  ,iu-4".  W.  Un  traité 
I>c  creatioite  ac  fahricd  mionU. 
Cet  ouvrage  tut  condamné  , à 
cause  de  quelques  prOnositions 
sur  le  péché  originel.  V.  Une  Edi- 
tion des  tables  géograghiques  de 
Ptolomée,  corrigée.- , .1089,  iu-lbl. 
Mercalor  joignoit  à la  sagacité 
de  l’esprit  la  dextérité  de  la  main  : 
il  gra^’oil  et  en/umiiioil  lui-méme 
scs  cartes  J eX  faisait  scs  instru- 
nicus  de  luatliéiriatiques.  Le  duc 
de  Lorraine,  Charles  III , l’esli- 
imiil  tellement  qu’il  le  lit  venir  à 
Nanci  pour  dresser  une  carte 
de  ses  états  ; mais  il  n’eut  pas  le 
temps  de  l’achever. 

fin.  MERC  \TOR  ( Nicolas) , 
mathématicien  du  17'  siècle  , 
natif  du  llolstciu  , et  membre  de 
la  société  rovale  de  Londres  , se 
retira  en  Angleterre  , où  il  de- 
meura jusqu’à  sa  mort.  On  a de 
lui  une  Cosmographie , et  d’au- 
tres oMcrages  estimés.  C’étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fit  quel- 
ques découvertes , et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  cartes 
luariues.  Il  fut  un  de  ceux  qui  , 
sans  reconnoître  la  l'utilité  de  l’as- 
ti  ologle  , ne  la  rejetoieut  pas  en- 
lièi-einent.  I!  avoit  voulu,  dit-on  , 
essayer  de  la  ramener  à des  prin- 
cipes raisonnables;  c'étoit  vouloir 
allier  ensemble  la  raison  et  la 
folie. 

IV.  MERCATOR  (Isidore 
Voyez  Isidore  , n*  VI. 

MERGATUS.  Voy.  Mercado. 

MERCTIISTON.  Voy.  Neper. 

I.  MERCI.  Voy.  Mercy. 

II.  MERCI  ( l’ordre  de  i.\  ) , 
Voyez  Pierre  NoLAsqDE,  u“ 
-Y.XU. 

t 1.  MERCIER  ( Jean  ) , Mer- 
cents  , d'Uzès  en  Languedoc  , 
étudia  le  droit  à Toulouse  et  à 
Avignon , et  y lit  de  grands  pro- 
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grès.  11  quitta  la  jurisprudence  , 
pour  s’appliquer  aux  belles  - let- 
tres et  aux  langues  grecque  , la- 
tine, hébraïque,  et  chaldaiqne. 
Il  succéda  à Valable  , dans  la 
chaire  d’hébreu  au  collège  royal 
à Paris,. eu  i547-  Obligé  de  sor- 
tir de  la  France  pendant  les  guer- 
res civiles  , il  se  retira  à Venise, 
auprès  de  l'âinbassadeur  de  celte 
couronne  , qui  le  ramena  dans 
sa  patrie.  Il  mourut  à Uzès  en 
i5Cu.  Il  possédait  une  vaste  lit- 
térature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enricliit  son  siècle  , ou  distin- 
gue , I.  Scs  Leçons  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes  , Genève,  1098  , 
iii-fol.  IL  Ses  Commentaires  sur 
Job  , sur  les  Proverbes  , sur  l'Ec- 
clésiasle  , sur  le  Cantique  iL'S 
Cantiques  , i57Ô  , en  a vol.  in- 
fol. , qui  sont  estimés.  HL  Ta- 
bulte  in  grammaticam  chalddi- 
cam  , Paris,  i55p,  in-4®.  L’au- 
teur avoit  embrassé  les  opinions 
de  Calvin.  ^ 

tu.  MERCIERt  Josias), 
Mercerus ^ (ils  du  précédent,  et 
non  moins  savant  que  son  jière  , 
étoit  un  habite  critique.  Il  mou- 
rut le  fi  décembre  loati.  Quoique 
employé  à diverses  affaires  iiii- 
purtaiites  , Il  ne  négligea  pas  les 
travaux  du  cabinet.  Ou  a de  lui, 
I.  Une  excellente  Edition  de 
iVoniiis  Marcellus  , De  proprie- 
tate  sermonurn  ; accedit  lioelliis 
Fuleenlii  de  prisco  sermone  , 
Pans  , i6i4  , iu-8”.  IL  Des  Edi- 
tions avec  des  notes  , Aristèneti 
epislolæ  grtecre  , cum  latind  in~ 
teipretatione , Paris,  i6io  , iu-8'*, 
3*  édition  ; la  i'*  parut  en  iSpS, 
III.  /JiVfys  C/vtensisdebello  Tro- 
jano  , et  Dures  Phrygius  , de 
excidio  T’/xy'ie,  Amsterdam,  i63i, 
iu  - 16,  sur  Tacite  ; et  sur  le 
livre  d’.Apulée  De  deu  Sorratis. 
Claude  Saumalse  étoit  geudre  de 
Josias  Mercier. 
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flir.  MERCI  EU  (Nicolas),: 
fîePoissy  , imirl  en  1657,  régeni 
«le  tioisièinc  au  collège  île  Na- 
varre h Paris  , et  sous-principal 
(li  s grammairiens  lie  ce  college  , 
s’acqnit  beaucoup  de  rèpulalion 
par  son  habileté  à élever  la  jeu- 
nesse , et  par  ses  ouvrages.  Un  a 
de  lui  , I.  la;  Alamiel  des  grum- 
mairiens  , Paris,  I73a  , réim- 
jnimé  en  1733,  in-ia,  par  les 
soins  de  Dumas  ; ouvrage  cou- 
Cus  , du  moins  aux  yeux  de  la 
plupart  des  jeunes  gens.  On  .se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
vers collèges  , parce  qu’il  conlicnt 
des  principes  excelleus  pour  la 
belle  latinité.  II.  ITu  Traité  de 
r épigramme  , eu  latin  , in-8°  ; 
ouvrage  trés-estimé.  I I I.  Une 
édition  des  Colloques  d’Erasme, 
purgée  des  endroits  dangereu.x  , 
et  enriebie  de  notes. 

IV.  MERCIER  (.Racquesle)  , 
architecte  sousEonisXlllet  Eouis 
XIV  , directeur  des  principaux 
édifices  élevés  de  son  temps  , 
tels  que  la  Sorbonne,  le  Palais- 
Royal  , Saint-Roeb  , le  Val  de- 
Grace,  surlesdessins  de.Mans.art. 

t V.  MERCIER  (R,arlbélemi  ) , 
connu  sous  le  nom  «l'abbé  de. Sam t- 
laq>er  , né  ’a  Evou  le  a\T;l 
i704>  entra  Tort  jeune  dans  la 
congrégation  de  Sainte  - Gen«‘- 
viève,  dont  il  deviiil  bibliothé- 
caire, et  succéda  dans  cette  place 
au  savant  Pingré , qui  étoil  allé 
observer  lepassage  de  Vénus«laiis 
la  mer  des  lnu«'S.  Eu  17(14  » 
liouis  XV  étant  venu  vi.sitcr  la 
bibliothèqm;,  Mercier  l«ii  en  mon- 
tra les  rai'etés  , et  bd  inspira 
assez  «l'inténR  pour  qu’il  le  n«)!u- 
inàl  à rabliave  de  Saint-Lég«'r  de 
Soissons,  qui  ctoit  vac.anti;.  Mer- 
cier voyagea  en  Ilollamb-  et  dans 
la  Bclgiipie  , pour  y visiter  les 
bibliotlièques  et  les  savans.  Dc- 
poidllé  de  ses  béuélices  jiar  la 
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révolution,  il  supporta  courageu- 
sement rindigence.  Les  malheurs 
de  sa  pallie  l'alîligèrent  ; et  la 
reuconire  <|u’il  fit  de  son  ami  , 
l abbé  l’over  , que  l’ou  condiiisoit 
iir«'cbafa«id,  fut  la  première  cause 
de  son  «lépérissement.  11  mourut 
le  i3  mai  I7«jq.  Eue  prol'on«le 
éri«dition,  de  la  clart«'  dans  les  re- 
cherches, distinguèrent  ses  écrits  ; 
un  caractère  doux  et  all'able  le  lit 
aimer.  Les  belles  bibliothèques 
de  Sou  bise  et  de  Gi  Vallière  lui  du- 
r«;nt  une  partie  de  leurs  richesses. 
Ses  ouvrages  sont  ,1.  Lettre  sur 
ta  Bibliographiede  de  Bure , 1 , 

in-8".  11.  Lettre  à .1/.  Cupoeron- 
nier  sur  le  même  objet  ; il  y en  a 
encore  une  troisième  iuqniniée. 
On  les  trouve  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  111.  L ettre  sur  te  véri- 
table auteur  du  Testament  politi- 
que du  cardinal  de  liichelieu  , 
Paris  , 176.5  , in-8°.  IV.  Supplé- 
ment à l' Histoire  de  l’imprimerie 
de  Pivsper  Alai-cliand  , 1760  , 

in-.{“  ; nouvelle  éilition  , revue 
et  augmentée.  Pans,  1771  , in-.|°. 
V.  Lettre  sur  la  Pueelle  (F Or- 
léans , *775.  V L Dissertation 
sur  railleur  du  liera  de  l'Imita- 
tion de  Jesus-Christ.  VIL  No- 
tice du  livre  rare  iuliliilé  Pedis 
admirundie  , par  J.  d’Artis. 
MU  A’otice de  ta  Platopodologie 
d'jhitoine  B'iancé  , médecin  de 
Besancon.  L\.  lettre  à un  ami, 
sur  la  suppression  de  la  charge 
de  bibliothécaire  du  roi  en 
I Erance  ( Paris  ) , 1787  , in-8“  : 

Cette  pièce  a pour  taux  litre 
Suite  à l'an  1787.  L'an  1787  étoit 
le  litre  «l  un  écrit  de  Carra,  qui 
coolenoit  une  censure  très -vive 
de  l’administration  «le  la  biblio- 
ihèipie  «lu  roi.  X.  Xotice  sur  les 
tomoeaux  des  ducs  de  Bourgogne. 
XL  Lettres  sur  différentes  édi- 
tions rares  du  i5'  siècle,  Paris, 
I y83 , in-8" . XII.  Observations  sur 
l'etsai  d’un  projet  de  catalogue  de 
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bibliothèque.  XIII.  Description 
tCune  girtifft!  iiuu  à I<\tno.  XIV. 
Notice  roisonnee  des  ouvrages  de 
Gaspard  Schotl  jésuite  , ipiJj  , 
in-S".  XV.  Itibliallù’nue  des  ro- 
mans traduits  du  grec  , 179(1  > 
i-i  vol.  111-12.  XVI.  Lettre  sur 
ie  projet  de  décret  concernant  les 
religieux  , proposé  à t usseniblee 
nationale  par  M.  Triùiuard  , 
i7t>9  , in-8”.  XVII.  Lettre  sur  un 
twuveau  Diciiounuite  Idslotique 
portatif,  011  4 volume.'»  iii-8". 
<’eUe  loUm,  evlruileilu  .lutiriiul 
de  Trévoux,  l'c\rier  1766,  cou- 
tieut  une  criliijiie  sises  \ivc  de;» 
deu.x  prciiiierj  volumes  Jii  Uic- 
tionuuire  de  iM.  (.'.tinudon  , <^ni^ 
élüient  imiiriiiiés  ^ mais  ils  11  é- 
luiciit  |ias  eiu'oro  publiés  à celle 
époque.  Depuis  ce  leiiips  , l’abbé 
Alereier  ne  cessa  tl'eiivover  des 
noies  el  des  corrections  à 1 éilileiir, 
et  iious-iiiéiiies  qui  avons  acquis 
Teveiiiplaire  destiné  à celle  nou- 
velle éililion  , pouvons  letidi'e 
compte  de  leur  utilité  , du  la 
science  qu elles reulérinent,el  des 
erreurs  quelles  corrigent  ; aussi 
avons-iiuiis  regardé  cet  cxcni- 
plaire  coin  me  nue  des  colonnes 
propres  à soutenir  l’édilicc  que 
nous  nous  soinincs  proposé  tl'é- 
les  er  à la  gloire  îles  hommes  il- 
lustres de  tous  les  temps  et  de 
tons  les  lieux.  Il  a travaillé  au 
Journal  de Trc\ OUÏ,  à celui  des 
savaiis  , an  .Magasin  eiicvclnpé- 
diqiic  , et  inséré  de  savans  ar- 
ticles dans  l’Année  IlUéraiie.  Il^a 
laissé  plusieurs  manuscrits  et  des 
notes  dans  presque  tous  .ses  li- 
vres , et  particuliérement  sur  les 
luétes  latins  du  moyeu  âge;  les 
lEiivre.s  de  La  Monnoye  ; la  lli- 
bliolbr(|iie  ile  La  Croix  du  Maine 
et  de  Dnverdler  ; l'oiivragc  de 
Dreux  du  Radier  sur  les  lanter- 
nes , etc.  , etc. 

■•VL  MERCI  ER  {Claude- 
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François)  , né  i>  Com^)iègne  le  2;) 
aoûtiTO."),  seci-étaire  a lô  nus  du 
cbevaficr  de  .laucourt  jusqu’à  sa 
mort  , commis  dans  les  bureaux 
de  la  marine  jusqu’à  la  révolu- 
tnni  , depuis  iibrtiire  , membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
mort  en  1800,  a publié  un  nom- 
bre considérable  de  petits  ouvra- 
ges. I.  Soirées  de  F automne,  4 V- 
111-18,  (ig.  IL  Les  Trois  nouvelles, 
ou  Loisirs  (F un  rentier  , i vol. 
III.  Traduction  du  Traité  de 
J.  H.  Meibomiiis  , Deusujlagro- 
rum  in  re  mcilicd et  venerea',  etc. , 
avec  une  introduction  , des  notes 
historiques  , et  un  index  des  au- 
teurs dont  il  a rétabli  le  texte  , 

I vol.  in-18.  IV.  liosiilltr  et  Get- 
blois , ijQ-t  ; el  seconde  édition  , 
•794»  • vol.  in-18.  V.  l^e  Vendan- 
geur ou  le  J.tnün  d'amour,  poème 
de  l'ilalicn  <le  LoiiisTansillo,a\ec 
le  texte  à côté  , un  vol.  in-12  , 
fig.  et  vignettes.  VI.  Ismaél  et 
Christine  , nouvelle  africaine  , 
I"  édition,  Paris,  1792,  1 vol. 
in-18,  lig.  ; 2'  édition  , 179} , 
1 vol.  VIL  Les  Veillées  du  cou- 
vent, poème  en  6 chants,  en  prose 
poétlt}ue  , 1 vol.  in-18.  VllL 
Eloge  du  pet  , dissertation  histo- 
rique, anatomique  et  philosophi- 
que, etc.,  1 vol.  in-18  , lig.,  1799. 
l.X.  Géraiil  de  Velsen  ou  FOri- 
gined’.Fmslei-dam,  poème  histo- 
rique , en  7 livres  , en  prose  , 
1 vol.  in-18  , Paris  , 1794,  et  2' 
édition  , 1797.  X.  Histoire  de 
Marie  Stuart , reine  de  France 
et  d'Ecosse  , etc.,  rédigée  .sur  des 
pièces  originales  , i vol.  in-8", 
179201  179.'),  t vol.  in-18.  XI, 
\, ci  Nuits  <F hiver  , 1 vol.  in-18. 
XII.  Les  Nuits  de  la  conciergerie, 
1 vol.  in-18.  XllI.  I.a:s  Matinées 
du  printemps  , 2 vol.  iu-18  , lig. 
XIV.  1 .es  Palmiers  , ou  le  Triom- 
phe de  F amour  conjugal . poème, 
i6pag.  iu-S'*,  J7;)(>.  XV.  La  .Mo- 
rale au  sucre  , ou  le  Faux  pa.i. 
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cométtie  eu  iiu  aclc  , eu  prose  et 
vaudevilles,  1799,  111-8".  XVt. 
Lu  Soi-cicire  de  t'erberie  , 1 \ol. 
in-18  , 1798.  XVII.  Manuel  du 
voyageur  a Paris  , i vol.  lu- 18  , 
Paris  . 1800.  XVin.  1-e  Ménesirrl 
biilaee,  ou  Porlrait  de  Florent 
IF-,  l(i'  comte  de  Hollande, 
chant  héroiiiiie  , in  - 8".  XI 
Eloge  des  poux,  de  la  paille  et  de 
la  boue  , traduit  de  Uaiiiel  fleiii- 
siiis  Major.iijiiis  et  ['rédéne  \Vi- 
dehramiiis  , 1 vol.  iii-18  , iHoo. 
XX.  iVoge  de  la  goutte  , traduit 
de  llilil).  l’irclicrnier  et  J.  Car- 
dan, et  augmenté  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à ce'.le  maladie,  1 v.  iu-i8  , 
1800.  XXI.  La  Morale  du  second 
dge , idvlles  morales  tirées  des 
jeu.v  de  l’eidance  , Paris,  179Î». 
Outre  ces  productions  , .Mercier 
est  encore  éditeur  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Cet  écrivain 
laborieux  étoit  bon  bibliographe, 
et  dans  tout  ce  cju’il  a publié  011 
remartpie  plus  u’erudllion  que 
de  lalens. 

* MEHCKLIN  (George-Abra- 
liain  ) , médecin  du  17''  siècle  , né 
a Weis.sembourg  en  Franconie  , 
pratiqua  la  médecine  avec  succès 
a Xureniberg.  On  a de  lui . (.  Deux 
Traités  curieux  , De  ineantamen- 
tis./udiciis  et  curalionibus , in-4”, 
Xuremberg  , 1715.  IL  He  ortu 
et  occasu  t ransfusionis  sanguinis, 
iu-8“,Xurcmberg,  Cetteopé- 
ration  eut  une  gramle  vogue  vers 
l’an  itjbo,  et  produisit  une  foule 
d’écrit.s , comme  nous  l’avons  vu 
de  nos  jotirs  à l’occasion  du  me.s- 
mérisme,dusTstcme  de  Gall,etc., 
111.  On  lui  doit  encore  une  nou- 
velle édition  de  Vander-Linden  , 
de  scriptis  medicis,  1 68ü,  2 v.  in-4“. 

t MLR  COE  U R ( Pbiîipi.e- 
Emmanuel  de  Loriiaixe,  duc 
de  ) , né  en  i558 , de  Xicolas  de 
Lorraine  , et  de  Jeanne  de  S.i- 
voie-Xemours  , sa  s.xonde  l’em- 
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me  , s'enduicil  dès  sa  première 
jeunesse  aux  fatigues  de  la  guerre, 
et  se  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casions. Lié  avec  le  duc  de  Guise  , 
il  fut  sur  le  point  d’ètrc  arrêté 
comme  cet  illustre  l'actieux , aux 
étals  de  Blois,  en  i588  ; mais 
la  reine  Louise  de  Lorraine  , sa 
sieur  , l'en  avant  averti , il  éciiaji- 
pa  à ce  péril.  Ce  fut  alors  qu'd 
embrassa  ouvertement  le  parti  de 
la  Ligue.  Il  se  cantonna  dansson 
gouvernemont  de  lirelagnc  , y 
appela  les  Espagnols  , et  leur 
donna  le  port  de  Blavel  en  1091. 
Les  agens  de  Henri  IV  l’engagè- 
rent, eu  1695 , à conclure  une 
trêve,  qui  devoit  durer  jusqu’au 
mois  de  mars  de  l’année  suivante. 
On  vint  à bout  ensuite  de  la  lui 
faire  prolonger  jusqu’au  mois  de 
juillet.  Scs  amis  lui  reproebèrent 
alors , ce  qu’il  avoil  reproché 
pliisicursfoisau  duc  de  iMayeucc  , 
que  «les  occasions  ne  lui  avoient 
pas  manqué,  mais  qu’il  avoil  sou- 
vent manqué  aux  occasions.  « Ce- 
pendant , comme  tous  les  cliej's 
de  la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec  le  roi  , il  lit  la  sienne  en 
iljpS.  Le  mariage  de  sa  file 
Françoise  , riche  héritière  . avec 
César  de  Vendôme  , fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
Mcrcoenr  ne  songea  plus  qu'a 
trouver  quelque'  occasion  bril- 
lante de  signaler  son  courage  ; 
elle  se  présenta  bientôt.  L’einpc- 
reur  Rodolphe  11  lui  fit  oli'rir  , 
en  iGüi , le  coiniuaudement  de 
son  année  en  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Le  duc  partit  pour  celte 
expéilition  ; et  ouïe  vit,  à la  tète 
de  i5,ooo  hommes  seulement, 
entreprendre  de  faire  lever  le 
siège  qu’l brahlm  Bacha  avoit  nus 
devant  Chaiiicha  avec  soixante 
mille  combaltaus.  Il  voulut  l’o- 
bliger à donner  bataille  ; tuais  , 
ayant  bieutôt  manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  se  retirer.  Sa 
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t^haitc  passa  pour  la  plus  Ijelie 
quel’Europcuui  vue  depuis  loiij,'- 
tcmps.  L’antiÉSe  suivante  il  prit 
Allie-Kinale  , et  iléiil  les  Turcs 
t(ui  vciioi'ent  la  secourir.  Oldigé 
tic  retourner  en  France,  il  mourut 
eu  chemin  à Nurcinherg  en  iüo'4. 
ISaint  François-de-Sales  prononça 
son  Oraison  l'unèlne  à Paris.  Elle 
se  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
iJEui>res  , en  i vol.  in-tol. 

I.  MERCURE  ( thalogie  ) , 
ftls  de  Jupiter  et  de  Maia  , 
Dieu  de  l’éloquence  , du  coin- 
jnerce  et  des  voleurs  , appelé 
Hermès  par  les  Grecs.  On  le  re- 
gardent comme  le  messager  des 
dieux,  principalement  de  Jupi- 
ter , qui  lui  avoit  attaché  des  ailes 
H la  tétei  t aux  talons  , pour  qu’il 
exécutât  ses  ordres  avec  plus  de 
vitesse.  Il  couduisoit  les  antes 
dans  les  enfers  , et  avoit  le  pou- 
voir de  les  en  tirer.  11  savoit  par- 
faitement bien  la  musique.  Ce 
fut  lui  qui  déroba  les  troupeaux, 
les  armes  et  la  lyre  d’Apollon,  et 
SC  servit  de  cette  lyre  pour  endor- 
mir et  tuer  Argus  , qui  gardoit  la 
vache  lo.  Il  inélaniorphosa  Battus 
en  pierre  de  touche  , délivra 
Mars  de  la  prison  où  Vulcain  l’a- 
V oit  enfermé,  et  attacha  Promé- 
thée  sur  le  mont  Caucase.  Il  fut 
aimé  de  Vénus  , dont  il  eut  Her- 
maphrodite. {l'oyez  Aglavbxc/ 
W BïTTE.  ) On  le  représente  or- 
dinairement sous  la  figure  d'un 
beau  jeune  homme , tenant  un 
caducée  à la  main  , avec  des  ailes 
à la  tète  et  aux  talons.  Comme  il 
portoit  la  parole  alternativement 
aux  dieux  du  ciel  et  des  enfers  , 
la  langue  lui  étoit  consacrée.  On 
élevoit , en  son  honneur  , des  sta- 
tues de  pierres  carrées  , au  haut 
desquelles  on  ne  voyoit  qu’une 
tète  , et  on  les  plaçoit  dans  les 
carrefours.  Regardé  comme  dieu 
des  chemins  , il  étoit  honoré  par 
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tous- les  voyageurs,  (|tii  jetoieiit 
une  pierre  sur  les  inonceauj:  ap- 
pelés Aceivi  meivurittlas , qq’on 
voyoit  sur  les  grandes  roules. 
l's'Stus  fait  venir  le  noin  dô  Mer- 
cure de  rneixiuin  cuea  , parce 
qu’il  présidoit  au  commeixe  et  à 
tous  les  arts  qui  le  font  fleurir. 
l.ia  pluralité  des  noms  qu’on  a 
donnés  à Mercure  a niis  quel- 
que confusion  dans  son  hisloiie. 
Nous  avons  déjà  dit  que  le.s  Grecs 
l’appeloient  Hermès  , qui  *ignilie 
interprète.  Iæs  Latins,  indepen- 
damineut  du  nom  de  Mercurius  , 
lui  donnoient  celui  de  Cylicnius  , 
parce  qu’ils  le  croyoientné  sur  la 
inoulagnede  Cyllène; de Noniius, 
à cause  des  luis  dont  il  pa-.suit 
pour  être  l’aulciir  ; de  Camillus  , 
parce  qu’il  étoit  le  messager  des 
dieux.  Les  Carthagmois  l’appe- 
loïentSuniès,parla  même  raison; 
les  Égyptiens,  Pliine;  les  Atexau- 
di'iiis  , Thot  ; les  Gaulois,  Theu- 
talès  ; et  ces  derniers  noms  lui 
étoient  donnés  , dit-on  , poiu' 
marquer  son  éloquence. 

H.  MERCURE  TatSMéciSTï. 
Voy.  HebmIs. 

III.  MERCURE  ( Jean  ) , célè- 
bre charlatan  , qui  parut  à Lyon 
en  1478- 11  jouoit  le  philosophe  , 
et  il  se  croyoil  plus  habile  que 
tous  les  anciens  Hébreux,  Grecs 
et  Latins.  Ce  sophiste  avoit  avec 
lui  sa  femme  et  ses  enfaus;  il 
étoit  vêtu  (|e  liii  , et  portoit  à son 
cou  une  chaîne  , à l’imitation 
d'iVpollonius  de  Tyancs  , dont  il 
se  disoit  le  disciple.  Il  étoit  fort 
sérieux , et  se  vantoit  de  guérir 
toutes  sortes  de  maladies.  On  en 
donna  avis  à Louis  XI  , qui  le  fit 
examiner  à Lyon  par  les  plus 
I babilesmédecinsde  son  royaume. 
Sur  le  rapport  qu’ils  lii'ent  au  roi, 
que  la  science  de  cet  homme 
«luit  plus  qu’humaine,  ce  prince 
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vuuliit  le  voir.  Le  cliarlatan  salis-  nise,  où  il  fut  mandé  avec  Jérftme 
fil  à lüules  ses  questions , et  lui  Capovacoa  , à roccasioii  de  la 
fil  deux  préseiis  : l’un  étoit  une  peste  qui  commençoil  à se  mani- 
épée  très-riche  , qui  reufénnoit  tester  clans  cette  ville  : les  deux 
cent  quatre-vingts  petits  glaives  docteurs  s’accordèrent  à soutenir 
ou  couteaux  ; l’autre  un  bo  u lier  que  la  maladie  régnante  n’étoit 
orné  d’im  miroir,  qu’il  disoit  point  la  peste, etilstraitèrcntleiirs 
contenir  beaucoup  de  vertus  se-  malades  d’après  celte  persuasion, 
crêtes.  Cet  homme  étoit  si  désin-  Tons  deux  s’étoient  trompés , et 
téressé  , qu’il  distribua  aux  pau-  la  contagion  commençant  à faire 
vrcs  toutrargentqu’ilreçut  du  roi.  de  rapides  progrès,  leur  méprise 
11  ne  demeura  que  quelques  mois  les  priv^  de  tout  crédit , et  faillit  à 
dans  Lyon  , et  disparut  tout  d’un  leur  devenir  funeste  ; ils  furent 
coup  , sans  qu’on  pût  savoir  cc  obligés  de  fuir  avec  précipitation, 
qu’il  étoit  devenu,  l’ouï  cela  son-  Mereiirialis,  désolé,  surmonta  ce- 
toit  l’imposteur,  d’autant  plus  pendant  cette  disgrâce , vint  pro- 
qu’il  se  vantoit  d’avoir  la  pierre  fesser  la  médecine  à Bologne  et 

Îihilosophalc  , et  de  transmuer  successivement  à Pise.  Son  mérite 
MS  métaux.  lui  acquit  beaucoup  de  réputa- 

tion , et  des  richesses  immenses.  11 
MERCURIALIS  ( Jérôme  ) , laissa  à son  (ils  120,000  écus  d’or  , 
célèbre  méd.’cin  , appelé  par  après  avoir  vécu  avec  éclat,  et  fait 
quelques-uns  VEsculnpe  de  son  des  libéralités  considérables  à ses 
temps , et  par  d’autres  le  fils  de  amis  et  de  grandes  charités  aux 
Hercuiv , né  à Forli  en  i53o  , pauvres.  Ou  forma  à Venise  un 
y mourut  de  la  pierre,  le  9 no-  recueil  de  ses  ouvrages  , i644)in* 
vembre  1606  , âgé  de  76  ans.  11  folio.  Les  principaux  sont  , 1. 
pratiqua  et  professa  la  médecine  De  Arte  ^ymnastied , à Venise, 
a Padoue  , h Bologne  et  à Pise.  i587  , in-4“,  etAmsterdam  , 1672, 
Les  habilans  de  Forli  placèrentsa  iii-^”.  Iles  recherches  curieuses 
statue  dans  leur  place  publique,  sur  les  jeux  d’exercice  des  anciens, 
pour  honorer  la  mémoire  d’un  de  savantes  explications  , et  quel- 
homme  qui  avoit  tant  illustré  et  ques  bons  préceptes,  font  le  mé- 
obligé  sa  patrie.  11  jouit  de  leur  rite  de  ce  livre  et  des  suivans.  IL 
estime  à uii  tel  degré  qu’en  i562  Dernorl/is  mulierum,  1601  .infi''. 
ils  l’envoyèrent  en  ambassade  au-  111.  Demorhispuerontm,¥T<eac- 
près  du  pape  Pic  IV.  Pendant  son  fort  , 1 584  , 111-4'’^  IV.  Des  i\’o- 
sejourà  Rome  , le  cardinal  Far-  tes  sur  Hippocrate  , et  sur  quel- 
nèse , grand  protecteur  des  sa-  mics  endroits  de  Pline  l’ancien, 
vans,  prit  une  telle  affection  pour  ’V.  Consultationes  et  responsa 
lui  qu’il  parvint  i le  retenir  jus-  medicinalia  , Venise,  1624,  in- 
qii’cn  1569,  où  il, fut  rappelé  à folio,  avec  les  notes  de  Mundinus. 
Padoue  pour  y remplir  la  place  VL  Medicitia  practU  a ,\en\se  , 
de  premier  professeur  de  méde-  1627  , in-liulio.  Voj  ez  Ciaco- 
ciue.  Sa  réputation  allant  toujours  mus,  d°  I. 
croissant  , l’empereur  Maximi- 
lien 11  le  lit  venir  a Vienne , en  I.  MERCY  ( François  de), 
1575,  pour  le  consulter  , et  en  général  de  l'armée  du  duc  de  Ba- 
fut  si  satisfait  qu’il  le  renvoya  viére  , né  à Lougvvy  en  LoiTaine, 
Comblé  d'honneurs  et  de  pré-  sesignala  dansdiv  erses  occasions, 
sens.  11  fut  moins  heureux  à V’e-  Il  prit  Rotvveil  en  i643,etFri- 
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bourg  en  t6j4.  Peu  de  temps 
après  il  perdit  la  bataille  don- 
née proche  cette  ville  , lut  blessé 
à celle  de  Norlliiigue  , le  5 aoi'it 
i(i4i>,  et  mourut  de  scs  blessures. 
On  l’enterra  dans  le  champ  de 
l)Olallle,eton  grava  sur  sa  tombe 
ces  mots  honorables  : 


St  a,  viator  f htrotm  ealeatt 
Arrête , royageur  , tu  foules  un  héros  ! 

Une  chose  singulière  de  Merev  , 
c’est  que  , datis  tout  le  cours  dé 
deux  campagnes  que  le  duc  d’Kii- 
guien , le  maréchal  de  Gram- 
mont  et  ïureniie  avoient  laites 
contre  lui  , ils  n’avoieut  jamais 
rien  projeté  dans  leur  conseil  de 
guerre  , mie  Mercy  ne  l’eût  de- 
viné et  ne  l’eût  prévenu  , comme 
s’ils  lui  eussent  l'ait  la  confidence 
de  leurs  desseins.  C’est  un  éloge 
que  peu  d’autres  généraux  ont 
mérité. 
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bardes  chrétiens.  On  dit  ipie 
Merddin  , ayant  tué  son  ne\eu 
dans  lin  combat,  eut  horreur 
de  lui-mûme  ; il  se  séquestra  de 
la  société  , et  alla  vivre  dans  une 
l'orét  ; ce  ipii  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Sauvage, 

IVl ÈRE  ( Ignace  le) , né  à Mar- 
seille , prêtre  de  l’Oratoire , quitta 
celte  congrégation  , et  fixa  sa 
demeure  , vers  iji5  , à Paris  , où 
il  mourut,  en  , à soixante- 
quinze  ans.  On  a de  lui  , I. 
Pensees  morales  et  chrélietutes 
sur  la  Genèse,  1734,  2 vol.  in- 
12.  II.  Trmluction  des  Homé- 
lies de  saint  Chrvsostûme , 1741 , 
4 vol.  in-8“,  et  de  la  Providence 
parThéodoret,  1740,  iu-S». 

I.  MÉRÉ.  Voyez  Poltrot. 

f II.  MÉllÉ  ( George  Bnossiif  , 
chevalier  de  ),  écrivain  du  Poitou, 
d’une  des  plus  illustres  i'amilles 
de  cette  province  , .se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  érudi- 
tion. Après  avoir  l’ait  quelques 
campagnes  sur  mer  , il  parut  à la 
cour  avec  dislinctiou  , et  se  lit 
estimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  relira  dans  une  belle 
terre  qu’il  avoit  en  Poitou , et  il  y 
niouriil  dans  un  .âge  fort  avancé  , 
vers  1690.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Conversations  de  SI.  de  Clé- 
renibaultel  du  Chevalier  de  Sléré, 
in-i2.  H.  Deux  Discours  , l’un 
de  l’Esprit  , et  l’a  11  lie  de  la  Con- 
versation , iu-i2.  III.  \jes  .rlgid- 
mens  du  discours.  IV.  Des  Let- 
tres, 1689 , 1 vol.  iii-iu.  V.  Maxi- 
mes , Sentences  et  Eij/lextons 
morales  et  politiques  , Paris , 
1687  , in- 12.  Vi.  Traités  de  la 
vraie  honnêteté , de  F éloquence 
et  de  Tenlretien  , publiés  pyr 
l’abbé  Nadal  , avec  quelques  au- 
tres OEuvres  posthumes  , in- 12  , 


II.  MERCY  ( Florimond  , 
comte  de  ) , petit-fils  du  précé- 
dent, né  en  l,orrainc  l’an  16(16, 
sc  signala  tellement  par  sa  va- 
leur dans  les  armées  impériales, 
qu’il  devint  vvelt-inarechal  de 
l'empereur  en  170}.  L’année 
suivante  il  força  les  lignes  de 
Psall'eiihpvcn  , et  fut  vaincu  en 
Alsace  par  le  comte  de  Bourg 
en  1709.  Le  comte  de  Mercy  s’ac- 
quit beaucoup  de  gloire  dans  les 
guerres  de  l’empereur  contre  les 
Turcs.  Il  fut  tué  à la  bataille  de 
Parme  , le  29  juin  1704.  Le 
comte d'Argentau  .colonel  impé- 
rial, son  cousin,  qu’il  avoit  adopté, 
fut  son  héritier  , à condition  qu’il 
prendroit  le  nom  et  les  armes  de 
Mercy. 

♦ MERDDIN , fils  de  Mervyn  , 
célèbre  poète  gallois  , vivoit  vers 
l’au  56o.  On  regarde  cet  auteur  , 
ainsi  que  Merdifin  , Emyrs  et  Ta- 
)[iessiu , comme  les  priucipaux 
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La  Haye, 1701.  Voici  le  jugement 
qu’on  en  porte  dans  le  Iroisièine 
tome  des  Mélanges  d’histoire  et 
de  littérature  de  Vigncul -Mar- 
ville.  n Le  chevalier  de  Méré  étoit 
im  homme  à réflexions.  Il  avoit 
une  grande  abondance  de  pen- 
sées , et  pensuit  bien  : mais  il 
faut  avouer  aussi  , qu’à  force  d’a- 
voir voulu  polir  sou  stjde,  il  l’a 
exténué  ; qu’il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu’il 
y a de  singulier  dans  les  ouvra- 
ges du  che\ aller  de  Méré,  c’est 
qu’en  disant  lui  - même  que  le 
aiscours  ne  sauroil  être  tivji 
ajuste, il  détruit  uneautreinaxiine 
qu’il  avoit  avancée  , qu’/7 Jimt  sur 
toutes  choses  qu'un  homme  qui 
se  mêle  d’écrire  éeite  de  sentir 
l’auteur.  » Cependant  il  crovoit 
avoir,  en  écrivant , le  ton  de  la 
bonne  compagnie  ; car  c’est  d’a- 
près lui  que  tant  de  gens,  qui  ont 
Je  langage  de  la  mauvaise, répètent 
tous  les  jours  ce  mot  qu’irjnit  à 
la  mode.  Aujourd’hui  on  a à-peu- 
près  oublié  le  chevalier  de  Méré 
et  son  chien  de  stj  le , comme  di- 
soit madame  de  Sévigné  , qui 
avoit  le  bon  esprit  de  n’y  rien 
comprendre. 

MÉRE.\UX  ( Nicolas-Jean  ), 
professeur  de  musique  à l’institut 
national,  mort  à Paris  en  1797, 
ügé  de  5i  ans  , a mis  en  musique 
1 Oratorio  de  Samson  , ]iaroles 
de  Voltaire.  11  a aussi  travaillé 
pour  le  théâtre  italien  et  pour 
celui  de  l'opéra , où  il  a donné 
OEdipe  et  j caste  en  1775  ; la 
Hessource  comique,  paroles  d’An- 
.seaiimc  , Laurette  , représentés, 
l’un  en  1772  et  l’autre  en  1777.  H a 
laissé  trois  opéras  posthumes,  les 
Thermopyles  , paroles  de  J)u- 
juoustier  ; Scipion  , ou  la  Chute 
de  Carthage,  paroles  de  Lacombe; 
enfin  un  sujet  persan,  paroles  de 
Sauluicr. 
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' * MEP.ENUA  (Antoine)  , tté 

à Forli  en  1078,  enseigna  pen- 
dant 20  ans  le  droit  à Pavie  avec 
réputation  , et  mourut  à Bologne 
en  i65y , à l’age  de  77  ans.  üii  a 
encore  de  lui  Contiwersiarum 
juris  lib.  XII , Bruxelles,  1745  , 
avec  des  notes  de  .lean  Michel 
VanLangcudonck , 5\ol.  in-fol. 

•MEUGEY  (Jean  de),  gen- 
tilhoinine  champenois,  né  vers 
l’an  057  , de  Nicolas  Mergev  , 
sieur  de  llaraumaisfiil  et  de  Ca- 
therine, lille  naturelleilela  maison 
de  Dintcville,  fut  envoyé,  à l’âge 
de  8 ans  , au  collège  , où  il 
passa  deux  ans  , de  là  on  le  mit 
dans'  une  abb.ayc  ; mais  ne  vou- 
lant pas  être  moine,  on  le  plaça 
dans  lu  maison  de  Jean  de  Uin- 
teville,seigneurdePülizy,  homme 
fort  instruit  pour  le  temps.  Celui- 
ci  , lorsque  le  jeune  Mergey  eut  at- 
teint l’âge  de  1 4 à 1 5 ans , le  plaça 
eu  qualité  de  page  chez  son  frère 
IJeschenets,  chevalier  des  ordres 
du  roi  et  capitaine  de  i5o  hommes 
dermes.  11  fit  plusieurs  voyages, 
et  ses  premières  armesaiec  ce  .sei- 
gneur. Aupremiercoinbat  où  il  se 
trouva,  il  tua  un  ennenii  en  le  per- 
çant d’un  javelot  au  défaut  de  sa 
cuirasse.  11  eot  peur  d’être  fouetté 

f)our  avoir  perdu  ce  javelot.  Chez 
es  grands  seigneurs  et  à la  cour 
de  France  on  étoit  autrefois  eu 
usage  de  fouetter  les  pages  ; mais , 
au  lieu  du  fouet  qu’il  craignoit , il 
reçut  des  éloges  encourageaus. 
Mergey  fut  ensuite  placé aupi'ès  du 
cnnitede  La  llochefoueauld  , lieu- 
tenant de  la  compagnie  d’ordon- 
nancedu  duc  de  Lorraine;  ille  sui- 
vit dans  toutes  ses  expéditions 
militaires.  Le  comte  et  son  page 
Mergey  furent  faits  prisonniers  en 
i55y  à la  bataille  de  Saint-lluen- 
tin.  Mergey  parvint  à s’évader 
avec  les  autres  prisonniers  ; mais 
cette  évasion  ne  .s’exécuta  point 
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sans  fie  grandes  dlfiicidtés.  Le 
coinlede  La  Rochcloncauld,  bean- 
Irère  du  prince  de  Condé  , ami 
etallid  desColigni,avoit  embrassé 
le  prolestaalisme.  Merge^  , tout 
dévoue  au  comte  son  maître  , ne 
balança  point  à se  battre  pour  ce 

Earti  et  a prier  Dieu  comme  lui. 

1 se  sépara  de  ce  comte  en  1669, 
pour  des  motifs  qui  ne  font  point 
tort  à rattachement  réel  qu’d  lui 
portoif.  Irfirque  ce  corate  le  ren- 
contmit  il  lui  ilisoit  : « Mergéy  , 
encore  que  vous  ne  soyez  pas  à 
moi , vous  êtes  toutefois  toujours 
à moi.  » Mergey,  attaché  au  comte 
de  Bonneval,  se  trouva  dans  les 
ditlérenles  batailles  qui  se  donnè- 
rent dans  ces  temps  malheureux, 
et  notamment  k celles  de  Dreux  et 
de  Monconlour,  où  il  courut  de 
grands  dangers.  L’événement  le 
plus  déplorable  dont  il  fut  témoin 
est  celui  du  mas.sacr^de  la  Saint- 
Bartliélemi.  Ilavoitsuivi  Iccomte 
del.fl  Rochefoucauldh  Paris:  il  as- 
sista à cos  scènes  sanglantes  où 
le  comte  sou  maître  et  son  ami  fut 
assassiné.  Mergey  échappa  heu- 
reiisementàcetteboncherie,  parce 
qu’il  se  trouva  logé  dans  la  mai- 
son où  étoient  les  équipages  de 
la  princesse  de  Condé.  Cette 
maison  futépargnée;  maisMergej, 
UC  s’y  croyant  pas  en  sûreté,  par- 
vint avec  beaucoup  de  ddlicultés 
à se  réfugier  an  logis  de  Laussac, 
rue  Saint-Honoré,  et  ensuite  dans 
celui  du  frère  du  comte  de  La 
Hochcfoiicauld.  Enlin  il  se  retira 
dans  l’Angoûmois  où  étoient  les 
propriétés  de  son  épouse  Anne 
•le  Courcelles  ; il  se  lixa  avec  le 
fils  du  comte  de  La  Rochefoucauld  ; 
se  trouva  avec  lui  dans  La  Ro- 
chelle, lorsque  le  roi  assiégea  cette 
ville  ; puis  , profitant  de  la  paix 
qui  eut  lieu  à l’avéneinent  de 
Henri  III  au  trône  de  France  , il 
voyagea  en  Italie  avec  son  nou- 
veau maître  , qui , de  retour  eu 
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! France,  fut  tué  , en  1097  , au  com- 
bat de  .Sainl-Yriex.  Mergey  , de- 
venu vieux  et  infirme  , se  retira  à 
Saint-Arnaud  en  Angoùmois  , où 
il  rédigea  en  i6t3  les  Mémoires 
de  sa  vie  : il  avoit  alors  77  ans. 
Ses  Mémoires  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  les  Mélanges 
historiques  de  Camiisat.  Il  l’ont 
été  ensuite  dans  la  Collection  des 
mémoires  particuliers  relatifs  à 
rilistoire  de  France,  tome  4i'*  Us 
offrent  des  parliculari  tés- attachan- 
tes , des  anecdotes  curieuses  sur 
l’histoire  orageuse  du  16"  siècle. 
IjC  style  , sans  être  pur,  a de 
l’énergie  et  de  la  clarté  ; et  le  ton 
naïf  de  l’auteur  inspire  la  con- 
fiance. Il  ne  parle  que  de  ce  qu’il 
a vu.  Mergey  avoit  de  l’esprit,  de 
l’adresse,  de  la  gaieté,  du  courage, 
et  de  l’attachement  pour  ses  maî- 
tres; il  nous  apprend  qu’il  savoit 
bien  se  battre  et  bien  boire. 

♦ I.  MERL^  ( Matthieu)  , né 
k Bâle  en  làpS,  l’un  des  graveurs 
les  plus  féconds,  mort  a Franc- 
fort en  i6Ô2  , apprit  le  dessin 
de  Théodore  de  Mezer , et  la  gra- 
vure de  Théodore  de  Bry,  dont  il 
épousa  la  fille.  Merian  a gravé  les 
principales  villes  de  l’Europe  , 
principalement  celles  de  l’Allema- 
gne , qu’il  a publiées  avec  des 
descriptions  en  langue  allemande; 
ce  qui  forme  plusieurs  volumes 
in-folio.  C’est  la  collection  la  plus 
complète  dans  ce  genre.  Il  a en- 
core gvm'é  une  suite  de  sujets  ti- 
rés de  l'Histoire  sainte,  et  nombre 
de  paysages  d’après  Paul  Bril  et 
autres  maîtres.  Mérianest  encore 
connu  par  sa  Topographie  de 
l'Univers,  3i  tomes  in -fol.;  et 
par  son  Florilegium  , Francfort, 
1612 , 2 vol.  in-fol. 

II.  MERIAN  (Marie-Sibylle)  , 
fille  du  précédent , célèbre  par 
ses  Paysages,  ses  Perspectives  et 
ses  Pues  , et  héritière  des  taluns 
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de  son  père , naquit  à Francfort 
en  1647  J mourut  à Ànislerdain 
en  1717,  à soixante-dix  ans.  l<e 
goût , l’inlelligeuce  et  la  vérité 
avec  lesquels  elle  a su  peiiulre  à 
détrompe  les  (leurs , les  papil- 
lons , les  clicnilles  et  autres  in- 
sectes , lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  F.lle  étoit  si  curieuse 
de  cette  partie  de  rhisloire  natu- 
relle, qu’elle  entreprit  plusieurs 
voyaecs  jiour  voir  les  collections 
que  des  furieux  en  avoient  faites. 
File  avoit  épousé  Jean  Andriesz 
(iralT,  liabile  peintre  et  arcliilecte 
de  Nuremberg.  Les  liollandais 
allirèreut  par  leurs  offres  les 
«leux  époux  chez  eux.  Madame 
Mérian  ne  quitta  Son  pays  que 
parce  qu’elle  n’avoit  plus  rien  à 
V observer  ; elle  eut  le  courage 
d’afl'rontcr  les  ilangers  et  les  pé- 
rils de  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoissaiices  eu 
Amérique;  elle  s’arrêta  deux  ans 
à Surinam  , et  y dessina  tout 
ce  qu’elle  put  trouver  de  rep- 
tih  s et  d’insectes  , de  même  que 
les  plantes,  les  fleurs  et  les  fruits 
qui  leur  servent  d’alimens.  Elle 
peignit  tout  cela  sur  vélin  , et  les 
counoisseurs  conviennent  qu’on 
ne  peut  rien  ajouter  à ce  travail. 
Les  mouches  brillantes  de  Suri- 
nam répandent  , suivant  eile  , 
une  lumière  si  vive  et  si  centi- 
nue  , qu’une  seule  lui  sullit  pour 
l’cclairer  pendant  qu'elle  pei- 
gnit tous  les  insectes  vie  ce  |)ays. 
On  a de  celle  dame  , 1.  Origine 
des  chenilles  , leurs  noiirrilures 
et  leurs  cltan^emens  , Niirem- 
Lerg  , 167V),  i088  , 2 vol-  in-4“, 
avec  figures  , en  allemand  ; ou  l’a 
traduite  en  latin  sous  ce  titre  : 
L'ruiiiriini  orlus  , Anistcrdain  , 
1700.  6a  fille  donna  un  troisième 
volume  de  cet  ouvrage  comme 
postliume.  Nous  avons  le  tout  eu 
iiançais  , sous  ce  titre  : Histoire 
des  insectes  de  l’hurope,  dessinée 
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(T après  nature , et  expliquée  par 
Marie-Sibylle  Mérian  , où  l'on 
traite  de  la  génération  et  des  dif- 
J'erentes  métamorphoses  des  in- 
sectes , tradullepar  Jean  Marret, 
Amsterdam  , 1750  , in-folio  , 
avec  trente-six  planches  de  plus, 
et  des  notes.  Ce  traducteur  a en- 
core augmenté  cet  ouvrage  d'une 
dvtscriptioii  de  toutes  les  plantes 
qui  senCMl  de  nourriture  aux  In- 
sectes. 11. />/s.vcef«tio/i  sifc/ng-e/iè- 
ration  et  les  Iransjùrniations  des 
insectes  de  Surinam , en  flamand  , 
Amsterdam  , i^o.à  , in-  j"  ■ item  , 
eu  latin  , Amsteidam  , 1700  , 
in-folio  , avec  soixante  magiu- 
liques  planches  ; item  , eu  fran- 
çais cl  en  latin  , Am.sterdam  , 
1726,  In-fol.  Ces  vieux  ouvrages 
ont  été  réunis  en  français  svois  ce 
titre  : Jlistoitv  des  insectes  de 
l’Europe  et  de  l'Amérique , Ams- 
terdam , 1780,  iii-fol.  On  les  a 
réimprimés  en  français  et  en  latin 
à Paris  , en  17118  ; et  on  y a ajou- 
té le  Elorilegium  d'Kinmanuvl 
Sweerts , traduit  en  français , dont 
il  y a des  vixemplaires  enlumi- 
nés. liuchoz  en  a donné  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée, en  1771, 2 vol. in-fol., pa- 
pier ordinaire  , et  3 vol.  engranvl 
papier.  Les  vlcssins  de  cette  dame 
ont  étv;  vléposés  dans  riivitel-ilc- 
ville  vl’Ainstcrdam  , et  multipliés 
par  la  gravure. 

* Itl.  MÉrUAN  (Jean-ncrnarir, 
secrétaire  peipétviel  de  racadt'-mie 
vies  .sciciicv;s  vie  Berlin  , né  à Lic- 
chstal  près  vie  Bâle  le  27  .sep- 
tembre 1720 , d’une  famille  hon- 
nête et  distinguée  , donna  vies 
l'année  1741),  dans  les  Mémoires 
vie  cette  acavlémle  , un  Mémoire 
sur  Vapperception  de  sa  propre 
existence.  En  1 700,  il  fut  appelé  à 
Berlin  , par  le  conseil  vie  Maiipcr- 
luis.  Un  a vie  lui,  1.  Tniduclion 
de  ïinjluence  des  opinions  sur  le 
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langage,  et  du  langage  sur  les 
ojùntons  , de  Michaelis  , Brème  , 

1 7fe,  in-8“.  II.  Tradiictionife  l'an- 
glais des  Essais  philosophiques 
sur  r entendement  humain  , par 
Hume  , avec  une  préjace  et  des 
notes  par  t'ormey  , Ainsterdani , 
1758, 2 vol.  in-i2.  111.  Traduc- 
tion des  Œuvres  philosophiques 
de  Amsterdam,  1759-1704. 

5 vol.  in-12  ; nouv.  édit.,l.ondres, 
1788,  6 vol.  in-iu.  IV.  Recueil  de 
questions  proposées  à une  société 
de  savons  qui  font  le  voyage  de 
r Arabie , par  Michaelis  , traduit  1 
de  l’allemand  , Fraticforl-sur-le- 
Mein,  1763,  in-8°.  V.  Système  \ 
du  monde  , traduit  et  abrégé  de 
l’a ll^aud  , Bouillon  , 1770,  in- 
8“  ; Paris,  1784,  in  - 8"  , avec  les 
noms  des  auteurs.  VI.  Trailuc- 
tion  française  de  Claudien  , 1 vol. 
iii-8".  Les  Mémoiies  de  l’acadé- 
mie de  Berlin  contiennent  plu- 
sieurs uiorceaujt  de  Mériaii  sur 
des  matières  philosophiquesel  sur 
la  géométrie  ; on  y distingue  uiia- 
Ire  Discours  ajoutés  à la  traduc- 
tion de  la  philosophie  de  Kant; 
un  Parallèle  de  la  philosophie  de 
Leibnitz  et  de  celle  de  Kant , qui 
lit  beaucoup  de  bruit  lorsqu  il 
parut.  Les  autres  sont  intitulés 
l'action  , la  Puissance  et  ta  Li- 
berté , le  Sens  moral , le  Désir , 
la  Crainte  et  le  Mépris  de  la  mort, 
le  Suicide  , Parallèle  de  deux 
principes  physiologiques , et  un 
Discours  sur  la  métaphysique. 

iML’iUCI.  ( L'oyez  Am.ela.  ) 

•MKUIGIII  ( P.  I).  Homain  ) , 
moine  camaldulc  , né  au  châ- 
teau de  Mordaua,daus  le  diocèse 
d’imola  , le  29  décembre  i658  , 
(uolésseur  de  philosophie  et  de 
tlléulugie , procureur-général  de 
son  ordre  en  iGyJ  , visiteur  et 
ensuite  abbé  du  monastère  de 
Saint  - Sauveur  h Forli  , mou- 
rut le  17  mars  1737.  Ou  a de 
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lui , I.  Orazione  in  Iode  del  P. 
abate  D.  Paolanlonio  Zaccaietli 
per  la  sua  esaltazionc  al  genera- 
lato  délia  congregazione  camal-  v 
dolese , Bologne,  1691.  II.  Divo- 
zione  alla  gloriosa  vergine  sauta 
Ce.ltrude  con  alcuni  sonetti , etc,, 
Bologne,  1707.  111.  Li  mistrrj 
delta  corona  del  Signore , e quelli 
del  rosario  portali  in  varj  sonetti, 
etc.  , Forli,  1708.  IV.  Santa  Ro- 
mualdo  , oratorio  per  musica  , 
Venise  , 1727.  V.  Delle  poésie 
deir  abate  D.  Roniano  Merighi 
camatJolese , Forli,  1708. 

t MER11.LE  (Edmond),  l’iiii 

des  plus  sav  ans  jurisconsultes  du 
17*  siècle  , né  à rroyes  en  Cham- 
pagne , enseigna  le  droit  à Bour- 
ges avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, et  mourut  en  1647  . “ 1*7 
ans',  après  s’ètrc  ili^ngué  dans  la 
lltîératui-e  par  diveW  écrits,  dont 
les  principaux  sont , I.  Edmundi 
Metillii  Vricassini  jurisconsulti 
ex  Cujacio  libri  lies  , autrement , 
L'arianliuin  ex  Cujacio.  II.  Liber 
singularis  differentiarum  juris. 
III.  Edmundi  Merillii  notre  philo- 
logicte  in  passioneni  Chrisli  , cum 
ipsius  passionts  te.xtu  grœco  et 
lalino  ex  quatuor  cvangeliis  , 
Paris,  iG32, 111-4".  W . Commen- 
ta/ii principales  inlibros  r/natuor 
instilutionum , quibus  adrlita  est 
synopsis  à.  cl.  Mongin  , Paris , 
1654.  in-4®.  On  a fait  une  édition 
de  ses  OEuvres  à Naple*  , en 
2 vol.  in-4". , 1720. 

» MEHIN DO L (Antoine),  doc- 
teur et  professeur  en  médecine  à 
Aix  en  Provence  , sa  patrie,  où  il 
est  mort  en  1624,  a laissé  , I. 
Des  bains  tf  Aix  et  des  moyens 
de  les  rétablir , à MM.  les  con- 
suls et  procureurs  du  pays  , Aix, 
1600,  in-S».  11.  De  calido , in- 
nato  et  huinulo  piémigenio  , Lug- 
diini , i6i5  , iii-8».  Di.  Sebretre 
exercitalioncs  y 1 1 L , Lutetiu: 
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Pari.sioriim  , 1617,  in-8".  IV.  Ars 
mcdica  in  rhias  parles  sec  ta.  Ac- 
cessit si(h  finem  exercitalionum 
metlicinalium  decns  «/n/cn,Aquis 
Sexiiis,  i653  , in-f'ol. 

MÉRION  (Mylhol.)  , conduc- 
teur du  char  d'Idoiuéndc  , se  dis- 
tingua J>caucoup  au  siège  de 
Troie.  Homère  le  compare  .à 
^Ia^s  pour  la  yaleur.  — Il  y eut 
im  autre  Meiuok  , fils  de.Tason, 
célèbre  par  scs  richesses  et  par 
son  avarice. 

MKRLAT  ^Élie),  théolo^cii 
protestant , né  à Saintes  en  itoy, 
voyagea  en  Suisse,  .à  (icnève,c!i 
Uoilandc  et  en  Angleterre.  II  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes  , 
où  il  se  distingua  pendant  19  ans  , 
par  sa  science  et  par  sa  probité. 
Une  réponso#ioleiite  qn  il  lit  au 
livre  d’Arnauld  , intitulé  le  Ren- 
versement de  la  Morale  , etc.  l’o- 
bligea desorlirde  France  en  iCSo. 
II  se  retira  ù Genève,  et  de  l.à  à 
1-aiisannc  , où  il  lut  pasteur  et 
professeur  , et  où  il  mourut  en 
i”o5.  C’étoit  un  homme  chari- 
table. Il  ne  régaloit  jamais  ses 
amis  sans  destiner  une  somme 
pareille  .a  celle  qu’il  dépensolt  à 
ce  sujet  pour  le  sunlagcmcnt  des 
pauvres.  Outre  l’ouvrage  ilont 
nous  avons  parlé  , on  a de  lui  , 
I.  Plusieurs  Sermons.  II.  üu 
'Traité  de  f au!  cri  té  des  rois.  Il  I . 
Un  autre  Traité  De  convei sione 
honiinis ppcentoris  , ouvrages  qui 
ont  eu  quelques  succès  dans  la 
réforme. 

* MKRLK  (Matthieu),  né 
à Uzès  vers  le  milieu  du  iG'  siè- 
cle, étoit,  suivant  de  Thon  , Pc- 
rnssis  et  plusieurs  autres  histo- 
riens, fils  d’un  cardeiir  de  laine  de 
cette  ville.  11  exerça  lui-mèmcce 
métier  dans  sa  jeunesse  ; mais 
d'Aiibais  , dans  ses  Pièces  fu- 
gitives pour  servir  à l’ilisioire  de 
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France,  donne  un  démenti  à tou\ 
ces  historiens , et  soutient  que 
Matthieu  Merle  étoit  (ilsd’Aiitoiiie 
de  Merle,  lequel,  dans  son  tes- 
tament du  20  mars  i55.î  , se  qua- 
lifie de  noble.  Quoi  qu’il  in  soit. 
Merle  se  rendit  fameux  par  sou 
caractère  aud.acieuxet  ses  exploits 
militaires.  Il  débuta  en  |5G8  , eu 

?|uaJitédc  siiiq>le  arquebusier  dan  s 
es  gardes  de  Dacicr,  duc  dUzès, 
qui  ramena  avec  lui  en  Poitou  , 
où  il  lit  son  apprentissage  dans 
le  métier  do  la  guerre.  Le  beau- 
frère  de  ce  duc  le  prit  à son  ser- 
vice en  1Ô70,  le  fit  son  échyer, 
et  lui  confia  pendant  son  ab- 
sence la  garde  et  le  commodé- 
ment du  fort  château  de  Pcw  en 
Gevaudan.  La  guerre  s’étant  ral- 
lumée après  le  .massacre  de  la 
Saiiit-Barthélemi , Merle  niand.a 
plusieurs  jeiiucs  gensd’L’zès,  qui 
vinrent  le  trouver  au  château  de 
Peyre  ; fortifié  par  leur  nombre  , 
il  s’empara  , en  lôyS,  de  la  ville 
et  du  château  de  Malrieu,  fit  des 
courses  dans  les  environs,  accrut 
ses  forces  , parvint  à Se  former 
une  troupe  de  cavalerieasscz  cou- 
sidérable  pour  leiiler  de  pUs 
grandes  entreprises.  L’année  sui- 
vante , ayant  laissé  son  frère 
pour  gartlcr  Mal/.icil,  il  marcha 
en  Auvergne  et  prit  par  esca- 
lade la  ville  d’Issoire  , .s'empara 
de  plusienr.s  fortcrcs.ses  du  voi- 
sinage , et  inità  contnbnUou  tous 
les  villages  à quatre  .à  cinq  liene.v 
ù la  ronde;  il  s'avança  jusqu’aux 
portes  de  Clermont , prit  la  ville 
de  .Saint-.\mand  et  celle  de  Pont- 
gibaul,  qui  est  situécàdiv  lieues 
d'Issoire  , fut  heureux  dans  la 
plupart  des  combats  qu’il  livra  , 
et  lit  plusieurs  prisonniers  d'im- 
portance. Merleétoit  la  terrenrdn 
pays.  ^Lcs  gentilshommes  pro- 
testans  se  joignirent  :i  lui  , et  les 
catholiques  n’osoicnt  l'attaquer. 
La  paix  de  1 576  v lut  snspemlro 
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le  cours  (le  ses  conquèlcs.  Tl  reçut 
ordre  du  roi  de  Navarre  de  lais- 
ser Issoire  à Chavagnat  , et  d’a- 
bandonuer  au  roi  de  Fiance  les 
autres  pinces  qu’il  avoit  prises. 
Le  capitaine  Merle  rentra  a üzès 
chargé  de  butin.  Daus  cet  in- 
tervalle de  paix  , il  épousa  , le  5.0 
octobre  , Françoise  d’Au- 
jolle  , fille  de  Giiiot  d’Aiizolle, 
seigneur  de  Serres  , dont  il  eut 

Elusienrs  ent'ans.  En  1677  , les 
ostilités  avant  recomnicncd  , 
il*  reprit  les  villes  et  le  châ- 
teau de  Peyre  et  Malzieu  , vint 
en  Auvergne , et  lavorisé  par 
Ghavagnat,  qui  commandoit  à 
Issoire,  il  s’empara  do  la  ville 
d’A  inbert  et  de  plusieurs  chà  teaux 
du  voisinage  , après  plusieurs 
combats  où  il  eut  toujours  l’avan- 
tage. Voyant  arriver  l’armée 
royale  en  Auvergne,  il  quitta  ce 
pays  , et  se  retira  à Malzieu.  Eu 
i5-ç)  il  prit  la  ville  de  .Mende  , 
et  l’année  suivante  il  la  défendit 
avec  courage  côntre  une  forte  ar- 
mée qui  vint  pour  en  faire  le 
siège.  Après  plusieurs  autres  ex- 
ploits militaires  , où  le  capitaine 
alerle  déploya  les  ruses  de  guerre 
et  l’audace  d’un  partisan,  plutôt 
que  les  talons  d’un  grand  général, 
Jean,  baron  ifUxcbier,  pour  l’en- 
gager à rendre  la  ville  de  Mende 
au  duc  d’Anjou  , promit  de  lui 
veniire  les  forteresses  et  terres  de 
la  Gorce  et  de  Salavas.  Cette  1 
vente  s’elfectua  au  mois  de  juin 
i.TSa.  Le  capitaine  Merle  prit 
alors  le  litre  de  baron  de  la 
Gorce  et  de  Salavas  , qu’il  trans- 
mit à sa  postérité.  Il  mourut  en 
janvier  i58  j , au  château  de 
Salavas.  âlatthicii  Merle  se  pi- 
qiioit  d’être  juste;  il  avoit^tanli 
une  discipline  sévère  parmi  ses 
soldats;  mais  il  exerça  îles  cruau- 
tés atroces  et  bizarres  , sur-tout 
contre  les  prêtrc'S  catholiques,  qui 
ternissent  l’espèce  de  gloire  qu'il  . 
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s’est  acquise.  Les  détails  de  ce 
qu’il  leur  fit  éprouver  à Issoire  , et 
qui  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res manuscrits  de  cette  ville,  font 
frémir.  Il  étoil  parfois  d’une  hu- 
meur plaisante.  Pendant  son  sé- 
jour à Lssoire,  il  apprit  que  quel- 
ques troupes  , commandées  par 
j plusieurs  selpicurs  d’Auvergne, 

! embusquées  a une  lieue  de  celle 
I viUe  , n’osoieiit  l’attaquer  ; il  leur 
I envoya  un  de  .«es  laquais  chargé 
I de  bouteilles  de  vins  et  de  cinq 
I 011  six  jeux  de  caries  , avec 
ordre  de  leur  dire  que  Merle  leur 
envoyoit  ces  présens  , dans  la 
crainte  qu'ils  ne  s’enmivassent  à 
l’iiltendre.  Pendant  qu’il  étoit  à 
Mende  , l’armée  catholique  lui 
envoya  un  trompette  pour  le  som- 
mer de  rendre  celle  ville.  11  lit 
bien  boire  le  trompette  et  le 
chargea  de  répondre  à ceux  qui 
l’avoient  envoyé  '<  qu’il  lui  tar- 
doit  bien  fort  de  les  voir  ; mais 
que,  s’ils  ne  venoieiit  bientôt,  il 
iroit  lui  même  les  trouver.  » 
Da  ns  lesMéinoires  ni  a n 11  scri  I s d’Is- 
soire  , on  a fait  le  portrait  suivant 
du  capitaine  Merle,  n Sa  taille 
étoil  moyenne,  .son  coi-ps  épais 
et  renforcé  ; il  étoil  boiteux  d’iine 
jambe.  La  couleur  de  .ses  cheveux 
et  de  sa  barbe  étoit  blonde  ; il 
portoit  deux  grandes  mmislaclic:; 
retroussées  en  haut  , semblables 
h deux  dents  de  sanglier.  Ses 
yeux  gris  et  furieux  s’enibueoient, 
dans  sa  tête;  son  ucz  éloillargo 
et  camus.  Il  ne  savoit  ni  iiix*  , ni 
écrire;  ce  qui  le  rendoit  cruel  et 
barbare.  Joint  qu’étant  de  son 
naturel  inhumain  , et  n’ayant  au- 
cunes lettres  pour  corriger  ce  per- 
nicieux naturel , il  siiivoit  sa  iiié- 
clianle  inclination  sans  .aucune 
modération.»  ün  doit  reniarquer 
que  ce  portrait  est  tracé  p.ar  de.v 
mains  ennemies.  Le  capitaine 
Goiidln  , compagoon  de  ses  ex- 
péditions militûirc.s  , eu  a éc.-it 
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un  prt^cis  très-cxacl , intitulé  Les 
Exploits  «le  Matthieu  Merle,  baron 
de  balayas,  que  d’Aubais  a lait 
imprimer  dans  le  tome  I''',  partie 
11  de  ses  pièces  liig^itixes  relatives 
à rilistoire  de  France. 

* II.  MEULK  , député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Mâcon  aux 
états  - généraux  en  1789  , lut 
nommé , en  février  1 790 , premier 
maire  constitutionnel  de  cet^c 
ville.  On  donna  des  bals,  des  l'êtes, 
des  illuminations  en  son  honneur, 
et  tout  le  peuple  lui  montra  le 
plus  grand  attachement.  Eu  mars 
et  avril  1791  il  présenta  à l’as- 
semblée nationale  plusieurs  rap- 
ports au  nom  du  comité  des 
reeheiches  , et  le  tü  juin  il  fut 
nommé  secrétaire.  Après  la  ses- 
sion , il  retourna  dans  sa  patrie, 

V vil  sa  popularité  détruite  eu  un 
instant , et  fut  ensuite  enveloppé 
dans  les  proscriptions.  Transféré 
â Lyon  , on  l’y  condamna  à mort 
le  i5  frimaire  au  a (5  deceinbie 
iyq~>  ) , avec  un  de  ses  parens , et 
il  fut  attaché  avec  mille  autres 
victimes  aux  arbres  des  Bretaux  ; 
mais  la  mitraille  lui  avant  em- 
porté un  poignet , sans  le  blesser 
ailleurs,  il  vint  à bout  de  sc  dé- 
barrasser de  ses  lieus  et  de  se 
sauver  dans  la  campagne.  Déjà 
il  avoit  fait  un  assez  bon  trajet  , 
lorsqu’un  détacjicmeiit  de  la  ca- 
valerie révolutionnaire  se  mit  à 
sa  poursuite  et  racheva  à coups 
de  sabre. 

* M Eli  LET  ( Ijouis-Matthieu 
de),  le  plus  ancien  lieutenant- 
général  des  armées  françaises  , 
iiicmbre  de  la  légion  d’honneur, 
mort  le  10  octobre  1807,  n’avoit 
encore  que  i5  ans  du  service 
lorsqu’il  obtint  la  «iécoration  de 
l’ordre  de  Saint- Louis  , en  174b  > 
à litre  de  récompense  pour  sa  con- 
duite distingii('-e  dans  la  guerre 
de  Bohème,  il  est  auteur  «leplu- 
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sienns  Mémoires  qui  respirent  le 
patriotisme,  et  font  honneur  à. 
son  cœur  ; tels  qu’une  Lelti-e  sur 
In  désertion  , pour  abolir  la 
peine  de  mort  , et  une  autre 
pour  améliorer  le  sort  des  en- 
fans  de  la  patrie. 

♦ MERLI  (Riccio) , né  à Correg- 
gio  eu  i5i7  , podestat  à Manloue, 
et  deux  Ibis  auditeur  de  rote  à 
Gènes  , mourut  dans  sa  patrie 
en  1Ô79.  On  a de  lui,  I.  Apo- 
lo^ia  juris  liomolotetica  , Goi  ri- 
gia*  , i553  et  i555.  II.  Ve  plu ri- 
bus  judicis  potestatiùus , Kegii  , 
1577.  III.  Ve  iis  quæ  J'requen- 
tiùs  in  foro  judiciuli  evemunt  , 
Regii  , 1571.  IV.  Practicn  judi— 
cin/«s , Regii  1672. 

■i;  I.  MERUN  ( Ambroise)  , 
écrivain  anglais  du  5*  siècle , 
qu’on  a regardé  long-temps  com- 
me un  grand  magicien,  etdont  on 
rapporte  des  choses  surprenan- 
tes. Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
qu’il  avoit  été  engendré  «l’un  in- 
cube , et  qu’il  avoit  transporté 
d’Irlande  en  .\ngleterre  les  grands 
rochers  qui  s’élèv  ent  en  pyramides 
près  de  Salisbury.  On  lui  attri- 
bue «les  Prophéties  exlravaganles. 
Voici  les  litres  des  éditions  les 
plus  estimées  et  les  plus  chères 
«le  ce  roman;  1.  Histoire  de  Mer- 
lin et  de  ses  prophéties  , ouvrage 
attribué  à Robert  Boiron  , ou  de 
Bourron  , Paris,  Ant.  Verard , 

1 4*98 , 5 vol.  petit  in-fol.  goth. , 
1"  édition  , très-  rare.  La  mémo 
Histoire,  avec  les  Prophéties, 
Paris  , i528 , 3 vol.  in-.i“  , goth. 
II.  La  Pitn  di  Merlino  in  Vene- 
tid , Luca  Venetiano  , i48o  , 
iii-4“,  1'*  édit.  , très-rare. TU.  La 
rnedt'sima  can  le  sue  prophétie  , 
in  Fhlrenlia  , 1 490  , in-  j-’.  Gettc 
é-dition  e.sl  rare.  Cet  ouvmge  a 
été  réimprimé  à Venise  en  lÔJiy 
cl  15.34,111-8'’.  Les  bibliographes 
qui  attribuent  à Robert  Burruu 
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l’Histoire  et  les  Prophéties  de 
Merlin  sont  , i“  Barrois  père  , 
dans  le  catalogue  de  Gironde 
Sardiérc , n”  846.  a"  dê  Bure 

10  jeune,  dans  sa  Bibliographie 
instructive,  n“  S^So.  ô'*  M.  Bar- 
bier, tome  4 6e  son  Dictionnaire 
des  auteurs  anonymes  , au  nom 
Borron,  etc. 

f II.  MERhlIV  (.Jacques) , doc- 
teur de  Sorbonne  , ualil'  <ln  dio- 
cèse de  Jamoges  , fut  curé  de 
Montmartre  , puis  cbanoine  et 
grand-pcuitencier  de  Paris.  Ayant 
prononcé  un  sermon  séditieux 
contre  quelques  grands  seigneurs, 
soupçonnés  d’être  ravorables  aux 
nouvelles  erreurs,  qui  lit  beau- 
coup de  bruit  h Paris  et  à la 
cour  , François  1"  le  lit  mettre  eu 
prison  dans  le  château  du  Lou- 
vre eu  i5uy  , et  l’envoy  a en  exil 
à Nantes  deux  ans  après.  Ce  mo- 
narque , s’étant  ensuite  apaisé, 
lui  permit  de  revenir  h Paiis  en 
i53o.  lly  mourut  leu6  septembre 
J 54 1 , dans  un  âge  assez  avancé  , 
après  avoir  occupé  la  place  de 
grand-vicaire  , et  la  cure  de  la 
iMagdeleine.  11  est  le  premier  qui 
ait  donné  une  CoUection  des 
conciles.  11  v en  aentroisédilions. 
l'out  ce  qu^'il  a lait,  a été  de  re- 
cueillir les  conciles  avec  leurs 
actes.  Mais  ce  n’étoit  pas  assez  : 

11  l'alloit  les  conlérer  pour  corri- 
ger les  textes  délèctueux , et  re- 
trancher un  nombre  inlini  de  lau- 
tes  qui  se  rencontrent  dans  les 
manuscrits.  Merlin  ne  l'a  pas  dis- 
•simulé,  puisqu’il  dit  dans  -sa  |né- 
face  que  le  lecteur  poiiiia  trou- 
ver de  mauvaises  interprétations. 
La  forme  epi’il  a donnée  à sa  Col- 
lection est  ü'op  simple.  Il  avoit 
vlessirin  de  rapporter  i e qui  re- 
garde les  couedes  et  les  papes , 
qn’lsidore  de  Sév  ille  a reciu  illi  en 
un  vol.  11  l’cxécula  ilans  le  pie- 
n:u  r tome  ; mais  il  u’y  a douné 
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que  la  version  latine  des  six 
premiers  conciles  généraux  , et 
des  six  conciles  provinciaux 
d’Anevre  , de  ÎVéocésarée  , de 
Gangres  , de  Sardique  , d’Aiitjo- 
cheet  de  Laodicée.  Il  y a inséré 
la  donation  de  Constantin  , qui 
n’a  aucune  autorité.  On  n’y 
trouve  point  le  cinquième  con- 
cile général,  tenu  l’an  553,  sur 
l’all'aire  des  trois  chapitres.  Ku 
un  mot , l’ouvrage  est  peu  con- 
sidérable, quoiqu’on  ait  l’obliga- 
tion à l’auteur  d'avoir  excité  , par 
sou  exemple  , beaucoup  d’autres 
à nous  donner  des  collections 
plus  amples  et  pins  exactes.  On 
a encore  de  lui  des  édifions  de 
Hichard  de  Saint -Victor , de 
Pierre  de  Blois , de  Durand  de 
Saint- Ponrçain  , et  d’Oi  igèiie. 
Il  a mis  à la  tête  des  OEiivres  de 
ce  Père  une  apologie  dans  la- 
quelle il  entreprend  de  jiistilier 
Origène  des  erreurs  qu’on  lui  im- 
pute; mais  cette  justilication  ne 
jiaroit  pas  satisfaisante  aux  or- 
thodoxes. 

III.  MERLIN  (Charles),  jé- 
suite, né  à Amiens  le  8 septem- 
bre 1678  , mort  à Pans  , dans  le 
collège  de  Louis-le-Graud  le  20t 
novembre  1747  > enseigna  les  hu- 
manités et  la  théologie.  Il  s’appli- 
qua ensuite  aux  travaux  du  cabi- 
net, et  recueillit  des  éloges.  On 
a de  lui  , I.  L'ne  RéJ'utution  de. 
Rnyle  , in-  J".  IL  Traité  liisiori- 
<jue  et  flognuilitjiie  sur  la  forme 
des  sactvmens.  111.  Plusieurs  O/s- 
sertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trév  oux. 

IV.  ME  R LIN  - C OC  AVE. 
f'oy.  Fouinco  , u“  1. 

jl.  MERMET  (Claudc),d'ahord 
principal  du'collége  de  .Saiut- 
Ivcndierg  en  Bugey  , auroil  pu 
Couler  des  jours  ueureux  dans 
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cei’e  place.  Trop  nistniit  pour 
no  pas  s’apercevoir  îles  conn<ii.s- 
sanccs  qui  lui  manquoient  , il  la 
«juifta  , et  se  l'erullt  h Lvoii  pour 
travailler  a les  acquérir.  U lit  iui- 

f (rimer  dans  celle  ville , eu  l'iH.j, 
a tragédie  do  Sop/ionishe , reine 
de  iVumidie  , qu’il  avoit  traduile 
eu  vers  français  sur  l’origiual  ila- 
lien  de  Jeau-George  Trissino. 
Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à Lyon  , il  revint  à Saiut- 
Ramhert , et  y reprit  sa  place  de 
principal.  Ce  fut  alors  qu’il  com- 
posa , pour  l’iililitéilc  ses  élèves  , 
son  Traité  de  F orthographe  f ran- 
çaise. lies  règles  qu’il  donne  sont 
en  vers  français  , et  ont  toutes  une 
tournure  épigrammatique  : il  le 
termine  par  ces  quatre  vers  : 

Si  quelqu’un  parle  par  envie 
Du  petit  liire  que  j’ai  taii , 

Sans  colère  , je  le  supplie 
D'en  faire  un  autre  plus  pariait. 

L’ouvrage  de  Menuet  a jirécédé 
ceux  de  tous  les  gramuialtieiis 
français  ; c’est  le  premier  sur 
notre  langue  qui  soit  connu.  Ou 
a encore  de  lui  une  critique 
du  traité  de  sou  compatriote , 
Claude  (èiiicliard  , sur  la  manière 
«reiisevelir  , en  usage  chez  les 
diliérens  peuples.  Cette  critique 
est  iiifiiiimcnt  plus  rare  que  l’écrit 
qui  l’a  fait  naître.  Duverdier-Vau- 
privas  parle  de  Menuet  dans  sa 
Hibliothèqiie  française  , et  lui 
attribue  plusieurs  épigrammes  , 
parmi  lesquelles  on  peut  citer 
celle-ci  : 

Un  boucher  , consul  de  village , 

Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  prêcheur  docte  personnage  , 

Qui  vint  en  carême  prêcher. 

On  en  fit  <le  lui  approcher 
Demi-douzaine  en  un  couvent. 

Le  plus  gra&fut  prins  du  boucher 
Cuidant  qu*U  fut  le  plus  sAvant. 

On  voit  par  ces  vers  que  la  règle 
qiiî  défend  rhiatns  n'éloit  point 
encore  connue  en  poésie.  Sur  la 
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fin  de  ses  jours  , Mcrmet  devint 
châtelain  du  duc  de  .Savoie  , 
Charles- Eminatmel  , qui  , instruit 
de  sou  mérite , lui  avoit  accordé 
une  pension.  Les  anciens  recueils 
renlérmeut  plusieurs  de  ses  poé- 
sies, qui  ont  de  l’agrément  et 
du  naturel.  Ou  a retenu  ces  vers 
de  lui  : 

Les  amU  de  l'heure  présente 
Ont  le  naturel  du  melon  , 

II  en  faut  es  ayer  cinquante 
Avant  d'en  rencontrer  un  bon. 

Il  mourut  à Saiiit-riambert. 

II.  MERMET.  Voj.  BimLiocn. 

MÉROPE  (MythoL),  fille^ 
d’Atlas  eide  Pléioiie , cl  l’iiuc  dc.s 
sept  Pléiades  , rendoil  une  lu- 
mière assei  obscure  , selon  la- 
lâble  , parce  qu’elle  avoit  épousé 
Sisj'phe  ,'hoiume  mortel , au  lieu 
que  ses  sneurs  avoient  été  mariés, 
à dos  dieux.  — Mebope  est  aussi 
le  nom  do  l’épouse  do  Cresfoiile,. 
héros  grec  , laquelle  reconnut  sou 
1II.S  à l’iiistant  même  où  elle  alloit 
l’immoler. 

f M É R O V É E ou  MEHODtr, , 
roi  de  France,  succéda  à Clodiim 
l'an  448  , et  combattit  Attila  l’an 
45 1 , prè.s  de  iMéry  - sur  - Seine. 
Ou  dit  qu’il  étendit  les  bornes 
de  sou  empire  depuis  les  bord.s 
de  la  Somme  jusqu'à  Trêves,  qu’il 
prit  et  qu’il  saccagea.  Il  mourut 
eu  45ti.  Sa  valeur  a fait  donner 
à nos  rois  de  la  première  race  le 
nom  de  Mérovingiens.  Ou  11e 
coiiiioît  ni  sa  famille  , ni  l’année 
de  sa  uais.saiice.  Quelques  - uns 
le  font  parent  lie  Clodion.  Ü’autre.s 
ont  écrit  que  sa  mère  se  baignant 
près  du  rivage,  un  taureau  ma- 
rin la  rendit  grosse  tic  ce  prince. 
Cette  fable  a pris  vraisembla- 
blement sa  source  dans  le  mot 
Mer-Veicli  , qui  signilie  veau  de 
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mer.  Mérovée  eut  trois  enfaiis  , 
mais  on  uecounoîtqne  ChilJéric, 
son  successeur.  J.es  deux  autres 
quittèrent  leur  père  pour  suivre 
les  drapeaux  , l’un  d'Attila,  l’au- 
tre d’Aëtlus  : on  ne  sait  ce  qu’ils 
devinrent.  — 11  y a eu  imMèRovrE, 
fils  de  Chilpéric,  qui , séduit  par 
la  beauté  et  les  intrigues  de  I!ru- 
neliaiit,  ennemie  implacable  de 
son  père  , l’épousa  à Rouen  l'an 
Chilpéiic  l’ayant  appris  , 
vole  furieux  à celte  ville  , pour 
punir  la  téméraire  passion  du 
jeune  prince.  Les  deux  époux  se 
réfugient  dans  une  église , et 
ai’en  sortent  qu’avec  l’assurance 
d’avoir  la  vie  sauve.  Mais  à peine 
eurent-ils  quitté  leur  asile,  que 
Mérovée  fut  ordonné  prêtre  mal- 
gré lui  , et  Brunehaut  renvoyée 
en  Austrasie. 

* MEROUJ.\N,issu  de  l’illustre 
famille  arménienne  des  ArErouu  v, 
né  vers  le  milieu  <Iu  4*  siècle  „ 
s’appliqua  de  boune  heure  à 
la  prolessiou  des  armes.  .Après 
la  défaite  d’Arsan  11 , roi  d'.\r- 
iiiénie , Meroujan  alla  en  J’erse 
en  3”7 , auprès  de  Cliapouli  11  ; 
embrassa  la  religion  de  ce  pays  , 
et  vint  à la  tête  d’une  armée 
formidable  contre  sa  patrie  , qui 
éloit  alors  eu  révolution  et  sans 
chef.  Il  détruisit  de  fond  en 
comble  plusieurs  villes  et  for- 
teresses les  plus  considérables,  et 
emmena  en  Perse  les  colonies 
juives  qui  avolent  été  conduites 
eu  Arménie  jiar  le  général  Par- 
xapran  et  par  Tigrane  II,  of  qui 
étoient  établies  dans  les  villes  de 
Van  , d’Artancite,  de  Vasarsabad 
et  autres  ; mais  les  Arméniens, 
ayant  l'ormé  de  sni#  des  armées 
nombreuses,  seveiigèreul  bientôt 
contre  le  roi  de  Perse  ; ils  en- 
trèrent dans  la  IMédie  , et  rava- 
gèient  toutes  .ses  jiossessious. 
Citapouh,  irrité  de  cet  événement 
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inattendu  , ras^^bla  des  forces 
considérables  ifftout  son  royau- 
me , et  les  envoya  en  Arménie 
sous  les  ordres  de  Meroujan  , en 
lui  donnant  l’espoir  de  le  metti-e 
sur  le  trône  de  ce  pays  , s’il  par- 
veuoit  à soumettre  les  magnats 
de  ce  rovaume,  et  ii  v établir  la 
religion  des  mages.  Meroujan  , 
par  ruse  et  par  trahison,  s’em- 
para de  nouveau  de  la  plupart 
des  villes  et  forteresses  d’Armé- 
nie ; il  ordonna  ensuite  le  mas- 
sacre des  nobles  et  du  clergé , 
et  lit  brûler  tous  les  livres  ar- 
méuicus  , écrits  en  caractères 
gri'cs  et  syriens , qu’il  put  trouver. 
Mais  pendant  que  ce  général  était 
occupé  à commettre  ces  forfaits  , 
les  armées  arméniennes  lui  cou- 
uèrciit  les  cnimuiinications  avec 
la  Perse  ; des  batailles  sanglantes 
se  donnèrent  de  jiart  et  d’autre, 
les  troupes  deChapoub  11  éprou- 
vèrent une  défaite-  complète , 
Meroujan  fut  pris  par  les  Armé- 
niens , et  mis  à mort  aussitôt 
vers  l’an  5oo. 

•f  I.  M E II  R E ( Pierre  le  ) , 
avocat  au  parleraeiit  de  Paris,  et 
professeur  royal  en  droit  canon  , 
mort  en  1-28  , se  rendit  très- 
babilc  dans  les  afl'aircs  ecclésias- 
tiques. Ou  a de  lui,  1.  Üu  mémoire 
intitulé  Justijicalion  des  usages 
de  t''rance , sur  les  mariages  des 
eu  fans  de  fumilte  1 faits  sa/ts  A» 
cdtisenlemeul  de  leurs  païens, 
168O.  11.  Sommaire  touchant  la 
juridiction  , iii-fol.  , i-oj.  111. 

Ve  ietendue  de  la  'puissance 
ecclesiastirjueel  de  la  temporelle  , 
un  vol.iu-12  .sans  ilale.  Ces  trois 
ouvrages  .sont  cslimjtbies  par 
l’érudition  qu’ils  rciifuraieiit. 

f H.  MERllE (Pierre  le)  , fils 
du  précédent  , mort  à Paris  sa 
patrie  en  iv65,  à jtians,  étoit  un 
avocatcélèbre:  iloblliit  uneehaire 
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lie  professeur  cauil  en  droit  ca- 
non. C’esl  à soi^Rre  et  à lui  qu’on 
doit  le  Recueil  des  actes  , titres 
et  mémoires  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France,  aug- 
menté d’un  grand  nombre  de  Piè- 
ces et  Obse/vattoiis  sur  la  dis- 
cipline présente  de  l’I'iglise  , et 
nus  en  nouvel  ordre  sui\aut  la 
délihéralion  de  l’assemblée  géné- 
rale du  clergé  , du  29  août  ijoS, 
eu  12  vol.  in-lbl. , lyitS  et  ijôo. 
Ou  y jouit  une  Table  de  ijâ'a  , 
réiuipriinée  en  1764;  les  Haran- 
gues en  174":  le.s  l’rücès-verbaiix 
qui  eu  sont  la  suite  coiiuuen- 
cent  au  Colloque  de  Poissy , en 
i5t'i  , jusqu’à  présent.  Les  plus 
rares  sont  de  1625,  in-4'’ , im- 
priiiiés  jusqu’à  la  page  ; de 
16ÔÛ  et  iGjÜ  , in-fübo  ; de  1G43 
et  it)4ô,  in-fol.  ; de  il55i  , in-tol.; 
de  itiâS,  i6jG  , 1637,  iit-lblio. 
Mous  ne  parlerons  pas  des  JUa- 
nuscrils.  On  eu  a imprimé  uu 
abrégé,  17C7  et  années  suivantes, 
en  6 vol.  in-folio  , qui  a pour 
litre  Collection  des  procès-oer- 
buuxdes  assemblées  generales  du 
clergé , rédigés  par  ordre  des  ma- 
tières , et  réduits  à ce  <|u’ils  ont 
d’essentiel.  Ce  recueil  a été  lait 
sous  la  direction  de  l’évêque  de 
Mâcon.  On  a réimprimé  à-peu- 

Ïirès  au  même  temps  , à Av  iguon  , 
e llecueil  des  actes  , titres  et 
niéinoircs  du  clergé,  1771 , en  1 4 
vol.  in-4°,  plus  commodes  , mais 
moins  exacts  que  l’édit,  in-folio? 

♦ M ER  RE  T ( Christophe  ) , 
médecin  anglais  , né  en  lüi  j à 
Winchcombe,  au  comté  de  Glo- 
cester,  mort  en  itigû,  prit  .ses  de- 
grés cs-art#  à Oxford  , s’établit  à 
Londres,  et  futensuitereçu  mem- 
bre de  la  société  royale.  Il  a publié, 

1 . Pinax  rerum  naturaliuni  Brilau- 
nicarum  , continens  vegetahilia  , 
animalia  et  Jbssilia  in  lutc  in- 
suld reperta,  in-8°.  il.  Collection  \ 
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'•  (T actes  , de  chartes  , etc.  , rela- 
tifs au  collège  de  médecine  de 
Londres , iu-4".  III.  Coup-tl'ceil 
sur  les  fraudes  et  le'i  abus  des 
apothicaires  , in-4”,  ouvrage  qui 
mérite  d’être  lu  par  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  les  victimes  de 
la  pharmacopée.  IV.  L’Art  de 
la  verrerie  , ou  Fart  de  colorer 
les  vernis,  traduit  du  traité  de 
Nerit , sur  cette  matière  , arec 
des  notes,  V.  Plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  plii- 
losopbiq  ues. 

* M E II  Fl  I C K ( .lames  ) , au- 
teur de  la  meilleure  traduction 
anglaise  qu’on  counoisse  des 
psaumes  , né  vers  l’an  1718. 
Voici  la  liste  de  scs  ouvrages, 
et  l’oidrc  dans  lequel  ils  se 
sont  succédés , I.  Traduction  de 
Tryphiodorus  , ijSy.  II.  Prières 
pour  les  temps  li inondations  et 
des  tn-mblemens  de  terre  , 1 7,06. 
111.  Poèmes  sur  des  sujets  sa- 
'crt's , 17G.3,  iu-4'’-  IV.  iVotes 

critif/ues  et  grammaticales  sur 
qurhpies passages  de  saint  Jean  , 
1763.  V.  Paraphrase  et  traduc- 
tion des  Psaumes  , in-4“.  I^e  seul 
défaut  qii’oii  reproche  à cet  ou- 
vrage , est  de  ii’èlrc  point  ilivisé 
par  stances  , ce  qui  empêche 
de  le  mettre  eu  musique  pour 
l’usage  des  paroisses  ; ou  a cher- 
ché et  réussi  à y suppléer  depuis 
la  mort  de  l’auteur.  VI.  Suite 
des  notes  sur  saint  Jean  , iu-8”, 
1767.  VII.  N^otes  sur  tes  Psaumes , 
17G8,  in-4".  Merrick  mourut  à 
Reading  1e  5 janvier  1769. 

* MERllY  ( llobert)  , poète 
anglais  , fds  d’un  ouvrier  de 
Londres  , étudia  b l’école  de 
Harrow  , ptt^i  au  collège  de  l’é- 
glise du  Cllristà Oxford.  U acheta 
ensuite  une  charge  dans  les  gar- 
des , et  se  distingua  comme 
homme  d’esprit.  Merry  a donné 

I aux  Journaux  beaucuiqi  de  jolies 
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bagatelles,  sons  la  signature  Délia  dans  sa  province  ; mais  il  ne  von- 
Crusca.  Ensuite  il  ht  représenter  lut  jamais  porter  ce  liirdeau.  Ou 
à Coveut  - Garden  une  tragédie  a de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
intitulée  Lorenzo  , et  épousa  une  les  plus  connussont,  I.  Quatstio- 
actrice  nommée  miss  Brunton  , nés  célébrés  in  Genesim  , x6'2Ô  , 
avec  qui  il  passa  en  Amérique,  in-folio.  C’est  dans  ce  livre  qu’il 
Il  y mourut  en  1798.  parle  de  Vanini.  Il  laisoit  men- 

tion en  même  temps  , depuis  la 
-{•  MERSEXA'E  ( François-Mar-  colonne  669'  jusqu’à  la  67O',  des 
tin  ) , religieux  minime  , né  au  1 autres  athées  de  son  temps.  Ün 
bourg  d’Oyse  dans  le  Maine,  le  8 lui  lit  remplacer  cette  liste  im- 
septembre  1 588,  étudia  à la  Flèche  prudente,  et  peut-être  dange- 
avec  Descartes,  et  forma  avec  reuse,  par  deux  cartons.  Il  est 
lui  une  liaison  qui  ne  finit  qu’avec  rare  de  trouver  des  exemplaires 
leur  vie.  la;s  mêmes  goûts  forti-  avec  les  pages  supprimées.  Au 
lièrent  leur  amitié,  l^e  P.  Mer-  reste  , il  a fait  entrer  dans  son 
senne  , né  avec  un  génie  heureux  commentaire  ungrand  nombre  <le 

Ïiour  les  mathématiques  et  pour  cho.ses  fort  étrangères  à son  sujet, 
a philosophie,  inventa  la  c>-  Sa  plus  grande  digression  regarde 
cloide  , nouvelle  courbe  , qui  fut  la  musique  , à laquelle  il  s’étoit 
aussi  nommée  roulette  , parce  fort  appliqué.  Mersenne  , s’éloi- 
que  cette  ligne  est  décrite  par  un  gnant  de  son  humeur  pacifique  , 
point  de  la  circonférence  d’un  y attaque  en  plusieurs  endroits 
cercle  qu’on  fait  rouler  sur  un  avec  beaucoup  de  vivacité  , et 
plan.  Les  plus  grands  géomètres  sans  ménagement,  Robert  Fludd, 

»e  mirent  à étudier  sur  celte  cour-  gculilhomme  et  médecin  anglais  , 
be  , et  le  P.  Mersenne  eut  dès-  dont  il  avoit  lu  l’apologie,  pu- 
lors  un  rang  distingué  parmi  eux.  ■ hliée  à Leydc  en  i6i(j,  in-8'>.  Cet 
Ce  savant  religieux,  également  auteur  lui  rendit  bientôt  ses  du- 
proproà  la  théologie  et  à la  phi-  retes  avec  usure  dans  deux  livres 
losophic  , enseignacesdeux  scieo-  qu’il  publia  contre  lui.  Plusieurs 
ces  depuis  i6i5  jusqu’en  iCiiQ.  Il  personnes  prirent  la  plume  pour 
voyaga  ensuite  en  Allemagne  , en  sa  défense.  Les  plus  zélés  furent 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Son  deux  de  ses  confrères,  François 
caractère  doux,  poli, et  engageant,  de  La  Noue  et  Jean  Durel  ;*  le 
lui  fit  par-tout  d’illustres  amis.  Il  premier,  sous  le  nom  de  Flami- 
s’étoit  rendu  comme  le  centre  de  mus,  et  l’autre  sous  celiJl  d’Eu- 
tous  les  gens  de  lettres,  par  le  sèbe  de  Saint-Just.  Mais  personne 
commerce  mutuel  qu’il  entrete-  ne  le  fit  avec  plus  d'avantage  que 
tenuit  entre  eux  , les  excitant  à Gassendi  , qui  réfut.a  victorieu- 
publier  leurs  productions  , et  les  sement  les  rêveries  de  Fludd  , et 
aidant  même  à les  revoir.  11  mou-  dont  la  défense  se  trouve  parmi 
Tut  à Paris  le  premier  septembre  ses  œuvres.  IL  UUarmonit^uni- 
i(i.'j8.  Voltaire  en  a parlé  avec  un  verselle , concernant  la  théorie  et  ,1, 
mépris  injuste,  en  l'appelant  le  la  pratique  de  la  musique , 1 vol. 
minime  et  très-minime  P.  Mer-  in-folio  > dont  le  premier  est  de 
senne.  Les  talens  de  cet  habile  ib36  , et  le  second  de  1607.  Cet 
mathématicien  méritoient  plus  ouvrage  est  très-diflicilc  à trou- 
d’égards  : c’étoil  d’ailleurs  un  vrai  ver  complet.  Dans  sa  Bibliogra- 

Îihilosophe.  Il  auroit  pu  posséder  phie  instructive,  de  Bure  a donné 
es  premiers  emplois  de  son  ordie  la  liste  des  traités  qui  le  com- 
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posent , mais  il  en  a oul>litl  deux, 
il  V en  a une  édition  latine  de 
in-liiliu  , .i\ec  des  amélio- 
rations. Ce  li\re  est  recheiché; 
il  ne  se  trouve  pas  iacdemcnt. 
111.  Questions  phjiiijufn  , mora- 
les et  mathématiifues ,VaTis 
in  - 8”.  Cet  ouvrage  comprend 
plusieurs  traités,  entre  autres  les 
niécaniques  de  Galilée.  On  y 
trouve  egalement  la  cojûe  de  la 
sentence  de  l’inquisition  contre  ce 
savant,  et  les  noms  de  tous  ceux 
<]ui  composoienl  ce  tribunal.  IV. 
Coffitala  p/tysico  - mathomntiea  , 
in-/}'’.  V.  La  Vérité  des  scieners  , 
in-i-2.  VI.  1..CS  Questions  inouïes , 
ou  Récréations  des  saenns  , con- 
tenant beaucoup  de  choses  qui 
concernent  principalement  la  plii- 
losojihie  et  les  matliématiques  , 
Paris,  i(jô4,  in-8”.Vll.  XJneEdi- 
tion  des  Sphériques  île  Menelaüs. 
Vin.  h'ini/iiété  des  déistes  et  des 
pins  subtils  libertins  , découverte 
et  ré/Utée  par  raisons  de  tbéolo- 
c;ie  et  de  philosophie  ; ensemble 
la  Réfutation  des  Dialogues  de 
Jordan  Brun  , tlans  lesquels  il 
n vouluétabliri’aine universelle  de 
ruiiivers  ; avec  plusieurs  dillicul- 
tés  de  maihémaliques  c.vpliquées, 
Paris  , i(j‘i4  I iu-8"  , a vol.  Quoi- 
que les  raisounemeus  du  P.  Mer- 
f.'uue  ne  soient  pas  toujours  con- 
chians,  on  trouvera  dans  ce  livre 
plusieurs  choses  qui  peuvent  in- 
téresser les  métaphysiciens.  11  y 
.a  plusieurs  Lettres  latines  de  ce 
.savant  minime  parmi  celles  de 
Mai;tin  lluar  , célèbre  sociuicu. 
Le  P.  Mersenne  savoit  employer 
ingénieusement  le.s  pensées  des 
autres;  aussi  La  .Molhe-le-Vayer 
Pappeloil-il  le  bon  larron.  Voyez 
sa  Vie,  i049>  iri-t>“>  parle  P.  lli- 
larioii  de  Coste. 

MERTZ  (Nicolas  Balthaz.ar)  , 
né  à Wiirtzbourg,  y enseigna  la 
médecine  comme  docteur  en  cette 


MERV 

I faculté,  Pt  l'utreyu  eu  i6>4men1* 
I lue  de  l'académie  impériale  des 
: Curieux.  On  a de  Mertz  Œ/io- 
I politun  polypharmacum  , Herbi- 
i poli , in-4°  , imprimé  eu  idja. 

! ‘ MERVAN  II , dernier  kalyfc* 

Omniade,  vaincu  par  Abdallah  , 
I de  la  race  des  Abassides , per- 
:.dit  l’empire  et  la  vie  l’an  de  f’hé- 
I cire  104,  de  Jésus-Christ  jSa  , le 
I huitième  de  son  kalyfat.  Il  fut  sur- 
, nommé  Alhémar  , c’est-à-dire 
j l’âne,  surnoyn  qui,  dans  l’O- 
rient, n’a  rien  que  de  fort  hono- 
rable , d’après  l’estime  singulière 
qu’on  a pour  ces  animaux  infati- 
gables et  patiens.  L'Arioste  a prie 
dans  l’histoire  de  ce  kalviele 
touchant  épisode  d’Isabelle  de 
Galice.  Morvan  , étant  en  Egypte, 
devint  épris  d’une  religieuse  chré- 
tienne , et  voulut  lui  faire  vio- 
lence. l./a  chaste  fille,  pour  sau- 
ver sa  pudeur , lui  promit  un 
Onguent  qui  rendoit  invulnérable, 
et  s’engagea  d’en  faire  l’épreuve 
sur  ellc-inémc.  Après  s’être  frotté 
le  cou  de  cet  onguent,  elle  dit 
au  calyfe  de  frapper  hardiment , 
et  le  barbare  lui  coupa  la  tête. 

MERVESEIN  (Joseph),  reli- 
gieuxderordi'edeChini  iioii  réfor- 
mé , prjeur  de  Bact,  et  mort  de  la 
peste  en  i jzi  , à Apt , sa  patrie  , 
avoit  contracté  cette  malaiLc  en  se 
consacrant  au  service  des  pestifé- 
rés. Marvesein  estprincipalement 
connu  par  son  Histoire  de  la  Poé- 
sie française , in-12  , Paris,  1706. 
Comme  c’étoil  le  premier  ouvrage 
qu’on  eût  donné  sur  celte  ma- 
tière , on  le  rechercha  dans  le 
temps  , quoiqu’il  ne  soit  ni  exact 
ni  correctement  écrit.  On  lui  doit 
aussi  une  Histoire  du  marquis  de 
Eaint-Andié -Montbrun  , Paris, 
1G98  , in-i‘z. 

t 5IEWILLE  ( Michel  Gütot 
de),  né  le  premier  février  1696 


Digitized  by  Google 


MERV  MERV  465 


à Versailles , du  présiilent  du  | 
grenier  à sel  de  ce<le  ville  , v<n«-  i 
gpa  en  Italie  , en  Allemagne , en  | 
ÏJolliinde,  et  en  Angleterre.  Il  s’é-  1 
tablil  en  tya6  à La  Haye  , où  il  | 
onvril  une  boutique  de  libraire,  j 
11  ne  .se  conteiiloit  pas  de  vendre  ; 
des  livres  , il  en  composoit.  Il 
mit  .au  jour  en  179.6  un  Jouniat 
qui  eut  quelque  succès.  Revenu 
il  Paris,  après  avoir  quitté  le  com- 
merce tv))Ographiqne  , il  se 
mit  à travailler  pour  le  théâtre  ; 
il  y douii.a  plusieurs  pièces  , dont 
quelques-unes  furent  très-applau- 
c!i«:.s.  Des  chaerius  causés  par  le 
cléraugeiueiit  tïe  se.s  allaircs  le 
délerminèrt'nt , au  bout  de  quel- 
ques années  , à quitter  la  capitale,  | 
et  à chercher  de  la  dissipation  j 
dans  de  nouveauv  vovages.  Après  j 
avoir  parcouru  divers  pays  , il  .se 
relira  vers  17Ô1  en  .Suisse  , au- 
près d’un  gentilhomme  son  ami  , 
riiez  lequel  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  varie  sur 
la  manière  dont  ilia  termina.  Les  | 
uns  disent  qu’il  mourut  naturelle- 
ment ; les  autres  , et  c’est  la  plus 
commune  opinion  , que  le  ch.a- 
grin  lui  lit  avancer  le  terme  de  ses  | 
jours  , et  qu’il  se  nova  dans  le  lac  | 
de  Genève  en  1765.  On  ignora 
loug-lemps  ce  qu’il  éloit  devenu, 
quoique  plusieurs  circonstances 
qui  accompagnèrent  sa  dispari- 
tion eussent  fait  présumer  Icgeiire 
de  sa  mort  ; elle  ne  fut  enliu  cons- 
tatée qn’après  les  perquisitions  du 
i-ésideut  de  France  à Genève. 
Avart  de  consommer  cet  acte  I 
de  désespoir  , il  mil  ordre  h .ses 
afl’aires  , lit  un  état  de  .ses  clfcls  , 
laissa  sur  la  table  un  bilan  , |>ar 
Icquel  il  se  Irouvoil  que  la  valeur 
siilllsoit  pour  acquitter  ses  dettes, 
et  ch.argea  , par  une  lettre,  un 
magislial  de  scs  amis  de  l’evé- 
ciilion  de  ses  dernières  volon- 
tés. 1!  étoit  marié  ; sa  tendresse 
pour  sa  lcrame  et  pour  sa  fille  , 
T.  XI. 


associées  à son  inî'orlnne,  la  lu’ 
rendoit  encore  plus  insuppor- 
table. Il  tenta  en  vain  de  se  ré- 
concilier avec  Voltaire  , dout  il 
avilit  blessé  la  sensibilité  par 
quelques  critiques,  il  eut  beau 
lairc  dos  vers  à sa  louange  , l'of-  . 
fensé  ne  se  souvint  que  des  sa- 
tires. Outre  les  six  volumes  in- 
12  dé  .son  .Tournai , intitulé  Hii- 
ioire  liHéi'cire  , contenant  l’ex- 
trait des  meilleurs  Lvres  , un 
catalogue  choisi  des  ou^>rages 
nouveaux,  etc.,  on  a Je  lui  un 
Voyage  historique  , 1729 , 2 voJ. 
in-12,  et  plusieurs  comédies  , 
qui  ont  été  rcpréseiilées  sur  les 
théâtres  français  et  italien  avec 
applaudisseiiieut  : I.  Les  Masca- 
raiies  amoureuses , pièce  bien 
écrite,  bien  conduite,  et  dont 
les  caractères  se  soutieuiient.  IL 
Ia'S  jtmans  assortis  sans  te  sa- 
I voir.  111.  Achille  à Seyrros , tragi- 
comedie.  IV.  Xets  lîpoiix  réunis  , 
pièce  dont  l’intrigae  est  bien  (i- 
I léc.  V.  Le  Ooitseale/neiit  foive’, 
pièce  excellente.  VI.  L’Aopa- 
rence  trompeuse  , comédie  joviée 
au  tliéâlie  italien  en  174}.  Le 
I plan  de  cette  piece  parut  tracé 
I avec  netteté  et  rempli  avec  succès; 
le  dialogue  en  gsl  animé  et  plein 
d'agrénieul.  Vil.  Les  Vieillards 
intéresses  , ou  /c  Dédit  inutile. 
On  a publié,  eu  1766  , en  5 vol. 
iu-12,  à' Paris,  ses  OEueres  de 
théâtre.  ' Toutes  les  pièces  du 
troisième  volume  sont  nouvelles. 
Ou  V trouve  les  Tracasseries  , 
ou  ^e  Mariage  supposé,  coin  '- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers  ; 1< 
Triomphe  c!c  lumitié  et  du  ha- 
1 sard,  en  3 actes  et  en  vers;  la 
; Coqn-Ue punie , aussi  eu  3 actes; 

I le  Jugement  téméraire  , en  iiii 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  ces 
pièces  plairoient  nu  tliéâtra  au- 
tant quA  la  lecture.  L’uilrigiie  y 
est  en  général  bien  liée  , les  ca- 
1 ractères  soutenus  , et  la  versiü- 
3o 
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ctition  n'csl  p;i3  ncuivaittf,  * 

qu’un  peu  luil>lc. 

1 1.  AîraUI-A  ( George) , d’A- 
Icvuiidrie  de  la  l'adle  , enseigna 
le  lalln  cl  le  grec  à Venise  el  à 
[Miinii  , ' et  iiiuui'iit  dans  celte  { 
dci  nièie  ville  eu  i49-}-  ^ i 

lui  uii  grand  iio-nlne  d’uuvrages 
éprils  avec  séclieresse  , et  qui 
inar.qucnt  de  justesse  dans  les  rai- 
sonneniens  et  d'exactitude  dans 
les  laits.  Les  principaux  sont , 
1.  Antiqiiitatis  vicecomitum  Mp- 
iliolaiicintum  libri  X , .Mdan  , i 
ifag  , in  - l'olio,  Ou  trouve  , à la  | 
suite  de  cet  ouvrage,  Duorlecim  ; 
vicecomitum  lUeîiioiuni  princi-  ; 
pum  vitœ,  nuct.  Paiilo  Joeio  ; et  j 
Phitippi  Muriie  vicecomilis  vi- 
ta  , nuct.  Petro  Caudiilo  Dr-  j 
cemhrio,  II.  La  Description  du  [ 
Mont- P'e suce  eUtu  Monl-Fcrrnt. 
IlL  Des  C'omrnentnires  sur  Mar-, 
liai , Milan  , iôo5  , in-!ol. , Stace, 
.Tuvtînal  , TnH'ise  , 1.478  , in-l'ol. , 
Vi;iTon  , Cqluinelle.  IV.  Des  £'/n- 
ires , etc.  Era.sme*,  llerinolaü.s- 
Barlrarus  , et  plusieurs  antres  sa- 
vans  , iont  de  lui  un  grand  illoge. 
Tristanus  - Calchus  , disciple  de  j 
Mérula . lut  jugé  capaliie  par  I 
son  maître  d’étre  associé  à .son 
travail  pour  l’Histoire  de  Mi- 
lan. Mais  le  disciple  , craignant 

3u'on  n’attrihuàt  toute  la  gloire 
e eel  ouvrage  au  inailre,  en 
donna  un  autre  de  son  propre 
fonds  ; Milan  , 162.1 , où  il  criti- 
qua d’une  manière  outrageante 
celle  do  son  maître.  Mérula  sedé- 
fèndoit  avec  vivacité  contre  les 
censeurs  qui  l’atlaquoient  ; mais 
il  ne  tardoit  pas  à rougir  de  ses 
cinportcincns  passagers.  Voyez 
POLITIEN. 

t II.  MERULA  (Paul),  natif 
de  Dort  en  Hollande,  se  rendit 
habile  dans  le  droit , dans  l’his- 
toire, dans  les  langues,  et  dans  les 
helles-leltrcs.  Pour  donner  plus 


d’étendue  à ses  cminoissances  , il 
vovagea  en  Er.iiice,  en  Italie  , en 
Alleningne  et  en  Angleterre.  De 
retour  «Tans  sa  patrie  , il  succéda  , 
d.ans  la  cljaire  d'iiisloirc  de  l’uni- 
veiwite  lie  lA’^de  , à Jiistc-Lipse. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , I. 
Des  Commeiitaii'es  sur  les  l’rag- 
ineiis  d Enniiis  , lja  Dave,  i59.'i, 
in-4“*  IL  Une  édition  de  la  Vie 
d’Erasme  et  de  celle  dejunius; 
roue  et  l’antre  in-4°.  111.  Un  ou- 
vrage très-utile  pour,  la  géogra- 
plne,  tant  ancienne  que  iiioderue  : 
Cosmugrupbiœ  {^enerntis  Ubri  très 
H <$eo^riipliim  particu/nris  libri 
lf'\  Lejdc  , i6o5  , iii-4°  ; Ams- 
terdam , i636 , 6 vol.  in-r'j.  11  n’a 
achevé  que  l’Espagne  , la  France 
et  rilal  ie  ; c’est  une  perte , dit 
Ijenglet , qu’il  n’ait  pas  fini.  IV. 
Manièiv  de  procéderen  HoUnnde. 
etc.  en  llainand  : l’édition  la  plus 
complète  e.-.t celle  de  Délit , rjoo, 
iii-.j*.  V.  Opéra  posthuma , iuSf4  » 
in-4“  ils  contiennent  cinq  traité.s 
fort  savans , de  Sacrificiis  Po- 
manorum  , de  Snceivlotibus  , de 
Legibus  , de  Comitiis , de  Pree- 
miis  miHtaribus.  \'I.  Vrbis  llo- 
mæ  dtUnculio  , Lev  de,'  1Ù99.  VI 1. 
Histoire  universeUe  , depuis  la 
nais.sance  de  Jésus  - Cin  ist  jus- 
qu’à l’an  1200  , continuée  par  sou 
lils  jiisipi'en  i6i4>  etc.,  en  lla- 
iiiand  , Leyde,  1627  , in-fol.  ; la 
cohtinuation  est  pleine  de  traits 
injurieux  contre  l’Eglise  catholi- 
que. VIII.  Dissertatio  de  mari- 
bus.  Ce  savant  mourut  à Rostock 
le  i8  juillet  1607  , à 4g  ans. 

I.  MERY  ou  Mkrry  ( saint  ) , 
Maximinus , abbé  de  Saint-Martin 
d’Autun  , sa  patrie,  voulant  vi- 
vre en  simple  leligieux  , quitta 
sou  monastère  , et  vint  à Paris  , 
où  il  mourut  l’an  700.  On  bâtit 
sur  son  tombeau  une  chapelle  , 
qui  est  devenue  dans  la  suite  une 
église  collégiale  et  paroissiale. 
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t îî.  MK!\Y  (JfMii),  chlriir- 
(ik  ii  ci'lùiji-e  , lié  à Va(;iu  en 
lieiTÎ,  l'an  ilRj  , lut  l'ait  cliirur- 
jjien-imijor  lies  luvaliiles  eu  i(!83. 
ljuuvois  , i|Hi  lui  avoit  donné  ce 
poste,  l'emova  , l'annce  suivante, 
en  Portugal  , pour  porter  du  se- 
tours  à la  relue  , qui  iiiourut 
avant  son  arrivée.  L’Espagne  cl  le 
Portugal  tentèrent  vainement  de 
l'euloter  à sa  patrie  J il  revint 
en  France  , et  obtint  une  place 
à l'académie  des  sciences.  Louis 
XtV  lui  coniia  la  santé  du  duc 
de  Bourgogne  , encore  entant  ; 
mais  11  se  trouva  , dit  Foiitenelle, 
encore  plus  étranger  à la  cour 
qu’il  ne  l’avoit  été  eu  Portugal 
et  en  Espagne.  11  revint  .à  Pa- 
ris ,,  lut  l'ait  premier  chirur- 
gien de  rUôtel-lJieu  en  1700  , et 
mourut  le  3 novembre  1722  , 
Ou  a de  lui  , I.  Plusieurs  Di-iSPr- 
tnlions  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  sciences.  IL  Des  Ûî>- 
servations  sur  la  manière  dj;  tail- 
ler , par  Frère-Jacques  , in-i2. 
111.  Des  Problèmes  de  pbysU/ue 
sur  le  i'œlus.  Cet  habile'nomme 
possédoit  à lond  J’anatoinie  , et 
avoit  l’adresse  et  la  persévérance 
qu’il  i'aut  poury  faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
la  conuoissance  qu’il  avoit  de  la 
structurelles  animaux,  il  l'alsoit 
rétlexion  sur  l’ignorance  où  l’on 
est  de  l’action  et  du  jeu  des  li- 
queurs. « Nous  autres  anatomis- 
tes , disoit-ll  plaisamment , nous 
sommes  comme  les  crocbcleurs 
de  Paris , qui  t u counoisseiit 
tontes  les  rues  , jusqu’aux  plus 
petites  et  aux  plus  écartées,  mais 
ul  ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
ans  les  maisons...  » 

* III.  MÉBY  (François),  lils 
du  précédent  , né  ù Paris  , où  II 
est  mort  en  1 760 , fut  reçu  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine 
l’an  1725.  Moins  occupé  de  dis- 
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eussions  littéraires  que  l’auteur 
de  ses  jours.  Il  Huit  paisiblement 
sa  carrière,  estimé  pour  ses  con- 
iioissauces  , et  ne  laissant  néan- 
moins que  des  thèses  soutenues 
d.mis  les  écoles,  et  un  discours 
qu’il  y prononça  , imprimé  en 
1744  > iu-  j'’  I sous  le  titre  d’Oru- 
tio  fjUii  quid  sit  mediciita  do- 
venlitr  philiatri. 

I.  roi  des  Moabites  , 

refusant  de  paver  à Joiam  , roi 
d’israèl  , le  tribut  qu’il  pavoit  à 
sou  pere  jiebab,  Jorain  leva  une 
armée  pour  obliger  ce  prince  à lé 
paver;  et,  seeouru  de  Josaphat, 
roi  de  Jiida  , et  du  roi  d’Idumée, 
il  poursuivit  Mesa  jusque  dans  sa 
capitale.  Elle  alloit  être  forcée  , 
lorsque  celui-ci  lit  monter  son 
fils  sur  les  mui-s  de  la  ville  ; et , 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  son 
successeur  ne  se  souinettroient 
jamais  à payer  le  tribut , il  sacrifia 
ce  lils  , destiné  à lui  succéder , eu 
présence  des  trois  rois  , qui  furent 
.saisis  d’horreur  et  levèrent  incon- 
tinent le  siège. 

* II.  MESA  ( Christophe  de  ), 
poète  espagnol  , né  à Zafra  , 
dans  rEsIramadure , vers  la  fin 
du  16'  siècle  , après  avoir  terminé 
ses  études,  reçut  les  ordres  ec- 
clésiastiques et  passa  à Rome  , 
où  il  vécut  cinq  ans  dans  une 
amitié  intime  avec  LeTasse.  Quel- 
que temps  après  il  revint  en  Es- 
pagne , où  il  mourut.  On  a de  lui , 
1.  Las  Navas  de  Tolosa.  U.  La 
Restailhalion  de  l'Espagne.  III.  Le 
Patron  de  l'Espagne.  Ces  ou- 
vrages sont  moins  estimés  que 
ses  Poésies  lyriques.  Mesa  fut 
plus  heureux  dans  ses  Traduc- 
tions. Celles  qu’il  a laissées  des 
Eglogiies  , des  Géorgiques  et'de 
l’Enéide  de  Virgile , sont  très- 
cstiinées  , de  même  que  quelques 
Traductions  qu’il  a faite?  d’Ovide 
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et  d'Horace.  D.in  .Nicolas  Aiifo- 
nio  assure  (joe  J'Iioina.s  'J'am.avo 
aroit\u  une  Traduction  mauiis- 
ci  ite  de  l’iliiide  d'Homère  , l'aile 
par  Mesa  ; mais  elle  n’c.sl  inairieti- 
reuseineiit  point  jiar.euuc  iu.st|u’à 
uous.  11  composa  aussi  m.e  Ira- 
cédie  , intitulée /.«  AJorl  de  Pom- 
pce  , (|iii  II  eut  pas  ue  succcs. 

MESANrTE{  Malthit'u  ),  de 
Wnion  , garde  de  la  Itililiolhè- 
tjiie  de  .'Saint  - ('.erniain  - des- 
l’rés  , mort  à Vaiis  en  i^58  âgé 
de  65  ans , a donné  , 1.  Tarif 
de  ta  maçonnerie,  174^,  in-8". 
H.  Traité  de  la  charpenterie 
en  hnis  , 1755,  a volumes  in-8“. 
111.  Calculs  tout  faits  , iii-12.  Ce 
dernier  oiivr.igc  est  plus  ample, 
et  les  opérations  a laite  plus 
courtes , pins  l'aciles  rjiie  dans  les 
comptes  rails  de  Barrèrne.  On  y 
trouve  des  ta l il's  sur  l’escompte  , 
le  change  et  la  vente  des  mar- 
chandises , le  pair  des  aunages 
et  des  poids  de  l’Europe. 

* MESCHÈOE  (d’hierri  Gm;s- 
MONT  de  ) , né  eu  Wesiphalie  , 
médecin  à Mayence  vers  la  lin 
du  i5'  siècle  ,y  acipiil  une  grande 
réputation  , cl  piildia  un  traité, 
De  Sanitate  tuendu  tempore  pes- 
tis. 

MrSCIHNOT  (Jean),  éenver, 
sieur  de  Morlières  , né  à iSaiiles 
en  lîretegne , inaîlre-d’hùtel  du 
duc  l’iane.ois  1 ! et  de  la  reine 
Anne  sa  fuie,  suivit  celle  prin- 
cesse loriqu’elle  épousa  Charles 
VHi,et  deviulson  niaître-S’hôtel. 
H mourut  eu  i5or).  On  a de  lui 
des  poésies  iutilulées  Les  Lu- 
nettes des  princes  , avec  plusieurs 
Ballades  , Paris  , i5a8  , 111 -8"; 
i55c) , in-ia.  1.0  .sujet  de  ce  livre 
est  Uamc  liaison  tp.it  veut  l'aire 
pié.seut  au\  prin'ees  d’un  livre  tii- 
litulé  Con.scictice  ; et,  pour  le 
lire , elle  leur  UotHiç  ses  limettes, 
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compo.sécs  de  deux  verres  , Pru- 
dence et  Justice,  et  le  tour  des 
verres  est  Force  et  Tempérance. 


t MESENOIIY  ( François-Phi- 
lippe) , né  à llcaiivais  le  août 
1677,  prole.ssaj  pendant  plusieurs 
années  , le.s  humanités  et  la  rlié- 
lori(|ue  au  collège  de  celte  ville. 
Scs  amis  l’appelèrent  à Paris;  il 
ohliiil  la  place  de  got^emeiir  de 
la  citaiiibrc  commune  des  rhéto- 
riciens  au  collège  de  Beauvais. 
Collin,  devenu  principal  de  ce 
collège  ajtrès  le  célè{irc  llolün , 
prit  l’abbé  lie  Mesengiiy  pour  son 
coadjuteur,  et  le  chargea  d’ensei- 
gner le  catéchisme  aux  pension- 
naires. Ce  lui  pour  eux  qu’il  écir- 
vil  sowEcposition  de  la  doclj'ine 
chrétienne.  Sou  ardent  jansénisme 
l’avant  mal  l’ait  regarder  à la  cour, 
il  quitta  le  collège  de  Beauvais  en 
t"u8.  C’est  alors  qu’il  s'appliqua 
dans  la  retraite,  où  il  vivoit  au 
milieu  de  Paris  , ù composer  les 
iliiréreii.s  ouvrages  que  nous  avons 
de  hii.  Le.s  principaux  sont,  1. 
Ahréfré  de  l'tiisloire  et  de  la  mo- 
rale de  l'ancien  Testament , i vol. 
iit-r2.  Paris  , 1728  ; livre  dont 
B.oliin  fait  un  grand  éloge.  11. 
Ahri'gé  de  l'histoire  de  l ancien 
Tehameiit , aeec  îles  éclaircisse- 
mens  et  des  réflexions.  Paris  , 
1735,  1755,  10  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  est  comme  le  dcveloppc- 
uient  du  précédent  ; il  est  très- 
utile  aux  pcrroniies  qui  ne  elicr- 
clietit  dans  l’Fcriture  que  des  le- 
çons de  mov.'dr  et  de  religion, 
îj’aiitcur  (ht  Dictionnaire  des  Li- 


vres jansénistes  avoue  que  dlHo- 
,s<>nguy  .sait  s’euvelopper,  cl  qu'il 
n’v  a rien  au  dr-hors  de  répri-ijeti- 
siblc  ; mais  que , si  l’on  péiiètie 
sou  esprit  et  .ses  motifs  , on  ne 
peut  douter  qu’il  UC  fasse  des  allu- 
sions malignes  aux  circonslatices 
présentes , soit  des  ordr  s du  roi, 
soit  des  miiucles  de  Paris.»  111. 
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Une  édition  du  nouveau  Testa- 
imnt.  Paris,  1729.  en  nn  seul 
volume;  et  ijôu,  5 vol  iii-12  , 
avec  de  courtes  notes  pour  evpli- 
qiierle  sens  littéral  et  le  spiriliscl. 
IV’.  Exposition  de  tn  tloctrine 
chrétienne,  on  Inst/iicticnsiir  tes 
principales  vérités  de  ta  religion, 
Cologne  (Paris’l,  1J54,  4 
in-i2  , et  1758  , iu-4“.  I-a  clarté  , 
la  netteté  et  la  précision  sont  le 
caractèi-e  de  cet  ouvrage.  Clé- 
ineiit  XIII  l’a  condaiinié  par  un 
br  ’fdii  i4  juin  1761.  V. /.«  Co/î.s-  1 
titulion  Vni^enilus , avec  des  re- 
marques, Lettre  a nn 

ami  sur  la  Constitution  Unige- 
nitus, in-12.  VH.  Entretiens  sur- 
la  religion  , in- 12.  L’abbé,  Mc- 
senguv  a eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l’abbé 
Gonjet , et  a travaillé  au  Missel 
de  Paris.  Ce  pieux  et  savant  écri- 
vain inounit  le  19  février  1763. 
Son  amour  pour  la  retraite  , 
l’esprit  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré  , son  zele  pour  .«es  pro- 
grès , la  douceur  de  sou  carac- 
tère, la  candeur  et  la  simplicité 
de  son  ame,  l’ont  fait  respefctcr 
même  de  ses  cuneinis. 

'MESGI\Ix\.  Voyez  Saint- 

M B s G R IN . 

f MESLÉ  ( Jean  ) , avocat  au 
parlement  de  Paris  , mort  le 
1"  octobre  17:16  , à 7.3  ans,  eot 
auteur  d'un  Traité  des  minori- 
tés , tutelles  et  curatelles  , Pa- 
ris, 1752  , ouvrage  estimé,  fait 
en  Société  avec  un  autre  avocat 
nommé  Prévost.  Ils  douo*  l ent 
aussi  un  Traité  de  la  rnattière 
de  poursuivre  les  crimes  dans  tes 
dijférens  tribunaux  du  royaume, 
Paris,  17J9 , 2 vol.  in-4". 

MESLEM.  Voyez  AbL-MEStEn. 

t MESLIER  ( Jea.2  ) , curé  du 
village  d’Etrepigni  en  Champa- 
gne , lils  d’un  ouvrier  en  serge 
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du  village  de  Mazerol  , est  cé- 
It’iu'e  par  un  écrit  publié  après 
sa  mort  , soits  le  titre  de  Tes- 
tament de  Jean  Meslier.  C’est 
une  declai  iation  contre  tous  le^  , 
dogmes  du  christianisme.  I.e 
stvle  en  est  tel  qu’on  devoil  l’ai- 
toiulre  d’un  curé  de  campagiv. 

On  le  trouve  dans  l’Evangile  de 
la  Raison  , in-S"  , et  dans  le  Re- 
cnril  ni'eessaire  , 176J  , in-8'>. 
Meslier  conserva  des  mnenrs  pu- 
res , et  donna  , tous  les  ans  , aux 
pauvres  de  sa  paroisse  , ce  qui  lui 
restoil  de  sou  revenu.  D'auîms  le 
peignent  comme  nn  homme  or- 
giiedleiix  et  misantrope  , qui 
cherchoit  à troubler  le  repos  <lo 
scs  ouaille.s  eu  rénandant  parmi 
elles  des  STStèincs  dangereux.  U 
mourut  eu  le.âô  , Agé  de  35  an.t- 
Anacharsls-Clootz  proposa  h la 
convention  nationale  d’ériger  une  , 
statue  il  ce  curé;  mais  celle  pro- 
position n’eut  aucune  suite. 

-j-  T.  MESMES  ( Jean-J.ucques  ^ 
de  ) , seigneur  de  Roissy , né 
en  1491^  > d’une  maison  illus- 
tre de  Guieune  , qui  a produit 
plusieurs  graiuls  hommes.  Ses 
progrès  dans  l’élude  de  la  juris- 
prudence furent  si  rapides,  qu’a- 
vant l’Age  de  20  ans  d la  profes- 
soitdans  l’université  deïoulonse. 

Ixcs  plus  vieux  jurisconsultes  al-, 
loient  entendre  , avec  ydaisir  et.' 
avec  fruit  , les  leçons  de  ce 
jeune  homme.  Catherine  de  Eolx, 
reine  de  Navarre  , l’ayant  mis  il  la 
tête  de  scs  alfaircs  , l’envuiya  , en 
qualité  d’anihassadcnr , h l’as- 
semblée de  Noyon  , pour  y re- 
vendiquer la  partie  de  la  Navarre 
dont  les  Espagnols,s’étolent  empa- 
rés. Cette  cûinmission  le  mit  à 
norléed'êire  eonuude  Françuis  1. 

Il  le  fut  encore  plus  avantagcii.sc-x 
ment , par  le  relus  génércu  x qu’il 
lit  de  la  charge  d’avocat-général 
au  parleaieut  de  Paris  , dont  ce 
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Ïirince  vouloit  ddpoiilllcr  Jean 
luzé  pour  IVn  rfu'tir.  Mcsmes 
dit  à celle  occasion  ; « A Dieu  ne 
plaise  <pie  j'accepte  jamaKS  la 
place  d’un  liointnc  qui  sert  utile- 
ment son  roi  et  sa  patrie  ! » Fran- 
çois 1"  , pénétré  d’estime  pour  sa 
vertu  cl  sou  mérite , le  fit  lieute- 
nant civil  du  ehàlelct  , maître 
des  requêtes  en  iri44>  enfin 
premier  président  de  Normandie; 
mais  Henri  II  le  l■«■tint  dans  son 
conseil,  (’c  fut  lui  qui  néjçocia  le 
mariage  de  Jeanne  d’Alliret , fille 
unique  do  roi  de  Navarre.,  avec 
Antoine  de  Bourlioti  , duc  rie 
Vendêmc.  Il  avait  été  l'ami  des 
gens  de  lettres  , n'étant  que  sim- 
, pie  parlictdier  ; il  les  protégea  et 
les  servit  lorsqu’il  fut  en  place. 
11  mourut  leai^  octobre  i5àq. 

II’.  .MESMF,S(  Henri  de), 
* fils  aîné  du  prt-cédcul  , Iii-rilier 
du  goût  rie  son  ptre  potir  li'S 
belles-lettres  , proi'es.>a  , à l’àge  de 
i6  ans  , la  jiirispruilence  à l'oii- 
lonse  avec  éclat.  Ses  talens  lui 
méritr;renl  les  place.s  de  conseiller 
an  graiiil  consed,  d<‘ niaîlce  des 
rt;qnètes  , dç  t;oiiseiller  d’élat , rie 
cbanrclicr  du  lotaumc  de  Na- 
varre , de  garile  rlii  trésor  ries 
chartes  , enfin  , de  chancelier 
de  la  reine  Louise,  veuve  rie 
Henri  111.  Fgaiemeut  propre  au.v 
/ armes  et  aux  afl’aires  , il  reprit 
plusieurs  place.s  fortes  sur  les  Es- 
pagnols. Ce  fut  lui  et  le  maréchal 
de  Biron  qui  négocièrent  la  paix, 
en  1670,  avec  les  piotestaiis. 
' Cette  paix  passagère  lut  appelée 
boiteuse  et  nuil-assise  , parce 
que  Biron  étoit  boiteux  , et  que 
Mesmes  prenoit  le  surnom  de  sa 
terre  de  Mal-assi.se.  Scs  ambas- 
sades , les  aftaircs’*piibliqne.s  et 
celles  du  cabinet  , ne  rempêchè- 
rent  pas  de  cultiver  le.s  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1Û96. 

t m.  MESMES  { Claude  de)  , 
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plus  connu  sous  le  nom  de  conits 
d’j4i'unx  , ambassadeur  plénipo- 
tentiaire , ministre,  surintendant 
tics  finances  , conminaiidcBr  de.s 
ordres  du  roi  , et  deuxième  fils 
de  Jean  - Jacques  de  Mesmes  , 
fut  d'abord  conseiller  au  giand 
con.scil , maître  des  requêtes  , en- 
suite conseiller  d’état  en  ifjiâ.  I.e 
roi  , iii.slruit  de  son  mérite  , l'cn- 
vova  , eu  1677  , ambassadeur  îi 
Venise,  puis  à Rome,  à Manloue, 
à Florence  et  à Turin  ; et  de  là  en 
Allemagne,  où  il  vit  l.a  plupart 
des  princes  de  1 empire.  A son  re- 
tour, le  roi  tilt  si  s.ati.sfait  de  ses 
r.éftociations  , qu'il  l’i’iivoja  peu 
après  en  niincmarcK  , en  Suède 
€'t  eu  l'ologuc.  11  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  do  Munster  et 
d’Osnalirnek  , conclu  en  16.J.S. 

Sa  rcjinlation  de  probité  éioit 
tr  lle  , <[ue',  dans  les  cours  où  il 
négocioit  , sa  parrde  valoit  1:11 
«ermeiil.  Le  comte  d’.Vvanx  , 
quoique  sans  ces.se  occupé  de.s 
plu.s  graiid<;s  aflaiiesde  l'i'.uropc, 
eiifn.'tenoit  commerce  avec  les 
gens  <le  lettres  , dont  il  étoit 
t’ami  et  le  prolectcijr.  Il  moiirnt 
à Paris  le  Ç)  novembre  iti.'io. 

On  a de  lui  Ji.remjyltirn  Ultem~ 
raniin  ad  serenissimnrn  JJniiiiert 
Iforwegiœ  reprm  « CntUirn  prr 
Cei-ma.'tia/H  Ir^ulo  scri/jlnnim 
circft  pneis  , Paris 

in-folio. 

t IV.  MESMES  (Jean-Antoine 
de  ) , comte  d’Avaiix  et  marquis 
de  Givry,  neveu  du  précédent  , 
avec  le.s  mêmes  talens  et  les  mêmes  * 
emplois  que  son  oncle,  fut  con- 
seiller au  parlement  , jtiiis  maî- 
tre des  i e<iuêtes , conseiller  d’étal, 
ambas.satleiir  extraordinaire  à Ve- 
nise , plénipotentiaire  à la  paix 
de  N'imegue  , qu'il  conclut,  puis 
ambassadeur  en  Hollande  , en 
AngleteiTC  et  en  Suède.  11  mou- 
rut à Paris  le  1 1 février  1 709  , ii 
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6g  ans.  On  a fait  un  rec.ieil  do  ."les  ' 
Lettres  et  de  ses  Ncgocittliorts  , 
I“52 , 6 vol.  iu-i'2. 

V.  MESMES  ( Jean-.\nloiiie  i 
de),  premier  présideni  au  parle-  j 
mcntile  Paris , de  l’acadihnie  fran- 
çaise , né  dans  celle  ville  le 
i8  novcinlire  i06i  , 3'  mourut 
le  25  du  mois  d’aoi'it  ijq3.  Pen- 
dant les  orages  de  la  rcgencc  il 
se  conduisit  avec  tant  d’adresse  , 
qu’il  sut  ménager  Ions  les  partis  ; 
niais  .ses  liaisons  secrètes  avec  le 
doc  et  la  duchesse  du  Maine  fail- 
lirent le  brouiller  avec  le  duc 
d’Orléaus.  Chargé  , dans  dos 
conjonctures  délicates  , de  faire 
des  remontrancesqui  déplaisoient 
à ce  prince  , il  sut  lui  rappeler 
quehjuef'ois  , par  une  plai.santerie 
noble  et  fine  , les  égards  dus  au 
parle.uient.  Ee régent,  ayant  laissé 
échapper  contre  les  inagi.strals 
une  expression  grenadière  , le 
premier  président  lui  répondit  : 

* » Monseigneur  faudra-t-il  enre- 
gistrer votre  réponse?  » De  Mes- 
• nies  avoit  mouti'é  la  même  pré- 
sence d'esprit , lorsque  le  chan- 
celier Voisin  , harangué  par  le 
parlement  sur  sa  nomination  ,'as- 
sora  ce  corps  de  sa  protection. 

><  iMessicius , dit  le  premier  prési- 
dent , en  se  tournant  vers  scs  con- 
li-ères,  reuiercions  M.  le  chaii- 
celier  ; il  nous  accorde  plus  que 
nous  ne  lui  demandons.  » . 

MES  MIN  ( saint  ) , Hl.iximi- 
mis , deuxième  abbé  de  Mici  , 

Îirc.s  d’Orléans  , en  5io  , mort 
e i5  décembre  5uo. 

t 'MESNAGER  ( Nicolas  ),. né 
à Uouen  en  1608  , d’une  l'a- 
loille  commerçante.  L’éteiidue  de 
stin  négoce  en  pouvoit  faire  un 
des  plus  riches  marchands  de 
l’Europe  ; mais,  préférant  le  bien 
public  à seii  iuléréts  particuliers. 
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il  fit  servir  ses  taleus  aux  négo- 
ciations. Louis  XIV  , instruit  de 
sa  capacité  , l’envoya  deux  fois  eu 
E.spagnc  , pour  y régler  les  droits 
du  commerce  dos  Indes  ; et  quel- 
ques années  après,  en  Hollande, 
pour  conférer  avec  Heinsins , 
pensionnaire  des  états.  11  s’ac- 
quitta si  bien  de  ces  commissions 
que  le  roi  le  lit  chevalier  de  l’or- 
dre de  Saint-.Michel  , et  érigea  sa 
terre  de  Saint-Jean  en  comté.  La 
reine  d’Angleterre  , disposée  à la 
paix  par  l'abbé  Gauthier  [voyez 
ce  mot , n“  V ) , demanda  une 
personne  chargée  de  pleins  pou- 
voirs pour  en  arrêter  les  préliini- 
iiaires.  Mesnnger,  chargé  de  celte 
importante  négociation  , passa 
incognito  à Londres  , et  signa, 
le  8 octobre  1711  , les  huit  arti- 
cles qui  servirent  de  ha.se  à la 
paix  générale,.  Ce  succès  , pres- 
que inespéré,  augmenta  tellement 
la  confiance  du  roi,  qu’il  nomma 
cet  ha  bile  homme  son  plénipoten- 
tiaire, avec  le  maréchal  d’I  xelles 
et  l’abhé  de  Poiignac  , pour  ache- 
ver ce  grand  ouvrage  , qui  fut 
hcnreuscmeijt  termine  au  congrès 
d'Ulrecht  en  1713.  Mesnagor  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  gloire 
de  se.s  travaux.  Il  mourut  à Paris 
le  i5  juin  1714-  On  prétend  qu’il 
a-, oit  cpou.vé  une  lillc  naturelle 
lin  grand-dauphin,  fils  de  Louis 
-V1V  , de  laquelle  il  n’eut  point 
d’eiii’aus.  Quelques  - uns  soiitieu- 
iieiil,RU  contraire,  qu’il  vécut 
toute  sa  vie  dans  le  célibat. 

t MESNARD  ( Martin  ) , Pari-  . 
sien  , s’amiisoit  à faire  des  vers 
laliiis  , dont  tous  les  mots  com- 
nieiiçoieut  par  la  meme  lettre. 

t MESNARDIÈRE  ( Hippo- 
lyle -.Iules  Pilet  de  la),  poète 
français  , né  .à  Loiidun  en  1610  , 
reçu  à l’académie  l'rançai.se  en 
[ lOjj  , mort  à Paris  le  4 juit* 


.t 
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j(i65  , s'appli([iia  d'abord  à l’é- 
lude de  la  iiiéde(dne,  qu'il  cjiiilla 

iioiir  se  livrer  (ouï  eiilier  aux 
lelles-icltres.  I^e  cardinal  île  Ri- 
chelieu le  proléj;ea.  Il  plut  h ce 
iiiiiiisLie  par  une  bassesse.  Marc 
Jluiicaii,  inédeciii  écossais  ,a\  a;il 
proiivé^nie  la  pnsse.ssion  des  reli- 
eienscs  de  l.ouduu  n’étoil  que 
reliet  d'un  cprveau  dérauré  par 
1.1  niclunculie  , l.a  Mcsnar4iére  le 
rciiila.  Soiijt'cril,  inlilide  TraiU'. 
i!e  hi  melamo^i-e  savoir  si  elle 
est  la  eanse  di  s ..ellefs  que  l’on  re- 
marque dans  les  posscilés  île 
l.oiiuun  , La  tlècljç  , i6ô(3,  iii- 
8“  , lut  goillé  dq  cardinal  , qui  le 
lit  son  inédepH  , et  qui  lui  pro- 
cura la  l'hargc  de  niaître-d'liôtel 
du  roi.  I..a  Alesiiardiere  plut  à la 
cour,  (l’ctoit  nu  bavard  liisert  , 
plus  occupé  de  l'aire  admirer 
mu  d’iiislriiire.  Ou  a de  lui  , I. 
Ûne  Pudique  , qui  n’est  point 
achevéo,  et  qui  ne  comprend  prc.s- 
queppii;  b’  T>aitéde  la  tragt'sdie 
«I  relui  de  l’ciéjjie,  in-4“  , i(jûo. 
HJi  de\ oit  avoir  encore  deux  vo- 
lumes ; niais  la  iiivrl  ducardinal, 
par  l'ordre,  duquel  il  l’avoit  entre- 
prise ,,  lettipt cita  d’^y  iiicllrc  la 
ilernière  main.  îl  v donne  des 
préceptes  cl  des  exemples.  Les 
préceptes  sont  tirés  des  anciens  , 
et  d les  rxpesc  non  avec  une  priî- 
ei.sion  didactique,  mais  avec  un 
l'asle  oratoire  , qui  est  d’asse/, 
mauv.ais  };oiit.  Quant  aux  exem- 
ples , il  les  tire  qiielqiieiois  de  ses 
propres  ouvrages;  mais  il  étoil 
Jiès-  peu  propre  à .sei-vir  de  iiio- 
deue.  IT  Deux  maiivai.ses  tragé- 
dies, Auno'n  et  ta  Pucelte  d'ür- 
. le'ar.s.  111.  Une  Ti'atlucüon  assez 
fidèle  , mais  trop  servile,  des 
trois  premiers  livres  des  Lettres 
de  Pline.  1\'.  Une  Veisian  , ou 
plutôt  une  Paraphrase  du  Pané- 
gyrique de  Trajan.  V.  Un  recueil 
île  Poésies  , in-folio.  Ce  sont  des 
riens  écrits  d’un  style  empha- 


tique. 

in-8". 
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VL  Relations  de  guerre. 


M K S N t E R ( N.  ) , pn'-ire  , 
mort  en  i-ûi  , est  auteur  du 
proldème  historique  : Qui  des 
Jc.iwti  S , ou  de  Luh’irr  cl  Cnhùn  , 
on'  te  plus  nui  à 'l’Eglise  chré- 
tienne ? et  de  Vaddilion  h cet 
ouvrage  , où  l’on  réfute  le  bref  de 
l’inquisition  contre  ce  livre  , Avi- 
gïjoii  ,(  Paris)  , ynoq  , a vol. 
in-ra.  Il  y a des  reenerehes  dans 
ce  recueil,  mais  trop  demportc- 
meiit. 


+ I.  MESNIL  ( .lean  - Baptiste 
du  ),  né  à Paris,  d’une  l'aniille 
iiohie,  originaire  du  pays  char- 
train  , avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Paris,  à trente -huit 
ans,  étoil  un  homme  toujours  oc- 
cupé de  l’étude  et  de  .«es  fonc- 
tions, l'oracle  du  palais,  le  plus 
j ferme  appui  de  la  justice.  Il  ne  se 
faisoit  rien  au  conseil  du  roi  qui 
ne  passât  par  sa  plume  avant 
d’être  puiilié.  Il  refusa  l.i  place 
de  premier  président  de  Rouen. 
TjCs  troublc.s  du  rovaunie  , et 
quelques  méeontciilemeiis  qu’il 
reçut  de  la  cour,  l’aiiligèienl  vive- 
ment. Il  en  mourut  de  douleur, 
le  2 juillet  iSfjg  , à 5a  ans  , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  furent  applaudis.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
les  Opuscules  de  Loi.sel. 

t IL-  MESNIL  (.Il  an-Baptiste 
du  ),  dit  Rosunoud , comédien 
de  la  troupe  du  Marais  , mort 
eu  i686  , avoit  lait  une  f'ie  ffes 
Saints  , Rouen  , t68o  , iii-.'}“  ; 
mais  sa  profession  lui  fit  refuser 
ta  sépulture  ordinaire.  f)n  l’en- 
lerra  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Salpice  , à l'endroit  où  l’on  inliu- 
niüit  les  enl'ans  morts  saiisbajité- 
uie.  On  a de  lui  des  comédies 
très  médiocres  ; le  Duel  fantas- 
que , FM’Ocat  savetier , F Avocat 
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sans  élude  , le  Volontaiie , les 
7'tvr.peurs  trompes , In  Dupe 
amoureuse  , pièces  en  iin  acte  et 
en  vers  ; le  Quipmquo  , en  trois 
actes  ; et  le  Koufemi  Festin  de 
Pierre  , en  cinq.  Il  avoil  traduit 
do  l’anglais  de  Burnet  la  Fie  de 
Matlhieu  Haie  , grand  justicier 
d’Angleterre  , Amsterdam  , 1688, 
in-i2. 

X 

ni.  MESNIL  (N.  Gaudin  du  ) , 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  rnniversite  de  Paris,  a publié, 
à l’imitation  de  l'abbé  Girard  , 
des  Synonymes  latins , où  l’on 
trouve  souvent  la  finesse  et  la 
précision  de  son  modèle.  Il  est 
mort  à Valogue,  à 82  ans,  le  10 
floréal  au  lo. 

IV.  MESNIL.  Voyez  Du.mknil. 

■^I.  MESROB-MACIIDOTZ,  né 
vers  le  milieu  du  4'  siècle  dans 
lin  bourg  appelé  lloUig  daus  la 
Grande  - Amiénie  , élevé  , dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  , dans  l’é- 
tuiie  de  la  philosophie  et  de  la  lit- 
térature , ai  oit  l'esprit  vif,  nue 
iniaginatiou  brillante,  et  possé- 
doit  une  mémoire  prodigieuse. 
A l’iigc  de  2.’ï  ans , il  connoissoit 
déjà  a Ibml  les  langues  armé- 
nienne, grecque,  svi'icnne , per- 
sane , géorgienne  , Ct  autres.  Il 
remijlit  pendant  plusieurs  années 
la  place  de  secrclaire  auprès  du 
partriarche  Nersès  I".  Apiès  la 
mort  de  ce  pontife,  en  jSq,  Mesrob 
fut  pommé  ch.ancclier  du  royau- 
me d’Arménie  par  le  roi  Varazla- 
de.  En  üyo,  voyant  que  le  règne 
chancelant  des  Arsiicides  etoit 
prêt  à succomber  un  jour , Mes- 
rob  se  reliia  des  aifaires  du  gou- 
vernement , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  alla  dans  la  pro- 
vince fie  Vaspouragan  , pour  y 
vivre  en  simple  particulier,  et 
s’occuper  de  là  littérature  sacrée 


et  profane.  En  jgfi  il  obtint  du 
patriarche  Sahag  I"  la  place  de 
vicaire-général  , et  ressuscita  uue 
I persécution  contre  les  adorateurs 
I du  soleil  qui  ne  vouloicnl  pas  re- 
i cevoir  la  uoetriue  de  l’Evangile, 
j Les  Arméniens  se  seiv  oient  alors, 

I dans  les  actes  publics  , tdes  ca- 
j lactèrcs  persans  qui  leur  étoicut 
ordonnés  ; ils  emplovoieul , daus 
les  affaii-cs  de  religion  , les  let- 
I Ires  grecques  ou  syriennes,  dont 
j ils  avcienl  la  foi  de  .lésos-Christ. 
l,eur  ancien  alphaliet , qui , sous 
plusieurs  points,  étoil  semblablé 
a celui  de.s  Indiens  , et  qu’on  ap- 
pcloit  écriture  sacrée,  n’éloil  plus 
! en  usage  depuis  des  siècles.  Mes- 
j roh  le  remit  en  pralifjue  eu  4o6  > 
par  les  ordres  du  roi  et  du  p.i» 
Iriarche  d’Arménie.  Il  y fit  aussi 
qiicicpips  ch  ngemens  et  nue  aug- 
mentation de  sept  voyelles  qni,, 
niaiiqiioient.  Il  ouvrit  ensuite  des 
j écoles  , et  employa  un  grand 
: nombre  de  personnes  instruites 
1 pour  t lever  la  jeunesse  , et  pour 
i Iradnire  des  livre.s  en  arménien, 
dans  ces  caractères  qui  ont  servi 
1 jiisqn’aiijourd’lmi.  En  4>d,1^L’s- 
I roh  alla  en  Géorgie,  et  dressa, 

I pour  leur  iisat^e , un  corps  d’al- 
! pliabel  scmbbiîile  à celui  des  Ar- 
( iiii'iiiens.  Dix  ans  après  cette  l'po- 
j que  il  se  rendit  à Gonstantlno- 
/ pie,  en  qualité  d’envoyé  de  la 
I par!  du  grai.d-calliolicos  , et  fut 
] honon'i  par  l’empereur  Théo- 
I dose  II.  r,ir423  11  alla  en  Albanie 
1 ou  Ghirvaii  ,.e.t , par  ordre  du  roi 
iArsvalcn,  il  y forma  aussi  des 
j lettres  alphabétiques  pour  leur 
, bniguc.  Après  la  mort  du  pa- 
triarche , en  44®  ) Mesrob  tint  le 
j siège  palriarchal  , en  qualité  île 
1 V icaire  - général  , et  mourut  en 
j 44'  > 19  lévrier.  Il  est  auteur 

j de  plusieurs  Sermons  ct  Hymnes 
'■  ccciésinsiiiptes  , en  huit 

; tomes.  Il  travailla  aussi  à la  tra- 
I duction  de  lu  Bible  arméaienne  y 
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et  à d'aiilrps  li\rc».  C’est  lui  qui 
Innna  le  premier  le  Cérémonial 
de  r egliso  de  ce  pays. 

»ll.  MESR0B-K1VP:Z,  natif 
du  village  Holatzïm  en  Armé- 
nie, vivoit  dans  le  lo'  siècle.  11 
publia  eu  967  les  Vies  de  saint 
h'ersès,  premier  patriarche  tT Ar- 
ménie, et  de  Ulouehegh  Mami- 
goiiian  , connétable  d’ Arménie  et 
de  la  Géorgie  , qui  vivoient  dans 
le  4'  siècle.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé à Madras  en  1775.  La  bi- 
bliothèque impériale  en  possède 
deux  exemplaires  nianuserits , 
numéros  ç>5  et  99. 

M I:'.SS  ALA.  } oyes,  Valerils  , 

n«  Ut. 

* MESS  A LA  H , grand  astro- 
tiouie  arabe,  e’est-à-dire  astro- 
logue, bou  tireur  d’horoscope, 
et  habile  oharlalan , vlvoit  sous 
le  règne  du  khal^f  Aluiausour, 
et  proiessoit  la  religion  juive, 
malgré  sou  crédit  h fa  cour  d’un 
pi'irice  luusidiiian.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  d’astrologie  ju- 
diciaire , qui  ne  talent  point  la 
peine  d’être  noiiiiiiés , et  des 
écrits  sur  rastrononiic,  entre  Ic.!!- 
quels  on  disliiigiie  le  litre  des 
Éclipses  do  soleil  et  île  tuiic , 
des  conjonctions  îles  planètes,  et 
des  recolutions  des  années , tra- 
duit en  hébreu  ; celui  des  Signes 
et  indices  des  planètes  , liaduit 
et  publié  en  latin. 

MESSALIEN'S.  y oyez  Sabas  , 

11°  I. 

1 1.  r.fESS  ALINE  (ValéUe),  fille 
de  Alessala  llarbalus  , et  lèmiiie 
de  l’empereur  Claude  , poussa 
rinipudicité  jusqu’à  la  prostitu- 
tion la  plus  iulâme.  Elle  eut  pour 
amans  toute  la  maison  de  son 
époux,  l^lliciers  , soldats  , es- 
claves , comédiens  , rien  n’étoit 
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trop  vil.  A peine  y avoit-il  un 
jeune  hninine  dans  Rome  qui  ne 
pi\t  se  flatter  d’avoir  eu  part  à 
ses  faveurs.  Un  de  ses  plaisirs 
ordinaires  étoil  d’obliger  clés  fem- 
mes à SC  prostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ; et  celles  qu’uu 
reste  de  pudeur  retenoit  coti- 
roient  presque  toujours  risque  de 
la  vie.  Ce  monstre  de  dissolulinu 
quiltoit  souvent  le  lit  de  l’eiiipe- 
reur  , lorsqu’elle  le  voyoit  en- 
dormi, pour  s’abandonner  aux 

filaisirs  les  plus  eû'rénés  dans  les 
ieux  publics.  Elle  porta  ses  re- 
gards sur  son  beau-père,  Appius 
Silanus  , et*le  fit  iiiaurir  parce 
cpi’il  refusiede  consentir  à sa  pas- 
sion. Après  avoir  sacrifié  h sa  fu- 
reur plusieurs  de  ses  amans  , que 
leurs  excès  avec  elle  avoietil  mis 
liors  d’étal  de  répondre  à ses  dé- 
sirs immodérés,  elle  devint  éper- 
dument amoureuse  de  Siliiis  , 
jeune  liominc  d’une  grande  beau- 
té, et  l'épousa  solennellement, 
comme  si  Claude  l’cùf  i-épudiée. 
Ii’cinpercur  , inforiué  <ic:  scs  dé- 
soidres,  la  fit  mourir  avec  son 
nouvel  époux,  l’an  4^  de  Jésus- 
Christ.  C’est  d’elle  qu’au  fameux 
satirique  a dit  ; 

ÎAum  vitii  , necJàm  satiata  f ncessrt. 

II.  MESSALINE  (Staiille), 
Iroisièuie  feiiime  de  Néron , d’une 
famille  consulaire , fut  inance 
d’abord  au  consul  Alticiis  Vesti- 
, nus , que  reuipcreur  fit  as.sassi- 
I lier.  Ce  prince  .avoit  déjà  eu  les 
, faveurs  deStaliiie,  qui  n’eut  point 
' borreur  de  recevoir  sa  main  en- 
I cort^  dégouttante  du,.sang  de  son 
' mari.  Née  avec  un  tempérament 
’ porté  à l’amour , ses  galanteries 
avoient  éclaté  dans  Home , et  ne 
, l’avoieiit  point  empêchée  de  trou- 
ver quatre  époux  avant  de  par- 
venir au  trône  impérial.  Après  la 
,,  mort  de  Néron,  elle  passa  .ses 
t jours  dans  l’élude  de  l’eloqucuce 
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cl  des  belles-lettres,  et  se  fit  une 
réputation  di.stbigiiée  en  ce  gen- 
re. Ollioii  dtoit  sur  le  point  de 
rèpouser  lors<^u’il  se  donn.T  la 
mort.  Il  écrivit , dans  ses  der- 
niers momens  , un  adieu  ^très- 
touchant  à Messalinc  , et  se  poi- 
gnarda ensuite.  Statilie  avoit  au- 
tant d’esprit  cpie  d’ambition. 

MESSEN-JORüI , poêle  espa- 
gnol , né  à Valence  , u'iine  bonne 
lainille,  vivoit  vers  le  milieu  du 
i5'  siècle.  Ses  Podties  se  répan- 
dirent dans  la  Catalogne  et  la 
Gascogne  ; Pétrarque,  dans  le  siè- 
cle suivant,  en  eut  connoissaucc, 
et  en  profita. 

tl.  MESSENIUS  (.Tean), 
Suédois  célèbre  par  sa  science 
et  par  ses  malheurs , mort  en^ 
i6ÜO  , se  distingua  dans  plu- 
•sieurs  genres  de  littérature,  mé- 
rita la  confiance  du  roi  Gustave- 
.Vdolphe  , et  fut  fait  professeur 
de  droit  cl  île  politique  à Upsal. 
J/éclat  avec  lequel  il  en  remplit 
les  fonctions  lui  attira  l’envie 
et  même  la  haine  de  ses  con- 
frères. Le  plus  redoutable  adver- 
saire de  Mcs.scnius  fut  Jean  llud- 
Iveck  , ihéologieii  savant , mais 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède  ! 
termina  leur  dispute  d’une  ma-  j 
nière  honorable  pour  tons  les  I 
deux.  Il  donna  à lludbeck  une  | 
place  d’aumônier,  et  à Messé- 1 
nins  celle  de  conseiller  an  s.5nat  i 
'noiivellemeiit  érigé  à Stockholm. 
Mais  l’envie,  qui  poursuivoit  par-  ; 
tout  ce  dernier , le  fit  acxu.ser 
ilans  les  formes  , en  i6iü  , d’être 
partisan  secret  du  roi  Sigisinond. 

11  fut  condamué  à une  prison  per- 
pétuelle , où  il  s’occupa  à élever 
uii  monuiueiil  à la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  flétrissoit.  Sou  ou-  | 
Vrage  porte  pour  titre  : Joan.  I 
Messenii  Scamlia  illustnUa , seu  j 
Chronologia  de  ivLas  Scii/ulùe , 
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hoc  est,  Succite,  Danim  , Nor- 
veç;iœ,  etc.  ,■  Ilolmiæ  , 16.4O  , lU 
toni.  , qui  se  relient  eu  1 vol. 
iu-4”.  Jean  Pcriiigskiol  a donné 
une  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage ; il  a été  imprimé  a Stock- 
holm en  ijoü  , ieo5  , i5  tomes, 
qui  se  relient  en  u vol.  iu-foL 
i'/icatrum  nohiUtatis  Suecaufc  , 
Jabfp factum  à Joan.  Messenio  , 
Uoliniæ  , 1616,  in-lbl.  Chroiw- 
graphia  Scandinavite  seu  Siiecire, 
Daniæ  , Noivegiœ  , per  Ada- 
mum  Bremcnsem,anno  i oCu  scrip- 
ta  , nu  ne  à Joan.  Messenio  , 
édita,  IlolmicC,  i6i5 , in-8“. 

t II.  MlvSSENirS  (.\rnold  ), 
historiograjihe  de  Suède  , lils  du 
précédent,  décapité  en  1648 , avec 
son  lils  , Agé  d’environ  1 7 ans  , 

{voiir  avoir  fait  des  Satires  vio- 
eiilcs  contre  la  maison  royale 
de  Suède  et  contre  les  ministres. 
On  a de  lui  Loges  Siiee.onmt 
(ioüiorumquc  , i6i4>  lu-4'’- 

Ml'iSSIA.  Foycz'SUxik. 

MESSIE  (le).  Voyez  Jésus- 
Chsist. 

.MESSIER  (Robert),  religieux 
franci.scain , ministre  de  la  pro- 
vince de  Frattce , prêcha  vers  la 
lia  du  i.')'  siècle  avec  éclat.  .Ses 
Sermons,  publiés  h Paris  en  lüu  j, 
iu-8“,  sont  le  ivendant  de  ceux  de 
Alenot,  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Applications  singulières  de 
l’iücriture , explications  forcées 
des  Pères  , historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de 
français , raisonnemens  indignes 
de  la  majesté  de  la  chaire,  jeux 
de  mots  puérils  ; tels  sont  les  dé- 
fauts qui  les  distinguent. 

MESSIES  (faux).  Voyez  An- 
Dné,  n"  II.  Dosithce  , 11"  II.  Dxvin, 
11“  VII.  Hénuoc  , n“  I.  'et  .Mbs- 

TXNSXI. 
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MESSILIIAC.  Foyez  Chat, 
n-  II. 

t ME.SSIS  (Quintin  J , Messius , 
dll  le  Maréchal  d’Anvers  , pein- 
tre, mort  à Anvers  en  lirsg, 
exerça  pendant  vin^t  ans  la  pro- 
lession  de  maréchal  : mais  l'a- 
mour lui  fit  quitter  ce  métier 

Îiour  s’appliquer  à la  peinture, 
tas.sionuéiiieut  épris  de  la  tille 
d’un  peintre  , il. la  demanda  eu 
mariage  ; mais  le  père  déclara 
• qu’il  ne  donneroit  sa  fille  qu’à 
une  personne  exerçaut  son  art. 
Dés  ce  iiionieiit  Messis  s’appliqua 
à dessiner.  \m  premier  tableau 
qu’il  fit  lut  le  portrait  de  sa  maî- 
tresse , qu’il  obtint  par  sa  cons- 
tance et  ses  talens.  Ce  peintre 
ne  faisüit  ordinairement  que  des 
Demi-Figures  et  des  Portraits  \ 
son  coloris  est  vigoureux  , sa  ma- 
nière très-finie  ; mais  son  pinceau 
' est  un  peu  dur.  Tous  les  diction- 
naires noinineuL  ce  peintre  Ma- 
ihys  ou  Mathysis.  Nous  lui  dou- 
nons  celui  de  Messis  , Messins , 
d’après  une  lettre  écrite  d’Anvers, 
et  collée  au  dos  de  son  poi  trait , 
qui  est  dans  la  galerie  des  pein- 
tres de  Florence. 

ME.STENSKI  ( Jacques) , gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut , l’an  i548  , l’idée  de  se 
faire  passer  pour  Jésus-Chri.'ît. 
.Avec  12  prétendus  apôtres  qui  le 
suivoient,  il  couroit  de  village  en 
village  , prêchant  et  amusant  le 
peuple  par  des  tours  de  subtilité 
qu’il  appeloit  des  miracles.  Mais 
les  foiirI)erie.i  de  cet  enthousiaste 
ayant  été  reconnues  , des  paysans 
le  ch.assèrent  et  le  maltraitèrent , 
lui  et  sa  troupe,  de  façon  qu’ils 
n’osèrent  plus  se  montrer. 

MESTON  (William  ) , poète 
écossais  dans  le  genre  burlesque, 
né  vers  iC38  , dans  le  comté 
d’Aberdeen  , fut  «hargé  de  l’édu- 
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cation  du  jeune  coinje  Marshal 
et  de  son  frère  , depuis  le  maré- 
chal Keith  ; il  dut  en  1714  , à la 
protection  de  celte  famille  , une 
ch.aire  de  pliilosophie  dans  l’uni- 
versité d’Aberdeen  , mais  il  ne 
la  po.Sséda  pas  long-temps  ; il  sui- 
vit en  171b  , au  comiueucemcnt 
des  troubles  , la  fortune  de  scs 
protecteurs  , qui  le  nomiiièreut 
gouverneur  du  château  de  l)u- 
notter.  Après  la  défaite  de  .She- 
rifl’muvr , il  se  cacha  dans  les 
montagnes  avec  un  petit  nombre 
de  compagnons  de  sa  fuite  , pour 
l’amusement  desquels  il  composa 
son  poème  intitulé  Les  Contes 
de  la  mère  Grim.  11  paroît  que, 
fidèle  à ses  principes  , il  perdit 
.sa  place  de  professeur.  Il  eotili- 
niia  à vivre  avec  la  comtesse  de 
Mar.shal  , qui  trouvoit  en  lui  un 
•hôte  aimable  et  jovial  ; à sa  mort 
il  s’introduisit  en  qualité  de  pré- 
cepteur dans  la  famille  de  .M.  Oli- 
phant , et  mourut  à .Aberdeen  , 
en  1745,  d’une  maladie  de^  lan- 
gueur. Meston  a été  regardé 
comme  l’un  des  meilleurs  litté- 
rat«tirs  de  son  teu  ps  , il  avnit 
beaucoup  de  vivacité  dans  l’es- 
prit , et  brillnit  particulièrement 
dans  les  fêtes  de  société,  qui  nial- 
heurettsemcnl  avoient  pour  lui 
trop  d’attraits.  Ses  poèmes  furent 
publiéssuccessivement  ; celui  inti- 
tulé The  Kniÿht  (le  Chevalier)  , 
parut  eu  172.)  , et  fut  réimprimé 
a Loiidi'cs  ; les  Contes  de  la  mère 
Grim  parurent  augmentés  d’une 
suite,  souslenom  >\v  Joiloc.us,  sou^ 
petit-fils  ; etquclques  années  après, 
d publia  le  poème  qui  a pour 
litre  Mob  contra  mob.  Ces  dilfé- 
rens  morceaux  ont  été  recueillis 
à Edimbourg  en  1767  , en  un  vo- 
lume in- 12.  L’auteur  a peut-être 
imité  trop  servilement  Butler , 
dont  il  étoit  l’admirateur. 

t I.  MESTREZAT  (Jean), 
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fumeux  théologien  protestant  , 
exerça  le  ministère  avec  répula- 
tiou.  11  naquit  à Paris  vers  1Ô92  , 
et  mourut  en  i655  , après  avoir 
été  emplové  par  ceux  de  son  parti 
dans  les  alTaires  les  plus  impor- 
tantes. On  a de  lui  des  Sermons  , 
in-S“ , et  d'autres  ouvraj^es.  A vant 
rencontré  dans  la  rue  un  ecclé- 
siastique de  sa  connoissatice  qui 
avoit  prêché  un  carême  avec  ap- 
plaudissement, et  l’en  ayant  féli- 
cité ; n J’ai  pris  , lui  répondit 
l'aiili’e  , dans  vos  sermons  tout 
ce  que  j’ai  dit  de  meilleur.  » On 
le  peint  cmr.me  un  homme  habile 
et  un  génie  ferme.  11  parla  avec 
tant  de  chaleur  au  cardinal  de 
Rlchel  ici!  pour  son  parti  , que 
ce  cardinal  dit  : «Voilà  le  plus» 
hardi  ministre  de  P'rance  ! » Les 
proteslaiis  vovoieiit  eu  lui  un  mi- 
nistre capable  de  faire  tète  aux 
meilleurs  controversistes  cadio- 
liques. 

11.  MKSTREZAT  (Philippe) , 
neveu  du  précédent , également 
ministre  , enseigna  la  théologie 
à Genève  d’une  manière  distin- 
guée , et  mourut  dans  cette  ville 
en  ifiqo.  ün  a de  lui  un  'Traité 
contre Socin,  cl  d’autres  oui’nif’SS 
de  controverse  , que  peu  de  gens 
r.onnoisscnt  et  que  personne  ne  lit. 
Aucun  ihéologien  , peut  - tire  , 
li’a  e«t  plus  de  renom  dans  son 
parti.  On  le  regardoil  comme  un 
génie  origiual  et  uii  orateur  clo- 
quent. 

* MKSUÏ*’  ( Jean  ) , né  h Ni.sa- 
liour  , ville  capitale  de  la  pro- 
vince de  'Korasan  en  Perse , doit 
eu  quelque  sorte  être  regardé 
comme  le  fuudali  ur  des  sciences 
et  des  lettres  dans  sa  patrie. 
Non  père,  apothicaire  , lui  Ins- 
pira du  goiU  pour  la  médecine, 
qu’il  étudia  avec  tant  de  succè.s  . 
que  bientôt  il  fut  ni-Jdeein  de 
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l’hôpital  eu  sa  ville  natale , et  qu’il 
alla  ensuite  professer  à Bagd  id. 
Aaron-al-Raschid  ocuii|)oit  alors 
le  trône  des  califes  ; s étant  «lé- 
terminé  à iiomiiier  vicc-roi  de  la 
province  de  Korasaii  son  fils 
ICbiillach,  Il  chargea  Mésué  d'ac- 
compagner le  jeune  prince^,  au- 
quel il  inspira  le  désir  de  pro- 
téger et  d’encourager  les  sciences  ; 
enecliiemeiit , à peine  hibullach 
fut-il  pa'rvenu  au  califat  , en  8i3  , 
qu’il  ordonna  la  recherche  des 
üuvr.ages  arabes  qui  ii’avoicnt 
point  encore  été  traduits,  et  qu’il 
établit  une  commission  de  savans 
chargée  de  transmettre  en  sa 
langue  ceux  qui  concernoient 
l’asl.-onomie,  la  musique,  la  cos- 
1 mographie  , la  chronologie , la 
phjsique  , et  la  médecine.  .Mésué 
fut  chargé  de  revoir  les  versions 
des  auteurs  grecs  des  dlfi'éreutes 
contrées  de  l’Asie;  et,  pour  la 
première  fol.s  , parurent  en  langue 
arabe  les  ÜEuvres  de  Galien  et 
d'Aristote.  Les  Editions  latine» 
des  ouvrages  sur  les  niédlca- 
incns,  que  les  bibliographes  at- 
tribuent à ce  médecin  sont , 1. 
Opéra  ontitia , nernpè  de  medi- 
canwntorn/n  pur^niitium  deleclii 
et  castiralione  libri  duo  , quo~ 
rum  priorem  cnnones  itnwerîaies, 
posleriorem  de  simplicibus  va- 
cant . Gra badin  , hoc  est , coni- 
peiuiii  seereforum  medicnmrnlo- 
I1IIH  libri  duo  , quorum  prier , 
anlidotarium  , poste.rior  de  np- 
propriatis  vulgô  inscribilur , ex 
duplici  translitione  aherd  nnli- 
qud , altéra  nova  Jarobi  Sylvii  , 
cum  nnnotationibus  Manardi  et 
ejusdem  Sjb’ii  , cum  additioni- 
bui  Pétri  Appuid  , t'rane.isci  de 
Pedemontio  , Venetlis  , i558  , iii- 
fol.  ; Ibid.  i56i  , in-lol.  II.  Canb- 
nes  , liber  de  simplicibus  et  an- 
tidotanum  , Jncoho  SjU  io  inlrr- 
prete  , ParlsHs  , iu4'-*  ut  lù.jû  , 
I in-fol.  ; i5üi  , in-i«  ; Lugdu:ii, 
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I j jS  , in  - 8"  ; Vcneliis  , iSjS  , 
iô8<),  i6a5 , in-lbl. , etc.  etc. 

MÉTAGÈNES.  Voyez  Cté- 

siruoN. 

METAPHRASTE.  Voyez  Si- 
kllioN  , U°  \I.  I 

+ MÉTASTASE  (l'abbé  Pierre-^ 
Antoine  - Dominique  - Bonaven-  | 
tiire  ) , «loiit  le  \rai  nom  étoit  ^ 
Trojjussi  , né  à Assise  le  3 jan-  , 
lier  ifjijS  , tl’iin  simple  solilat.  ! 
La  lecture  du  Tusse  développa  j 
son  (aient  pour  la  poésie  italicuiie.  ; 

II  versilioit  dès  l’âyc  de  dix  ans.  | 

Le  célèbre  jurisconsulte  Gravina  | 
le  trouva  improvisant  au  bout  du 
pont  Saint-Ange  , le  demar.da  à 
son  père  , le  mena  cliez  lui  , le 
nomma  Melaslaùo  , pour  expri- 
mer ce  transjiorl  d’iiu  lieu  tlaiis 
uu  autre  , et  prit  le  plus  grand 
soin  de  son  éducation.  11  n'uvoit 
que  quatorze  ans  lorsqu’il  com- 
posa sa  tragédie  intitulée  II 
Uiustino , qui  se  ressent  trop  d’une 
si'i'upuleuse  imitation  du  ihéàtrc 
des  Grecs.  l.e  jeune  poète  eut 
le  malheur  de  perdre  son  guide 
en  1717.  Gravina  mourut,  et  l'ins- 
titua son  héritier,  « comme  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance.  » Métastase , se  trou- 
vant par  cette  succession  , à l’âge 
de  iQ  ans  , au-dessus  du  besoin  , 
se  livra  tout  entier  à son  goût 
pour  la  poésie.  La  Didoutie  nb- 
bandonata  , représentée  à NajJce 
en  17^4  > musique  de 

Sarro  , ouvrit  sa  carrière  lyrieo- 
dramatique.  Ses  succès  le  ren- 
dirent bientôt  si  célèbre  , qu’en 
1729  l’empereur  Charles  \ 1 l’ap- 
pela à Vienne  , le  nomma  son 
poète  impérial,  et  lui  ate.orda 
une  pension  de  quatre  mille  llo- 
fins.  Depuis  cette  époque  , on 
ne  donna  point  de  fêtes  à la  cour, 

2u’il  ne  les  embellît  de  quelqu’un 
c se*  ouvrage»)  et,  malgré  leur 
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extrême  inagnilicence  , on  ne  s* 
soutient  aujonrd’  ni  de  toutes 
ces  (êtes  que  par  scs  vers.  Les 
cours  de  3 ienne  et  de  Madrid 
s’empressèrent  à l’envi  de  le 
combler  de  jiréscns.  Le  roi  d’Es- 
jiagiie  , Ferdinat;d  VI  , admira- 
teur passionné  de  FarilTi’lli  , qui 
lui  lit  counoître  tout  le  mérite  de 
Métastase  , envoya  un  présent 
llatleur  à ce  poète.  Vrai  philo- 
•sojihc  dans  sa  conduite , il  se 
bornoit  à la  gloire  littéraire  , et 
dédaigna  les  distinctions  civiles. 
Charles  VI  lui  ayant  ollért  les 
titres  de  comte  ou  de  liaron  , il  lui 
demanda  instanimeut  la  grâce  de 
rester  toujours  Métastase.  L’impé- 
ratrice Marie -Thérèse  voulut  le 
décorer  depuis  de  la  petite  croix 
de  Saint  - Fitienne  ; mais  il  s’ex- 
cusa sur  son  âge  , qui  ne  lui  per- 
metloit  pas  d’assister  aux  létes  de 
l’ordre-  Le  souverain  de  Russie, 
voyageant  en  Allemagne  avec  son 
épouse  , sous  le  nom  du  comte 
et  de  la  comtesse  du  jVord  , al- 
lèrent visiter  Métastase.  La  com- 
tesse lui  dit  qu’elle  devoit  tout 
honneur  h un  poète  dont  les  dra- 
mes lui  avoient  si  sAuvent  causé 
de  l’admiration.  Il  mourut  le  n 
avril  178U.  Pie  VT  , qui  se  trouvoit 
alors  à Vienne  , alla  le  visiter  et 
lui  envoy  a sa  bcuédiction  aposto- 
lique in  aiiù  ulo  mo/iis.  Sa  suc- 
cession fut  d’euviroVi  i5o,üqo  flo- 
rins. Noos  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Tta^édies  - opéras  , 
et  divers  petits  Drames  qui  ont 
été  mis  en  musique.  11  y en  a 
ditlérentes  éditions  in-4°  , in-8“  , 
et  iii-tu.  L’in-S»  est  de  Paris,  1780. 
l’ichelet  en  a publié  une  tra- 
decliüu  en  français  , V ieuiie  , 
Paris  , 1 70 1- 1706,  en  12  volumes 
iu-i'i,  petit  iormat.  La  plupart 
sont  des  titres  à rinimortalité. 
Ce  poète  est  naturel , simple  , 
aisé  dans  le  dialogue  ; son  style  , 
toujours  élégant  et  pur , est  quel- 
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^uefois  louchant  et  su!)liine.  Le 
U)tid  de  ses  pièces  est  nol>îe  , 
intéressant  , Ihéiitral.  Connois- 
sant  pailaitenient  les  finesses  et 
les  ressources  de  son  art  , il  a 
soimiis  l’opéra  à des  règles.  Il  l’a 
dépouillé  des  machines  et  du 
inerseillej^x  tjiii  élonnoient  les 
jeux  sans  rien  dire  au  cœur.  Ses 
tableaux  sont  piii.sés  dans  la  na- 
ture. Les  siliialious  intéressantes 
de  ses  personnages  attachent  , et 
souvent  arrachent  des  larnies.  Ce 
sont  des  actions  celelires  , des  ca- 
ractères grands  et  soutenus  , des 
intrigues  sagement  conduites  , 
heureuseiiicnt  dénouées.  Ses  üpé- 
r/7i  ressemblent  heanconp  , pour 
le  pathétique , à nos  hellos  tra- 
gédies. Aussi  , iiidépoudaniinetit 
clés  charmes  de  la  musique  , on 
les  lit  avec  plaisir  ; au  lieu  que 
les  paroles  de  la  plupart  de  nos 
tragédies  lyriques  , sont  peu  siip- 
porlahies  à la  lecture.  On  ne  doit 
pas  cependant  chercher  dans  les 
pièces  de  Métastase  cette  régula- 
rité si  exacte  ^ui  cette  observa- 
tion des  bienséances  ,*ni  cette  sim- 
plicité si  féconde,  qui  l'ont  le  mé- 
rite de<]ue!ques-uns  de  nos  poètes 
tragiques.  Mais  s’il  a violé  qiiel- 
quel'ois  les  unités  des  lieux  et  des 
temps  , il  a toujours  conservé  l’u- 
nité d’iutérét.  Avec  tous  ces  avaii- 
tag  es  , quelques  critiques  lui  re- 
fusent la  première  partie  dupoéte, 
l'inveiuion.  Ils  ne  le-regardent 
que  comme  un  heureu.x  iniilaleur 
<les  tragiques  l'rancais  , qui  lui  ont 
fourni  une  partie  doses  richesses. 
Us  le  placent  donc  à la  tète  des 
pins  beaux  esprits  de  l'Italie  ; mais 
ils  lui  refusent  le  tilrc  de  génie. 
11  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
les  anciens  , et  ce  goût  alla  tou- 
jours croissant  ; il  en  rcconnncn- 
coit  la  lecliirc  par  ordre  chrono- 
fogique  , à inesuro  qu’il  les  avoit 
lus.’  Son  heureu.se  mémoire  se 
conserva  dans  sa  vieillesse.  Ili  cci- 
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toit  presque  tout  Horace  parcœnj  ; 
c’étoll  son  auteur  favori.  Iæs  cri- 
tiques respectèrent , en  général  , 
ses  talons  et  sa  gloire  : il  coula 
ses  jours  dans  un  calme  presque 
continuel.  Voiti  , dit-on  , ce  qui 
donna  lieu  au  ch.'^ïgcmeut  de  nom 
du  célèbre  drainatiste  ilalien.  «!.« 
barbier  de  Gravina  lui  contoit  un 
jour  que , dans  la  place  de  la  Valli- 
cella  où  il  avoit  sa  boutique , il  cn- 
teiidoit  presque  tous  les  soirs  un 
enfant  qui  chantoit  des  vers  im- 
promptu de  sa  composition,  etque 
CCS  vers  étaient  si  harmonieux  et  si 
bien  faits , que  tous  les  passans 
s’arrétoient  pour  les  entendre.  Sur 
cet  avis , Gravina  grossit  l’audi- 
toire du  jetine  poète  ; et  les  vers 
lui  parurent  si  supérieurs  à l’idée 
ne  le  barbier  avoit  voulu  lui  en 
onner  , et  tellement  au-dessus 
de  l’âge  d’un  enfant  de  dix  à 
onze  ans  , qu’il  résolut  sur  - le- 
champ  de  se  charger  de  son  édu- 
cation. 11  mit  d'abord  aux  études 
le  jeune  'rrapassi  ( c’eloit  le  nom 
de  reniant  ) ; mais  , craignant 
bientôt  que  les  éludes  ordinaires 
n’eloulfassent  des  talens  si  peu 
communs  , il  le  logea  chez  lui  , ^ 
changea  son  nom  en  celui  de  Me- 
taslasio  , qui  a eu  grec  la  même 
signification  ; enfin  il  le  mit  sur 
la  voie  de  la  répulatioiv  dont  il 
jouit  aujourd’hui  , et  que  Gra- 
vinalui  avoit  promise,  a (Vie des 
hommes  illustres  d’Italie, tom.  I., 
pag.  187.  ) On  a public  après  la 
mort  de  ce  poète  ; Opéré  pos- 
turne  (iel  signorahate  Pietro  Me- 
tastasio  , claie  alla  liiee  cf  alT 
ahate  conte  d'-rljala  , in  Vienna  , 
etc.  OEuvres  posthumes  de  l’abhÿ 
Pierre  Métastase  , mises  au  jour 
parl’ahhé  comled’Avala , Vienne. 
Ces  œuvres  posthumes  font  suite 
à la  belle  édition  de  Métastase  , 
en  12  vol.  in-4*  et  in- 8».  Les  trois 
nouveaux  volumes  ont  également 
été  imprimés  iu-S»  et  ia-4'’-  Lepre- 
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mier  contiriit  cjuelqiies  J^ofes  sur 
les  trois  lr;igiqiies  grecs , Eschyle, 
Sophocle,  etEuripiila.  Ces  notes, 
que  Métastase  paioîta\oir  “crites 
pour  son  propre  usage,  et  sans  iur  ! 
teotiou  de  les  pohiirr,  sont  d’tiii  ! 
homme  d’esprxt  et  degodt,  qui  j 
entend  bien  le  grec  , et  qui , en  ] 
admirant  les  beautés  des  poêles  . 
grecs  , en  relève  quelques  déiauts 
d’iiiie  manière  assez  piquante.  Ijc. 
reste  du  premier  volume  et  les 
deux  autres  ne  contreiinent  que 
des  lettres  , la  plupart  écrites  par 
Métagtase  , et  quelques-unes  qui 
lui  sdKt  adressées.  On  y trouve 
qiiel(|ues  détails  sur  sa  vie  lit- 
téraire et  sur  ses  compositions 
dramatiques  qui  intéresseront  tou- 

J'ours  ceux  qui  aiment  à connoîti-e 
es  moindres  détails  sur  nu  auteur 
célèbre , et  sur  ses  ouvrages. 

I.  MEÏEL.  Vojr.  Boisrobeht  et 
OcVICLE. 

II.  METEIj( Hugues),  pieux  et 
savant  abbé  de  Saint  - lyéon  de 
Toul  , ordre  de  prémontré  , se  i 
distingua  dans  le  iS'  siècle  par  ! 
ses  connoissaiices  dans  les  inatiè-  i 
rcs  ecclésiastiques.  l)om  Hugo  , I 
prémontré  et  abbé  d’Estival  , a i 
lait  connoître  ce  pieux  écrivain, 
par  l’édition  de  ses  Lettres  , in-f'ol. 
On  V trouve  des  choses  utiles  aux 
théologiens  , et  curieu.ses  par 
rapport  à l’histoire  des  ii'  et  12'  : 
siècles.  “ 

MÉTELIJ,  (Augustin  ) , pein- 
tre, né  à Bologne  en  1609,  excel- 
lait il  peindre  à li-esque  l’architrc-  ' 
turc  et  les  ornemens.  11  travail-  j 
Joit  ordinairement  de  concert  avec  ■ 
Ange -Michel  Colonna  , uuti'e  j 
peintre  habile  en  ce  genre.  11  ; 
mourut  il  Madrid  en  16Ü0  , avec  1 
un  nom  célèbre.  | 

I.  MÉÏELLUS.  For.  Ladeon  , i 
n»  II. 
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n.  METKELCS  ( Lucius  ) , de 
l’illustic  taiiiille  romaine  des  Cé- 
cibeiis,  de  laquelle  sortirent  un 
grand  nombre  de  très  - célébrés 
personnages  , dont  dix-ueul  par- 
vinrent aux  grandes  cliarges  delà 
république  , lut  fait  grand-pon- 
lile.  Dans  l’mcendie  du  temple 
de  Vesta,  il  se  fêta  au  milieu  des 
flainiiies  pour  en  tirer  le  palla- 
dium importé  de  Troie  par  Ence. 
Ce  lut  le  même  qui  , dans  la  pre- 
mière guerre  piiiiiquè  , vainquit 
les  Carthaginois  , et  lit  conduirx; 
dans  son  triomphe  treize  géné- 
raux ennemis  et  cent  vingt  ele- 
phans. 

IJI.  METELLUS  (Gains), sur- 
nommé le  Maceitoruque  , parce 
qu’étant  prêteur  il  vainquit  deux 
luis  Andrieiis  , qui  se  disoit  lils 
de  l'ersee  , dernier  roi  de  Macé- 
doine , le  fit  prisonnier,  l'envoja 
h Rome  , et  remit  la  Macédoine 
sous  la  puissance  îles  Romains. 
Un  de  ses  lieutenans  lui  deman- 
dant un  jour  ce  qu'il  préleiidoit 
faire  dans  nue  circonstance  dil’- 
licile  • « Si  jf.ciovois,  repo.ndit-il, 
que  ma  chemise  sût  mon  si  cret  , 
je  l’élerois  sur-le-champ  pour  la 
jeter  au  t'en.  » 

U’.  METELLÜS-CELER, 

( Qiiintus  Caicillus  ) , consul  ro- 
111.011  l'a  U 60  avant  .lésiis-Christ, 
et  préteur  l'année  du  consulat 
de  Cicéron  , rendit  des  senices 
impoi  laiis  à la  répuliliipie  , en 
s’opposant  aux  troupes  de  Cati- 
lina , q ii  vouloiciil  entrer  dans 
la  Gui  le  Cisalpine;  il  obtint,  après 
sa  prétine,  le  gùMverueinent  de 
celte  pi'.viiicc.  Céiellus  epo;  sa 
la  sœur  de  Ch.dms  , qui  le  dés- 
honora pus  .ses  Impndicilés  , et 
rempoisofiiia.  C'est  elle  qui , .sons 
le  nom  de  ‘...  sLUl,  e.sl  sidéciiée 
par  Catulle.  Mélellus  mourut 
fan  5;  avant  Jésus-Cbrist , et  i'ut 
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pleuré  par  Cicéron  , qui  perdit 
en  lui  un  ami  zélé  , un  consola- 
teur et  un  conseil. 

V.  METELLÜS  ( Tmcius  Cæ- 
cillus  ) , tribun  du  peuple  , dont 
l’un  des  aïeux  dompta  le  ter- 
rible Jugurtha. . Lorsque  Jules 
César  se  rendit  maître  de  Rome , 
il  eut  plus  de  courage  (jue  tous 
les  autres  magistrats  , qui  se  sou- 
mirent , comme  s’ils  eussent  été 
accoutumés  depuis  long- temps 
au  joug  de  la  servitude.  Le  seul 
Métellus  osa  s’oppo.ser  au  des- 
tructeur de  la  liberté  romaine.  Ce 
conquérant  vouloit  se  saisir  du 
trésor  que  l’on  gardoit  dans  le 
temple  de  Saturne.  Métellus  lui 
en  -refusa  les  clefs.  César  or- 
donna qu’on  rompît  les  portes; 
et  comme  le  tribuu  renouveloit 
sou  opposition  , César  menaça  de 
le  tuer  , en  disant  : « Jeune  hom- 
me , tu  n’iguores  pas  qu’il  me  se- 
roit  plus  facile  de  le  faire  que  de  le 

dire « Métellus  nerésista  plus, 

et  se  retira.  César  a entièrement 
déguisé  ce  fait  dans  sou  Histoire 
des  guerres  civiles  , qui  est  plu- 
tôt l’apoloeie  de  sa  conduite 
qu’un  récit  ndele  de  la  vérité. 

M E T E R E N ( Emmanuel 
Van),  né  à Anvers  le  9 juillet 
t535.  Obligé  de  quitter  son 
pays  , a cause  de  son  attache- 
ment aux  nouvelles  opinions 
religieuses,  il  se  réfugia  en  An- 
gleterre, où  il  nfourut  en  i6i'i. 
Il  est  connu  par  une  Histoire 
iles  Pajf-Btis  , depuis  i5oo  jus- 
qu’en i6t2  , imprimée  d’abord  en 
latin  , 1598  , in-folio  , puis  tra- 
duite en  flamand  , augmentée  par 
l’auteur  môme  , et  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis  en  Hollande. 
Elle  a été  aussi  traduite  en  ulle- 
iiiand  et  en  français  , quoiqu’elle 
suit  pleine  de  calomnies  contre 
l’Eglise  catholique  et  contre  les 
souverains  légitimes  des  Pays- 

T.  XJ. 
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Bas.  EvJ^ard  Van  Reyd,  tout  zélé 
protestant  qu’il  étoit,  ne  put  s’em- 
pêcher dÉ  reprocher  à .Metlercn 
sa  crédulité  , ses  flatteries  et  ses 
dissimulations.  Hbj'ezla  préface 
de  l’ouvrage  de  Van  Reyd,  Bel/i 
civilis  in  lielgio  gesti  Historia , 
1610  , in-fol.  ‘ 

t I.  MÉTÉZEAUÇ  Clément) , 
architecte  du  roi,  natif  de  Dreux, 
florissoit  sous  le  règne  de  Louis 
X 1 1 1.  Cet  artiste  d’un  génie 
hardi , capable  des  plus  grandes 
entreprises  , s’est  immortalisé  par 
la  fameuse  digue  de  La  RocheAe  ; 
ouvrage  , en  quelque  sorte  , té- 
méraire, contre  lequel  lesplus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  échorué , 
et  qu’il  exécuta  l’an  i6a8  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  se- 
condé dans  son  projet  par  Jean 
Tiriol , maître  maçon  de  Paris  , 
mipelé  depuis  le  capitaine  ïiriot. 
Cette  digue  avoit  ç47  toises  de 
longueur. 

II.  MÉTÉZE.VU  ( Paul), 
frère  du  précédent , né  k*Paris  , 
s’engagea  dans  l’état  ecclésias- 
tique , et  fut  avec  Bérulle  un  des 
premiers  fondateurs  de  fa  con- 
grégation de  l’Oratoire.  Il  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  pré- 
dication . et  il  exerça  ce  minis- 
tère dans  plusieurs  villes  dn 
royaume  avec  uu succès  peu  com- 
mun. H mourut  à Calais  dans  le 
cours  d’un  carême  , en  i632  , à 
3o  ans.  Ou  a de  lui , I.  Dn  Corps 
de  théologie  propre  aux  jirédi- 
cateurs  , intitulé  Theologia  sa^ 
cra  , 'juxta  formam  evnngelicae 
pnedicatiunis  dislrihuta  y etc.  , 
1625 , iu-fulio.  II.  Un  autre  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : De  sanrto 
sacerdotio  , ejus  dignitute , et 
Jlmctionibus  sacris,  etc.  , in-8". 

MÉTHLS.  yojrez  Minerve. 

t MÉTHOCIHTE  ou  Méro- 
cuiTE  ( Théodore  ) , logothète  ou 
3i 
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contrôleur  des  financeJ^e  Cons- 
tantinople , |tut  des  emplois  con-' 
■•idérablcs  sous  l’cmpveur  Ân- 
dronic  l’ancien  , et  mourut  en 
>533  , honoré  du  titre  de  biblio- 
thèque vivante  , titre  que  sa  mé- 
. moire  étendue  lui  avoiUmérité. 
Qn  a de  lui  , I.  Histoire  ro- 
maine , depuis  César  jusqu’à 
Constantin  , Lejde  , tSaS  , in- 
4’ , avec  les  notes  de  Menrsius  , 
ouvrage  assez  foible.  L’auteur , 
négligeant  le  stjle  des  anciens , 
a’cn  est  fait  un  qui  est  moins 
aiuipla  , moins  clair  et  moins  no 
’hle.  IL  Histoire  sacrée , qui  ne 
vaut  pas  mieux  , et  qui  a été 
cependant  traduite  par  Hervé  , 
Paris,  i555,  in-8”.  HL  Histoire 
de  Constantinople  , assez  détail- 
lée , mais  qui  n’est  pas  toujours 
exacte. 

MÉTHODISTES.  r.THiMisoit. 

t I.  MÉTHODIUS  ( saint  ) , 
surnommé  EuhuUus  , célèbre 
évêque  de  Tyr  en  3 1 1 , et  martyr 
peu  de  temps  après  , avoil  com- 
posé un  grand  nombre  d’ouv/vz- 
ges.  Il  ne  nous  reste  que  celui  qui 
est  intitulé  £e  Festin  des  Fierees, 
Rome  , i656 , in-8";  Paris , loS-] , 
in-folio.  C’est  un  dialogue  sur 
l’excellence  de  la  chasteté.  II 
s’y  est  glissé  quelques  expressions 
peu  orthodoxes , soit  par  la  né- 
gligence de  Méthodius,  qui  avoit 
d abord  embrassé  les  opinions 
d’Origène , soit  par  l’artifice  des 
hérétiques  ,qui  s'en  permettoient 
alors  de  ce  genre.  IjCS  autres 
écrits  attribués  à ce  martyr  sont 
supposés. 

t IL  MÉTHODIUS  I«  , natif 
de  .Syracuse ,,  pieux  patriarche  de 
Constantinople,  en  84z  , et  l’un 
«les  plus  zélés  défenseurs  du  culte 
des  images , avoit  été  renfermé 
dans  une  dure  prison  par  l’ordre 
de  l’empereur  Michel-Ie-Bègue , 
a]>rcs  avoir  rcyu  ceut  coups  de 
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fouet.  Il  mourut  en  846 Faji. 

Denrs , n“  III. 

• III.  MÉTHODIUS  , de  Thes- 
salonique , se  fit , dans  le 9'  siècle, 
une  grande  réputation  parmi  les 
Bulgares.  Bogons  , leur  roi  , 
ayaut  prié  l’empereur  Michel  III 
de  lui  envoyer  un  habile  peintre, 
celui-ci  lui  envoya  Méthodius  , 
qui  excelloit , à ce  que  l’on  pré- 
tend , dans  la  peinture.  Entre 
autres  tableaux , Méthodius  fit 
celui  du./i/genie/it  (fermer.  Bogons 
en  fut  frappé  , et  sur  l’explica- 
tion détaiuée  que  l’artiste  lui  en 
donna  , il  demanda  le  baptême, 
etfut  baptisé  vers  860.  Les  Russes 
lui  font  l’honneur  des  caractères 
esclavons  , et  de  la  Traduction 
de  la  Bible  dont  ils  se  servent. 
Foy.  CmiLLE  , n*  III. 

METIOCHDS  , fils  de  Mil- 
tiade , général  athénien  ; ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé- 
niciens, on  le  conduisit  à Darius, 
roi  des  Perses  , contre  lequel  son 
pèrefaisoit  la  guerre.  Ce  prince, 
loin  de  lui  faire  du  mal, lui  donna 
un  beau  palais  , le  combla  de  ri- 
ches.ses  , et  le  maria  à une  per- 
sonne de  qualité  de  sa  cour , dont 
il  eut  des  enfans. 

I.  METIÜS  - SUFFETHJS, 
dictateur  de  la  ville  d’Albe  , sous 
le  règne  de  Tullus  - Hostibus  , 
roi  de  Rome  , combattit  contre 
les  Romains  avec  peu  d'avantage. 
Pour  terminer  la  guerre,  qui  traî- 
noit  en  longueur  , on  proposa 
le  combat  des  trois  Hoïaees  con- 
tre les  trois  Curiaces.  Les  Ro- 
mains furent  vainqueurs.  Tiillus- 
Hostilius  tourna  alors  scs  armes 
contre  les  Véienset  les  Fidenales. 
Suffétius  joignit  ses  troupes  à 
celles  du  roi  des  Romains;  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
poste,  comme  il  l'avoifc  promis 
secrètement  aux  Véiens  , et  se 
relira  sur  une  éminence  , résolu , 
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fii  ta  victoire  Se  d^claroit  pour  î 
eux,  de  chaiger  les  vaincus.  Tul-  ' 
lus , outré  de  cetle  perfidie  , fit  ! 
attacher  Métius  entre  deux  cha- 
riots , et  le  lit  tirer  par  quatre  i 
chevaux  , qui  le  mirent  en  pièces 
aux  jeux  de  l’armée  victorieuse  , 
l'an  669  avant  Jésus-Christ. 

1 1.  M E T I U S ( Jacaiies  ) , 
natif  d’Alcmaëren  Hollaiiue  , in- 
venteur des  lunettes  d’approche , 
en  présenta  une  aux  Etats-Gé- 
néraux en  1609.  On  se  servoit 
depuis  long  - temps  de  .tubes  à 

Ïilusieurs  tuyaux  , pour  diriger 
a vue  vers  les  objets  éloignés  , 
et  la  rendre  plus  nette.  Le  P. 
.ÿlabillonassni'e,  dans  son  Voyage 
d'Italie , qu’il  avoit  vu  dans  un 
monastère  de  son  ordre  les  OEu- 
Vres  de  Comestor  , écrites  au 
i5*  siècle-,  dans  lesquelles  on 
trouve  un  portrait  de  Ptolomée  , 
qui  contemple  les  astres  avec  un 
tube  à quatre  tuyaux  ; mais  Ces 
tubes  n’étoient  point  garnis  de 
Verres,  et  c’est  Jacques  Métius 
qui  le  premier  a joint  les  verres 
aux  tubes.  Cette  invention  fut, 
comme  la  plupart  des  découver- 
tes , l’efl'et  d’un  heureux  hasard  . ; 
Métius  vit  des  écoliers  qui  , éa 
se  jouant  en  hiver  sur  la  glace  , , 
se  servoient  du  dessus  de  leurs  ^ 
'écritoires  comme  de  tubes  , et 
qui , ayant  mis  en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de  Ces 
deux  tubes  , étoient  fort  éton- . 
nés  de  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets  éloignes  se  rappro- 
choient  d’eux.  L’habile  artiste 
profita  de  cette  observation , et 
trouva  aisément  les  lunettes  d’ap- 
proche. — Adrien  Métios  , son 
frère , mort’l’aii  i636  , enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec  beaucoup  de  réputation  -, 
mais  l’amour  de  la  patrie  lui  fît 
qiiitter  cet  emploi  ; tl  s’établit  à 
xraueker  , où  il  professa  la  mé- 
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decinc  et  les  mathématiques  pen- 
dant trente-huit  ans.  11  v mound 
le  17  septembre  1 635.  Ou  a de 
lui  aivers  ouvrages  sur  la  science 
qu’il  avoit  professée  , I.  üoetrince 
sphœriccE  libri  y , Francfort , ^ 
1591.  II.  Astronomiæ  unwersæ  w 
Institutio  , Franeker,  i6o5,  in-8^.  *“ 

III.  Aritlmeticœ  et  Geometricae 
practied  y 16 11,’ in -4°.  iV.  Dè  ^ 
gemino  usu  utriusque  globi,  Ams^ 
terdam,  161 1 , in  -4".  V.  Geo 
\ metrices  per  usum  circini  nova 
praxis,  i6a3,  in- 8".  C’est  u* 
de  ceux  qui  ont  paru  déterminer 
avec  le  plus  d’exactitude  le  rapport 
du  diamètre  k la  Circonférence, 
qu'il  a cm  être  de  ii3  k 355. 

III.  METIÜS-TARPA 
(Spurius),  l’un  des  cinq  juge* 
établis  par  Auguste  pour  dé- 
cider du  mérite  des  ouvrages  d'eS^ 

Ïirit,  et  les  admettre,  soit  dans 
a bibliothèque  du  Mont-Palatin, 
soit  sur  la  scène.  Cette  commis- 
sion tenoit  ses  séances  dans  Iq 
temple  d’Apollon.  Tloracea  parlé 
deux  fois  de  ce  Métius  , Sat.  I , 
10,'ift , et  A.  P.  V.  38y.  Il  en  esl 
aussi  question  dans  les  lettres  dé 
Cicéron , ad  famil.  VUt.  Ce  der^ 
nier  pkissage  semble  moins  hono- 
rable k la  mémoire  de  Métius 
que  celui  de  Y Art  poétique  ; mai# 
Wiéland,  dans  sCn  Commentaire 
sur  ce  dernier , a remarqué  que 
la  lettré  de  CiCéron  se  ressent 
de  l’humeur  qu’il  avoit  en  l’écri- 
vant. Bentlev  a cru  que  Cicéron 
parloitd’un  autre  Métius,  ce  que 
n’approuve  pas  Wieland. 

METRERKE(Adolphe),  • 
littérateur  , historien  , philolo- 
gue , et  jurisconsulte  protestant , 
né  k Bruges  en  i5aâ  , mourut 
k Londres  le  4 novembre  1591. 

Il  travailla  aux  yies  des  C e'sars  , ' 
aux  Médailles  delagrande  Grèce, 
et  aux  Fastes  consulaires , pu- 
bliés par  Goltziqs.  On  a «ncora 
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de  lui , I.  Traduction  de  quel- 
ques Epigrammes  de  Théocrite , 
en  vers  latins , Heidelberg , 1 5^5  , 
in-8”.  II.  De  Moschus  et  Bien  , 
avec  des  notes,  Bruges,  i565, 
in-8®.  III.  ZJe  veteri  et  tecta' 
pronuntiatione  linguce  grtecœ  , 
Anvers,  1676,  in-ia  ; et  dans  le 
Sylloge  scriptorum  de  Sigeberl 
riaverkamp  , Leyde,  1736. 

METOCHITE.  F"-  Méthochite. 

METON  ou  Methon  , mathé- 
maticien d’Athènes  , publia  , l’an 
43a  avant  Jésus  - Christ  , son 
Ennéadécaterides  , c’est-à-dire 
son  Cycle  de  dix-neuf  ans,  par 
lequel  il  prélendoit  ajuster  le 
cours  du  soleil  à celui  de  la  lune, 
et  faire  que  les  années  solaires 
et  lunaires  commençassent  au 
même  point  ; c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle le  IV ombre  d’Or.  Les  Athé- 
niens, ayant  résolu  d’envoyer  une 
flotte  en  Sicile  , voulurent  faire 
embarquer  Meton  , qui  contrefit 
le  fou.  Cet  astronome  avoit 
lEuctcmon  et  Phaiuus  pour  le 
seconder  dans  ses  observations 
solaires. 

METRA  ( M;j'thologie ) , fille 
d’Erésichthon.  Neptune  , qui  en 
avoit  abusé , lui  ctonna  pour  ré- 
compense le  pouvoir  de  se  revêtir 
de  la  figure  qu’elle  voudroit.  Son 
père  Ei'ésichlhon  ( voyez  cet  art.  ) , 
a qui  Cérès  avoitenvoyé  une  faim 
insatiable  , pour  le  punir  d’une 
oilense  commise  envers  elle  , la 
vendit  pour  vivre  ; mais  elle  prit 
la  figure  d’un  pécheur,  et  se  mit 
en  liberté.  Erésichthon,  profitant 
de  cet  avantage  , la  vendit  plu- 
sieurs fois  , et  toujours  elle  s’af- 
franchit de  ses  chaînes , en  pre- 
nant la  figure  tantôt  d’une  gé- 
nisse , tantôt  d’ime  jument , quel- 
quefois celle  d’un  cerf  ou  d’un 
oiseau.  Enfin,  voyant  que  sa  fille 
ne  vouloit  plus  vivre  avec  lui , 
ni  fournir  à ses  besoins  , il  fut 
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réduit  à dévorer  ses  propres 
membres. 

METRIE.  Foy.  Mettrie. 

f MÉTRODORE  , médecin , 
de  Chio  , disciple  de  Démocrite 
et  maître  il’Hippocrate  , vers  l’an 
444  Rvant  Jésus  - Christ  , com- 
posa divers  ouvrages  de  médecine 
qui  sont  perdus.  «Nous  ne  savons 
rien , disoit  Méirodore , et  nous 
ne  savons  pas  même  si  nous  ne 
savonsrien.  » Il  croyoit  le  monde 
étemel  et  infini  , et  nioit  le  mou- 
vement. 11  lui  arriva  même  un 
jour  , di<-  on  , de  soutenir  son 
impossibilité  avec  tant  de  viva- 
cité et  tant  de  fortes  gesticula- 
tions , qu’il  se  disloqua  le  bras. 
Alors  il  pria  son  adversaire  de 
le  lui  remettre  ; mais  celui-ci  lui 
répondit  « qu’il  faudruit  pour 
cela  que  le  mouvement  ou  le 
changement  de  lieu  fût  possible; 
ce  qui  n’étoit  pas  suivant  lui- 
même.  » 

tl.  MÉTRODORüS,bon  pein- 
tre et  bon  philosophe  , fut  choisi 
par  les  Athéniens  pour  être  en- 
voyé à Paul  Emile.  Ce  général , 
après  avoir  vaineu  Persée  , roi  de 
Macédoine  , leur  demanda  deux 
hommes;  un  philosophe  pour  éle- 
ver ses  nifans  , et  un  peintre 
pour  peindre  sou  triomphe.  On 
choisit  Métrodorus  , qui  réunis- 
soit  ces  deuxtalens. 

* t II.  MÉTRODORUS , philo- 
sophe de  la  ville  de  Scepsis  en 
Mysie,  quitta  l’habit  et  la  vie 
de  philosophe  pour  suivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages  étoient 
écrits  en  style  d’orateur , ce  qui 
l’empêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pauvre  , 
il  fit  un  grand  mariage  chez  les 
Carthaginois.  Dans  la  suite  , il 
se  retira  près  de  Mithridate  , roi 
de  Pont,  qui  lui  donna  sa  con- 
fiance , et  lui  rendit  les  plus 
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grands  honneurs.  IJ  l’envoya  en 
ambassade  vers Tigrane,  roi  d’Ar- 
ménie , et  à son  retour  il  le  (il 
mourir,  parce  qu’il  avoit  con.scillé 
à ce  prince  de  ne  pas  donner  de 
secours  à Mithridate. 

I.  MÉTROPH.VNE  , évé-que  de 
Byzance , honoré  dans  l’Eglise 
d’Orient,  mort  vers  3i2  , martyr 
de  la  persécution  de  Dioclétien. 

H-  METRüPllANE,  évéqiie 
de  Sinyrneau  g'  siècle.  Attaché  à 
saint  Ignace  de  Conslautinople,  il 
s’opposa  avec  vigueur  au  turbu- 
lent Photius  , en  86^  , et  consigna 
ses  scntiniens  de  jiaix  et  de  con- 
corde dans  une  l^-llre  très-esli- 
niée,  insérée  dans  les  Collections 
des  conciles.  » 

ni.  MÉTROPH.\NE-CRlTO- 
PULPi  , proto.syiicelle  ou  vicaire 
du  patriarche  de  la  grande  église 
de  Constantinople  , envoyé  dans 
le  17'  siècle  par  Cyrille  Lncar , 
en  Angleterre  , pour  s’inibrmer 
exactement  de  la  doctrine  des 
églises  pro(eslanles  , parcourut 
une  partie  de  rAllemagne  , 
où  il  lia  connoissaiice  avec  les 
hommes  les  plus  instruits  , et 
y composa  une  Confrssion  île 
foi  de  FEglise  gzieciyne  , •impri- 
mée à Helmstadt  , en  grec  et 
eu  latin,  en  i(36i.  Cette  con- 
fession de  foi  favorise  en  quel- 
ques endroits  la  doctrine  des  pro- 
lestans;  mais  elle  est  conl'orme  , 
dans  d’autres  endroits  , aux  dog- 
mes de  l’église  catholique  , et 
l’auteur  y raisonne  en  critique  et 
eu  homme  instruit. 

METTAIRE.  ^oyeiMAiirAiBi!. 

•}•  METTRIE  (.Tulien  Orraoï  de 
la  ) , né  à Saint-Malo  le  ï5  dé- 
cembre en  1709  , d’un  négo- 
ciant. Son  goût  pour  la  médecine 
engagea  scs  pnrens  à l’envoyer  eu 
llollaude  étudier  sous  l’immortel 
Boérhaavc.  Après  avoir  puisé 
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dans  cette  école  des  connoissau- 
ces  étendues  , il  vint  à Paris, 
où  il  (ut  placé  aujirès  du  duc 
de  Grammont,  colonel  des  gardes 
(rançaises  , qui  le  fil  médecin  de 
son  régiment.  Ayant  suivi  son 
rotecteiir  au  siège  de  Fri- 
oiirg,  il  tmiiba  dangereusement 
malade.  Il  crut  voir  que  celle 
intelligence  qu’on  nomme  aine 
baissoit  avec  le  corps  , et  se  (lé- 
trissoit  avec  lui.  11  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n’est  poinl- 
du  ressort  de  la  physique  : il  osa 
faire  Vllistoire  tuttureÙede  Famé., 
La  Haye  , 1^45  , in-8”.  Cet  ou- 
vrage , qui  respire  l’incrédulité  k 
chaque  page , lui  lit  des  ennemis. 
Le  due  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage  ; mais  ce  seigneur 
ayant  été  tué  peu  (ig  temps  après , 
le  médecin  perdit  sa  place,  tourna 
ses  armes  contre  ses  confrères,  et 
mit  au  jour  son  ouvrage  de  Péné- 
lope, ou  Machiavel  en  médecine, 
Berlin,  1^48, a V.  in-ia,souslenonv 
lïdlelheius  Demetrius  ; ouvrage 
singulier  qui  devient  rare.  Le  sou- 
lèvement de  la  faculté  contre  celle 
satire  obligea  l’auteur  de  se  re- 
tirer k Leyde.  C’est  là  qu’il  pu- 
blia son  Homme  Machine  , 1 " jS , 
in- 1 2.  L ne  supposition conlinucllé 
des  principes  en  question  ; des 
coinparaisous  ou  des  analogies 
iinparl'aitcs  , érigées  en  pi-euves  ; 
des  ôbserva lions  particulières  as- 
sez justes,  d’où  il  tire  des  conclu- 
sions générales  qui  n’en  naissent 
point;  l’allirmaliou  la  plus  abso- 
lue , continuellement  mise  k la 
place  du  doute  : telle  est  la  phi- 
iüs^plùe  de  l’auteur.  L'enthou- 
siasme avec  lequel  il  déclame  , 
l’air  de  persuasion  ipi’il  prend  , 
étoient  capables  de  .faire  îles  pro- 
sélytes. Aspirant  au  titre  de  phi- 
losophe, il  avoit,  disoit-il,  aban- 
donné la  médecine  du  corps  , 

Four  se  donner  k lu  médecine  de 
aille.  Poursuivi  eu  Hollande,  où 
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son  livre  fot  livrë  aux  flammes  , ' 
il  se  sauva,  en  17/^8,  à Berlin  ; il 
y devint  lecteur  du  roi  de  Prusse 
^ membre  de  son  académie.  Il  y 
vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort  , 
■rrivée  en  1751.  Elle  fut  la  suite 
d’un  trait  de  cette  folie  qui  per- 
çoit dans  toute  se  conduite.  Il 
avoit  une  fièvre  d’indjgestion  ; il 
prit  les  bains , se  fit  saigner  huit 
Ibis,  et  se  tua  ainsi.  Il  ne  traitoit 
pas  mieux  les  autres  qu'il  ne  se 
traitoit  lui  - même.  Milord  ïyr- 
çonnel,  ambassadeur  de  France  , 
iiit  la  vicliine  des  fréquentes  sai- 
gnées qu’il  lui  ordonna.  Leroi  de 
Prusse  dit  à ce  sujet  : « Qui  au- 
roit  cm  que  La  Mettrie  trouveroit 
encore  quelqu’un  plus  fou  que 
lui  ? » Comment  'Pyrconnel 
avoit- il  pn  donner  sa  confiance 
à un  médecin  qui  avoit  passé  sa 
vie  à décrier  la  médecine  comme 
la  religion  P Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  La  Mettrie  s’étoit 
repenti  dans  sesdernws  momens, 
et  que  les  philosophes  de  Berlin 
•voient  dit  « qu’il  les  avoit  désho- 
norés pendant  savieetksamort.  » 
{l’autres  auteurs  ont  écrit  « qu’il 
étoit  sorti  du  monde  à peu  près, 
çiqmme  un  acteur  quitte  le  théâ- 
tre, sans  autre  regret  que  celui  de 
perdre  le  plaisir  d’y  briller.  » Sa 
conversation  ainusoit  beaucoup  , 
lorsque  sa  gaieté  n’àlloit  pas  jus- 
qu’à l’extravagance,  et  elley  alloit 
souvent.  Ou  voyoit  quelquefois 
oet  homme  qni  se  paroit  du  nom 
de  philosophe , jeter  sa  perru- 
que par  terre  , se  déshabiller,  et 
se  mettre  presque  tout  nu  au 
milieu  d’une  grande  compagnir. 
Il  étoit  dans  ses  écrits  ce  qu’il 
étoit  dans  ses  actions.  Se  figurant 
iin  jour  que  le  baron  de  Haller, 
un  des  plus  savans  hommes  et 
des  plus  vertueux  de  l’Âllcinagne, 
éloit  un  athée,  il  imagina  une  his- 
toire sur  son  compte  et  la  publia. 
U raconta  qu’il  avoit  vu  cet  bom- 
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me  respectable  à Gottingne  dans' 
un  mauvais  lieu  , çombattant 
l’existence  de  l’EW'e-suprême..... 
On  trouve  dans  toutes  ses  pro- 
ductions du  feu  , de  l’imagina- 
tion , du  brillant , mais  peu  de' 
justesse  , peu  de  précision  , peu 
de  goût.  On  a recueilli  à Berlin, 
1751  , in-4”  , en  deux  volumes, 
iii-ia  , ses'  OEuvres  philosophi- 
ques, renfermait  l’Homme  ma- 
chine, l'Homme  plante,  l’Histoire 
de  l’ame,  l’Art  de  jouir,  le  Dis- 
cours sur  le  bonheur , etc.  etc. 
Dans  ce  dernier  traité,  La  Mettrie 
est,  selon  Diderot,  un  écrivain 
sans  jugement  , n qui  confond' 
par-tout  les  peines  du  -sage  avec 
tes  tourmens  du  méchant , les  in-, 
cod^énieiis  légers  de  la  science' 
avec  les  suites  funestes  de  l’igno- 
ranee^  qui  donne  à reconpoître. 
la  frivouté  de  l’esprit  dans  ce 
qu’il  dit  , et  la  corruption  du 
coeur  dans  ce  qu’il  n’ose  pas  dirç;: 
qui  prononce  ici  que  l’homme 
est  pervers  par  sa  nature  , et  qui 
fait  ailleurs  , de  la-  nature  (les. 
êtres  , la  règle  de  leurs  devoirs 
et  la  source  de  leur  félicité  ; qu^ 
semble  s’occuper  à tranquilliser 
le  scélérat  dans  le  crime , le  cor- 
rompu dans  scs  vices;  dont  les 
sophismes  grossiers  , mais  dan- 
gereux parla  gaieté  dont  il  les. 
assaisonne,  décèlent  un  écrivaia 
qui  u’a  pas  les  premières  idées 
des  vrais  fondemens  de  la  mo-< 
raie....  Le  chaos  de  raison  et 
d'extravagance  de  cet  auteur  ns 
peut  être  regardé  sans  dégoût 
que  par  ces  lecteurs  futiles  qui- 
confondent  la  plaisanterie  avec 
l'évidence , et  à qui  l’on  a tout 
prouvé  quand  on  les  a fait  rire,  a 
tses  principes  , poussés  jusqu’à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroient  la  législation , dis- 
penseroient  les  parens  de  l’édu- 
cation de  leurs  eufans  , renfer- 
meroient  aux  petites  - maisons 
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l’homme  courageux  qui  lutle  for- 
tement contre  ses  penchans  déré- 
glés, et  assureroieiit  l’immorta- 
lité nu  méchant  qui  s’abandonue- 
roit  sans  remords  aux  siens.  La 
tête  de  La  Mettrie  est  si  troublée, 
et  ses  idées  sont  h tel  point  dé- 
cousues , que  , dans  la  même 
page , une  assertion  sensée  est 
heurtée  par  une  assertion  folle  , 
et  une  assertion  folle  par  une  as- 
sertion sensée  ; en  sorte  qu’il  est 
aussi  facile  de  le  défendre  que 
de  l’attaquer.  On  a encore  de  lui 
la  Traduction  des  Aphorismes 
(le  Bücrhaave , son  maître , Pa- 
ris , 1745,  in- 12,  avec  un  long 
Commentaire  , qui  n’est  pas  le 
inei  llcur  qu’on  ait  donné  sur  cet  a d- 
teur,  quoi  qu’en  dise  Voltaire.  Par- 
mi beaucoup  d’observations  vraies 
et  justes  , il  jr  en  a quelques-unes 
de  fausses , et  quelques  sentimens 
singuliers.  La  Mettrie , suivant 
Voltaire, qui  l’avoit  beaucoup  con- 
nu , étoit  « un  fou  qui  n’écrivoit 
ue  dans  l’ivresse,  c Maupertuis 
it  à peu  près  la  même  chose  dani 
sa  lettre  a Haller  ( tome  troisième 
de  ses  OEuvres , édition  de  Lyon). 
Le  marquis  d’Ârgens  le  repré- 
sente précisément  de  méme.(/^qy. 
le  Journal  encyclopédique,  jan- 
vier 1762  , extrait  de  VQcellus 
Lucanus  du  marquis  d'Argens  , 
35  et  suiv.)  On  cloit  k La  Mettrie 
Traduction  des  ouvrages  sui- 
vans  de  Boerhaave  ; Traité  de  la 
matière  médicale , Paris,  ij3g, 
in- 12  ; et  Traité  des  maladies  vé- 
nériennes , Paris,  1753,  in-ia. 
Le  roi  de  Prusse  fit  son  éloge 
funèbre.  Cet  éloge  fut  lu  à 
l’académie  par  un  secrétaire  de 
ses  commandemens.  On  se  plai- 
gnit dans  le  temps  qu’on  eût  sui- 
vi , en  faveur  d’un  académicien 
reconnu  pour  athée  , la  coutume 
de  faire  cette  petite  oraison  fu- 
nèbre. Voltaire  tâcha  de  la  justifier 
dans  une  lettre  à Koenig  : « Quel 
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mal  y a-t-il  k cela , dit-il  P J’avouff 
que  La  Mettrie  avoit  fait  des  ira» 
prudences  et  de  méchans  livres  ;• 
mais  dans  ses  fumées  il  y avoit 
des  traits  de  flamme.  D’ailleurs  , 
c’étoit  un  très-bon  médecin , en 
dépit  de  son  imagination , et  un 
très-bon  diable  en  dépit  de  ses 
méchancetés.  » Il  est  vrai  qn» 
Voltaire  contredit , dans  les  Mé- 
moires de  sa  Vie , l’éloge  qu’il 
donne  k La  Mettrie , comme  mé- 
decin , et  il  le  représente  comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans- 
la  pratique  ; et  quant  k ses  traits 
de  flamme , il  dit  ailleurs  qua 
sa  conversation  étoit  un  conti-i 
nuel  feu  d’artifice , qui  amnsoit 
un  moment , et  qui  bientôt  fati- 
guoit.  11  avoue  encore  qu’il  avoit 
fait  imprimer  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  plus  effronté  sur  la 
morale , et  qu’il  ne  vouloit  pas 
qu’on  eût  des  remords.  Ces  con». 
tradictions  sont  fréquentes  dans 
Voltaire, 

METZ  (Pierre-Claude  Barbie* 
du  ) , lieutenant  - général  d’ar- 
tillerie et  des  armées  du  roi  , 
né  k Rosnay  en  Champagne  , 
l’an  i638  , se  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  profes- 
sion des  armes.  Ayant  reçu , en 
1657  , une  blessure  dont  il  fut 
marqué  toute  sa  vie,  U fut  dix- 
huit  mois  k on  guérir , et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  i658, 
la  seule  qu’il  eût  manqué  depuis 
qu’il  fut  entré  au  service  jusqu’à 
sa  mort.  11  se  distingua  sur*tout 
par  son  application  a perfection- 
ner l’artillerie  ; il  la  mit  dans  un 
état  où  elle  n’avoit  jamais  été , et 
la  fit  servir  presque  avec  la  m^e 
intelligence.  Il  fut  tué , d’un  coup 
de  mousquet  k la  tète , en  1690  , 
k la  bataille  de  Fleums.  11  étoit 
alors  lieutenant-  général.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu’eût  eu  U France 
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avant  Vauban  , et  romme  un  fies 
hommes  les  plus  bienfaisaiis  et 
les  plus  vertueuv  que  l'état  mili- 
taire eût  produit.  Louis  XIV 
(lit  au  frère  de  ce  brave  olficier  ; 
« Vous  perdez  beaucoup  ; mais  je 
perds  encore  davantage , par  la 
difficulté  que  j’aurai  de  rempla- 
cer un  si  habile  homme.  » Ma- 
dame la  dauphine,  Tayant  aper- 
II  quelque  temps  auparavant  au 
iner  du  roi  , dit  tout  bas  au 
prince  ; « Voilà  un  homme  qui 
«St  bien  laid  ! — bit  moi  , répon- 
dit Louis  , je  le  trouve  bien  beau  ; 
car  c’est  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  mon  royaume.  » 

METZU  ( Gabriel  ) , peintre  , 
né  à Leyde  en  i6i5  , mort  dans 
cette  ville  en  ifi58  , a laissé  peu 
de  tableaux  ; mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  finesse  et  la  propreté 
de  sa  touche , la  fraîcheur  du 
coloris  , l’intelligence  du  clair- 
obscur,  et  l’exactitude  du  des- 
sin. 11  ne  peignit  presque  jamais 
qu’en  petit.  Sa  Femme  au  corset 
rouge  , l’un  des  tableaux  les  plus 
précieux  de  ce  peintre  , a été 
vendu  dernièrement  7,920  liv. 

MEVIUS , ou  Mævios  , poète 
du  temps  d’Auguste  , ridiculisé 
par  Virgile  et  par  Horace.  Lui  et 
Bavius  , Colins  de  leur  siècle, 
étoient  sans  gloire  , et  vouloient 
l’ûtcr  à ceux  qui  la  meritoient. 

MEULE  N.  Foyez  Vander- 
Medlen. 

” MEUN,  ouMEÜNG  (Je.in 
de)  , né  à Meun  en  1280  , fut 
appelé  Cloainel,  parce  qu’il  étoit 
boiteux.  H s’appliqua  à la  théo- 
logie , à la  philosophie  , à l’as- 
tronomie , à la  chimie  , à l’arith- 
métique , et  sur-tout  à la  poésie. 
11  amusa  la  cour  de  Phih'ppe-le- 
Bel  par  son  esprit  et  son  enjoue- 
ment. Quoique  médisant  et  sati- 
rique à l’égard  des  feniincs , il 
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en  fut  aimé.  Quelqiiesdames  voit 
lurent,  pour  se  venger  de  ses  mé- 
disances , le  fustiger  ; il  se  tiia 
d’embarras  , en  leur  demandaiijt 
que  les  premiers  coups  lui  fussent 
portés  par  celles  qui  donnoient  le 
plus  (le  pri.se  à sa  satire.  On 
croit  qu’il  mourut  vers  l'an  i364. 
Il  légua  , par  son  lestainent,  aux 
dominicains  un  coffre  rempli  d'ef- 
fets précieux  , à ce  qu’on  poii- 
voil  juger  par  sa  pesanicur  , et 
qui  ne  devoil  être  ouvert  qii’apri-s 
sa  mort  : on  l’ouvrit , et  ou  n’y 
trouva  que  des  pièces  d'ardoises. 
Les  jacobins  , indignés  de  se  \oir 
joués,  s’avisèrent  de  déterrer  Clo- 
pine! ; mais  le  parlement  de  Pa- 
ris les  obligea  de  lui  donner  une 
sépulture  lionorahlc  dans  le  cloî- 
tre même  de  leur  couvent.  Ce 
poète  .s’éloit  d’abord  fait  connoîire 
par  quelques  petites  pièces, 
Roman  de  la  Rose  lui  étant  tombé' 
entre  les  mains  , il  résolut  de  le 
continuer;  Guillaume  de  Lorris  , 
premier  auteur  de  cet  ouvrage  , 
h’avoit  pas  pu  l'achever.  Ce  ro- 
man parut  a Paris  en  i5o5  , in- 
fol. Clément  Marot  le  revit  et 
en  donna  une  édition  nouvelle 
en  i53i  , petit  in  - folio.  L’abbé 
Lenglel  du  Fresuoy  en  publia  une 
autre  depuis  , sous  le  titre  sui- 
vant : Le  Romande  la  Rose , par 
Guillaume  de  Lorris  , et  Jean  de 
AJeun  , dit  Clopinel , revu  sur 
plusieurs  éditions , et  sur  quel- 
ques anciéns  manuscrits,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  ou- 
vrages , dune  préface  historique, 
dettes  et  d’un  glossaire  , Paris  , 
1735 , 3 vol.  in-i2.  L’amour  pro- 
fane , la  satire,  la  morale  y ri- 
gnent  tour  à tour  ; c’est  un  recueil 
informe  de  satires,  de  contes, 
de  saillies , de  grossièretés  , de 
traits  moraux,  et  d'iudccences.  II 
y a une  naïveté  qui  plaît,  parce 
qu  elle  n’est  pas  ue  notre  siècle. 
Clopinel  a làil  encore  une  Tra- 
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^uction  (lu  livre  (Je  la  Consola- 
tion de  la  philosophie , par  le 
célèbre  Boèce,  (494 , in-l'ol.  ; un» 
autre  des  filtres (t Abnilard ; une 
autre  de  YAH  de  Chevalerie  , 
selon  Végèce  , lequel  traite  de  la 
manière  que  les  princes  doivent 
tenir  au  J'ait  de  leurs  guerres  et 
batailles,  Paris  , 1488,  in-folio. 
Ona  encorede  Cloplnel/e^/(ii.ïn/i< 
jeu  du  Dodechedron  de  fortune 
( dei  ) , non  moins  récréatif 
qu'ingénieux  et  subtil , revu  par 
François  Gruget , Paris,  *377, 
in-8". 

MKUiN’IER.  Voyez  Mecsnier. 

’MEIJRER  (Wolgand),  né  à 
Alduinberg  en  Misnie  , l’an  i5i5, 
étudia  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres , et  se  distingua  Iclleinent 
dans  son  cours  de  philosophie  , 
qu’il  obtint  dans  l’iiniversité  de 
Li.'ipsiclv  une  chaire  dans  cette 
science.  Mais  eulraîtié  par  son 
goût  pour  la  iiiédcciue  , il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  cette 
l’acuité  en  i549-  Pour  étendre  la 
sphère  de  ses  coiinoissaiiccs,  il  fut 
à Padouc,  dont  les  écoles  avoient 
alors  beaucoup  do  célébrité  , y 
reçut  les  leçons  des  plus  savans 

Ïiroie.sscurs  , et  parcourut  ensuite 
a pluSsgrande  partie  de  l’Italie. 
De  retour  à Iieipsick  ,àl  y professa 
à la  fois  , et  avec  beaucoup  de 
distinction , la  philosophie  et  la 
médecine.  Meurer  mourut  en 
cette  ville  l’an  i58u  , laissant  un 
grand  nombre  de  consultations 
recueillies  et  mises  au  jour  par 
Brendelius, Francfort,  itii5,  in-4'’. 

tl.  MEURSIUS  ( Jean)  , né 
en  1579  au  village  de  Loesduine 
près  La  Haye , lit  paroître  , dès 
son  enfance  , des  dispositions  ex- 
traordinaires pour  les  belles-let- 
tres  et  pour  les  sciences.  A l’âge  de 
16  ans  il  écrivit  un  Commentaiiv 
sur  Lveophron  ; à 17  il  publia 
son  Spicilegium  surTnéo*ite.  11 
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s’appPupia  à l’étude  du  grec  après 
celle  du  latin  , et  donna  ses  Curæ 
planlinœ,  La  philosophie  morale , 
la  théologie  même  eurent  leur 
tour;  témoin  sou  livre  Ue gloria', 
et  ses  Méditations  chrétiennes  sur 
les  psaumes  iibcti  19.  Il  alla  étu- 
dier le  droit  à Orléans  avec  les 
fils  de  Bamevcldt,  qu’il  accompa- 
gna dans  leurs  voyages,  Ses  cour- 
ses lui  donnèrent  occasion  de  con- 
noître  les  cours  des  princes  de 
l’Europe,  et  de  converser  avec 
les  savans.  De  retour  en  Hol- 
lande , il  obtint  la  chaire  d’hi.  - 
toire  à Levde  en'  itiio  , et  ei  - 
suite  celle  (le  la  langue  grecque. 

Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour  , Christiern  IV  , 
roi  de  Danemarck  , le  lit  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  politi- 
que dans  l’université  de  Sora 
en  i5'25.  Meursius  remplit  cette 
place  avec  succès.  Ce  docte  et  la- 
norieux  écrivain  mourut  de  la 
pierre  , non  pas  comme  le  dit 
Valérius  dans  sa  Bibliothèque  bel- 
ique,  en  i(i4i > maisle  -jo  septein- 
re  16S9 , ainsi  que  l’annonce 
l’épitaphe  mise  à Soar  sur  son 
tombeau  ; Scaliger..,.  etc.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  savaus 
ouvrages  , dont  plusieurs  regar- 
dent l’état  de  l’ancienne  Grèce  : 
l.  De  populis  Atticœ.  II.  Attica- 
rum  lectionum  libri  quatuor. 

III.  Archontes  Athenienses.  IV. 
Fortuna  Attica  , de  Alhenantm 
origine.  V.  De  festis  Grcecorum. 

Ces  ditl’érens  traités  , remplis  d’é- 
rudition , se  trouvent  dans  les 
Recueils  de  Grœvius  et  de  Grouo- 
vius  , ainsi  que  son  excellent  ou- 
vrage , intitulé  Eleusynia , sive 
de  Cereris  Eleusyna;  sacra  et 
Jesto , qui  avoit  été  imprimé  a 
Leyde  , 1619  , in-4”.  VI.  HisLoria 
Danica  . i63o  , in-4”  ; c'est  l’his- 
toire des  rois  Christiern  1",  Jean 
et  Christiern  11.  VIL  Un  grand 
nombre  de  Traductions  d’autciirs 
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;{r<  rs  qti'il  a enrichies  Je  noies  , 
< iilie  autres  : f)e  l'Histoire  ro- 
maine <le  Théodore  Métechite  ; 

• les  Lettres  de  'J’héoplij  lacté  ; 
de  la  ïiicliqiie  de  Constantin 
l'orpli^  rogenéiB  , de  l’Origine  de 
Ciiii;>laiiliiiopIe  de  George  Co- 
diniis  J des  Harangues  des  Pères 
grecs  , qui  ti’ax oient  pas  encore 
été  publiées  , etc.  Vlll.  Iric  His- 
toire de  l'université  de  Lcydc  , 
sous  le  titre  JAlheiiœ  Btilavœ  , 
i(5u5  , in-4*.  IX.  Olossnrium 
^ra'co-barbai um  , Lctde,  i6i4> 
iu.-4°.  X.  Ctvlri  , Cj'jinis , libo- 
c/ns  , Amslerdani  , it)j5,  in-4“: 
c’est  une  descriplion  de  ces  îles 
et  de  leurs  antiquités.  XI.  jtic- 
iitm  Be/picarum  lib.  /,  1612  , 
- tib.  I iüt4  > in-4".  li’est 
l’histoire  de  ce  cpii  s’est  passé 
dans  les  Pays-Kas  sous  le  duc 
d’Alhe.  La  première  édition  ayant 
déplu  à ses  concitoyens  , et  les 
ayant  même  irrités  au  point  de 
le  vouloir  dépouiller  de  ses  em- 
plois , il  en  fit  une  seconde  plus 
ample  , où  il  inoulra  beaucoup 

• le  com'plaisaiice  pour  ses  criti- 
ques', quelquefois  aux  dépens 
de  la  vérité  et  de  l’exactitude  des 
faits.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
.savant  on  été  recueillis  à P'io- 
rejice  , 1741  j *7(15,  eu  ta  vol. 
in-lol.  Fojr.  PerfENoonFF. 

TL  MliURMUS  (Jean),  fds 
du  précédent , né  k Lcyde  en 
1610,  mort  en  Haneniarck  à la 
fleur  de  son  âge  , publia  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on 
«listingue,  \.  Arboretum  sacrum, 
sive  De  arborum  coiiserealione  , 
Leyde  , i64'tj  in-8®.  IL  Ve  Tibiis 
veterum  , Amsterdam  , in- 12  , 
dans  Gronovius. 

111.  MEURSIUS.  rof.  Cho- 

lUEK. 

t I.  MElISiNIER  ( Pliilippf;  ) , 
habile  peintre,  né  h Paris  eu  i6.ô5, 
où  il  mourut  eu  *734  > fut  t*?çu 


à r.-tc.vdéniic  , et  en  devint  fré.'o- 
rier.  Louis  XlV’et  Louis  W levi- 
sitèrent  dans  son  atelier.  On  lui 
accorda  nue  prasion  et  nu  loge-  x 
iiieul  aux  galeries  «lu  Louvre,  t.let 
artiste  excclloit  à peindre  l’ar- 
cliitceliire.  Ce  fut  lui  qu’on  choi- 
sit pour  représenter  l’archili-e- 
ture  de  la  voûte  de  la  chapi-lle 
de  V ersailles.  Le  duc  d’Orléans, 
l’employa  à tlécorer  la  galerie  de 
Coypel  au  Palais-Roval.  Le  châ- 
teau de  Marly  étoil  encore  orné 
des  pciulnrcsdccet  habileinaitre. 

On  voyoit  dans  la  collection  *les 
tableaux  du  musée  de  Versailles 
plusieurs  perspectives  de  Meus- 
iiier  , fort  estimées.  Ce  peintre 
a aussi  travaillé,  avec  succès,  k 
des  décorations  de'  feux  , de 
théâtres  , tle  fûtes  , etc.  Ses  ta~ 
bletinx  font  un  elfet  admirable  , 
par  l’inlelligencn  avec  laquelle  U 
a su  distribuer  les  clairs  <;t  les 
ombres  ; il  entendoit  parfaite- 
ment la  perspective.  Son  archi- 
tecture est  d’un  grand  goût,  régu- 
lière , et  d'un  fini  étonnant. 

• If.  MEXSMER  (Jean-Bap- 
tiste-.Marie  ) , général  français  , 
membre  de  l’académie  , et  ancien 
oflicicr  du  génie  , né  à Paris  le 
19  juin  1754,  sembloit  né  pour 
la  science  du  calcul  et  des  connois- 
sanccs  abstraites.  A peine  avoit- 
il  terminé  le  cours  de  se.s  études 
publiques  , qu’il  fut  placé  h la 
tète  d’une  école  académiipie. 
Employé  quelque  temps  après 
par  le  gouvernement  aux  tra- 
vaux du  poi-t  de  Cherbourg  , il 
seconda  les  ingénieurs  en  chef,  et 
fit  preuve  de  beaucoup  de  talent. 

Il  étoit  lieutenant-colonel  du  gé- 
nie à l’époque  de  la  révolution  , 
et  fut  chargé  en  1790^  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  du  soin  d’éta- 
blir des  signaux  pour  transmettra 
les  nouvelles  qui  pouvoient  inté- 
resser l'étal,  les  armées  et  Iq. 
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bien  pnblic.  En  1793  il  publia  fable  est  de  prouver  que  fous  1rs 
la  description  d’une  lampe  écono-  biens  consistent  dans  le  Iravad  , 
oiiqiie  de  son  invention  , et  quel-  et  qu’au  contraire  l’oisiveté  est 
ques  idées  nouvelles  sur  la  dé-  la  source  de  tous  les  vices.  Le 
composition  de  l’eau.  Employé  à style  de  cet  apologue  est  pur  . 
l’armée  du  Rhin  en  179a,  il  y noble  , naturel  et  assez  correct; 
rendit  de  grands  services,  et  dé-  et  quoiqu’ony  remarque  des  dia- 
fendit  avec  le  plus  grand  courage  logues  qui  ne  sont  point  exempts  ' 
le  petit  fort  de  Kœnigstein  con-  de  froideur  et  de  monotonie  , on 
tre  les  Prussiens  ; mais  s’étant  y rencontre  cependant  de  temps 
rendu  enfin  faute  de  vivres  , il  fut  en  temps  des  morceaux  d’une 
aussitôt  échangé  , entra  dans  grande  beauté. 

Mayence,  et  la  défense  du  fort 

Cassel  lui  fut  confiée.  Dans  une  f IL  MEXI  A (Pierre) , écrivain 

attaque  qui  eut  lieu  au  commen-  espagnol,  d’une  famille  illustre  de 
cernent  de  juin  1795,  pour  s’em-  SéviDe , vivoit  au  commencement 
parer  des  îles  du  Mein,  il  eut  la  du  16' siècle.  Ce  fut  à cette  épo- 
cuisse  emportée  par  un  boulet  de  que  , qu’après  avoir  fait  ses  étii- 
panon,  et  mourut  le  i3  du  même  des  dans  sa  patrie  , il  se  fitreniar- 
mois.  quer  entre  tous  ses  contempo- 

rains. Alors  sa  vaste  érudition 
* I.  MEXIA  (Louis  de).  On  n’a  lui  attira  de  la  part  de  l’empereur 
aucun  détail  ni  sur  sa  patrie , ni  Charles  V la  charge  de  son  histo- 
sur  l’époque  de  sa  naissance  , ni  riographe;  il  en  remplit  les  fonc- 
enfii^Bc  celle  de  sa  mort.  On  ne  tions  jusqu’en  i553  , époque  do  sa 
le  c^HBssoit  que  sous  le  nom  de  mort.  Les  ouvrages  qu’il  publia 
ProtSwfario  ; c’esti  aussi  sous  sont,  \.  Recueil  rie  leçons  rtiver-- 
cette  dénomination  qu’il  .s’an-  ses,  imprimé  à Séville  en  i543  , 
nonce  dans  soa  ouvrage.  Il  y a in-4°;  ouvrage  curieux  et  ainii- 
lieu  de  croire  qu’il  naquit  de  la  sant, quoique  écrit  sans  méthode, 
famille  des  Mexia  de  Séville  , il-  et  d’une  simplicité  monotone, 
lustrés  par  les  hommes  de  mérite  II  en  fut  fait  des  traductions  ita- 
qu’ils  donnèrent  à leur  patrie  lienne  , flamande,  allemande  et 
vers  le  16'  siècle.  Cet  écrivain , française.  IL  Histoire  des  C<i- 
qui  paroît  avoir  vécu  vers  le  mi-  sars  , imprimée  la  première  fois 
lieu  du  règne  de  Charles  l*'’,  n’a  à Séville  en  i543,  in-fol. , depuis 
laissé  qu’un'  petit  ouvrage  ayant  h Truxillo  en  ijfij  > et  en  dernier 
^oüt  Apologue  sur  r oisiveté  lieu  à Anvers  en ,1678.  III.  Dca 

et  sur  le  travail , sous  le  nom  al-  Colloques  ou  Dialogues  \impr\més 
légurique  de  Fabricio  Portundo.  la  première  fois  à Séville  en  i547- 
Cet  ouvrage  , publié  la  première  II  traite  , dans  cet  ouv  rage , des 
fois  à Alcala  de  Henarès  en  médecins  et  de  la  médecine  ; des 
1546,  fut  commenté  par  Fran-  disputes  des  philosophes;  des  a$- 
çois  Cervantes  de  Salazar.  Mexia  très  et  des  élémens.  Ces  mêmes 
fait  preuve  dans  cette  production  dialogues  , réimprimés  à An- 
de  grandes  connoissances  , et  de  vers  en  i56i  , avoient  déjà  été 
beaucoup  de  modestie.  Il  imite  traduits  en  italien  et  publiés  à 
plusieurs  passages  de  la  Vision  Venise  en  1557.  Mexia  a lai.ssé  , 
agréable  du  bacnelier  La  Toire  , imparfaite  l’Histoire  de  Charles 
en  rapportant  souvent  ses  pro-  i F , car  elle  s’arrête  à l’époque 
près  paroles.  La  morale  de  cette  ' du  voyage  que  cet  empereur  fit 
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en  Italie  , lorsqu’il  fut  à Bologne 
potir  son  couronnement.  Celui  de 
tons  ses  ouvrages  qui  lui  a fait 
le  plus  d'honneur  est  Vflistoirc 
impérinh  et  césarienne  , où  sont 
renfermées  les  vie.s  publiques  et 
privées  de  tous  les  empereurs  ro- 
mains depuis  Jules  César  jusqu’à 
Alnximilien  1"' , einperenr  d’.\u- 
triche.  C’est  une  Irès-cxacle  coni- 
pilalion  extraite  de.s  plus  anciens 
Iiistoriens.  Ce  style  de  cet  ou- 
vrage, qu’il  dédia  à Charles  V, 
est  châtié,  clair  , grave  et  concis, 
mais  il  n’est  pas  toujours  noble  , 
égal  ni  correct.  Indépcndaininent 
des  latinismes  que  cet  écrivain 
airecte,se.s  locutions  ofl’rent  un 
caractère  de  vétusté  relativement 
à l’époque  où  il  les  etnpiovoit, 
d’après  la  comparaison  des  ou- 
vrages des  autres  auteurs  de  son 
temps.  Telle  est  du  moins  l’opi- 
nion du  critique  Capmany. 

f I.  MEY  (Jean  de  ) , né  à Mid- 
delbourg  en  Zélande  , reçu  doc- 
teur en  médecine  à. Valence  en 
Dauphiné , revint  dans  sa  ville 
natale,  où  il  fut  jusqu’à  sa  mort 
( idjS  ) ministre  et  prolèsseur  de 
théologie.  On  a de  lui,  I.  Com- 
menlaria  phrsicn  , sive  E.Tpo.si- 
tio  alitjuot  locoriini  Pcnfnleuclii 
mosaïci  , in  {juiltus  agituc  de  ré- 
bus natnra/ibus  , etiani  ad  medi- 
cmam  attinrntibus  , Medioburgi  , 
if)5i  , 1661  , in-4'’*  11-  Commen- 
larius  in  Joannis  Oædaerl  me- 
tamorphosini  inseclorum  , cum 
appendice  de  henterobiis  et  come- 
tis , ibidem,  166S  , in-8»  , avec 
ligures.  — Un  autre  médecin  iiol- 
'landais,  connu  sous  le  nom  de 
Frédéric  Van  der  Mey,  a donné, 
I.  Historia  medica  de  vertigine , 
catarrho  , tussi  , al oriu  , Hagæ 
Comitis  , 1624  , In  - 4°.  H.  Ue 
niorbis  et  symtornatibus  bradants 
ternpore  ohsidionis  , Anlverpia; , 
1627,  in-4°. 
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II.  MEY  ( Van  der)  , graveur  eti 
fondeur  de  caractères  d’impritne- 
rie,  composa  , au  comnieucement, 
du  18'  siècle,  les  planches  solides 
et  toutes  d’une  pièce  d’une  Bible 
hollandaise  , in-fol.  , ainsi  que 
celles  d'un  nouveau  'l’estament 
grec  , in-  24 , et  du  Lexicon  Sy- 
riacum  , 2 vol.  Mey  , par  ce  pro- 
cédé, peut  être  considéi-é  comme 
l’inventeur  des  planches  solides  ^ 
ou  stéréotypage.  Voyez  Ged. 

■j-lll.  MEY  (Octavio),  négociant 
de  Uvon  , mort  en  i6i)o  , acquit 
de  grandes  richesses  par  \inven- 
tion  de  lustrer  la  soie  et  les  étof- 
fes ; ce  qui  s’appelle  leur  donner 
l’eau.  Le  hasard , plus  que  toute 
combinaison  , prouuisit  cette  dé- 
couverte. Mey  s’aperçut  qu’un 
brin  de  soie  qu’il  avoit  tenue  quel- 
que temps  à la  bouche  avoit  ac-  ^ 
qiiis  plus  d’éclat; il  appliqua  l'eau 
aux  étolTes  , et  parvint  à.J||^us- 
trer.  C’est  lui  qui  acqi^^Bcé- 
lèbre  bouclier,  mal  à pro^W^ ap- 
pelé bouclier  de  Scipion  , trouvé 
dans  le  Rhône , et  cfonné  à Louis 
XIV  par  Pilata  , héritier  d’Octa- 
vio  Mey.  De  savans  critiques  ont 
prouvé  que  ce  bouclier  n’appar- 
tint jamais  à Scipion. 

t IV.  MEY  (Claude),  abbé, 
et  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  à Lyon  Te  16  janvier  1712  , 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Les  esprits  étaient  agités 
par  les  questions  du  jansénisme 
lorsqu’il  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique. Admirateur  zélé  des 
Pascal  et  des  Aruauld  , l’abbé 
Mey  adopta  leure  opinions.  Xé 
sans  fortune  , il  se  livra  à l’étude 
du  droit  canonique.  Les  jésuites 
lui  atteibuèrent  plusieurs  écrits 
qui  parurent  contre  eux.  fl  fut 
averti  des  démarches  que  l’on 
l'aisoit  pour  obtenir  contre  lui 
une  lettre  lie  cachet;  en  lyqi  il 
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se  retira  à Sens.  Il  a publié  Es- 
saisde  métaphysique,  Paris  i vol. 
in-1'2.  Consultation  pour  les  bé- 
nédictins , contre  la  commission 
pour  la  suppression  des  régu- 
liers , 2 vol.  in-4“.  Dissertation 
sur  le  sacrement  de  l’eucharis- 
tie dans  le  sacrifice  de  la  messe  , 
2 vol.  in-12.  U a travaille  avec 
vMaultrot  à la  première  édition 
des  nionuniens  du  droit  public 
français  , puvrage  attribué  à Mi- 
chaiit  de  Mont- filin,  conseil- 
ler au  parlement.  11  a coopéré  à 
la  requête  d|un  soiis-lermier  pour 
le  contrôle  des  billets  tle  con- 
fession. 

1 1.  MEYER  (Jacques)  , histo- 
rien et  littérateur  , né  le  7 jan- 
vier 1491  à Vletereii  , umM.  la 
châtellenie  <le  Cassel  en  rain- 
, dre , près  de  fiailleul , d’où  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliola- 
mis , enseigna  les  belles-lettres 
à IJruges.  11  mourutcuré  defilauc- 
kenberg,  le  5 février  i552.  Ses 
principales  productions  sont,  I. 
Annales  rerum  Flandricarum  , 
Anvers,  i56i  , in-l'oi.  Ces  anna- 
les vont  jusqu’à  l’an  1417.  Elles 
sont  estimées  ; le  style  en  est 
coulant  et  assez  pur.  On  les 
a réimprimées  dans  la  collection 
des  Histoires  belgiques  , Franc- 
fort, i58o.  II.  Flandricarum  re- 
rum decas  , Bruges,  i53i  , in- 
4° , etc.  — Antoine  Meïer  , neveu, 
et  Philippe  Meter  , petit-neveu 
de  Jacques , se  sont  distingués 
dans  les  bel  les- lettres.  Ils  ont 
composé  plusieurs  pièces  de 
vers. 

* II.  MEYER  (Félix) , peintreal- 
lemand , né  à Wintertur  en  i653  , 
itnita  la  manière  d’Ermels  , pein- 
tre de  paysages , dont  il  avoit  été 
l’élève.  11  étudia  en  Italie  , mais 
s’attacha  plus  particulièrement 
aux  études  qu’il  ût  en  Suisse,  dont 
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le  climat  seiidiloit  mieux  lui  con- 
venir , et  dont  les  sites  pittores- 
ques lui  fournissoieut , pour  le 
genre  qu’il  avoit  adopté  , une 
foule  d’idées  vastes  et  heureuses. 
11  s’acquit  une  grande  liberté  de 
pinceau  et  beaucoup  de  facilité 
dans  l’exécution.  C’est  ce  qu’on 
peut  obsei-ver  dans  ses  ouvrages , 
qui  ont  été  ^>our  la  plupart  ré- 
pandus en  Allemagne,  où  il  s’é- 
toit  fait  une  réputation  brillante. 
Il  mourut  en  1713  , âgé  de 
bo  ans. 

t III.  MEYER  (Liviuus  de), 
né  d’une  famille  noble  de  Gaiid, 
seiit  jésuite,  et  se  distingua  dans  la 
théologie  , l’histoire  et  la  poésie. 
Son  poème  sur/a  Colère,  divisé  en 
trois  livres , est  généralement  es- 
timé des  amateurs  de  la  langue 
de  l’ancienne  Rome.  Ou  y trouve 
des  vere  dignes  du  siècle  d’.Yu- 
guste.  Parmi  ses  ouvrages  tliéo- 
rugiques  , celui  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  est  une  Histoire  des 
congix’gations  deAuxiliis , conti'e 
le  P.  Jacques-Hyacinthe  Serry  ; 
elle  est  uilTuse.-  11  a beaucoup 
écrit  contre  les  jansénistes.  Mever 
mourut  à Louvaiu , le  19  mars 
*750  , à 75  ans. 

IV.  MEYER.  Il  y a eu  du  mê- 
me  nom  des  peintres  et  des  gra- 
veurs suisses.  Le  plus  célèbre  est 
Rodolphe,  mort  à Zurich  en  i658, 
qui  grava  les  figures  deVHelvetica 
sancta  de  Murer. 

* V.  MEYER  (Laurent) , pro- 
fesseur en  théologie  , membre  de 
l’académie  de  Franeker  et  de  la 
société  des  sciences  de  Harlem  , 
mort  en  1798,  a donné  une  Tra- 
duction hollandaise  de  la  Phy- 
sique sacrée  de  Schuchzor,  12  vol. 
in-8°  , enrichie  d’augmentations 
considérables  , et  imprimée  à 
Amsterdam. 
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• Vf.  MKYEK , général  fran- 
c»is,  né  à LuccTiie  en  176J,  en- 
tra en  1784  dans  les  gardes  suisses 
en  qualité  de  sous-lieiitenant  ; et 
en  1792  il  quitta  son  corps  pour 
passer  à l’année  du  Nord  en  qua- 
lité d'aide -de- camp  du  général 
1, a Fayette. Nommé  quelque  temps 
apres  adjoint  d’état-major  aux  ar- 
mées des  Pyrénées,  il  niérila,  par 
ses  talens  et  son  courage  , le  grade 
d adjudant  - général.  En  l’an  3 
( 1 7^),  promu  au  grade  de  général 
de  nngade , il  continua  de  prendre 
part  aux  succès  désarmés  IVançai- 
ses  sur  cette  l'rontière.  A la  paix  , 
il  fut  envoyé  à l’armée  des  Cotes 
<le  l’Océan  ; et  en  l’an  6 ( 1797  ) k 
celle  d’Italie  , où  il  fut  pris  par 
les  Autrichiens.  Traîné  dans  les 
prisons  de  Hongrie,  il  s’occupa 
de  recueillir  les  matériaux  de  l’ou- 
vrage qu’il  publia  depuis  sous  le 
titre  de  Lettres  sur  la  Carinthie. 
Revenu  en  France,  il  reçut  la  mis- 
sion de  conduire  des  secours  en 
Fgvnte;  mais  forcé  de  ramener 
en  France  la  légion  expédition- 
naire qu’il  cominandoil , il  ne  re- 
vint que  pour  demander  à par- 
tager la  gloire  et  les  dangers  de 
l’armée  de  Saint-Domingue;  et 
c’est  dans  cette  colonie  que  Ta 
mort  mit  un  terme  à sa  carrière 
et  à ses  services. 

* MEY'GRET  (I.K)uis)  , né  à 
Lyon,  publia  à Paris  en  iSflo  , 
in-4“.  on  Traité  singulier  sur  l’or- 
thographe française  , .sous  ce  litre 
bizarre  ; Le  Tretté  de  la  Grnm- 
mere  francoeze  , qui  fit  beau- 
coup de  bruit , et  lui  attira  des 
satires  et  des  éloges  , car  cet  ou- 
vrage eut  des  partisans  et  des  ad- 
versaires. Louis  .Mcygret  répon- 
dit à ces  derniers  par  : Défenses 
de  Mey-fii-el , touchant  son  livre 
de  Forthograplie française^contre 
1rs  censures  de  Glautnalis  et  de 
ses  «///lére ns.  (Nom  supposé  de 
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Guillaumcdes  Autels.)  La  disputé 
s’échauifant  de  plus  en  plus  , no- 
tre réformateur  publia  une  Ré- 
ponse à la  désespérée  réplique  de 
Glaomalis  de  Fezelet  , transfor- 
méenGyllaomr  des  Aotelz , Paris, 
i55i,  in-”  4i  cl  enfin  un  Traité 
touchant  le  commun  de  F escriture 
française  , Paris,  i54^  , in-4*  , et 
1545  , in-8".  11  est  fort  singulier 

311e  les  trois  acteurs  qui  ligiiroient 
ans  cette  dispute  fussent  un 
Lyonnais , un  Bourguignon  et  un 
Aianceau  , et  que  ces  personnages 
voulussent  à cette  époque  ensei- 
gner à bien  parler  et  k bien 
écrire,  frayez  la  Bibliothèque 
française  de  Gouget  , tom.  I ; 
page  83. 

^YNTER.  Voyez  Opp^oe. 

MEYSONNlER(Lazare),nédans 
les  environs  de  Lvon  au  commen- 
cement du  17”  siècle,  embrassa 
la  médecine  , et  gagna  beaucoup 
d’argent  k publier  un  Almanach 
sous  le  titre  du  Bon  Ermite,  l^es 
contes  , les  prédictions  dont  il  le 
remplissuit , le  tirent  rechercher. 
De  protestant  , l’auteur  devint 
catholique , et  de  médecin  cha-i 
noine.  Un  lui  doit  , I.  U His- 
toire du  collège  de  médecine  de 
Lyon  , ouvrage  incomplet  et 
sans  profondeur.  II.  Pharmacos 
pt'e  ainègée,  III.  Introduction  à 
la  philosophie.  IV.  Traduction  de 
la  magie  naturelle  de  Porta. 
V.  Sciewede  l'esprit.  VI.  OEno- 
logie  , ou  Discours  du  vin  et  de 
ses  excellentes  propriétés  pour 
la  guérison  des  maladies , Lvon  , 
i636  , in-fol.  Meysonnier  mou- 
rut en  1675. 

* MEYSONNIER  (Juste-Anrèle), 
sculpteur  , architecte  , peintre  et 
orfèvre , né  k 'Turin  en  1696 , 
mort  k Paris  en  1760  , se  distin- 
gua dans  tous  les  geurei , obtint 
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le  brevet  d’orfévre  du  roi , et  la 
place  de  premier  dessinateur  de 
son  cabinet.  11  a ^avé  quelques 
Eaux  - fortes , et  hissé  un  grand 
nombie  de  dessins  concernant 
i’ai-chitecture  et  l’orl’évrerie  , dont 
Uuquier  a gravé  et  publié  une 
grande  partie. 

' -J-  MEYZIEU  ( Jean  - Baptiste 
PAms  de  ) , ancien  intendant  de 
ri'xole  militaire  de  Paris , mort 
dans  cette  ville  le  6 septembre 
1778  , a Jburni.  divers  articles  à 
l’Encvclopédie  , et  a écrik  une 
Lettre  sur  l’Ecole  militaire  , 
Londres  { Paris  ) , 1 705  , in  - 8*. 
On  lui  doit  encore  la  tragédie  du 
7’remblemenl  de  terre  île  Lis- 
bonne , qu’il  s’amusa  à composer 
avec  du  Coin  , sou  secrétaiie  , 
et  que  le  laineux  perruquier  An- 
dré fit  paroitre  sous  son  nom. 
Voyez  AnDBé  , n°  XXIV. 

M E Z E N C E Mezenlius  , roi 
des  Tyrrhéniens  , que  Virgile  ap- 
pelle Contemptor  liieùni , éloit 
aussi  ennemi  des  bommes  que 
des  dieux  ; il  faisoit  égorger  ceux 
qui  lui  dépiaisoient , ouïes  l’ai- 
soit  mourir  lentement  , attachés 
bouche  à bouche  à des  cadavres. 
Ses  sujets,  dont  il  étoit  le  tyran  , 
le  dépouillèrent  de  sesétats  , et  le 
bircèrent  de  se  réliigier , avec  son 
(ils  Lausus,  auprès  de  Tiirnus,  roi 
• des  Kiitules , dans  le  temps  qu’il 
faisoit  la  guerre  à Euée.  Ce  prince 
et  son  fils  s’étant  trouvés  dans 
une  bataille  , furent  tués  l’un  et 
l’aiiUe  par  le  prince  troyeii. 

■}•  MEZERAY  ( François-Eudes 
de),  né  l’an  1610  à Uy  en  Basse- 
Normandie,  d’un  chirurgien,  s’a- 
donna d’abord  à la  poésie  ; mais 
il  la  quitta  ensuite  par  le  conseil 
du  rimeur  des  Iveteaux  , son 
compatriote  , pour  l’histoire  et  la 
pobtique.  Ce  poète  lui  procura 
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dans  l’armée  de  Flandre  l’emploi 
d’ollicier  pointeur,  qu’il  exerçapen 
dant  deux  campagnes  avec  assez 
de  dégoiit.  Mézeray  avoit  une  ar- 
deur incroyable  pour  l’étude.  11 
abandonna  les  armes  pour  s’en- 
fermerau  collège  de  Sainte-Barbe, 
au  milieu  des  livres  et  des  manus- 
crits. Dès-lors  il  projetoit  une 
Histoiie  de  France.  Sa  trop 
grande  application  lui  causa  une 
maladie  dangereuse.  Ijp.  cardinal 
de  Richelieu,  instruit  de  son  élut 
et  de  ses  projets  , lui  fit  présent 
de  3oo  écus  dans  une  bourse  or- 
née de  ses  armes.  En  1643  il 
publia  le  premier  volume  do 
l’Histoire  de  Prance.  cour  le 
récompensa  de  ses  travaux  par 
une  pension  de  4otx>  bt-  Cou- 
rart  , un  des  premieri  inembrd|t 
de  l’académie  française , étant 
mort , cette  compagnie  lui  donna 
la  place  de  secrétaire  perpétuel , 
que  cet  académicien  laissoit  vo- 
cante.  11  travailla  en  cette  qualité 
au  Dictionnaire  de  l'Académie , 
et  mourut  le  10  juillet  i683.  Il 
étoit  si  négligé  dans  sa  personne  , 

' u’on  le  prenoit  pour  un  inen- 
iaut  ; sa  physionomie  , qui  n’un- 
nonçoit  point  son  esprit  , et  sa 
taille  qui  étoit  médioci-e  , ne  par- 
loient  pas  en  sa  faveur  ; aussi  tut- 
il  arrêté  un  jour  par  les  archers 
des  pauvres.  La  bévue  , au  lieu 
de  l’irriter,  le  charma  -,  car  il 
aimoit  les  aventures  singulières. 
Il  leur  dit  « qu’il  étoit  trop  in- 
commodé pour  marcher , mais 
que  dès  qu’un  auroit  mis  une 
nouvelle  roue  à son  carrosse  , il 
iroit  avec  eux  par-tout  où  il  leur 
plairoit.  1*  Une  de  ses  biiarrerics 
étoit  de  ne  travailler  qu’à  la  lu- 
mière , même  en  plein  jour , an 
cœur  de  l’été;  et  comme  s’il  se  fiit 
alors  persuadé  qu’il  n’y  avoit  plug 
de  soleil  au  uionde  , il  ne  nian- 
I quoit  jamais  de  rccntiduire  ju^- 
qu’à  la  porte  de  la  rue,  le  tiam- 
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beau  à la  main  , ceux  qui  lui  ren- 
doieiit  visite.  Il  afl'et:ta  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  un  r- 
rliunisnic  qu’il  déiuciitil  dans  scs 
derniers  jours;  car  avant  lait  venir 
ceux  de  ses  amis  qui  avoient  été 
les  témoins  les  plus  ordinaires  de 
sa  licence  à pailer  sur  les  choses 
de  la  religion  , U en  lit  devant  eux 
une  espèce  d’amende  honorable  ; 
ilia  termina  en  les  priant  d’oublier 
ce  qu’il  avoit  pu  leur  dire  autrefois 
de  contraire.  « Souvenez-vous  , 
ajouta-t-il  , que  Mézeray  mourant 
est  plus  croyable  que  Mézeray  en 
santé...  « De  tous  ses  travers  , au- 
cun ne  lui  lit  plus  de  tort  dans 
le  public  , que  Valtacbcment  qu’il 
prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle  (petit  village  sur  le 
^chemin  de  Saint-Denys),  nommé 
Le  Faucheur  , chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  godt  h 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  , que , malgré  tout 
ce  qu’on  put  lui  dii-e , il  passoit 
les  jouniées  entières  chez  lui.  Il 
le  lit  même  à sa  mort  son  léga- 
taire universel , excepté  pour  les 
biens  patrimoniaux , qui  étoient 
peu  de  chose  , et  qu’il  laissa  à sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
jours sur  sa  table  lorsqu’il  étu- 
dioit  ; et  il  avouoit  que  la  goutte 
dont  il  étoit  tourmenté  lui  ve- 
noit  de  la  lillettc  et  de  la  feuil- 
lette. Mézeray  craignoit  extrê- 
mement le  froid.  Patru  le  ren- 
contrant un  matin  qu’il  geloit 
fort , et  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  se  irouvoit  du  temps. 
a Je  vous  quitte  promptement 
pour  regagner  mon  feu  , lui  dit 
Mézeray  , car  j’en  suis  a L.  « On 
expliqua  cette  énigme  à Patru. 
Mézeray  , dès  l’entrée  de  l’hiver  , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 

flaires  de  bas  , étiquetés  depuis 
a lettre  A jusqu’à  M.  En  sor- 
tant du  lit  , il  cousultoit  toujours 
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son  baromètre , pour  en  chausser 
autant  de  paires  qu’il  y avoit  de 
degrés  de  froid.  Lorsqu’il  étoit 
iiuestion  d’élire  un  nouvel  aca- 
démicien , il  donnoit  toujours 
une  houle  noire  à l’aspirant;  la 
singularité  de  son  caractère  ne 
lui  permettant  d’estime  pour  qui 
que  ce  fût*  IjCS  Histoires  de  Mé- 
zeray se  ressentent  des  défauts 
et  des  qualités  de  son  aine.  11 
écrit  d’une  manière  dure, basse, in- 
correcte ; mais  avec  précision  , 
avec  assez  de  netteté  et  avec 
liberté.  Il  s’élève  souvent  au -de- 
sus de  lui  même.  C’est  un  Ta- 
cite dans  quelques  endroits  pour 
l’énergie.  Quoique  ses  expres- 
sions ne  soient  pas  toujours  aus- 
si heureuses  que  celles  de  l’his- 
toricn  latiu  , il  a comme  lui  Part 
de  peindre  ses  personnages  d’un 
seul  trait , et  de  faire  rélléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Tacite , il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal  ; mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  : il  a presque  toujours 
l’air  chagrin  , et  n’a  pas-  assez 
bonne  opinion  des  boiiimcs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , 1.  His- 
toire de  France  , en  3 vol.  in-fol. 
1645,  1646,  et  i65i.  Les  deux 
derniers  volumes  valent  mieux 
que  le  premier  ; mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
histoire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s’y  trouvent  ; 
un  les  rcconnoît  , quand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  douille, 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise  , tome  III , page  685 , s’y 
trouvent.  On  lit  peu  cet  ouvrage, 
quoique  l’auteur  y ait  surpassé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  même 
carrière  avant  lui.  L’Histoire  de 
Mézeray  fut  réimprimée  eu  i685  , 
en  3 volumes  lu- folio.  Cette 
deuxième  édition  , plus  exacte 
et  plus  ample  que  la  première, 
est  connue  sous  le  nom  de  Guil- 
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lemot  , qui  l'imprima  ; nftis 
celle-ci  €■>!  plus  recherchée  pour 
les  traits  h.u  tlis  qu'elle  reiirernie. 
Il  V aiiruil  moins  (le  t'alites  dans 
l'iine  et  dans  l’autre  , si,  au  lieu 
de  composer  sou  Histoire  sur 
Paul  - Kiiiile  , du  Haillan  , l)u- 
plelt  , etc.,  l'auteur  avoit  été  aux 
sources.  Mais  il  avouoit  iimé- 
nuiueut  que  « les  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro- 
curoieut  etoieiit  Tort  au-dessous 
de  la  peine  qu'il  l'alloit  prendre 
pour  consulter  les  originaux.  « 
Le  cardinal  Mazariii  venoil  de 
lire  dans  l'Histoire  de  Mézeray 
(jtie  Louis  ,\1  a\uit  été  mauvais 
IjIs,  mauvais  pei-e,  mauvais  ami, 
et  mauvais  mari  : il  lui  fit  des 
reproches  d'avoir  si  mal  traité  un 
roi  de  p'raiice.  « .l’en  suis  lAché  , 
lui  rcpoiidil  l’écrivain;  mais,  com- 
me historien  , je  dois  étie  l'inter- 
prèle  delà  vérité.»  11. 
notogique  de  l’histoire  de  t’ranve, 
lëtiS  , en  ?>  vol.  iu-4“  ; et  réim- 
primé en  Hollande,  1673  , en  (5 
vol.  in-11.  Cette  contrclaçon  est 
plus  recherchée  que  l’édition  ori- 
ginale. fJupuy,  Laimoy,el  Dirois, 
trois  des  plus  savaus  critiques  de 
leur  temps  , le  dirigèrent  danscel 
Abrégé,  incoinpuralilement  meil- 
leur que  sa  grande  Histoire;  mais 
on  ne  laisse  pas  d’y  trouver  des  fau- 
tes considérables.  Mézeray  étoil  le 
remierà  eu  plaisanter,  la»  célèbre 
. l^etau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu’il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  scs  Histoires  : « J’ai 
été  plus  sévère  observateur  que 
vous,  it  lui  répondit  sur-Ie-chainp 
Mezrray  ; car  j’en  ai  trouve  dix 
mille.  «Son  esprit  frondeur  s'v 
montre  ii  chaipie  page.  II  cul  la 
hardiesse  d’y  faire  l’histoire  de 
l’origine  de  toutes  nos  especes 
rl'mipAts  , avec  des  réflexions  fort 
libre.s.  Colbert  s’en  plaignit  , 
Mézeray  proniil  de  se  corriger 
dans  une  seconde  édition  ; il 
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le  fit,  mais  eu  annonçant  qu’on 
l’v  avoit  forcé.  Ses  correctious 
n’étant  d’ailleurs  que  des  pal- 
liatifs , le  ministre  fit  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
Mézeray  , quoiqu’à  son  aise  , en 
murmura  , parce  qu’il  étoil  at- 
taché h l’argent;  on  siipprima  l'au- 
tre moitié.  Sou-  aversion  pour  les 
traitaiis  li’en  devint  que  plusforle. 
Il  avoit  coutume  do  dire  « qu’il 
résen  oil  deux  écus  d’or  frappés 
au  coin  Louis  XII  , siirnuiumé 
le  l’ère  (fil  l’euple  : il  en  desliuoit 
un  pour  louer  une  place  eu  Grève 
lorsqu'on  excciiteroit  (juelques- 
uiis  d'eux  ; cl  l’autre  à boire  à 
la  vue  de  leur  supplice.  » Il  s’a- 
visa aussi,  en  IrnvaiUant  au  Dic- 
tionnaire de  l’académie  fran- 
çaise , d'ajouter  cette  phrase  au 
mot  c O M PT  A B LF.  ; Tout  comp- 
table est  pendable  ; phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  11  l’ef- 
faça ; mais  il  mit  à la  marge  de 
son  manuscrit  : Rayé  , quoique 
véritable.  .\prèsla  suppression  de 
sa  pension  , il  déclara  qu’il  11e 
coiitiiiueroit  plus  sou  Histoire. 
Afin  qu’oii  n’igiiorât  pas  les  mo- 
tifs ùc  .on  sikatlt;,  il  mil  .à  part 
daus  uuccassetle  les  derniers  ap- 
poiiitcnicns  qu’il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  , et  y 
joignit  ce  billet  : « Voici  le  dernier 
argent  que  j'ai  reçu  du  roi  ; il  a 
ccs.sé  de  me  payer  , et  moi  de 
parler  de  lui  , soit  en  bien  , soit 
en  mal.  » C'ctoitlecarduialdeUi- 
chelieu  qui  , toujours  attentif  h 
s’attacher  les  gens  de  lettres  , et 
sm^toiit  les  historiens,  avoit , le 
premier  , graiilié  .Mézcr.Ty  d’un» 
pension.  Cet  historien  avoit  cou- 
tume , lorsqu’on  lui  disuit  au 
ésor  royal  qu'il  n’y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  sa  pen- 
sion , de  se  présenter  au  cai-diual, 
iioii  pour  en  solliciXcr  le  paie- 
ment , mais  pour  lui  demauder 
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Ju  pcrniisalon  d’écrire  l'IIistoire 
de  Louis  Xlll  , alors  régnant. 
Le  Cfardinal,  répoudant  pluttU  àsn 
pensée  qu’h  sa  demancle,  lui  di- 
soil  qu’il  alloit  donner  des  ordres 
au  garde  du  trésor  royal  de  lui 
payer  son  année  , et  il  la  touchoit. 
J..h  dernière  édition  de  son  Àbrégv 
est  de  1755  , 14  '“l-  in-iu.  Un  y 
a joint  les  endroits  de  l’édition  Je 
ltw8  qui  avoient  été  supprimés  , 
la  Continuation  de  Limiers  et 
une  bonne  Table  des  matières. 
III.  Traité  de  l'orièi/te  des 
Français  , qui  lit  beaucoup 
d'honneur  à son  érudition.  IV. 
Une  continuation  dè  VTIistoire 
des  Titres  , depuis  i6iu  jusfju’en 
16  Jq,  in-folio  : mauvaise  suite 
d'un  assez  mauvais  li\re.  Il  y 
règne  un  ton  de  gazette  qui  rend 
la  narration  froide  et  plate.  \. 
Une  Traduction  française,  gros- 
sièrement écrite  , du  Traite  la- 
tin de  Jean  deSarisbery  , intitulé 
la’S  V’anitésde  la  cour,  i6'{o,  in-4®. 
V I.  On  lui  attribue  plusieurs  5n- 
tires  contre  le  gouvernement,  et 
en  particulier  celles  qui  portent 
le  nom  de  SaiidricoitH.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  ces  pièces  , ilit  Nicé- 
ron  , c’est  qu’on  y voit  un  com- 
posé bizarre  d’enjouement , d’un 
Diirlesque  bas  et  rampant  , de 
quolibets  et  dé  proverbes  des 
balles  ; souvent  aussi  de  l’esprit 
et  du  savoir,  mais  tout  cela  mfilé 
de  libcrtioagè.  C’étoit  tout  ce 
ipi’il  falloitpour  plaire  à la  popu- 
lace , et  c’etüit  ce  que  cherenoit 
Méizeray  , qui  aiinoit  l’argent. 
Vif.  Histoire  de  la  mère  et  du  jih , 
Amsterdam  , 1730  , in-^”  , ou  a 
vol.  ih-ia.  VIII.  Une  Traduction 
francuisé  de  l’ouvrage  de  Grotius, 
sur  fa  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. IX.  Mémoires  historiques 
et  critiques  surdieers  points  de 
PHistoiiv de  France,  publiés  par 
Cainusat , Amsterdam,  1755  , 1 
Tol.  iu-i3,etc Mézeraj  eut 
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loug-tcmps  la  réputation  d’un 
historien  hardi  cl  d’un  caractère 
républicain  , parce  qu’il  dérogeoit 
à Tusage  , regardé  comme  un 
voir  , de  ne  parler  des  rois  , mê- 
me les  plus  méprisables  et  les 
plus  odieux  , qu’avec  respect  et 
éloge,  n La  sagesse  de  nos  rois  , 
dit  Gaillard  , étoit  une  espèce 
de  phrase  proverbiale  applicable 
à tous.  U Quelqu’un  demandant 
un  jour  sérieusement  à Mézeraj 
pourquoi  il  avoit  peint  Louis  Al 
comme  un  tyran  ? « Pourquoi 
l’étoit-il  ? Il  futsa  réponse.  Il  avoit 
deux  frères  : l’ainé,  Jean  Ludes, 
instituteur  des  eudistes,  et  pré- 
dicateur renommé  ( Voyez  Lt- 
D£S , n“  IV  ) : l’autre  Charles 
Eudes , habile  accoucheur , et  fui 
prit  le  nom  de  Douaj  , étoit 
plus  jeune  que  Mézeray  , et  n’a- 
voit  pas  moins  de  vigueur  dans 
l’e.sprit.  1m  gouverneur  d’Aiv 
gentan  avoit  un  dessein  auquel 
l'ludes  crut  devoir  s’opposer.  11 
lui  dit  avec  fermeté  : n iVoui 
sommes  trois  frères  , adorateurs 
Je  la  vérité  et  de  la  justice-  lie 
premier  la  prêche  , l’autre  l’écrit, 
et  moi  je  la  soutiendrai  jusqu’au 
dernier  soupir,  u Voyez  la  Vie 
de  Mézeray,  par  La  Roque,  in-ia, 
où  l’on  trouve  bien  des  contes  i 
peut-être  plus  satirique»  que 
vrais  : et  celle  qui  est  en  tête  da 
la  réimpression  de  l’Abrégé  chro- 
nologique. 

* MÉZlfcRES  ( Eugène-EIpo- 
nore  , marquis  île  ) , gouverneur 
de  Longwy  , mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juillet  1783  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : E 
Lettres  de  SI***  , Paris  , 17Ç0., 
in- 12.  U.  Effets  de  l’air  spr  Iq 
corps  humain  , considéré  dans  la 
son,  ou  Discours  sur  la nature.du 
C/m/jé,  Paris  et  Amsterdam  , 1760, 
in-8“.  III.  Critique  du  livre  coutrq 
les  spectacles , iutituiç  J.  J.  £uus- 
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fpnti  à rFAlembert , Paris  , 1760  , mentaii'e  , Paris  , 1621 , in-folio  , 
iu-8"  et  quelques  autres  c'cri/J.  réimprimde  eu  1670  avec  les  ob- 
servations de  Fermât.  Ce  livre  est 

MKZIRTAC  ( Claude-  digne  du  célèbre  mathématicien  ' 
Caspard  Bachet  de  ) , néà  üoiirg  que  Méririac  traduisit.  0.n  rap- 
en  Blesse  , d’uue  famille  noble,  porte  que  lorsque  l’ouvrage  pa- 
se  lit  jesuite  , et  dés  l’âge  de  rut  , Méziriac , accompagné  de 
20  ans  il  étoit  professeur  de  rbé-  quelques  amis,  le  présenta  an 
torique  à Milan.  Ba  santé  trop  dé-  poète  Malherbe,  qui  demanda 
licate  ne  pouvant  soutenir  les  froidement  si  ce  livre  lèroit  dimi- 
exercices  de  cette  société  labo-  nucr  le  prix  du  pain.  Uescartes  , 
rieuse  , il  en  sortit.  Méziriac avoit  juge  plus  compétent  en  matière 
des  connoissances profondes  dans  de  calcul  , sut  mieux  apprécier 
les  mathématiques  , et  sur-tout  l’auteur,  poui' lequel  il  témoigna 
dans  la  littérature.  Les  gens  de  toujours  beaucoup  d'estime.  III. 
lettres  les  plus  distingués  de  Pa-  Ou  a donné  de  cet  académicien  , 
ris  et  de  Rome  le  recherchèrent.  ( sous  le  nom  de  Rachet  ) huit 
L’académie  française  lui  ouvrit  îléroïdes  d’Ovide  , traduites  en 
ses  portes.  Méziriac  jouissoitd’une  mauvais  vers  français,  maisac- 
teUe  considération , qu’un  vüEu  gé-  compagnées  d’un  Commentaire 
néral  sembloit  l’appelerà  la  place  qui  dédommage  bien  de  la  plati- 
de  précc|)teur  de  Louis  XIll.  Le  tude  des  vers  , quoique  mal  écrit, 
bruit  n’en  fut  pas  plutôt  venu  La  Haye  , 1710,2  vol.  in-8“.  La 
jusqu’à  lui  qu’il  quitta  la  cour  eu  pi-emière  édition  n’étoit  qu’en  un 
grande  hâte.  Il  rapporta  dans  la  seul  volume;  dans  la  deuxième 
suite  que,  «dans  le  cours  de  sa  vie,  on  a joint  plusieurs  ouvrages 
rien  ne  l’avoit  plus  alarmé  ; qu’il  du  même  auteur.  Ce  commen- 
lui  sembloit  déjà  avoir  sur  les  taire  est  une  source  d’érudition, 
épaules  le  fardeau  d’un  rovaume  dans  laquelle  les  m^thologistes 
entier,  u Ce  fut  pendant  l’absence  ne  cessent  de  puiser.  Méziriaç 
qu’il  lit  alors  qu’eut  lieu  sa  110-  avoit  entrepris  et  presque  achevé, 
mination  à l’académie  française  lorsque  la  mort  le  surprit,  une 
encore  à son  berceau.  Il  envo_y  a de  toutes  les  œuvres 

son  discours  de  réception  , et  de  Plutarque  avec  des  notes.  Il  a 
chargea  Vaugelas  de  le  pro-  laissé  après  lui  plusieurs  ouvia- 
nnneer.  11  mourut  eu  i658  , âgé  ges  qui  n’ont  point  vu  le  jpur  : 
d'environ  60  ans.  Son  caractère  ioxil,  Elemenloruni  arith- 
libre  et  familier  , joint  à son  mé-  meticorum  libri  tredecim.  II. 
rite  , à sa  naissance  et  à sa  for-  Tractatus  de geometricis  questio-  ' 
lune  , lui  donnèrent  dans  sa  pa-  nibus  per  algebram.  III.  Le  sur- 
trie  un  empire  dont  il  ne  se  ser-  plus  de  la  Traduction  des  Héroï- 
vit  que  pour  faire  du  bien.  On  des  d’Ovide  sans  commentaire, 
a de  lui,  I.  I.a  yie  d'Esope,  W.ApoUodoriAtheniensisgram- 
Bourg  en  Bresse,  i65a,  iu-ib  ; mat  ici  bibliollmci/s , sivededeo- 
dans  laquelle  il  réfuta  savam-  mm  origine  libri  t/es , traduits 
meut  le  roman  que  Plauude  a avec  des  observations  savantes, 
fait  sur  ce  célèbre  fabuliste.  Il  V.  Et  enfin  Agathemems  , geo- 
prouve  qu’Ësope  n’étoit  ni  bas-  graphe  grec  qui  n’a  point  encore 
su  ni  contrefait , comme  on  l’a  été  imprimé, 
supposé.  II.  Une  Tradiwtion  de  - ' 

Diophante  en  latin,  avec  an  Com-  . f MEZiR.MM  , Cls-  de  Cham., 
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petit-ülsde  IVoé,  peupla  l’Eg^^’ute, 
qui  de  son  nom  est  appelée  dans 
l'iicrllure  Tenv  df  Mczmim  , fut 
adoré,  dit -on,  a|>rès  sa  mort  , 
coiiiine  un  dieu  , sous  les  noms 
d’0.ï<V'( J , de St'rapis , el  tï Adonis. 
li  eut  pourlils,  Ludini  , Ananiin  , 
Lanhiiii,  A'ephluiui,  l'Jtctrnsim  et 
Cliaustiin. 

M E ZZ  A B A U B E ( François, 
comte  de  ) , célèbre  antiquaire 
italien  , mort  à Milan  en  1697  , à 
5a  ans,  rassembla  un  rielie  cabi- 
net de  médailles,  qu’il  décrivit 
sous  ce  titre  : Impernlortini  lio- 
manurtmi  numismata  à Pompnio 
A/tigro  ad  Ileraclium  , iu  - Tolio. 
Cet  ouvrage  parut  en  i685  , et 
obtint  une  seconde  édition  à 
Blilaii  en  1730.  E’auteur  le  dédia 
à l'empereur  laiopold  1. 

* MEZZAV\CCA(F!aininio), 
né  a Bologne  , juge  du  tribunal 
des  inareliands  en  1690  , et  pro- 
icssciir  de  jurisprudence  h rmii- 
versilé  de  sa  patrie  0111691  , seli- 
vra  à l’étude desmathématiques et 
«le  l’astronomie,  et  lut  l’un  des pi-e- 
■luicrs  qui  publièrent  des  Ephémé-  j 
rides.  Il  uKiurut  à Pieve  di  Cento , 
dont  il  ctoit  gouverneur  , le  i4 
décembre  1704.  On  a de  lui , 1. 

terne  molli  libellas  , Bononite , 

1 67‘i . II.  Ephemerides . E'elsinece 
t'ecenlioies  ab  anno  1673  lesr/uc 
ad  anniim  itiS.'j,  etc.,  Bononiie  , 
»(i”9..  tll.  Ephemerides  ab  anno 
ad  annum  1701,  Bononia; , 
ibtid.  IV.  Ephemerides  ab  aruto 
1701  ad  anhiwi  1729,  Bononiie, 
1701.  V.  Tabulée  aslivnomicœ , 
Bononia*,  1697.  .f 

» I.  MIACZINSKI  ( J.  ),  Po- 
lonais , né  à N arsorie  , et  inaré- 
eliaide-cainp  au  servicede  France, 
tilt  envoyé  , en  août  1792  , à l'ar- 
mée de  Dumouiieit  , où  il  servit 
a\ec  peu  de  succès.  Vers  la  lut  de 
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la  campaçne , il  prit  lecommànde*** 
ment  ife  bédan  , et  le  4 octobre  il 
attaqua,  près  de  Scy,  le  corps  d’é-' 
niigrés  français  aini  ordres  des  l'rè- 
resde  laniis  XV'l.  11  ne  lut  pas  plus 
heureiut  en  1792  , notaunnent  en 
mars  h Bol-lluc  et  à Aix-la-Cha- 
pelle , oit  il  lit  entrer  sa  colonne 
lorsque  déjà  toute  l’armée  fran- 
çaise avoit  fait  sa  retraite  sur 
Liège,  et  qu’une  grande  partie’  ' 
de  l’armée  autrichienne  marchoit 
sur  Mastiicht.  Le  résultat  de  cette 
imprudence  causa  la  mort  de 
4000  Français  tués  dans  les  rues 
d'Aix-la-Chapelle  , et  fit  soup- 
çonner Miacziiiski  d être  «l’intelli- 
^eiicc  avec  le  priiice  de  Cobourg, 
bc  trouvant,  au  commciicenierit 
d’avril  , cantonné  àOrebies  , il  y 
retint  long-temps  près  delui  ,sous 
diirérens  prétextes  , les  commis-^ 
saires  de  la  convention  pour^ 
arrêter  Dumoiiriei',  ; ce  qui  fit 
croire  qu’il  avoit  prévenu  ce  gé- 
néral de  leur  arrivée  et  de  leur  *' 
mission.  Eu  eflét , dès  que  Du-  ^ 
mouriez  se  fut  assuré  d’eux  , il 
chargea  Aliaeziuski  de  s’enipai*er 
de  lille,  et  ce  dernier  accepta' 
cette  commision  en  lui  mandaut 
qu’il  l’eu  aimoit  davantage  pour 
le  parti  vigoureux  qu’il  avoit  pris. 
Mais,  s’étant  présenté  devant  cette  ÎT 
ville,  il  eut  riniprudence  d’y  eu-  ' . 
trer  avec  iSoje  foible  escorte  ; les  œ 
représentaiîs  firent  itirmer  lespor-«î 
tes  à sa  division  ; son  escorte  fut*' 
désarmée  et  arrêtée.  Ouïe  traus-'i’ 
léra  aussitôt  à l’aris  , où  le  tribu-; 
nal  révolutionnaire  le  condamna  à 
mort,  le  17  mai  1793  , comme 
traître  ii  la  patrie.  11  étoit  .Bgé  de  , 
4*2  ans.  11  se  défendit  au  tribunal.*' 
avec  as.sez  de  présence  d’esprit  f ^ 
niafe  ni  scs  réponses,  ni  l’éloquent  ' 
plaidoyer  que  le  défenseur  Ju- 
lienne prononça  eu  sa  faveur  , ne"^^ 
purent  le  sauver.  Lorsqu’il  eut""' 
entendu  la  lecture  de  sou  juge-  , 
ment,  il  se  leva  avec  impétuosité,  ' 
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et  dit  : « Citovtijs  jurés  cl  ci- 
toveiis  ju^cs  , vous  \encz  de  con- 
dniiiiicr  a mort  uii  iiinocetit  , 
vous  faites  assassiner  celui  qui  a 
répandu  son  sans'  pour  la  répu- 
blique ; je  uiarcliei-ai  à la  iiiorl 
avec  le  inèiiie  saiig-lrold  fjuc  vous 
nie  voyqz  à présent.  « Se  tour- 
nant ensuite  vers  l'auditoire  , il 
ajouta  : n Puisse  mon  sang  conso- 
bder  le  bonheur  du  peuple  sou- 
verain ! » Il  montra  la  même  lér- 
incté  en  allant  à l’échafaud  , et 
reçut  la  mort  avec  le  plus  grand 
courage.  Cette  espèceiVhéroïsme, 
devenu  ensuite  trés-cominnn  dans 
la  révolution  , jeta  quelque  inté- 
rêt sur  ses  derniers  momeus. 
Bertrand  de  .Mollevil  le  assure  dans 
son  Histoire  de  la  révolution  que 
Miaezinski  vint  lui  proposer  , en 
juillet  1792,  d'épier  les  démar- 
ches de  Dumoiiriez  dont  il  se 
disoit  l’ami  , et  de  faire  envelop- 
per et  tailler  en  pièces  l’avant- 
garde  del’armée  qui  lui  éloit  con- 
fiée , et  cela  moyeiiHaut  200  mille 
francs  qu'il  demandoit  a Louis 
XVI.  Ces  offres  furent  rejetées 
avec  mépris. 

* MIARI  ( Aurèle-Aiignstiii  ) , 
né  à Final  , dans  le  duché  de, 
Modèiic,  le  24  janvier  itiôp,  pro- 
fesseur de  droit  civil  à J.ucques, 
à Pise  , et  au  collège  de  la  Sa- 
pience à Rome  jusqu'en  1677  , 
mourut  dans  cette  ville  le  9 juil- 
let 1717.  On  a lie  lui,  1.  Ad 
Ubi'o.s  //^  InslitiUionum  Flavü 
Ju.stiniani  Ctpsaris  nohe  , sou 
bi-evescommcntarii,  Roiii.e,  1687. 
l\.  Seteclarum  ex  UhrislF  1ns- 
iUiUionum  jiiris  canotiici  à Imh- 
cellolo  lonscripUtnwi  compen- 
diosa  explication  Roinæ  it>9f  , 
m.  Ad  loges  lib.  1 et  II  Pandec- 
tarum  natee  , seu  brèves  comnien- 
tarii , Roma; , 1700. 

MIC  AL  (N.  abbé),  l’an  ' 
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des  plus  grands  mécaniciens  dtî 
1 8"  siècle  ,J'ô/y«o  deux  têtes  d’ai- 
raiii  qui  prononç.oient  distincte- 
ment des  phrases  enliéres.  Ces 
têtes  éloient  colossales,  et  leur 
V’oix  étoit  forte  et  sonore.  Ce  bel 
ouvrage  , dit  un  écrivain  , a ré- 
solu un  grand  problème  ; savoir, 
si  la  parole  poiivoil  quitter  le 
siège  vivant  que  lui  assigna  la 
nature  , pour  venir  .s'attacher  à la 
matière  morte.  Il  y a aussi  loin 
d’une  roue  et  d’un  levier  h une 
tête  qui  parle,  que  d'un  trait  de 
plume  au  plus  beau  tihlcuii. 
Vaucanson  .s'est  arrêté  aux  ani- 
maux , dont  il  a rendu  les  mou- 
veiiiens  et  cnntrcfaitles digestions; 
Mical  s'est  élevé  jusqu’il  l’noihme, 
et  a choisi  dans  lin  l'organe  le 
plus  brillant  et  le  plus  compli- 
qué. En  suivant  la  natuiH! , d s’ap- 
perçut  que  l'organe  vocal  étoit 
dans  la  glotte  un  instrument  .à 
V'cntqui  avoit  son  clavier  dans  la 
bouche  ; qu’en  soutHant  du  dehors 
en  dedans  , comme  dans  une 
llûte,  un  n’üblenolt que  des  sons 
filés  ; mais  que  . pour  articuler 
des  mots  , il  failoit  soiiilier  du 
dedans  an  dehors.  En  effet , l'air, 
en  sortant  de  nos  poumons,  se 
change  -en  sou  dans  notre  go- 
sier , et  ce  son  est  morcelé  eu 
syllabes  par  les  lèvres  et  par  un 
muscle  très  - mobile  qui  est  la 
langue  , aidée  des  dents  et  du 
palais.  Un  son  continu  n’expri- 
meroit  qu’une  seule  affection  dé 
l’aine  , et  se  reiidroit  par  une 
seule  voyelle  ; mais  coupé  .a  dif- 
férons intervalles  par  la  langue 
et  les  lèvres  , il  se  charge  d’une 
consonne  à chaque  coup  , et  se 
modifiant  en  une  infinité  d’articu- 
lations , il  rend  la  variété  de  nos 
idées.  Sur  ce  principe  , Mical  ap- 

})liqua  deux  claviers  à ses  têtes  , 
un  en  cylindre , par  lequel  on 
n’ol4enoit  qu'un  iioiiibrc  d-'lcr- 
miné  de  phrases  , mais  sur  lequel 
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les  inten’àlles  des  mois  et  leur 
prosodie  étoiciil  marqin's  corree- 
lenieut  ; l’autre  clavier  coolenoit , 
<lans  l’étendue  d’un  ravalement , 
toutes  les  svllahes  de  Irt  Iftnguc 
l'rançaise , réduites  à un  petit 
rioiubre  par  une  méthode  ingé- 
nieuse et  particidicrc  à l’auteur. 
Avec  un  pcii  d’Iiahitutle  et  d'ha- 
bileté , on  auroit  pu  pai  1er  avec 
lés  doigts  comme  avec  la  langue  , 
et  donner  au  langage  des  têtes  la 
rapidité  , le  repos  , et  toute  l’ex- 

Ïiression  que  petit  avoir  la  parole, 
hrsqu’ellc  h’Cst  point  animée  par 
les  passions.  Les  étrangers  au- 
roient  pu  prendre  la  llcnriade  ou 
le  Télémaque  , et  lès  faire  réciter 
d’un  bout  à l’autre,  en  lesplaçant 
sur  le  clavecin  vocal  comme  on 

Ïilace  des  partitions  d’opéra  sur 
es  clavecins  ordinaires.  La  France 
pouïoit  donc  s’honorer  de  l’in- 
vention de  l’àbbé  Mical  ; ou  pou- 
voit  dire  que  si  les  Allemands 
«voient  inventé  l’imprimerie  desi 
caractèréà  , un  Français  avoif 
trouvé  Celle  des  articufatioiis  ; et 
q^uc  là  prononciation  de  la  parole, 
si  fugitive  J)Oiir  l’oreille  , étoit  h 
jamais  fitée  parles  tètes  d’airain: 
niais  le  gouvernement  de  France 
de  iç8à,  ajànt  rélusé  d’acheter 
ceS  tètes  , le  malheureux  artiste  , 
accablé  de  dettes  , brisa  son  chef- 
d’œuvre  dans  un  moment  de  dé- 
sé.Spoir.  11  inourut  très  - pauvre 
en  178g. 

j-  M I C E T I U S , é\  èque  de 
Trêves  dans  le  6'  siècle.  l1om 
d’Achery  a placé  dans  sou  Splci- 
lègc  un  Traité  ries  f'eillrs  et  rie 
la  Psaimo'He  de  cet  auteur,  il 
intéresse  ceux  qui  sont  curieux 
de  savoir  les  usages  des  pre- 
miers temps.  On  trouve  encore 
dans  ce  recueil  deux  Lettres  édi- 
fiantes du  même  écrivain. 

1 1.  mCHAFXLS  ( Sébastien  ) , 
dominicain , né  à Sàiht-Ziaciiai  re  , 
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petite  ville  du  diocèse'  d'à  Mar-s 
seillè,  \érs  i543,  réformateur  de- 
plusieurs  maisons  de  son  Oriire  , 
obtint  de  la  cour  de  Home  que  les 
religieux  de  celte  réforme  compo- 
seroient  une  congrégation  séparée, 
dont  il  fut  le  premier  vicaire-gé- 
néral. U mourut  a Paris  le  5 mai 
1618.  On  a de  lui  \Tlislowe  véri- 
table de  ce  gui  s’est  passé  sous 
r exorcisme  rie  trois  filles  possé- 
dées , au  pays  de  Flandre  , avec 
un  Traité  rie  ht  vocation  deS  sor- 
ciers et  des  magiciens  , Paris  , ' 
i6'i3  , i vol.  in-8“  : ce  livre  n’est 
pas  commun.  C’est  iin  monu- 
ment de  la  foiblesse  <ie  l’es'prit 
iiumaiii , et  il  ne  fait  guère  d’hoii- 

rieur  h celui  de  son  auteur 

Voyez  GAIFARtL. 

» IL  MICHAELIS  (Jean  ) , né 
il  Soest  , ou  Zoest  en  AVestpba- 
lie  , l’an  i6ofi  , reçu  maître-cs- 
arts  à l.cipsicii  en  i63o  , et  doc- 
teur en  médecine  l’année  suivante, 
professa  d’abord  la  philosophié 
dans  cette  université  , qui,  bieu- 
l()t  après  , loi  donna  une  cliaire  ' 
de  mcdecifie.  La  réputation  qu’il 
s’acqiiit  le  fit  choisir  pour  pre- 
mier inédi'cin  piir  le  prince  Fré- 
déric-Guillaume  de  Sàxè-Alfen- 
bourg  , et  ensuite  p.or  Jean^ 
George  II  , électeur  de  Save  i 
emploi  qu’il  occupa  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  èn  1(567.  Mictiaélis, 
habile  dans  la  pràtiipie , se  livrh 
trop  peut  - être  h la  chimie  î 
dont  il  fut  zélé  partisan.  Oh  lui 
doit  Vinvention  de  divers  liiédi- 
camens  , el  les  apothicaires  pré- 
parent eitcoTc  aujoUi-d’Iiui  uiiè 
terntiire  qui  porte  son  nom,  sous 
lé  titre  rX'Essentin  ligriorum.' 
Après  avoir  publié  les  ouvrageb 
de  Henri  ab  Hcer  , de  ,Ieau  Hart- 
mann , d'Oswald  Crollius  et  dé 
Ca  lavantes  , Michaélis  fil  impri- 
mer les  siens.  I.  Régula;  circa 
dioilum  pharmacopolia  itisitamli  < 
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ohsen'nntf^r.  TI.  Cfnvis  ail  aucto-  [ 
ris  Polycliresta.  III.  Praxis  cli-  j 
nica  generntis.  IV.  Praxis  cli- 
nica  specialis  apparattis  Jbrnm- 
laruni.  Tous  CBS  ouvrages,  re- 
cueillis , lurent  publiés  » IVurem- 
berg,  eu  iGü8,  iii-4"  sous  le  litre 
de  Michaehs  opéra  Omnia. 

III.  HnCl!AliUS(Jean-Bcnja- 
inin)  poêle  satirique  , né  à Zit- 
tàii  en  1747»  et  mort  à llalbcrs- 
tadt  en  1771  , réuni jsoit  le  l'eu 
de  Juvénal  à la  sombre  âcreté 
de  Perse.  Un  de  ses  amis  a donné, 
en  1^0,  une  édition  complète 
de  scs  OEuvres , à Giéssen. 

* IV.  MICHAELIS  (Jean- 
David),  célèbre  et  savant  pro- 
fesseur de  runiversité  de  Gollin- 
gue  , mort  le  août  1791  , h 
l’àge  de  75  ans.  Le  délaut  de 
mémoires  sur  sa  personne  et  sa 
vie  ne  nous  permet  de  citer  que 
les  plus  essentiels  des  ouvrages 
iiombreuic  qu’il  a publiés,  et  qui 
roulent  particulièrement  sur  aes 
sujets  de  théologie , ou  sur  la 
«onuoissance  des  langues  orien- 
tales. Quelques-uns  sont  écrits  en 
latin  , la  plus  grande  partie  ont 
été  Composés  ch  allemand.  Parmi 
les  premiers  nous  citerons,  I.  Pa- 
ralipomena  contra  polygamiam , 
Brème,! 758, in-4°.  il.  Curœinver- 
sionem  srriacam  Acluum  Apos- 
tolorum  ^ , Goettingx,  iy55. 

Itl.  Compendium  t/irotogiia  dog- 
niaticie , 17Ü0  , ibid,  , in  -8”. 
IV'.  ispicilegium  geograp/aie  He- 
hnaorum  extcrie  , posl  Bochar- 
tain,  ibid.,  1769,  1780,  in-<4“ , 
U vol.  V.  Grnniniatica  chalfaïca, 
i hid .,  1 77 1 , ln-8“ . VI . Supplémenta 
ad  Ij-xicon  hchraicUni  . in  - 4“  , 
6 vol.,  1784,  *79'!.  VU.  Gram- 
rniitica  Syriaca  , Ilalæ  , 1784, 
in-.J”.  Parmi  les  ouvrages  eu  alle- 
mand , Etémeus  de  l’accentuation 
heùrai-jue  , Hall,  174*)  in -8°. 
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VIII.  Qrammaire  hel/raiçua  , 
ibid.,  1778,  in-S".  W.  Paraphrasé 
et  remarques  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  , Brême  , 1769  , in-4”. 
H,.  Explication  sur  TEpître  aux 
Hébreux  , Francfort,  1784,  in-4®> 
a vol.  XI.  Qt^estions  propose'ès 
aux  savons  ehyoyés  en  Ara- 
bie par  ordre  an  roi  de  Dane- 
marck,  ibid.  , 176a,  in-8».  Cet 
ouvrage  a été  trauiiil  eh  français. 
X H.  Introduction  àu  nouveau 
Testament  , Gottingue  , i 7 S 8 , 
in-4",  a vol.,  seconde  édition. 

XIII.  7 raf/nction  Je  l’ancien  Tes 
tament,  Gottingue,  17(19, 1783. 

XIV.  Du  goût  de  la  litté'raturv 
des  Arabes,  in-8“  , ibid.  , 1781. 

XV.  Histoire  des  chevaux  et  rie 
leur  éducation  en  Palestine , 
Francfort,  1776  , in-8“.  XVI.  De 
l’it{/luence  des  opinions  sur  te 
langage  , ét  du  langage  sur  les 
opinions  , dissertation  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’académie  de 
Berlin,  en  1759,  traduit  de  l’al- 
lemandpar  .Ilerian , Brème , 176a, 
iii-8*.  INoiis  ne  citons  qu’une  Irçs- 
pclite  partie  des  ouvrages  ilc  cet 
infatigable  et  savant  écrivain. 
L’Introduction  au  nouveau  Tes- 
tament , publiée  pour  la  pre- 
mière fols  en  1760,  réimprimée 
en  1765  , en  1777  et  en  1788 , e.,1 , 
de  tous  les  ouvrages  cités  , éelui 
qui  a eu  le  plus  de  succès  dans 
1 étranger.  Un  a commencé  à le 
traduire  en  anglais . 

MICHAELOWITZ.  Voyez 
Alexis,  n“  XI. 

* MICHALLON  (Claude), 
sculpteur,  né  k liyon  dans  l’ob- 
scurité , montra  dès  l’enfance  ibi 
goût  pour  la  sculpture  ; apres 
avoir  modelé  long-temps , sans 
avoir  d’autre  guide  que  la  nature, 
il  lit  quelques  Statues  en  bois  qui 
le  lirent  distinguer.  Il  vint  k 
Paris  et  suivit  l’école  de  Bndau  , 
professeur  a l'académie  de  pem- 
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ttire  et  de  sculpture  , qui  lui 
donna  des  leçons  et  le  traita 
a^ec  l)ontd.  Bientôt  après  il  lut 
employé  par  Guillaume  Coustou 
à la  sculpture  des  mascarons 
de  la  partie  du  Loui're  doiinaiit 
sur  le  ciil-de  sac  du  Coq  , dont  le 
roi  avoit  ordonné  la  restauration. 
Michallon  ne  borna  pas  ses  vues 
au  simple  talent  d iiu  praticien  , 
sou  génie  lui  lit  entrevoir  la  va- 
leur de  ses  moyens  et  le  but  qu’il 
ponvoit  atteindre;  maïs  la  iiié- 
diociité  de  sa  turtiinc  \cnolt  sans 
cesse  arrêter  scs  projets  d'elnde, 
lorsqu'il  imaffna  une  lampe  , à 
l aide  de  laquelle  il  poiivoit  tra- 
vailler la  nuit  dans  sou  lit,  pour 
se  garantir  pendant  Thiver  des 
rigneiirs  dit  froid  : etilin  il  s'arran- 
gea de  telle  sorte  qu'il  éliidinit 
la  nuit,  et  qu’il  travailioit  le  jour 
pour  ses  besoins.  Son  apti'ude 
au  travail  et  sbn  courage  lurent  1 
bientôt  récompenses  parle  grand 
jirix  de  SCuIpUii’e  , qu’il  remporta 
avec  avantage  sur  ses  concurrens. 
Etant  à Kome  , il  se  lia  d’amitié 
avec  .Tean  - Germain  Drouais  , 
peintre  d'histoire  , comme  lui 

ÏieiislonnuiiC  de  la  France;  et 
orsquc  ce  dernier  vint  à mourir, 
en  1788  , il  lut  chargé  d'exécuter 
en  marbre  le  toniheaii  île  son 
ami , ilont  la  composition  avoit 
été  mise  au  concours  entre  les 
persionnaires.  l.e  bas-relief  prin- 
cipal de  ce  monument,  que  l’on 
ronsidère  coiiiuie  une  des  belles 
productions  modernes  , repré- 
.sci  te,  dans  la  propoilion  de  trois 
pieds  six  pouces,  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architeeture  tra- 
çant à l’envi  sur  une  pyramide 
îe  nom  de  Jean-Germain  hrouais. 
Ce  monument , placé  dans  l'é- 
glise de  Sa  ute-Marie,  iu  vin  Intti  i 
a Rome,  fut  l'époque  de  la  ré- 
putation de  ce  sculpteur.  Pour- 
fiuivi  comme  Français  dans  la 
lévolte  ipii  eut  lieu  à Rome,  sous 


Midi 

Ras.seville  , il  revint  à Paris,  ok 
il  fut  eiiiplové  avec  succès  dans 
l’exécution  des  Slatui'S  coloasahs 
que  le  goiiyerneineiit  faisoit  l’aire 
pour  la  décoration  des  fêtes  ua- 
linnales , et  il  remporta  le  prix 
de  plusieurs  concours  établis  par 
le  comité  d'instruction  publique 
lour  rornement  de  nos  places. 
JC  projet  [ Il  lui  lit  le  plus  d hon- 
neur est  celui  qu’il  composa  pour 
le  terre  - plein  du  Ponl-i\eiif. 
IMichalloii  a fait  exécuter  [dii- 
sieiirs  modèles  de  pendule  d’un 
genre  nomcau  et  lieaiicoiip  iiueiix 
appropriés  au  sujet  que  ^oiis 
ceux  que  l'on  faisoit  avant  lui  ; 
011  remarque  entre  aiilies  celui 
reprc.sentant  l’Amour  et  Psyché, 
dans  la  proportion  de  ileiix  |>ieds, 
qu'il  exécuta  lui-méme  en  bronze 
pour  nu  ami.  Ces  ligures  délicieu- 
ses sont  modelées  avec  soin,  et 
1 l’on  y retrouve  le  style  sévère  de 
l'antique  uni  à un  dessin  pur  et 
gracieux.  Sou  dernier  ouvrage , 
fut  le  modelé  d’une  statue  du 
grandeur  nntiii'elle  , représentant 
Caton  d'L'tiqiie  , qu’il  tlevoil  exé- 
cuter en  marbre  pour  la  saMe  du 
corps  législatif.  (ïe  sculpteur  mou- 
rut il  l’àge  (le  .'{8  ans  , le  2|  fruc- 
tidor de  l’an  7,  des  suites  d’une 
chute  qu’il  lit  au  ibéAtre  de  la 
République  , en  travaillant  à des 
b.as-reliei’s  que  l’on  a fait  disp.t- 
roître  depuis  ce  leiiips-lii.  Ou  lui 
doit  aussi  le  beau  Buste  de  Jean 
(ioiijon , que  l’on  voit  au  musée 
des  Monuincns  fraiKçais. 

* MICHAÜD  (.Tean-Claudc- 
Kléonoi'e),  connu  sous  le  nom 
de  Darçoii , né  à Pcntarlicr  en 
adiiiis  en  17  Zf  à l’école 
de  Mézières  , et  l’année  sui- 
i vante  reçu  iiigéiiicur  ordinaire , 
obtint  de  l’emploi  pendant  les 
deux  dernières  'années  de  la 
guerre  de  sept  ans-,  et  se  distin- 
gua, en  i~di  , à la  défense  de 
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Casscl.  Au  siège  <ie  Gibraltar  , 
il  bit  chargé  d'exécuter  ce' lanioux 
projet  des  batteries  tlollantes  iii- 
sid  mersiblcs  et  iiieoiiibiistibles , 
desliiiées  à l’aire  brèche  au  corps 
de  place  du  côté  de  la  mer  , 
en  môme  temps  que,  par  des  tran- 
chées du  côté  du  camp  de  Saint- 
Roch  , ses  ballerii'S  sur  le  conti- 
nent prendroient  de  revers  tous 
les  ouvrages  que  les  premières 
altaqiieroient  de  front.  IJes  cir- 
constances pai  ticnlières  , et  lu 
puissance  des  ennemis  de  Darçon 
s'opposèrent  au  sticcès.  Quelque 
temps  après  , cet  officier  de  génie 
lit  imprimer  uti  petit  Miinoii-e 
sur  1rs  lunettes  ù réiluit  et  « J"U 
fie  rnuèhs  , dont  l’objet  est  de  ré- 
tablir itne  résistance  imposante , 
quoiqu’il  peu  de  frais  , sur  un 
très-petit  e.space  isolé.  Lors  des 
campagnes  de  Unmouriez  , il  fut  1 
chargé  du  siège  de  liréda  et  de  i 
Gertrtivdemberg;  ces  ilcnx  villes  | 
capitiilèi'CDt.  Kii  1799  il  fut! 
choisi  l’un  dès  cinq  ollictci'S  coin-  ! 
posapt  le  bureau  militaire  du  di- 
rectoire exéciilit'.  .Apres  le  18  bru-  j 
maire  an  8 (9  novembre  1799),  1 
il  fut  élu  ineiiibre  du  sénat  cou-  | 
sertaleiir,  et  mourut  en  1800. 
üii  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , | 
parmi  lesquels  ou  remarque  , : 
1.  Dr  lu  Vf)  ne  m:  lit  aire  , consi-  \ 
djh-ér  flans  scs  rapports  conser- 
l’nteiirs , /«;///■  servir  nu  fltve-  j 
loppement  ffun  plan  fie  coiisti-  ■ 
tution  , disposé  flans  l'objet  fie. 
faire  mouvoir  ensemble  et  avec 
[armée  les  corps  de  [arlitlerie  , ; 
du  grnie  et  de  [ etut-major . sans  j 
altérer  et  sans  confum're  leurs  \ 
fonctions  , etc.  , Strasbourg  et 
Paris  1789  et  1800.  11.  Réponses 
aux  A/éinoires  de  Montaletnbe/i , 
sur  la  forti/ication  dite  perpen- 
diculaire , 1790  et  1800.  III.  Con- 
sidérations militaires  et  potili-  I 
tjues  sur  les  fortifications , 171)6 
«t  i8uo,  1Y>  Considérations  sur  ^ 
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[influence  du  génie  de  yauhan 
dans  la  balance  des  fofxes  de 
[état.  Ingénieur  habile  , méca- 
nicien célèbre  , les  écrits  de 
Darçon  fourmillent  d'idées  neu- 
ves sur  la  foi  tiiication  et  scs  res- 
sources de  détails  , sur  les  ma- 
cli.iics  de  guet  re  , le  levé  des 
cartes  militaires , et  la  méthode 
la  plus  expéditive  <le  saisir  un 
lerraiu. 

t f.  MICH  AüI.T-TAfM.F- 
V KiVT  (l’ierre),  poète  français 
du  siècle,  sujet  de  Philippe- 
le-Boii  , due  île  Jfoiirgg^m;  , et 
Secrétaire  de  sou  lits,  (.'liarles  , 
comte  de  Cbarolais.  Ou  ig.'tore 
l'époque  et  le  lieu,  de  sa  nais- 
sance, ainsi  que  les  parlicidarités 
de  sa  vie  ; 011  sait  sriilcnient 
qu’eu  1^66  il  éloil  secrétaire  du 
Comte  de  Cbarola-s,el  qu'il  lui 
dédia  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition , intitulé  loi.  Doctrinal  "du 
temps  présent  J ou  de  la  coi  r , 
(huit  on  coimnîl  plic  ieiii  ' édi- 
tions, la  première  in-j",  golli.  , 
sans  date , ni  ben  ; la  deuxieme 
à Genève,  in-8" , iSuu.  (iel  ou- 
vrage, divisé  eu  douze  chapitres, 
en  prose  et  en  vers  , est  , suivant 
l'usage  du  temps  , une  allégorie 
coiitiiiiielle.  lia  A crin,  sous  la 
Ibrme  d'une  femme  fngilive  , 
éplorée  , montre  à l'auteur  tous 
les  vieos  du  iè.  le  , qui  sont  per- 
sonnifies dams  son  oiiv  rage.  Ifs  y 
parlent  et  agissent  selon  leurs 
caractères  respectifs,  les  moines 
ne  sont  point  iii>  nagés  dans  cette 
critique  des  mœurs  : 

Quant  Jacohini  oo  iev  fr^re»  MtnKra , 
Pour  VOUA  monstrer,  «eront  os  scrm^cur^ 
N’ensoivci  po.ur  tcursd.ts  et  leur»  paroles  ÿ 
Ain>  b.jAmex  leur  vie  er  Ieur>  meurs 
l'iS4iAt  qu'ils  sont  plus  horrlbie»  pécheurs 
Que  ceux  qut  vont  menant  à leur  cscoic. 

Michaiilt  a composé  aussi  la. 
Danse  aux  aveugles  , poème  di.i- 
logiié  et  mêlé  de  vers  et  de  prose, 
dont  les  interlocuteurs  sotit  l’ac- 
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tf  iir  et  enleiiflenienl.  Ix;  but  de  ce 
poème  est  de  montrer  que  dans  ce 
nioudcloiit  est  assujetti  ^ trois  gui- 
des aveugles,  l’amour,  la  fortune, 
et  la  mort.  Cet  ouvrage  a eu  beau- 
coup d’éditions  , une  à Paris  , 
et  une  autre  à Ljon  , toutes  deux 
in-4“  gothiques  et  sans  date  ; \tne 
troisième  à Lyon,  in-8“ , i543. 
La  (jiiatriemc  et  la  plus  ample  a 
été  imprimée  à Lille,  iii-i2, 
1^4^  > ®tc.  ün  V a joint  deux 
Complaintes  sur  la  mort  de  la 
comtesse  de  Cliarolais,  qui  sont 
du  luéinp  auteur.  L’éditeur  a de 
plus  accru  son  volume  de  di- 
verses pièces  de  vers  , extraites 
de  la  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgogne  ; Le  Testament  de 
M'.  Pierre  de  Nesson  ; le  Miroir 
des  dames  par  Bouton  ; le  J'etit 
Traittiet  di^mallieur  de  France; 
h)  Conl'ession  de  la  belle  fille  , 
pièce  galante  et  ingénieuse  , qui 
a pu  servir  de  U pc  à l’auteur  mo- 
derne de  la  Coulession  de  Zulmé. 
On  y trouve  aussi  des  ballades  , 
des  proverbes  , etc.  IjC  volume 
est  terminé  par  le  Début  de 
rhoiume  moiulaiii  et  du  Religieux, 
et  par  un  Vocabulaire  des  mots 
liors  d'usage.  IjC  manuscrit  sur 
lequel  a été  faite  cette  édition 
est  à la  bibliothèque  impériale. 

IL  MIClIAULT(Jean),  né 
en  itiôa  à Villeneuve  en  Brie , 
s’attacha  beaucoup  , selon  De- 
vaux, à la  doctrine  chirurgicale 
d’Hippocrate,  et  excella  dans  les 
cures  des  maladies  vénériennes  , 
et  daiff  celles  dont  ses  confrères 
désespèroient.  Michault  fut  per- 
sécÎBlc  pour  un  ouvrage  qu’il  pu- 
blia sous  ce  titre  : Le  Haiéier  me- 
<fi:cin,  on'les  L'tfUrs  d'IIippocmte, 
(tajis  lequel  la  cliiru/'gie  a repris 
la  queue  du  seipeut,  Paris,  167a, 
in- I A.  Son  second  ouvrage,  ilont  le 
luème  Devaux  dit,  dans  sou  Lulex 
/iuieriHS  cldrurgoruin  Parisien- 
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sium,  que  le  slvic  en  est  vif,  en- 
joué et  ressemblant  à celui  de 
Rabelais  , a pour  titi-e  ; Discours 
de  chirurgie  pour  T explication  îles 
iwiu’ellcs  machines  pour  les  os  , 
pour  la  maladie  vénérienne  , lors- 
qu'elle y fait  des  nodus  et  exosto- 
ses, et  des  anchyloses  aux  jointu- 
res, avec  l’art  Je  la  guérir  métho- 
diquement par  la  seule  applicaf  ton 
dumei-cuie,  Paris,  1(182,  in-8”. 

t III.  MICH.VULT  (Jean-Ber- 
nard), contrôleur  ordinaire  des 
guerres  en  Bourgogue,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  né  en  cette 
ville  en  1707 , mort  en  1770,  e>t 
connu  par  des  Mélanges  histo- 
riques, en  2 vol.  in-i2,  Paris, 
1754  , et  par  la  P7e  de  Vabbé 
Lenglct  du  Fresnoj , 1761 , in-12. 
Ces  deux  ouvrages  prouvent  des 
connoissances  littéraires  et  biblio- 
graphiques. Outre  la  part  considé- 
rable qu’il  prit  à la  publication 
des  mémoires  de  Micéron  , aux 
éloges  de  quel([iies  auteurs  fran- 
çais, etc.,  on  lui  doit  encore,!.  Dis- 
sertation historique  sur  le  vent  de 
Galeme,  Bâle  (Dijon),  tT  yi  >iu-ia; 
niibliée  sous  le  nom  de  Miircau  de 
Cherval.  II.  Explication  des  des- 
sus de  tombeaux  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  sont  à la  chartreuse  de 
Dijon,  Nuits,  l736,in-4'’,  et  Dijon, 
1757 , in-8'' , publiée  sous  le 
de  J.  P.  Gelguin  , peintre.  IW. 
Une  édition  des  lettres  eboisies 
de  La  Rivière  ; elles  sont  précédées 
de  sa  Vie  , Paris,  i7Üi  , 2 vul. 
iii-12  , etc. 

* MICHAUX  ( Andi-é  ) , as- 
socié à l’institut  de  France  , mem- 
bre des  sociétés  d’agriculture  de 
Paris  et  de  ('.harlcslovvn  , né  J 
Versailles  le  7 mars  i’]\6  , fut 
instruit  dans  la  botanique  par  les 
célèbres  IjC  Monuierel  de  .1  nssieu. 
F.ii  1779  il  V'oyagèa  en  Angleterre, 
d'oii  il  rapporta  un  graücTuombré 
d’arbres  qu’il  plaiita  dan*  le»  jar- 
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dins  de  M.  1æ  Moimirr  et  de  M. 
de  iNoailles.  Eu  1^80  il  alla  her- 
boriser sur  les  moulaenes  d'Au- 
vergiie,  parcourut  celles  des  Ey- 
réuées,  passa  de  là  eu  Espagne,  et 
eu  rapporta  des  graines  ([tii  lu- 
rent distribuées  au  jardin  des  plan- 
tes et  aux  bolaiiistcs  cultivateurs. 
Eu  laSî  il  lui  envoyé  eu  IV'rse  , 
par  Monsieur,  frère  du  roi , et  s’y 
rendit , par  Alep  , Ragilad  et  iîas- 
sora;  il  séjourna  quelques  mois 
daii.s  celte  dernière  ville  , pour 
prendre  des  iuforniatia^.is  sur  le 
>ays  et  .s’instruire  à fond  de  la 
angue  persane  , dont  il  écrivit 
un  dictionnaire  qui  forme  un  Irè.s- 
gros  volume.  La  l’erse  éloit  alors 
en  proie  aux  guerre.s  civiles,  et  les 
Arabes  en  ravageoieut  les  fron- 
tières. Michaux  essaya  d’y  entrer 
par  Boucher,  port  du  golic  per- 
sique,  mais  il  lut  pris  et  dépouillé 
par  les  Ara!)cs  qui  ne  lui  laissè- 
rent que  scs  livres.  Il  liil  réclamé 
par  de  Latouche , consul  anglais 
a Bassora  , qui  lui  fournit  les 
moyens  de  continuer  son  voyage. 

Il  se  rendit  à Sehias  , de  lit  à Is- 
paiian  , oii  il  guérit  le  roi  d’une 
maladie  incurable  pour  les  mé- 
decins du  pays.  Il  parcourut  peii- 
danl  deux  ans  la  Verse  , depuis 
la  mer  des  Indes  jusqu’à  lu  mer  j 
Caspienne,  ety  recueillit  plusieurs 
observations  de  liolanique.  11 
trouva  près  de  Bagdad , dans  les 
ruincs.d’iin  palais  cnnnii  sous  le 
nom  de  jardin  de  Sémiramis,  près  1 
<lu  Tigre,  un  monument  persepo-  ] 
lilain  très  bien  coilsen  é,  dépo.sé  | 
aiijuurd'hui  au  cabinet  des  auli-  1 
qiies  de  la  bibliothèque  impériale. 
L’inscrijilion  dont  il  est  chargé  a , 
exercé  imitilement  nos  ànliqiial-  1 
res.  Micbaiit  se  proposoit  de  vi-  \ 
siler  les  contri'es  à l'est  de  la  mer  . 
Caspienne,  cl  d'allereiisuile dans  j 
le  Inibel  et  le  royaume  de  Ca-  ( 
chemire,  lorsqu’il  fut  rappelé  eu  ■ 
France.  Il  revint  à Paris  en  juin  j 
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iy85  , rapportant  un  herbier  nia- 
gnilique  et  une  nombreuse  collec- 
tion de  graines.  On  doit  à ce  voj  a- 
geitr plusieurs  plantes aujourd  hui 
très  connues  (les  bolaiiisles  ama- 
teurs. Le  gouvernement,  désirant 
enrichir  la  France  de  plusieurs  ar- 
bres qui  croissent  dans  l’Amérique 
sepleulrioiiulc.  Icclmrgea  de  celle 
mission  ; il  arriva  à .Aew-Yorck  en 
octobre  lySS  , cl  pendant  douze 
ans  il  parcourut  dans  tous  les  sens 
celle  vaste  contrée , dont  la  plus 
grande  partie  est  encore  iuha- 
hitée  ,' depuis  la  Floride  jus.pi’à 
1.1  baie  d'iludscu  , et  depuis  la 
le  Cas.sadc  jusqu’au  .Mississipi.  11 
n’eut  souvent  dans  ces  déserts 
d’antres  guides  que  les  astres  et 
les  sauvages.  Il  envoya  en  France 
soixante  mille  pieds  d'arbres  et 
quai  anlc  cais.scs  de  graines;  mais 
la  révolution  ayant  suspendu  le 
jiàiement  île  ses  ajqiointemeiis  , 
il  engagi.a  tonte  sa  fortune  pour 
liirflnir  aux  frais  do  ses  vo_jages  : 
se  voyant  sans  ressource  , il  re- 
vint en  Ivirope.  Le  vaisseau  «fui 
l’anienoit  fut  brisé  par  nue  tem- 
pête sur  les  cétes  de  llolbande  : il 
perdit  les  malles  contenant  ses  ef- 
fets, et  ne  conserva  que  le.s  caisses 
de  ses  coîb  clions.  Arrivé  à l’ari.s 
le a5  décembre  npj  , il  .sollicil.'i 
vaiiiemeiil,  |)en()anl  trois  ans  , le 
paiement  de  scs  appointemens  de 
sept  ans;  on  ne  lui  accorda  que 
de  légères  indemnités.  Pressé  par 
le  besoin,  son  aine  forte  n’eu  fut 
point  alfoiblic  ; il  vécut  dans  Pa  - 
ris  comme  il  faisoit  au  milieu  de 
ses  sauvages,  couchant  sur  une 
peau  d’ours,  et  vivant  de  mets  gros- 
siers qu’il  apprètoit  liii-méme.  II 
se  décida  cuiin  à suivre  le  c.^pi- 
taine  Baudin  dans  l'expédition 
de  la  iVouvelle-Hollande,  et  par- 
tit avec  lui  eu  octobre  1801. 11  le 
qnllla  à Plie  de  France,  et  mourut 
e(i  novembre  1809  , sur  lu  côte  de 
îMudagatcar,  où  il  avoit  entrepris 
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d"  pénétrer  pour  faire  des  collec- 
tions dans  l’intérieur  de  celle  île. 
^Hcliaux  a enrichi  le  jardin  du 
Wuséuiu,et  ceux  deplusieurs  par- 
ticuliers , d’uu  grand  noinhre  de 
plantes  inconnues  ou  peu  répan- 
dues avant  lui.  On  a de  lui  une 
Hisioire  des  chênes  de  TA  uiérlfpie 
septentriouale  ; un  /Urntoire  sm 
les  dattiers,  avec  des  observations 
sur  les  luovens  de  faire  fleurir 
l’agriculture  dans  les  colonies  oc- 
cidentales; une  Florin  de  l' dimé- 
rique septentrionale,  écrite  en  la- 
tin , et  enrichie  de  5a  gravures. 
L’administration  du  Muséum  a 
^ arrêté  que  le  buste  de  Michaux 
scroit  placé  sur  la  façade  de  la 
.serre  tempérée  avec  ceux  de  Com- 
mersoii,  de  Dombay  , et  des  au- 
tres botani.stcs  voyageurs  qui  ont 
enrichi  les  collections. 

I.  M T C H É E , dit  VJneien  , 
fils  de  Jeinla  , prophète  dans  le 
rovaume  d'Israël  sous  le  lègue 
«r.Achab  , l’ao  897  avant  Jésus- 
Christ  , fut  mis  en  prison  , pour 
«voir  annoucé  à ce  prince  que  la 
guerre  qu’il  avoit  entreprise  a\ec 
Josaphat , roi  de  Juda  , contre 
les  Syriens  , auroit  un  mauvais 
succès.  L’événement  confirma  sa 
prédiction  : Achab  fut  tué.  C’est 
<îece  prophète  qu’il  est  fait  men- 
tion dans  le  22'  chapitre  du  5* 
livre  des  Rois. 

If.  MICIIÉE,  le  septième  des 
douze  petits  prophètes,  .surnom- 
mé le  MorasthU  , parce  qu’il  étoit 
de  Morasthit,  bourg  de  .Iodée, 
prophétisa  peudaut  près  de  5o 
ans  , sous  les  règnes  deJoalhan, 
d’Achaz  et  d’Ezéchias , depuis 
rantiée  jusqu’à  avant 

Jésus-Christ.  On  ne  sait  aucune 
particularité  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  Sa  Prophétie  en  hébreu  ne 
contient  que  sept  chapitres  ; elle 
est  écrite  contre  les  royaumes  de 
J uda  et  d’isiaél  , dont  il  prédit 
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les  malheurs  et  la  ruine  en  puni-' 
tioii  de  leurs  crimes.  11  annonce 
la  C.1  ptivilé  de  deux  tribus,  opéix'e 
par  les  Chaldéens  , et  celle  des 
dix  autres  par  les  .\s.syricns  , et 
leur  première  délivrance-  par 
Cvrus.  .Après  ces  tristes  prédic- 
tions, le  prophète  parle  du  règne 
ilu  Messie  , et  de  rétablissement 
de  l’Église  chrétienne.  Il  annonce 
la  naissance  du  Messie  à Rélh- 
léein  , sa  domination  qui  doit" 
s’étendre  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  , et  l’état  florissant  de  .son 
Eglise. 

I.  .MICHEIj,  archange,  com- 
battit h la  tête  des  bons  anges  ' 
contre  les  marnais  , qu’il  préci- 
pita dans  les  enfers.  ( Saint-Jean, 
Apoc.  ) 11  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  le  corps  da- 
Moysv...  ( l)au.  chap.  10.)  Saint 
Miciiei.  , ancien  protecteur  de  la  - 
France  , fut  pris  pour  patron  de 
l’ordre  militaire  établi  en  fjfif) 
par  le  roi  Louis  \1.  La  devise'’ 
dé  cct  ordre  étoit  , Immensi  tre--J 
nwr  Oceani. . . . Voyez  Lollurd  , 
et  GoNS.vtvE  , u‘>  II. 

II.  MICHEL  I",  CuROPALSTE  , s 
surnommé  Rhangabe  , épousa Vv 
IVoropie  , fille  de  l’empereur 
INicéphore  , et  succéda  , en  Su  , 

à Slaurace  son  beau-frère.  Son'” 
premier  soin  fut  de  réparer  les 
maux  que  Nicéphore  avoit  faits 
au  peuple.  11  diminua  les  impôts , 
renvoya  aux  sénateurs  les  sommes 
qu’on  leur  avoit  enlevées  , essuya 
les  larmes  des  veuves  qui  avoieuf 
vu  leurs  maris  immolés  h la  cruau- 
té de  IS'icéphore  , pourvut  aux 
besoins  de  leurs  enfans  , fit  réta- 
blir les  images  dans  les  églises 
cl  distribua  de  l’argent  aux  pau-  ’-î- 
vres  et  au  clergé.  Après  avoir 
réglé  l’intérieur  de  l’empire,  il,; 
s’occupa  de  l’extérieur.  11  eut  une 
guerre  à soutenir  contre  les  Sar-; 
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rasins  , et  il  en  triompha  par  la 
valeur  de  Léon  rAriiiéiiien  , gé- 
néral (le  (.es  troupes.  Il  ne  lut  pas 
si  Jienreux  contre  les  Bulgares , 
qui  s’einparènmt  de  Médeiiibrie  , 
place  forte  , la  ciel'  de  l'empire 
sur  le  Pont-Euxiu.  Léon  profita 
«le  cette  circonslancc  pour  s’em- 
parer de  la  couronne  , et  se  ni- 
voltii.  Michel  aima  mieux  ahan- 
«louner  le  diadème , que  de  le 
conserver  au  prix  du  sang  de  ses 
peuples.  Il  descendit  du  trône  le 
1 I jndict  8(3  , se  réfugia  dans  une 
«'glise  avtK;  sa  femme  et  ses  cii- 
faus  , et  |>rit  l'haiiit  monastique 
Lilon  leiiriaissa  la  vie , et  pourvut 
à leur  subsistance.  Cet  empereur 
infortuné  avoil  toutes  les  Vftrfus 
d’un  particulier.  Il  se  montra  hou 
mari  , j)crc  tendre  , prince  reli- 
gieux ; mais  s'il  fut  chéri  de  ses 
peuples , il  fut  méprisé  des  sol- 
dats. Accablé  d’enuemis  au  do 
dans  et  au  dehors  , il  manqua  , 
ou  des  vertus  guerrières  , ou  des 
forces  qiiiétoient  nécessaires  dans 
les  conjonctures  de  son  règne. 
Théo^vhllactc,  son  fils  aîné  , en- 
fernm  avec  lui,  fut  privé  des  mar- 
ques distinctives  do  son  sexe  , 
afin  (jue  les  peuples  ne  fussent 
point  tentés  de  le  placer  sur  le 
trône. 

t ni.  MICIIKL  11,  LE  Bl'oce, 
né  à Amorium  dans  la  haute 
Phrygie  , d'une  famille  obscure, 
plut  à rempercur  Léon  l’Armé- 
uien,  «nti  l’avança  dans  ses  trou- 
pes , et  le  lit  patriclea.  Sa  fhveiir 
excita  l'envie;  il  fut  accii.sé  «l’a- 
voir conjuré  contre  l’empereur, 
mis  en'  prison  , et  condamné  à 
«>tre  brûlé.  Le  rmdhein'enx  auroil 
été  exécu^  le  môme  jour  , veille 
de  Noël  , M l’impératrice  Tbéo- 
(losie  n’eût  représenté  à l’euipe- 
retir  que  c’étoit  manquer  de  res- 

i>ect  pour  la  léte.  Leon  différa 
’exéculion,  eu  disant  : « Je  fais  ^ 
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ce  que  vous  voidez  ; mais  vous 
verrez  ce  qui  eu  arrivera.  « En 
eflbt  , la  nuit  môme  il  fut  assas- 
siné dans  son  palais.  Michel  , 
tiré  de  prison  , et  salué  enqxî, 
reur  d'Orient , l’an  8ao  , rappela 
aussitôt  ceux  qui  avoieut  été  exi- 
lés pour  la  défense  des  images; 
mais  c|uelque  temps  après  , de 
protecteur  des  catholiques , il 
devint  leur  plus  violent  persé- 
cuteur. 11  voulut  forcer  a ob- 
server le  sabbat , à célébrer  la 
Pâque  selon  l’usage  des  juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebe!l«-s.  Euphé- 
niius , général  «les  troupes  «le 
Sicile,  avant  enlevé  une  neli- 
gieu.se  , l’enipei'cur  envoya  ordre 
de  lui  couper  le  nez  et  de  le 
mettre  à mort.  Le  coupable  , à 
cette  nouvelle , se  fait  proclamer 
empereur  , et  se  met  sous  la  pro- 
tection «les  Sarrasins  d’Aû’ujuc. 
la!s  barbares  lui  envoient  des 
troupes,  et  soumettent  presque 
toute  nie;  mais  Rupbérnius  est 
tué  devant  la  ville  «le  Svracuso 
qu’il  assiége«iit.  Les  Sarrasins  con- 
tinuèrent la  guerre  après  sa 
mort,  s’emparèrent  de  toute  file, 
et  de  ce  que  l’empereur  d’O- 
rient  posséiloit  dans  la  Pouille' 
et  la  Calabre.  Loin  de  s’aflh’ger 
«le  ces  revers  , réjiieurieii  Michel 
en  faisoil  «les  plaisanteries.  «Vous 
voilà  délivré (l’iiu pesant  fardeau, 
dit-il  à l’un  «le  scs  ministres  , eu 
apprenant  la  perte  de  la  Sicile. — 
Oui,  reprit  le  ministre  , encore 
«leux  ou  trois  soiilageinensparcii.s 
et  nous  serons  délivrés  de  l’em- 
pire. U I^e  lâche  Michel , tran- 
(tiiille  à Constantinople,  s’aban- 
«lomioit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  «le  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
.s<;reyt  lu  mort,  le  i*' octobre Sap. 

Il  eut  tous  les  vices  et  commit 
tous  les  crimes.  U sembla  n’ôlre 
monté  sur  le  trône  que  pour  le 
déshonorer.  Son  ignorance  étoil 
si  grande , qu’il  ne  savuit  ni  lii  e 
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ni  écrire.  Tous  les  gens  de  let- 
tres étoient  en  bulle  à sa  hniiiv  , 
et  c'étuit  Y avoir  un  droit  assuré 
que  d’étre  tioué  de  quelque  talent 
ou  de  quelque  vertu. 

fIV.  MlCllF.LllI,  dit  llvi'Og/if, 
empereur  tl'Orient,  né  en  856, 
succéda  a Théophile  son  père,  le 
aa  janvier  84'a,  sous  la  régence 
de  Theodora  sa  nicre.  Cette  ter- 
tueuse  princesse  rétablit  le  culte 
des  images  , et  mit  (in  à l'hérésie 
dosicouocUsles,qiie  I.C011  l’isau- 
lien  atoll  introduite  lao  ans  au- 
paravant , et  qui  n’atoil  cessé 
depuis  de  déehiier  l'einpire.  /'.Ile 
renouvela  ensuite  le  traité  île  pais 
avee  Hogoris,  roi  des  Bulgares  , 
en  8 j4  ><-■>  l'endit  sa  sccur  , qui, 
détenue  chrétienne  dans  les  1ers  , 
porta  la  loi  dans  sou  pajs.  Bar- 
das , Hère  de  Théodora  , jaloux 
de  son  autorité,  .s'empara  telle- 
ment de  l'esprit  de  .Michel , en 
ruyori.saut  ses  débauehes  , que  ce 
prince,  par  son  conseil , obligea 
sa  mère  de  se  l'aiie  couper  les 
chetfox,  et  de  se  renfermer  dans 
qn  monastère  at  ce  ses  (illes.  Saint 
Ignace,  patriarche  de  Cunstan- 
tiiioplc , n’a^  ani  pas  t oui  11  la  con- 
traindre d’cnibrasscr  l’état  nionas- 
bque,  et  reprocliant  sans  cesse 
à Bardas  ses  dérégleniens , on  le 
chassa  de  sou  siège  , et  l’hotius 
fut  mis  à sa  place  en  857  ; année 
qu’oD  peut  regarder  cuinmc  l'é- 
poque de  l’origine  du  schistiieqiii 
sépare  les  Eglises  grecque  et  la- 
tine. Michel,  après  atoir  laissé 
régner  Bardas  atec  le  tilrç  de 
César , le  lit  mourir  eu  866 , 
parce  qu’il  lui  éloit  détenu  sus- 
pect , et  associa  Ba.'>ile-le-Mai  é- 
donicD  à l'empire.  Basile  , vp^ji.iit 
lie  Mirbel  se  faisoit  mépriser 
e tout  le  monde  par  ses  déré- 
glemens  , l’exhorta  à changer  de 
conduite  ; et , pour  l’y  engager 
plus  eflicaccmtaij , Ipi  dénn» 


Ml  CH 

l’exemple  de  la  conduite  que  de- 
\oit  tenir  un  cnipeieiir.  MicluI 
ne  put  sotiüiir  ce  censeur  rigide; 
il  toiilut  le  déposer,  et  nielire  à 
sa  place  un  rameur.  Comme  il  ne 
poiivoit  y réussir  , il  forma  le 
dessein  de  le  (aire  périr  ; mais 
Basile  eiifut  instruit, et  lotit  assa.s- 
siuer  le  i/\  scptenihre  867.  Il  ne 
laissa  point  d'eiifaus.  Michel  111 
doit  être  misaunumljrc  des  mons- 
tres qui  ont  déshonoré  rempire.  Il 
s'ahaiidoimah  toiitcssespassious. 
Iæ  nieiirtrp,  rinccs.le,  le  parjure, 
fiirciit  les  toies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissance  aux  peuples. 
Il  commit  tous  les  crimes  , et  ne 
lit  aucune  action  digne  d'un  em- 
pereur. L’intérêt  de  l'état  ne  tixj 
jamais  son  attention.  Coinine  un 
autre  iSéruii , son  goêt  dominant 
élüit  de  faire  voler  un  char  sur 
la  poussière  du  cirqiiç.  Un  jouf 
qu’il  clpit  au  spectacle , on  vin/ 
laieriir  que  les  6arrasins  lai- 
soieut  des  courses  sur  les  terres 
de  l'empire  , il  répondit  : « C’est 
bien  le  temps  de  me  parler  des 
Sarrasins  , lorsque  je  suis  occupé 
è .Ijiire  p.-isser  de  droite  à gauçnn 
un  coureur  pour  qui  je  m’inté- 
resse ! » I.cs  cnipereuis  avoient 
fait  bâtir  de  distance  en  dislanc^ 
de  grandes  tours  , pour  l'aire  tlcs 
signaux  lorsque  les  ennemis  pé- 
nelroienl  dans  l'empire.  Quel- 
qu’une de  ces  alarnies  ayant  trou- 
blé une  courbé  de  chevaux  , l’em- 
pereur  en  fut  tellement  iyri(é  , 
qu’il  lit  abattre  toutes  ces  tours, 
qui  étoient  un  des  boulevards  d^ 
l’état.  Michel  coitsuiiia  scs  l'orces 
eu  se  livrant  aux  excès  de  la  dé- 
bauche. El  hanOé  par  le  vin  , daq;; 
ses  ni'gies  nuetuenes  , il  donupit 
les  uiiTres  les  plus  saimiiinaires  , 
et  lorsqu’au  retour  dr  sa  rpisop 
l’humanité  se  faisoit  entendre  , 
il  approuvoit  la  désobéissance  sa- 
lutaire dp  ses  sprv  ilcuys.  Il  toiirjqqit 
SU  ridicule  1#  rshgiQndf  .spppajf^ 
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«vec  une  liberté  éloniiaiite  pour  : 
> son  temps.  Il  laisoit  prendre  , à ■ 
un  boulfon  de  sa  cour  , une  robe 
de  patriarche;  douze  inditidus  , ’ 
au'  nombre  desquels  étoit  l’cin- 
pcrcur  lui -même  , retêtus  d'ha- 
bits sacerdotaux  , représentoient 
les  douze  métropolitains.  Ia,’S  ac- 
teurs de  cette  farce  impie  ma- 
nioient  et  prol’anoient  les  vases 
sacrés  , administroieut  le  sacre- 
nicnt  de  la  communion  dans  du 
vinaigre  et  de  la  inoiitarde.  Un 
jour  de  grande  tête  , l'empereur 
et  ses  bouflbus  couroieut  les 
rues  , montés  sur  dt!s  ânes  ; ils 
reticonlrérent  le  véritable  patriar- 
che à la  tête  de  sou  clergé , et , 
par  leurs  acclamations  licen- 
cieuses, par  leurs  gestes  obscènes, 
ils  déconcertèrent  la  gravité  de 
la  procession  chrétienne.  Onand 
il  avoit  triomphé  aux  jeux  de  la 
course  du  char , il  se  faisoit  cou- 
ronner par  une  statue  de  la  Vierge, 
l’eu  de  jours  atant  de  l'aire  mou- 
rir le  César  bardas  , il  lit , pour 
détourner  les  soupçons  de  ce 
prince  , dresser  un  écrit  par  Plio- 
tius  , patriarche , dans  lequel  il 

t'uroit  n’avoir  aucune  intention  de 
ni  nuire  , et  cet  écrit  fut  signé 
avec  une  plume  trempée  dans  le 
$ang  de  Jésus-Christ.  Celte  pro- 
liuiatioii  étoit  alors  eu  usage  dans 
l'Eglise  ; plusieurs  conciles  y ont 
eu  recours. 

t V.  MICHEL  IV  , Papsiaco- 
sfisv  , homme  d’une  obscure  nais- 
sance , ainsi  nommé  parce  qu’il 
étoit  oé  en  Paplilaj^onie , monta 
sur  le  trône  impérial  d'Urient , 
après  Romain  Argvre  , en  avril 
io34  > par  les  intrigues  de  l’im- 
pératrice Zoé.  Cette  princesse  , 
amoureuse  de  lui  , procura  la 
couronne  à son  aniaiit , un  faisant 
mourir  l’empereur  son  mari.  Peu 
propre  au  gouvernemeut , il  en 
aJ)imdoaaa  la  saia  ii  leuuuque 
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Jean , son  frère.  Zoé  , trompée 
dans  scs  espérances  , voulut  s’en 
venger,  et n'yréussit  p.is.  Michel, 
agité  par  les  remords  , tomba 
peu  de  temps  après  dans  des  con- 
viiUions  qui  le  mirent  hors  d’état 
de  tenir  les  rênes  de  l’empire. 
Il  eut  néanmoins  de  bons  inter- 
valles, et  lit  la  guerre  axee  succès, 
par  scs  deux  frères  , contre  les 
Sarrasins  et  contre  les  bulgares. 
Après  avoir  somnis  ces  peuples  , 
il  se  relira  dans  un  monastère  , 
en  io4i  , ,y  prit  l’habit  religicuv  , 
et  y mourut  le  lo  décembre  de 
la  même  aunée.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  un  crime  ; mai.x 
dès  qu’il  y fut  monté  , il  fit  ré- 
gner la  vertu.  Son  esprit  se  dé- 
rangea ; il  ne  lui  resta  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur  , 
connoilre  l’impuissance  où  il  étoit 
de  régner  , et  la  nécessité  de  cé- 
der .sa  place  à un  autre  ; et  il  eut 
la  l’oi-ce  de  le  faire.  Cette  action 
diminua  un  peu  l'hurreur  du 
meurtre  dont  il  s’éloit  souillé. 


t VI.  MICHEL  V , dit  CnUi- 
futes  , parce  que  son  père  étoit 
calfateur  de  vaisseaux,  succéda, 
en  i4oi , a Michel  IV,  sou  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l’im- 
pératrice Zoé  ; mais,  ou  bout  de 
quatre  mois  , craignant  que  celte 
princesse  ne  le  fil  périr  , il  l’exila 
dans  nie  du  Priuce.  I^e  peuple, 
irrité  de  cette  ingratitude , se 
souleva  contre  Michel.  On  lui 
creva  les  yeux  , et  on  le  renferma 
dans  un  monastère  en  iu4a.  Zoé 
et  Théodora  , sa  sicur,  régnè- 
rent ensuite  euvirou  trois  mois 
ensenihle  ; et  c*  fut  la  première 
fois  qu’on  vit  l'einpire  soninis 
à deux  Icmines.  Michel  perdit  sur 
h*  trône  la  réputation  (gu'il  avoit 
acquise  étant  simple  p’articulier  , 
d'homme  habile  , inl^ligcut , ca- 
pable de  former  de  grands  pro- 
jets ,ctaussi  propre  aies  exécuter, 
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Il  devint  ingrat,  soupçonneux  ,in- 
hiiinain , ci  iic-1  à IVxcès  , et  ses 
vices  éclatèrent  priiicipalcnicnt 
aux  dépens  des  personnes  cpii  ne 
dévoient  attendre  de  lui  rpie  de 
la  reconuoissancc  ou  des  hieu- 
faits. 

t VIT.  MICHÎIL  VI , Smatio- 
TKjeE  ( c’est  - à - dire  guéri  ici  ) , 
empereur  d'Orient,  régna  au  iimis 
d'aodt  io56,  aprics  l'impératrice 
Tliéodora  , c^ui  l'avoit  Dominé  son 
snccessciir  a cause  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  grandes  richesses. 
Mais  il  étoit  vieux  , et  n’avoit 
pas  le  talent  de  gouverner.  Pour 
SC  rendre  agréable  au  sénat  et 
au  peuple  , iï  choisit  parmi  eux 
les  gouverneurs  et  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l’empire.  Ia>s 
ofiicicrs  de  l’armée , irrités  de 
celte  préférence  , élurent  pour 
empereur  Isaac  Coinnène  , eu 
toâ".  Miciiel  Ccriilaire  , patriar- 
che de  Constantinople  , qui  ne 
disposoit  pas  à son  gré  de  Michel , 
vouloit  avoir  un  empereur  qui 
dépendit  de  lui.  U lit  soulever  le 
peuple  , feignit  de  le  calmer  , et 
paroissant  cédt'r  à la  force  et  an 
désir  de  préserver  l’empire  d’une 
ruine  entière  , ht  ouvrir  les  por- 
tes de  Constantinople  à Isaac 
Comnène.  En  même  temps  il 
envoya  quatre  métropolitains  à 
Michel  VII,  qui  lui  déclarèrent 
qu’il  falloit  iiécessaireiiient , pour 
le  bien  de  l’empire , qu’il  y renon- 
ç:\t.  Il  Mais,  dit  Michel  aux  mé- 
tropolitains , que  me  promet  donc 
le  patriarche  an  lieu  de  l’empire  ? 
— Le  rojauine  céleste  , lui  ré- 
pondirent les  niélropolilains.  u 
Michel  quitta  sur-le-champ  la 
pourpre,  le  dernier  jour  de  l’an 
tojy  , et  se  retira  dans  sa  maison, 
ou  dans  un  monastère.  IViidaiit 
sa  courte  administration  , livi’é  à 
ceux  qui  l’avoient  placé  sur  le 
trône  , il  avoit  donné  tout  k la 
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faveur  et  rien  .au  mérite.  Tl  mit 
dans  les  preiiiièrcs  charges  des 
hommes  du  commun,  'sans  ex- 
périence , sans  capacité  , sans 
connoissaiice  de  leurs  devoirs. 
Espérant  que  raUeclIondu  peuple 
lui  conserveroil  le  diadème  , il 
s’occupa  uniquement  à la  gagner, 
et  négligea  de  se  concilier  les 
gens  de  guerre,  qui  poiuolent 
seuls  le  inaiiilenir  sur  le  trône. 

VIII.  MICHEL  VII,  Pa- 
RAPiNAcE,  empereur  d’Orient  , 
lils  aîné  de  Coiislanli'n  Llucas  et 
d’Eiidoxie.  Cette  princesse , après 
la  mort  de  son  époux , gouverna 
d’abord  l’empire  avec  ce  (ils , An- 
dronic  , et  Constantin,  ses  ileiix’ 
autres  enfans  : puis  s’étant  rema- 
riée, au  bout  de  sept  mois-,  k 
Romain  Diogene  , elle  le  lit  nom- 
mer empi  reiir.  Mais  cet  usurpa- 
teur ayant  été  pris  , en  loyi  , par 
les  Turcs , Michel  remoula  sur 
le  trône.  Nicéphore  Bolouiale  se 
souleva  contre  lui  , et  s'empara 
de  Coii.stanlinople , avec  le  se- 
cours des  Turcs,  en  avril  1078. 
Micliel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Slude  , et  en  fut  re- 
tiré dans  la  suite  , pour  être  lait 
archevêque  d’E)ihèse.  Celoll  un 
prince  füihle , qui  abandonna  les 
rênes  de  l’empire  k ceux  qui  vou- 
lurent s’en  saisir,  et  ne  s’occupa 
que  de  jeux  d'enfant.  Les  enne- 
mis ravagèrent  ses  états,  ses  mi 
iiistres  ruinèrent  les  peuples  ; et 
le  prince  ne  sentit  ses  malheurs 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

flX.  MICHEL  VIII,  Palï'o- 
lOGUE  , régent  de  rempile  d’O- 
rient , durant  la  niiiiorité  de 
.Tean  Lascaris,  monta  sui-  le  trône 
k sa  place,  en  i2t>o  , puis  lit  cixs- 
ver  les  yeux  k ce  jeune  prince 
son  pupille,  iiialgr.- 1,  s.  sèrmcns 
de  lidélité  qu’il  lui  avoit  laits. 
L’amuie  d’après  il  reprit  Conslau- 
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tinojilc  sur  Baudouin  II.  Celte 
ville  avoit  élé  posst'df'e  58  ans  par 
les  Franyais.  11  travadla  beaucoup, 

Sondant  son  règne,  à la  réunion 
es  Eglises  orienlale  et  occiden- 
tale. Urbain  V,  qui  occupoit  alors 
le  siège  de  saint  l’ierre  , témoigna 
une  grande  joie  des  dispositions 
de  Michel  Paléologuc  , et  du  dé- 
sir qu’il  avoit  de  conclure  cette 
importante  atl'aiic.  « Eu  ce  cas  , 
dit-il  <1  l’empereur  , nous  vous  fe- 
rons voir  combien  la  puissance  du 
saint-siège  est  utile  aux  princes 
qui  sont  dans  sa  communion.  S’il 
leur  arrive  quelque  guerre  ou 
quelque  division  , l’Egfise  romai- 
ne , comme  bonne  mère  , leur 
dte  les  armes  des  uiains  , et  par 
son  autorité  les  oblige  à faire  la 

paix .Si  vous  rentrez  dans  son 

sein  , continue-t-il , elle  vous  ap- 
I ptiiera , uon  seulement  du  secours 

des  Génois  et  des  autres  Latins  , 
mais,  s’il  est  besoin , de  toutes  les 
forces  des  rois  et  des  princes  ca- 
tholiques du  monde  entier.  Mais, 
tant  que  vous  serez  séparé  de  l’o- 
liéissauce  du  saint-siège , nous  ne 
pouvons  soullnr  , en  conscience  , 
que  les  Génois,  ni  quelques  autres 
Latins  que  ce  soit , vous  donnent 
du  secours.  » La  réunion  de  i’E- 
lise  grecque  et  de  l’Eglise  latine 
evint  doue  un  objet  de  politique, 
et  l’empereur  qui  en  signa  l’acte  , 
en  avril  H77  , envoya  au  pape  la 
fonnulc  de  sa  profession  de  loi  et 
du  serment  d’obéissance.  Cette 
réunion  cUiplutaux  Grecs,  et  n’in- 
téressa guère  les  Latins  , pqrce 
que  ceux-ci  n’y  virent  que  l’ou- 
vrage de  la  ruse  et  de  la  nécessité. 
Le  pape  Martin  IV  , ne  la  croyant 

Ïiassiucére,  excommunia  Michel, 
c 18 novembre  luSi  , comme  fau- 
teur du  schieme  et  de  l’hérésie  des 
. Grecs.  L’cxcotnmunication  étoit 
courue  en  ces  termes  : «Nous  dé- 
nonçons excommunié  Michel  Pa- 
. iéologtze , qu8  l’un  nomme  eiupe- 
1.  XI. 
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reur  des  Grecs  , comme  fauteur 
de  leur  ancien  schisme  et  de  l’héré- 
sie ; et  nous  défendons  à tous  rois, 
princes  , seigneurs  et  autres  , de 
quelque  condition  qu’ils  soient  , 
et  à toutes  les  villes  et  comntu- 
uautés  , de  faire  avec  lui , Jant 
qu’il  demeurera  excommunié^au- 
cune  société  ou  confédération,  ou 
de  lui  donner  aide  ou  conseil  dans 
les  alTaires  pour  lesquelles  il  est  ex- 
communié.» Martin  IV  renouvela 
celte  excommunication  trois  fois, 
et  elle  subsistoit  encore  l’an  taSu, 
lorsque  Michel  mourut , le  1 1 dé- 
cembre , accablé  de  cbagriii  et 
d’ennui.  Les  Grecs  lui  refusèrent 
la  sépulture  ecclésiastique,  parev 
qu’il  avoit  voulu  les  soumettre 
aux  Latins  , et  leurs  historiens  Ip 
peigniient  comme  un  monstre. 

Son  ambition  , à la  vérité  , lui  lit 
commettre  des  crimes  ; le  désir 
de  conserver  son  ponv  oir  le  ren- 
dit souvent  artificieux  et  cruel  : 
la  postérité  lui  reprochera  tou- 
jours le  meurtre  du  jeune  Lasca- 
ris.  Mais  s’il  n'eut  pas  les  vertus 
d’un  monarque  , il  en  eut  quel- 
quefois les  talens.  Il  sut  persuader 
par  son  éloquence  , se  faire  des 
amis  par  sa  politique  , et  fit  trem- 
bler ses  ennemis  par  son  courage. 

— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Micuxl  pALéoioovE,  qui  , 
couronné  empereur  en  iai4,  gou- 
verna l’cmpii-e  sous  son  père  An- 
dronic  , dit  1^  Vieux  , et  mourut 
l’an  1U30. 

X.  MICllEUFOEDEROWITZ, 
czar  de  Russie  , élu  en  i6i3  , 
dans  des  temps  difliciles , des- 
cendoit  d’une  tille  du  czar  Jean 
Rasilowitz.  Quoiqu'il  ne  fflt  Agé 
que  de  l'j  ans  , il  travailla  , de  ^ 
concert  avec  ses  ministres  , à ter- 
miner la  guerre  que  les  Russés 
avoieut  avec  la  Pologne  et  la  Stiè.» 
de , qui  .l’une  et  l’autre  avoient 
voulu  leur  do  un  roi.  t^esPo- 
35 
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louais  , après  s’étre  avancés  jus- 
qu’à Moscow  , ccaiclurent  une 
trêve  de  i4  ans.  Les  Suédois  firent 
aussi  la  paix , et  restèrent  en  pos- 
session de  ringrie.  Michel  avoit 
ccmmencé  son  regne  parle  siip- 
piidk  du  fils  du  second  iinposlei  r 
Détijétrius  , de  peur  que  ce  re- 

i'eton  ne  causât  des  troubles  d.uis 
'empire.  Se  voyant  tranquille  , il 
pensa  à policée  scs  états  j mais 
cet  ouvrage  étoit  réservé  au  czar 
Pierre.  Michel , peint  comme  un 
prince  doui  et  ami  de  la  paix  , 
mourut  en  i6.45. 

XT.  i\nCHEL  DE  Cmene.  Foy. 
OCLAM. 

? t XIT.  OTCHEL  (Jean),  natifde 
Beauvais  ; d’abord  secrétaire  de 
Louis  II,  roi  de  Sicile  , embras- 
sa ensuite  l'état  ecclésiastique  , 
et  devint  chanoine  d’Aix  en  Pro- 
vence , puis  d’Angers.  Il  fut  élÿ 
malgré  lui  évêque  de  celte  der- 
nière ville.  On  a de  lui  Aet  Statuts 
et  des  ôrdonnances  pour  le  régle- 
ment de  la  discipline  de  soadio- 
•cese.  Ce  prélat,  élu  suivant  les 
formes  antiques,  fut  l’un  des 
.coopéraleiirs  de  la  pragmati- 
que - sanction.  Des  écrivains  ont 
prétendu  qu’ayant  combattu  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome , 
on  a sollicité  sans  succès  sa  ca- 
nonisation. ( Voyez  l’Abrégé  de  la 
vie  , du  cuite  et  des  miracles  du 
bienheureux  Jean  Michel , évêque 
d’Angers,  1739^  in-4’,  petit  ouvra- 
ge rare  et  curieux.)  Le  nom  de  Mi- 
chel a été  inséré  dans  le  Martyro- 
loge de  l’Eglise  d’Angers , et  dans 
i’AppendiX  au  Marlj'rologe  de 
France.  V.  aussi  Bollandus  dans 
la  table  des  Piwlermissi  pour  sep- 
. tembve.  Ce  sau.t  évêque  mourut 
.le  lu  de  ce  mois,  en  i447* 

t t XIII.  MICHEL  (Jean) , né  à 
Angers , vint  de  bonne  heure  à Pa- 
ris,<tù  son  mérite  le  fitnommerpre- 
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miermcdeiin  du  roi  Charles  VIII, 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
seiller nu  parlement.  Dans  sa  Bi- 
bliothèque du  théâtre  français , 
le  duc  de  lai  Vallière  place  l’an- 
née de  la  mort  de  Jean  Michel 
à la  date  du  21  aortt  i493  , et 
dit  que  ce  fut  en  Piémont  ; un 
autre  la  place  en  i495  ',  «t  enfin  te 
president  liénault  la  fixe  en  1498. 
Michel  laissa  une  fille  mariée  à 
Pierre  lÆcIerc  du  Tremblay  , un 
des  aïeux  du  fameux  P.  Joseph  , 
capucin.  On  ignore  si  cet  au- 
teur a écrit  sur  la  médecine  ; mais 
on  a de  lui  différentes  pièces  dra- 
matiques jouées  avec  les  plus 
grands  applaudissemens,  et  dont 
les  plus  connues  sont , I.  Mystère 
de  fa  Conce/jtion , IKatieilé , Ma- 
riage et  Annonciation  de  la  be- 
noiste  vierge  Marie;  avec  la  Na- 
tivité de  Jésus-Christ  et  son  Eni 
fance  , à,  quatre  - vingt  dix  - Sept 
personnages  , Varxs  , sans  date, 
in-4“,  plusieurs  fois  réimprimé. 
II.Âe  mystère  de  la  Résurrection 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
Joué  à Angicrs , triumphament , 
devant  le  roi  de  Cézile  (Sicile)  , 
Paris , in-fol'.,  sans  date.  III.  Mys- 
tère  de  la  Passion  de  nostre  Sattl- 
veur  Jésus-Christ , mis  par  per- 
sonnaiges,et  joué  moult  (riumpha- 
mrnt  a Angiers  , in  - fol. , Paris  , 

■ 490,  réimprimé  en  i499.L’auteur 
retoucha  cette  pièce  , et  on  la  fit 
reparoilre  sous  le  même  titre. 
Elle  reparut  avec  les  additions 
faites  par  très-éloquent  et  scien- 
tifique docteur  , maistre  Jehan 
Michel , in-4" , sans  date.  IV.  La 
Résurrection  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ , par  personnaiges 
(ils  .sont  an  nombre  de  quatre- 
vingts)  , Paris  , sans  date  , in-4*. 
Tous  ces  ouvrages *ont  eu  plu- 
sieurs éditions  qui  sont  recher- 
chées et  très-difficiles  à trouver. 

‘ XIV.  MICHEL,  savant reli- 
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syrien,  un  (les  plus  ha-  cnmve  auteur  et  commepraticien, 
liles  théolügieus  de  sou  temps,  B.ûn'.mé,l.Upfra  mn.licaetclui  ur- 
etrersé  dans  les  langues  et  tfans  ffica,  Nuremberg,  itigtf,  in-4”-  11. 
l<;s  <'oniMiissances  sacrées  et  pro-  Ocitli  JnUrica  , .vive  de  naturâ 
Jî)nes  , vivoit  vers  la  lin  du  l'i'  wi.îi/.ç , Leyde , i65t,in-8”. — line 
siècle.  Il  publia  avant  sa  mort  fautpas  lecunfondre  avec  un  autre 
\in<' Hi.iioiiff  ecclésinstiijiie  , de-  Miciisl  (J  us(e-(>ourad)  , médecin 
puis  lecommencement  de  l’Eglise  comme  lui  , dont  nous  avons  Me- 
]usqu'à  l’épocpte  oii  il  florissoit.  l/iodus  curaridi  ofjoplexiatn  , ia- 
C’et  ouvTage  , un  des  plus  éru-  4’  > >675. 
dits  dans  son  genre  , tut  tra- 
duit eu  arménien  dans  le  * XVIH.  MICHEli  (\ugustinus), 

siècle.  1.ÆS  manuscrits  arméniens  chanoine  régulier  dX'nderstorll  , 
de  la  bibliothèque  impériale  , professeur  en  théologie  et  eu 
ji“*  et  88,  font  inenliou  de  cet  droit,  mort  en  17Ô1  , a l’Age  rie 
auteur  avec  beaucoup  d’éloges.  90  ans  , après  avoir  publié  Jus 

et  justilia  juridiuo  - theologicc 

* XV.  MICHEL,  patriarche  fmctnïa,  \osbourg  et  Dlllengen  , 
syrien  à Antioche,  vivoit  vers  la  1697,  in-^".  TUeolo^ia  canonuo- 
fin  du  lu'  siècle.  11  laissa  en  mou-  maratis,  0 vol.  ia-fol.  , et  d’au- 
lanl  un  ouvrage  Irès-pircieux,  in-  très  ouvrages. 

titillé  Abrésti  de  l’Ûisloire  uni- 
verselle, (lepuis  Adam  jusqu’à  * XIX.  MICHEL,  dit  le  Fou  , 
l’an  1 19.V.  Le  livre  intéressant  portefaix  à Naples  , l’un  des 
.n'existe plus  daiisle  texte  syrien,  chefs  des  lazzarunis,  fut  dévoué 
ou  bien  il  nous  est  encore  in-  d’abord  h la  cause  du  roi  , et  l’un 
connu  jus<|u’à  présent.  Vortan  , de  ceux  qui  firent  le  plus  de  mal 
docteur  arménien  , qui  vivoit  au  parti  patriotique.  Instruit  de 
dans  le  i5‘  siècle  , le  traduisit  | I.1  négociation  entamée  par  le 
en  arménien,  et  la  bibliulbèqiie  prince  Moliterno  avec  Cham- 
ipipéi  iale  en  possède  nu  exem-  pionnel  pour  inlrodoire  les  Friin- 
plaire  dans  le  n“  90 , avec  quel-  çais  dans  la  ville , il  excita  le 
ijues  antres  pièces  sacrées  du  mé-  peuple  à prendre  les  armes,  s’em- 
ine  auteur,  para  des  châteaux,  lit  massacrer 

tons  les  nobles  soupçonnés  de  ira- 

* XVI.  MICHEL  d’Ebivxn,  sa-  bir  le  roi , et  opposa  la  plus  vi- 

\:intelvertiienxpi-èlrc,vivoitdans  goureuse  résistance  aux  troupes 
le  mouaslère  patriarcal  d’Elchc-  françaises.  Succombant  à la  lin 
nietzin  vers  la  fin  du  16'  siècle,  sous  le  nombre,  il  fut  fait  pri- 
Oii  a de  lui , I.  Un  Trnité  sur  sonnier  et  conduit  au  général 
les  devoirs  du  mariage  légitimé.  Championnet.  Celulci  , qui  avoit 
II.  Un  Traité  sur  la  préparation  reconnu  en  lui  de  la  bravoure  et 
des  remèdes  pour  toutes  sortes  de  l’intelligence  , lui  offrit  le 
de  maladies  , intitulé  La  méde-  grade  de  capitaine  s'il  vouluit  se 
cine  des  vieilles  femmes.  111.  Un  ranger  de  son  côté  et  faire  dépo- 
Poèine  eh  l’honneur  de  saint  Gré-  sériés  armes  à sA  troupe.  Il  ac- 
guire  Illuniinaleur.  Michel  vécut  cepla  ces  offres  , et  parvint  k faire 
]usqii’ù  l’Âge  de  ii4ans.  rentrer  scs  camarades  dans  leurs 

maisons,  en  criant  p'tve  la  Répu- 

* XV  II  MICHEL  (,) eau) , méde-  btique!  Depuis  ce  temps  il  parut 
nin  allemand  du  17' siècle,  réputé  s’attacher  entièrement  a la  cause 
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lies  FraiiPRis  . harangua  lej^uple 
dans  toutes  les  occasions  en  leur 
laveur,  einpOcha  plusieurs  révol- 
tes prêles  à éclater.  11  lut  élevé 
au  grade  de  chef  de  brigade.  Mais 
les  succès  des  Calabrais  aux  or- 
dres du  cardinal  Rullb  ne  le  lais- 
sèrent pas  long-temps  jouir  de  ces 
honneurs.  II  les  couibattil  néan- 
moins avec  courage  , et  ne  se 
rendit  qu’à  la  supériorité  du  nom- 
bre. Il  lutd’abordépargnécoinine 
les  autres , coni'ormément  au  trai- 
té : mais  on  se  saisit  bientêt  de 
sa  personne,  et  on  lui  lit  souffrir 
pendant  ouatre  heures  des  maux 
inouïs.  Il  expira  au  inilien  des 
tounnens. 

*XX.M1CHE1j  (Jean-François  ), 
docteur  en  médecine  de  laiàciillé 
(le  Montpellier , mort  à Paris  le 
aç  octobre  1IS07  , âgé  de  81  ans  , 
fui  élève  et  ami  du  célèbre  Bor- 
deii , <|ui  le  lit  venir  à Paris  en 
1^57,  et  lui  coutia,  même  de  son 
vivant,  une  partielle  sa  clientelle. 
Accueilli  avec  distinction  à la 
courde  Louis  XV  et  de  Louis  XVI , 
il  en  devint  le  médecin  et  le  pen- 
sionnaire. Cet  habile  praticien  , 
dont  la  proibnde  érudition  le  lit 
reclieiThcr  des  savaiis  , exerça 
noblement  su  protéssion  pendant 
soixante  ans.  Ou  ne  connoît  au- 
cun ouvrage  de  ce  médecin  , à 
l’(  xception  de  quelques  thèses 
qui  n’ont  point  été  recueillies. 

t XXL  MICHEL  (Jean) , de 
Kîmes  , célèbre  par  ses  Poésies 
gasconnes  , sur  - tout  par  son 
Poème  sur  les  embarras  de  la 
foire  de  Beaucaire  , de  plus  de 
4’ioo  vers  , Nîmes  , in-S”  , vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Cet  ouvrage,, 
réimprimé  dans  le  recueil  des 
Poètes  gascons,  Amsterdam,  1700, 
a vol.  in-S"  , est  le  fruit  d’une 
imagination  peu  réglée. 

* XXII.  aUClIEL-ANCmA- 
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LUS , patriarche  de  Constanti- 
nople dans  le  n*  siècle,  encou- 
ragea par  ses  connoissances , et 
plus  encore  par  l’ascendant  de 
son  exemple  , l’étude  de  la  philo- 
sophie. 

XXllI.  MICHEL- ANGE  de  Ca- 
RAVACE.  Voyez  Caravace. 

XXIV.  MICHEUANGE.  Voy. 
Bonarota. 

XXV.  MICHEL -ANGE  nr.s 
Batailles  , peintre  , né  à Rome 
en  itio'j  , mort  dans  la  même 
ville  en  1660,  à 58  ans,  étoit 
fils  d’un  joaillier,  nommé  Mar- 
cello Cerquozzi.  Son  surnom  des 
Batailles  lui  vint  de  son  habi- 
leté à représenter  ces  sortes  de 
sujets.  Il  se  plaisoit  aussi  à pein- 
dre des  marchés  , des  pastorales, 
des  foires  et  des  animaux  : ce  qui 
le  fit  encore  appeler  A/ir/ie/-.'ï/ige 
âes  Bamhochades . De  trois  maî- 
tres dont  il  r(?çut  des  leçons  , 
Pierre  de  Laèr  , dit  Bamboche  , 
fut  le  dernier  , et  celui  dont  il 
goûta  la  manière.  Son  génie  plai- 
sant couduisoit  sa  main  dans  le 
ridicule  qu’il  donnoit  à ses  ligu- 
res. Ce  peintre  , homme  à boas 
mots  , bien  fait  , d’un  carac- 
tère égal,  avoit  coutume  de  s’ha- 
biller en  espagnol.  Sun  atelier 
étoit  le  remfez-vous  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  poli  dans  les 
villes  qu’il  habitoit.  .Son  imagi- 
nation étoit  vive  ; il  avoit  une 
prestesse  de  main  extraordinaire. 
Plus  d’une  fois  il  a représenté  une 
bataille  , un  naufrage,  oiiquelque 
autre  aventure  singulière  , au  seul 
récit  qu’on  lui  en  faisoit.  Il  met- 
toit  beaucoup  de  force  et  de  vé- 
rité dans  scs  ouvrages.  Son  colo- 
ris est  vigoureux  , et  sa  touche 
d’une  légèreté  admirable  : rare- 
ment il  iàisoit  le  dessin  ou  l’es- 
quisse de  son  tableau.  Il  excelloit 
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jmssi  à peinture  des  fruits.  Le 
nuisëe  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux. 

XXVI.  MICHEL-CÉRÜ- 
XAIllE,  palriarclio  de  Constan- 
tinople, après  Alexis,  en  io45, 
»n  déclara  , èn  io53  , contre  l'E- 
glise romaine  , dans  une  lettre 
qii’il  écri\it  à Jean  , é\écjiie  de 
Traiiii  dans  la  Fouille,  aiin  qu’il 
la  coniiiiuuiquàt  au  pape  et  à 
toute  l’Eglise  d’Occideiit.  « Outre 
l’addition  Filioque  , faite  au 
St’inhole  y et  l’usage  du  pain  sans 
levain  pour  le  sacrilice , Céru- 
laire  , dit  le  P.  Longiieval  , fai- 
soit  un  crime  aux  Lutins  de  man- 
ger de  la  chair  le  mercredi , des 
œufs  et  du  fromage  le  vendredi  , 
et  de  manger  de  la  chair  d'ani- 
maux étouii'és  ou  iraïuundes.  Il 
trouvoit  même  mauvais  que  les 
luoiues  qui  se  portoieut  bietl 
usassent  de  graisse  de  porc  pour 
assaisonner  les  mets  , et  qu’on 
servit  de  la  chair  de  porc  à ceux 
qui  éloient  malades  ; que  les 
prêtres  se  rasassent  la  barlm  ; 
que  les  évéques  portassent  des 
anneaux  aux  doigts  , comme  des 
époux  ; qu’à  la  messe,  an  temps  de 
lacuimnuniun  , le  prêtre  mangeât 
seul  les  azimes  , et  se  cunteiitAt 
de  saluer  les  assist.aus  ; cnün  , 
qu’un  ne  fit  qu’une  immersion  au 
baptême.  » Michel  - Cérulaire , 
trouvant  dans  ses  dilTérens  re- 
proclies  , la  plupart  frivoles  , un 
prétexte  pour  consommer  le  schis- 
me , lit  fermer  les  églises  des 
Latins  à Coustanlinopie  , et  ne 
garda  plus  de  mesures.  Léon 
IX  commença  par  faire  une  ré- 
ponse savante  et  étendue  h la 
lettre  de  Cérulaire.  Ensuite  il  en- 
voya à Constantinople  des  légats 
qui  excommunièrent  Cérulaire. 
Ce  patriarche  les  excoiuiuuuia  à 
sou  tour,  et  depuis  ce  temps -là 
l’Eglise  d’Orient  demeura  séparée 
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de  l’Eglise  romaine.  Ce  prélat 
ambitieux  fit  soulever  le  peuple 
contre  Miciiei,  VI  ( voyez  son 
article),  qui  ne  se  prêloit  pas  à 
toutes  ses  vues.  Il  favorisa  l’élec- 
tion d’isaac  Comnène , que  ies 
ofiieiers  de  l’a_rmée  avoient  mis  à 
sa  place.  Cérulaire  ne  cessa  de 
demander  au  nouvel  empereur 
des  grâces  ; quand  ce  prince  les 
refusoit , il  osoit  le  menacer  de 
lui  faire  êter  la  couronne  qu’il 
lui  avoit  mise  sur  la  tète.  11  eut 
même  la  témérité  de  prendre  la 
chaussure  de  pourpre  , qui  n’ap- 
partenoit  qu’au  souverain,  disant 
qu’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point 
de  dilicrencc  entre  l’empire  et  le 
sacerdoce.  L’empereur  1 saac  Com- 
nene,  indigné  de  son  audace  , et 
redoutaut  son  auibitinn,  le  lit  dé- 
poser en  loSp  , et  l’exila  dans 
file  Proconèse  , où  il  mourut  de 
chagrin  peu  de  temps  après.  Raro- 
nius  nous  a conservé  trois 
de  ce  patria  relie.  Les  successeurs 
de  jMicliel-Cérulaire  conser.crent 
leur  autorité  et  leur  crédit,  tant 
que  Coiistautinuple  fut  sous  la 
puissance  des  empereurs  grecs. 
Mais  depuis  la  prise  de  cette  villo 
par  Mahomet  II  , en  , la  fa- 
veur, le  caprice,  l’intrigue,  et 
sur-tout  l’aigeut,  créant  ou- ren- 
versant les  patriarches  , ainsi  que 
les  autres  évêques  , l’épiscopat 
fut  avili  dans  l’Orient.  A péme 
les  prélats  avoicnt-ils  pris  le  gou- 
vernement  de  leurs  élises,  qu’ils 
étoient  chassés  ou  exilés,  lis  re- 
veiioient  souvent  pour  être  dé- 
possédés encore.  l’Iusîeurs  étoieut 
déposés  et  rétablis  jusqu'à  cinq 
ou  six  foisdesuite  jet,  après  toutes 
ces  alternatives  , il  n’étoit  pas 
rare  de  voir  terminer  leurs  jours 
par  la  prison  un  le  cordeau.  Dans 
cette  instabilité,  la  disoipliiie  et 
la  tiiéologic  ne  ponvoient  qu’êtro 
négligées.  Quelques  Canons  > 
quelques  Homélies  des  Fères , 
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et  un  peu  de  coutroverse  c.onüe 
l’£glise  roiiiaiue  , \ollb  n quoi 
*e  bornoit  la  science  des  éviîqucs 
grecs.  Les  papas  { cYloit  le  nom 
des  prêtres)  lurent  encore  iiioins 
éclairés  : |>risindistincteinentdaiis 
tous  les  étals  , ne  jouissant  d'au- 
cune considération  , ils  se  dé- 
dominageoient  de  leur  avilisse- 
ment , en  faisant  pajer  leurs 
Jonctions  le  plus  cher  qu’ils  puu- 
V oient.  I.a  superstition  étant  la 
source  principale  du  revenu  rju’ils 
tToient  du  peuple  , ils  le  lièrent 
a eux  par  des  pratiques  iiiinii- 
tieiises  , par  des  légendes  ab- 
surdes., par  «les  vertus  miracu- 
leuses attachées  aux  eaux  de  cer- 
taines fontaines  , aux  paroles  «le 
certaines  prières,  aux  exorcismes, 
aux  bénédictions  , etc.  Los  Grecs, 
conquis  par  les  Turcs,  ne  loiir- 
ju'rent  plus  leurs  rcgard.s  vers 
i’Üccident.  Le  .schisme  fut  éler- 
Bel , «I«';s  qu'ils  «lésespérèrenl  d’a- 
voir «les  secours  contre  leurs  en- 
nemis , «lans  les  *rmes  des  papes 
et  de.s  princes  occld«;nlau.x.  l.cur 
éloigiieineut  de  tonte  rétiiimn  se 
fortifia  par  le  cours  des  années. 
l.«‘S  Malioniélans  , leurs  oppres- 
seurs , ne  leur  .sont  ]>as  plus 
odieux  que  les  Latins,  et  les  mis- 
Monnaircs  calhoUqoes  n’ont  ja- 
mais en  de  plus  graiuls  enucniis 
qu’eux  , dans  les  contrées  de  l'O- 
rient où  ils  ont  pénétré. 

\.XY1Î.  AltniKL  i Krani^ois). 
fuyez  Nosthadamcs.  u"  1,  à la  lin  ; 
Awvüise  , n"  VU. 

XXVIII.  r.IICiILL  (Gasp.ird). 
Voyez  Buino  , n“  \ . 

* MICllELES.Sl  (l'abbé  Domi- 
nique) , né  à Ascoli  , dans  la 
Jlarcbe  , en  lyôü  , d'abord  se- 
crétaire des  prélats  Caprara  et 
Trajetto-  Caralfa  , depuis  cardi- 
naux , coinmcn^-a  sa  cari'lère 
littéraire  par  la  Vie  thi  comte 
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Vranrois  yllç^aroHi , ouvrage  qui’ 
fut  reçu  Hv«  e éhiges.  Ses  tahuis 
littéraires  , le  don  des  langues 
qu'il  posséiloit,  lui  acquirent  eu 
Kiirope  de.s  marques  «l’estime  et 
«le  consi«l«h'ation  de  pinsieurx 
souverains  , entre  antres  «lu  grand 
Fré«léric  ; mais  forcé  par  l'envie 
«le  quitter  La  cour  de  ce  monaixiue, 
il  se  relira  à Sfockboliii , où  l’ap- 
pcloit  Gustave  III.  Non  seule- 
ment ce  prince  le  combla  «l'hou- 
ncurs  , mais  il  ra«lmit  «lans  sa 

Ïilus  inliineconlidcnce.  T«-llréfoit 
a facilili'  de  îMich«d«  ssi  pour  l'é- 
lude «l«:s  langues  , qu’en  six  mois 
il  apprit  itsK-z  bien  le  suédois 
pour  Irti-iuire  «lu  grec  les  .\inours 
d’IIéro  et  Léandre  , et  du  latin 
tes  Epîires  d’Ovide  sur  1er  nit'ine 
sujet,  l!  fut  reçu  niembre  «le  l'a- 
cadémie «1«;.A  sciences  de  Slock- 

Îjolm  , et  mourut  «liuis  celte  ville  , 
c avril  1^7^,  âgé  dc3B  ans.  On 
a «le  lui  , 1.  Lelteni  a Morisig. 
Visconti  arcivescovo  ei'Efeso  e 
miuzio  nnoxlotico  pressa  h LL. 
M.U.  II.  e Rll.  sopra  la  rivo- 
hizione  ili  Seezia  succeduta  il  i/ï 
igagos.'o  1772,  Stocklmlm , 1773, 
iii-8“.  IL  Opérette  in  pmsa  ea  in 
verso  composte  in  Svezia  dal  sig. 
abats  Domenico  Miclirlessi  tL As- 
eoli  , in-8'> , sans  date  «'t  sans  nom 
de  lieu.  111.  Guslavi  ILI , Svecite 
regis  omtiones  à sneco  in  lati- 
wwm  t'e/  jfi?,  Berolini , 1772.  Cette 
traduction  est  «hUliée  a Clément 
X IV.  IV.  Cnrteggio  dcl  principe 
rêale.  , orn  rè  di  Seezia  , col  conte 
Carh  di  Sc/ie/fer,  .senatore  del 
regno  , etc.  , etc. , Venise,  1775  , 
in-8”.  V.  Lnudnlio  in  fnnere  se- 
renissimi  principis  Mnrci  Fus- 
caiv/ini  habita  coram  Venetis  pa- 
trihus  à Üominico  MiebeU-ssio  , 
etc. , Kal.maj.  ann.  «7ti3  , V«‘iie- 
tiis  , 1763.  VI.  Versi  sciotti  a 
S.  A.  R.  Maria  Antonietta  prin- 
cipessa  di  lineiera  , eleltricn  di 
A'n,îso«/n,olc.sans  date  et  j iiis  nom 
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de  lieu.  Vil.  Memorie  intomo  [ 
allii  vita  , ed  airli  scritti  del 
conte  Fancesco  AIgni-o'ti  , etc.  , 
Venise,  1770  , in-S>,  dédiés  au 
grand  Frédéric. 

f I.MICHELI  (Pierre- Antoine), 
né  à Florence  , de  parens  pauvres, 
d’abord  destiné  a lu  prulession 
de  libraire  , l’abatidunna  pour 
s’adonner  à la  connoissance  des 
plantes.  11  lut  Mulhiole  , et  eta-  I 
mina  avec  soin  lu  nature  dans 
les  canipai^ues  , dans  les  bois  et 
sur  les  inontajpies.  Il  étudioit  en 
inôine  temps,  seul  et  sans  inultie, 
la  langue  latine.  Le  grand-duc  , 
instruit  de  ses  taflïns,  lui  lit  don- 
ner tous  les  livres  qui  lui  étuient 
nécessaires  , et  rbouora  bientôt 
du  titre  de  son  botaniste.  iMiclieli 
voyagea  ensuite  en  divers  pays  , 
recueillant  par-tout  des  observa- 
tions sur  rhistoire  naturelle.  Ou 
a de  lui  , I.  Nova-pluntitnini  gé- 
néra , 1729  , in-f'ol.  , Florence  , 
avec  108  lig.  C’est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  sur  cette 
matière  ; Boërbaave  en  l'aisoit 
un  grand  cas.  II.  fJistoria  jilun- 
ittritnt  horli  Fnrnesiani  , Flo- 
reuce , 1748,  in-l'ol.  III.  Obser- 
vutiones  ilinerari(C  , manuscrit 
reiatil'  à la  botanique.  IV.  Plu- 
sieurs ouvrages  siirl’lüstoire  na- 
turelle , qui  sont  aussi  restés  ma- 
nuscrits , dont  il  laiit  cependant 
excepter  Cntalogus  jdanlnruni 
horli  Florentin:,  Florence,  1740, 
In-fol.  Il  mourut  le  2 janvier  1 7.17, 
à 07  ans.  Jlicheli  avoit  rclusé  de., 
étairlissenieus  avautageiiv  hors 
«le  sa  patrie.  Sans  avoir  cultivé' 
les  langues  savantes,  il  s’éloit 
formé  1111  bon  st_yle.  Sa  mémoire , 
dans  tout  ce  qui  coneeriioit  la 
botanique  , étoit  prodigieuse. 
Il  sntiisoit  qu’il  ciU  vu  une 
plante  pour  u’en  jamais  oublier 
la  (igure.  Il  en  a «lécoiivcrt  plus 
de  quatre  mille  qui  ii'étoieiit 
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pas  connnes  avant  lui.  Il  a mon- 
tré la  véi^itable  structure  des 
plantes  à feuilles  de  chieudeiit 
et  à tige  de  blé.  Il  a décou- 
vert leur  fleur  à deux  ièuilli’s  , et 
en  a formé  une  classe  nouvelle  et 
disliiicle  , qu’il  a placée  enti%la 
i4'  et  la  IJ*  de  Tüuriiei’ort.  11  a 
mis  , parmi  les  plantes  à fleurs 
sans  feuilles,  les  jonesetautres  de 
même  c.spèce,  qui  en  avoieutété 
séparées  inal-à-propos  ; et  il  a 
réuni  cn.semblc  les  plantes  qui 
portent  la  .-iemcnce  sur  leurs  feuil- 
les , lesquelles  étoient  rangées 
en  deux  classes  séparées.  MicltcU 
a fait  voir  le  premier  la  fleur  et 
la  semence  des  champignons , 
tru.Tcs,  des  mousses  , etc.  , qu’on 
crov  oit,  etqu'eii  bien  deseauroits 
ou  croit  encore  , se  formel'  de  la 
poorriture.  Il  a enrichi  le  cata- 
logue des  niantes  marines  , dont 
il  U montré  l'org-anisation,  la  fleur 
et  la  .semence.  Les  botanistes 
avant  lui  n’en  c.omptoieiit  que 
vingt  genres;  mais  il  eu  a montré 
prés  de  quarante,  parmi  lesquels 
on  voit  Oüo  plantes  qu’il  a tirées, 
pour  ainsi  dire,  du  fond  de  la 
mer.  I.,a  grande  quantité  de.s  plan- 
tes , appelées  de  son  nom  Miclie- 
liennes  , dans  les  écrits  de  Vail- 
lant , de  Boërhaave  , de  Tilli  , 
dans  le  Catalogue  de  Shéraid  , 
inontreut  coinhieu  il  aimuit  à 
comniiiuiqner  des  connoi.ssances 
qui  lui  avoieni  tant  coûté. 

•l-  II.  MICHKIiT  ( Jacques-Bar- 
j tlloicnii  ) , seigneur  du  Ciest , né 
j à Cienève  en  , d'une  aii- 

i cimiiie  lainille  originaire  de  Loc- 
qiics  , et  placée  à 1»  tète  de  cette 
I république  depuis  l'année  i3(i.», 

' époque  «le  son  étnblissemeul  , 

1 cuinmeiiçu  a servir  eu  France  , 
j où  il  devint  capitaine  «m  1715, 
au  inoineiit  de  la  paix  d’L'trcclit  . 
cNiù  il  ooutiniia  de  M>r'.  ir  jusqu’en 
,1738.  Miciieii  sereüi.i  alors  dans 
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le  rëgimeut  suisse  de  Bezenvald. 
Uès  sa  jeunesse  , il  avoit  annoncé 
les  plus  heureuses  dispositions 
pour  l’élude  des  mathématiques  , 
et  il  les  cultiva  ensuite  avec  suc- 
cès ; à l’âge  de  ans,  il  étoit 
déjà  savant  géographe  et  bon  ingé- 
nieur. La  collection  des  pians  et 
tics  cartes  qu'il  a levés  , tant  en 
France  qu’à  Genève  , est  ininien- 
sc  ; elle  est  précieuse  autant  par 
l’exactitude  du  travail  que  par 
l'élégance  du  dessin.  Dans  sa  re- 
traite en  Suisse  , il  se  livra  tout 
entier  à l’élude  de  la  physique,  et 
devint  l’inventeur  d’un  thermo- 
mètre , dans  la  graduation  duquel 
il  prend  pour  Ua.se  le  terme  du 
tempéré,  qu’il  désigné  par  zéro  , 
et  lait  coïncider  à son  échelle 
celle  de  tous  les  ihemioniètrt's 
connus. Il en  même  temps 
de  se  servir  de  son  instrument 
dans  le  l'oml  des  eaux  et  des  mi- 
nes , en  le  munissant  d'im  appa- 
reil particulier.  Une  partie  des 
Mémoires  qu’il  a composés  pour 
établir  et  justilier  sa  méthode  se 
trouve  réunie  dans  les  actes  im- 
primés de  la  société  helvétique 
de  Bâle.  Michel!  publia  aussi  ses 
Recherches  sur  la  météorologie  et 
la  température  du  globe.  Ses  au- 
tres Mémoires  traitent  de  la  lu- 
mièie  , de  la  pesanteur  des  ma- 
Tées  , du  cours  des  astres  , de  la 
comète  de  1680,  du  déluge  uni- 
versel. 11  a donaé  aussi  un  Traité 
de  nu  téorologie  ; euliii  il  a fait 
graver  le  prospect  visuel  des  gla- 
ciers de  la  Suisse  , dont  il  déter- 
mina les  hauteurs  géométriques  ; 
et  il  eut , le  premier  , l’idée  de 
les  figurer  en  relief'  ; travail  qui 
a été  exécuté  depuis  d’après  ses 
directions.  Sun  génie  saisissoit 
avec  force  les  objets  , et  laissoit, 
dans  toutes  ses  conceptions  , la 
trace  d’idées  neuves  et  profondes. 
8a  vie'  domestique  fut  agitée  {lar 
rcfiTct  des  troubles  politiques  qui 
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se  manifestèrent  à Genève  sa  pa- 
trie , dès  l’année  1727  ; et  il  en 
devint  la  victime  , a>  ant  été  long- 
temps renfermé  dans  uiiecitadelle 
ar  ordre  du  gouvi-memenl  de 
erne.  Micheli  e.,1  mort  eu  mars 
1766  , sans  avoir  été  marié. 

; MICHELOTTI  ( Pierre-An- 
toine ),  né  à Trente  , étudia  avec 
beaucoup  de  succès  les  mathéma- 
tiques sous  le  célèbre  Jacques 
Hermann  , professeur  à Padoiie , 
et  se  lia  d’amitié  avec  Bernoulli , 
habile  géomètre.  Micheloiti  exer- 
ça avec  honneur  la  médecine  à 
Venise  , fut  m«(|ubre  des  acadé- 
mies de  Leipsick  , de  Paris  , de 
Londres  , de  Berlin  , de  l’éters- 
bourg  , de  l'institut  de  Bologne , 
et  laissa  divers  ouvrages,  entre 
autres  ,1.  De  separaüone  JluUlo- 
rum  in  corpore  animnli  traetntus 
phjrsicus  , mechanicus  , meiticus  , 
cum  fleuris  , Veiietiis  , 1721  et 
1734,  in-4*.  IL  Conghietture 
citca  la  Hatura  , caf(inni  , e re- 
medj  de!  male  che  nelf  autunno 
del  1711  attaccà  il  penere  bo- 
vino  nelle  citta  et  villaggi  délia 
repuMica  di  Venezia  , e di  altri 
luoghi  vieini , 'Venexia; , 1712. 

III.  Epistota  in  qud  responde-, 
tur  defbnsioni  dissertationis  J. 
Jarvini  de  motu  aquarum  fluen- 
liu/n  , Veneiiis,  1724.  IV.  De 
motu  musculorum  effervenlia  it 
femienlatione  disserlationes,  Vc- 
netiis  , 1721  , in  -4*.  V.  Epistota 
ad  Bernardum  Fontenellum , in 
qud  an  aër  pulmones  inftuens  co~ 
gai  ne  an  solvat  Sanguinem  eo- 
nim  canales  permeanlem  , inqui- 
ritur,  Lutetiæ  Parisiorum  , 1724, 
etc. 

* MICHKLLOZZI  (Michelloizo), 
sculpteur  et  architecte  florentin  , 
accompagna  Céme  de  Médicis 
dans  son  exil  à Venise,  et  v fut 
emplojé  par  loi  à faire  des  rno- 
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dèles  et  des  dessins  des  pltis 
teauK  édifices  , et  à former^  dans 
le  monastère  de  Sainl-Geoige  , 
une  bibliothèque  qui  existait  en- 
core en  i6i4  y mais  qui  a été  dé- 
truite dans  la  reconstruction  du 
Couvent. 

MICHOL  , fille  de  Saül  , 
promise  a David  , à condition 
qu’il  tueroit  cent  Philistins  ; Da- 
vid en  tua  deux  cents,  et  obtint 
Micbol  peu  de  temps  après.  Saül, 
voulant  se  défaire  de  son  gendre, 
envoya  des  archers  dans  sa  mai- 
son pour  se  saisir  de  lui  ; mais 
Michnl  lit  descendre  son  mari  par 
nne  fenêtre  , et  substitua  à sa 
place  une  statue  qu’elle  babilla. 
Saül, outré  de  cette  railleric.dunna 
Itlidiol  è Phalti , de  la  ville  de 
Gallim  , avec  lequel  elle  demeura 
, jusqu’à  la  mort  de  son  père  : alors 
David,  devenu  roi,  la  reprit.  Cette 
princesse,  ayantvn  son  mari  dan- 
ser av€?c  transport  devant  l'arche , 
conçut  du  mépris  pour  lui  , et  le 
rail/a  avec  aigreur.  En  punition 
d’un  reproche  si  injuste  , dit  l’E- 
criture , elle  devint  stérile. 

MICHON.  y.  Boürdelot  , n»  II. 

MICHOÜ  ou  DE  MlCHOVlA 
(Mathias  ) , docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie  , réputé 
Savant  astronome  dans  le  i6* 
siècle , s’adonna  principalement 
à rhistoiré  , et  dédia  sa  Chro- 
nique de  Pologne  au  roi  Si- 
gismond  , à l'élection  duquel  il 
termine  son  ouvrage.  On  a en- 
core de  Michou  deux  autres  pro- 
ductions ; De  la  Sarmatie  euro- 
vèenne  , et  De  la  Sarmatie  asia- 
tique , imprimées  à Paris  en  153a, 
avecquelques  autres  Relations  tlu 
Nouveau  Monde. 

t MICHD  (Benoît)  , peintre 
lorverré,  né  à Pari»  dans  le  Com- 
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mencement  du  demiér  siècle  , 
s’est  particulièrement  adonné  à la 
pratique  de  ce  qu’on  appelle  pein- 
ture en  apprêt.  Ce  genre  de  pein- 
tuée  n’est  point  incorporé  avec  le 
verre,  mais  seulement  fixé  des- 
sus. Michti  passoit  pour  le  plrts 
habile  peintre  sur  verre  de  son 
temps.  11  a peint  les  vitres  de  la 
chapelle  de  Versailles  , celles  des 
Invalides  et  du  cloître  des  Feui|^- 
lan»  de  la  rue  Saint-Honoré.  Ces 
dei'uiers  morceaux,  faits  d’après 
les  dessins  tPElye,  et  daus  les- 
quels il  a joint  à un  beau  colo- 
ns une  exécution  extrêmement 
soignée  , se  voient  au  Musée  im- 
périal des  monumens  français. 
Michu  , reçu  maître  vitrier  pein- 
tre sur  verre  en  1677  , mou- 
rut fort  avancé  en  âge  en  1705  : 
ou  ignore  l’époque  précise  de  sa 
naissance. 

MICIPSA , roi  des  Numide» 
eu  Afrique  ',  (ils  de  MasiiiUsa, 
qui  l'avoit  préféré  à Manastabal 
et  à Gulassa  , ses  autres  fils. 
Manastabal  eut  un  fils  nommé 
Jiigurtha  , que  son  oncle  *li- 
cipsa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  qu’il  doii- 
noit  aux  Bomaius.  Micipsa,  mort 
l'an  l'io  avant  Jésus  - Cllrisl  , 
laissa  deux  fils , Adhcrbal  et 
Hiempsal,  que  Jiigurlha  fit  pé- 
rir , et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume  de  Numidie.  N.  Adbeii- 

BAL. 

* mCKLE^  ( William  Jules  ) , 
poète  anglais  , né  en  Ecosse 
dans  le  comté  de  Duiiifries  , à 
Langholm  en  1734  , vint  eu  17&3 
à Londres  solliciter  sans  sut- 
cès  une  place  dans  le  service  ma- 
ritime. 11  s’y  fit  connoitre  avan- 
tageiisemeiit  par  plusieurs  pièces  ' 
de  Poésies  , 'mais  sur-tout  par 
une  excellente  Traduction  de  la 
Lufiiadeda  Gamoèns,qn’il  publia 
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éersaux  chantâ  mëlodieu*  d’Apol- 
lon. Le  dieu  des  vers  et  de  la 
musique  , irrité  , substitua  des 
oreilles  d’âne  aux  siennes.  Midas, 
lioiiteux  et  désespéré  , ne  confia 
sou  aventure  à personne  qu’à  son 
Laibier,  avec  défense  de  la  divul- 
j;uer.  Celui-ci,  ne  pouvant  se 
contenir , fil  un  creux  eu  terre , et 
cria , en  se  bai$.sant  : « Midas  a 
des  oreilles  d'âne  » ; après  quoi  il 
remplit  le  trt  u.  Uans  la  suite  il 
sortit  de  cet  endroit  une  grande 
quantité  de  roseaux  qui  , étant 
secs  et  agités  par  le  vent , répé- 
tèrent le  secret  du  baidtier,  et 
l'apprirent  à tout  le  monde. 

MIDDELBOURG  (Paul- 
Germain  de  ) , ainsi  appelé  , 
parce  qu’il  étnit  né  à Mi  Jdelbourg 
en  Zélamie  . ran  i445  > enseigna 
la  pl'ilosopble  et  les  mathéma- 
tique.s.  Son  savoir  lui  fit  des  enne- 
mis. S’étar.t  retiré  en  Italie,  il 
s’y  fil  connoîire  avantageusement 
p.'ir  son  éloquercc  et  sa  belle  lati- 
tiilé.  On  loi  donna  une  chaire  de 
niuibématiques  .à  Padoiie,  et  il 
tut  fait  évêque  de  Fossoiubronc  , 
dans  le  duché  d'Ürbin,  en  i4p4- 
JuIcj  il  et  Léon  X le  députèrent 
pour  présiiler  au  cinquième  con- 
cile de  Lati'an  , tenu  sflus  I«  pon- 
tificat de  ces  deux  papes.  Il  solli- 
cita ces  deux  poritife.s  , les  cardi- 
naux et  les  pères  du  concile  , de 
reformer  le  calendrU’r.  Cette  ré- 
formation  étoil  devenue  néces- 
saire depuis  que  la  précession  des 
équinoxes  et  l’anticipation  des 
r.onvelles  lunes  avoit  tellement 
dérangé  l’ordre  des  temps  , que 
l’on  ciuébroitquelqnelbis  laP.àque 
tin  inoi.s  entier  avant  le  ternie  mar- 
oné  par  le  concile  de  MIcée;  mais 
t)es  besoins  plus  pressans  obli- 
gèrent le  saint-siège  de  renvoyer 
nette  .aliàire  à un  autre  temps, 
■f  A'qr.  CRécoiBn  XITI.)  MiJdel- 
bvMirg  s’cst  rendu  célèbre  par  un 
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traité  curieux  et  assez  rare , im- 
primé à Fossombrone  môme  en 
r5i3,  iii-fol. , sous  ce  titre  ; Du 
n‘cla  Paschae  celehratione  et  du 
die  Passionis  J.  C.  L'auteur  ne 
s’y  borne  pas  au  calendrier  ro- 
main ; il  examine  aussi  ceux  des 
Juifs  , des  Egyptiens  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  fait  précéder  cet  ou- 
vrage de  plusieurs  letti'es  sur  le 
temps  où  il  faut  célébrer  la  fête 
de  Pâques  ; elles  furent  attaquées 

f ar  Pierre  de  Uivo  , docteur  de 
louvain.  Ce  prélat  mourut  à 
Jloine  en  j534- 

MIDDENDORP  (Jacques 
chanoine  de  la  métropole  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  à Cologne  , docteur  en 
droit , vice-chancelier  tle  l’univer- 
sité, où  il  enseigna  la  philosophie, 
et  s’acquit  tant  de  réputation,  que 
divers  princes  le  choisirent  pour 
être  leur  conseiller  ordinaire,  na- 
quit à Ootinerssum,  village  de 
rOver-Yssel,  vers  l'an  lÔJy.  On 
a de  lui  , 1.  ün  Traité  de  aca- 
demiis  orhis  universi , i594  j in- 
8°;  ouvrage  fait  avec  peu  d’ordre 
et  .sans  critique.  II.  llistoria  mo- 
nastiea,  Cologne,  i6o3.  11  mou- 
rut en  i6ii.  ,. 

1.  MIDDLETOX  (Rirhaixt 
de),  Richardus  de  Media- F'il/n  , 
cordelier,  et  théologien  scolasti- 
que d’Angleterre  , se  distiug-j.i 
tr  llement  à Oxford  et  à Paris  , 
qu’il  fut  surnommé  le  Docteur 
solide  et  abondant , le  Docteur 
très-fondé  et  autorisé.  On  a de 
lui  (tes  Commentaires  sur  le 
.M.'!Î!re  des  .Sentences  , et  d’autres 
écrits  qui  ne  justifient  gnère  ces 
titres  pompeux.  Il  mourut  en 
i5o4.  rayez  Piehre  Lo-vuiard. 

* II.  M IDD  LET  O N (sir 
Hnghj  , né  à Denbigh  dans  le 
pays  de  Galles , orfèvre  à l^on- 
(ires  , devint  le  liienraitsur  de 
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< ei:e  ville  immense , en  y con- 
duisant les  eauv  de  deux  sour- 
ces , l’une  dans  le  voisinage 
«l’Hertlord  ,el  l’autre  dans  celui  de 
W are,  à 90  milles  de  la  ville;  réu- 
nies , elles  ont  pris  le  noiii  de 
A'etv  River,  ou  de  Aoitvelle  ri- 
vière. Trois  actes  du  parleiiietil  , 
l’un  rendusousla  reine  Fdizabetb, 
et  les  deux  autres  sous  Jacques 
1",  avoient  autoV'ise  les  citoyens 
de  Londres  a amener  les  eaux 
qu’un  pourroit  rassembler  dans 
quelque  partie  que  ce  tdl  du 
comté  de  Middiesex  ou  d’IIert- 
foi'd.  Après  bien  des  tentatives 
vaiues  , et  des  calculs  midtipllés, 
ce  projet  avuit  été  abandonné 
Comme  impraticable  ; Middleton 
l’entreprit.  La  cité  lui  aban- 
donna tous  les  droits  dont  elle 
éloit  investie  par  le  parlement , 
et  le  20  lévrier  i6o8  les  travaux 
furent  entrepris.  Malgré  les  nom- 
breux obstacles  qu’il  (allnil  vain- 
cre , malgré  les  efi'orts  de  l’envie , 
et  en  dépit  des  railleurs,  Middleton 
étoit  parvenu  à conduire  la  nou- 
velle rivière  jusque  dans  le  voisi- 
nage d’Enfield  , et  avoit  déjà  dé- 
pensé toute  sa  fortune.  Ce  fut 
vainement  qu’il  sollicita  des  se- 
cours auprès  du  lord  maire  et  de 
la  communauté  de  Londres.  Jac- 
ques 1"  intervint  ; et  par  une 
convention  avec  Middleton  , du  u 
mai  i6i2  , s’engagea  à pajer  la 
moitié  des  frais  déjà  faits  ou  à 
faire.  Ce  Secours  indispensable 
décida  le  succès  de  l’entreprise  ; 
et  en  octobre  i6i3  ou  vit  la 
nouvelle  rivière  arriver  à Isling- 
ton.  Malgré  l’intervention  du  mo- 
narque et  la  fonnation  d’une  com- 
pagnie qui  avoit  «les  actions  dans 
l’entrcpnse,  sir  Hugb  , comme  la 
plupart  des  premiers  auteurs  de 
projets,  avoit  épuisé  sa  fortune  ,et 
ce  ne  fut  qu’en  i633  que  Us  action- 
naires purent  recevoir  le  premier 
dividende.  En  i656  , Charles  1*', 
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par  acte  du  grand-sceau  , du  iS 
novembre,  rétrocéda  les  droits 
appartenant  à la  couronne  à sir 
llugli , moyennant  une  redevance 
annuelle  de  5oo  livres  , qu’il  s’en- 
gagea de  payer  au  roi  ou  à se.s 
successeurs,  hors  des  luinélices  de 
la  cumjiugnic.  Pendant  plusieurs 
aimées  la  nouvelle  rivière  a été 
d’un  revenu  très-cousidérab!e. 
Sir  Hugb  , créé  sous  Jacques  1" 
chevalier  et  baronnet,  en  récom- 
pense de  ses  services , a légué  à 
la  corporation  des  orfèvres  de 
Lïuidres  un  intérêt  dans  la  nou- 
velle rivière,  au  profil  de  ceux  de 
scs  membresqui  tomlkToieut  dans 
l’indigence,  üii  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  l'époque  de  la  mort  de  Mid- 
dlcton.  y.  l’article  Mill  ( llenri). 

tITI.  AHDDLETON  (Convers) , 
théologien  et  litléralcur  anglais  , 
ni  s'est  rendu  célébré  sous  oc* 
eux  rapports,  naimit  à Yoi'ck  le 

27  décembre  i(583  , et  mourut 
dans  le  comté  de  Cambridge  le 

28  juillet  fÿ5o.  INé  .avec  de  grands 
talens , et  portant  dans  le  com- 
merce de  fa  société,  non  seule- 
ment un  caractère  doux,  mais 
cct  extérieur  de  politesse  qui  n’est 

as  toujours  l’apanage  des  gens 
e lettres*  il  se  montra  comme 
écrivain  sous  un  jour  tout  difîé  ; 
rent  , et  consuma  une  partie  de 
sa  vie  dans  des  disputes  théolo- 
giques ou  littéraires , que  l'ai- 
greur qu’il  y mit  dut  tout  à la 
fois  prolonger  et  multiplier.  Ses 
(bimêlés  avec  le  docteur  Ben- 
tley , sous  lequel  il  avoit  étudié  à 
Cambridge  , tirent  à son  début 
dans  le  monde  littéraire  d autant 
plus  de  bruit  , que  les  esprits 
étoient  partagés  par  les  opinions 
politiques  du  temps  entre  Mid- 
dleton et  son  adversaire.  La  bi- 
bliotlùqiie  publique  de  Cam- 
bridge ayant  été  considérable- 
ment augmentée  par  le  don  que 
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lui  Gt  le  roi  lie  la  bibliothèque 
de  l’évêque  More,  le  doofciir  Mid- 
dleton  ^ lut  nommé  bibliothé- 
caire eu  chef,  et  publia  à cette  oc- 
casion ,eii  I juSjUn  Opuscule  inti- 
tulé Bibhowecæ  Cantabrigiensis 
of.'Unnndœ  methodus,  ilont  le  plan 
judicieux  est  présenté  dans  un 
stvle  très-élégant.  En  17^4,  Mid- 
dleton  vint  en  France  et  en  Italie, 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction; 
niais  piqué  de  ce  que  le  biblio- 
tbécaire  du  Vatican , dont  il  avoit 
été  d’ailleurs  reçu  avec  beaucoup 
dlionnêteté,  prétendoit  ne  con- 
noitre  que  l’université  d’Oxfoid  , 
il  voulut,  pour  lltonueur  de  celle 
de  Cambridge,  pour  satisfaire 
k sa  vanité  personnelle  et  à son 
goût  pour  les  antiquités , prendre 
un  état  fort  au-dessus  de  ce  que 
lui  perinetloieut  ses  revenus.  Ile 
retour  de  Paris  en  Angleterre  à la 
lin  de  1725  , il  se  mit  à dos  toute 
la  faculté  de  médecine  de  (Cam- 
bridge par  un  ouvrage  intitulé 
De  medtcorum  apwl  vetervs  Ro- 
manos  condilione  , qud  servilem 
atqueignobilem  eam  juisse  osten- 
dilur.  Gant.,  1726.  En  1729  il 

fiublia  uu  autre  ouvrage  intitulé 
a Hel\fion  des  Romains  actuels 
dérwanl  de  celle  de  leurs  ancê- 
tres païens.  11  déplut  également 
aux  catholiques  et  aux  protestans 
qui  crurent,  d’après  la  légèreté 
avec  laquelle  il  traitoit  les  iniru- 
cles  de  l’Eglise  romaine  , voir  at- 
taquer ceux  sur  lesquels  repose 
la  base  du  christianisme.  La 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage 
« a paru  avec  des  additions  en 
1741.  Jusque-là  Middietou,  mai- 
gre les  clameurs  de  ses  aatago- 
uistes,  avait  joui  de  la  faveur  de 
l’opinion  publique  et  des  sociétés 
üii  il  vivuit,  lorsqu’il  lui  survint 
une  affaire  qui  renversa  ses  es- 
pérances et  mit  un  obstacle  éter- 
iielà  son  avauccment.Tiiidal  avoit 
donné  en  1750  son  fameux  ou- 
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vrage  intitulé  le  Christianisme 
aussi  ancien  que  la  création  , 
dans  lequel  il  attaquoit  la  révéla- 
tion , et  cherelioit  à établir 
la  religion  naturelle.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  s’élevèrent 
contre  Tindal,  Waterland  publia 
une  Défense  de  l’Ecriture.  Mid- 
dleton  , paroissant  ne  pas  la 
goûter  , produisit  un  autre  pl.vn 
de  défense  , dans  lequel  ses  ad- 
versaires l’accusèrent  avec  quel- 
ue  fondement  d’être  un  ennemi 
éguisé,  qui,  souAlc  prétexte  de 
défendre  le  christianisme  , ne 
chercboit  qu’à  le  détruire.  Mid- 
dleton  fut  sur  le  point  d’être  dé- 
gradé et  chassé  de  l’université  ; 
il  se  défendit  mal  et  se  perdit.  En 
1741  parut  l’ouvrage  auquel  il 
a dû  le  plus  de  célébrité  ; il  pu- 
blia {'Histoire  de  la  vie  de  Ci- 
céron , en  2 vol.  in-4“,  réimpri- 
mée depuis  plusieurs  fois  sur  le 
môme  format  et  in-8®.  Quoique 
Middleton  eût  été  marié  trois  fois, 
il  n'avoit  point  d’enfans  , et  le 
produit  de  la  souscription  de  sa 
première  édition  fut  consacré  à 
doter  deux  jeunes  nièces , dont 
les  malheursdeson  frère  l’avoient 
engagé  à se  charger.  Soit  qu’on 
considère  le  fond  de  cet  ou- 
vrage, ou  la  manière  dont  il  est 
écrit,  on  peut  le  regarder  com- 
me destiné  à passer  à la  posté- 
rité, et  à être  lu  tant  que  durera  le 
goût  de  la  bonne  littérature  , 
quoiqu’un  puisse  lui  faire  sans 
injustice  le  reproche  qu’on  adresse 
aux  peintres  , qui , en  imitant  la 
nature , cherchent  trop  à l’em- 
bellir. Peu  de  temps  après  il 
publia  , eu  1 743  , les  Epi'tres 
de  Cicétvn  à Biutus  , et  de 
Brutus  à Cicéron  , avec  le  ■ 
texte,  latin  et  des  notes  en 
anglais.  Eu  1743  >1  fit  paroître  ‘ 
l’ouvrage  qui  a pour  titre  Ori-- 
mana  quiedam  antiquita'is  e,-u- 
dit<9  momimenta  quibus  RomMtQ- 
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mm  rilus  vnrii  il/iislrnnliir, 

«■t  «Il  1 74?  > TtitUi;  du  sénat 
de  Rome , en  doux  parties , en  an- 
glais. Enfin  parut  en  174s  son 
trop  célèbre  ouvrage , intitidé 
Recherches  sur  le  pouvoir  des  mi- 
racles qu’on  suppose  avoir  suie 
sisté  dans  F Eglise  chre'tienrui  de- 
j'uis  son  origine  jusque  dans  quel- 
ques-uns des  siècles  qui  suivirent. 
Celle  iiroducliou , qui  depuis  a 
servi  d’arsenal  à la  pluparl  des 
auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
cliiistianisine^  indisposa  contre 
lui  tout  le  clergé.  On  vit  paroî- 
tre  une  foule  iniincnse  île  réfiila- 
tions , parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle  de  Dodwell  et  de 
(Unirch.  11  se  préparoit  à y ré- 
pondi'e  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit. Tous  les  ouvrages  de  Mid- 
dlelon  , dont  nous  n’avons  cité 
qu’une  partie  , ont  été  recueillis  , 
à l’exception  de  la  ViedeCicéroii, 
«U  175a, en4v.  in-4'’,  sous  le  titre 
d'OEuvrrs  mêlées  ; on  les  a réini- 
priuiés  depuis  en  cinq  volumes 
ni-R®.  Il  faut  certainement  tout  le 
mérite  de  l’écrivain  pour  justifier 
la  réimpression  detantd’ouvrages 
de  controverse  et  de  circonstance. 
t)n  distingue  dans  le  nombre  une 
Dissertation  publiée  en  17.36  , 
sur  Forigine  de  Fimptimerie  en 
Angleterre  , où  F on  démontre  que 
cet  aH  y a été  introduit  et  exercé 
à Westminster  par  William  Cax- 
ton.  Anglais,  et  non , commeon  le 
croit  communément  à.  Oxford  par 
un  imftrimeur  étranger  ; opinion 
savamment  débattue  par  Bovvyer 
et  par  Nicole , dans  1 ouvrage  in- 
titulé Origine  de  l’impriiiierie  , 
1776. 

MIDORGE.  Voy.  Mydorge. 

MIEL  (Jean),  célèbre  peintre 
flamand , né  à Ulœndereu  , à 
deux  lieues  d’Anvers,  en  , 
et  mort  à Turin  eu  1664  , a traité 


MUER 

de  grands  sujets,  dont  il  a orné 
|)lusicui;|  églises  ; mais  son  goût 
le  porloit  il  peindre  de«  Pasto- 
rales , des  Paysages , des  Chas- 
ses , et  dcsbambochages.  L’Italie, 
qui  a formé  tant  de  grands  lioni- 
nies  , a été  aussi  l’école  de  Jean 
Miel.  Il  .se  mit  sous  la  discipline 
d’.^ndrc  Sacchi  ; mais  ayant  traité 
d'iiiie  iiiaiiière  grotesque  un  grand 
tableau  d’histoire  que  ce  maître 
lui  avoil  confié  , il  fut  obligé  de 
fuir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé- 
jour en  Lombardie  , et  l’étude 
qu’il  y fit  des  ouvrages  des  Car- 
racueel  du  Corrège  , perfection- 
nèrent scs  talons.  Le  duc  de  Sa- 
voie , Charles-Emmanuel,  attira 
ce  célèbre  artiste  à sa  cour,  et  l’y 
fixa  par  ses  bienfaits  : ce  prince  le 
décora  du  cordon  de  l’ordre  de 
Saint  - .Maurice.  la;  pinceau  de 
Miel  est  gras  , onctueux:  son  co- 
loris est  vigoureux , et  son  des.sin 
correct  ; mais  scs  têtes  manquent 
de  noblesse.  On  a de  lui  plu- 
sieurs/norcenux-  gravés  avec  beau- 
coup de  goût.  Le  musée  Napoléon 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître. 

1 1.  M1ÉRI3  ( François),  sur- 
nummé  le  Vieux , né  à Dclft  en 
iG35  , dans  une  condition  aisée, 
manifesta  dès  l’enfance  son  goût 
pour  la  peinture.  Mis  à l’école  de 
Gérard  Dow , il  devint  le  plus 
habile  élève  de  ce  maître,  dont  il 
adopta  la  manière.  Comme  Gé- 
raru  Dow  , il  se  servit  d’un  miroir 
concave  pour  voir  les  objets  qu’il 
vouloit  peindre  , et  il  imita  les 
plus  petits  détails  avec  tant  de 
■soin  qu'on  distiiigueroit  le  tissu 
des  élüfi'cs  qu'il  représente.  Ce- 
pendant ce  fini  précieux  ne  nuit 
pas  dans  scs  ouvrages  a la  légè- 
reté de  sa  touche  et  à la  chaleur 
de  son  coloris  toujours  suave  ut 
varié,  laj  mérite  de  Miéris  ne  fut 
pas  mécouuu , et  l'uu  se  disputa 
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ses  tahUaux  loiijnnrs  chèrement 
payes.  11  |oiiissoit  d’une  grande 
considération  ; mais  , malgré  l’a- 
version qu’il  avoit  pour  les  per- 
sonnes débauchées  , il  eut  le  noal- 
lienr  de  se  lier  avec  Steen  , pein- 
tre d’un  grand  taleut , qui , s étant 
fait  cabarctier  , \idoit  sa  cave  à 
lui  seul  , et  ne  remplissoit  son 
cellier  que  du  produit  des  ta- 
bleaux qu’il  sehàtoitde  terminer, 
loi'sc|uc  le  vin  lui  nianquoit.  Miéris 
fut  tellement  charmé  de  ses  sail- 
lies plaisantes , qu’il  le  suivit  dans 
ses  parties  de  débauche  et  dissipa 
sa  lortune  avec  lui  ; il  fut  mis  en 
prison , et  refusa  de  travailler 
pour  ses  créanciers  s'ils  ne  lui 
reiidoient  la  liberté  : il  la  recou- 
vra et  n’en  fut  pas  plus  rangé  -,  il 
resta  fidèle  à Steen  ; mais  un  soir 
qu’il  le  quiltoit  dans  un  état  d’i- 
vresse , il  tomba  dans  une  fosse 
profonde  et  infecte  où  il  alloit 
périr,  si  scs  cris  n’eussent  réveillé 
un  pauvre  artisan  et  sa  femme 
qui  le  tirèrent  de  péril  et  lui  pro- 
tiiguèrent  les  soins  les  plus  tou- 
chans.  Miéris  quitta  ces  bonnes 
gens  sans  leur  apprendre  son 
nom,  et  le  lendemain  il  leur  porta 
un  petit  taUe  iu  dont  il  leur  fit 
don  , en  leur  disant  de  s’adres- 
ser à un  riche  amateur  qu’il  leur 
nomma.  L’amateur  reconnut  .Mié- 
ris à son  ouvrage,  qu'il  estima  800 
florins  ; et  cette  somme  fut  en 
eft'et  comptée  h l’artisan  émerv  eillé 
d’une  telle  générosité.  Miéris  se 
dégoûta  d'une  vie  déréglée,  mais 
ne  vécut  pas  long-temps  après  ce 
changement  heureux;  il  mourut 
en  168 1 , Agé  de  ans.  Les  ta- 
-blenux  de  Sliéris  sont  payés  un 
prix  exorbitant  , et  n’ont  rien 
perdu  de  leur  fraîcheur. 

t II.  MIÉRIS  (Guill  aume  ) , 
giimoiiinié  le  Jeune , fils  du  pré- 
cédent, fut  aussi  peintre,  mais 
il  n’eut  pas  les  lâlens  de  son 
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père.  Il  naquit  A Leyde  en  i66a', 
et  mourut  en  1717  ,Age  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

f III.  MIÉRIS  (François),  fils 
du  prwédent,  également  peintre, 
et  de  plus  antiquaire  littérateur 
distingué , et  auteur  de  nombreux 
et  de  volumineux  ouvrages,  tous 
écrits  dans  sa  langue  malcriieile , 
tels  que,  I.  Histoire  et  antiquités 
ecclésiastiques  des  sept  Provin- 
ces-Unies  ,l^y  tic,  1726,  6 vol. 
in-fol.  IJ.  Description  des  mo- 
noies  épiscopales , Leyde,  iiiémc 
année  , i vol.  iii-8°.  111.  Histoire 
des  princes  oui  ont  gouverné  les 
Pays-Bas  , I^yde , 1739,  3 vol. 
in-fol.  IV.  Une  ancienne  Chroni- 
que, dite  du  Clerc  , 1740,  iii-4<>. 
V.  Becucil  général  îles  chartes 
des  comtes  de  Hollande  , i-55  , 
3 vol.  in-lbl.  VI.  Un  Traité  de 
la  manière  de  compiler  et  d'é- 
crire fhistoi/e  , 1757,  in -8". 
VIL  Privilèges  et  monumens  au- 
thentiques de  la  ville  de,  Leyde  , 
1759,  1 vol  in-fol.  VIII.  Des- 
criptionet  histoire  de  ladite  ville, 
continuée  par  Daniel  Van. 

MlERR^(lc)  Vcy.  Lemierrs. 

*MÎGLIAVACCA  (P.D.Ceise), 
chanoine  régulier  de  Saint-Sau- 
veur, né  à Milan  le  26  juillet 
1673  , se  rendit  , en  1712  , à 
Rome , où  il  fut  fait  vicaire  du 
monastère  de  Saint-Laurent  ex- 
tra muros,el  peu  de  temps  après 
il  devint  secrétaire  de  son  géné- 
ral. Nommé  abbé  en  1717  , il  fut 
élu  visiteur-général  en  1721  , et 
procureur-général  en  1733  , ce 
qui  l’obligea  de  résider  à Rome 
jusqu’en  i^36 , époque  ù laquelle 
il  parvint  a la  dignité  suprême  de 
son  ordre  , qu’il  occupa  pendant 
6 ans.  Rendu  h son  monastère  de 
Saint-Celse  à Milan  , dont  il  était 
abbé  , il  y mourut  le  3 novembre 
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0:i  a lie  lin  Ànimmh'er- 
sioues  in  Itistorùim  tlifoloç’icnm 
floirmitluin  et  opinionum  de  diei- 
tut giiitid  à cUtro  viro  marchioue 
Sapinne  MaJ^'ejo  elahoratnm  , | 
Fraiicoliirli  ad  Moiintii  , '71!);  ' 
liiicæ  , i^So.  IjO  marquis  Maftpi, 
ajant  publié  à Trente,  en  174a  , 
son  Histoire  théolo"ique  des  doc- 
trines ctiles  opinions  ueseinq  pre- 
miers «iècles  de  l’Kglise,  Miglia- 
vacca  s’éleva  contre  cet  ouvrage, 
et  publia , outre  celui  déjà  cité  , 
ceux  qui  suivent  : I.  Üijesa  delle 
fwimadversioni  , Lucques  , t^So. 
II.  Leitera  di  ff.  ]V,  concernente 
idla  censura  , etc.  , Lugano  , 
l^5i.  111.  \dlnfarinalo  poslo  nel 
vitqlio  , Lucques  (Lugano),  ij5i. 
On  doit  encore  h .Migliavacca  , 
IV.  De  idoneis  ad  baptisme  et 
pamitentim  sacramenla  disposi- 
tionibus  , Venetiis  , 1753. 

» MIGLIORE  (Gaétan),  phi- 
lologue et  élégant  écrivain  latin  , 
piétet  des  études  et  prolésscur 
d éloquence  , et  d’antiquités  ro- 
piaines  et  grecques  à Tuniversité 
tîe  Ferrare  , sa  patrie  , auditeur 
lie  rote  , mort  en  1789  , a donné 
1.  Oralio  habita  in  liceo  Ferra- 
}'iensi  pro  solemni  studiorum 
instuuratione , nonis  noeembris 
anno  1787,  Ferrari»,  1787,  in- 
4“.  II-  Cajetani  Mi'gliore  jnris 
UC  S .theold^ice  doctoris Ferrarien- 
' sis  , ivtœ  (ptinque  viri  Inscriptio- 
iies  et  Carmina  , etc.  , Ferrari» 
1788 , 111-4*.  Cet  ouvrage  est  cii- 
neiix  et  de  quelque  intérêt  par 
les  leclierches  que  l'auteur  a été 
obligé  de  faire. 

» MlGLlORUCCl  (Laurtnt- 
Bénédict),  professeur  à l’iiniver- 
silé  de  Fise , né  à Florence  , et 
mort  le  'iô  juin  i7-ji4,  àl’âgedc  (io 
ans,  a publié  Institutiones juris 
cc.nottici  cum  .explicalionibus , i 
Volume  in-4*- 
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’Î-I.  MIGNARD  (Iticdlas),  pein- 
tre , né  à Trojies  en  Cliampa- 
gne  vers  l’an  it>o8  , de  Pierre 
Mignard  , oHicier  dans  les  armées 
j de  France.  Henri  IV  , voyant  le 
I grand-père  de  cf  peintre,  qui 
s’appeloit  Moi-e,  entouré  de  six 
enfans  , tous  oHIciers  et  d’une  li- 
gure intéressante,  s’écria:  «Ce 
ne  se  sont  pas  là  des  Mores  ; c« 
sont  des  Mignards.  » fje  nom  , 
depuis  ce  temps-là  , en  est  resté 
à la  làmille.  jV^icolas  Mignard  fut 
snmoniiné  Mignard  ^Avignon  f 
à cause  du  long  séjour  qu’il  til  en 
cette  ville , où  il  s’étoit  marié  en 
revenant  de  Rome.  Le  rei  , qui 
l’avoit  connu  dans  son' passage  • 
Avignon  , lors  de  son  mariage 
avec  l’infante d’Kspagne,  en  1669, 
l’appela  à Paris  , et  l'employa  à 
divers  ouvrages  dans  le  palais 
des  Tuileries.  Ce  peintre  lit  beau- 
coup de  Portraits  ; niais  son  ta- 
lent particulier  étoit  pour  Vffis- 
toire  et  pour  les  Sujets  poétiques. 
Il  inventait  facilement  , et  iiiel- 
toit  beaucoup  d'exactitude  et  de 
propreté  dans  sou  travail.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses  , 
et  brillent  par  le  coloris.  Mi- 
gnard mourut  en  1G68  , étant 
alors  recteur  de  l’académie  de 
peinture. 

II.  MIGNARD  (Pierre),  fds 
du  précédent,  peintre  de  la- reine 
Marie-Thérèse  d’Autriche  , né  à 
Avignon,  et  mort  dans  cette  ville 
en  i685  , se  distingua  pour  la 
peinture  , et  marcha  sur  les  traces 
son  père. 

tlll.  MIGNARD  (Pierre), sur- 
nommé  Mignard-le-Rarnnin , à 
cause  du  long  séjour  qu’il  lit  à 
Rome  , frère  de  Nicolas  , né  à 
Troyesen novembre  idio, mourut 
à Paris  en  i6g5  , laissant  une  tille 
qui  n'épargna  rien  pour  illus- 
trer la  mémoire  de  sou  père.  Mi- 
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gnard' fut  destiné  jiar  le  sien  ^ la 
^lédeciue  ; mais  il  étoit  ne  peiu- 
Ue.  A l’âge  de  onze  ans  il  eies- 
sinoit  des  portraits  très-ressem- 
bluns.  Dans  Je  cours  des  visites 
qu’il  l'aisoit  avec  le  inédeciii  qu’on 
avoit  clioisi  pour  l’instruire  , au 
lieu  d’écouter,  il  remarijuoit  l’at- 
titude du  malade  et  des  per- 
sonnes qui  l’approchoient , pour 
les  dessiner  ensuite.  Il  peignit  , 
à douze  ans  , la  tamdle  du  méde- 
cin. Ce  tableau  frappa  les  eon- 
noisseurs;  un  le  doimoità  un  ar- 
tiste consommé.  Ses  progrès  fu- 
rent si  rapides,  qu’il  ii’avoit  que 
uinze  ans  lorsque  le  luarécnul 
c Vitry  le  chargea  tie  peindre 
la  chapelle  de  sou  eiiàleau  de 
Couber  en  llrie.  Ou  le  lit  entrer 
ensuite  dans  Üéeole  de  Vouet,  et 
il  saisit  lellemeiit  la  manière  de 
son  maître. , que  leurs  ouvrtiges 
paroissoient  être  de  la  inêuic 
main.  11  quitta  cette  école  pour 
aller  à Rome.  Sou  application  k 
dessiner  d’après  l'antique  et  d’a- 
près les  ouvrages  des  meilleurs 
inaiti'es,  sur-tout  d’après  ceu.x  de 
Hapliaèl  et  du  Titien  , formèrent 
son  goût  pour  le  dessin  et  pour 
le  ciiloris.  11  lia  une  amitié  infime 
avec  Dufresnoy , qui  lui  servit  in- 
iininieiit  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l’antiqui- 
té , et  pour  lui  développer  les 
principes  de  la  peinture.  Oufres- 
nov  étoit  excellrnt  pour'le  con- 
seil , et  Mignard  pour  l’exécu- 
tion. Dans  un  séjour  de  vingt- 
deux  ans  que  celui-ci  fit  en  Ita- 
lie , il  s’acquit  une  telle  réputa- 
tion , que  les  étraifgers , et  nièine 
les  Italiens  , s’empressèrent  de  le 
faire  travailler.  1 andis  qu’il  étoit 
à. Rome,  on  lui  demanda  le  po/'- 
truit  de  saint  Charles  Borroniée , 
qui  n’iivoit  jamais  permis  qu’on 
le  peignît.  Toujoui-s  attetitif  a 
qieltre  de  la  vérité  dans  ses  ou- 
vrages , il  voulut  avoir  uu  mort 
T.  XI. 


IVriGN  " 5*9 

sous  ses  veux.  Le  frère  Vital  * 
capucin  français  , l’avertit  qu’il 
y avoit  un  de  ses  coiiiieres  qui 
venoit  de  niourin-;  mais  on  no 
lui  permit  de  travailler,  que  la 
nuit.  Resté  seul  avec  ce  cadavre, 
le  billot  sur  lequel  étoit  po.-.ée  la 
tète  du  mort  tourna  et  ut  étein- 
dre la  chandelle.  Mignard  eut 
peur,  mais  une  lumière  qui  se 
lit  apercevoir  remit  le  calme 
dans  sou  esprit.  C’étoit  le  Frèri 
Vital.  laj  mort  reprit  sa  jilace  , 
et  le  peinti-e  acheva  son  lahlenn. 
Mi  gnard  avoit  un  talent  -siiiguliec 

fioiir  le  portrait  : il  saisissoiliiabi- 
cmeiit  tout  ce  qui  pouvoit  non 
sciilcinent  rendre  la  ressemblanea 
pari’aite,  mais  encore  laire  con- 
iioilre  le  caractère  des  personnes 
qui  SC  fuisoicnt  peindre. Comiiie  il 
étoit  naturellement  courtisan,  ut 
que  peut'ètre  sou  génie  n’éloil  pas 
assez  fécond  pour  les  grand.s  su- 
jets , il  avoit  choisi  le  portrait , 
pareequ’il  met  k portée  de  paHer, 
de  plaire  , île  se  montrer  par  ses 
plus  beaux  côtés.llnelais.sa  ëchap- 
per  aucune  occasion  de  dire  dos 
choses  üatteuscs  ou  iiigéiiieiises. 
l.ouis  XIV  lui  dit,  la  derniere  fou 
qu’il  Ht  son  portrait  : n Vous  me 
trouvez  vieilli? — 11  est  vrai,  SiUEi 
répondit  Mignard  , que  je  vous 
vois  quelques  campagnes  de  plus 
sur  le  front  devoti-e  majesté...».,* 
Une  anti-e  fols  Louis  XIV  avant 
entendu  qu’un  seigneur  l’appeloit 
Mignard  , sans  ajouter  le  mot  da 
monsieur , lWi  ^ Je  l’appelle  mon- 
sieur ÎNL'gnard.' — Suu: , répondit 
le  peintre  , je  ne  m’offense  point 
de  la  stippre.ssiori  du  mot  de  mo/i- 
sieur  -,  il  v a-  treiite  ans  que  je  cjiei'- 
elle  a le  faii'c  ouliher.  « De  retour, 
en  France,  il  a vhit  été  élu.  chef  do 
rurailéiine  de  .Sain,t-J,uc,qu’ilavoit. 
préférée  It  l'académie  rovale  de> 
peiiitiiie,  parce  que  I.o  Brun  étoit 
directeur  de  eelie-ci  , et  qu’il  eu* 
étoit  jaloux.  11  u’étuit  pas.ntoiuui 
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«\  iik’  Je  gloire  et  Je  riehesses  ; cl 
cette  Joitble  iunbilion  lut  salis- 
htile.  l.e  roi  lui  donna  des  lettres 
de'  noblesse  , et  le  nomma  son 
premiei;  peintre,  après  la  mort 
de  1 e Brun.  Mignard  a\oit  une 
douceur  de  caractère  attravante  , 
un  esprit  agréable,  joint  à des  ta- 
lons supéneurs;  (jualités  qui  lui  li- 
ront d’illustres  aniis.  11  se  trouvoit 
soiitentavec  Chapelle,  Boileau, 
liacitie,  et  Moliè.e  ; ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvmge'x 
liesque  qu’il  lit  an  Val-de-Grace. 
Mignard  auroitété  un  peintre  par- 
lait , s’il  eût  mis  plus  de  correc- 
tion dans  sou  dessin , et  plus  dans 
ses  compositions  : il  avoil  iin 
gtinie  élevé  ; il  donnoit  à ses  li- 
gures des  attitudes  aisées.  Son  co- 
loris est  d’une  Iraîcheur  admira- 
ble, ses  caniatioiis  vraies  , sa  lou- 
clie  légère  et  facile  , ses  composi- 
tious  riches  et  gracieuses.  Louis 
XIV,  demandant  un  jour  au  duc 
de  Moiilausier  ce  qu’il  pensoit  rie 
Mignard  et  de  Le  Brun  ; « Sire  , 
lui  répondit-il , je  n’ai  pas  la  pré- 
tention de  me  connoître  en  pein- 
ture; mais  il  me  semble  que  les 
noms  de  ces  deux  peintres  peu- 
vent caractériser  leurs  tableaux.  » 
Mignard  réiississoit  également 
dans  le  grand  et  dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  son  talent  à 
copier  les  tableaux  des  plus  cé- 
lèbres peintres  ; il  le  possédoit  à 
un  degré  supérieur.  If  lit  vendre 
un  jour  un  de  ses  tableaux  pour 
un  tableau  du  Guide;  Le  Brun, 
qui  y avoit  été  trompé  , dit  avec 
hunicur  ; «Eh bien  ! qu’il  lasse  des 
Guides, et  non  pasdesMignards.» 
Il  fo/irn,  pour  LouisX  IV , la  graude 
galerie  du  palais  Farnèse  , peinte 
par  Annibal  Carrache  , et  il pei- 
g«iV  pour  le  régent  les  plalouds 
(le  la  grande  galerie  de  S.  Cloud  : 
«es  grandes  et  belles  composi- 
tions sont  considérées  co.nmie  les 
cbeis-d’auvre  de  Mignaid.  11  lit 
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en  concurrence  avec  Charles  I.*.  " 
Brun  uiito///ent/rej)r(-sciitaut  Ale- 
xandre visitant  la  l'a  ml  lie  de  Da^., 
riiis  : mais  .Mignard,  voulant  sur- 
passer son  rival , mit  tant  d’alFec-'^ 
talion  dans  la  coniposilion  et  tant 
d'airéteric  dans  les  ligures  , que 
sou  ouvrage  fut consldcré comme 
au-dessous  du  médiocre.  Il  étolt 
très-laborieux,  et  avoit  coutiiin* 
de  dire  que  les  paresseux  éloient 
des  ho III mes  morts.  Mignard  laissa 
quatre  eiifans  : Charles  , Pierre, 
Hodnlphe,  et  Catherine,  mariée 
en  ifiqb,  au  comte  de  Fcuqiiiéres, 
colonel  ihi  régiment  d'iiiianterie 
de  son  nom  , et  morte  en  i74a,  « 
go  ans.  Catherine  éloil  fort  lielleV 
« il  ne  lui  inariquoit  rien  , dit  son 
père  il  Ninon  Je  Lenclos,  qu’un 
peu  de  mémoire.  — Tant  mieux, 
lui  n''|ioiidit  Ninon  , elle  ne  ci- 
tera pas.  » Quand  Mignard  vou- 
loit  peindre  une  Grâce  on  une 
Muse  , elle  lui  servoil  de  modèle. 
Le  mausolée  en  marbre  qu'elle 
avoit  l'ait  élever  à la  mémoire  de 
son  père  dans  l’église  des  Jaco- 
bins de  la  rue  Saint-Honoré  a 
été  transporté  au  Musée  impérial 
des  moiiiimens  français.  L’ahhé 
de  Muntvüle  a écrit  la  vie  de  Mi- 
gnard, loJo,  in-i-2.  Son  portrait, 
par  nigaud  , se  voit  maintenant 
dans  le  Muséum  de  Versailles^,'.. 

III.  MIGNARD  (Paul)  , pein- 
tre et  graveur,  fils  de  Nicolas, 
et  neveu  du  précédent,  né  à Avi- 
gnon en  ibôg,  fut  d’abord  peintre 
de  portraits  ; mais  désirant  avoir 
part  à lu  célébrité  de  ses  a'ieux  , ‘ 
ilgravia  quelques  tètes  à l’eau-forte. 

Il  fut  reçu  en  leur  considération 
k l’académie  royale. 

MIGNAÜLT  ( Claude),  avo- 
cat du  roi  au  bailliage  d’Elam- 
pes  , plus  connu  dans  le  monde 
savant  sous  le  nom  de  M i .\  o s‘, 
éloit  natif  de  Talent  , ancien 
château  des  ducs  de  Boiirgogee  , 
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h trois  oiiarls  de  lieue  de  Dijon  , 
prolessa*  pendant  plusieurs  an- 
ndes  la  philosophie  au  collège  de 
Reims  à Paris  , expliqua  le  grec 
et  le  latin,  et  passa  ensuite  dans 
le  collège  de  la  Marche,  puis  dans 
celui  de  hourgogne.  11  étudia  en 
droit  à Orléans  en  lôyS  , et  re- 
vint ensuite  à Paris , ou  il  fut 
doyen  de  cette  faculté,  en  1597. 
Ami  intime  du  docteur  Uicher  , 
il  fut  nommé  avec  lui  pour  travail- 
ler à la  réforme  de  runiversitè  , 
et  il  l’aida  à composer  l’Apologie 
du  parlement  et  de  l’université  , 
contre  le  Paranomus  île  George 
Criton.  Ce  sage  et  savant  magis- 
trat , mort  en  i(k)3  , a laissé  , I. 
des  Editions  d'uii  grand  non.- 
bi’e  d’auteurs  avec  de  savantes 
notes.  II.  De  libcrali  adolescen- 
tium  institutione.  III.  An  sit  com- 
modius  adolescentes  extra  gttn- 
nasia , (fuàm  in  gymnivsiis  ipsis 
institui  ? , in-8''.  Ce  sont 

deux  discours  judicieux  , qu’il 
prononça  a l’ouverture  de  ses 
classes. 

MIGNOL.  Voyez  Moktigm. 

MIGNON  ( Abraham  ) , nè  i 
Francfort  en  lô.jo  , avec  beau- 
coup de  disposition  pour  la  pein- 
ture , fut  mis  chez  des  maîtres 
dont  le  talent  étoit  de  peindre 
les  fleurs.  Jean-David  de  lleem, 
d’ütrecht  , avança  rapidement 
sou  élève  dans  ce  genre.  Mignon 
n’épargna  ni  ses  soins  ni  ses  pei- 
nes pour  étudier  d’après  la  na- 
ture ; ce  travail  assidu  , joint  à 
ses  talens  , le  mit  dans  une  haute 
réputation.  Ses  compatriotes  et 
les  étrangers  recherchoient  ses 
ouvrages  avec  empressement.  Ils 
Sont  en  effet  précieux  , par  l’art 
avec  lequel  il  re/>resentoit  les 
fleurs  dans  tout  leur  éclat,  et  les 
fruits  dans  toute  leur  Iraîcheur. 
II  nenr/oit  aussi,  avec  beaucoup 
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dü  vérité  , des  insectes  , des  pa- 
pillons , des  mouches , des  oi- 
seaux , des  poissons.  La  rosée 
et  les  gouttes  d’eau  qu’elle  répand 
sur  les  fleurs  sont  si  bien  imitées 
dans  ses  tableaux,  qu’on  est  tenté 
d’y  porter  la  main.  Ce  charmant 
artiste  donnoit  un  nouveau  prix  à 
ses  productions  par  le  beau  choix 
qu’il  faisoit  des  fleurs  etdes  fruits , 
par  sa  manière  ingénieuse  de  les 
grouper,  par  l’intelligence  de  son 
admirable  coloris  , qui  paroit 
transparent , et  fondu  sans  sé- 
cheresse , et  par  la  beauté  de  sa 
touche.  Il  mourut  en  1679  , lais- 
sant deux  filles  , qui  out  peint 
dans  son  godt , mais  non  ave 
autant  de  succès. 

•f  MIGNOT  ) Jean  - André  ) , » 
grand-chantre  de  la  cathédrals 
d’.AuxerBe,  né  eu  1688  , et  mort 
en  mai  1770,  a donné  une ’eÆ- 
tion  , avec  une  préface  , du  dis- 
cours de  saint  Victrice,  évéque  de 
Rouen  , à la  louange  des  saints 
et  de  leurs  reliques,  traduit  en 
français , sqr  un  très-ancien  ma- 
nuscrit de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Gai,  par  l’abbé  Morel,  suivi 
du  texte  latin  , Auxenfé  , 1763  , 
in-ia.  Cet  abbé  mourut  avautd’y 
avoir  mis  la  dernière  main*:  la 
préface  seule  est  de  Mignot.  11  a 
eu  la  principale  part  à l’excellent 
Martyrologe  de  F église  (F Au- 
xerre, 1751  in-4“,  au  Pmeession- 
nal , au  Bréviaire  et  au  Missel 
d’Auxerre , publiés  sous  l’épis- 
copat de  M.  de  Caylus.  On  trouve 
dans  le  missel  imprimé  en  1738 
une  messe  trës^ien  composée, 
sur  l’autorité  d^ffois  et  de  l’obéis- 
sance qui  leur  est  tlue. 

-j-  II.  MIGNOT  ( Etienne  ) , 
docteur  de  Sorbonne  , très-habile 
dans  la  science  de  l’Écriture 
sainte  , des  Pères,  de  l’Histoire  de 
l’Eglise  et  du  droit  canonique  , 
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ne  à Paris  en  iGy8  , étoit  de 
Pacadémie  des  inscriptions  , où 
il  fut  reçu  à plus  de  6o  ans.  On 
a de  lui  , l.  Traité  des  prêts  de 
commerce,  Paris  , I7!>9  , en  4 vol. 
in-ia.  L'auteur  publia  0111767  un 
5'\  ol.  poiirrépondreà  l’abbé  (Je La 
Porte  qui  l’avoit  attaqué  dans  scs 
principes  sur  l’usure,  sous  le  ti- 
tre d'Obsenations  de  l’auteur  du 
traité  des  prêts  decoinraerce  , sur 
les  principes  tliéologiques  , cano- 
niques et  civils  sur  l’usure  , de 
l’abbé  de  1æ  Porte  , Paris  , 1769  , 
ili-12.  II.  Les  Droits  de  l'état  et 
du  prince  sur  les  biens  du  clergé, 
1755 ,6  vol.  in-ia.  III.  Histoire 
des  démêles  de  Henri  It , arec 
saint  Thomas  de  Cantorbery  , 
1756,  in- 12.  IV.  Histoire  de  (a 
réception  du  concile  de  Trente 
difns  les  états  catholiques  , Ams- 
terdam , 1706,  2 vol.  in- 12.  V. 
A» r/i/iAr«se  sur  les  psaumes,  1767, 

I vol.  in- 12.  VI.  Paraphrase  des 
livres  sapientiaux,  1754,  2 vol. 
in  - 12.  VIL  Paraphrase  sur  le 
nouveau  Testament,  1754,4vol. 
111-12.  Vlîl.  Analyse  des  vérités 
de  la  religion  catholique  , 1756  , 

1 vol.  in-12.  IX.  Réflexions  sur 
les  connaissances  ptéliminaires 
du  chrisÊtnisme  , i vol.  in-12. 
X . Mémoire  sur  tes  libertés  de 
PEiftise  fral/icane  , Amsterdam  , 
f Paris)  17:16,  I vol.  in-12.  XI. 
L'a  F'érité  de  F Histoire  de  Péglise 
de  Saint-Omer  , Paris,  1754, 
in-4°  , faussement  attribuée  à 
l’abbé  de  ïJonnaire.  L’abbé  Mi- 
gnot mourut  le  25  juillet  1771  , 
âgé  de  qT>  ans. 

* IIT.  MIGXOfll  Vincent  ),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
conseiller-clerc  an  grand-conseil, 
et  abbé  de  Scllières  , mort  de- 
puis 1790,  étoit  neveu  de  Vol- 
taire ; et  comme  on  craignoit 
les  clilTicultés  que  la  sépulture  de 
cet  licmmecélébrcpouvoit  éprou- 
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ver,  Mignot  s'en  cbarges','  et. 
Voltaire  fut  inbuiné  dvis  son 
abbajc  ; mais  depuis  , le  corps 
fut  Irausporté  au  Panthéon.  L’an- 
bé  Mignot  s’est  aussi  distingué 
dans  ta  littérature  par  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Histoire  de  Fimpé- 
ratrice  Irène , Amsterdam  , 1762, 
in-12.  IL  Histoire  de  Jeanne  1"' 
tvinede  Fr  aptes  , La  lla  ve,  1764  , 
in-12.  HL  Histoire  de  Fempire 
Ottoman  , depuis  son  origine  jus- 
qu’il la  paix  de  Belgrade  en 
1740 , 1 vol.  in-4'* , ou  4 vol  in-12, 
1771.  IV.  Traduction  rie  Quinte- 
Ct/rce  , 2 vol.  in-8“ , 17S1 . 

' f 

* MH  IRAN  , roi  de  la  Géor- 
gie , prem.ier  prince  de  ce  pav  s 
qui  embrassa  la  doctrine  de  l’K- 
vangile  , et  établit  le  christia- 
nisme dans  son  royaume  par  la 
demande  deTiridate,  roid’Armé- 
nie.  fin  52 1 , Tiridate  donna  le, 
comniandenient  d'une  division  de 
ses  troupes  au  roi  de  la  Géorgie, 
pour  se  battre  eontre  les  Persans, 
nliliran  fil  dans  cette  guerre  des 
prodiges  de  valeur  , et  obligea 
Chapouh  II  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  l’Arménie. 
En  55 1 , CCS  deux  peuples  mi- 
rent de  nouveau  les  armes  à 1^ 
main  , et  donnèrent  des  cqmbats. 
sanglans  dans  la  plaine  de  l’Ara- 
thée  : Mihran  , commandant  une, 
armée  ariuénieiine  et  les  contin- 
gens,  qu’il  avoit  emmenés  de  !«, 
Géorgie,  s’y  battit  tç  héros  mal-, 
gré  son  âge  avancé  , et  mourut 
sur  le  champ  d'honneur , tan  de 
J.  G.  502. 

i 

* T.  MIKITAR  , d’Any,  savant 
prêtre  de  cette  ville  , (lorissoit 
vers  la  lin  du  12'  siècle.  Il  étoit 
versé  dans  la  littérature  orientale 
cl  connoissoit  à fond  les  langues, 
savantes  de  ces  contrées  : il  lais-, 
sa  en  mourant  plusieurs  niiera- 
gri  fort  eûliuiés,  dont  la  plupart 
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*îonJ  peu  connus  aujourd’hui.  T. 
^J]^isloire  et  les  anliquitt-s  de 
l’Arménie  , de  la  tiéorgie  et  de 
ta  Perse.  Les  historiens  \orlan  , 
Ourhcl  , et  autres,  qui  vivoient  I 
dans  les  i3'  et  i4'  siècles,  ont  j 
pris  beaucoup  de  faits  et  con-  j 
servé  des  fragmens  de  cct  ou-  i 
Vrage.  II.  Un  Traité  dastrono-  | 
mie.  III.  La  Traduction  du  persan 
en  arménien  , d’un  livre  astrono- 
iniquesiir  les  éclipses  <lu  soleil  et 
de  la  lune. 

* II.  MIKITAR  , do  lier  , cé- 
lèbre médecin  et  philosoplte  ar- 
niénier.  , très-savant  <lans  les  lan-  | 
gués  grcc(iue  , persane  et  arabe,  | 
lloiissuit  dans  le  lU'  siècle.  Un  ' 
I 18^  il  publia  un  traité  de  inc-  j 
decine  sur  la  fièvre  chaude,  la 
lièvre  aiguë  , la  lièvre  continue, , 
sous  le  titre  de  Consolation  des  | 
Jièvtvs.  Un  voit  un  bel  e-vcni-  | 

plaire  de  ce  traité  dans  lésina-  | 
iiuscrits  arniéniens  de  la  biblio- 
thèque impériale  , n“  10^.  L’au- 
teur dit  dans  sa  préface  qu’il 
composa  ce  livre  sur  la  demande 
de  Grégoire  IV  , patriarche  d’Ar- 
uiéiiie. 

♦ III.  MIRITAR  , de  Slicvra  , 
savant  théologien  , vivoil  vers  le 
milieu  du  i3'  siècle  ; il  trailoil  les 
matières  les  plus  obscures  avec 
clarté  et  précision.  Mihitar  est 
auteur  d'un  livre  de  controverse 
pour  la  defense  de  CEglise  d'Ar- 
ménie contre  celte  de  Itomc.  Il 
mit  ses  questions  à la  portée 
d’étre  lues  et  entendues  de  tout 
le  monde.  Ses  écrits  ne  parois- 
.seiit  point  sortir  d’une  plume  mé- 
iliocre  et  passionnée.  11  détruit  la 
principauté  du  siège  de  Home  , 
et  établit  une  égalité  parlaile  en- 
tre rUgliss  latine  et  celle  d’.Ar- 
niétiic,  La  bibliothèqne  impériale 
possède  deux  exemplaires  de  cet 
ouvrage  parmi  les  manuscrits  ar- 
méniens , n"‘  61  et  i3l. 


* IV.  MIRITAR  , de  Sassoun  , 
prélat  savant  et  vertueux, .né  vers 
l’aii  1271  , s’occupa  avec  ardeii’r 
des  études  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  , consacra  toute  sa 
vie  à l”iiistruction  de  la  jeunesse', 
et  mourut  le  11  février  133^.  On 
a de  lui , I.  Règle  de  lacatc/iogi'a- 

pliie  arménienne.  IL  UArt  dé 
dire  d après  les-  principes  de.  la 
grammaire  et  les  règles  d’élo- 
quence. 111.  Un  Poème  sur  l’as- 
somption  de  la  Vierge  , intitulé  te 
Triomphe  de  la  pudeur.  IV’.  Oh 
lui  attribue  aussi  un  ouvragé 
intitulé  YInnocence , où  l’auteur 
rrconnoîl  la  génération  de  l’ame 
avec  celle  du  corps  , par  le  com- 
merce des  pères  et  des  mères: et  il 
établit  l’éteniité  de  l’homine. 

* V.  MIRITAR  , savant  reli- 
gieux armétircn  , natif  d'Abaran 
près  de  Nakhgiôvan  , llorissoitau 
comiiiciiceincnt  du  i5'  siècle. 
Après  avoir  étudié  dans  s.a  patrie, 
il  parcourut  la  grande  et  la  petite 
Aniiéiiic,  la  Géorgie  et  la  (frèce, 
pour  acquérir  de  nouvelles  cou- 
noissanccs  et  rccuciriir  des  ma- 
nuscrits précieux.  Au  retour  dans 
sa  ville  natale  , Mikitar  pubtia, 
l’an  i4to  , dans  un  âge  fort 
avancé  , un  Recueil  f’iiisluire  lit- 
téraire et  ecclesiastique  , depuis 
le  commencement  du  i4'  siècle 

! jusqu’à  son  temps.  L’auteur  y 
prouve  beaucoup  il’ériidilion  et 
rapporte  des  faits  intéressans. 
L'historien  Ciaincian  , s’en  sert 
Souvent  dans  son  ouvrage  , lui 
altriimc  «les  coniioissance.s,  et  lé 
I regarde  quelquefois  coin  me  nu 
I aulcur  p<irlial. 

* VL  MIRITAR  , de  Sujiy  I 
vaillant  guerrier  arménien  , né 
en  1675  , SC  donna  entièrement  â 
la  profession  des  armes  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  En  1722 
il  entra  au  service  du  prince  L'a- 
vid-Beg  ( voyez  eel  article  ) . et 
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donna  de  suite  une  bataille  san- 
lanteauxarniées  persanes  auprès 
U village  appelé  Koiirtlar.  Mi- 
kitar,  après  s'éti-e  rendu  maître 
de  cette  position  et  ries  dépouilles 
de  l'ennemi  , se  dirigea  avec  la 
division  de  Der-Avedik  contre  lu 
forteresse  de  Zeon;  il  la  prit  d’as- 
saut, passa  un  lil  de  l’épée  plus 
de  4f'oo  Persans  , mit  en  déroute 
comirlète  Aslamaz-Glioulv-Kan  , 
générai  de  cette  nation  , et  s'em- 
para de  tous  ses  bagages,  biii 
17^5  , lorsde  la  clialeurd’un  com- 
bat contre  les  Turcomans , Miki- 
lar  fut  pris  parles  ennemis,  et  sau- 
vé de  suite  par  la  bravoure  du  gé- 
néral Der-Avedik.  En  1726,  après 
avoir  défait  l’armée  des  barbares, 
qui  assiégeoient  la  fortci-essc  de 
llulitzor,  il  les  mit  en  fuite,  les 
oursuivit  jusquedans  la  ville  de 
leghry  , s’empaja  dccctie  ville  , 
et  lit  massacrer  tons  ceux  qui 
s’étoient  opposés  à son  entrée. 
Après  la  mort  de  I)avid-Heg , en 
1728,  Mikitar  lui  succéda  «lans 
la  principauté  de  Sunik  , et  pour- 
suivit la  guerre  avec  plus  d’achar- 
nement contre  les  ennemis  d’.'\r- 
niénie.  Jüu  1729  les  Persans  avec 
une  armée  de  lAooo  hommes  en- 
vironnèrent de  toutes  partsla  for- 
lereJse  de  Ilalitzor  , où  se  trou- 
voit  alors  ce  prince  : Mikitar,  qui 
ne  se  vovoit  point  en  état  de 

fiouvoir  se  défendre  , se  sauva  de 
a place  pendant  la  nuit , leva 
unê  nouvelle  armée  , coupa  la 
communication  à l’ennemi , s’em- 
para de  plusieurs  villes  et  forte- 
resses occupées  par  les  Persans, 
et  les  obligea  de  lui  rendre  11a- 
litzor,  sa  femme  et  ses  trésors 
qui  s’_y  tronvoient.  Après  cette 
victoire  signalée,  Mikitar  alla  sé- 
journer dans  le  château  «le  Khent- 
zoreki  et  là  il  fut  tué  par  trahison, 
l’an  1750  de  J.  G- 

» VII.  MIKITAR,  de  Sébaste, 
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né  en  1676  , étudia  d’abord  dans 
sa  patrie,  et  alla  ensuite  au  mo- 
nastère patriarcal  d’Etcbmiatziii , 
pour  s’instruire  dans  la  philoso- 
phie , la  théologie  cf  la  littéra- 
ture arménienne.  Après  avoir' 
reçu  les  ordres  et  le  bâton  docto- 
ral, Mikitar  se  rendit  à Constan- 
tinople en  1700,  y rassembla  un 
nombre  d’élèves , prit  le  parti  de 
l’Eglise  de  Rome  , et  prêcha  la 
soumission  au  pape,  l.c  patriar- 
che arménien  voulut  le  faire  ar- 
rêter par  l’ordre  de  la  Porte.  Mi- 
kitar -se  sauva  dans  la  Morée  , y 
établit  un  ordre  religieux  , et 
forma  une  école  et  un  couvent 
arménien.  Après  la  prise  de  cette 
île  par  les  Turcs,  Mikitarse  rendit 
à Venise  avec  sa  suite.  Il  bitlil  en 
1 7 1 7,  dans l'île de Saint-Laza re  un 
monastère,  y forma  un  monastère 
de  moines  arméniens  catholiques, 
et  des  règles  tendantes  à répan- 
dre le  catholicisme  en  Arménie, 
avec  la  publication  des  livres 
sacrés  et  littéraires.  Cet  établis- 
sement a toujours  subsisté  sous 
le  nom  de  .Mikitariste.  11  monriit 
en  1749.  On  adelui,!.  Commen- 
taire sur  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu , I vol.  in-4”  , à Venise.  II. 
Commentaire  sur  l’ecclésastiqiie 
de  Salomon  , in-8“,  à Venise.  111. 
Une  tirammaire  arménienne  , 
in-8".  IV.  Une  petite  Grammaire 
rte  l’arménien  vulgaire.  V.  Un 
Dictionnaire  arménien,  1 vol. 
in-4'’ , Venise.  Uf*'*  Caté- 
chismes en  arménien  vulgaire  et 
littéml.  VU.  Un  Poème  sur  la 
Pierge.  VUE  II  a traduit  avec  ses 
disciples  les  Œuvres  de  saint 
Thomas  d’Aquin.  IX.  Il  publia 
d'autres  ouerages  sacrés , traduits 
ou  composés  par  dilfércns  au- 
teurs. 

MILAN  ( Jean  de  ).  Foyez 
JzAN  Miianai.s,  n*Cll. 

* I.  Ml  LA  NI  (Aurélien)  , 
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■pveu  de  Jnles-César  , l)on  des- 
sinateur et  bon  peintre  , né  à 
Bologne  en  itijo  , apprit  son 
art  k l’école  de  Pasinclli  et  de 
César  Gennari.  Il  dessina  tous  les 
tableaux  des  Carraches  qui  se 
trouvent  k Bologne  , et  il  parvint 
k un  bon  goât  de  dessin  et  k un 
talent  distingué  dans  la  peinture. 
11  exécuta  pour  le  sénat  de  Mar- 
seille et  pour  le  duc  de  Parme 
neuf  grands  tableaux  qui  font 
honneur  k son  pinceau.  Scs  des- 
sins , bien  entendus  , conduits 
avec  art,  et  très-finis,  sont  recher- 
ebés  des  amateurs.  11  grava  de  son 
invention  et  sur  ses  dessins  le 
Cmci/iemcnt  de  N.  S.  , e.stampc 
très-grande,  composée  de  trois 
feuilles  et  contenant  un  grand 
nombre  de  figures. 

* II.  MILANI  ( Joseph  - Marie 
et  François) , frères  , Pisans  , et 
peintres  , nés  , le  premier  en 
1678,  et  le  second  en  1680  , des- 
sinèrent un  grand  noml)re  de 
inonumens  anciens  et  modernes  , 
et  particulièreinentccuxdu  Dénie, 
du  Campo  Santo,  de  Saint-Jean, 
avec  leurs  ordres  d’architecture 
extérieurs  , leurs  autels  , leurs 

{leinture.s  et  ornemens  intérieurs , 
esporles  de  bronze scidptées,  et  le 
fameux  clocher.  Tous  ces  dessins 
furent  gravés  par  divers  profes- 
seurs pour  être  inséré»  dans  l’ou- 
vrage in-folio  , intitulé  Thésaurus 
basilicte  Pisanw,  public  k Home 
par  le  chanoine  Joseph  Martini. 
Ajirès  ces  travaux , ils  se  livrèrent 
k peindre  des  tableaux  et  des 
figures  k fresque  et  k l'huile  dans 
plusieurs  maisons  et  églises  de 
Pise  , de  Sienne  et  autres  villes. 
Ils  moururent  vers  lÿ-jo.  ' 

* MUANTE  ( P.  M.  Pie-Tho- 
mas), Napolitain  , religieux  do- 
minicain , professeur  de  théolo- 
gie k l’université  de  N'nplcs  , et  en 
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tj  jü  évêque  de  Castellamare  di 
Stabia  , où  il  mourut  eu  1749-  Sa 
vie,  écrite  par  l'avocat  napolitain, 
François-Marie  Bisogni,  se  trouve 
k la  lin  d’un  ouvrage  posthume . 
intitulé  De  Stabiis , Stabiana' 
ecclesid,  et  episcopis  ejus  , im- 
primé en  t/So,  in-4'’.  Outre  cet 
ouvrage  , on  a encore  de  ce  pré- 
lat, I.  Oratio  extemporanea  in 
élections  suinmi  pontijicis  Bene- 
dicti  XIII , Neapoli,  1771,  in-4". 

II.  Theses  theologico-dogniatico- 
palemicce , Neapoli,  1734,  in-4". 

III.  Erercitationes  dogmnticn- 
morales  in propositiones  proscrir  - 
tas  a b Innocentio  XI,  Neapoli, 
1759,  in-4“-  IV.  Vijuliciœ  rtgu- 
Inrium  in  caussd  honestæ  pau- 
pertatis , in-4”.  V.  Bibliotl.cca 
sanctn  Xisti  Senensîs , criticis  , 
ae  tlieolo^ci's  animadversinnibus 
nec  non  implici  adjecto  sacmrum 
scriptorum  elencho  adaucla  et  il- 
lustrata,  \.  in-fol.,  1743, ouvrage 
qui  suppose  une  vaste  érudition. 

\ l.  Epistola  pnstornlis  ad  cle- 
rtiin  et  pojmlum  Stabiensem  , Uo- 
mat,  174.1.  VII.  De  viris  illnstn- 
bus  I ongregationis  sancta'Mariir 
Sanitatis  , Neapoli  , in-4“.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  en 
italien,  imprimés  en  1747  , in-4*. 

* MILBUUNE  ( Luc  ) , ministre 
de  S.  Klhelhurg  , auteur  d'une 
Tmductionen  vers  des  Psaumes, 
publiée  en  i6ç)S , et  d'un  vol.  de 
Aoles  sur  le  Virgile  de  Drvden  , 
dans  la  même  année  , d'une  suite 
de  trente-uu  sermons  publiés  de- 
puis 1692  jusqu’en  -1720  , plu- 
sieurs/ziéees  devers,  que  Pope  v 
citées  dans  sa  Dunciaile.  IvC  doc- 
teur .lohnsou  en  fait  une  mention 
peu  honorable  dans  sa  vie  de 
lirvdcn.  Milbui'ue  mourut  le  i3 
avril  1720. 

* MI LCÎ<:NT(  G.  L.  M.  ),  habi- 
tant de  Saint-Domingue  , se  pro- 
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flam{i,€n  1^91  et  1792,  le-clé- 
jenseur  olïicieiix  des  hommes  de 
couleur  opprimés.  Accusé  d’avoir 
fomeuté  rm.sm  reclion  des  nègres , 
il  vint  se  jiistilierle  4 janvier  179'^ 
à la  barre  de  l’assemblée  législa- 
tive, devint  ensuite  journaliste, 
et  rédigea  le  Créole  patriote.  En 
janvier  1794  H ftit  dénoncé  par 
dobcjpierre  à la  société  des  jaco- 
bins , pour  avoir,  disoil  Robes- 
pierre, prêté  sa  plume  aux  Bris- 
sotins,  et  avoir  travaillé  avec  Eau- 
chet  an  Bulletin  aiistocraticfne  des 
amis  de  la  vérité.  11  l'ut  chassé  à 
l’instant , traduit  ensuite  à la  con- 
ciergerie, et  condamné  à mort  le 
•>.6  mai  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

MILCETTI  ( P.  D.  Donaf  ) , né 
a Faenza  , moine  cam^liile  , au- 
teur de  beaucoup  d'am<raf;es  en 
verset  en  prose,  dont  un  grand 
nombre  sont  conservés  manuscrits 
tiens  la  bibliothèque  Saint-Michel 
di  Murano  à Venise.  Il  continua 
la  Storia  Cainndolese  jusqu’en 
idi'i  , et  mourut  en  1674-  II  ^ fait 
encore  imprimer  , I.  J}elln  Uhera 
nécessita , parndosso  accademico 
a tl/oiisif'itar  Zeno  , vesco^'O  di 
TarceUo  , Venise  , i6j8.  11.  Let~ 
tern  di  varia  sti/e  , l’avenne  , 
ittStt.  111.  f-a  Clio  , J’orsie,  l’a- 
clone , i66';i.  IV.  Leltcre  di  antichi 
e/xir , Padoue  , 1670. 

MII.lv  (Francisque),  peintre, 
né  à Anvers  en  i644  1 nmrt  à 
Paris  en  ifîSo.  On  prétend  que 
son  mérite, excita  la  jalousie  de 
ses  confrères  , et  que  l’un  d’eux 
l’empoisonna.  Ce  maître  , élève 
de  I ranek,  fut  bon  dessinateur 
et  grand  parsapiste.  11  avoit  une 
mémoire  fidèle  , qnf  lui  retra- 
^:oit  tout  ce  qu’il  avoit  remarqué 
une  fois  , soit  dans  la  nature*. 
Soit  dans  les  ouvrages  des  grands 
maîtres.  Admiialeiir  destaoleauc 
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du  Poussin , il  en  avoit  sais? 
la  manière.  Sa  louche  est  facile  , 
ses  tètes  d’un  beau  choix  , et  son 
lèuillé  d’un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  et  capricieux  lui  fournis-' 
soit  abondamment  ses  sujets  , 
dans  la  composition  desquels  il 
a trop  négligé  de  consulter  la 
nature.  Ses  tableaux  manquent 
d’effets  piqnans  : ses  couleur» 
sont  trqp  uniformes.  Ce  peintre  j< 
au  lieu  d’exercer  son  art,  s’amn- 
soit  souvent  à tailler  des  pierres 
pour  une  petite  maison  qu’il  avoit 
près  de  Gentilly. 

* MIT.ENZIO  ( Félix  ) , aui 
iistin  de  la  congrégation  de  Car- 
oiiara,  né  à Laurino  , dans  la 

princLpanlé  cilérieure  , dans  le 
16'  siècle  , publia  les  ouvrages 
suivans  1 De  quantitate  hostiee 
contra  errorem  Osuealdi  liber, 
in  quo  liistoria  Seefeldica  de 
admirabili  sacramento  expUca- 
tur  ; Alphabetum  de  monachis  , 
et  monnsteriis  Germanire  , etc.  , 
Sarmatiæ  citerions  ordinis  ere- 
mitarum  S.  AitjiUSlini ; Piwoto 
Cæsai-is  Baronii  in  causa  Ec- 
clesice  ratlioUcoi  cum  republicci 
Venetoi-um  scrutiniuni  ; Délia 
Eifrantopmaclna  colV  osserva^- 
zionidi  Gio  Jlatista  Massarengo-, 
Dell’  impresa  dell'  elefante  del 
cardiiuile  Mont’  Elparo  Dialogi 
III,  etc.  • 

* MIEEO  ( Cristophe  ) , né  en 
Savoie,  dans  le  16'  siècle  , com- 
posa trois  livres  De  Historid , 
qui , réunis  avec  une  Eie  de  Ci- 
céron et  quelques  autres  Traités, 
furent  imprimés  en  i.'>77.  Il  écri- 
vit encore  plusieurs  ouvrages  , et 
entre  autres,  un  intitulé  Descri- 
bendd  universitatis  renim  liisto- 
lid,  qu’on  peut  coiisidcrcrconunc 
le  plan  d’une  Encyclopédie,  j*  -li 

I.  MILET.  rof.  CaAtÆS-  ^ 
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IT.  MTLTÎT.  Vojez  Millet. 

MILETITS  (Mythol.)  , fils 
d'Apoilon  et  de  Deïoiie  , et , selon 
d'antres,  d’Acasis  , fille  de  Mi- 
iios  , voulut , mais  en  vain  , dé- 
trôner son  aïeul.  Pour  se  sous- 
traire à la  colère  de  Jupiter,  il 
passa  de  Crète  en  Carie  , où  il 
s’acquit , par  son  mérite  et  son 
ciinrage  ,restiniedu  roi  Enrytus  , 
qui  lui  donna  sa  fille  Uothée , et 
lui  a.ssurason  trône.  Miletiis,  de- 
venu roi  , fit  bâtir  la  ville  de*" 
Milet,  capitale  de  Carie. 

fMILICH,  Milichius  (Jacques), 
protcbseiir  en  médecine  à V\’ir- 
temberg  , né  à Fribourg  en  llris- 
gaw  l’an  lûoi  , mort  en  i53p  , fit 
ses  premières  études  dans  sa  pa- 
trie , et  passa  de  là  à Vienne  en  Au- 
triche et  à Witleinbcrg.  Ce  lut  lui 
qui  donna  le  goût  des  niathéina- 
tiques  aux  pi  olesseurs  del’univei^ 
silé  de  Cette  dernière  ville.  Mi- 
licb  s'acquit  une  juste  réputation 
par  ses  inœiirset  ses  connoissan- 
ces.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Commrutai'iu  in  hbrnm  sccun- 
ihiiii  Plinii  , </e  liisloriu  muiuii  , 
in- j".  il.  Des  Discours  latins  sur 
1rs  f-'ies  d' Hippocrate  , de  Ga- 
lien et  d'Aeiceune.  111.  Orntio  de 
ronsidernndd  sjmpalltid  et  anti- 
jiathid  in  rerum  miturd.  IV.  De 
arte.  medied  , etc.  Un  trouve  ces 
discours  dans  le  recueil  des  Orai- 
sons de  Mélancbllion  , Stras- 
bourg, i558,  in-8”.  Il  étoit  ami 
de  ce  réformateur,  et  imbu  tics 
iiiônies  opinions. — Son  (ils  Henri , 
mort  à l’iaven  dans  le  Meckcl- 
boiirg  en  i585  , march.v  survies 
traces  , et  lut  reçu  docteur  en 
médecine  à Sienne  dans  la  Tos- 
cane; de  là  il  se  rendit  à léna, 
où  il  obtint  une  chaire  eu 
qu’il  remplit  justju'en  i5Si. 

MILIEU  (Antoine),  /ésuile. 
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né  àLvon  en  1 573, professa  d'aboi  d 
long-temps  les  humanités,  la  rhé- 
torique et  la  philosophie  ; Int 
ensiiin-  élevé  à la  place  de  rcc,- 
teur  et  à celle  île  provincial.  Le 
l*.  Milieu  avoit  du  talent  pour 
la  littérature  , et  sur-tout  pour  la 
poésie.  11  avoit  enfanté  , dans  scs 
momens  de  récréation  , plus  de 
vingt  mille  vers  , qu’il  brôla  dans 
une  m'aladie  dont  il  ne  croyoit 
pas  revenir.  11  n’en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Jf/ojses 
Piator.  Le  cardinal  Alfonse  de 
llichclieu  , son  archcvôquc  , vou- 
lut qu’il  achevât  ce  poème.  Il  en 
publia  la  première  partie  à Lyon 
en  i636 , et  la  seconde  en  it>39  , 
sous  le  titre  de  Moyses  Hiator  , 
scti  Imago  mililantis  Ecclesiœ  , 
Mosdicis  peregrinantis  Syna  - 
gogie  tjpis  adiimbrata  , u vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  , écrit  d’un 
latin  assez  pur  , plein  d’allégo- 
ries , dont  les  unes  sont  iiigé- 
iiieiises , et  les  autres  un  peu 
forcées,  fut  bien  accueilli.  L au- 
teur mourut  à Rome  le  i4  fé 
vricr  1646. 

* Ml  Lies  (George),  miuistre 
des  protestans  d’.Vugsbourg  , ou 
il  naquit  en  i54^  , excita  des 
troubles  dans  celte  ville  au  sujet 
lie  la  réforme  du  calendrier  , que 
les  protestans  ne  vouliA-cnl  pas 
recevoir,  parce  que  le  pape  y 
avoit  luit  travailler.  Milius,  otdigé 
de  sortir  de  cette  ville  , se  retira  à 
Ulm  , et  fut  appelé  ensuite  à Witr 
Icinberg,  où  il  devint  professeur 
et  chancelier  de  cette  université. 
11  inouriit  dans  cette  dernière 
ville  le  38  niai  1607.  llcst  autour 
de  tpiciques  ouvrages  de  théolo- 
gie , de  plusieurs  Commentaires 
sur  l’Ecriture. 

•j-  I.  MlLL  ou  Mills  ( .Jean  ) , 
célèbre  théologien  anglais  , cha- 
pebriu  ordinaire  de  Charles  II  , 
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roi  d’Angleterre , a donné  une 
excellente  édition  du  nouveau 
Testanjeul  grec , dans  laquelle 
il  a recueilli  toutes  les  variantes 
ou  diverses  leçons  qu’il  a pu 
trouver.  11  avoit  employé  trente 
ans  à les  recueillir  , et  on  les 
l’ail  monter  au  uombre  de  3b,ooo. 
Le  docteur  John  Fcll  , évéque 
d’Oxi'ord,  avoit  fait  les  irais  du 
commencement  de  l’édition  de 
ce  grand  ouvrage  ; mais  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  n’ayant  pas 
voulu  la  continuer  après  sa  mort, 
le  docteurMilI  remboursa  les  irais 
déjà  faits  et  acheva , h ses  propres 
dépens , rentreprisc  , qui  ne  fut 
puoliéeque  quinze  jours  avant  sa 
mort  , arrivée  le  20  juin  1707. 
Ce  savant  s’étoit  fait  une  grande 

réputation etc.  La  meilleure 

édition  de  son  nouveau  Testa- 
ment a été  donnée  par  Kuster, 
à .\msterdam  , 1710,  in-foi.  Il  v 
en  a des  exemplaires  en  grand 
papier  , qui  sont  rares. 

* II.  MILL  ( Henri  ) , l’un  des 
principaux  ingénieurs  qui  con- 
tribuèrent aux  travaux  de  la  nou- 
velle rivière  , et  auxquels  la  cité 
de  Londres  eut  de  grandes  obli- 
gations ( voyez  Midoleton  , sir 
Hugr  ) , naquit  à Londres  vers 
i68o  , et  annonça  de  bonne  heure 
de  grands  talens  en  mécanique 
et  en  hydraulique  ; il  étoit  encore 
très-jeune  lorsque  la  compagnie 
de  la  nouvelle  rivière  se  l’attacha. 
Il  parvint  à s’attirer  sa  confiance 
entière  par  son  habileté  et  ses 
grands  travaux  : scs  succès  furent 
tels  , qu’une  action  qui  étoit  dans 
le  principe  de  100  livres  sterling, 
en  valoit  sept  ou  huit  mille  eu 
1798.  La  ville  de  Northampton 
lui  dut  aussi  l’avantage  d’étre  ap- 
provisionnée d’eau.  Il  rendit  le 
même  service  à sir  Robert  VVal- 
pole  , qui , dans  sa  belle  rési- 
dence d’ilough^on  , manquojt 
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d’eau  à un  tel  point,  que  Cibherv 
Hé  promenant  un  jour  dans  ses 
jardins , s’écria  fort  plaisamment  : 
« Sir  Robert,  voilà  une  corneille 
qui  va  épuiser  votre  canal.  » 
Mill,  devenu  inlirme,  fut  remplacé 
dans  la  compagnie,  maiscontinua 
à y jouir  jusqu’à  sa  mort  de  son 
crédit,  de  ses  appointemens , et 
de  la  haute  considération  qu’il 
avoit  su  si  bien  mériter.  Il  mourut 
en  décembre  1770. 

f MILLANGES  ( Simon  ) , né 
à Limoges  dans  le  iti'  siècle  , im- 
primeur à Bordeaux  vers  l'an 
1572  , renommé  pour  la  beauté  de 
ses  éditions , emploYoit  des  carac- 
tères extrêmement  lins.  11  mourut 
en  1621.  Un  de  ses  petits-fils  , 
jésuite  à Bordeaux  , a l'ait  impri- 
mer l’éloge  funèbre  de  Magdeleine 
de  Châtdl  on  , abbesse  de  Saint- 
Jean-de-Bonueval , 1708  , iii-ij". 

* MILLAR (Jean),raorten  i8oi’, 
avoit  été  destiné  à exercer  en  Ecos-. 
se  la  profession  d’avocat  ; mais  il 
ne  suivit  pas  cette  carrière;  il  pro- 
fessa le  droit  dans  runiversité  de 
Glascow  pendant  quarante  ans. 
Ses  leçons  étoient  très-suivies, 
et  ses  talens  très-estipiés.  Millar 
a publié  , I.  Un  ouvrage  intitulé 
Orifrinede  la  distinction  des  rangs 
dans  la  société , un  vol;  in-8“.  U. 
Abiégé  de  Pkistoire  du  gouver- 
nement anglais  , in-4°. 

MILLENAIRES,  yoy.  Pxrtks, 

* T.  MILLER  ( Philippe)  , né 
en  Ecosse  en  1691  , lils  du  jardi- 
nier des  pharmaciens  de  Londres 
à Chelsea  , et  jardinier  lui-méme, 
succéda  à son  père  eu  1722,  et  joi- 
gnit à la  théorie  et  à la  pratique  du 
jardinage  la  coniioissance  de  la 
structure  et  des  caractères  des 
plantes.  Imbu  de  bonne  heure 
des  principes  et  de  la  métliode 
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fie  Ray  et  de  Tonrnefort  , ee  dres  est  colle  avec  les  notes  et 
ne  fut  pas  sans  peine  que  sir  , additions  de  Martvn  , in-folio  , 
William  Walson  et  Hudson  len-  j 1798. 11  a été  traduit  en  plusieurs 
gagèrent  à se  rendre  familier  le  1 langues , et  il  en  a paru  une  tra- 
svstème  de  Linnée.  C’est  à son  lia-  j duction  française  à Pari”'.  , traduit 
liileté  que  les  curieux  sont  redeva-  par  Cliazelles  , avec  des  notes  de 
blés  de  la  culture  et  de  la  coiiser-  Holland  , Pari''  t Metz,  1788, 
vation  de  plusieurs  belles  plantes  ] 1790,  lovol.  afec  figures  ; 

3ui  ornent  aujourd'hui  la  plupart  ] les  deux  derniers  volumes  côn- 
es jardins  botaniques  ou  d agi-d-  I tiennent  le  supplément.  Ifédition 
ment  en  Angleterre.  Son  attention  de  Bruxelles  , 1786 , 8 vol.  in-8'’ , 
ne  s’étoit  pas  bornée  à la  culture  contient  également  quelqucsob- 
des  plantes  exotiques;  peu  de  per-  servations;  mais  il  n’y  a pas  de 
sonnes  ont  mieux  connu  que  lui  supplément  ; on  l’a  réimprimé 
les  plantes  de  la  (Jrande-Breta-  également  à Liège  en  8 volumes 
ene,dont  il  a cultivé  avec  succès  in-S".  Le  professeur  Martvn  en 
les  espèces  les  plus  rares.  Miller  préparoit  en  Angleterre,  il  y a 
conservoit  avec  respect  le  souve-  quelques  années,  une  noinelle 
nir  de  Ray  , et  il  se  plaisoit  à édition  digne  de  la  réputation  de 
rappeler  qu’il  avoit  vu  ce  véné-  l’auteur.  — Peu  de  temps  après 
rable  botaniste.  Il  appartint  tout  il  publia  le  Calendrier  dit  jar^ 
à la  fois  à la  société  royale  de  dinier , in  - 8“ , dont  les  édi- 
I.ondres  et  à la  société  botani-  fions  et  les  traductions  se  sont 
que  de  Florence.  Il  entretint  dans  multipliées.  Kn  1755  parurent  les 
les  pays  étrangers  une  correspon-  (igures  des  plantes  adaptées  à son 
dance  très  étendue,  et  étoit  connu  Hictionnairc  , qui  forment  une 
au  dehors  sous  le  nom  de  Pria-  suite  de  ?>oo  planches  en  u vol. 
ceps /loriulniiorum  [le  Prince  des  in-fol.  — Indépendamment  de  sa 

{'ardiniers  ).  Linnée  disoit  en  par-  Méthode  pour  la  culture  de  la 
ant  du  Dictionnaire  de  Miller  , garance  , on  a encore  de  lui  plu- 
« Ce  sera  le  Dictionnaire  des  bota-  sieurs  A/énio/rM  insérés  dans  les 
nistes  et  non  celui  des  jardiniers.»  Transactions  philosophiques. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort , 

Willerrésigna  sa  place  à Chcisea,  "f  II'  MILLER  ( Jacques  ) , 
et  mourut  le  18  septembre  1771  , poète  dramatique  anglais  , né 
âgé  de  80  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  looS  , d’un  ministre  du  comté 

Elus  importans  encore  que  nom-  do  Dorset  , n’ayant  pu  réussir 
reux.  Il  publia , sans  nom  d’au-  dans  l’état  de  commerçant  auquel 
leur,  le  Catalogue  des  arbres  ,ar-  il  avoit  été  destiné  , fut  envoyé  à 
brisseaux  et  autres  plantes  qui  l’université  d’OxfoixI  , où  son 
nepeuvent  être  élevés  en  plein  air,  gortt  pourle  théâtre  se  développa. 
et  qu'on  cultive  dans  les  environs  II  y commença  sa  célèbre  co- 
de  Londres,  1730  , in-folio  , avec  médie  intitulée  lies  Gaietés  dOx- 
21  planches  ; \je  Cataloçpie  des  Jord  [The  humours  of  Oxford), 
plantes  officinales  de  Chelsen  , jouée  en  1759,  à la  recomman- 
1730,  in-8*.  En  i73i  il  publia  dation  de  mistriss  Oldlield.  U 
son  Dictionnaire  des  jardiniers , donna  successivement  en  1733 
in-fol.,  dont  les  éditions  , tou-  \a\  Belle-mère , tirée  du  Malade 
jours  enrichies  d’additions,  se  imaginaire  de  Molière  ; en  i”56, 
sont  succédées  rapidement.  l.a  \ Homme  de  çoüt  , qui  eut  trente 
meilleure  édition  impriméeàLon-  représentations  de  suite  ; La  Pas- 
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Sion  Universelle’,  comédiS  , feifi- 
priintée  de  la  pièce  de  Shakes- 
pear  , intilulée  j411‘ s well  tlwt 
ends  well  ; en  1 737,  l'Art  et  ht 
Nature , comédie  ; le  Café' , co- 
médie burlesque.  En  1739  , Vffo- 
pitaldes  fous  , comédie  du  même 
genre;  et  en  1743,  Mahomet  , 
ou  ï Imposteur.  Miller  mourut 
dans  le  cours  des  premières  re- 
présentations. Il  a publié  un  vo- 
lume de  Sermons  , et  a eu  beau- 
coup de  part  à la  traduction  dés 
comédies  de  Molière  donnée  par 
Watts. 

f III.  MILLER  ( ladv)  , morte 
à Bristol  en  1781  , également 
estimable  par  sa  douceur  , sa 
bonté,  son  esprit,  ctses  lumières, 
voyagea  en  Italie.  On  publia  en 
1 776  ses  Lettres  sur  le  pays  qu’elle 
avoit  parcouru  en  1770  et  1771  , 
Londres  , 3 vol.  iu-8“. 

* BULLES  ( Jérémie  ) , théolo- 
gien anglais,  et  savant  antiquaire, 
ne  à High-Cleer  au  comté  de 
Ilaiiipton  , mort  en  1784  > suc- 
céda au  docteur  Lyttelton  dans 
le  doyenné  d’Excler  , et  occupa 
aussi  sa  place  de  président  de 
la -société  des  antiquaires.  Milles 
a beaucoup  fourni  à l'Arcliéo- 
logie  de  celte  société.  Il  eslimoit 
lu  aucoup  les  poésies  de  Rowley, 
dont  il  a donné  inie  très-belle 
édition  , avec  un  Glossaire  et  des 
notes.  Cet  ouvrage  lui  attira  beau- 
coup de  critiques , tous  les  savons 
n’adoptant  pas  ses  idées  sur  ce 
qu’il  donne  pour  des  restes  de 
l'antiquité. 

I.  MILLET.  Voyez  CiiAirs." 

II.  MILLET  ( Claude)  .bota- 
niste du  16'  siècle  , a publié  un 
Commenlaiie  sur  Galien. 

IK.  MIULET  (Marie)  ,vilU- 
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gèoise  héè  h Bec.ourt  en  Pickrdi^  ) 
excita  par  sa  beauté  les  désirs 
du  capitaine  Dupont  logé  chez  son 
père  , et  qui  ramenoit  en  Francè 
les  débris  de  l’arméé  qui  avoit 
voulu  faire  proclamer  le  duc 
d’Alençon  , frère  de  Henri  111  , 
souverain  des  Pays-Bas.  Ce  chèt 
ayant  abusé  de  l’hospitalité  et  fait 
violence  à la  jeune  fille  , celle-ci 
saisit  un  couteau,  l’enfonça  dani 
leeneurdeson  ennemi , et  1 etetadit 
mort  sur  la  place.  Les  soldats  l’ar- 
rêtèrent aussitôt  ; et,  après  l’avoir 
attachée  a un  arbre  , ils  là  firént 
périr  .à  coups  d’arqucbnsc.  Son 
père  fugitif  rassembla  , dans  la 
nuit  , les  paysans  du  voisina^  , 
au  nombre  déplus  de  trois  ibillè. 
Ceux-ci  tombèrent  à l’improHstfe 
sur  la  petite  année  de  Dupont  , 
et  tous  ceux  qui  la  cohiposoiênt 
furent  inassacré.s.  •(? 

f IV.  MILLET  (Jacques)  , au- 
teur qui  vivoit  dans  le  1 5”  siècle. 
On  a de  lui  ün  poème  intitulé  La 
'Destruction  de  TrOye  la  grnnt  , 
mise p<tr personnages,  et  en  rymé 
françoise.  La  première  édition 
de  Paris,  i484  » in-folio  gothique, 
est  très  rare  ; mais  l’ouvrAge  a été 
réimprimé  plusieurs  fuis. 

1» 

* V.  MILLET  ( Germain  ) , 
moine  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  publia, 
en  i638  , une  Description  des 
reliques  qu’on  conservoit  à Saint- 
Denys  , et  des  tombeaux  des  rois 
qu'on  voyoit  dans  cette  église  , 
avec  un  Abrégé  do  l’histoire  de 
leur  vie  , dont  la  5'  édition  parut 
en  1646.  Il  donna  encore  la  même 
année  i638,  un  ouvrage  in-4“  , 
ilans  lequel  il  chercha  à démon- 
trer que  la  foi  chrétienne  fut  éta- 
blie dans  les  Gaules  des  le  temps 
des  apôtres  ; que  saint  Denys  , 
l'apôtre  de  France,  envoyé  pat- 
saint  Clément,  étoit  l’aréopagiste. 
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et  qu’il,  était  faux  que  sou  coeps  I janvier  de  la  même  année;  U étoit 
eût  été  apjiorlé  de  Bavière  eu  déjà  suspendu  de  la  coininiiuiuu 
France.  Le  L.  S^rinond  , qui  avoit  depuis  uix  ans.  Il  signal-a  son  en- 
distingué  deux  saints  Uenys  , trée  dans  l’Eglise  par  un  grand 
donna  occasion  à cet  ouvrage,  •noinbred’onwngcscoiitrelespro» 
que  l’au.leur  intitula / 'ur/tciri  éi’f-  testans.  On  y remarque  plus  de 
t/esne  giillictinie  de  suo  areo-  déclajnation  et  de  vivacité  que  de 
pagild  Dionysio  ffloiia.  Le  P.  science  et  rie  jugeaient  r aus.si 
Liuniay  attaqua  le  P.  Millet  et  ses  disoit  - on  de  lui  « que  c’étoit  un 
partisans  par  sa  dissertation  liomine  à se  faire  brûler  tout  vif 
de  duabus  Ùionysiis.  Le  béuédic-  dans  un  concile.  » 11  avance  quel- 
tin  répondit  en  it)4'i , et  mourut  ques  principes  hétérodoxes.  11 
en  1647.  Lu  dispute  fut  continuée  mourut  en  i6(j5,  liai  des  protes- 
depuis  par  d'autres  bénédictius  tans  et  méprisé  des  catholiqur  s. 
de  la  meme  Congrégation.  La  ülilletière  avoit  publié  en 

i644>  à Paris,  Le  pacifique  véri- 
* V’I.  MILLET.  Voy.  Milliet.  table  sur  le  débat  de  l'usage  lé- 
gitime du  sacrement  de  pénitence 
MILLETIEUE  ( Théophile  expliqué  par  la  doctrine  du  con- 
Bb  vciiet,  sieur  de  la  ) , né  vers  ; elle  de  Trente  , in-8".  Ce  livre  fut 
d’un  maître  des  requêtes  , ' censuré  par  la  Sorbonne.  La 
écrivit  un  Discours  pour  enga-  Milletiève  jirctendoit  cependant 
ger  les  calvinistes  de  La  Ro-  n’y  avoir  enseigné  que  les  prin- 
cUelle  à soutenir  par  les  a^ies  cipes  exposés  par  Arnauld  dans 
la  liberté  de  leur  religion  cShie  son  fameux  traité  de  \a  Ftéqueaie 
le  roi  de  Fiance  leur  souverain.  Communion.  Ce  docteur,  pér- 
il fut  arrêté  en  1627  et  conduit  suadéqueleprotestant  converti  ne 
à Torvouse  , ou  sou  arrêt  de  l’avoit  pas  liien  entendu , tacha  dg 
1110, rt  fut  dressé  de  la  main  du  i le  prouver  au  public  dans  sa  let- 
premier  président  Masuyer;  mais  tre  de  M.  Arnauld  , par  laquelle  il 
il  en  fut  quitte  pour  une  prispn  de  défend  la  vérité  catholique  contre 
quatre  années.  Ce  long  emprison-  les  erreurs  du  sieur  de  La  Mille- 
nejueiit  lui  lit  l'aire  des  réflexions  j tière,  1C44  , in-3'*.  Nous  u’aurious 
qui  tempérèrent  .son  ardeur.  Les  pas  parlé  ni  du  Pacifique  , ni  tfe 
guerres  entreprises  par  les  calvi-  la  lettre  , si  ce  qui  regarde  ces 
lylstcs  pour  déleiidrc  des  privi-  deux  écrits  oubliés  11 'avoit  éuj 
léges  qu’ils  n’ayoicnt  obtenus  mal  exposé  par  quelque^  Ijjo- 
qu’en  combattant  contre  leur  sou-  graphes. 

verain  , commencèrent  à lui  pa-  [“sr 

mill  e criminelles,  ]\ publia  bien-  * MILLIÈRES  ( F.  ) , membre, 
tût  quelques  écrits  pour  opérer  la  de  la  commune  de  Paris  , formée 
réunion  des  calvinistes  avec  les  le  lo  août  179a  , fut  nommé 
catlioliqiies.  Ces  ouvrages  déplu-  commissaire  du  pouvoir  exécii- 
rcrif  à son  parti.  Les  uns  firent  de  tif.  Arrêté  à Lisieux  en  septem-t 
graiidseU’orlsponrlereteuirpamii  br^,  un  décret  ordonna  sa  mise 
eux;  l(‘s  autres  le  déchirèrenldans  en  liberté.  Après  la  révolution 
d«“s  libelles  : las  de  combattre,  il  du  5i  mai  il  Int  envoyé  en  qua- 
fjt  aiijuration  publique  du  Cid-  lité  de  cuniniissairc  du  con- 
vinisme  vers  le  milieu  de  i645. Il  scil  général  delà  commune  prè# 
avoit  été  excommunié  ]iar  le  sv-  r.'iriiiée  delà  Vendée,  etful  accusé 
qode  4e  Charenlun  au  mois  de  4é  u'uautés  dans  cette  contrée. 
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Pendant  le  siège  d’Angers  par  les 
royalistes , il  ordonna  le  meurtre 
de  3 à 4 PCTits  prisonniers  , et  le 
20  décembre  lyyj  il  écrivit , cou- 
ininlement  a\ec  son  collègue  Fé- 
lix, U Le  nombre  des  brigands  est 
trop  considérable  pour  user  la 
poudre  et  les  balles  à leur  des- 
truction; je  prélèreles  metiredans 
de  grands  bateaux,  que  l’on  coule  k 
fond  quand  ils  ont  gagné  le  milieu 
de  la  Ivoire;  cette  opération  se  fait 
continuellcincnt,  et  tous  recevront 
ainsi  le  baptême  patriotique.  » 
Il  fut  ensuite  memnre  de  la  com- 
mission militaire  d’Angers  , qui 
envoya  tant  de  Vendéens  k l’éclia- 
faud.  11  passa  depuis  k la  nouvelle 
administration  de  la  poudrerie  de 
Grenelle  , k Paris  , et  s’attacha 
constamment  au  parti  outré  des 
jacobins.  Il  fut  déporté  k la  suite 
du  3 nivôse,  et  mourut  en  Afrii[uc 
en  i8o3. 

MILLIET  (Jean-Baptiste  né  ) , 
k Paris  en  , s’est  distingué 
dans  l’étude  des  belles  lettres  , et 

firomettoit  de  plus  grands  succès, 
orsqu’il  mourut  k la  fleur  de  son 
âge  en  lÿyS,  après  avoir  donné  , 
1.  Fies  (les  poêles  gives  , 2 vol. 
in-i2  , 1771  , compilation  assez 
bien  faite.  II.  Fies  des  poètes  la- 
tins, 4 vol.  in-i2  ; le  style  en  est 
peu  soigné  et  quelquefois  affecté. 
III.  Recherches  et  réflexions  sur 
la  jwésieengénérol ,Vtir\s , 1772  , 
in- 12.  IV.  Lettre  sur  ht  peinture 
en  pastel.  V.  Choix  de  Poésies  , 
8 vol.’ 

f MILLOT  ( Claude-François- 
Xavier),  de  l’académie  française  , 
né  k Besançon  en  mars  1726 , fut 
pendant  quelque  temps  jé>i»i*e. 
Millot  s’éloit  consacré  k la  chaire  , 
et  continua  de  pi-echer  , après 
avoir  quitté  la  .société.  Mais  la  foi- 
blesse  de  son  organe , sa  timidité  , 
l’embarras  de  son  maintien,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer 
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cette  carrière,  il  l’abandonna  , lTn6i- 
qu’il  côt  prêché  un  avent  k Ver- 
sailles et  lia  carême  k Lunéville. 
I.1C  marquis  de  Felino  , ministre' 
de  Panne,  venoit  de  foiirler  une 
chaire  d’histoire  pour  l’éd.xation' 
de  la  jeune  nobles.se.  11  la  confia 
k l’al.bé  Millot  , k la  prière  du 
duc  de  Nivernois.  Le  ministre 
ayant  occasionné  une  espèce  ,de 
révolte  parmi  le  peuple,  par  quel- 
ques changemens  qu  il  avoil  voulu' 
faire  , l’abbé  Millot  ne  voulut  pas 
le qiiiller  que  l’orage  ne  fût  dis- ■ 
sipé.  On  eut  beau  lui  dire  qu’il 
s’exposoit  k perdre  sa  place.  « Ma 
ilace,  répondit-il,  est  auprès  d’un 
loinnie  vertueux  persécuté , et 
mon  bienfaiteur  ; |c  ne  penlrai 
point  eelle-lk.  » Enfin,  apres  avoir 
rempli  la  chaire  d'histoire  avec 
distinction,  il  vint  en  France,  et' 
fut  nommé  précepteur  du  duc 
d'Ei^uien.  11  occnpüit  cette  place, 
lorsmi’il  mourut  en  mars  1785. 
L’abbé  Millot  av oit  l’air  froid  et 
réservé,  et  brilloit  peu  en  société; 
mais  tout  ce  qu’il  disoit  étoit  ju- 
dicieux et  sage.  D’Aleinbert  disoit 
que , de  tous  lés  hommes  qu’il 
avoif  connus,  l’abbé  Millot  étoit 
celui  en  qui  il  avoil  vu  le  moins  de 
préventions  et  le  moins  de  préten- 
tions. On  a de  lui  diflèrens  ouvra- 
ges , rédigés  avec  soin , écrits  d’un 
style  pur  , élégant  et  naturel.  Le* 
principaux  sont,  I.  Elémens  de- 
rilisloire  de  France,  depuis  Clo- 
vis jusqu’à  Louis XF,  Paris,  1800, 

5 V .in-12.  L’auteur,  s’attachant  aux 
faits  les  plus  curieux  et  les  plus 
instroctils,  supprime  tous  les  évé- 
nemens  étrangers  k son  sujet , et’’ 
arrange  ses  matériaux  avec  ordre, 
après  les  avoir  choisis  avec  dis- 
cernement. IL  Elémens  de  t His- 
toire d“ Angleterre  , depuis  son 
origine  sous  les  Romains  jusqu  à 
Geo/gc//,Paris,t8o6,en3  v.in-i2. 
Dans  cet  (ibrégé  estimé  l'auteur 
tientuu  milieueiiU-e  la  concision  et 
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la  prolixité.  Il.peut  sullirc  à l'enx 
qui  ne  cherchent  point  à appro- 
iundir  les  histoires  étrangères.  III. 
Elémens  de  l Histoire  Lnii>erselle, 

9 vol.  iu-ia.  Un  critique  a dit  que 
ce  livre  n’éloit  que  la  contrefaçon 
de rjlistüire générale  de  Voltaire; 
mais  ce  jugcinenl  est  injuste.  La 
partie  de  1 histoire  ancienne  ap-  | 
parliciit  en  entier  à rahbc  Miüot;  ; 
et  elle  est  reiuarquuLle  , ainsi  que 
rhistoire  moderne  , par  le  talent 
de  choisir  les  faits  , de  les  dé' 

Îiouillcr  des  circonstances  iniiti- 
es  , de  les  raconter  sans  passion^ 
et  de  les  orner  de  réflexions  ju- 
dicieuses. Cependant  l'une  et  l'au- 
tre sont  un  peu  .sèches  , et  ont 
quelquefois  l’air  trop  dogmatique. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réim- 
primés à Paris,  i8oü,  i5  vol.  in-8“. 
IV.  XJHisloire  des  Troubadours  , 
trois  vol.  in-12  , rédigée 
sur  les  manuscrits  de  iM.de  Saiiite- 
Palaj  e,  et  qui  a paru  un  peu  en- 
nuyouse  , parce  qu’elle  roule  sur 
des  hommes  inconnus,  et  la  plu- 
part dignes  de  l’élre.  Ce  qu’on  y 
cite  des  poètes  provençaux  n’est 
pas  Lieu  intéressant;  et  il  étoit 
assez  inutile,  comme  on  l’a  dit , 

« de  rechercher  curieusement  des 
cailloux  dans  de  vieilles  ruines  , 
quand  on  a des  palais  modernes.  >■ 
V.  Mémoires  politiques  et  mili- 
taires pour  senùr  à l'Histoire  de 
Louis  XI  y et  de  Louis  X V , 
composés  sur  les  pièces  originales 
recueillies  par  Adneu-Maurice  , 
duc  de  Noaiiles  , maréchal  de 
France,  six  vol.  in-iu.  Cet  ou- 
vrage fut  rédigé  sur  deux  cents 
rnaiiusciits  in-folio  , que  la  mai- 
son de  Nuailles  confia  à l’auteur  ; 
il  est  instructif  , et  jette  le  plus 
grand  jour  sur  la  guerre  de  ly^i. 
Le  style  eu  est  pur  , la  narration 
exacte  ; et  l’on  a dit  trop  sévère- 
ment que  c’éloit  plutôt  un  livre  de 
curiosité  qu’un  livre  d’esprit, 
^'ous  en  parlerons  dans  l’art.cl« 
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du  duc  de  Noailles.  VI.  Essai  sur 
l'homme,  nouoellement  traduit  de 
l’anglais  de  Pope  , avec  ((es  notes 
critiques  et  un  Discours  sur  ta 
philosophie  aiij'luise,  Lyon,  1761, 
petit  in-in.  Vil.  Histoire  philo- 
sophique /le  F homme  , Londres  et 
Paris  , iy66,  in-12.  VT.1I.  On  a 
encore  do  l’ahhé  Millot  des  Dis- 
cours, ou  il  discute  clilfércntes 
ueslinns  académiques  avec  plus 
e sagesse  que  de  clialenr  ; une 
Traduction  de  harangues  choisies 
des  historiens  latins  , où  l’on  re- 
marque , conime  dans  celle  de 
l’ablié  d’Olivcl , une  élégance  un 
peu  froide.  Ia:  caractère  de  l’au- 
teur , plutôt  prudent  et  circons- 
pect que  vif  et  animé,  n’élevoit 
iière  son  imagination  au-dessus 
'une  simplicité  noble,  mais  sans 
chaleur;  d’un  stjle  pur,  maU 
sans  force.  Quelques  critiques  l’oiff 
accusé  cependant  de  s'étre  livré 
dans  ses  Histoires  au  ton  décla- 
mateiir,  sur-tout  lorsqu’il  a été 
qiicstion  du  clergé.  Ce  mot  de  dé- 
(damateur  nous  paroît  impropre 
dans  cette  occasion.  Il  est  vrai 
que  l’abbé  Millot  n’a  pasplus  flatté 
les  ministres  de  l’autel  que  les 
ministres  d’état , et  qu’il  a peut- 
être  rapporté  plus  d’exemples  de 
V ices  que  de  vertus  , parce  que  les 
uns  sont  infiniment  plus  communs 
que  les  autres.  Mais  il  raconte 
Iroidcment,  et  paroît  plus  animé 
par  sa  franchise  et  par  Vamourde 
la  vérité  , que  par  cette  partialité 
ui  a trop  accusé  le  christiani.ime 
es  maux  qu’il  réprouve.  11  a paru 
en  1807  des  Elémens  de  l'Histoire 
d’ Allemagne  , annoncés  comme 
un  ouvrage  posthume  de  l’abbé 
Millot.  Sa  famille  , et  en  particu- 
lier son  frere,  vicsire-général  à 
Besançon,  ont  réclamé  contre  cette 
assertion.  Ce  dernier  assure  que 
jamais  son  frère  n’a  travaillé  11 
une  Histoire  d’Allemagne.  Il  dit 
avoir  entre  scs  mains  un  manus- 
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cril  de  son  frère  , intitulé  Æ’jro/itW 
lie  ma  Vie,  oti  il  n’y  a pas  un  seul 
mot  sur  les  Eléinens  qu’on  lui  at- 
tribue , bien  qu’il  y parle  (le  tous 
ses  autres  ouvrages.  Voyez  Pope, 
vers,  le  milieu  de  l’article. 

fl.  MILLY  (Nicolas-fibristiern 
deThy,  comtede)  , premier  lieu- 
tenant honoraire  des  suisses  de  la 
garde  de  Monsieur,  frère  du  roi, 
jiieslre  - de  - camp  de  dragons  , 
et  chevalier  de  l’ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis , (Je  l’a- 
qadémic  royale  des  sciences  de 
Madrid  et  de  Harlem  , associé  li- 
bre de  celle  des  sciences  de  Pa- 
ris, né  eu  1J9.S , d'umj  laniille  an- 
cienne du  Beaujolais  , prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes. 
A près  la  batailleue  Minden  il  entra 
au  service  du  duc  de  Wirtemberg, 

«tdevint  colonel  , adjudant-géné- 
al , .chambellair  et  chevalier  de 
l’aigle  louge.  La  fin  de  la  guerre 
de  1762  lui  permit  de  se  livrer 
à deso  occupations  plus  paisi- 
bles ; il  cultiva'  les  sciences  ; 
il  dopoiVidec  Essais  sur  difierens 
objets  de  phy  sique  et  de  chimie , 
dont  les  idées  ne  sont  pas  toujours 
justes  , mais  où  l’on  trouve  des 
vues  ingénieuses  et  utiles.  Il  avoit 
du  goût  pour  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle secrets  , et  il  en  fut  la  vic- 
time. A force  d’analyser  et  de 
goûter  tous  les  remèdes  mysté- 
rieux, il  altéra  sa  constitution  , 
quoique  robuste. limourut  à Chail- 
lot  }e  17  septembre  t784-  t)n  a 
de  lui  Y^rt  de  la  porceiaiae  , et 
un  ^fémoire  sio-  l’analyse  vegè- 
t<ile-,  parmi  ceux  de  l’académie 
des  sciences.  ... 

* IL  miLLY  (Pierre- Antoine 
de)  , né  à Paris  le  a4  avril  1728  , 
commença  ses  études  au  collège 
des  Quatre-Nalioiis  , et  les  con- 
tinua à Avignon.  11  revint  à,  Pa- 
ris, où  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
pajlemenl,  et  procureur  a*i  th.ar 
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lelet  de  Paris.  Milly  réiinistôit 
les  goûts  pour  les  livres  et  la  bir 
hliographle  à ccu.v  des  antiques, 
des  médailles,  des  estampes,  et 
des  curio.sités.  On  trouve  parmi 
les  notes  qu’il  faisoit  souvent  sur 
ses  livres  et  sur  leurs  auteurs 
plusieurs  roinariiues  iutéressantes 
du  savant  abbé  Mercier  de  Sainlr 
I-égcr  , dont  il  avoit  épousé  I4 
nlcoe.  . 

•j-L  MILON,  fameux  a 
Crotone , s’étoit  accnntnmé  dès 
sa  jeunesse  à porter  de  gros  far- 
deaux. Kn  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids  , il  étoît  parvenq 
à charger  sur  ses  épaules  un  des 
plus  forts  latireaifc.  Il  en  donna 
le  spocîacleaiix  jeux  olvnrpiques%' 
et , après  l’avoir  porté  l’espace  d« 
cent  vingt  pas,  if  le  tua  d’un  smi). 
coup  de  poing  , et  le  mangea  , 
dit-on , tout  entier  en  un  sei4 
jour;  ce  qui  paroît  évidemment 
exagéré.  Il  se  tenait  si  forme  sur 
un  di.S(]ue  qu’on  avoit  hnllé  pour 
le  rendre  glissant , qu’il  étoit  inir 
possible  de  l’y  ébraider.  Cel 
athlète  assistoit  exactement  aux 
le.  'ons  de  Pythagore.  On  rapport^ 
que  la  colonne  de  la  salle  où  la; 
philosophe  tenoit  sou  école,  s’iij 
tant  ébranlée, ilia  soutintlui  seul, 
et  donna  aux  auditeurs  le  temps 
de  se  retirer.  Milon  remporta  sept 
victoires  aux  jeux  jiytliiens , et 
six  aux  jeux  olympiques.  11  se 
présenta  une  septième  fois  sans 
trouver  d’antagoniste.  Daméas  d« 
Crotone  fit  faire  en  bronze  la  star 
tue  iconique  de  Milon  , (jiu  la 
chargea  sur  se.s  épaules,  et  la  mit 
à sa  place  , dans  un  bois  consar 
Cfé  à Jupiter  Olympique.  Milott 
commaiRla  l’armée  des  Crotoniar 
tes  contre  les  liabitans  de  Sybary, 
vers  la  3'  année  de  la  67'  o1vih.t 
piade.  Objet  de  l’admira  lion  d» 
ses  conciloveiis  . il  inaiclioit  b 
leyir  têfe  ,,aÿ.m4jd’uuè,>»*a,ssivg  e{ 
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«ouvert  li’iiiie  peau  de  lion.  De- 
venu vieux  , il  voulut,  à ce  qu’on 
piét<!nd  , rompre  avec  scs  inaiin, 
le  tronc  fendu  d’un  gros  ar- 
bre. Ses  longs  eiforls  l’a^'unt 
«?pnisë  , les  deux  p.irties  du  tronc 
se  réunirent  , et  il  ne  put  en 
.irradier  ses  mains.  Milon  dtoit 
seul  ; il  fut  dévoré  jiar  les  bêtes 
sautages  l’nii  âoo  atant  Jésus- 
Ciirist./'’o>'£?c  PcùCT,  et  Bouflebs, 
n".  1. 

, fIT.  MILOM  (Titas-Annius)  , 
brigua  ie  consulat , et  pour  l'ob- 
tenir excita  dans  Rome  plusieurs 
factions.  Clodiiis,  triiuui  du  peu- 
ple, son  ennemi  iiTéconeiliabic  , 
n’épargna  rien  pour  l’en  écarter, 
l.e  sénat  et  toutes  les  personnes 
du  premier  ordre  étoioiil  pour 
iMlloii  , lorsque  ses  espérances 
filleul  ruinées  tout- à -coup  par 
une  iiiallioureiise  rencontre  , où 
Clodiiis  périt  de  la  main  de  ses 
gens  , et  p.ir  ses  ordres.  Les  deux 
i inieiiiis  s’étoient  rencontrés  sur 
le  chemin  d'Appiiis  , à peu  de 
distance  de  Rome.  Ciodius  re- 
vonoit  de  Ta  Cîniipagne  , à dictai , 
avec  trois  de  ses  amis  et  plusieurs 
domestiques  bien  armés.  Milon 
étoit  sorti  de  Rome  , dans  un  dia- 
riot  avec  sa  femme  , ipieiques  gla- 
diateurs , et  une  suite  beaucoup 
jiliis  luniibieusc  que  celle  de  son 
ennemi.  La  querdlo  commença 
par  les  domestiques  ; Clodius 
tonliit  y entrer  , et  la  dispute  s’é- 
tant animée , il  reçut  plicsieiirs 
coups  , qui  robligérenl  de  .se  re- 
tirer dans  une  boldlerie.  Milon  , 
irrité  , doiiua  ordre  à ses  gens  .lu 
le  lorcer  dans  sa  retraili'  et  de 
lui  Oter  la  vie.  l.e  maître  de  l'Iiô- 
tdlerie  fut  tué  dans  cet  .nssaiil  , 
avec  onze  domesliijues  de  Clo- 
diiis.  Sextus  Clodius  , parent  du 
mort , fil  porter  son  corps  .an  Fo- 
rum , et  le  plaça  sur  la  tiibnno. 
L.i , les  trois  Irilmiis  ennemis  de 

T.  AI. 
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Milon  liarangiièient  le  peuple 
ilans  les  termes  le.s  plus  propres 
à l’émouvoir.  Cicéron  se  cliargea 
de  la  défense  de  l’accusé  ; mais 
comme  le  tribunal  de  l’orateur 
étoit  assiégé  de  soldats  , leur  as- 
pect , lems  murmures , et  les  cris 
que  ponssüient  les  partisaus  de 
Clodius,  troublèrent  sa  mémoire  ; 
il  ne  put  prononcer  sou  plaidoyer 
tel  qu’il  l’avoit  composé.  Milon  fut 
exilé  à Marseille,  où  Cicéron  lui 
envoya  son  discours.  .Milon  , 
après  l’avoir  lu  , s’écria  : « O 
Cicéron  , si  lu  avoi-s  parlé  ainsi  , 
Aliloii  ne  mangeroit  pas  des  bar- 
beaux à Marseille.  » Toutes  ees 
anecdotes , quoique  consacrées  en 
quelque  sorte  par  l’iiistoire  , d jt- 
vent  paroître  suspectes. 

III.  MILON  , bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles-le- 
ChauVe , mort  dans  l’abbave  de 
Saint  - Amand  , an  diocèse  de 
'rournçy,  en  , est  .iut”ur  de 
plusieurs pi.èccs;  l’nne,  qui  a pour 
titre  La  eomhat  du  prin^emui  et 
de  r/dver,  est  insérée  dans  l’ou- 
vrage d'Oudin  sur  les  auteurs  ec- 
clésiastiques ; et  l’autre  , qui  est 
une  T’Vc  de  saint  Amand  , en 
vers  , .se  trouve  dans  Surins  et 
Bollundus. 

MILONLV.  Voyez  Cesome. 

I.  MILTl.\DL  , général  athé- 
nien , fonda  une  colonie  dans  la 
Cliersonèse  de  la  Tlirace  , ap-;-s- 
avoir  vaincu  les  pcn|dcs  qui  s’o  >- 
posoie.it  à cet  établissement.  i,e.s 
t’vTses , avant  déclaré  la  guerre 
aux  Alliéniens,  s’avancèrent  au 
nombre  de  trois  cent  mille  hom- 
mes vers  Marathon,  petite  viüe 
située  sur  le  bord  de  l.a  mer. 
Athènes  n’enl  que  dix  mille  hom- 
mes à y opposer.  L’armée  avoit 
:i  sa  tête  dix  cbels  , qui  dévoient 
comiiiamler  lour-à-tonr:  mais 
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Clirist.  Son  lils  Ciinoii  emprunta 
les  ciuquaiilo  lalens  pour  acheter 
Ja  perniissioii  d’ensevelir  le  corps 
(le  son  père.  Viilliade  avoil  élé 
tvrau  dans  la  C.liersonèse , et 
pouvoit  tenter  de  l’èlrc  dans  Alhè-- 
' nés;  c’en  étoit  assez  auprès  de 
ce  r,eup!e  si  jalon  v de  sa  liberté  , 
qui  ainiüit  mieux  (aire  périr  un 
iiiiioceiit , que  d'avoir  un  sujet  de 
crainte  eu  perspective. 

ll.MILTIADE.  /^oj. Melciiiade. 

» M II. TITZ(  Charles)  , genlil- 
hoiiitue  saxon  , et  1 un  des  ca- 
iiiéners  de  l.éou  X,^Cinplove 
pontife  pour  ctouü'er 
naissance  la  secte  de 
Luther  , engagea  ce  réforma- 
teur il  se  soumettre  à l’auto- 
lite  du  saint  - siège.  Miltitz  se 
l^erses.  1.  CO  cooqi...  . . condnisit  dans  cmte  ncgociali.m 

nials,siu  un  faux  bruit  de  l’ai-  ' avev;  lua:, coup  dadresse  et  de 
rivée  de  la  (lotte  des  Lerses  , il 4 modération  >on  ambassade  oflre 
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l’amour  du  bien  publicleniportant 

sur  le  déîsir  de  gouverner,  chacun 
de  ces  clicis  se  démit  de  ses  droits 
en  (aveiir  de  Milliade.  Ce  géné- 
ral habile  rangea  scs  troiq.es  au- 
piés  d’une  montagne,  et  lit  jeter 
sur  les  deux  cotés  de  grands 
arbres,  alin  de  couvrir  le  (lanc 
de  sou  aimée  , et  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fut  rude  et  opiniAt.,’  ; le 
iionibreaccabla  d'qbord  lesGrec.s; 
eiiliii  ils  mirent  les  Perses  en  (h-- 
ronte,  les  poursuivirent  ju.sqo’li 
leurs  vaisseaux  , et  détruisirent 
nue  partie  de  leur  llnlle , 1 an  i|i)o 
avant  lésus-Christ.  Quelques  an- 
nées après,  les  Athéniens  don-  1 pa*'  ce 
lièrent  au  vaiiKJu'Mir  une  flotte  d nis  sa 
de  soixante-dix  vaissèan.x  , pour 
aller  tirer  vengeance  des  îles  qui 
avoient  (iréte  leur  secours  aux 
Perses.  Il  en  conquit  pltiUcurs  : 


SC  crut  obligé  de  lever  le  siégû; 
qu’il  avoit  mis  devitiit  luie’  ville 
de  l’île  de  Parus.  Il  rcvim.  à 
Athènes  avec  sa  Hotte.  Lue  hlcs- 
siire  dangereuse  qu’il  avoit  reçue 
au  siège  l’enipfena  de  paroiire 
en  (itiblic.  On  proiita  de  ces  en- 
eoiiblances  (loiir  jeter  des  soup- 
çons sur  .sa  conduite.  .\antq>|^)e 
racciisa  devant  l’assemhléu  du 
peuple  d’intelligence  avec  le  roi 
do  Perse.  Le  crime  ne  put  e.lre  , 
(irouvé  J cepend.ant  on  le  con- 
damna à être  précipité  dans  le  , 
liaratre  , lieu  où  l’nii  ,jetolt  les  | 
plu.,  grands  criminels.  Le  magi.s-  j 
l.  als’opposa  iirejugenieiitiniquo;  ! 
t-siit  ce  qu’il  u’il  olvlcitir  , en  ev- 
ij.is-.iil  h-.s  services  signalés  que 
■\^dliade  avoil  rendus  à la  pnli^ç, 
i(-  Im.riia  ’a  faire  commuer  la  peine 
oe  mort  eu  une  aiiiende  de  cm 
qnaiiie  tali  ns  (ju’il  étoit  hor.s  d’é- 
t’.ii  de  paver.  11  fut  jeté  en  pri  .ou, 
où  il  iiiourat  bientôt  apres  de  .sa 
• lilessui'u  , 1/11  .'jé'g  avant  Je.vu..- 


..  cet  égard  un  contraste  parfait 
avec  celle  de  Cajetan  , qui  l’avoit 
précédé.  Les  Mc/noir,-s  qui  y 
.sont  relatifs  , mil  été  publiés  par 
h'rn.  Sut.  Cjpn.vtii.i,  tfi  aMit.  itd 
PriiZ'dit  Histor.  /v'/ù/vmiL , et  par 
I.oscher,  d.iiis  scs  Acta  i-form.  , 
loin.  Il,  eliap.  iti  , cl  tom.  111, 
cbap.  -i.  JJos/iciiit  , ///.v7. 
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moine, indisposèrent  le,  souverain 
pontife  contre  .Millil/. , qui  eut  le 
malheur  de  se  noyer  en  passant 
le  Uhiii  à Muv  ence. 

-j-MLl.rOiV  (Jean),  né  « 
1,011. Ires  ,■  le  g décemb.xî  iboti', 
d'iiiie  fiiiiiille  boiuiétè  , doiin.a  , 
lits  sa  pluÿ  teudrr  eiifa'>ce , des 
iiiar.iucs  de  son  talent  pour  les 
.niiiiucria  o.:...c  . \ers.‘  A qnin/.C  anj  \[  j>grapliras<i 
amende.  de  ein-  i ouelque;»  l’saumes,  et  a dix-seivt 


il  compa.ya  plusieurs  (ucces  (le 
poésie  en  anglais  et  eu  Li  in  , 
pleiiKW  de  clialenr  et  d’enthou- 
si.asiue  il  éiitreLnt  Ce  beau  leu 
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par  font  ce  qui  nourrit  et  for-^' 
ti;ic  l’fspnl  humain , la  lecdire, 
la  rf'ilcvioii  , les  voyages  , l’Iia- 
lillmle  tlVcrlre.  Il  parcourut  la 
l'rauce  et  l’Italie  , acquit  une 
si  parfaite  coimoissance  de  la 
langue  italienne  , qu’il  fut  sur  le 
point  (l'en  (lunner  uiieGranniiaii  c. 
Milton  a\oit  dessein  de  passer  en  j 
iSlede  et  dans  la  Grèce  ; mais 
ayant  appris  les  commenccmeiis 
des  trouilles  de  l’Augleterre  , il 
retourna  dans  sa  patrie  sers  le 
temps  de  la  seconde  expt'diliou 
de  Charles  l"  contre  les  f.cossais. 
On  le  chargea  de  la  tutelle  de 
deux  lils  de  sa  steur  , auxipiels 
il  voulut  bien  servir  de  précep 
tenr.  II  prit  aussi  soin  de  l'éd'i- 
calion  de  (|uelqiies  eufaiis  de  ses 
amis,  etleurenscigna  les  langues, 
Thistoire,  la  géiigraphie . etc.  11 
épousa  , eu  itigCi  , la  lille  d'mi 
gentilhoinnie  delà  province  d Ox- 
ford. Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois  , protestant  qu’elle  ne 
retourneroil  jamais  chez  lui.  Cet 
époux  malheureux  publia  plu- 
sieurs écrits  eu  faveur  du  di- 
vorce , et  se  prépara  h un  second 
mariage;  mais  sa  femme  sô  ra- 
visa , et  le  sujiplia  si  ardemment 
de  la  reprendre  , qu’il  se  laissa 
attendrir.  La  mort  tragitjue  du 
Charles  I"  , arrivée  en  1648  , 
étonna  toutes  les  puissances  de 
l 'riiirope  , et  enchanta  .Milton. 
I.CS  rcjmblicalns  , qui  avoieiit  osé 
^porter  leurs  mains  sur  ce  prince 
infortuné  , crurent  leur  ;(ttcnl.it 
légitime,  et  choisirent  Milton  pour 
le  jiisliüer.  Cet  écrivain  , écli.iullé 
jiar  l’esprit  du  temps  et  par  le  feu 
des  guerres  civiles  , composa  son 
li\  re  sur  le  droit  des  rois  et  des 
mugislrats.  Soit  but  est  de  proii- 
■ver  qu’un  Ivran  sur  le  trône  est 
- eoiiiplablc  à ses  sujets  ; qu’on 
peut  lui  faire  son  procès  ; qu’on 
peut  le  déposer  et  1<;,  mettre  a 
mort.  Milton  porta  du  uouveaiix 
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coups  à l’autorité  rojàle  dan» 
d’autres  ouvrages  non'moins  har- 
dis que  !e  précédent.  Lés  anti^ 
royalistes  récompensèrent  l’écri-'^  f 
vain  qui  les  servoit  si  bien.  Milton 
fut  secrétaire  d’Olîv  ier'Cromvvel , >■ 

de  Piichard  Cromwel , et  du  par- 
lement qui  dura  jusqu'au  temps 
de  la  restauration.  Saumaiso  prit 
la  défense  de  Cliarles  1"  ,,d.nis 
son  livre  iiililiilé  Defeusio  It'-gis.  ^ 
Milton  lui  rcpliijua  par  un  antre 
ouvrage,  sous  ce  litre  : Défeitsè 
pour  le  peuple  anglais  , imprimé 
en  lal,in  en  itiôi.  Ce  livre  , qui 
réussit  en  .Vriglelcrre  , fut  brûlé 
à Paris  jiar  la  main  du  bouneau  ; 
l'auteur  eut  à Londres  un  présent 
de  mille  livres  sterrni".  .Mats 
l'cxciès  du  travail  auquel  il  sé 
livra  lui  fit  perdre  la  vue.  Lu 
jour  tpi’un  amba.ssadcur  se  plai- 
gnoit  à Cromwel  de  ce  qu’on  lui 
faisoit  alletidre  trop  long-teiiijis 
niie  réponse  : « Le  secrétaire  , lui ^ 
dit  le  protecteur  , ne  l’a  point  en- 
core expédiée  , parce  qu’étant 
aveugle  , il  va  lenlenieiit.  — th  ! 
pourquoi,  répondit  avec  suiprisB 
l’aiiibassadenr  , mettre  dalis  une 
pareille  (ilace  un  aveugle?  ]le*st 
oliligé  de  dicter, -et  par  coii.-ié-  , 
quent  les  secrets  ne  soûl  plus  se- 
crets. Quoil  pour  avoir  un  homme 
cajiablc  d’écrire  en  latin,  n’a-t-oW' 

|)ii  dans  tonte  l'Angleterre  trou-  : 
ver  (lu’un  avetigie  ? » Ce  répubir-i  ^ 
eaiii  , devenu  domestique  ■•'de' 
Cromwel  , ne  quitta  la  pliifné 
ijiie  lorsque  les  ennemis  de  la 
maison  de  .Slnai't  posèrent  les  ar- 
mes. Ce  (jii’il  V a de  singulier-,' 
e’cft  qu’il  iic  fut  point  inquiété, 
après  le  rélablis.sement  de  Cliai-r 
les  ^II.  On  le  lai-jsa  Ininquillè 
dans  sa  maison.  Il  se  tint  néan- 
imfius  renfermé  cl  ne  su  meii'i-a 
qu’après  la  proclamation  de  l'am- 
nistie. Il  obtint  des  lettres  d’aJ 
holitiun  , et  ne  fut  soumis 
(pi’à  l'exclusion  des  charges  pu- 


blinnec.  On  a dit  que  , dans  f 
!a  suite  , on  lui  olfiit  <le  lui  ( 
rendre  sa  place  de  secrétaire  au-  1 
pris  lie  Charles  11  ; niais  qu'il  1 
la  reliisa  , et  qu’il  répondit  a sa  I 
femme  qui  le  grondoit  de  ce  relus:  I 

,r  Vous  autres  femmes  , vous  fe-  1 
rier,  tout  an  inomie  pour  rouler  en  j 

carrnsse.Moi,  je  veux  vivre  libre  et  i 

mourir  en  homme.  » (^et  ardent  i 
ennemi  des  rois  le  Int  aussi  de  | 
toutes  les  sectes.  Il  av'oit  été  pu-  i 
ritain  dans  sa  jeunesse;  il  prit  le  ' 
parti  des  indépcndaiis  et  dos  ana-  : 
baptistes  dans  son  Age  viril , et  ' 
se  détacha  de  toutes  sortes  de 
communions  et  de  sectes  luiranl  < 
sa  vieillesse.  11  n’exclut  du  salut  ^ 
aucune  société  chrétienne  ex- 
cepté les  catholiques  romains  ; 
comme  im  le  voit  dans  son  Ii\re 
De  le  vt'eie  Reliç^ioTi . Il  ne  fre- 
iiiienia  aucune  assemhloe  > et 
^•’ohsena  dans  sa  maison  le  rituel 
d aucune  secte  ■,  soilqn  il  les  coii- 
ilaimiAl  tontes  inditTéiemment  , 
soit  qu’il  hil  rebuté  par  l’i  sprit 
de  dispute  et  d’animosité  ijiii  v 
ré"uoit.  11  parle  ilans  ses  poemes 
ép'iques  de  la  divinité  de  Jésu.s- 
Chr:st  en  Térilablo  arien.  Millon, 
riaiiiii  à lui-inème  après  les  ag'i- 
latioiJS  des  guerres  , nul  la  dor- 
'nii:re  main  a son  poerne  du  Pe~ 
rufirs  ppnfit.  » Vovagéauten  Ita- 
lie dans  sa  ji'uiiosso  , ilxil  repré- 
senter h Milan,,  dit  Vollain* , une 
.comédie  intitulée  Adam  ou  le 
■péché  originel , ccrile  par  un  cer- 
t.ain  Amb'finl.'  Le  siijcl  dè  cette 
roinèilie  élüil  la  thutc  de  1 hom- 
me. Les  acteurs  éto'.cnt  Dieu  le 
i»rre  , les  Diables , les  Anges  , 
.Adam  , Hve,  le  Serpent,  la  Mort  j 
et  les  sept  l’échés  mortels.  Milton 
d.icoiivrit,  il  li  as  ers  l'ab.-.urdil.-  de 
1 ouxrage , la  subiiiiuté  caciiéc  Uif 
,Si:Jet.  Il  V a souxeiil  dans  des 
cho..es  ou  imit  parmi  niliciile,  «ni 
vulgaire,  un  coiu  de  grandeur 
tjui  Jtttl  upt'i'CüVoir  4p.i 


hommes  de  génie.  Les  sept  Pé- 
ehés  mortels  dansant  avec  lé 
Dialile  sont  assurément  le  com- 
ble de  l’extravagance  et  de  la  sot- 
ti.se  ; mais  l’miivers  rendu  miil- 
heiireux  par  la  folblesse  d’un 
homme  , les  bontés  et  les  ven- 
geances dn  Créalenr  , U soiu-cé 
de  nos  malheurs  et  dé  nos  cri- 
mes , sont  des  objets  dignes  du 
pinceau  le  plus  hardi.  11  y a sur- 
tout dans  ce  sujet  je  ne  sais 
quelle  liorreiir  ténébreuse  , un 
siiiilime  .sombre  et  triste  , qui  ne 
convient  pas  mal  à l’imagiualitin 
anglaise.  iMillon  conçut  le  de.ssein 
de  faire  iiiic  traglMie  de  la  farce 
d’.Andreini.  11  en  composa  môme 
un  acte  et  demi.  Mais  la  sphère 
de  ses  idées  s’élargi.ssant  à iiie- 
siire  qu’il  travailloit,  il  imagina  , 
au  lien  d'une  tragédie,  un  //oéine 
épique  , espèce  de  production 
dans  laquelle  les  hommes  sont 
convenus  d’approuver  souvent  le 
bizarre  sous  le  nom  du  merveil- 
leux. » Il  emploja  neuf  années 
ce  grand  ouv  rage  , qui  fut  négli- 
gé dans  sa  naissance.  I^e  hhraii*é 
Tôinpsoa  eut  bien  de  la  peiné 
à liii  donner  Irentte  pistoles  d un 
écrit  qui  valut  plus  de  cent  mille 
éciis  à sea  héritiers.  Ce  poëiiie  ne 
trouva  d’ahoixl  ni  lecteurs  ni  ad- 
niii'aieurs.  Ce  fut  le  colèbre  Ad- 
dison  qui  découvrit  à l’Aiigle- 
Icrre  et  à l’Europe  les  heauté.s  de 
ce  tréspr.caché.  Ce  judicieux  cri- 
tique voulutlire  ïc  Paradis  perdu, 
sur  l’éloge  que  lui  en  firent  quel- 
ques amateurs.  li  fut  frappé  de 
tout  ce  qu'il  v trouva  , des  ima- 
ges grandes  et  suiilnnes  , dos 
niées  neuves,  hardies,  clliayan- 
Ics  , des  coups  de  Imniere  , elr. 
etc.  Addison  écrivit  en  forine 
pour  prouver  que  les  Aiigiauj 
avoieni  un  Doinere  , et  le  per- 
suada du  moins  a sa  pat.  le.  Loü 
étrangers.)  plus  sévères,  virent 
i des  beautés  dans  jie  Pnrtulis perdu, 
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^ui  étincelle  de  traits  de  génie  ; 
sui'-tinil  dans  les  cinq'  pretniers 
ciiauts  ( car  les  cinq  demiérs 
Sont  lrcs-intërieiir.s  ) ; mais  ils  ne 
ferinorent  pas  les  veux  sur  ses 
imperfections.  On  lui  reproche  la 
triste  extravagance  de  ses  pein- 
tures ; sou  Paradis  lies  sots  ; Ses 
murailles  «i’alhàire  qui  entourent 
le  Paradis  terrestre;  ses  diables 
qui  , de  géans  qu’ils  étoieni  , se 
traiisforiiicut  en  pygméi^s  , pour 
tenir  moins  de  place  au  conseil , 
dans  une  grande  salle  toute  d’or, 
bâtie  en  Pair;  les  canons  qu’on 
tire  dans  le  ciel  ; les  montagnes 
qu’on  s’y  jette  à la  tète  ; les  anges 
à ch<;val  qu’on  coupe  en  deux . et 
<!ont  les  parties  se  rejoignent 
soudain.  Ou  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs , de  ses  répétitions  ; ou 
dit  qu’il  n’a  égalé  ni  Ovide  ni 
Hésiode  , dans  sa  longue  des- 
rriplioii  de  la  manière  dont  Li 
terre  , les  animaux  et  i’homme 
lurent  formés.  On  censure  ses  dis- 
sertations sur  l’astronomie,  qu’on 
trouve  scelles  , et  ses  inventions 
plus  extravagantes  que  merveil-  | 
leiiscs  , plus  dégoûtantes  que  for-  | 
les  : telles  sont  une  longue  chaus- 
sée sur  le  Chaos  ; le  Péché  et  la 
JforI  , amoureux  l’uii  île  l’autre  , 
qui  ont  des  enlaiis  de icuriiiccsle; 
et  ('  la  Mort  qui  lève  le  nez  pour 
reiiiilcr  à travers  l'iminensilé  du 
Chaos;  le  changement  arrivé  à la 
l'erre  , eoinme  un  corbeau  qui 
sent  le  cadavre  ; >•  cette  Mort  qui 
Paire  l'odeur  du  Péché  , qui  frap- 
pe de  sa  massue  pélrilique  sur  le 
froid  cl  sur  le  sec.  ; ce  Iroiil  et 
ce  sec  ,’^vcc  le  chaud  et  l’hu- 
iiiiile  , qui  , devenus  quatre  bra- 
ves généraux  d’armée,  conduisent 
eu  bataille  des  ciubrvous  d'ato- 
liics  anhés  a la  légère  ; enliii  , 
'tout  ce  luxe  d’éràdilioii  prodigué 
sans  mesurer  qnÿ  distrait  le  lec- 
teur et  ralentit  la  marche  du 
poème.  Mais,  si  on  s’est  épuisé 
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su  ries  critiques  , on  ne  s épuisera. 

pas  sur  les  louanges  , cl  siir-toiitf 
011  ne  se  la.ssera  jamais  de  relire 
les  innocentes  amours  d’Adam  et 
Eve  , et  les  riches  do.scriptions 
qui  les  accompagnent,  ^lillon  res- 
tera la  gloire  et  l’admiration  de  , 
l’Angleterre.  Maruioiitcl  a eu. rai- 
son de  s’écrier  : 

Vous  élevez  , vous  enchantez  mon  a.ue, 
Rzpiie  Homère,  zudzeitus  Mition  ; 

Toi  rens  mêlés  de  tumée  er  de  tlzinme  , 

A ce  mél.-nge  en  vuin  préfêre-t-on 
La  pureté  d’un  goût  pusil.aiiiixie  i 
Ou  char  brûlant  du  dieu  qui  vous  anime^ 

Si  vous  tombez  , c'est  comme  rhacion  : 

Et  voire  chute  a.-inonce  un  vol  sublime. 


Drydcii  a dit  de  Milton  que  la 
nature  avoil  i’ormé  son  aiiic  de 
celle  d’ilomere  et  de  Virgile.  Un 
écrivain  obscur  et  mauvais  pa- 
triote, (j'iiiliaiime  Uauder,  mort 
maîU'e  d’école  aux  barbades  en 
1771,  publia  a Londres,  en  17.01, 
un  111-8“,  dans  lequel  il  preleu- 
dil  démontrer  que  Milton  a tout 
pui.sé  dans  je  ne  sais  quelles  rap- 
sodies  latines  d'un  professeur  de  " 
rhétorique  allemanui  ( Voj.  Ma- 
SEXios.  ) Le  PararHs  pettUi  est  en 
vers  arg'ais  non  riiiiés.  L’abiié  de 
Boi.siiii  i.iiid  , sous  le  nom  de 
Diipre  de  Sainl-.Maur,  maître  lies-'i 
Comptes  , et  l’un  des  quarante  de 
racadémie  rt-anrai.sc,  en  lit  pa- 
raître line  version  en  prose  , avec 
les  remarques  d'Addison  , quipln-' 
sieurs  lois  a été  réimprimée  dans/ 
l’édition  de  Paris' 7 17Ü5  , 4 yol-.. 
in-iu.  Ou  a ajouté  la  Iradcction 
du  Paradis  reconquis  de  Millon 
par  le  P.  Marcuil , jésuite  , et 
des  lettres  critiques  sur  le  Para- 
dis perdu  par  le  P.  Rotilh , jé- 
suite. 11  y a encore  une  autre 
version  française  par  lliciiie  le 
fils,  Paris,  179a  , a vois  in-4“. 
De  Bcaulaloii  a fait  paraître  , en 
1777  et  1778,  une  traduction  en 
vers  français  de  ce  poenie  • élis* 
o^’rc  des  beautés  cl  des  défauts. 
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Ou  connoîl  depuis  loiig-tniips une 
iiiiitiilioii  . au.'si  PII  ver»  IViinçais, 
du  [lOéilu;  anglais,  par  luadauie 
du  dopage  , sous  le  litre  (le  l’a-  | 
radis  Icireslre  , en  six  ehaiils  , 
Jjoudres  (l’ans),  174*^,  in-ü". 
Au  lii'u  d'un  leuiple  \aslc  , dp 
sinicliire  inégale  et  hardie.  Ici 
(pie  Mill()ii  i'avoil  elc\o  , celle  1 
uiusp  ingénieuse  a dessiné  une  I 
plia  pelle  plegaulc  , rpi’elle  a evé- 
piitee  Pi  parée  avec  goût.  ( Foy- 
aussi  Taskyot.  ) M.  Monueroii  a i 
publié  une  Iraduclinn  en  prose  '• 
de  ce  pnénip  , Pans  , i"Sj  , j ! 
Vol.  in-i','..  11  en  0 doiiué  depuis  | 
nue  nouvelle  édition  , augnieulée 
de  plusieurs  notes  cl  de  la  s Le  de 
l'anleur  , Pans  , 17*^1)  > '"i  \nl- 

iti-îl''.  Ce  poème  a etc  aussi  tra- 
duit en  vers  français  par  l'abbé 
IlelÜle,  Paris,  i3o4,  3vol.  in-iS, 
iii-S'i  et  in-4"  , avec  les  reniar- 
pjites  d'Addison  : en  1807  f 'I* 
gués  , ancien  professeur  d élo- 
(pienee  , a donné  une  nou\elIc 
traduction  eu  [ r ise  du  Pa/adis 
jierdii , Paris,  iu- 8”,  Millon  donna 
en  1(171  lin  second  Pocmi;  en 
vers  anglais  non  innés  , sur  la 
tcntatioii  de  Jésus^Chriit  et  la 
réparation  de  riionnne  , qu'il  In- 
titula /ai  Paradis  rrhvnvrr  ou 
le  Paradis  rerotu/itis . Il  laisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  poëine 
que  du  premier;  mais  il  n'est  pas 
si  Iroii  à beaucoup  près.  On  ii’y 
'rouve  po'iiil  les  grandes  idées  , 
les  images  frajipànles  , la  subli- 
niilé  de.  génie  , ni  la  force  d’i- 
niaginaliun  qu’on  admire  dans  le 
jiremicr.  l/nn  et  l'aiilie  furent  Ira- 
duilseu^ers  lalins,  en  itjpn.par 
Cfiiillanine  Ilog . Kcossais.  .Millon  , 
ninrl  i\  llrinn.hi’.l  le  i.^  luneni- 
Jire  lüj  i , laissa  une  snceessiou 
Il  è.s-bonnêlc  ; cl  il  u’esi  pas  (r.ii  , 
coiimic  011  l'a  dit  lani  de  lois,  nii'il 
passa  ses  derniors  jours  (lausi'ia- 
(Pgpiipp.  .Son  liiiaçinalioii  éloil 
dans  la  plus  grande  e.fervcscpi'.ee. 
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depris  le  .iiois  de  seplcmlire  jii.s- 
(jii'ii  l'(Mpiino\e  du  printeinps.  Il 
cloil  partisan  outré  (le  la  lolé- 
laiice  de  luiites  les  religions  ; il 
n’en  e.vccptoit  que  le  catliolicisine: 

« non  parce  que  e'éloil  niie  reli- 
gion . mais  qu'il  ne  vovoil  dans 
l'Kglise  roinuinc  qu’mie  faction 
t\ rainiiqiic  qui  op{irim(>il  toutes 
les  antres,  a .Avec  de  telles  idées, 
du  génie,  i.l  nue  extrême  vivacité, 
Millon  ilevoll  avilir  beaucoup 
d’eiinpmis  ; il  en  eut  un  grainl 
noialii  e , qui  le  Jiarrelèrcnt  pres- 
que tonie  sa  vie.  Ils  loi  repro- 
clièrcnt  jii.squ’à  sa  laideur  et  sa 
pp|il(‘,'SC.  Ils  lui  appliqnèient  ce 
vers  de  Virgile  : 

Momtrum  horTtnàum  ^ informe,  iaient,  eut 
lumen  adtsr.ptum. 

Ils  ajonicrent  qn'd/ge/is  éloil  le 
.seul  mot  du  vers  , (|ui  ne  pnn- 
v6il  pas  lui  être appli(jiié  , parce 
qu'il  étoit  ( comme  Sauinaisc  i'.i- 
voit écrit)  delicatuni  rlinjii muni 

corpuscitlum iMlllou  leur 

répondit  qu'il  étoit  d’une  taille 
médiocre  plutôt  que  petite  ; que 
{ dans  sa  jeiines.se  il  n'avoil  jamais 
{ craint  , l’épée  au  côté  , les  pins 
robustes;  qu’il  avoil  (’té  bc.an 
1 dans  sa  jeunesse.  C’est  lui-incine 
! qu’il  avoit  peint  en  fai.saut  le  por- 
trait d’Adam  livre  quatrième  dç 
son  Paradis  perdu.  ) 11  avoil  dü_ 
beaux  veux  avant  d'avoir  perdu 
i la  vue.  Il  s’cloll  marié  trois  fois.' 
I II  voulut,  cnmine.  nous  l’avons 
dit,  réjiiidier  sa  pienilère'feninie. , 
([iii  I’avoil  quitté  nii  mois  apfés 
son  mariage,  sous  prétexte  que  sa 
famille  étoit  du  parti  d'n  roi , ci 
(pie  son  mari  éloil  républicain 
il  publia  ntl  écrit  sur /c- //ô’O/v  e, 
dont  les  principes  parurent  alors 
dangereux.  Il  gvaiieoil  que  l'ii- 
niou  coningale  devant  èlie  nu 
étal  de  douceur  et  de  paix  , la 
’ seule  conir.'n  ié’lé  (1  !i|iiiii  ors  doi I 
I faire  rompre  celte  c.u  ou  ; et  qu’il 
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«•St  imilile  de  crier  en  pnt'Iic , 
liberia  , Si  l'oii  est  iliins  sa  inaison 
rchclnie  du  sexe  le  plus  Ibilile  ; 
que  par  coilsdquetH  la  maii  ]ieut 
répudier  une  léuifue  doiil  le  ca- 
ractère ne  s'accorde  pas  avec  le 
sien.  11  adressa  sa  seconde  édi- 
tion au  parleinunl  , assciuldé 
alors  pour  la  réformation  du 
royaume.  Millon  lui  lit  sentir  que 
Li  première  réforme  devoif  tom- 
ber sur  les  troubles  dginestiqucs, 
et  qu'il  falloit  veiller  à la  liberté 
particulière  autant  qu’à  la  liberté 
générale.  11  se  cuumiisit  confor- 
niéinent  à ses  principes  , cl  re- 
chercha une  jeune  demoiselle  , 
qui  joignoit  aux  agrémensde  son 
Age  les  charmes  de  l’esprit  et 
l’éclat  de  la  beauté.  Sa  Icmme, 
alarmée^chercha  à se  rapprocher 
de  lui.  Elle  se  rnnilit  chez  un  ami 
comiuun,  où  Milton  devoilse  trou- 
ver ; il  la  vil  sortir  tout  d'uu coup 
d’nncchambre  voisine,  elle  se  pré- 
cipita dans  ses  bras:  son  premier 
mouvement  est  de  la  repousser  ; 
elle  .se  jette  à ses  genoux , et  , 
fondant  en  larmes  , le  conjure 
de  lui  pardonner,  et  de  la  ro- 
jrendre.  11  estalteudri  , il  pleure; 
a réconciliation  se  fait , cl  elle 
lut  sincère.  Il  a décrit  céttè  scène 
louchante.cn  peignant  une  que- 
relle cuire  Adam  et  Eve.  Trois 
liEts  furent  le  fruit  de  scs  dilfé- 
rens  mariages.  11  lc:ir  lit  apprendre 
il  lire,  et  à bien  prononcer  huit 
Jaiigue.s  qu’elles  n'entendoient 

Î>as.  Elles  ne  connoissoient  que 
anglais  , et  leur  père  disoit  sou- 
vent en  leur  présence  iju’unc 
langue  sufli.soil  à une  femme.  Il 
voidoil  seulement  qu’elles  fussent 
euiclat  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  besoin.  Ou  a su  par 
une  d'elles  ipie  ee  qu’il  lisoil  le 
iilus  souvent  étoit  Isa'ie  en  lié- 
Jneii  , Homère  en  grec  , et  les 
]Métamurphoscs.d'Ovidc  en  latin, 
li  clojt  exccllïul  mitsicie.' , pos- 
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séduit  rhisloire  , les  maihéma 
tiques  , la  pliilosophic  . la  théo- 
logie , le.s  langues  anciemies  et 
modernes.  Il  inettoil  ritalien  fort 
au-tlessu.s  du  français  : nos  lions 
écrivains  n’avoient  point  encore 
paru.  .Après  l’Ecriture  sainte  , 
sou  livre  favori  étoit  Homère  , 
qu'il  savoit  presque  par  conir. 
Outre  se.s  l'ormas  , ou  a de.  lui 
un  grand  nombre  d’eVv/ts  de  cou- 
troverse  , dans  lesquels  règne  le 
ton  de  la  déclamation.  Toutes  les 
OEm-res  de  .Milton  furent  impri- 
mées h Londres  en  ibqp  , en  liois 
vol.  iu  - folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu’il  a écrit  en 
anglais  , et  dans  le  troisième  ses 
Traités  latins.  On  trouve  il  l.i 
tète  de  cette  édition  la  vie  de 
Milton  , ]>ar  Toland.  Thomas 
Birch  en  donna  une  meilleure 
édition  à Londres  en  1738  , en 
léois  vol.  iu-l'ol. , avec  le  portrait 
de  Milton  à la  télé.  E’rançois 
l’eck  publia  à Londres  , eiii7'Jo  , 
iu  - 4°  , de.  nouveaux  Mémoires 
anglais  sur  la  vie  et’ les  produc- 
tions poétiques  de  Millon  , avec 
quelques  écrits  de  ee  célèbre  au- 
teur, qui  soûl  curieux.  Ses  prin- 
cipaux ouvniges  sont,  1.  Traité 
d<‘  la  réj'urm  ’nlion  de  rE"lisa  an- 
giienna,  aides  causes f/ui  font  eni-' 
péchea jusqu  ici , iliji  , et  quatre 
j a lit  res  y'/’ii/tes  sur  le  gouvernemeut 
I de  l’Eglise  en  Aiiglolerre.il.  üe- 
I Jinisio  secunda.  111.  Dejensio  pro 
j sa  y contre  Morus , auquel  il  ul- 
j Iribiioil  If  livre  qui  a pour  titre  : 

■ Clamor  ragii  sanguinis  adaersiis 
! parriridns  Jiiglos  , quoique  ee 


livre  fût  de  Pierre  du  .Moulin  le 


fils.  IV.  Traité  de  la  puissanre 
À ciuila  dans  las  mnfiài.'as  acclâ 
' siastiqiias  , itxïp.  V.  .'liltou  iiti- 
lilia  , eu  1(170  , son  Histoire 
<r d ngletcrre  ; elle  s’étend  jus- 
qu’à (liiillaiiiiie-le-Conquérant  , 
et  n’est  pas  lont-à-fail  c.inforine 
à l’original  de  l’auteur  , les  ceu- 
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setirs  en  ayant  cfTncé  divers  en- 
«Iroils.  VI.  Artis  logica  plcnior 
Institulio  , ad  Kami  methodum 
accommodata , Vil.  Traitt; 
de  la  vraie  ndigion  , de  F lièrasie, 
du  xchisme , de  la  tolérance  , et 
des  meilleurs  moyens  r/u’on puisse 
employer  pour  prévenir  la  propa- 
gation du  papisme  , ouvrage  où 
l’auteur  soutient  ses  preniière.s 
opinions,  et  met  en  avai:t  de  noii- 
\caux  paradoxes  à l’appui  de  son 
s\  .sténie.  Vlll.  Areopagitica , ou 
Uiscours  au  parlement  en  fa- 
veur de  la  liberté  d’imprimer 
toutes  sortes  de  livres  , sans,  en 
demander  la  permission  des  exa- 
minateurs. On  soit  par  cet  ou- 
vrage , publié  en  tb4D  , que 
îllilton  vouloil  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  lut  génée  par  au- 
cune loi.  IX.  Plusieurs  Pièces  de 
poésie,  en  anglais  et  en  latin, 
sur  divers  sujets.  X.  Leitixs fw^ 

milières  , en  latin l.es  plus 

belles  éditions  de  son  Paradis 
perdu  , en  anglais,  sont  celles  <le 
bondres,  in-4'’.i753, 

•X  vol.  in-4";  celle  deBirmingbam, 
par  Baskerville  , i , a vol.  in- 
Ü'>.  Les  Foulis  en  ont  donné  une 
jolie  édition  à Glafcovv,  1770, 
iu-lol.  Ses  Poésies  séparées  tout 
a vol.  in-ta....  M.  (ihnrles  Syin- 
nions,  écrivain  anglais  , a donné , 
en  1807  , une  édition  des  oeuvres 
C'  prose  de  Milton  , précédées 
d’ui  e vie  de  ce  poète  , et  acconi- 
pagi  ées  de  notes  critiques.  {F'oy. 
I.a  vie  de  Milton  , à la  télé  d’une 
des  traduclious  citées  du  Paradis 
perdu  ; et  les  Mémoires  de  Xi- 
céron  , tome  .X.VV.)  On  a encore 
une  vie  de  Milton  , par  Haut. 
Johnson  , h la  tète  de  réditlon 
qu’il  a ilojinéc  de  ses  veuvres  . et 
.lohnson’s  Works,  tout.  11.  pag. 
8a  , 176.  Milton  avoit  Iravailié  à 
un  Dictionnaire  latin.  L'anteur 
du  Linguœ  romance  Diction,  lu- 
eulenlum  novuin  , connu  sous  le 
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nom  t\c Diction,  Cantorbrigiens^, 
Canîorbery , 169.3  , in-4”  avoir 
beaucoup  puisé  dans  les  manus- 
crits de  Milton.  Ldutiard  Phillips 
neveu  de  Milton  par  sa  sœur  , 
puisa  dans  les  papiers  de  son 
oi.ele  Spéculum  lincurs-  lut.  , 
qu’il  publia  en  1684.  L’édition  lu 
meilleure  et  la  plus  coinjilcle  des 
ODuvix's  de  Milton  est  celle  pu- 
bliée en  i8oi,  .à  Londres  , par 
'1  odd  ( .Ican  ) , en  6 vol.  in-8“. 
L’éditeur  l’a  enrjehie  d'une  liio- 
grapliie  curieuse  , même  après 
celui  de  Jolmsun  et  de  llaviev. 


MIMEÜRE  ( Jacques-Louis 
DE  Vaeox  , maripiis  de)  , lieute- 
nant-général , chevalier  de  t*aint- 
Lotiis , et  membre  de  l’académie 
li-ançaise  , né  à Dijon  le  ly 
novembre  i65g , et  mort  le  .> 
mars  1719  , à Aoxotme  , dont  il 
étoit  gouverneur  , e.st  auteur 
d’une  très-médiocre  Traduction, 
en  vers  français  , de  1 Art  d’aimer 
d’Ovide.  Il  lut  mieux  inspiré  lors- 
qu’il lit  passer  en  notre  langue 
l’üdc  d’iîorace  Mater  sœva  Cu- 
pidinuni.  Cette  heureuse  imita- 
tion , cpi'ou  trouve  dans  plusieurs 
recueils  , commence  ainsi  : 

Cruelle  mère  des  Amours  , 

Toi  que  j'ai  silong-temps  servie,  etc. 

poète  et  mn- 
teinps  de  So- 
Ign  , s’acquit  une  réputation  iin- 
niortelle  par  scs  Elégies.  Pro- 
percc  «lit  qu'en  matière  d’ainoor 
les  vers  de  c«  poète  valuicut 
niienx  que  ceux  d'iioinère. 

Piut  in amorc  va'.tt  venui  t.'jmern. 

Quelques  savans  le  regardent 
comme  l’inventeur  de  1 Elégie. 
Il  est  certain  «pi'il  est  le  pre-, 
niier  qui  la  transporta  des  lu- 
uéraillcs  à l'anioiir.  11  ne  nous 
re.ste  de  lui  que  des  frugmens 
j dont  l’iiu  des  plus  considérables- 
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sr  trouve  dans  Slnliée  aver  d'Aii-  f 
très  Ijiritines  , i5ü8  , iu-8“.  j 
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I''.  De  ttudl^nd  lihi'i  duo  , 
ibid.  , iüo4  , in-4*  , etc. , etc. 


* T.  MIN.VDOUS  (Jean-lîap- 
tiste),  philosophe  , et  iiiéiJi^cin 
célébré  au  i(j'  siècle  , né  à 
Ferrare , a douné  un  traité  inti- 
tulé De  aùiisu  mtssionis  sarifj;ui- 
iiis  in  mali^nn  J'ebri  , etirtm  ap- 
pa/’enlibus  peticulis  , \eiictiis  , 
i5p7  , 1114”. 

* II.  ÜIINADOUS  ( Aurcle  ), 
fils  du  précédent,  né  à Rovigo, 
distingué  à Venise  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine  , lit  im- 
primer en  cette  ville  un’  Traité 
qu’il  dédia  a Laurent  Priolus , 
cardinal  et  aicluncque  de  V enise, 
sur  la  maladie  vénérienne  , inti- 
tulé J)e  viivlpntid  venered , Ve- 
netiis , i5()I) , in-4”.  H semble 
que  Minadous  auroil  pu  choisir 
un  autre  personnage  pour  lui 
tlédier  un  traité  de  cette  nature.  , 

* m.  MINAUOUS  ( Jean- 
Raptiste  ) , né  , ainsi  que  son 
frère,  k Rovigo,  fut  reçu  iloc- 
tcur  à Padoue  , ]>rati<pia  son  art 
en  Syrie , et  revint  dans  sa  pa- 
trie , où  il  s’attacha  à Guillanine, 
duc  de  idantoue.  Ses  succès  b la 
cour  lie  ce  prince  lui  procurèrent 
une  réputation  qui  s’étendit  dans 
les -vilies  voisines  : des  cures  ex- 
traordinaires le  tirent  iiomiiicr 
premier  profe.ssciir  de  médecine 
en  l’université  de  Padoue.  Appelé 
par  le  grand-duc  de  To.scanc  , 
pour  une  maladie  qu’il  éprouva 
en  i6i5  , Minadous  inourul  k 
Florence  le  5o  mai  de  la  même 
anuée,  laissant  divers  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont,  1.  De 
ratione  ' miltendi  sanjiuinis  in 

Jebribua , Venetiis  , iûSt  , in-4‘’. 
.IJ.  Mcdicavum  üi.ipuiatioimm 
//Ace,  Tarvisli  , i5<Jo,  lOio  , iu- 
4°.  \\l..  Apolopia  contra  Jonn- 
nem  , Venetiis , i üyd . 


f 1.  -MIiVARD  ( Antoine),  fils*>^ 
du  trésorier  général  du  llotir-'*^ 
bonnais  , parut  avec  éclatdans  le  -• 
barreau  du  parlement  de  Paris. 
François  premier  , qui  connut 
ses  talens  , lui  donna  dill’é- 
rCiites  charges  , et  enliti  celle 
de  président  b mortier  l'an  i544- 
IJaiiS  le  temps  qu’on  instruisoit 
le  procès  du  laineux  conseiller- 
elcrc  Anne  du  Bourg , le  pré- 
sident Miuard  , zélé  catholique  , 
et  l’iin  de  .ses  juges,  fut  tué  d'un 
coup  d’arquebuse  le  lU  décembre 
i5j<),  en  revenant  du  palais.  Les 
c."lvinis!cs  f'ireut  accusés  publi- 
quement d être  les  auteurs  de  cet 
assassinat.  Un  prétend  qu’ils 
av  oient  aposté , jwuir  iai.  ele  coup, 
.lacques  Stuard  , gentilboinuie  fa- 
im'ux  par  plusieurs  attentats  de 
eette  e,-.pi'eo.  Celnl-cl  arrêté,  et 
mis  b la  question  , u’avona  ric’i. 
Mais  les  calvinistes  eux  - mémos 
coinirinerent  les  soupçons  qu’on^ 
avoit  contre  lui  , eu  menaçant  le 
cardinal  de  Lorratne  do  le  traiter 
cu.ome  Miu.trd  avoit  été  traité. 

On  lui  vlit  lin  jour  : 

^ ■ ..  . f- 

G»r<ie  toi  y cardinal',  » 

Que  tu  ne  tfiiié  , 

A la  Minartle , Vé  ^ 

D'un«  siuarde.  ' - 

Ou  appcloil  sluarde.s  les  balles 
empoi.sonnées  , dont  on  disoit  . 
que  .Jacques  Stuard  se  servoil. 
Quelques  liisloriens  ajoulent  que 
le  lils  du  présitlent  assassiné,  lai- 
saut  des  recherclies  pour  décou-*' 
vrir  les  meurtriers,  on  lui  fit - 
dire  que , « s’il  ne  restolt  Iran-  : 
quille  , ou  lui  eu  léroit  autant 
qu’a  son  père.  .»  L’un  des  sujets 
de  ressentiment  qii’avoient  les 
calvinistes  contre  le  président  Mi- 
nard  fut , .scLiu  Bourgueville , qu’il 
avoit  dit  librement  ’à  Henri  II 
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siiii  mis  coiiire  un  rebelle  rie 
{'ramie  aiilorité.  Ce  rebelle,  que 
liuiirgucville  ne  vent  point  noia- 
jiier  , cloil  vraisembbibleineiil  , 
dit  Amelui  de  La  Huus:>aie , le 
prince  de  Coudé,  l’un  (les  cliel's 
du  parti  , dont  le  président  Mi- 
liard  as  oit  peut-t^U  e conseillé  la 
mort. 

« II.  Ml  NARD  ( Louis -Guil- 
Inunie),  né  à Paris,  le  3ï  jan- 
•sier  i^aôi , de  parens  qu’il  per- 
dit à l’âge  de  douze  ans  , 
Cliidia  à i’aris  et  liit  an  college 
de  France  t'dcve  de  llivard  dont 
mérita  l’cstinie.  ün  pouvoit 
appli(iuer  au  jeune  Minard  ce 
,qtie  dit  l’Ecriture  sainte  du  jcutic 
j'id)ie  ; la  gravité  de  scs  nucurs 
écartoit  tout  ce  qui  tient  de' 
reni'ance  , son  air  phlegmalique' 
inspiroit  le  respect  sans'  re- 
pousser l’amitié.  Entré  chez  les 
doctrinaires  , la  conliance  et  l’cs- 
tiine  du  ses  confrères  rappelè- 
rent. quoique  jeune,  aux  char- 
g 'S  de  su  congrégation  -,  il  lâllut 
pour  cela  vaincre  sa  répugnance 
et  sa  modestie  ; son  goût  )>our 
la  retraite  Cl  l’étude  répugnoil  à 
tons  les  emplois,  cl  il  peusoit, 
avec  raison  , qu’il  est  plus  facile 
de  laite  son  salut  en  obéissant 
qu'(ni  connnundanl.  11  sollicita 
et  obtint  enlin  , à lu  fleur  de  son 
. àg'j  , la  permission  du  se  retirer 
à Berry  jirès  Pans  , oii  il  se  livra 
aux  fonctions  du  ininistèic.  La 
solidité  de  ses  lostruclloiis  lui 
attira  de  la  c’apilale  une  foule 
d'auditeurs  , mais  il  fut  interdit 
■par  Jioaumonl  , arrbitvèqne  de 
Paris.  Son  itslcrdit  eut  pour  cause 
un  de  saint  Charles, 

dans  lequel  l’orateur  lit  nn  l.a- 
l'ieiiu  irajtpanl  des  qualités  que, 
doit  avoir  un  sticeéssenr des  apij- 
lies  , et  dont  saini  Charles  avotl 
(’li;  un  si  beau  modèle.  <’.e  di.i- 
cours  n’dîiroit  rioii  ci  étranger  à 
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son  sujet  , mais  le  piélat , despote 
(;t  turbulent,  cnit  voir  sans  doute 
dans  le  pam;gyriqiie  du  saint  des 
leçon,  qu’il  ne  s’atlcniloit  pas  à rc-. 
cevuir  tic  la  boiicbe  d’un  simple 
prèlre.  En  1778  tous  les  suüra- 
ges  s’étoicnl  réunis  pour  élever 
au  géncralat  de  sa  congn-gatioii 
lé  P.  Minard  , qui  étoit  chéri  et 
rév  éré  de  tous  ses  confrères  ; 
mais  le  ch^itie  assenililé  fut 
forcé  de  cédi'r  i>  sa  rési.stauce  ; 
il  préféra  sa  solitude  de  Hercy  , 
et  s’ensevelit  autant  tpi'il  étoit 
I possible  dans  la  reirailc  , qn’ij 
ne  quitta  qu’après  lé  rcgiiiie  de 
la  lerietir,  pour  devenir  mciiihrc 
du  presbytère  de  Paris , et  con- 
courir au  rétablissement  du  cuite. 
C'est  alors  qu’il  publia  un  vu  • 
luuic . sous  ce  litre  •■  ylvis  nn.c 
Jùl'l'  s sur  te  schisme  dojii  /'£-  ' 
I ff/ise  de  France  est  menacée  , 
j in-S"  , Paris,  179Ô.  Il  prouve 
i que  les  assermentés  et  in.sernien- 
j tés  doivent  tous  se  tolérer  , s'u- 
nir , et  que  la  résistance  aux  lois 
de  l'assemblée  constituante  e.'.l 
aussi  nuisible  à la  religion  qii’i» 
l étal.  Ce  langage-là  déplut,  bon 
ouvi-age  anonviiie  fut  attaipiépar 
un  autre  anonyme,  le  P.  l.am- 
bert  , qui  lit  paroitre  cjualrc  Let- 
tres aux  ministres  de  la  ci-de- 
vaut  (église constitutionnelle.  Dan.s 
la  quatrième,  ne  voulant  pas  ad- 
nietlrc  dans  l’Eglise  les  ccui.sti- 
tiilionnels  , et  n’osant  pas  les  e.x- 
oliire,  d dticlarc  qu’ils  ne  sont  pas 
absoliiiiieiil  debors.  l.e  P. .Minard 
répondit  par  son  Stipplémeitl  a 
iaais  aux  fidèles  , iu-8“,  P.iri.s  -, 
i vol.  la;  P.  .Minard  .sonlacr-.i 
les  m.alheurenx.  Ses  aunione.s  , 
distribuées  avec  discernement , 
n oni  tari  qu’avec  ses  ressonrce.s. 
’l’oujonrs  compatissant  aux  (bin- 
leurs  des  antres  , il  ne  parla  ja- 
mais des  siennes.  L'indigence  d<j- 
vinl  le  parl.age  de  celui  qui  avoit 
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firmitiîs  ratisécji  par  l’excès  du 
travail  aggrasêreul  encore  sa  si- 
tiialiuii  ; il  supporta  toutes  ces 
éj'rcuve.s  avec  une  entière  rési- 
gnation et  iiiüiiriil  il  Pans  le  'li 
au'il  1798. 

•*  ^ 

* I.  ^IINAS,  de  Maniilïi', 
prélat  savant  d’une  grande  éru- 
dition , xerliienx,  et  patriarche  ar- 
ménien à Jcrusaîetn  , vers  la  lin 
,dii  div-septième  siècle,  mort 
en  exil  dans  Pîle  de  Chypre, 
en  lyotj  , ée/vV/<  plusieurs  ou- 
vrages, mais  on  n’en  connoh  que 
deux  qui  ontété  imprimés  à Cons- 
tantinople , en  1 vol.  in-ia,  en 
1735.  Le  premier  est  un  v/irégé 
ki.Hoi'iqun  et  c/iroiioloi^ir/ue  (les 
rois  d’Armihiie,  depuis  Haih , con- 
temporain de  lie  lu  s , jusqu'à  F an 
i5û8  de  Jesus-C/irisf.  Le  se- 
cond est  aussi  ùti  Petit  abrégé 
de  l'iiistoiiv  des  em/iereurs  ro- 
mains , grecs  et  ocrideiitaiix , de- 
puis Auguste  jusqu’à  Charles  l P. 

* II.  MI.\AS  né  à Aghïn , 
ville  lie  la  petite  Arménie,  sur  les 
Lords  de  rKupItrate , étudia  l’iiis-. 
toire  et  la  théologie  embrassa 
ensuite  l’état  ecclesialique  , et 
obtint  l’abbave  d’un  l'anieiix  nm- 
Tiastère  auprès  de  la  ville  de 
Mouche.  Kn  1749  les  Arméniens 
de  Conslansliiiople  l’élurent  uiia- 
iiîmement  patriarche  de  leur  na- 
tion dans  cette  capitale.  Après 
>*\oir  rempli  pendant  plusieurs 
années  cette  dignité , il  lutélevé 
à la  place  de  grand-cacholicos  ;i 
' Lic!iminl/ïn  , et  iiioiirnt  le  la 
mai  17.53.  On  a de  lui  , I.  TIn 
Traite  sur  la  civilité  à l’usaee 
des  enfans.  II.  Çii  'recueil 'ne 
• serinons,  intitulé  Hèpertoire,des 
prédicateurs.  \\l.^ Recueil  de J'a- 
fc  blés  avec  leurs  sens  moraux. 

C-  ’S  V . 

è M I IV  D N A , célèbre  naviga- 

teur espagnol , partit  du  Pérou 
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en  i.5fi8  , l't  déconerit  les  îles 
de  .Salomon  , ainsi  nommées  de.s 
richesses  qu’elles  renl'ennoicut.i 
Vingt-huit  ans  après,  il  repartit 
avec  Quiros  , et  découvrit  les  îles 
iMaripiiscs  et  de  Saint- lîcrnard  , 
l’île  Solitaire  , et  celle  do  Sainte- 
Croix.  Mindana  , victime  de  son 
zèle  et  de  son  ardent  amour  pour 
la  gloire,  périt  en  retonruaut  aux 
Pliilippincs. 

* MIVOERER  (Raimond),  né 
à Aushourg , florissoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle.  At- 
taché comine  médecin  dans  les 
armées,  il  s’y,  acquit  une  telle 
réputation,  que  les  personnes  de 
la  plus  grande  distinction  des 
cours  de  Vienne  et  de  Munich 
l’appcloient  dans  les  maladies 
dangereuses.  On  a de  Minderer,  • 
l.  Medicina  militaris  , seu  Liber 
casirensis  , cuporisfa  et  facile 
parnbilia  médicamenta  continens. 
Auguste  \ indclicornni , i6'to , în- 
•S";  A’orimhcrga;,i668,  in-8'';  i()79 
iu-i2,  avec  les  notes  de  Cardilu- 
cins,  en  anglais  , Ixmdres  , 1674  , 
De pestilenti(( liber unus, 
Angustæ  Vindelîcoriiin  , ifioS  , 
itliq,  in-S".  111.  Aloédarium  nia- 
rocostiniim',  ibid-,  iSi6,in-8*^ 
item,  tf)j2  , i6u6  , in-12,  avec 
des  angiiientations  , etc.’,  etc. 

• M IXELLIUS  ( Jean  ) , ' Iiabile 
humaniste  hollandais  y;. né  à Ro- 
terilam  vers  1 6x5  , y enseigna  les' 
belles  - lettres  , et  inohrut  vers 
i683.y  On  a de  lui  des  Notes 
1 courtes  et  claires  sitr;Térence, 
Salliistc  , Virgile,  snr' Horace, 
Florns  , Valère-Mavime  , etc.  Le 
Pr'Jouvency  , jésuite  , s’est  servi 
de''quelques-unes , ainsique  les 
autres  commentateurs  qui  ont 
souvent  copié  ce  sav'ant'hinna- 
niste.  Ses  remarques  ne  sont  or- 
dinaîreincnt  que  gramm.aticafes  , 
■s  et  il  a un  peu  négligé  les  expli- 
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entions  invüiolo^ques , histori- 
ques et  géographiques. 

* MTNERBETTl  (Beniardetfo), 
éteque  d'Arezzo  , iië  à Flo- 
rence dans  le  i5*  siècle, 41  donné 
les  Annales  de  Flotvnce  , depuis 
1/585  jusqii’en  14^7,  publiées  à 
Florenccdansces  dcmicrs  temps, 
ün  lui  doit  encore  la  trot  ludion 
du  9'  livre  de  TKiiéide.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Cosine 
Minirsetti  , archidiacre  de  Flo- 
rence , à qui  on  doit , I.  Oratio 
de  laudibus  serenissinii  Fcrdi- 
nandi  /î/er/jcis , Florenliic,  1609. 
11.  Ornzione  in  Iode  del  serenis- 
simo  Cosmo  II  gmnducu  di  Tos- 
rana  , /alla  nelle  sue  esequie 
rdli  i3  marzo  id'ii  , Florence  , 
i6.5o.  III.  Oratio  habita  Floren- 
liir  infunere  Kodolfdii  H Çœsaris, 
etc. , Florentia?  , i65u. 

* MINEHVA  ( Paul  ) , né  à 
lîari  dans  le  royaume  de  Naples  , 
]irofesseurdc  ma  thématiques  dans 
son  ordre  , se  livra  à l'étude 
(le  la  philosophie  , des  mathé- 
inatiques  , de  la  poésie  et  de  la 
musique  , et  écriait  presque  sur 
toutes  ces  sciences.  11  acipiit  une 
profonde  connoissancc  de  la  lan- 
gue grecque  , et  traduisit  quel- 
ques ouvrages  de  l'évéque  Saint- 
ISiio.  Il  apprit  la  langue  espagnole 

Çour  puf)li(‘r  une  traduction  du 
'raité  de  l’Incarnation  de  Louis 
Lrenata.  Kn  i58a  il  fut  em[>lové 
à l’inquisition  de  Milan  , et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  à Naples  , 
où  il  étnit  provincial,  le  7 mars 
iti^Ô.  Ou  a de  lui  De  Nehonie- 
niis  Saloinoni  prrpdiiis  ; Üe  tem- 
JiOrihns  , sive  de  pnrnosrendis 
tenporum  mutai, orihu.i  jurta  tri- 
p/icem  viam  cmteslem  , rnelenro- 
lof’icam,  et  terrestre!»,  Neapoli  , 
in-folio  ; la  vita  di  siior  Maria 
Rcggi  del  tert'  ordine , etc. 

1 5ilNElWE(.«P*i.i.As(M_)tli.), 


déesse  de  la  sagesse,  de  la  guerre  t 
et  des  arts  , et  fille  de  Jupiter.  ’ 
Ce  dieu  épousa  la  nymphe  Mé- 
this,  et,  la  voyant  près  d’accou- 
cher, il  la  dévora  ,-  parce,  qu'ya 
oracle  avoil  annonce  quVHc  al-  , 
luit  mettre  au  monde  une  lille 
d’une  sagesse  consommée  , et  un 
fils  k (jui  rempile  du  inonde  étoit 
ré.servé.  QucIq'L. temps  aimés , se 
sentant  une  g/mde  douleur  de 
tête,  il  lit  sorlir  de  son  cerveau 
Minerve  armée  de  pied'  en  c.ap. 
Son  père  se  fit  donner  un  coup 
de  hache  sur  la  tête  par  Vulcain 
pour  la  mettre  au  momie.  Mi- 
nervé  et  Neptune  disputèrent  k 

3 ai  donneroit  un  nom  k la  ville 
U Cécropie.  Celui  qui  produi- 
roit  sur-ie-cliamp  la  plus  belle 
chose  devoil  avoir  Cet  honneur. 
Elle  lit  sortir  de  terre  avec  sa 
lance  un  olivier  fleuri  ; et  Nep^ 
lune  , d’ui»  coup  de  .son  trident , 

Ut  naître  uii  -clieval,  que  quel- 
ques - un^  préleiideiit  éli-c  le 
cheval  l’égase.  (.es  dieux  déci- 
dèrent en  faveur  de  .Minerve  , 
parce  que  l’olivier  est  le  symbole 
de  la  paix  ; et  elle  appela  cette 
ville  Athènes,  nom  que  les  Gn'cs 
donnoient  k cette  déesse.  Tallas 
est  représentée  avec  le  casque 
sur  la  tête  , l’égide  au  bras  , te- 
nant une  lance  , comme  déesse 
de  la  guerre  , et  ayant  auprès 
d’elle  une  eliouettc  et  divers  in.s- 
trumens  de  mathématiques  , 
comme  déesse  des  sciences  cl  des 
arts.  L’égide  étoit  une  e.spèce  de 
bouclier  dont  Jupiter  lui  avoit 
tait  présent  dans  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie  , et  sur  laquelle 
etoit  la  tète  de  Méduse.  .Minerve 
refusa  cuustammcut  de  se  marier, 
et  conserva  toujours  sa  virginité.' 
La  rhoueltc  étoit  son  oiseau  fn- 
•vori  , et  l’olivier  l’arbre  qui  lui  > 
étoit  consacré.  Elle  avoil  plu- 
sieurs noms  relatifs  aux  dilTérens 
attributs  qu’on  lui  dounoit.  Elle 
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.•’aiiprlolt  Armipotrns  , comme 
dde^se  di;  la  ({uerre  ; Cæsia,  parce 
rjH  clle  avoit  les  yeux  bleiui  ; 
fllrdica  , à cause  tju'elle  se  mô- 
luil  de.  inddecirvc  ; PaUas , du 
nom  qui  lui  \enoil  du  gt^aiil  Pallas 
qu’elle  avnil  liid  , ou  plutôt  de 
sa  pii|ue  qu’elle  halancoit  ; Tri- 
tonin  , du  luarais  l'ritoiiis  en 
I.ihvi’.SUf  les  Ixmls  duquel  elle 
s’t  toit  uiüulrée  pour  la  première 
lois  eu  ces  lieux  , ou  , selon 
d’aiifi  es  , de  llnosse , ville  de 
Ciéle,  qui  s’appeioit  ancieunc- 
nient  Tritia  , oii  elle  éloit  née. 
l'ù  iclitlioii  , fils  de  Vulcain  , ins- 
titua en  son  liouiieur  des  l'étes 
appelées  l'auatinhiées.  l^lles  se 
célélu'oient  eu  coinuinn  par  les 
peuples  de  I Attiqiie.  Chaque 
jiourgad-r  donnoil  un  leeurpoiir 
les  sacrilices  , alin  qu’il  y eût  snf- 
risamnicut  de  quoi  l'aire  un  l'eslin 
.à  tous  les  assistans.  On  distin- 
euüit  deux  sortes  de  Panathénées, 
les  tfrfindes  et  les  petites.  Les 
preuiiéres  sc  célohroieiit  tous  les 
cinq  ans  , et  les  petites  tons  les 
ans.  On  l’aisoit  pendant  ces  l'ètes 
des  espèces  de  processions  appe- 
lées Pompes  , Pompæ  , où  chacun 
jiorloit  nue  branche  (l'oli\ier. 
Kqj'.  Arvciiné. — -Momus  — Ericii- 
TIIOX. — 51  KNTOR , a"  1. — Mciiuse. — 
Paris  , etc. 

511NE.S  - COHONKI.  (Gr-go- 
rio),  délinitcnr-général  de  l'or- 
dre des  augustins  , mort  en 
i6aj  , secrél.iire  de  la  congré- 
gation De  aitxiUis  , a publié , 
un  Traité  de  l’Ef^Use  , et  une 
llé/utation  de  Muehiavel. 

MINGVUD  ( N'*),  pasteur 
de  1 V'glisc  d’.Vss'uns  eu  Suisse 
auteur  d’une  Histoire  iiiiioei'- 
selle  , estimée  , et  d’une  inultitii- 
lude d’n/'tîi  /e.v  insérés  dans  l'Kn- 
cjclopédie  d’Yverdun.  On  a en- 
core (le  lui  Pensées  sur  le  hon- 
heur,  traduites  de  l’italien  du 
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comte  de  Verri , Yverdim,  17(10, 
in-8“.  iMIngard  mourut  , juste- 
ment regretté  de  ses  oompa- 
triotes  , en  1787. 


»I.  M INGAKELTd  (Ferdinand ), 
moiuecamaldule,  né  à Holognee.i 
1 7'i4>  après  avoir  appris  les  ’uelles- 
lettres  à l’école  des  jésuites  , et  ta 
|>hilosophie  sous  la  direction  du 
P.  Polesi , mineur  conventue!,  tut 
professeur  à Uavenuc  et  eiiauitc  à 
llouie , puis  admis  au  nombre  d.  s 
consul  leurs  de  la  congi-égation 
de  ri  udex.  A l’époipie  où  le  grai.d- 
maître  de  Malte,  don  François  \i- 
inenes  de  faxaiLa, érigea  une  uni- 
versité à Malte  pour  faciliter  les 
études  des  jeunes  chevaliers  i;l  des 
ecclésiastiques  séculiers  , Miiiga- 
relli  accompagna  le  P.  IVobcrt 
CosUiguti,  nommé  préfet  de  cette 
université,  eu  qualité  de  sous-pié- 
fet  et  de  professeur  d’Ecriture 
sainte.  De  retour  en  Italie  , il 
devint  prolèsscur  de  langues  à 
l'aru/a  , et  mourut  dans  cette  ville 
le  il  décembre  1777.  On  a de  lui, 
I.  Versi  di  Frisa  e Ratisao  fxyeti 
mxadi  , Hologne  , ijôl'  poé- 
sies de  1).  Mauro  Fattorini  sont 
jointes  à celles  de  Miugarclli.  11. 
Fetera  monumenta  ad  classem 
Riieennatem  nupereruta , Faven- 
tiie,  içôrt.  111.  Felerum  trstiaio- 
nia  deÜYdimo  Alexatulrino  Coe- 
CO,  ex  <iuihus  1res  lihri  de  Tritii- 
tale  lutper  detecti  eidem  asserun- 
lur , etc.,  Rom;e  , 1764.  Une  cri- 
tiipu-peu  favorable  .a  cet  ouvrage, 
envoyée  de  Home  , aux  compila- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  de 
l’iiurope , obligea  Ming.irelli  de 
pulilier  uu  Additumentum  , etc. 

. Fpistola l/un  Cl.  Celottiernen- 
dalio  vers,  up  JIntth.  cap.  t reji~ 
cien  '.L  osleuditw.  Cette  lettre  , 
insérée  volume  10”  de  la  ISuu.’u 
raceoUa  Calogerana,  pag.  517, 
fut  txhmprimée  avec  des  uugiu.m- 
tations,  il  Home,  en  i7pli- 
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♦ ir. MING.VREl.LI  (J oan  r^om's), 
«.■x-géiiérèil  cliaiioiiu»s  rùjfii- 

liei'S  de  Saint-Saïueiir , et  frère 
du  précédent , iié  h IJoloyue  en 
i-'i'j!  , passa  line  grande  pai'- 
lie  de  sa  vie  à Rome,  uù  il  fut 
prolesseiir  d'éloquence  grecque 
au  collège  de  la  Sapience,  et  ou  il 
occupa  avec  beaucoup  de  savoir 
et  de  réputation  des  charges  ho- 
norables. Il  iiiouriit  à Home,  après 
avoir  lenipli  .sa  vie  entière  parles 
études  et  tes  evercice.s  île  son  ins- 
titut , eii  ijip.  On  a lie  lui , I.  /V- 
Icriim  piilinm  hitimn-iim  uf  uicu- 
hi  nuitijiu'im  tmlflmc  edita.  Anuc- 
(iotorum  il  Ciotoiiicis  S.  SnU  alo- 
rts  cvulifittoruTH  pars  I , liono- 
iiiie  , Ces  opii.sciilcs , aux- 

quels eut  beaucoup  de  j>art  le  P. 
Troinbelli  , sont  ordinaireiiient 
jirécedés  d’une  notice  Sur  leur  vé- 
ritable auteur  , et  .suivis  de  notes 
amples  et  pleines  d’érudition.  11. 
AJarci  Marini  lltixiani  canottici 
rrpii/aris  , c(r.  Annulationrs  til- 
iaralrs  in  Psahnos  , etc. , mine 
primiun  ciliUv  onerii  et  studio  D- 
Jonnnis  A/nysii  A/inç;nrrlii,  rtc. , 
qui  etinm  tiuic  seruiida’  parti  Hc- 
l riKorum  SP.v  canlicorum  , quitus 
III  dwiuo  ojfîcio  lloiiiiiiui  rrrlrsin 
ut  dur , ecpfniiiitioïK'in  addidit, 
1'.  Il  Boni  ni;e  , 17.(8  ; T.  7.  iiml. 
17,'io.  ill.  Anrcdoton'im  fasciiu- 
itis.,  sii'i;  S.  Piuiliiii  Not'i)ii  \ aiio- 
III  nii  scriptoris  , Alaifui  Mri^iii  , 
ai;  Tlirophylavli opiiSt  u/an Hquot , 
mine  /iriniiiiii  rditn  , pr(eJîilioni- 
que  , et  scholiis  illustrata,  Bunue, 
i(i7(i.  IV.  (iiteri  colliers  tiuuiiis- 
cripti  aputi  Nnnios  patricius  / e- 
iiiéos  lissrivitli  , l’iononiif  , 178^. 
Y.  plioiiitn  rodieum  reliiiuiu; 
P'énitiis  in  bihliothnca'  :\iiniand 
iiSseiviitai  Jascicujus  l , el  /iisri- 
'ru/iis  alti'r,  Boiiunin; , 1785.  VI. 
Jettera  difornoa  nid  opéra  iiièdi- 
la  di  un  nntico  l/ieolof^O  iireco 
unonimo.  Klle  est  in.^érée  dans  le 
I r volume  de  la  nuora  JiaiXidUt 
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Calogeraiia , Venise  ii65.  VÎT. 
Epistola  quatio  sœeulo  conjicta  , 
et  à Basil io  mapno  siPpius  cnm* 
rr.emai'ala  , etc.  On  la  trouve  dans 
le  35'  volume  ilu  iiiéine  ;"ccueil  , 
Venise,  1779. 

ML\ni:LOUS.\U.X  (Simon  ) , 
inédiTin  de  Bordeaux  , a traduit  - 
en  t(>85  lu  (îriuide  Chirurgie  de 
Chauli.ac  av»,-c  des  remarques 
théoriques  et  pratiques,  9 ,vo-- 
lûmes  in  8".  Son  père',  chirur- 
gien renommé,  est  l'im’en/euriles 
bougies  urinaires  dont  il  fit  le 
preniier  essai  sur  le  cardinal  de’  - 
Richelieu  , au  temps  de  son  pas- 
sage à Bordeaux,  eu  iGSa. 

I.  MINI  (Paul),  médecin  de 
Florence,  au  1 6”  siècle. , remplit 
sou  temps  par  les  soins  de  sa 
profession  et  par  l’étude  de  l’his- 
foii-edesa  patne.  Son 
en  italien  sur /a  nalai-e  et  l’usage 
du  vin  ne  lui  fit  pas  beaucoup 
d'honneur  comme  médecin.  Ses 
compatriotes  recherchent  avec 
plus  de  soin  ses  trois  onarages 
sur  rilistoirc  de  Florence."  I.e 
preniier  est  un  Discours  italien 
sur  ht  nohlessp  de  Florence  et  des 
l‘'lorviitins  ; \r  sccoml  , îles  Ile- 
maïqiies  et  des  Additions  il  ce 
discours;  et  le  troisième  , la  Dé- 
fense des  deux  précèdeus.  Ce 
deraier  est  le  plus  recherché'.  ' 
Cet  auteur  flatte  beaucoup  trop 
sa  patrie  et  ses  concitoyens. 

* II.  MliVI  (Thomas),  l'iorcn- 
lin  et  moine  camaidnie , floris- 
.soit  sur  la  lin  du  i6'  siècle,  et  ' 
mourut  vers  lüto.  On  a de  lui  , 

I.  Le  vile  de’  SS.  Cinranni  e lie- 
nedetlo  discepolédi  S.  Romunhlo  .• 
c de  loro  coimiugiii  martiri  siniil-i 
menteCamaldolesi,etc^V\orenco, 
itio.j.  II.  Ciit/ialogus  sanctonnn 
et  hentoruin  tolius  ordinis  cainiil- 
</n.è-iois,etc.  Floreutia;,  idoti.  111. 
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L^.vitedcl  B.  Dogunuto,  etc.,  edel 
fno  e (levoto  Cassinido  primo  li  di 
J^olonia  , discepala  diS.  Rô.nual- 
do  , ulc.  V’eaiso  , i6‘io. 

M1NLVN;V  ( Joseph -Euima- 
iiuel  ) , m;  h Valence  en  Espa- 
gne eu  1671  , entra  chez  les  reii- 
gieu:^(ielu  Kédciiip'.i  >ii  , cl  niou- 
rut  en  iÿ5o  , après  a\oir  iloniié 
la  continuation  eu  latin  de  l’IIis- 
toirc  de  Mariaua.  On  La  trouve 
dans  l’édition  latine  de  Aiariana  , 
La  Haye,  i7Ô.’5,  i vol.  in-l'ol.  On 
ne  doit  pas  tuujonrs  compter  sur 
riinpartialitd  qu’il  promet  dans 
sa  prél’ace  , encore  moins  sur  un 
style  aussi  éiégant  que  celui  de 
son  modèle. 

51 1 N 1 T II  Y E.  Foj  cz  Tii»- 

LESTBIS. 

* MLVO  , sculpteur  napoli- 
tain, (Inrissoit  vers  i.^5o.  11  uous 
reste  de,  son  ciseau  un  stfpui  i-e 
an  Mout-Cassin  , et  a Naples  plu- 
sieurs si/Jrtx  en  marbre.  Rome 
jiosscdc  le.s  .ï/n/t/e.s  de  saint  Pierre 
et  lie  saint  Paul  , qui  sont  uiuc 
premières  marches  des  escaliers 
île  liai  ni- Pierre , et  le  tombeau  du 
pape  Paul  11  dans  cette  basi- 
lique. 

* .MIN’ORELLI  (Thomas-Ma- 
rie savant  dominicain,  prolès- 
seur  (.-n  théologie  , et  préfet  de 
la'  bihliolhoque  Casanalense  à 
llhine  , né  h Padoiie  , mourut 
.daiis  uii'  3ge  avancé  vers  17U0. 
Ou  a de  lui,  1.  Parent alis  oi-atio, 
tjUiC  habendn  crut  in  /ltnere  P.  F. 
Jo!  {uni  Jordattii  ordinis  prxedi- 
caioruni  in  Putaoino  arcnilyceo 
pubUvte  logicve pi-ojessorc  , Pata- 
vir,'i6tt.{.  11.  Prwsul  rœnobiti- 
eus  subitorum  sit  medicus,  ornlio 
p.'inenetu-a  habita  P'eneliis  oct. 
idtis  mali  in  comitiis  proûincia- 
libits  , etc.  , Venetiis  , i683. 

.Ml.VORET  (Guillaume)  , 
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nr.isicicn  français,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  1716  ou  1717  , 
obtint  une  des  quatre  places  de 
maître  de  musique  de  lucliapelle 
du  roi.  Ce  musicien  a fait  des 
Motets  qui  ont  été  gofités  ; il  sc- 
roit  k souhaiter  tpi’ils.  fussent 
gravés.  Parmi  scs  ouvrages,  on 
fait  cas  de  ses  Motets  sur  les 
l*satimes  Quemadmodùnt  desi- 
derat  cc/vus.. . Lmtda,  Jérusalem, 
Dominum...  Fenite  , exullemtis 
Ùoniino....  Aisi  Dominus  œdi- 
Jicaverit  donium. 

I.  5I1NOS  I*' , fils  de  Jupiter 
^ct  d'Europe  , régna  dans  l’île  do 
Crète  , l’an  i4^a  avant  Jésu.s- 
Christ  , après  l’avoir  conquise, 
il  rendit  ses  sujets  heureux  par 
ses  lois  et  par  ses  bienfaits.  U 
bâtit  des  ville.s  et  les  ]>eupla  de 
citoyens  vertueux  , en  écarta  l’oi- 
siveté , la  volupté,  le  luxe,  le» 
plaisirs.  Les  jeunes  gens  y ap- 
prenoieut  à respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  de  l’état.  Les 
lois  de  Mines  , fruits  des  longs 
enli-cticns  qu’il  avoit  eus  avec 
Jupiter  , éloient  encore  dans 
toute  leur  vigtteur  du  temps  de 
Platon  , plus  de  mille  ans  après 
la  mort  de  ce  législateur.  Il  eut 
nu  fils  nommé  Lv caste,  père  de’ 
.Mi>(os  H , roi  de  (’.rete  , d’Eaque 
et  de  Iladanianilie , qui  exercè- 
rent la  justice  avec  tant  de  ri- 
gueur, que  la  r.ible  feignit  qu’ils 
avoient  aux  (.‘nlèrs  l’emploi  de  juges 
des  humains.  Le  uom  de  Minus  , 
suivant  Railly  , a un  rapport 
singulier  avec  le  mot  Minnor, 
qui,  en  langue  du  nord  , signifie 
Etie  puissant. 

IL  MINOSm  , roi  de  Crète,  ' 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens  , règnoit  l’an  i5oo  uvaut 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  <le  ses 
ancêtres  dans  l’administration  de 
la  justice,  et  fit  pliLsieiirs  loiif 
qu’il  prétendait  avoir  reçues  dr 
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Jupiter.il  tlcfil  les  AlliJ~'icii5  et 
les  Mégaricns,  auxquels  il  avuit 
déclan-  la  guerre  , pour  venger  la 
mort  de  sou  Hls  Androgee.  Il  prit 
Mégare  par  le  secours  de  Sc^  lia  , 
fille  de  >(isus  ,roi  de  celte  conirée , 
laquelle  coupa  à sou  père  le  clie- 
reu  l'alal  dont  dépcndoil  la  des- 
tiiidc  des  hahitaus  , pour  le  don- 
ner à Miiios.  11  réduisit  les  Allié- 
niensù  nue  si  grande  extrémité  , 
que,  par  uii  arliCiedu  Iraité  qu’il 
leur  lil  accepter , il  les  contraignit 
de  lui  livrir  tous  les  ans  sept 
jeunes  hoiiinies  et  sept  jcmics 
filles  , pour  être  la  proie  du  Mi- 
Motaure.  C'éloit,  selon  la  table, 
uu  inonsire  moitié  bouline  et  moi- 
tié taureau  , né  de  Hasiphaé  , 
f'cimue  de  Mines , et  d’un  taureau. 
Minos  eiiiernia  ce  monstre  dans 
un  labyrinthe  , parce  qu’il  ra\a- 
geoit  tout  , et  ne  se  nmirrissoit 
que  de  chair  huiiiuine.  Tliésée , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
(irecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie  , le  tua  , et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  inoven  d’iiii  peloton 
de  lil  qu'Ariadue,  fille  de  Minos  , 
lui  avoit  donné. 

111.  MINOS.  Fojez  Mionaoxt. 

* MIN'OT  ( (ietirgc-Hiell.nrd  ), 
aé  à Boston  en  i^Sîf , reçu  ,i\ocal 
en  178^»,  devint  magistrat  et  j>re- 
mierjugedela  cour  niiinieip..le 
de  celte  ville.  Ibiissnul  la  douceur 
à la  rennolé  , la  |)rudeiice  à 
l’impartialité  , il  mérita  l'estime 
de  tous  ses  couciloyens.  Il  a pu- 
blié en  anglais  quelques  Opiis~ 
cules , et  la  coiiliiiuation  de  ÏHis- 
toirc  de  lu  pru\‘ince  de 
chuset , dejniis  1738,  à 1763  , a 
Ÿol.  in-8“  , Boston,  1803.  il  se 
proposoit  de  donner  une  suite  ii 
cet  ouvrage  j mais  il  mourut  vert 
t8o2. 

M IN  OUF  L ET  ( Charles)  , 
peintre  sur  verre , acquit  de  la 
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répntafioti  dans  le  17'  siècle  , par 
divers  ouvrages  qui  ollront  de  la 
correction  dans  le  dessin  ; et  iin 
superbe  coloris.  On  admire  par- 
ticulièrement ses  vitraux  de  la 
rose  de  l’alibayede  Saint-Nicaise 
à Reims. 

* MINOZZI  (d'ierrc-Fraueois)-, 
né  3 .Sqnsavino,  dans  le  17''  siècle, 
piolcsseur  (fe  jiirisprudeiue  , 
cultiva  la  poésie  itnlieniie.  On  a 
de  lui , I.  Horoloj’iurn  sature  Ji- 
catum  rdc«nti  musaritm  sali  D. 
Antonio  A/uscettohe  , etc.  , Pfea- 
poli,  1660.  11.  I yizj  de  reennnU 
satirn  heroicn,  etc.  , Milan,  iti'ig. 
111.  1^  delizie  del  Lario  al  sif^n. 
Alessandro  Alaç^nocaeallo  Como , 
1660.  IV.  Il  Paradiso  uooello  , 
oveero  le  dclizte  e gli  splendori 
di  Genovn,  poesiaPindarii  o-AIn- 
riiiiana , etc.,  Pavie,  ifij8.  V . /ut 
hibh  oteen  M edi  ce  a ingrnndtla , ed 
illuslrtita  du  Cosinto  lit  gruti 
dura  di  Toscunu,  Canzone^  etc.  , 
Lyon,  1Ü73. 

MINTURNT  ( Antoine-  - Sébns-- 
tien  ) , professeur  de  rhétorique, 
ensuite  évêque  d’ügeiitov  puis  dë 
Cortone  dans  la  Calabre  , mort 
vers  l’ai]  1Ô70.  On  a de  lui,  1. 
Yies  Lettres , Venise,  in-i-i. 

11.  l.’Amorv  inarnorato  , ' ixiç)  , 
iii-ia.  fie  livre  fut  approuvé  par 
le  cardinal  de  Moiilalte,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Sixte 
lu.  h'Arte  poetica,  i56?)y  iu-^”  ; 
et  a Naples  , J723  , iu-4°. 

* MINÜCCI  ( Miniiccîo  ) , ar- 
chevêque de  Zara  , et  littéra- 
teur du  t'ii'  siècle  , né  d’une  fa- 
mille dLling'u'ie  h Serra  ti!;'’  , 
ville  île  la  marche  de  'l'iévisè  , te 
I"  janvier  i5.^i  , fut  secrétaire 
d^lnnoceiitlX et de'Clcn.eiit  > f II, 
et  mourut  en  itioy.  On  a <le  lui , 
outre  la  Stona  degli  VsrocLi , 
qu’il  écrivit  jusqii'eu  i.'ioj  , et  qui 
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Alt  r,ontimi(5e  par  Fra  Paolo 
î^carpi , «!t  la  Fie  de  sainte  Aa- 
|;usla  , \ii'igo  et  martyre,  les  (»u- 
M'B^es  suivaiis  : De  'J'aHaris  ; de 
Lt/uopui  , sn>e  ile  Abyssinotvm 
in^terio  ; De  iioeo  oA>e  ; Sturia 
tifl  mmiifio  itelln  lef^ione  Teliea , 
e dette  undici  mita  y ergini  ; Si- 
r:odo  diocesano , etc. 

I.  MIÎVTJTXUS-AÜGUHINÜS, 

( Marc  ) , consul  romain  , et 
Irèrc  de  Puhlms-Miniitius  , anssi 
consul , fut  c!>ct' d’une  fRiiiillu  il- 
lustre qui  donna  h la  république 
plusieurs  grands  magistrats.  11 
vivoitl’aiiqqo  avant  Jésus-Cbrist. 

( y ayez  Fasius  , n®  II.  ) 

j II.  MINUTIÜS-FÉLIX  exer- 
çi)it  avec  distinction  la  profession 
aavocat  à Uume  , vers  la  fin  du 
a*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Oetavius.  C’est  un  dialogue  en- 
tre Cæcilius,  partisan  de  l'antique 
religiondes  Grecs  et  des  Romains, 
et  Octavius  , chrétien.  Cette  dis- 
cussion , écrite  avec  élégance 
et  sagacité,  intéresse  par  les  no- 
tions qu’elle  donne  sur  les  opi- 
nions religieuses  et  les  cérémo- 
nies des  premiers  chrétiens  , qui 
difièrent  , à plusieurs  égards  , 
de  celles  des  chrétiens  d’aujour- 
d’hui. On  voit  qu’alors  les  tem- 
ples , les  autels  , les  statues  n’é- 
toient  point  encore  en  usage  ; 
que  , voisin  de  sa  source  , le 
christianisme  se  bornoit  à la  spi- 
ritualité évangélique  , et  n'avoit 
point  encore  admis  toutes  ces 
pratiques  matérielles  que  les  pre- 
miers chrétiens  reprochoieiit  au 
paganisme  , et  que  leurs  succes- 
seurs ont  adoptées  ensuite.  Q iand 
on  a liirout  lagedeMinutius-Félix 
et  ceux  d:.'s  !l?ères  de  l’Église  ou 
auti-es  chrétiens  qui  écrivoient 
avant  ou  du  temps  de  Constautin , 
on  est  frappé  de  la  grande  difi'é- 
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rence  qui  existe  entre  le  christia- 
nisme naissant  et  le  christianisme 
vieilli  , et  on  est  autorisé  k dire , 
n quantum  mutatus  ab  itto.  Mniu- 
tiiis-Félix,  à cause  de  celonvrage, 
a été  mis  , comme  Amobe,  Lac- 
tancc  , Firniius  etc.  , au  rang  des 
dél'enseursda  christianisme.  Quel- 
ques savans  ont  ont  que  l’ouvrage 
(le  Minutius-Félix  devoit  former 
le  8*  livre  d'Arnobe  contre  les 
Gentils.  Cette  opinion  a été  soli- 
*dement  réfutée.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions;  Baudouin 
en  publia  ime  eu  i56o  , avec  des 
notes  savantes  ; Rigauld,  une  an- 
tre en  i(>43.  li’édition  donnée  par 
Jean  Davis  à Cambridge,  en  1707, 
cl  celle  de  Leyde  de  1709,  donnée 
parGronoviiis,  sont  les  plus  esti- 
mées, et  (bnf  partie  des  yariotltm. 
On  a joint  k ces  éditions  le  traité 
de  Gteciüus  Gypriauus , De  idolo- 
rum  vanitate  , et  celui  de  Julius 
Firmiens,  De  errore  profanamm 
religionum  , etc.  D’Ablancourt  tl 
donne  une  traduction  française 
de  l’ouvragede  .Minutius-Félix. 

* MINCTOLl  ( Vincent  ) , pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Genève 
en  1673  , pasteur  eu  1679  , bi-; 
bliotbécaire  en  1700  , mort  en 
1710,  fut  très-lié  avec  Bayle.  On 
a de  lui  Retation  du  naufrage 
{F un  vaisseau  hoUatulais  , et  des- 
cription du  royaume  de  Circé , 
1670,  in- 12.  fie  de  Gnte’as  Cnrac- 
c/ofi , traduite  de  l’italien,  16S1  , 
iu-ia,  et  quelques  autres  produc- 
tions. 

MIOSS.MNS  ( le  comte  de  ). 
y oyez  Aa.Bti£T,  n®  III. 

t I.  MlPiimOSETH  , fils  de 
Saitl  et  du  HeSpha  sa  concubine  , 
que  David  abandunna  aux  Ga- 
baoiiites , avec  Annoni  son  li-ère  , 
et  les  cinq  fils  de  Michol  et  H'A- 
driel.  Le  royaume  de  Jiida  étant 
attaqué  par  une  cruelle  famijie  , 
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«]tii  piirla  par-tout  la  ilJsolation 
■j^nuant  trois  ans , le  pi«ix  roi , 
dit  1 Écriture  , s'adressa  au  Sei- 
gneur pour  savoir  la  cause  de 
cette  vengeance  du  ciel  , et  ap- 
prit que  c'étoit  en  punition  de  la 
cruauté  de  Saul  h l’égard  des  Ga- 
baonites.  Pour  fléchir  la  colère 
du  Seigneur,  David  ahatid.inua 
h ce  peuple  les  niallieurciiv  eti- 
iaiis  d’un  père  coupable  , qui  lu- 
rent mis  U mort  dans  la  ville  de 
Gal>aa  , patrie  de  Saül. 

11.  MIPHIBOSETH  , fils  de 
Jonalhas  , et  petit-fils  de  Saül  , 
éfoit  encore  enfant  , lorsque  ces 
deux  princes  fiireiit  tués  à la  ba- 
taille (le  Gelboc.  Sa  nourrice  , 
saisie  d’eîTroi  à cette  nouvelle  , le 
laissa  tomber  , et  cette  chute  le 
rendit  boiteux.  David  , devenu 
possesseur  du  royaume  , eu  con- 
sidération de  Jonathas  son  ami  , 
traita  favorablement  son  fils.  Il 
lui  lit  rendre  tous  les  biens  de  son 
ali'ul  , et  voulut  qu'il  mangeât 
toujours  à sa  table.  Quelques 
années  après  , vers  l'an  lo.^o 
avant  Jésus- Christ  , lorsqu’Ab- 
salon  se  révolta  contre  son  père  , 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jéru- 
salem , Miphiboseth  vouloit  sui- 
vre David.  Siba  ,soii  domestique, 
profitant  de  l’infirmité  de  son 
maUrc,qui  l’empéchoit  d’aller  à 
pied , courut  vers  David  , et  ac- 
cusa Miphiboseth  de  suivre  le 
parti  d’Absalon.  Le  mutiarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant serviteur  , lui  donna  tous 
les  biens  de  Miphibosetlr  ; mais 
ce  prince  ayant  prouvé  sou  inno- 
cence , David  , qui  se  tronvoit 
dans  des  circonstances  oü  il  ne 
croyoit  pouvoir  faire  une  entière 
iusiice  , ordonna  qu’il  partage- 
rolt  avec  son  esclave.  Miphibo- 
seth fut  assex  généreux  pour  ré- 
pondre qu’il  les  lui  cederoil  eu 
euticr  , puisqu’il  avoit  été  assez 
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licureux  pour  voir  son  maître  et 
!>on  roi  rentrer  triomphant  dans 
son  palais. 

• MIQUr.L  - FERIET  ( I»uiS- 
Charles) , né  à Âuxonue  le  q4 
mai  de  Jean  - Antoine  .Mi- 

(]iiel,  ingénieur-géographe,  sous- 
prulcsseiir  de  matliémaliqiies  aux 
t'colc.s  d’artillerie  d'Aiixonnc  cl  de 
1..3  Fère.  Après  av oir  lait dchoiines 
études  , Miquel  eut  utic  jeunesse 
assez  orageuse.  S’élant  expatrié  , 
il  obtint  du  service  eu  i’russe  dans 
le  premier  régiment  d’artillerie  , 
d’abord  en  qualité  de  cadet.  Bien- 
tôt ses  talciis  lui  lireul  obtenir  de 
ravanceinent  ; il  j senoit  comme 
officier,  lorsque  la  Prusse  étant  ca 
guerre  avec  la  France  , et  sou’ ré- 
giment étant  destiné  à v prendre 
une  part  active,  il  déclara  que  , 
né  français’,  il  ne  vouloit  pas 
porter  les  armes  contre  sa  pa- 
irie , et  obliul  l’agrément  de  re- 
passer eu  France  , où  il  demanda 
et  obtint  du  service  dans  le  même 
rade  qu’il  avoit  en  Prusse  et  dans 
I même  arme  ; dciuaudant  par 
réciprocité  de  n’étre  pas  employé 
dans  l’année  destinée  à enmbat- 
Ire  les  Prussiens.  Ce  fut  d’après 
les  plans  donnés  par  cet  oflicier 
que  l’artillerie  légère  fut  organi- 
sée en  France  sur  le  même  pied 
qu’elle  l’éloit  dans  les  armées  de 
frédéric.  11  continua  de  s’occuper 
des  améliorations  dont  ce  corps 
puuvoil  devenir  susceptible;  elles 
sont  consignées  dans  un  A/e- 
moire  imprimé  à Paris , an  3 
( 1795)  , in-4”,  i‘i  pages.  .Miquel 
fut  successivement  eiiiplojé  dans 
dilTércntes  années;  en  1797  il 
étoit  attaché  en  qualité  de  chef  de 
brigade  à l'arsenal  d'Auxoïme  , 
où  il  fit  exécuter  des  caissons  h 
l’usage  de  rarllllerie  légère , ap- 
pelés Caissons  lyurlz.  Au  com- 
mencement de  l’an  ii  ( i8o3)  , 
il  passa  k l’îlc  Saint-Domingue, en 
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tjiialilé  dr  d'rrcfeiir  commandant 
1 arlillcricdc  la  partie  i spagiiolede 
celteileà  ï>anto  Uominjjo,  et  lut  as- 
sez heureux  pour  ne  pas  succomber 
h ia  luiiestc  épidémie  qui  v mois- 
sonna tant  de  braves  guerriers.  En 
I Ho5  , Miquel  éloil  repassé  en 
1 rarice,  et  ^ivoit  retiré  dans  sa 
maison  de  campagne  à Belle- 
, ^ ii]e,  près  Pans , où  il  mourut 
dans  les  premiers  jours  d’avril 
I oo(>.  « 

*M1RA  (Etienne) , né  à Paler- 
nie , junsciinsnlfe  célébré , avocat 
fiscal  à la  cour  suprême  de  sa 
patrie  , et  grand-maître  du  do- 
maine rovar,  mon  en  1711,  a 
donné  , AUt‘^aHonps  île  immu- 
mtate  ei  cleùmlica  , quibus  pro- 
hiir»  mtiîtU'  (àit'OA  anitrios 
roporum  von  gnudere  iinmuni- 
tete  erclesiasticii. 

t MIRABAüD  ( Jean-Baptiste 
de  ) , originaire  de  Provence  , 
secrétaire  île  madame  la  duchesse 
d tjriénns  , et  secrétaiie  perpé- 
tuel de  I académie  Irançaise , né  à 
Paris  en  i6j>5,  mort  le  24  juin 
17^,  entra  d aboi'ddans  lacongré- 
• gatinn  do  l’Oratoi.-e  , et  ensuite 
■ U service,  lii.rajiaud  se  trouva 
i plnsienrs  batailles  , entre  autres 
à celle  de  Sleinlierque.  Il  quitta 
les  armes  pour  les  lettres , et  bien- 
^ tôt  ses  talens  lui  méritèrent  la 
protection  des  grands  et  l’estime 
de  ses  conliéres.  l'n  philosophe 
cdèfirc  eu  a fait  ce  beau  portrait  : 

<c  A 86  ans  iMirabaiid  avoit  encore 
le  feu  delà  jeunesse  et  la  sève  de 
Pige  mûr  ; une  gaieté  vive  et 
douce,  une  sérénité  d’ame  , une 
aménité  de  mœurs  qui  laisoient 
disparoltrc  la  vieillesse  , on  ne  la 
l.sissoient  voirqu’avec  cette  espèce 
d’attendrissement  qui  suppose 
bien  plus  que  du  respect.  Libre  de 
passions,  et  sans  antres  liens  que 
< enr  de  l’àinitié  , il  étoit  plus  à 
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ses  amis  qirà  lui-même.  Tl  a passé 
sa  vie  dans  tine  société  «ioni  il 
laisoit  les  délices;  société  douce 
quoiqu intime,  que  la  mort  seule 
a pu  dissoudre.  Ses  ouvrages  por- 
tent l’empreinte  de  .son  cai  aclèr». 
Mirahaiid  jïtjgrioit  toujours  Je  sen- 
finicnt  à 1 esprit.  Nous  aimions  à 
le  lii-e  comme  noua  aimons  à l’en* 
tendre  ; mais  il  avoit  si  pe'ii  d’at- 
fachcmeiit  pour  ses  productions  , 
il  craigi.oit  si  fort  et  le  bruit  qt 
I éclat,  qu’il  a sacrilié  celles  qui 
I>ouvüieiit  le  plus  contribuer  à sa 
gloire.  Nulle  prétciilipn,  majgié 
' son  mérite  éminent';  nul  empics- 
.seinent  à sc  laire  valoir  , nul  pen- 
chant il  parler  de  soi , nul  désir 
ni  anparciit  ni  caché  de  se  mettre 
aii-iJessiis  des  autres.  Ses  pro- 
pres talens  n’étoiont  à ses  yeui: 
que  des  droits  qu'il  avoit  acquis 
pour  être  plus  modeste.  » ( iJis- 
cours  de  M.  de  Builon  à l’acadé- 
mie française.  ) Son  ai«e  droile 
ne  se  corrompit  ni  «e 
saffoihlit  auprès  des  grands,  üii 
miriislre  qu’il  avoit  presque  élevé 
(lecoinfe  d Argeiisoii  ; , lu,  avant 
attendre  une  grâce  , il 
alla  le  trouver  à son  audienre  , 
et  lui  dit  : d Monsieur,  je  viens 
vous  dire  piihliqiiciiient  que  j« 
suis  très-mécontent  de  vous.  « J.e 
ministre  convint  qu'il  avoit  fort, 
et  lui  accorda  sans  délai  ce  qu’il 
demaiidoil.  Mirahaud  s’est  fait 
un  nom  par  les  deux  ouvrages 
suivans  : .1.  Traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée,  du  Tasse 
Paris  , i7a4  , a volumes  In  --  la  I 
pliisiéurs  fois  réimprimée.  C’é- 
toitlaplus  élégante  avant  celle 
de  M.  l>e  Brun  , qui  a paru  pour 
la  première  fois  en  1776  I^es 
grâces  du  poète  italien  sont  fort 
aflbihiies  par  .Mirahaud;  ce  tra- 
ducteur a elfacé  dé  l'ungiual  tout 
ce  qui  auroit  pu  déplaire  dans  sa 
copie  j mais  il  a poussé  celle 
liberté  un  peu  loin,  et  il  a inio*uK 
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tu  relrancber  les  défauts  qii’imi- 
tci'  les  beautés.  II.  liolmul  ^fu- 
rieux, puèine  li-adiiilde  l’Arioste, 

, en  quatre  >oluraes  in-ia. 
Dans  cette  version  Mirabaïul  .a 
supprimé  des  octaves  entières.  1! 
a rencontré  le  sens  de  son  auteur, 
mais  rarement  ses  grâces.  « Ce 
nibüe  et  facelum  de  l’Arioste  , 
cette  urbanité,  cet  atticisme,  cette 
bonne  plaisanterie  répandue  dans 
tous  ses  chants,  n'ont  été  , dit 
Voltaire , ni  rendus  , ni  même 
séntis  par  Mirabaud  , qui  ne  s’est 
as  douté  fue  l’Àrioste  railloit 
e toutes  ses  imaginations.  « Sa 
traduction  est  précédée  d’iiue  Vie 
dé  VArioste,  d’un  jugement  sur 
cet  auteur,  et  sur  quelques-uns 
des  traducteurs  qui  Pavoient  pré- 
cédé. ( On  a mis  sous  le  nom 
de  cet  académiden , après  sa 
nüort  , un  cours  d’athéisme , sous 
le  titre  de  Sjrstème  de  la  nalutv , 
Londres  (Amsterdam) , 1770,  a 
vbl.in-8”  ; mais  cet  ouvrage  est  du 
fameux  baron  d’Holbach , qui 
s’emparoit  du  nom  des  écrivains 
après  leur  mort , et  leur  accor- 
dbit  des  ouvrages  auxquels  ils 
n'avoient  jamais  pensé.  On  a en- 
core de  Mirabaud , III.  Alpha- 
belh  lie  lajëe  Gracieuse,  1734, 
in-ia.  IV.  Dissertation  sur  l'ori- 
gine du  monde , réimprimée  avec 
beaucoup  d’augmentations  , en 
1751 , à la  tête  de  son  ouvrage 
intitulé  Le  Monde  , son  origine 
et  son  antiquité,  Londrés , 1751  , 
, puolîé  par  du  Marsais. 
V.  Lettre  où  Fon  prouve  que  le 
m'épPis  dans  lequel  les  Juifs  sont 
tàmbés  depuis  plusieurs  siècles 
est  antérieur  à la  malédiction  de 
Jésus-Christ  ; réimprimée  en 
1769,  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations , sons  le  titje  àlOpinions 
des  anciens  sur  les  Juifs  , in-12. 
Ces  Dissertatiob  et  Lettre  pa- 
rurent pour  la  première  fois  dans 
uA  Recueil  dé  Dissertations,  Ams- 


lerdam  1 740,  a v.io-i a,  recueillie# 
p.vr  l.a  brune, mlnisiie  protestant, 
ou  p.Ti-  J.  F.  Bernard  , qui  en  fut 
l’imprimeur.  VI.  Sentimens  des< 
philosophes  sur  ta  nature  de 
Famé  ; dans  le  recueil  intitulé 
Nouvelle  liberté  de  penser,  Ams- 
terdam (Paris)  , 174.3  , in-12  , et 
dans  le  Recueil  philosophique 
publié  par  Naigeon  , Londres 
( Amsterdam  ) , 1770  , de|fx  vol. 
in-12. 

t i.  SllRABEAU  ( Victor  Rj- 
gut-TTi , marquis  de  ) , d’une  an- 
cienne famille  de  Provence  , ori- 
ginaire de  Naples  , l’un  des  prin- 
cipaux chefs  des  économistes  , 
né  à Marseille  en  1700,  mort  à 
Argebleuil  près  Paris  , en  1790-, 
tout  en  prêchant  la  liberté  pu- 
blique , fut  le  tjrran  de  sa  famille. 
"L’Ami  des  hommes  , publié  en 
1755  , en  5 vol.  iii-12  , commença 
sa  réputation.  Le  stj'le  en  est  dil^ 
fus  , géologique  et  quelqueiois 
embrouillé  ; mais  , au  milieu  de 
ce  désordre  , on  voit  briller  des 
idées  utiles  et  lumineuses  , on 
y trouve  de  grandes  connoi.ssan- 
ces  sur  l’économie  rurale  et  po- 
litique , des  vues  judicieuses  sur 
les  principaux  intérêts  de  la  so- 
ciété. Cet  ouvrage,  traduit  en  ita- 
lien , a été  imprimé  à Venise  eu 
1784.  Sa  Théorie  de  F impôt , Pa- 
ns, 1760,  in-4"  et  in-12,  offre 
plusieurs  idées  saines  surlcs  finan- 
ces , mêlées  de  quelques  para- 
doxes ; mais  comme  ceu’étoit  pas 
le  moment  de  les  publier , et  que 
l’auteur  avoit  trop  peu  ménagé 
les  financiers  , il  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  Ses  vues  pouvoient 
être  bonnes  , mais  elles  augraeii- 
toient  les  embarras  de  l’état , qui , 
plongé  dans  une  guerre  désas- 
treuse , avoit  plus  besoin  d’ar- 
gent que  de  conseils.  11  avoit  déjà 
écrit  contre  les  corvées  et  en  fa- 
veur des  administrations  provin- 
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ci^Us.  Sçs  autres  écrits  sont  , 

1.  Les  Det'olrs  , ininriinés  à Mi- 
lan , au  monasièic  ue  Saint-Am- 
broise, en  1770,  iii-8’.  U.  Etlu- 
cation  civile  d'un  pnnce  , Dour- 
lac  , 1788  , in-8*.  111.  Elèmens  de 
la  philosophie  rurale  ; l.a  Haye, 
17W7  , in- 12.  IV.  Entretiens  d’un 
jeune  prince  avec  son  gouverneur, 
publiés  par  Orivel  , Paiàs  , 1786  , 

4 vol.  lii-ia.  V.  Examen  des  poé- 
sies sacrées  de  I.*'!raiic  dcPoinpi- 
gnan , 1755,  petit  iii  - 11.  \I. 
Epltémêrides  du  citoyen  , ou 
Chronique  de  F esprit  national  et 
mhliolhéque  raisonnée  des  scien- 
ces , qu'il  publia  conjoiutemeat 
avec  l'abbé  Baudeau, depuis  1765 
jusqu’en  1768  ; elles  furent  con- 
tinuées par  M.  Dupont  (de  Ne- 
mours) , h dater  de  niai  1768, 
jusque  et  compris  le  mois  de  mars 
1772  , Paris  , 1765  et  aimées  sui- 
vantes , 63  vol.  iu-12.  VII.  Il  fut 
iin  lies  collaborateurs  du  Jo/rr- 
nal  de  FAgriculture  , du  Com- 
merce et  des  Einances  , Paris  , 
T767-1774 , 3o  vol.  iii-i2  environ. 
VIII.  leçons  économiques  , Ams- 
terdam , 1770  , in-i2.  IX.  lettres 
sur  la  législation , ou  F ordre  lé- 
gal dépravé , rétabli  et peipétué, 
Bi'me  , >775,  3 vol.  in-ia.  X. 
lA'.Utvs  sur  le  commerce  des 
grains  , Amsterdam  et  Paris , 
1768  , in -12.  XI.  Mémoire  sur 
les  états  provinciaux  , 17.37,  in- 
12  , souvent  réimprimé.  XII.  Mé- 
moire conceniant  F activité  des 
dtats  provinciaiir , 1787  , in-8". 
XIII.  Philosophie  rurale  , ou 
économie  générale  et  particulière 
de  Facriculliire  , Amsterdam  , , 
3 vol.  in-12.  XIV.  Réponse 
du  corre/qjondant  à son  banquier, 
1760,  in  - 4*'  XV.  La  science 
ou  les  droits  et  les  devoirs  de 
/Ao/n/ne ^ I^ausanne , 1774»  in-12. 
XVI,  I-es  économiques,  Panis , 
1760  , 2 vol.  10-4“  ou  4 vol.  in- 
12.  Presque  tous  les  écrits  <Jc  Mi- 


MIRA  565 

rabe.vu  ont  été  réunis  li  la  suite 
de  l’Ami  des  hommes  , qui  avec 
ces  additions  forment  3 \ol.  iu-^" 
ou  8 vol.  in-12.  Il  faut  en  ex- 
cepter 'celui  qui  est  intitulé  : 
Hommes  à célébrer  jiour  avoir 
bien  mérité  de  leur  siècle  et  de 
F humanité,  par  leurs  écrits  sur 
l’économie  politique.  Cet  ouvrage 
envoyé  par  l'auteur  au  P.  Bosco- 
wich,  son  ami  , a été  publié  par 
ce  dernier  en  français , a Bassano , 
en  2 vol.  iii-8”.  Quam  au  carac- 
tère personnel  de  Mirabeau  , La 
Harpe  le  peint  ainsi  dans  son 
Cours  de  littérature.  « L’écono- 
miste Mirabeau  n'avoit , dit  cet 
hypercritiqiie,  que  le  degré  d’exal- 
tation qui  touche  à la  folie.  Il 
possédoit  assez  pour  dégrader  de 
très-belles  terres  par  des  expé- 
rieiiees  de  culture  , et  déranger 
une  grande  fortune  par  des  entre- 
prises systématiques  et  des  cons- 
tructions de  fantaisie.  Il  se  fài- 
soit  l’avocat  du  paysan  dans  ses 
livies  , et  le  tourmentoit  dans  ses 
domaines  par  ses  prétentions  sei- 
gneuriales , dont  il  éloit  extrême- 
ment jaloux Cet  ami  des 

hommes  ne  laisoit  pas  entrer  ap- 
paremment sa  famille  en  ligne  de 
compte  ; car  il  fut  toute  sa  vie 
comme  M.  de  Pimbêche  avec  la 
sienne  , et  obtint  contre  tous  ses 
proches  quantité  de  lettres  de  ca- 
chet  Il  avoit  une  grande  en- 

vie d’imiter  Montaigne  , dont  il 
n’a  pas  plus  le  style  que  l’esprit. 
Il  appeloit  son  hicrovable  pro- 
fusion de  mots  , n sa  clière  et  na- 
tive exubérance.  » Sa  prétendue 
chaleur  n’est  qu’une  intempérance 
d’amoiir-proprc  qtii  abonde  dans 
scs  pensées  ; son  aOection  pour 
le  peuple  une  aversion  jalouse 
du  ministère  , etc.  » 

j-ÏI.  ^^RABEAÜ  (Honqré-Ga- 
bricl  Riqoetti,  comte  de),  fils  aîné 
I du  précédent , né  è Arle»  eu  Pro 
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vence  en  ty/jg  , dcjmté  de  ce 
qu’on  a appelé  long-leiiips  tiers- 
etat  par  les  élecleurs  du  Pro- 
\ence  aux  étals-géuéraiix  en  1789. 
L’excessive  dtiieté  de  son  père 
fut  sans  doute  la  cause  principale 
des  écarts  , ries  vices  , de  la  i'ou- 
guc  impétueuse  et  de  la  haine 
implacable  de  son  fils  contre  les 
excès  du  pouvoir  arbitraire , dont 
il  éprouva  les  ri};ueurs  assez  long- 
temps pcitir  entiammer  , pour  ai- 
grir une  aine  toute  de  Jeu , uii  ca- 
ractère nalurcllciuenl  impétueux , 
«t  iaire  d’iiiie  vie  passée  dans  la 
nuit  des  bastilles  et  les  agitations, 
un  mélange  de  grandeur  et  d op- 
probre , qui  inspire  moins  le 
mépris  que  i'adiniralion.  '<  Cet 
homme  impérieux  et  bizarre  , dit 
'ijü  Harpe  en  parlant  du  père 
de  ftbralteau  , aperçut  bien  vite 
dans  la  jeunesse  de  son  lils  et 
dans  le  premier  développement 
de  ses  lacullés  un  esprit  d’in- 
dépendance  dont  il  fut  blessé  , 
une  supériorité  de  talens  qui 
inenaçoit  sa  vanité.  Si  c’eèt  été 
imcitoj  en  et  un  père , il  eût  pensé 
comme  ces  anciens  républicains, 
donj  le  premier  vœu  cloil  d’étre 
surpassés  par  leur  lils  ; mais  l’or- 
gueil du  rang  et  des  opinions 
ij’eii  avoit  lait  fait  qu’nu  des- 
pote. U fut  Jaloux  et  le  futàrex- 
çès.  Il  devint  un  vrai  tyran  , en 
refusant  à sou  lils  l’honncte  né- 
cessaire , en  traitant  ai  ec  une  sé- 
\crilé  outrée  dos  erreurs  de  jeu- 
nesse , en  lui  nionlranlsans  cesse 
la  rigueur  il’un  juge  , l’autorité 
d’iiu  père  et  la  sombre  défiance 
d‘un  ennemi.  Enfin,  en  lui  fermant 
absolument  son  aine,  il  révolta 
celle  d’un  jeune  homme  lier  et 
■sensible  , qui  avoit  la  conuois- 
saiice  raisonnée  de  ses  droits  , et 
iléjà  le  premier  sentiment  de  ses 
forces.  Au  lieu  de  prendi-e  des 
arrangemens  convenables,  qu’une 
grande  richesse  meltoit  à .sa  dis- 


position , pour  payer  lesdettc.s  de 
son  bis,  il  parut  désirer  d’enchai- 
ncr  le  génie  de  ce  jeune  huiuine 
par  des  eniLarias  de  fortune,  etc.  » 
Si  les  fautes  , si  les  vic«  du  fils 
le  rendirent  fameux  , ses  rares  ta- 
lens 1 ont  rendu  célèbre.  i,es  unes 
sont  moius  du  domaine  de  l'his- 
toire que  les  aubes  ipii  iiillueiit 
sur  les  ilestiiiées  des  peuples  ; eu 
rccüciilaiittout  ce  qu’une  exagéra- 
tion jalouse  a rassemlilé  contre 
cet  orateur  siihlime  nui  fut  sur- 
nommé le  Dernost/iènes  fraiicni.i  , 
le  Ju/iiler  loniumi  dans  Ijf  tribune 
devenue  veuve  après  sa  mort,  cc 
seroit  ne  pas  imiter  les  peintres 
qui  , avec  raison  . cticicbeiU  tou- 
jours à léguer  à la  postérité  des 
portraits  rcssemblans  eu  beau  , 
ce  seroit  au  cou  raire  couvrir 
un  liém.s  de  iiadlims.  Il  est  ce- 
pendant des  dilloriiiités  trop  sail- 
lantes pour  le.sipielle.s  on  pin- 
ceau véridique  et  imparüat  ne 
doit  pas  être  trop  indulgent.  Mi- 
rabeau lils  , après  avoir  servi 
quelque  temps  eu  Corsej  résolut 
à vingt  .ms  , et  d’aprè.s  les  avis 
de  quelques  amis  de  plaisirs , 
d’épouser  une  jeune  et  riciie  de^ 
iiioiselle  de  la  ville  d’.Vix.  Les 
moyens  qu’il  employa  pour  ar- 
river à son  but  furent  de  na- 
ture à empêcher  que  celle  union 
fût  heureuse.  Le  comte , qui  , 
comme  la  plupart  des  jeunes  gen- 
tilshommes de  .sou  temps  , aimuit 
la  dépense  , cherclioit  plutût  une 
dot  qu’une  épouse.  Passionné 
pour  l'argent  encore  plus  que 
pour  les  leinmes , et  d.iiis  un  âge 
où  l'on  inécomioit  tout  le  ciiariiie 
d’une  alliance  qui  doit  captiver  le 
coeur  et  faire  les  délices  de  la  vie, 
il  dissipa  bientôt  la  fortune  qu’il 
avoit  reçue  de  sa  femme  , s’endetta 

tmsidérableinent,  et  força  par  se.s 
érégleinens  ruineux  sou  père  a 
le  faire  interdire  par  sentence  (lu 
ch.Mclet  de  Paris.  .\  i5  aies  il  fut 


Digitized  by  Google 


‘MIRA  ' MIRA  567 

, par  une  qucàtîlle  particii-  d-ilsit  une  lettre  déjà  aiicie.nic  où 
In  re  , à luir  de  Mano.vqiie  , où  ii  elledoiiiioll|>nseelie-nié.iiearelte 
s’étoit  relire  après  son  iolerdic-  accusation.  Alors  ^ ar- 

tion  , et  fut  arrêté.  Ueiifermc  au  euaiil  du  cette  pbraM  du  chaiire- 
chàtcau  d’If  en  1774  > et  transféré  fier  d’.Vgncsseau  , « Un  mari  qui 
de  là  à celui  de  Jou\ en  r raiiche-  accuse  sa  feniuie  n'a  pas  le  drott 
Comté,  il  obtint  la  periuissiuu  de  de  demander  la  réiiniou  ■>,  tiélioil- 
se  rendre  quelquclois  à l'onlar-  lèrent  Mirabeau  de  sa  requête. 
litT  ; là  , il  abusa  des  admicisse-  Ainsi  , rarement  voil-ou  les  al> 
' mens  apportés  à sa  captivité  , en  liances  contractées  par  les  cunve- 
séduisaiit  Sopbie  l.u  Muimicr  , nances  de  naissance  ou  de  fortune 
tciume  d’uii  président  au  parle-  être  aussi  lieuieuses  que  celles 
ment  de  Rcsani^oii , belle,  jeune  que  le  c^eur  seul  assortit.  Mira- 
ct  spirituclie  , qui  lui  inspira  le  beau  ayant  été  c uargé  , quelque 
pins  vif  amour  , et  consentit  à temps  après  sa  mise  eu  liberté  , 
s’enfuir  en  Hollande  avec  lui.  Il  par  ic  niiiii.,lère  , d’une  mission 
lut  cundauinc  à mort  pour  ce  secrète  eu  Prusse  , v .lut  témoin 
rapt , cU,  ayant  été  encore  arrête,  des  derniers  momeiis  du  grand 
il  fut  ramené  eu  Kraiice.  lieiifer-  F'i  édéric  cl  du  coiimieucement  du 
iné  au  donjon  de  Vnicennes  en  lègue  de  svin  successeur,  dont  il 
*777  > *^.V  resta  jusqu'au  mois  de  dévoila  le  caractère  et  les  foibles- 
décenibre  1780.  C’est  dans  celte  ses  dans  son  ïlisloti-e  seci’ète  Je 
prison  que  pour  charmei'  l'eniiui  la  cour  de  Berlin  , qui  parut  en 
de  la  solitude,  et  modérer  la  1788 , et  fui  brûlée  par  arrêt  du 
l'uug^iie  de  ÿoii  imagination  en  parlement  de  Paris.  Rcvéïm  en 
occupant  re.spnt,  il  sc  livra  tout  Fragce  au  iiiuineiit  où  les  esprits 
entier  à l’étude  et  an  travail.  Il  fermeninieiit  et  faiMiciit  pressen- 
y traduisit  Tibiille,  les  Baisers  tir  la  révolution,  la  noblesse  dc 
de  Jean  Second  et  quelques  Poe-  Provence  le  rejeta  des  élections; 
.sics  érotiques.  Le  premier  acte  de  mais,  nouveau  Clodiii.s  , il  re- 
sa  liberté  fut  de  réclamer  devant  iionça  aux  droits  de  sa  iiais- 
les  tribunaux  sa  femme  qui  re-  sauce  , à son  litre  de  comte  , loua 
l’iisoit  de  se  réunir  .à  lui.  11  un  magasin  , y plaça  celte  en- 

Îiluida  lui-même  sa  cause  an  par-  seigue  , Uirabeau.,  marchand  de 
eiiieul  d’Aix  ; mais , malgré  toute  <éra/>.ç , et  parvint  à se  faire  élire 
sou  éloquence  , il  perdit  sou  pro-  député  du  tiers -état  d'Aix.  On 
cès  , et  sa  femme  oliliiit  sa  sepa-  raconte  à cette  qecasioii  la  réponse 
rat  on.  Il  dit  naivenieiit  bii-méme,  qu’il  lit  à quelqu'un  qui  vint  lui 
« qu’en  voulant  se  rapproclier  annoncer  sa  nomination  ; «J’en 
d’elle,  c’etoit  pour  se  reuivcstir  félicité  la  nation. ..n  Celle  réponse 
de  soi.xaiilcmiHe  livres  de  rente»,  annouce  ou  l'extrême  orgueil  qui 
Furieux  de  u’avoir  pas  réussi,  le  c.iraclérisoit,  oulesentimcnt  dc 
‘et  voyant  que,  maigre  qu'il  eût  sa  propre  force.  La  cour  de  Ver- 
parlé  dc  sa  Icnmie  dans  les  lcr-  sailics,àqui  il  oe^resloit  plus  que 
mes  les  plus  respectueux  et  les  la  stérile  ressource  des  épigram- 
plus  tendres;  qu'il  l'eùl  présentée  mes  , l'appela  dès-lors  Le  Comte 
comme  un  ange  dc>bonté  , 'de  F^eêe'ie/i  ; d’autres  depuis  l’appe- 
doucèur  et  de  pureté,  elle  per-  lèreiit  Démagogue,  (V  miXtes  i-oja- 
slsloit  opiniàtréincnt  à vivre  sé-  liste,  d’autres  despote  , d’autres 
parée  de  lui  , il  l’accusa  à son  enfin  teniJdieain,  Ce  qu’on  peut 
tour  d’infidélité  grave  , et  pru-  av ancer  d'après  tout  ce  qu'a  dit 
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et  écrit  Mirabeau,  c’est  qu'il  éloit 
graud  partisan  de  la  iiioiiarciiic  , 
et  qu'arrivant  dans  celte  assem- 
blée fo^piid^lc  où  il  s'est  signalé 
d’une  nianiffe  si  éclatante , en- 
core tout  meurtri  des  coups  du 
pouvoir  arbitraire  , il  ne  se  dé- 
chaîna si  violemment  que  par 
représailles  contre  l'abus  qu'en 
avoient  fait  à son  égard  les  dé- 
positaires des  autorités  d'alors  , 
et  c’est  peut-être  ce  qui  a lait 
dire,  avec  une  sorte  de  raison,  que 
son  patriotisme  apparent  n’étoit 
que  le  voile  dont  il  convroit  ses 
haines  particulières,  sas  passions, 
ou  l’amuitiou  de  se  faire  redouter 
pour  se  faire cbèrementacbeter  ou 
parvenir  au  ministère.  Mais  qu’im- 
portent les  motifs  d’un  homme, 
quand  il  se  distingue  et  se  dévoue 
pour  une  grande  caiisePjamais  on 
li’accusera , avec  quelque  raison  , 
Mirabeau  , malgré  scs  écarts  , 
d’avoir  seulement  conçu  la  pos- 
sibilité d'établir  uuc  démocra- 
tie dans  un  aussi  vaste  élatqpe  la 
France.  Cela,  est  tellement  vrai 

au’on  l’a  entendu  dire  la  veille 
e sa  mort  ; « des  pygmées  sont 
bous  pour  abattre,  "mais  il  faut 
des  hommes  pour  reconstruire,  et 
nous  n’eu  avons  pas.  u Après  la 
séance  du  aSjuin,  M.  de  Brézé 
ajant  apporté  a l’assemblée  natio- 
nale l’ordre  du  roi  de  se  séjiarer , 
Mirabcjului  répondit  fièrement  : 
« Allez  dire  ù votre  maître  que 
nous  sommes  ici  p.-ir  la  puis- 
sance du  peuple  , et  que  nous 
p’en  sortirons  que  par  la  force 
des  baîonneltas,  s Après  ces  pa- 
roles il  lit  sur-le-champ  pronon- 
cer l’inviolabilité  des  députés. 
Bieutêt  après  il  fit  demander  par 
l’assemblée  la  foriuation  des  gar- 
des nationales,  réluigucnient  des 
troupes  qui  euvirounuient  Paris, 
le  renvoi  des-inioistrcs.  Ht  rejeter 
l’Idée  de  la  banqueroute  , pro- 
posa de  nationaliser  la  dette  pu- 
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blique,  soutint  le  ^e/o  suspensif, 
en  Icrininaut  son  opinion  par  cifs 
mots  rt'm.arquablcs  : « Si  le  roi 
n’a  pas  ce  ve/o,  j’aimerois  mieux: 
vivre  à Constantinople  qu’à  Pa- 
ri.s.  M Un  l>el  organe,  une  grande 
chaleur  dépensée,  un  choix  d'er- 
pressiuos  faites  pour  entraîner  les 
auditeurs,  une  assurance  extrême 
qu’on  pouiroit  appeler  une  inàle 
audace,  jointe  à la  présence  d’es- 
prit par  nue  adresse  qui  est  im 
modelé  d’éloque^ice  la  plus  rare  , 
des  gestes  expressifs  et  non  forcés, 
un  air  imposant  et  souvent  dé- 
daigneux , un  maintien  noble  , 
un  œil  sévèi-c,  enliii  tout  ce  qui  , 
dans  un  orateur,  peut  contribuer 
à persuader,  à éblouir,  à captiver, 
tels  lurent  les  moyens  qui  assu- 
rèrent à Mirabeau  l’empire  de  la 
tribune  , d’où  il  senihloit  parler  a 
la  France  entière.  11  y discuta  les 
principales  questions  du  droit 
public  et  les  diverses  parties  de 
l’adminislration  ; liudéclarer  les 
biens  du  clergé  propriété  nation 
nale  ; il  paila  sur  la  sanction 
rovale,  sur  le  di-oil  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre  , qu’il  regarda 
comme  inhérent  au  poux-oir  exé- 
cutif j sur  la  constitution  civile  du 
clergé  qu’il  attaqua  en  disant  : 
« Je  crains  bien  que  cette  consti- 
ülution  civile  n’aitère  la  nôtre  u ; 
sur  la  siiecessiou  au  trône , sur 
la  question  de  la  régence  , sur  la 
la  propriété  des  mines , sur  la 
destruction  de  la  féodalité.  « J’ai 
été  , je  suis  , je  serai  , disoit-il, 
jusqu’au  tombeau  l’homme  de  la 
liberté  publique.  Malheur  aux  or- 
dres privilégiés,  si  c’est  là  plutôt 
être  l’iioinme  du  peuple  que  des 
nobles^  car  les  privilèges  finiront, 
mais  le  peuple  est  éternel  ! » Ce 
iiiénie  homme  qui  fut  accusé  par 
le  châtelet  dans  le  sein  de  ras- 
semblée, qui  se  vengea  par  un  dé^ 
cret  d’avoir  pris  part  aux  troubles 
du  6 octobre  et  u’avoir  contribué 
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à faire  insiireor  la  capilale,  s’éleva 
sur  la  iiu  de  sa  carriole  contre 
les  iuuatiques  de  liberté  qii  il  ii’ai- 
inoit  pas  plus  que  les  tanatiques 
religieux  , et  annonça  qu’il  dévoi- 
Jeroit  le&  làcticux  par~tout  ou  il 
les  verroit  agir.  On  parut  croit  e 
UC  ce  discours  avoit  été  sou  arrêt 
e mort,  Frappé  d'une  maladio 
subite  et  qui  ne  fut  pas  de  longue 
<lnrée,  tous  les  partis  s’accusèrent 
inutuellemeiit  de  l’avoir  lait  em- 
.|K>isoniier.  Il  expira  leu  avril  1791 
a huit  heures  du  matin.  L’ouver- 
ture de  son  corps  ne  présenta , 
suivant  le  rapiiort  des  uiédecius , 
aucun  indice  tfe  poison.  Mirabeau 
étoitâ^cde4t>ans, et  avoit  conservé 
jusqu’à  l’instant  de  sa  mort  toute 
sa  tête  et  sa  iérineté  ; le  matin 
méineilaaoit  écrit  ce  billet  : «Non, 
il  n’est  pas  dillicilc  de  mourir,  u 
On  lui  lit  de  pompeuses  ub..è- 
ques.  Jamais  la  capilale  n’avoit 
vu  de  céremouie  lugubre  plus 
majestueuse.  Tous  les  spectacles 
furent  fermés  , l’assemblée  nalio- 
nale  toute  eiilicre, les  ministres,  les 
membres  de  toutes  les  luitorilés 
i'ormèrent  un  cortège  imposant  , 
quitenoit  plusd’une  lieue,  el-doiit 
la  niarciie  dura  quatre  heuixis. 
Une  foule  immense  de  cilovens 
<le  tout  Sge  , de  tout  sexe,  s’éloit 
réunie  autour  de  ébn  cercueil  qui 
fut  transporté  au  Panthéon  et 
placé  à coté  de  celui  de  Descartes. 
Il  en  fut  retiré  par  ordre  de  la 
convention  lors  du  triomphe  de 
la  démagogie  la  plus  elFrénée  , et 
Marat  fut  mis  à la  place  de  celui 
qui  vouloit  faire  la  guerre  aux  fac- 
tieux. Mirabeau  , d'une  taille  or- 
dinaire , mais  d’une  forte  corpu- 
lence , avoit  les  traits  défigurés  par 
la  petite  vérole , ce  qui  lui  lit  écrire 
Un  jour  à sa  femme  ; «Je  désire  que 
mon  fils  soit  moins  laid  que  son 
père.  >U  nvoitde  très-belles  mains 
qui  luiavoient,  disoit-ii  , fait  faire 
^us  deconquétes  qucsaCgiirc.  Sa 
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tête,  ombragée  d’uiicjforêt  de  che- 
veuv  qu'il  avoilgrand  soin  de  faire 
artislemcnt  Iriser,  avoit  quclqn’a- 
nalogic  avec  celle  du  lion.  Parmi 
i(raiid  nombre  d’épitaphes  qui 
hircnt  faites  pour  lui , on  remar- 
que celle-ci  i!c  M.  Fiévée  : , 

St  de  U litiirid  tu  ntdconroîst*cmpire  , 
Sitôt)  bOcut  ne:»’vmvur,  en  voyant  ce 
beau  , 

£loigne>to),  profane } un  seul  moE  doit 
suffire  i 

Ici  repose  Mirabeau. 

L’enthousiasme  pour  cet  homme 
étoit  tel  , que  rarinonee  de  sa 
mort  répandit  une  tristesse  gé- 
nérale. On  vojoit  des  homiiies  se 
reneonlrt  r,  se  serrer  la  main,  et 
verser  des  larmes  , en  ne  se  disant 
que  ces  mots  : Mirabeau  n’est 
plus  ! Pour  bica  apprécier  tet 
homme  célèbre , peint  si  diver- 
sement par  les  diflëreiis  partis , 
il  est  iiiléressaiit  de  rapporter 
ce  qu’en  ont  dit  plasieers  écri- 
vains. La  Harpe  en  parle  ainsi  ; 
« Mirabeau  éloitné  avec  une  aiue 
ardente  et  Ibrte  , un  génie  puis- 
sant et  fiexible  , une  vivticilé  d'i- 
magination qui  ne  nuisait  en  tien 
à la  justesse  des  idées  ; nn  pen- 
chant cll’réiié  pour  le  plaisir,  joint 
à la  plus  grande  facilité  pour  le 
travail , et  un  tempérament  ro- 
buste, capable  de  sullirc  enniêine 
temps  et  au  travail  et  au  plaisir  ; 
une  activité  de  pensée  qui  sem- 
bloil  dévorer  tous  les  objets  , et 
line  promptitude  de  mémoire  qui 
les  embrassoittous.  Né  d’un  peie 
qui  avoit  de  l’esprit  et  des  cori- 
noissanccs  , son  éducation  fut 
soignée  comme  elle  poiivoit  l'être 
alors  , mais  les  hommes  tels  que 
lui  font  toujours  la  leur , et  son 
caractère  et  les  circonstances  lui 
procurèrent  bientôt  la  plus  rude , 
mais  aussi  la  plus  instructive  de 
toutes  , celle  du  malheur.  Son 

Eremier  ennemi  fut  smi  père.»  — 
’uft  de  «fs  collègues  « l’as- 
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fcmUijc  iiiilioiiale  a dit  : « SU-  , portoit  ati  - delà  des  foihlesse* 
raheuii  uvoit  un  grand  caractère,  ‘ auxquelles  il  avoit  ccdè  , des  iii- 
iles  laleus  rares,  quelcjuclois  su-  j térèls  qu’il  n'avoit  passa  luépri- 
liliutcs  ; un  choix  uuu|ue  d’ex- i ser.  11  se  jugeoit  lui-uième  , il  * 
jiresaioiis , une  coanoissauce  |)i-o- j jugeoit  ceux  qui  l’eutouroieut  ; 
iuiide  de  la  tactique  ducieiirhu-  ' ceux  qu’il  servoit , ceux  qui  l’a- 
uiahi  ; mais  il  éloit  de.-pote  par  I soient  servi  , il  les  méprisuit. 
c.iseucc,  et  s'il  eût  gouverné  un  I Lorsque  la  diversité  des  vues  et 
ciupiie  , il  eilt  surpassé  llicheheu  des  craintes  ébranloit  les  cou- 
. en  orgueil,  et  Mazariii  eu  poli-  j rages  , divisoit  les  pensées , ba-  ” 
tique,  ^atureiicineut  bilieux,  la  > laiicoit  les  résolutions  , d manUiit 
iiuùiidre  résisliuice  reullaïuinoit  ; | à la  tribune,  et  l’Indécision  coin* 
cl  lorsqu’il  seinbloit  le  plus  irrité,  j uiençoit  à se  ii.xcr  : toutes  les 
tes  expressions  en  acquéroient  | atteuliuiis  alloient  au'-desaut  de 
plus  d’éiégaiice  et  d'éuergie.  ' sa  parole  ; il  parloit  et  l'rappoit 
(irand  comédien,  sun  organe  et  i au  but;  il  avoit  soulagé  tous  les 
sou  geste  ajouloicnt  un  nouvel  I esprits  par  les  ressources  du  sien, 
intérêt  à tout  ce  qu’il  disoit....  » j et  personne  ne  crovoil  ^ avoir 
Unautrepublieistedit  ;«  Mirabeau  i droit  de  s’étonner  de  n’avoir  pas 
est  , comme  Catilina  , un  de  ces  trouvé  ce  que  Miralteau  avoit 
lijuuues  qu’oii  s'est  accoutumé  à conçu.  Tel  a été  cet  homme  dont 
regarder  avec  une  sorte  d'éton-  la  vie  fut  si  scandaleuse,  qn’enpar- 
jieiuent  , et  qui  leudent  leur  laiit  de  ses  talens  ou  craïut  pres- 
noni  imposant  quoique  ricii  ne  I que  d’orner  ses  vices  de  qualité; 
le  rende  respectable.  » Singulier  trop  brillantes,  et  qu’on  ii’oscroit 
par  ses  talens  , il  le  fut  peut-être  se  permettre  de  lui  chercher  des 
davantage  par  sa  destinée.  11  vertus,  et  que  même  , lorsqu’en 
.s’êto.l  aiuioiicé  dans  le  inonde  par  mourant  il  einportoit  le  dernier 
s<*s  dérégleinens  ; et  le  piililic,  espoir  du  retour  à l’ordre  , on  se 
forcé  dcMe  juger  sur  ses  iiiucurs  , fût  reproché  de  le  regretter  trop 
avant  d’avoir  pu  connoître  .ses  aiiiérenieiit  ; c’e.st  ce  qui  manqua 
biuiières  , seiiililoit , par  sou  iné-  à sa  douleur.  Il  mauxqua  à celle 
[iris  , l’avoir  condamné  à l’obs-  qii’excitoil  la  mort  de  Miisthcau 
curité.  Dans  l’asseiiiblée  iinlio-  tout  ce  qui  ^ouvoit  la  reudre 
nale,  peu  d boinmes  ont  montré,  loiicbante  ; il  j manqua  ce  seu- 
eu  îiaitarit  les  plus  grandes  ques-  liment  exempt  de  toute  person- 
lioiis,  des  principes  de  gouverne-  nalité  , qui  s’attache  aux  vertus 
meut  aussi  sains  et  aussi  étendus,  et  est  indépendant  de  l'espé- 
loi  squc  cctle  puérile  émulaliou  rance.  L’homme  iiécessaîi-e  peut 
de  popularité  qui  a si  souveul  compter  sur  des  regrets  , cha- 
ég.iré  les  opinions  , ne  l’a  pas  cun  le  pleure  pour  soi  ; niais  il 
jeté  lui-niênuv  hors  des  voies  na-  ii 'appartient  qu’à  l’homme  juste 
turellcs  de  son  esprit.  £nlraiiié  çl  bon  d’élro  pleuré  pour  lui- 
par  l’ascendant  que  scs  passions  même.» — Voici  une  opinion  diü’é- 
prenoient  sur  lui,  il  en  étoit  rare-  rente  sur  lui  :«LenomneMimheau 
ment  aveuglé.  » — « Ou  voit  mal , est  lié  inséparablement  à fhisloire 
dd. encore  M.  S.  *’*,  parce  qu’on  de  notre  révolution;  on  se  sou- 
a la  vue  courte.  La  grandeur  de  viendra  de  l’un  aussi  long-  toinps 
.'iprit  porte  naturellement  au-  que  l’on  gardera  la  mémoire  de 
dx,  l;i  de  l’erreur.  Celui  de  IVJira-  l’autre;  c’est  dire  assez  qu’on  n’oii- 
lieau  , supérieur  à son  ame  , le  , bliera  jamais  cet  homme,  extraor- 
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dinaire  , qui  exerça  dans  l'assetn-  ^ envenimer  les  fautes  f|iic  l’âge  et 
?}lëu  iinliunale  une  si  grande  puis-  j les  passions  font  pardonner  à 
Siince  de  parole  et  d’audace;  qui  , Ions  les  hommes  , excepté  aux 
après  avoir  dépIo_yé  axec  trop  grands  hommes  à cpii  l’on  ne  par- 
de  succès  les  taleus  d’un  Irihun  , <îonnerien.)i  Ouine  reconfloitroit 
et  entrepris  d'arrêter  le  torrent  pas,audttalldecellepersécnliori, 
que  lui  - même  .avoil  déchaîné,  toute  la  vie  polit.qnede  Mirabeau? 
mourut  avant  que  d’y  avgir  Kerivaiu  profond  et  hardi , puhli- 
réussi  , d’autres  disent  pour  l’a-  ciste  éloquent  et  populaire  , il  a 
\oir  essayé , » t emporta  des  re-  dû  s'attirer  l’anliiiadversion  de 
qrets  presque  universels , qui  né  ses  rivanx  littéraires  cl  polili- 
fiirdnt  que  trop  justiÜés  par  les  qiies  ; aussi , non  coiitens  d’avoir 
évéïiemeiis  doT.I  sa  mort  fut  bien-  épuisé  les  calomnies  sur  sa  coii- 
fùt suivie.  Il  Mirabeau  , sa  vie, .ses  i diiilc  publique,  ils  se  sontappli- 
écrits . ses  oplrions , sont  encore  ! qiiés  et  ibsiont  réussi  à en  laire, 
nujoiud'liui  pour  nnu.s  un  sujet  I au  moins  pour  les  esprits  mal- 
d’éloimeinent , d'iiilérêt  et  de  eu-  j veillans  et  siiperlidels  , un  mo- 
riosilé.  ].a  haine  et  le  mépiis  peu-  i dèle  <le  corruption  et  de  perver- 
veiit  se  mêler  a ces  senliniens  I silé.  Kl  pourtant  quel  étoit  donc 
il.ins  l’esprit  d’un  grand  nombre  cet  homme  décrié  d’une  manière 
<le  pet  sonnes  ; mais  ils  ne  peuvent  sioutrageante?  Qu’on  le  deniaiids 
les  y alfolhlir.  linliniiu  autre  parle  | à ceux  qui  l’ont  bien  counu.  1! 
ainsi  de  Mirabeau  : « La  destinée  éloit  sensible,  bon  et  facile  jiis- 
des  hommes  extraordinaires  , fju’à  la  foiblesse;  sincèi-e  et  con- 
tuiels  qu'aient  clé  leur  condition  , liant  comme  un  enfant  ; capable 
Iiuir  caraclèVe  cl  leurs  taleiis  , fut  d^  dévouement,  de  reconnois- 
tfiujours  d’exciter  la  iiaine  et  l'eu-  sauce;  incapablededissiniulalion, 
v5e  ; ceux  que  la  nature  a placés  de  haine,  ct’injusiiee;  ennemi  des 
dans  des  conjonctures  difficiles,  charlatans  de  politique  cl  de  nio- 
eldeslinés  à une  grande  influence  raie  , de  religion  et  de  bttéraliire  : 
sur  les  événeiiieiis  , ont  dû  né-  voilà  , il  faut  le  dire  , ce  qui  l’a 
ccs:,aii'emeiil  être  plus  que  les  au-  voiié  aux  fure’urs  du  parti  qui 
très  en  butte  à ces  deux  passions , l’accuse.  Encore  une  fois,  Mira- 
parce  que  l’ambition  est  la  plus  beau  , doué  par  la  nature  des  ta- 
Iiainetise  do  Imites,  et  que  leur  lens  les  plus  émineii.s  , éloit  d<s- 
course  politique  a froissé  on  ren-  tinéparelleanxpcrséculionsqu’c- 
versé  plus  d’imcrâls  particuliers,  prouveront  toujours  les  lioiiiiiies 
Qu’ont  fait  alors  leurs  ennemis  ? supérieurs  ; les  cliconslances  l’ont 
lis  ont  voué  une  guerre  impla-  malheureusement  placé  pendant 
cable  à l’homme  dou!  ils  ne  pou-  presque  toute  sa  vie  dams  des  si - 
voient  abaisser  ou  atteindre  la  tualions  telles  que  ses  qualités  et 
liauteur  ; petits  ou  grands,  foibles  ses  défauts  dcvoient  lui  nuire  éga- 
ou  forts  , il.s  ont  nié  ses  vertus  , j lenicnt.  Sensible  et  passionné  , 
grossi  ses  défauts,  exagéré  ses  i raiiioiir  a été  pour  lui  une  lièvre 
torts  , empoisonné  ses  intentions;  ardente  , exaltée  par  <les  dégoûts 
ils  l'ont  accusé  de  tout  le  mal  fait  domestiques  et  quelques  abus 
pendant  sa  vie  pn'iliqiie  ; ils  ont  d’autorité  ; fier  et  irritHblc,qucl- 
ntéconnii  ou  attribué  à d'aiilrc.-i  le  ques  injuitlices  l’ont  révolté;  et 
bien  qu’il  a pu  faire  ; enfin  , ils  apres  l’avoir  entraîné  .dans  du 
ont  fouillé  dans  les  obscurités  de  tristes  égaremens  , le  détachèrent 
su  vie  privée , pour  publier  et  d'une  partie  de  sa  i’auiillc  ; qu’il 
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crut  à tort  incapable  de  lui  par- 
donner et'de  lui  rendi-e  son  af- 
fection • trop  noble  pour  croire 
à des  haines  <!tcnielles  , il  a été 
trompé  par  des  réconciliations 
perfides;  d a toujours  parlé  de  ses 
torts  avec  l’imprudente  généro- 
sité qui  les  exagère  pour  les  mieux 
réparer , et  il  a fourni  k ses  en- 
nemis leurs  armes  les  plus  em- 
poisonnées. Que  l’on  cherche  au- 
ourd'hui  ses  anciens  amis  , on 
es  trouvera  dans  les  premières 
places  de  l’état  ; on  les  verra  , 
illustrés  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  services  , iionrtir  encore  , 
après  quinze  ans  , des  souvenirs 
d’attachement  invariable  , d’es- 
time réfléchie  , d'admiration  pas- 
sionnée pour  l’homme  dont  l’af- 
fection les  honoroit , et  que  leur 
fidélité  honore.  Si  , apres  avoir 
jugé  ainsi  son  caractère  , on  veut 
ensuite  juger  la  conduite  politi- 
que de  Mirabeau  , qu’on  se  sou- 
vienne que  depuis  nAit  ans  Na- 
poléon a fait  ériger  deux  fois  sa 
statue  pour  la  salle  de  ses  conseils 
et  pour  le  palais  du  sénat.  L'E- 
loge du  grand  Çondé  comparé 
avec  Scipion  F Africain  fut  le  pre- 
mier ouvrage  de  Mirabeau.  Il  le 
fit  et  le  prononça  k l’âge  de  17  ans 
dansla  pension  militaire  de  l’abbé 
Chocquart.  D’autres  écrits  plus 
considérables  suivirent  bientôtee- 
lui-ci.  Les  principaux  sont  , I. 
Histoire  de  la  monarchie  prus- 
sienne sous  Erédénc-le-Grand  , 
8vol.  in-8" et  4vol.  in-4”  ; ouvrage 
annoncé  avec  emphase  , et  qui  n'a 
pas  soutenu  sa  première  réputa- 
tion. Ce  n’est , en  quelques  en- 
droits , qu’une  compilation  indi- 
geste ,quil  avoit  achetée  du  major 
Mauvion.  II.  Collection  de  ses 
travaux  k l’assemblée  nationale  , 
1792,  5 volumes  in-8°.  Ce  recueil 
sert  k le  faire  connoitre  comme 
politique  et  comme  orateur.  Il 
triomphe  dans  tout  cc  qui  pose 
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s’-r  les  bases  de  la  vérité  , .de  la 

I berté  et  de  la  justice  ; mais  dails 
les  causes  équivoques  , il  use  des 
artifices  de  tous  les  rhéteurs  , se 
jetant  dans  les  hors-d’reuvre  , 
cnmhattaut  les  objections  foibles, 
écartant  les  fortes  , sédttis^lft  le* 
simples  par  des  ruses  oratoires', 
râssurantles  timides  par  le  tonde 
l’assurance , s’emparant  des  au- 
tres par  des  illusions  flatteuse.<(. 

II  perd  presque  tout  k la  lecture  , 
et  l’écrivain  est  au-dessous  de 
l’orateur.  Il  avoit  le  précieux 
avantage  de  la  présence  d’esprit. 
Il  se  possédoit  lors  même  qu’on 
le  crovoit  en  fureur  ; et  raremeàt 
donna- t-il  prise  sur  lui  k ses  ed- 
iiemis  en  passant  la  mesure  tra- 
cée par  les  bienséances.  Animé 
par  des  haines  personnelles  , il 
s’abandonnoit  facilement  ai^ 
inouvemens  qll^elles  lui  inspl- 
roient , sans  cependant  se  livrer- 
aux  invectives  et  aux  injures, 
lll.  Lettres  originales  de  Mira- 
beau , écrites  du  donjon  de  Vin- 
cpiines,  contenant  tons  les  dé- 
tails sur  sa  vie  privée  , ses  mal- 
heurs et  ses  amours  avec  Sophie 
Rufl’ey , marquise  de  Le  Monnier  , 
4 vol.  iu-8“,  1792.  Parmi  quel- 
ques négligences  de  diction  et  des 
fautes  degoAt,  on  voit  briller  dans 
ces  lettres  de  la  passion  et  quel- 
qiic.s  beautés.  IV.  Histoire  secrète 
de  la  cour  de  Berlin , 2 vol.  in-8”. 
V.  Des  Lettres  de  cachet , in-Ç*. 
Dans  cet  ouvrage  , beaucoup  trop 
ililTus  , qui  paruten  1782  , après 
dix  - huit  mois  de  détention  de 
l’auteur  au  donjon  de  Vincennes, 
il  prouve  avec  énergie  que  ni  la 
justice  , ni  le  droit  naturel  , ni 
notre  droit  public , ne  permet- 
toient  d’attenter  k la  liberté  indi- 
viduelle sans  un  jugement  légal, 
et  que  les  lettres  ne  cachet  étoient 
non  seulement  t^’ranuiques , mais 
impuissantes  et  inutiles  dans  leurs 
elTcts.  VI.  Traduction  de  l'àii- 
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glâij  tle  NA'alsoii , cuujoînteiiienl  1 
avec  Durîval,  de"  rHi:»liiire  d*i  rè- 
gne de  Philippe  II , roi  d'Kspa- 
gue  , Aiiislerdain  , 1777,  4 
in-i3.  Vil.  Diverses  brochures 
relatives  à des  matières  de  politi- 
que et  d’a dmithslralion.  telles  que 
le  premier  cahier  de  la  Galerie 
des  états-généraux  , où  il  traça 
liB-iiu'me  son  portrait  sous  le 
nom  d'Iramba;  VEssai  sur  le  des- 
potisme , dont  la  troisième  édi- 
tion est  de  179Ï  ; {'Espion  dé- 
valisé ; le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions de  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris  ; écrit  virulent  auquel 
Beaumarchais  répondit  avec  es- 
prit et  a\cc  une  grande  supério- 
rifé  quant  à la  iorme,  car  pour 
le  fond  Miralieau  paruit  avoir 
raison;  la  Théorie  de  la  royauté 
d’après  la  doctrine  de  Milton  ; 
\e% Mémoires  sur  l’établissement 
de  la  banque  de  Saint-dharles  , 
l'ordre  de  Cincinnatus  , la  caisse 
d’escompte  , l’agiotage  , etc.  Mi- 
rabeau eut  un  style  un  peu  plus 
lourd  dans  ce  dernier  opuscule 
que  dans  les  autres.  On  rit  de 
le  voir  attaquer  les  agioteurs  , 
dont  on  croyoit  qu’il  avoit  sou- 
vent partagé  les  bdtaélices  ; ce  qui 
lui  mérita  celte  épigramme  de 
Bivarul  : 

Plisse  ton  honéUtf  d pesant  Mirabean  , 
Assommer  les  fripons  qui  fêtent  nos 
affaires! 

Vo  voleur  converti  doit  se  faire  bourreiu  , 
Et  prêcher  sur  Téchelle  tii  pèndant  ses 
confrères. 

VtlI.  Erotica  Biblion  , ouvrage 
licencieux  et  rempli  d’obscénités, 
où  l’auteur  a prétendu  prouver 
que,  malgré  la  dissolution  de  nos 
nitenrs , les  anciens , et  sur-tout 
1m  juifs  , étoient  beaucoup  plus 
corrompus  qfle  nous.  Il  ne  se 
répandit  que  quatorze  exem- 

Slaires  de  la  première  édition 
è cet  écrit  : la  police  83  ant  fait 
saisir  Tes  autres.  Nous  passerons 
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sous  silenoe  quelques  autres  ou- 
vrages indéceiis  et  indignes  d'èire 
lus  : le  Libertin  de  tpialité , pro- 
duction dégoûlaute  ; fe  Rubieon , 
et  divers  Mémoires  satiriques 
contre  son  père , sa  mère  et  son 
épouse.  Feu  M.  J.  F.  Vilrv  , an- 
cien employé  au  ministère  des 
relations  extérieures  , avoit  re- 
cueilli et  mis  eu  ordie  les  letties 
qu’il  avoit  reçues  du  comte  de 
Mirabeau  , sou  ami , et  que  l'on 
peut  regarder  cniiimc  une  suite 
immédiate  , 011  diruit  presque  néi 
cessaire , des  lettres  sorties  du 
donjon  de  Viiicennes  en  1777  , 
78  , 79  et  80  , dont  il  a paru  neuf 
a dix  éditions  depuis  179a.  11  y 
avoit  joint  l’extrait  de  7 volumes 
de  mémoires  et  d’observations 
I que  Mirabeau  fit  paroîlre  avec 
une  incroyable  rapidité  dans  le 
cours  de  l’instruction  du  procès 
qu’il  eut  à soutenir  contre  la  fa- 
mille de  madame  Le  Monnier.  Lè, 
Mirabeau , toujours  le  même  , re- 
paroit  ce  qu’il  fut  à l’assemblée 
constituante.  On  troave  dans 
cette  collection  , t°  la  véhémente 
if/atniequeMiralicau  publia  con- 
tre le  substitut  du  procureur  du 
roi , et  qu’on  appela  dans  le 
temps  sa  Philippique  ; 1°  sa  plai- 
doirie au  parlement  tl’Aix  ; 5" 
plusieurs  morceaux  de  son  mé- 
moire au  grand-conseil  ; 4“  tme 
conversation  singulièrement  h.ar- 
die  qu’il  eut  avec  le  garde  des 
sceaux,  n conversation  long-temps 
célèbre  , et  qui  restera , dit  l’é- 
diteur , comme  un  monument  cu- 
rieux de  la  fermeté  courageuse 
avec  laquelle  il  savoit  repousser 
les  hauteurs  et  les  vexations  de 
l’autorité  ministérielle  de  ce 
temps-là.  U 

•f  |1II.  MIRABEAU  ( Bonifacè 
Riqcetti  , vicomte  de  ) , frère  du 
précédent,  colonel  du  régiment 
Je  Touraine , servit  avec  Jistliic- 
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tioii  en  Aiiiéri<^uc , et  y mf'jrita 
U croix  de  Saint-Loiils  et  celle 
d:.‘  Cincinnatus.  >'oinimî  député 
aux  clats-généraux  par  la  no- 
lili'^ise  du  hinionsin  , il  s'opposa 
avec  chaleur  à la  réunion  des 
ordres  r lorsrjuc  le  roi  l'eut 
ordonnée  , il  hrisa  son  épée  en 
quittant  sa  chambre  , dérlarant 
que  dès  cet  instant  la  nionarcliie 
cioit  détruite.  Il  parla  contre 
l'a  bus  des  pensions,  renvahisse-  | 
nient  des  biens  du  clergé  , et  se  i 
déclara  pour  la  liberté  <les  opi-  j 
nions  religieuses  , à condition 
«ju'il  n’y  auroit  qu’nn  culte  pu- 
blic. On  le  vit  dofendre  ensuite 
les  parlemens  de  Metz  et  de  ben- 
nes, accusés  d’incivisme,  pour 
parler  le  barbare  langage  de  ce 
teiiips-là.  Au  mois  de  juin  1790  , 
son  régiment , en  garnison  k l'er- 
pignan  , s’étant  mis  en  itisiirrcc-  j 
tioii , Mirabeau  se  rendit  dans  I 
cette  ville  pour  tacher  de  le  iiiire  1 
rentrer  dans  le  devoir  ; mais 
ii’a\ant  pu  en  venir  à liont  , il 
partit,  emportant  les  cravates  des 
di.ipeaux.  Cet  enlèvement  causa 
une  rumeur  excessive  ; il  fut  ar- 
rêté en  route  , et  relâché  par  or- 
dre de  rassemblée.  Bientôtaprès, 
Mirabeau  émigra  , et  leva  une  lé- 
gion sous  ses  ordres , qui  servit 
avec  bravoure  pendant  toute  la 
guerre,  et  accompagna  ensuite  le 
prince  de  Condé  en  Pologne.  11 
mourut,  h la  lin  de  1792,. à Fri- 
bourg en  Brisgavv.  La  grosseur  ex- 
traordinaire de  ce  député , et  son 
pendiant  k boire,  f'avoient  lait 
surnommer  Mirabeau- Tonneau. 
Sa  physionomie  étoit  belle  et 
pleine  d’expression.  Douéilclwau- 
«oiip  d’esprit*natiirel , toutes  scs  j 
saillies  étoient  vives  et  piquantes.  I 
Son  frère  lui  reprochant  d’altérer  | 
trop  souvent  sa  raison  en  buvant  1 
avec  excès  •.  «De  quoi  vous  plai-  1 
giiez-vous,  lui  répondit  - il  é de' 
les  vices  de  la  i’ainillc,  vous 
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ne  ni’avfz  , cotrme  eadef  , laissé 
que  celui-là.  « Celle  réponse  rap-  5^' 
pelle  ce  mot  un  comte  ; «Dans' 
une  antre  famille,  disoit-il , mon 
frère  seruit  regardé  comme  un 
mauvais  sujet  et  nn  génie;  dans 
la  notre,  c'est  un  sot  et  iin  bon- 
' néte  boinnie  » Ce  dernier  s’étcif 
battu  et  avoit  été  blessé  . le  comte, 
qui  ne  p.nssoil  Ji.as  pour  Jirave, 
vint  le  voir  ; « Je  vous  reinereie 
de  votre  visite  . lui  dit  le  malade, 
elle  est  d’autant  plus  gratuite  , 
oitc  vous  ne  me  inellrez  jamais 
flans  le  cas  fie  vous  en  rendre  une 
pareille.  « Le  vicomte  de  Alira- 
benii  a écrit,  au  coimncncenicnt 
de  la  révolution  , une  foule  fie 
Chansons  et  de  petites  Satire^ 
contre  les  cbangeniens  cpii  s’opé- 
roient  : plusieurs  fiireiit  insérées 
Glatis  le  journal  qui  prit  le  nom 
d’Actes  des  Apôlrc.s  La  plus  .sail- 
lante est  intitulée  Lanterne  ma- 
gique nationale , 1789,  5niin..u  o.ï 
in-8°. 

M T R A B F I.  L A ( Vincent  } , . 
d’une  famille  originaire  de  France, 
mort  à Motica  en  Sicile  en 
16741  s’est  lait  un  nom  par  niie 
fiistnire  fort  rare  , inèitie  en 
Italie  , de  l’aT^icnne  Sjracuse. 
Klle  fut  imprimée  à ÏVaples  en 
i6i5  , in-Iblio , sous  ce  titre  : v 

Dichiarazione  delta  planta  dette 
antiche  Syracuse.  L’auteur  v ev-  • 
plique  avec  sagesse  plusieurs 
médailles  relatives  à cette  ville, 
et  y doiiue  In  liste  et  Tbistoirc  des 
princes  qui  l’ont  possédée.  On  la 
trouve  aussi  dans  \'.4ntica  Syra- 
eusfi  de  Konanci,  l’alennc,  1717,  ' 

1 vol.in-fül. 

MIRAMION  (Maiie  BoxNric  , 
dame  de),  née  à l’aris  le  2 no-' 
vembre  1629  , de  .îacqnes  Bon- 
neau , seigneur  de  Ruuelle , fut 
mariée  en  164.2  à Jcan-Jacqueg 
de  Beaubarnais , seigneur  de  Mi-  ‘ 
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ramion  , qui  mourut  la  même  au- 
néf*.  Sa  jeunesse,  sa  Ibrlniie  et  sa 
beauté  la  tirent  rechercher  , mais 
inutilement , par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  distingué  et  de  plus 
aimable.  Bussi-l’abiitin  , viofem- 
ineDl  ainoiireuv  d’elle,  la  lit  enle- 
ver. I.a  douleur  qu'elle  en  éprou- 
va la  jeta  dans  une  maladie  qui 
la  conduisit  presqu’au  tombeau. 
Dès  qu’elle  eut  recouvré  sa  santé, 
elle  remploya  à visiter  et  à sou- 
lager les  pauvres  et  les  malades. 
].,es  guerres  civiles  de  Paris  aug- 
mentèrent le  nombre  des  miséra- 
bles de  çetle  grande  ville.  Ma- 
dame de  Miramion,  touchée  de 
leurs  malheurs,  vendit  son  col- 
lier, estimé  a^ooo  livres,  et  sa 
vaisselle  d’arpinf.  Elle /ô/ir/a  eu- 
siiite  la  maison  du  Ueiiige  pour 
les  remnies  et  les  lilles  débau- 
chées qu’on  enlèrmeroit  malgré 
cdliTS  ; et  la  maison  de  Sainte-Pé- 
lagie pour  celles  qui  s’y  retire- 
roieiit  de  bonne  volonté.  En  i(i6i 
elle  établit  une  communauté  de 
douze  lilles,  appelée  la  Sainte- 
l'amille,  pour  instruire  les  jeunes 
personnes  de  leur  seve , et  pour 
assister  les  malades.  Elle  la  réu- 
nit ensuite  à celle  de  Sainte-He- 
neviève,  qui  avoit  le  même  objet. 
Scs  bienliiits  inéritèront  qu’on 
donnât  à ces  lilles  le  nom  de 
Dames  miramionnes.  Elle  fonda 
dans  sa  maison , deux  retraites 
par  an  pour  les  dames , et  quatre 
pour  les  pauvres.  Cette  commu- 
nauté éloit  une  de  celles  de  Pa- 
ris où  le  sexe  rcccvoit  la  meil- 
leure éducation.  Le  dévouement 
héroïque  ct  la  profonde  sagesse 
de  madame  de  Miramion  y sub- 
sisloient  toujours  , et  de  plus  ses 
vertueuses  disciples  y exerçoient 
les  devoirs  de  l’hospitalité.  Les 
pauvres  y étoient  saignés , pansés 
et  médicamentés  de  leurs  mains. 
Madame  de  Miramion  conduisit 
sa  famille  avec  une  pruduuce  et 
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uuarégulai  lté  .-idniirable.  Elle  lit 
un  grand  nombre  d’aulivs  leiivres 
de  piété  ct  de  charité  , et  mourut 
le  34  mars  lügti.  Le  roi  eut  pour 
elle  une  grande  considération  , 
ainsique  les  évêques  et  les  ma- 
gistrats ; mais  elle  ne  s’eu  servoit 
qu’avec  réserve,  et  jilulêt  pour 
les  autres  que  pour  elle  - iiieiiie. 
— .Sa  fille , mariée  au  président 
de  Nesmond  , ct  dont  la  maison 
étoit  contiguë  à la  sienne  , se  lit 
un  devoir  d’en  prendre  soin  après 
sa  mort.  Devenue  veuve , elle  se 
lit  tlévote  en  litre  d'ollice  , sans 
quitter  le  monde  qii’aiitant  qu’il 
iâllnt  pour  vivre  dans  la  ré.serve 
sans  s'ennuyer.  Ce  fut  la  première 
femme  de  son  état  qui  ait  fait 
écrire  sur  sa  porte  Hôtel  de  Kes- 
mond.  On  eu  rit , on  s'en  scanda- 
lisa ; mais  l’écriteau  demeura,  ct 
servit  d'exemple.  C’étoit  une  créa- 
ture sullisan  te,  aigre,  altière,  s’il 
faut  en  croire  le  satirique  Sainl- 
Siiiion.  l.'abbé  de  Choisy  a écrit 
la  Vie  de  madame  de  Miramion  , 
Paris,  160G,  iii-4”.  I.ÆS  remèdes 
lie  madame  de  âîiramion  ouf  été 
souvent  employés  aîec  succès. 

* MirUMO>’T  I Magd-lcine  de 
Saint-Nectaibe  , dame  de  Saiul- 
Exupery  et  de  ) , fille  de  Nec- 
taire, bailli  des  montagnes  d’Au- 
vergne , et  de  Marguerite  d'Es- 
tanipcs  , née  vers  l’an  lôaC)  , 
épousa , le  29  mai  i54â , Guy  de 
Mirainont  , seigneur  de  Saiut- 
Exiipery.  La  dame  de  Miramont 
fut  une  véritable  héro'me.  Veuve 
de  bonne  heure  , encore  jeune  et 
belle,  entourée  d’adorateurs,  elle 
ne  cessa  point  d’étre  vertueuse; 
mais  cette  vertu  , assez  rare  , 
n’est  pas  son  seul  titre  à la  célé- 
brité; elle  se  distingua  de  plus 
par  sou  courage  militaire;  elle 
soutint  le  parti  protestant  avec 
succès  ; lit  la  guerre  à François 
de  Mezière  , seignem-  de  MouUil , 
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lipufendnt  de  rni  dnns  la  Haute- 
Auvergne.  t'ile  iii.iir.lioit  à la  télé 
il’iine  cavalerie  de  soixante  gen- 
tililiominés  « c|^ui  suivoieiU  , dit 
d'Aufngné , le  drapeau  de  l’amour 
Pt  le  sien  ensemble  , presque  tous 
brillant  pour  elle  , sans  que  ja- 
mais aucun  se  soit  pu  vaiiler  d’une 
caresse  déshonnête.»  Kilo  battit 
en  plusieurs  rencontres  les  trou- 
pes du  lieulenaut  de  roi  ; enfin 
celui-ci  a^ant  rassemblé  plusieurs 
troupes,  vint,  en  ravager 

les  environs  du  château  de  .Mira- 
moiit.  l-a  dàine  réiiuit  aussitôt 
plusieurs  corps  de  troupes  , 
marcha  contre  Monial,  et , Pajant 
rencontré  , elle  dit  à sa  petite  ar- 
mée : « Faites  comme  moi.  » 
Aussitôt  avec  quinze  cavaliers 
elle  prit  le  galop , et  il  y eut  là 
une  escarmouclie  assez  vive.  Pen- 
dant la^iniit,  Montallitiiivestir  le 
château  de  311ii  amont.  Notre  guer- 
rière, ne  pouvant  y entrer,  lut  à 
Turenuepour  J demander  du  sp- 
ciuirs  ; elfe  ne  put  obtenir  que  qua- 
Ireconipagnies  d'arquebusiers.  F.ii 
attendant  des  forces  plus  eoiisidé- 
rahlcs  , elle  résolut  de  faire  en- 
trer cinquante  arquebusiers  dans 
la  forleres.se de Miraïuonl.  Moulai, 
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averti  de  ce  projet,  va  au-devant 
lie  l’année  de  notre  héro'ino.  l<e 
combat  s’engage  entre  Ins  deux 
troupes;  la  dame  de  Miramout , 
qui  n’avoit  que  cinquante  cava- 
liers , saisit  riiistant  iàvorable 
pour  charger  la  cavalerie  de 
Monial,  qu’elle  met  eu  déroute; 
bii-iiiéme  est  blc.ssé  niortelleinent 
dans  l'action.  Mézeray  dit  que  La 
dame  de  Miramont  tua  «le  sa 
propre  main  le  lieutenant  de  roi; 
mais  (l’.Vubigné , qui  décrit  avec 
détail  cette  ud'aire  , n’en  parle 
point  ; il  dit  que  .Monial  reçut 
un  coup  au  travers  du  corps  , et 
qu'il  fut  transporté  dans  un  châ- 
teau voisin  , ou  il  |aourut  quatre 
jours  après;  il  ajoute  que  lui  et 
.ses  compagnons  repruchoient  eu 
plaisantant  aux  geuliishummes 
de  La  Haute -Auvergne  d’avoir 
été  soldats  de  la  dame  de  Mira- 
niont , et  que  ceux-ci  leur  repro- 
chüieut  à leur  tour  de  n’avoir  pas 
eu  cet  honneur.  Cette  dame  ilé- 
fciidit,  dans  la  suite,  le  parti  du 
roi  contre  la  Ligue.  Elle  ne  laissa 
qu’une  lille  , Françoise  de  Mira- 
mout, qui,  le  19  mai  lô^i,  épousa 
Henri  île  Bourbon , vicomte  de 
Lavedan  et  baron  du  Malawe. 
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